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UN  ORDO  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHALONS 


Nous  «Tons  rendu  compta  du  remarquable  travail  t 
k  JeauDe  d'Arc  par  M.  Siméon  Luce  ;  mais  nous  voulons  indi- 
quer d'une  façon  toute  particulière  un  détail  tout  spécial  à  la 
Champagne  que  contient  ce  livre  et  dont  la  dëcouTarle  revient 
au  savant  M.  Lëopold  Belisle,  qui  l'a  fait  connaître  dans  le 
bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de  Paru,  année  lti7J, 
page  4 'J.  Il  existe  à  la  fiibliolhèque  natioaale, —  fond  latin, 
n»  10579,  —  un  Ordo  de  l'églitie  de  ChâlouB-Eur-Marne,  dont 
nous  parlerons  tout-à-l'heure.  Ce  maauscril  renferme  quelques 
notes  sur  les  feuillets  de  garde  ;  au  verso  du  troisième  se 
trouve  une  note  très  importante,  écrite  par  un  contemporain 
de  la  Pucelle.  Un  célèbre  avocat  qui  vivait  à  l'époque  de 
l'assassinat  de  Jean  sans  Peur,  T4icolag  de  Savigny,  avait 
consigné  sur  un  de  ses  livres  la  coïncidence  de  ce  meurtre 
avec  la  rencontre  de  TA-nnonciation  et  du  Vendredi-Saint.  Une 
trentaine  d'années  plus  tard,  un  commentateur  inconnu,  qui 
nous  a  conservé  la  sole  de  cet  avocat,  reproduit  la  môme 
remarque  en  l'appliquant  à  l'Annoocialion  et  au  Vendredi-Saint 
qui  avaient  suivi  les  exploits  de  Jeanne.  Nicolas  de  Savigny 
avait  dit,  rapporte  M.  Luce  :  <  Toutes  les  foie  que  le  Vendredi- 
Saint  tombe  le  jour  de  l'Annonciation,  il  arrive  des  choses 
merveilleuses  et  des  événements  extraordinaires,  n  L'annota- 
teur de  VOrdo  de  Clh&lons  ajoute  :  a  II  en  fut  ainsi  l'au  1429 
où,  presque  aussitôt  après  Pâques,  la  Pacelle  prit  les  armes, 
leva  bannière  contre  les  Anglais,  les  chassa  d'Orléans,  de 
Jargeau,  de  Meung,  de  fieaugeucy.  Pendant  l'été  de  cette  même 
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année,  le  roi  Charles  de  Franco,  accompagna  de  la  dite  Pucelle, 
s'étant  mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  passa  la  Seine  et  fit  lecon- 
nailre  son  autorité  dans  les  citée  de  Troyes,  de  Ch&lons,  de 
Reims,  de  Soissons,  de  Senlis  et  de  Beauvais  qui  tenaient 
auparavant  le  parti  des  Auglus.  Il  fut  Bacré  à  Reims  par 
Regnauld,  arcberëque  de  cette  ville,  et  par  Jean  de  Saarbruck, 
évéque  et  comte  de  Ghâlons,  pair  de  France,  assisté  de  Jean 
de  Toumebu,  évâque  de  Séez,  et  de  l'évèque  d'Orléans  qui 
était  d'origine  écossaise.  »  L'auteur  de  ces  remarques,  ajoute 
M.  Luce,  faisait  sans  doute  partie  du  clergé  de  Ch&loDS  ;  la 
correction  relative  de  la  latinité,  le  choix  des  expressions,  la 
tour  cicéronien  de  la  période  trahissent  même  un  haut  gradué 
universitaire. 

Deux  mois  sur  l'auteur  de  la  remarque,  NicoUs  de  Savigny 
se  Dommait  Nicolas  Gouillart  ;  il  fut  doyen  de  -Lisieux,  cha- 
noine de  Paris  et  l'un  des  avocats  les  plus  célèbres  du  commen- 
cement du  xTt*  siècle  ;  il  mourut  dans  les  derniers  jours  de 
décembre  1427'.  Fils  d'un  serf,  nommé  Pierre  Gouillart, 
affranchi  par  Regnsud  de  Lor  et  par  Jeanne  de  Launoy,  m^tre 
Nicolas  Gouillart  tirait  son  nom  universitaire,  ainsi  que  la 
plupart  de  gradués  de  son  temps,  de  la  paroisse  où  il  était  né. 
Sa vigny-sur- Ardre  {canton  de  VilIe-en-Tardenois,  Marne)  '. 

L'Orrfo  de  l'église  de  Châlons  que  possède  la  Bibliothèque 
nationale  diffère  peu  de  celui  qui  est  conservé  aux  Archives  de 
l'évôché  de  Chatons  el  dont  nous  avons  donné  l'analyse  détail- 
lée', Di  de  celui  existant  dans  celles  du  chapitre  de  la  même 
ville.  Ce  manuscrit  petit  in-folio,  est  en  parchemin,  d'une  belle 
écriture  de  la  fin  du  xm"  siècle,  avec  lettres  ornées,  rouge  et 
bleu ,  la  première  seule  —  du  mot  Cathalaunsntis  eccltsit  —  est 
très  richement  enluminée  d'or.  Il  compte  192  feuillets  comme 
ceux  que  nous  venons  de  citer.  Le  texte  est  identique,  mais  il 
y  a  sur  les  feuillets  de  garde  un  assez  grand  nombre  d'addi- 
tions qui  méritent  d'être  relevées.  Dans  le  texte  d'abord  : 
fo  121 ,  A  propos  de  la  fête  de  Saint-Viocent  :  «  In  isto  festo 


1.  .^rcA.  IMI.,  lect.  jndic.  X,  1480,  t>39!,  394,  410  cl  412,  d'tprisLoM. 

t.  Aroh.  nat„  «ect.  Jadic.  X,  45W,  ►  220,  cl  F,  4796.  f^  25.  44.  d'ipris 
U.  Luua,  Le  père  de  Nicolas,  quoique  Mcf,  ■viit  canGé  ea  uiourrataux  maiDS 
du  sieur  Dsuis  de  tleims,  ud  dépAl  de  3.000  écus  d'or,  a  qui  prouve  qu'au 
mojrau-lge  lel  srrls  eui-mtmes  artivaîeDi  parfois  i  ua  cailain  degré  de 
ricbcMe. 

3.  Oiuaiie  it  Téglite  calhSdrale  de  Chaiont  au  iiii*  iiècle,  in-8. 
Pari*,  Maou,  1S7S, 
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teneotur  intéresse  omnes  abbates  hujus  diocesis.  ■  ^  F*  88  : 
k  l'occasion  de  la  procession  du  second  jour  des  Rogations  : 
■  Nunc  quia  monasterium  Sancti  Memmii  est  dirutum,  imus 
ad  Sanctum  Lupum.  —  154b  '.  > 

Sur  le  premier  feuillet  de  garde  :  a  Anno  UCCLXX  traus- 
fretavit  rez  Ludovicus  cum  duobus  GUia  suis  et  cum  rege 
Navarre  etuxore,  ËUa  Ludovici  régis,  et  cum  comité  Flandrense, 
cum  regibuB  et  principibus  et  arcbiepiecopis  et  episcopis,  cqeu 
exercilibus  eorum,  régnante  in  Cicilia  fratre  euo  Earolo,  et 
temporâ  illo  vacabat  sedes  apostolîca  et  ecclesia  Cathalau- 
nensis. 

■  Anno  doDÛnt  UCCLXXI  tercio  Kal.  septembris  conse- 
cratum  fuit  rez  PbilippuB. 

«  Hystoria  recitatur  digua  memorie  commendari  de  rege 
Earolo  primo  bujus  nominis  in  regno  Neapoli,  qui  fuit  comea 
Âcdegarensis  et  regoum  acquisivit  Sisilie,  post  cujus  acquisi- 
tionem  vacavit  comitatus  de  Caserta  (?)  et  illa  die  rege  volente 
inlrare  ad  dormitorium,  unus  miles  de  Neapoli  quesivit  comi- 
talnm  a  rega.  Respondit  rex  :  venias  cras  de  mane  et  babebis 
responsum  ;  fecit  miles  camerarius  caméra  régi»  quod  nullus 
iulraret  ad  regem  donec  ipse  veniret,  et  venit  miles  de  mane 
et  ilerum.reperlo  rege  in  leclo.petiitcomitatum.  Respondit  rex: 
o  carissime  dominus  Jo.  de  Levis  quereodo  istum  comitatum 
de  tota  ista  nocle  non  permiait  me  donnire.-—  0  domine  mi  rex 
quomodo  dicitis  quia  dominus  Jo.  de  Levis  estinTarenta,  nec 
vidislis  eum  sunt  très  menses.  Respondit  rex  :  o  amice  caris- 
sime, bona  facta  sua,  nobUia  servitia  mihi  facta  et  pericula  in 
quibus  se  ....  propter  me  tota  oocte  clamaverunt  in  auribus 
meis  taliter  quod  sibi  dedi  comitatum.  Ht  quomodo  potest 
aervilor  melius  petere  premîum  quam  fideliler  eerviendo,  certe 
dominus  non  débet  expectare  quod  tatis  petat  premium  verbo.  d 

Suit  une  pièce  de  1S  vers  offrant  peu  d'intérêt,  puis  la 
sentence  suivante  : 

Sciencia  est  arbor  ardutssima  cujus  radix  amariaaiina 
Fructus  vero  dulciasimus,  et  qui  radicis  amaritudinem 
Non  senaierit  fructus  dulcetudincm  non  gustabit. 

t  Le  XVI*  juin  1 563  a  esté  assise  la  première  pierre  du 
boulvart  d'Âumalle  en  la  forteresse  de  Chaalons  par  baull  et 


il  qae  l'ibbaj*  fot  démolie  à  l'approcha  de  l'an 
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puissant  seigneur  Claude  de  Loreine,  duc  d'Aumalle,  Jhora 
grand  Teneur  de  France,  gouverneur  de  Bourgoigne  et  lieute- 
nant général  du  roy  en  Chaoïpagne  et  Brye. 

«  Die  décima  febniarii  1 533  in  qua  dies  cinerum  cecidit, 
nulla  concio  in  capitulo  acta  est  defectu  domini  de  Comblée, 
canonici  prebendte  theologalis ,  propter  quod  ordinalum  est 
domino  decano  qnam  primum  idem  de  Combles  PariGiis  rediisset 
auctorilate  capiluli  ei  dicere  quod  a  modo  sermonibas  Taciendis 
in  capitulo  prOTlderet  aut  illoe  ageret  prout  ad  causam  dictœ 
suffi  prebendœ  alias  proviseret  suis  impensis  et  exttactum  a 
regÏBtris  capîtuli. 

■  Ultima  die  novembris  1531.  Idem  Franciscns  de  Combles 
acceplavit  prebendam  Theogalem  sub  ouere  predicationis  et 
lecturre  ;  quo  facto  dispeusatum  est  cum  eo  de  residentia 
usque  ad  diem  Paachs  prozime  sequQutâm,  dummodo  sermo- 
nibus  ia  capitulo  faciendis  débite  provideret;  extractum  a 
registrÎB  capiluli  caUialaunensis. 

<  In  Tigilia  omnium  eanctorum  1599  Franciscua  de  Combles 
theologus,  conctonem  babuit  iu  capitulo  ut  in  regiatro  capituli 
babetur. 

<■  Die  XXIX  oclobris  1  ^22  eztractum  a  registre  capituli  catha- 
launensis  :  —  Hodie  magister  NicolausBaudesBon,  de  licentia 
dominorum,  fecit  coUacionem  in  capitule  obinfirmitatem  magis- 
iri  Radulphi  Dolbel  et  cepit  pro  theroate  :  Beali  qui  persecu- 
tioneffl  patiuntur  propter  justiliam. 

K  Le  dixiesmejour  d'apvril  1636,  mes  sire  Henry  Clausse, 
evesque  de  Chaalons,  a  consacré  la  chapelle  et  l'autel  de  Saint- 
Vincent,  et  audit  autel  y  a  mis  les  reliques  dudit  saint 
Vincent,  de  saint  Sébastien  et  de  saint  Menge,  à  la  prière  de 
M.  Claude  Adam,  doyen  de  l'église  de  céans. 

a  Par  arrest  donné  en  la  grande  chambre,  le  VII*  septembre 
1543,  le  théologal  estabsoult  de  faire  au  chapitre  le  sermon 
du  jour  des  Cendres  et  du  grand  jeudy  et  ordonné  que  le  doyen 
les  fera  ou  fera  faire.  > 

Sur  les  dis  feuillets  de  garde,  placés  à  la  Rn  de  YOrdo,  on 
trouve  les  documents  suivants  : 

1.  Quedam  documenta  in  visitalione  decanî  ruralis.  C'eat  un 
manuel  résumant  tout  ce  que  les  doyens  ruraux  doivent  examiner 
dans  les  visites  des  églises  de  leurs  ci rnonscrip lions  ;  suit  la  liste 
des  doyenués  du  diocèse  :  CliSlons,  Bussr,  Coole,  Vitrp,  Sainte- 
Henchould,  Pertes,  Possesse,  Joinvillc  et  Vertus, 
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2.  Quatts  et  quomodo  per  annum  leguntur  historié.  Détail 
des  leclionts  empruotées  h  l'Ancien  Testament  qui  daiTent  tire 
récitées  aux  différents  offices.  Cet  article  est  suivi  d'un  résumé  en 
vers  qui  diffère  de  celui  donné  par  Ducange,  au  mot  hislorix  : 

Disce  per  hoc  scrjptum  quod  sit  vel  quaiido  legendum 

Aduentus  propria  Tult  sermones  luare 

Post  Natale  sacmm  récitât  sacra  lectio  Paulum 

Uninque  libro»  Moysi  tibi  septuagesima  misi 

Et  tu  levjthicos  legc  Kadragesima  libros 

Vutt  sibi  scripta  legi  Jheremie  paasio  Chrisli 

Adus  apostolicus  sequitur  post  Pascha  legendus 

Huic  apocalipsim  lege  canonicasqne  vicissim 

Post  Pentbecostem  regium  liber  erit  in  hostem 

Inde  per  Augustum  sa  mit  sapientia  ttatum 

Per  totum  meusem  sapiens  Salomon  tenet  eusent 

Esdras  september.  Job,  Thobias,  Juditb  et  (tester, 

Ctctobri  mensi  Machabea  Irophea  recense 

(Tuic  Evangelii  lege  libros  mense  noTembri 

Ezechielem  lege  primo  post  Danlclem 

Hiis  lectis  répétas  bis  sex  in  Une  prophetas. 

3.  La  note  sur  Jeanne  d'Arc,  signalée  par  M.  Delisle  dans  le 
Btilleiin  de  la  Société  de  Paris  et  de  ille  de  France,  ISTi,  p.  43, 
et  rappelé  par  H.  S.  Luce  dans  leanne  d'Arc  à  Domremy, 
p.  CCXCVII. 

Item  dicto  anno  (14S3)  menae  marcii  et  aprilis  dictus  Johannes 
de  Sarraponte  fecit  fleri  muros  domus  sute  circa  jardioum  suum  et 
muros  civitatis  et  plura  ediflcia  in  dicta  domo  fecil  et  reparavit. 
Nota  de  la  nef  que  le  vent  fait  aler  et  est  eu  nng  pajs  nommé 
Alleoaire,  prés  de  Sansiganres. 

Tu  trouveras  l'an  par  ces  vers 

Que  Cbailes  mist  Flandres  en  vers 

Des  Karolus  quintus  nomine  venando  Marie 

Me  dédit  hic  intus  nt  resonem  varie 

Remis  sacratur  Karolus  Franc  ie 

Ërgo  fntstratur  ptanricus  Anglie 

Ex  dictns  occasu  lex  et  rei  graïque  miratur 

Pretiore 

Tenitus  e. . .  migor sustinet  ictus 

Annum  si  queris  virgula  prima  venit. 

(Mil  CGC  «l  VII.) 
Seqoitnr  ilja  que  precepit  dominus  episcopus  Calbalaunensb 
domino  sacriste  de  Sezannie.  Primo  quod  habeal  licenciam  a 
somma  abbate  suo  transmittendi  se  de  una  ecclesia  in  aliam. 
Secundo,  quod  sit  expresse  professus.  Tercio,  quod  non  sit  excom- 
municatDS.  Quarto  qaod  sit  boni  regiminis  acbone  familie  et  quod 
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istud  appareat  per  gentes  nobiles  et  competenles  cum  instni- 
meotis.  Item  qaod  habeatur  instnimentum  religiosis  Sancli  Salva- 
toris  de  Virtute. 

i.  Epilaphinm  indu Igentiarum  dedicationU  eeclesit  Catha- 
taunensis  {Hi7). 

s.  Declaralio  preciossissimarum  reliquinmm  hanorifiee  in 
auro  el  argento  in  tadem  eceksia  beati  Stephani  Cathalaunensis 
reeonditamm  : 

Primo,  preciosissimum  corpus  Domiai  nostri  Jhesu  Chrâti. 

Uem,  de  saDcta  cruce  ejusdem  Domini  Jhesu  Cristi. 

Item,  de  purpureo  Domini  aostri  Jhesu  Christi. 

Item,  de  lapide  sepulcri  Domini  oostri  Jhesu  Cbristi. 

Item,  de  lapide  in  quo  rfui  Domini  fuit  afilxa. 

Item,  de  precepe  Domini  Dostri  Jhesu  Christi. 

Hem,  de  precioso  lacté  gloriosissime  Tirginis  Marie. 

Item,  de  sancto  Johanoe  Baplista. 

Item,  de  sancto  Petro  apostolo. 

Item ,  de  sancto  Paulo  apostolo. 

Item,  de  capîte  sancli  Andrée  apostoli. 

Item,  de  ossibus  sancii  Bartholomei  apostoli. 

Item,  de  ossibus  sanctorum  Jacobi  et  Pbilippi  apostoloraw. 

Item,  de  capitc  saocti  Jacobi  junioris  apostoli. 

Item,  de  sanguine  sancti  prolhomartiris  Stephani. 

Item,  de  capile  ejusdem. 

Item,  de  lapidibus  qnibus  fait  lapidatus. 

Item,  de  costa  beati  Slephani  prothomarliris. 

Ilam,  de  cubitu  ejusdem. 

Item,  de  capite  sancti  Quintini. 

Item,  corpora  sanctorum  Oisaane  et  Darie  que  sunt  recondita 
iofra  raigus  altare  dicii  Cathalaunensis  ecclesie. 

Item,  bracbium  beati  Vincencii  mattiris. 

Item,  de  capite  beati  Sébastian!  marUris. 

Item,  de  reliquiis  santi  Lambert!  martiris. 

Ilem,  de  reliquiis  sancti  Firmini  martiris. 

Item,  de  reliquiis  sancti  Laurencii  martiris. 

Item,  de  reliquiis  Calisti  pape  et  martiris. 

Item,  de  digito  sancti  Blasii. 

Item,  de  reliquiis  sancti  Urbani  et  sancti  Sixti  martirum. 

Item,  de  ossihus  sancti  Chrislophori. 

Ilem,  de  Innocentibus. 

Item,  de  reliquiis  sancti  Marcellini  martiris. 
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Item,  de  ossihus  sancti  M&rtini. 

hoDoriSce  reconditum  in   majori 

Item,  corpus  beati  Lupencii  martiris  etiam  in  aliu  sequenti 
ferelro  reconditum. 

Item,  feretrum  apostoiorum  quod  vocatur  primum  feretrum. 

Item,  de  reliqniis  sancti  Memmii  \ 

Item,  de  reliquiis  sancti  Danacianî 

Itam,  de  reliquiis  sancti  Domiciani 

Item,  de  reliquiis  sancti  Leudomiri     .' 

Item,  capnt  beati  Alpini. 

Item,  de  reliquiis  sancti  SilTestri. 

Item,  de  oleo  beati  Nicholai. 

Item,  de  vestimentis  et  reliquiis  sancti  Anthonii. 

Item,  de  reliquiis  beati  Remigii. 

Hem,  de  tunica  et  corda  sancti  Francisci. 

Item,  de  reliquiis  béate  Marie  Hagdelene, 

Item,  de  sancta  Katberina. 

Item,  de  Mncta  Helena, 

Item,  de  vélo  sancte  Clare. 

Item,  suni  in  dicta  ecclesia  mulle  alie  rcliquie  que  non  possunt 
îub  brevibua  declarari. 

6.  Def/inicio  sancti  Avgvxlhii  que  sunl  virlules  Psalmoi-um. 

I .  Oracio  paiera. 

8.  Un  extrait  du  Livre  36,  4*  partie,  de  Vincent  (de  Beauvais), 
relatif  k  Richard,  duc  de  Normaudie,  ot  à  Roger,  évéque  de 
Beauvais. 

9.  Incipiunt  Julii  pridie  idns  caniculares 

Et  pridie  nouas  septembris  Une  desaltant. 

10.  C'est  le  nombre  de  l'orloige  combien  qu'il  doit  fera  moii 
por  moii  a  soleil  levant  et  a  soleil  couchant. 

II.  Ad  sciendum  horas  diei  per  quadranlem. 

12.  Ad  sciendum  quando  cantatnr  Alléluia,  Te  Deum,  et  Gloria 
in  excelsis,  secnndum  usum  Senouensem. 

13.  Anna  Dei  1628,  junii  17,  Roma  sedente  (Irbano  pontifice  B", 
lege  Galliarum  Ludovico  jnsto  régnante,  majns  atrium  ecclesiœ 
cteptum  est  a^dificari  cum  quatuor  capeJlis  duabus  columnis  et 
fomicibus  ad  quorum  fundamenla  Heoricus  Clausse  de  Harchau- 
mont,  episcopua  Cathalaunensis,  rogatu  decani  et  capituli  Catba- 
laanensid,  primum  lapidem  appusuit  ;  et  anno  domioi  I63i  opus 
ijlud  fuit  omnino  consummatum  atque  perfectum  expensis  quo- 
rumdam  canon  icorum  et  capituli  bujus  ecclesiœ. 
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14.  Formules  de  béDëdicUons. 

15.  Casus  summo  pontiflci  rerarrali  per  faune  Tersnm. 

16.  Casua  ab  epUcopo  retenti  par  versus. 

17.  Note  sur  les  devoirs  d'un  chapelain. 

18.  Hugo  epbcopus  e^  Mpnltui  anU  capellam  saocli  Eustachii 
propre  fontes  ecclesie  CatbalaaDensis,  anniTersarinin  ejus  fit  ante 
Ascencionom  Do  mini. 

19.  L'an  mi)  CCC  deux  fois  qaarent 
Et  X  en  janvier  le  jour  trente 
Fust  pronunciée,  je  vous  .... 

K .  de  Poitiers,  évesquc  .... 
30.  Note  sur  les  jours  auxquels  tombent  les  Ktes  en  H3S. 

21.  L'an  milIJII"  XXVI, le  XXIIII  jour  de  janvier.Réïérend  père 
en  Dieu  Jehan  de  Sarrebrnche,  evesque  et  comte  de  Chaalons, 
pair  do  France,  donna  à  l'esglise  de  Chaalons  pour  lui  et  ses 
successeurs,  evesques  de  Chaalons,  ce  bréviaire  leqael  vint  de 
l'execucion  de  feu  révérend  père  en  Dieu,  messire  Estianne  de 
Givry,  en  son  vivant  evesque  de  Troyes  et  trespassa  audit  an. 

22.  Notes  analogues  au  n°  20  pour  l'année  143a. 

23.  Die  XXI*  menais  junii  1522,  extractum  a  regiatro  Capilnli  : 
tionclusum  est  domino  de  Pintevilla  archidiacono  Virtutensi  pro 
bac  ra  présidente  quod  dominus  et  magister  GuUlalmus  Crétin 
decanug  eccleaiœ  Cathalaunensis  non  percipiet  pro  duplo  ex  dis- 

tribucione  facta  in  cbûro  pro  obitu  ultinii  diei  ceu butti  anni 

magistri  l'heodorici  Foluet  ex  racione  quod  non  celebravit  missam 
dicli  obitua  nec  alii^uem  pro  se  commisit,  nec  deinceps  pro  simi- 
libuB  nisi  celebret  aut  commitst,  recipiet,  sed  si  facial  prout  diciUir 
habebit  prout  est  rationis. 

E.  DB  B. 
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VOYAGE    LITTERAIRE 

DE  DOM  OUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Le  7  de  septembre,  je  parliâ  pour  dîner  à  S.  Florentin.  Je 
vis  l'église  à  laquelle  on  monte  par  nombre  de  marcliee  de 
pierres  longues  et  larges.  Aus  cAtés  de  la  première  marche 
sont  sur  pilastres  deux  lyons;  aux  cAtés  de  la  dernière  en 
haut,  figure  de  Moyse  tenant  les  tables  de  la  loy,  et  la  figure 
d'Âarou.  Je  Tisîtai  les  Pères  capucins.  En  entrant  dans  leur 
petite  bibliothèque,  on  voit  au  fond  en  gros  caractères  sur  une 
tablette  de  bois  :  Anno  1Q2S,  înter  FrancUcaMS,  nati  ad 
sluporm  tœculi,  qui  dum  LutAâms  ad  taginam  corporis  totus 
ittcumieret,  prope  modwn  nudi,  non  tetiiius  modo,  têd  eorpore, 
repellunt  hostts  e/jïeacieiiimo,  vivendi  ezemplo,  taniaqut 
incpia  ut  prater  cœltim  guod  tperant,  niàil  proprium  iaieaut 
in  alementis.  Au  dedane  de  la  bibliothèque,  sur  la  porte  d'en- 
trée, autre  tablette  qui  porte  :  D.  0.  M.  ad  perpetuam  Dei  me- 
moriam  régnante  Ludovico  1 3°,  sedente  R''"  in  christo  patxe 
Joanne  archiepiscopo  Senonensi,  GalliaTum  et  Germanise  pri- 
mate, et  magistro  Jobanne  Girard  pastore  et  decano  ciTÎum 
omnium  voto,  evocati  capucini  ad  hoc  S.  Florentinum  oppi- 
dum, sedem  posuere  sexto  ïdiis  octobris  auno  reparata  salu- 
ti8l62l. 

Dans  S.  Florentin  il  y  a  un  petit  Hôtel-Dieu  :  il  a  la  forme 
d'une  maison  bourgeoise,  c'est  une  salle  partagée  sur  deux 
cAtés  qui  ont  chacun  trois  lits  pour  hommes  et  femmes,  les- 
quels répondent  à  un  même  autel,  auquel  les  Capucins  célè- 
btenl  la  messe  deux  fois  par  semaine.  Deux  dames  séculières 


*  Voir  page  i22,  tome  VII,  4*  tanio  âe  la  Hevue  de  ChVntpagM. 

1.  Li  publication  da  cet  imporiaat  docjment  ■  été  iaterrompu  dans  [■ 
Heove  depuii  tiop  loDglemps,  i  cuioa  das  oacupaLiona  «baorbules  da 
M.  injBM  Robert,  DOmùéitupeoteuc  géoécal  des  biblÏDtUques,  Nooa  noue 
Bomnkee  donc  d^df  à  icbever  U  copia  da  m  tnTÙl,  tout  en  lagreltani  que 
le  pranùer  éditeur  n'ait  pa  le  ccalimier,  ear  p«x  bou  âradilîoD  il  était  anlra- 
ment  complteat  qus  nous.  (B.  de  B.] 
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y  ont  soin  des  malades.  Elles  y  odI  leur  demeure  et  y  sont 
nourries. 

Le  lendemain,  J'arrtvay  sur  les  neuf  heures  en  la  ville  de 
Joiguy.  Je  dis  la  messe  diez  les  Capucins  qui  sont  fondés  par 
le  canfinal  de  Retz  de  Gondy,  qui  lui  a  laissé  300  1.  de  rente 
et  sa  bibliothèque.  La  plus  grande  partie  est  à  la  communauté 
de  S.  Ifagloire  par  échange  ou  vente,  dont  le  prix  a  été  em- 
ployé à  réparer  ledit  couvent.  Ils  y  ont  une  coupe  de  vermeil 
et  de  métal  pour  soleil,  ils  disent  que  c'était  la  coupe  d'une 
reine  de  France. 

J'allay  coucher  à  Villeneuve-le-Roy.  La  ville  est  bien  pavée. 
L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  est  belle  :  nombre  de  hau- 
tes figures  de  saints  et  saintes  répandues  au  dedans  et  au 
dehors  sur  le  grand  portail.  Tout  autour  eu  dedans,  à  la 
grande  et  aux  basses  voûtes,  il  y  a  des  galeries  :  un  beau  rond- 
point.  Au  mattre-autel  il  y  a  une  suspeusion.  I^e  rétable 
représente  quatre  grandes  figures  de  pierre  :  H.  Jean-Baptiate 
près  la  croix,  S.  Etienne  à  la  droite,  S.  Jean  l'Ëvangéliste près 
de  la  croix  et  la  iijainte-Vierge  tenant  son  fils  à  la  gauche. 
Beaucoup  de  longues  fenêtres,  les  piliers  sont  délicats.  L'église 
est  eu  bon  état.  Il  y  a  trois  autres  paroisses,  celle  de  S.  Lau- 
rent qui  est  collégiale  ;  il  y  a  des  Bénédictines  et  un  Hotel- 
Dieu. 

Le  b"  de  septembre,  je  partis  pour  aller  coucher  à  l'abbaye 
de  Vauluisant.  Je  dtnay  k  Sens  au  logis  de  Saint-Luc  :  il  m'en 
coûta  2  1.  2  s.  La  métropole  église  est  belle  :  sou  sanctuaire 
nouvellement  décoré  aux  frais  de  Mgr  Languel  ',  archevêque, 
grand  homme  de  bien,  qui  couche  sur  la  dure.  Le  maltre-autel 
est  du  plus  beau  marbre  :  quatre  colonnes  de  même  marbre 
soutiennent  un  dais  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  l'autel, 
orné  de  lames  de  bronze  doré  ;  des  anges  de  bon^e  grandeur 
en  bronze  doré  soutiennent  le  saint  ciboire  ;  le  pavillon  est 
d'agent  dont  le  travail  est  très  riche.  On  voit  dans  te  sanc- 
tuaire les  mausolées  du  chancelier  du  Prat'  et  du  cardinal  du 
Perron*.  Le  cbœur  est  neuf,  tout  est  boiserie  et  sculpture. 

\.  JeaD-JoMph  LaDguat  ds  Qargy  (16T5-I7S3},  fvfiqua  de  Soiisang  eu 
1715,  mciiibra  de  rAMddmie  frantuas  an  ITil,  arduiTSque  de  Sens  en 
1730  i  lélé  ptrlUon  de  l>  Bulle  UnigmUtit. 

2.  Anloine  da  Pral,  piemier  priiideat  du  parlement  da  Paris,  cluncelisr 
de  Pruic*  de  IBtS  i  sa  mort  anivée  en  1S3S. 

3.  Ja«a  DsTjr  da  Perron  (15SS-161S),  uclie>eque  da  Sens  en  1606.  11 
renipUt  da  limitai  «jm*""»  diphunatiquei,  sprka  aYoli  prfp*r<  Henri  IV  i  >• 


□igitizedbyGoOglc 


SN  CBAMpAONB  1!) 

Dans  la  nef,  une  chaire  haute,  large,  sur  quatre  roulettee, 
fixée  Déamnoins  par  une  bande  de  fer  au  pilier  :  on  dit  que 
notre  saint  père  Bernard  y  a  prAché,  pour  quoy  elle  est  en  Té- 
néialion.  Â  un  autre  pilier  en  face,  oa  fait  obeerrer  une  petite 
tële  nue  qu'on  y  a  placé  dans  un  coin,  par  dérision  pour  le 
nommé  Pierre  de  Gugnières,  qui  voulait  ôter  aux  ecclésiasti- 
ques leurs  biens. 

J'ai  vu  à  la  sacristie  les  saints  Evangiles,  maDuscrit  velin  ;  à 
la  fin  du  volume  sont  les  serments  des  seigocurs  archevêques. 

Une  persODue  malade  des  yeux  se  présente  à  genoux  au  sa- 
cristain qui  lui  donne  à  baiser  l'anneau  de  H.  Loup  ',  arche- 
vêque de  Sens,  et  lui  appliqua  sur  les  yeux,  en  disant  une 
oraison  au  saint. 

11  y  a  une  tablette  qui  porte  un  décret  de  MM.  du  chapitre 
contre  tes  causeurs  et  les  babillards. 

Le  trésor  des  reliques  et  des  plus  riches  ornemeuls  est  dans 
une  tour  du  grand  portail  sur  la  gauche.  Us  inontrent  du  bots 
de  la  vraje  croix,  de  l'éponge,  de  ta  robe  sans  couture  de 
Notre-Se^eur,  du  manteau  blanc  dont  il  fut  couvert  par 
dérision,  un  clou,  une  pierre  de  la  lapidation  de  S.  Etienne, 
patron  de  l'église  de  Sens  ;  l'un  de  ses  bras  el  autres  de  ses 
reliques  ;  bras  de  S.  Simëon  sur  lequel  il  porta  Notre-Seigneur 
an  Temple  ;  une  Sgure  de  vermeil  de  S.  Jean-Baptisle  qui  de 
sa  main  gauche  tient  un  soleil  dans  lequel  on  renferme  la 
sainte  hostie,  et  de  l'index  de  la  main  droite,  la  montre  en 
disant  :  Seee  aff***  Dei.  Et  plusieurs  autres  beaux  rell- 
quaires. 

Les  Pètes  Jésuites  y  ont  un  collège  qui  est  une  petite  mai- 
son et  une  petite  église. 

Le  19  septembre,  j'arrivai  à  l'abbaye  du  Vauluisanl,  à  cinq 
lieues  de  ^ens.  C'était  le  but  de  mon  voyage  pour  en  retirer 
des  mémoires  chronolc^iques  sur  Claîrvaux  de  notre  dom 
Claude  Maillet,  que  le  vénérable  dom  Hiérome  Mai^atsne, 
ancien  abbé  de  la  Piété,  me  mit  en  main  avec  beaucoup  de 
politesse.  L'église  de  Vauluisant  est  large,  élevée,  voûtée, 
longue  :  sou  sanctuaire  est  des  plus  beaux  par  sa  construction 
et  ses  ornements.  Le  maltre-autel  porte  1  i  pieds  de  longueur. 
Le  corps  de  l'église  a  tellement  menacé  ruine  enlJère  qu'on  n'a 
pu  la  prévenir  qu'en  remplissant  chaque  arceau  des  basses 


.  Uort  le  1"  septembre  6i 
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voûtes  d'un  mur  auquel  on  d'h  laissé  qu'un  petit  passage,  et 
que  par  une  forte  arcade  pratiquée  au  pied  de  l'eâcalier  de 
l'église  au  cloître  régulier.  Le  dottre  est  lambrisé  dans  ses 
cAtée.  Ou  7  entre  du  cdl^  de  l'occideot  par  une  porte  &  grille 
de  fer.  Le  réfectoire  eet  beau,  long,  voûté  sans  piliers.  Le 
chapitre  eet  relevé,  boisé,  un  pilier  au  milieu  ;  petite  armoire 
à  serrer  les  livres,  laqueUe  porte  un  pupitre.  Le  siège  du  supé- 
rieur, pas  plus  haut  que  le  banc  des  religieux,  mais  le  dossier 
un  peu  concave  à  deux  appuis  fermés.  Enlre  le  chœur  et  les 
chapelles  de  la  nef,  il  y  a  un  petit  passage.  A  l'entrée  du 
chœur,  un  petit  bénitier  en  fayence  commune.  Il  n'y  a  point 
de  Jubé,  mais,  dans  le  chœur,  au  milieu,  un  pulptre  de  fer 
ouvragé  à  deux  faces.  Le  tableau  de  l'une  de  ces  chapelles 
représente  Ste  Syre  en  grand,  enchaînée  devant  un  cruciâx, 
élevant  les  mains  vers  Jésus-Christ  qui  luy  met  une  cou- 
ronne sur  la  tête  :  beau  grillage  qui  sépare  la  nef  du  chœur, 
un  petit  orgue  propre.  Le  portail  est  ancien,  petit,  mais 
entier,  entre  deux  tourelles  aux  angles  de  l'église  pour  moU' 
ter  au  clocher  :  sur  la  porte  de  ce  portail  est  une  petite  sainte 
Vie^  tenant  l'Enfant  Jésus.  11  y  a  trois  belles  lampes  au 
sanctuaire,  au  chœur  et  devant  les  chapelles  de  la  nef.  Une 
lampe  toujours  clairant  devant  le  Saint-Sacrement. 

Sur  l'autel  du  sanctuaire,  sont  une  très  belle  croix  et  de 
très  beaux  chandeliers  en  cuivra  :  deux  grandes  figures 
d'anges  aux  cAtés,  auprès  d'eux  un  chandelier  k  trois  bran- 
ches ;  autre  autel  derrière,  dans  le  rétable,  est  une  Assomption 
qui  tient  le  saint  ciboire  suspendu,  surmonté  d'une  gloire.  Le 
tout,  de  grand  goût,  est  magnifique. 

La.  sacristie  est  belle,  bien  boisée,  parquetée  :  belle  ai^n- 
terie  eu  ornement.  Cette  maison  est  de  2S  religieux.  On  lit 
dans  la  sacristie,  sur  une  tablette  :  Vallii  liuietu  fundatur 
anno  1)27  a6  Artdlio  primo  aibatt  PruiHaei  :  eodem  ra- 
gnanie,  atrium  benedieitur  anno  i  1 29  a6  Uenrieo  Apro  Seno- 
nenti  arckiepiicopo.  Major  batilico  tero  ett  dedieat»  ai  $odêiii 
i»  honortm  dei  tui  tituh  beatœ  Maria  Virginis,  sumptUnu 
régit  Frmworum  Ludavi  jwtioris  an»o  1144,  9°  octobris. 
Deeitno  terrio  octobris  anni  1!>62,  iienan  çui  a»M  1571 
Àaretici  CatviKisli  ha*c  domum  iataterwit,  oon^ustit  sacrii 
religuUt,  vota  tacra  est  depredati  imU.  Trigesimo  primo 
mmsis  mardi  anni  1638,  reiMroducta  est  stricta  obser- 
vmtia. 

Le  père  prieur  dom  Jean  de  Ranty,  flamand,  venait  de 
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mourir  le  -S  septembre.  Les  autres  religieux  subsistants  que 
j'y  ai  TUS  sont  :  Dom  Fr.  Hamel,  (le  Ponloîs,  religieux  de 
Barbeau,  ancitu  prieur  de  Vauluisant,  qui  a  décoré  le  chœur 
si  magoifiquement  ;  dom  JérAmo  Marguaisne,  de  Chaatoijs  ; 
de  Edme  Catté,  de  Provius,  sous- prieur  ;  de  Pierre  Jarlot,  de 
Maizières  ;  de  Benoit  Uerman,  de  Chaaloos  ;  de  Fr.  Kosquiii, 
de  Charleroy  ;  de  Claude  Meunier,  de  Lyon  ;  de  Jacques  Cor- 
dier,  procureur,  de  tiedau  ;  de  Louis  Michel,  paiisieu,  greue- 
tier  ;  de  Joseph  de  la  Hatle,  ardenoais  ,  de  Thomas  Le  Bruu, 
de  Metz,  sacristain  ;  de  Jeau  Malzan,  breton,  diacre.  Le  doi'- 
toir  est  beau  :  on  y  travaillait  ;  on  y  a  réduit  le  nombre  des 
chambres  k  18,  De  plein  pied  on  va  à  la  bibliothèque,  qui  est 
un  beau  bAtimeut,  voûté  deusua  et  dessous,  dans  lu  genre  de 
celle  de  Clairvaux  :  on  croit  que  le  même  ouvrier  a  construit 
les  deux.  On  reconstruit  à  neuf  l'escalier  du  dortoir  au  clollre, 
à  la  place  de  l'ancien  chauffoir.  Cette  maison  a  eu  de  uus  jours 
le  noviciat  qui  y  Tut  transféré  de  l'abbaye  do  Vauclair,  par 
ordre  de  la  cour.  Le  logis  des  hâtes  est  commode  et  propre.  11 
y  a  un  logis  abbatial  éloigné  de  l'égliEO  et  un  moulin.  Les  jar- 
dins sont  vastes  el  beaux  :  de  belles  allées  d'arbres  plantés 
par  D.  Marguaisne,  el  plusieurs  autres  autour  de  la  maison  au 
dehors  qui  font  de  fort  belles  avenues. 

Il  y  a  une  chapelle  à  l'entrée  de  la  grande  cour  à  deux 
grandes  portes.  Dans  les  maisons  conligUes  à  celte  chapelle,  ou 
croit  y  remarquer  par  les  lambris  de  voûtes  les  vestiges  d'nne 
maison  rbligieuse  qui  j  aurait  été  autrefois. 

Le  12  septembre,  je  partis  avec  dom  Louis  Michel  pour 
l'abbaye  de  Prullj',  passant  par  la  petite  ville  de  Bray-sur- 
tieine',  distante  de  six  lieues,  où  nous  dînâmes.  La  principale 
église  y  est  Notre-Dame.  Un  voit  dans  le  chœur  un  tombeau 
élevé  de  terre  qui  porte  la  figure  eu  marbre  de  Mme  Delbene 
de  Mesme,  dame  du  lieu.  Cette  barounie,  aujourd'hui  pairie, 
appartient  k  M.  de  Bochecbouart-Mortemart.  Petite  égliae 
du  couvent  des  iiernardines  qui  sont  sous  la  juridiction  de 
l'archevêque  de  Sens  :  la  supérieure  a  la  qualité  de  prieure. 
nommée  Mme  T^  Planche,  que  l'on  dit  avoir  beaucoup  d'es- 
prit. Il  y  a  huit  religieuses,  dont  une  est  Royale:  eilesnc  rerol- 
veut  pas  de  novices. 


2.  ViUa  da  ChampaRue  avec  titra  de  btroDoia  ptirie.  (Seiiie'el-Marao.) 
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Sur  la  route  de  Br&y  à  Prully,  oo  passe  auprès  du  village  de 
Sainl-SauTeur'  où  il  y  a  uq  prieuré  d'anciens  béDédiclius,  qui 
ont  composé  avec  ceux  de  la  coDgrégatioo  de  Saiol-Manr,  qui 
;  sont  établis  par  permission  de  la  cour.  11  y  a  aclueltement 
quatre  religieux  de  t'abbaye  de  Sainte-Colombe  d«  Sens, 

L'abbaye  de  Pruilly  a,  à  l'entrée,  le  logis  de  M.  1  abbé,  dont 
les  jardins  soûl  beaux  :  forl  grande  cour  commune  aux  reli- 
gieux et  k  l'abbé,  dans  laquelle  est  le  portail  ancieu  de  l' église  ; 
autre  grande  cour  des  religieux  où  sont  leurs  granges,  remiseset 
écurie,  de  laquelle  ou  entre  dans  uu  vestibule  qui  a  à  gaucbe 
la  chambre  de  Jour  pour  l)om  procureur.  Ou  vestibule  au. 
cloître  qui  sur  la  droite  conduit  à  une  belle  salle  pour  les 
b6tes,  vis-à-viede  laquelle  est  la  dispeuse,  auprès  de  la  cuisine 
qui  tient  au  réfectoire  qui  «st  beau  pour  sa  longueur,  vo&té  eo 
berceaux  sans  piliers.  Dedans  le  chapitre  et  autres  endroits  du 
cloître  on  voit  des  tombes  qui  portent  figures  de  religieux, 
vêtus  de  la  coulle  attachée  au  capuchou,  manches  étroites  et 
courtes  :  il  semble  que  par  dessus  les  manches  la  cucuUe  soit 
serrée  par  une  ceinture  qui  cependant  ne  parait  pas.  Le  siège 
du  supérieur  est  large  k  tenir  trois  personnes,  clos  par  les  c6lés 
au  moyen  de  deux  appuis  remplis  à  brae. 

L'église  est  belle  :  beau  sanctuaire,  bel  autel  :  une  plaque 
de  bronze  fait  le  fond  du  rétable,  et  un  devant  d'autel,  eu 
bronze  doré  :  c'est  une  descente  de  croix  et  Noire-Seigneur 
ratre  les  mains  de  Marie  et  de  plusieurs  autres  personnes  bien 
représentées  en  relief  :  deux  grands  auges  adorateurs,  belle 
croix  et  chandeliers.  Grande  figure  do  la  Sainte- Vierge  tenant 
son  divin  Enfant  au  milieu  de  l'autel.  Les  sièges  du  chtsur 
sont  simples  ;  ceu^  de  l'abbé  et  du  prieur  semblables  aux 
autres,  à  l'exception  que  le  dossier  a  uu  peu  de  sculpture.  Ni 
jubé,  ni  orgues.  A  l'ealrée  du  chœur,  derrière  la  place  de 
l'abbé  à  vêpres,  il  y  a  un  petit  bénitier  de  fayence.  Dans  la 
nef,  séparée  par  une  grille  de  fer,  il  y  a  une  chaire  à  prêcher. 
La  sacristie,  ancienne,  est  propre.  L'escalier  du  dortoir  est  très 
usé  :  le  dortoir  est  beau,  long,  un  peu  sombre  ;  chambres  doEi 
deux  côtés.  Deux  chambres  du  dortoir  sur  le  préau  font  la 
bibliothèque  qui  est  petite  :  ils  ont  uue  belle  Bible  eu  10  gros 
volumes  grand  in-f,  chez  Ânt.  Vitré,  Paris,  164Ii.  Dans  la 
bibliothèque,  ou  lit  sur  une  tablette  en  latin  le  temps  de  l'éta- 
blissemeut  de  l'abbaye  par  le  comte  Thibaut  de  Champagne  et 

1 .  S^iw-*l-UwH,  canton  it  Bray.  Pilha  da  Maïutrl 
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Àaltde,  sa  mèn,  «n  1118.  Artaud,  premier  abbé,  a  sa  sépul- 
ture élevée  dans  le  cloître,  près  de  l'escalier  de  l'église  au 
cicdtre.  laobert,  diz-huilième  abbé,  dont  noua  avons  des  ou- 
vrages sur  veliu.  Le  septième  abbé  commeudataire  a  été  Toos- 
saÏDl  de  Forbiu  de  JaueoD,  cardiaal-évëque  de  Beauvais,  dé- 
eédé  le  24  mars  1T19,  lequeL  a  donné  à  l'église  de  Prully  le 
chef  de  S.  Donal,  revenaul  de  Rome  d'où  il  l'a  tiré  et  dont  les 
religieux  font  l'office.  Ils  montrent  le  chef  de  S.  Jacques  le 
Majeur. 

Oo  me  dit  k  Vauluisant  que  Je  trouverais  k  Pf  uUy  de  l'écri- 
ture sur  écorce  d'arbres,  mais  je  n'y  trouvai  rien  moins.  Le 
tùbliolbécaîre  me  fil  voir  tnNS  ou  quatre  volumes  de  bois,  les 
UDS  oompoeëe  de  S  [dancbes,  les  autres  de  i,  de  2.  Mais  je  s'y 
lue  que  des  articles  de  receple  et  de  mise  d'un  cellerier  ou  dé- 
pensier. Néanmoins,  la  rareté  de  la  chose  me  porta  à  prier  les 
pères  prieurs  de  me  favoritier  d'un  volume,  ce  qu'ils  m'accor- 
dèrent. Je  l'ai  apporté  à  Clairvaus.  Ce  volume  eai  composé  de 
six  petites  tablettes,  unies  ensemble  en  forme  de  livre  par  trois 
languettes  de  parchemiu  :  elles  oui  eu  haiAeur  dix  pouces  et 
demi  et  4  lignes  ;  de  largeur  5  pouces  1  ligne  et  2  lignes 
d'épaisseur.  Sur  chaque  tablette  au  dedans  et  au  dehors  on  a 
répandu  une  espèce  de  mastic  ou  une  encre  qui  a  plus  de  corps 
que  la  commune,  sur  quoi  un  a  écrit  plusieurs  articles  de 
receptes  et  de  dépenses.  Il  reste  encore  dans  la  blibliothèque 
plusieurs  de  ces  tablettes  sur  l'une  desquelles  il  est  écrit  : 
1312,  131 4  çvo  iempore  GuillelfAvi  i*  S.  Dj/onisio  erat  6ursa- 
ritu.  Il  y  a  un  manuscrit  eu  velin  de  Ja  vis  du  bienheureux 
Guillaume,  évèque  de  Bourges.  La  maison  de  Prully  est  vaste 
et  fort  grande  :  il  y  a  un  fort  beau  jardin  pour  la  communauté. 
Nous  vîmes  là  un  frère  de  chœur  d'environ  60  et  quelques 
années  qui  a  des  absences  d'esprit  :  c'est  frère  Yves  du  Cbatel, 
ûls  du  baron  du  Chatel,  seigneur  de  Querley,  près  de  Quimpur  ; 
il  a  un  frère  doyen  du  chapitre  de  Roye  en  PÎeardie.  Le  prieur 
est  un  bon  garçon. 

Ils  ont  pour  voisins,  à  une  lieue,  M.  de  Trudaiue,  seigneur 
de  Montigny  ',  conseiller  d'Etat,  et  M.  du  Pré-de-Saiul-Maur, 
maître  des  requêtes. 

De  l'abbaye  de  Prully,  dom  Pierre  voulut  bien  m'accompa- 
gner,  te  1 4  septembre,  à  l'abbaye  de  Barbeau.  Noue  passâmes 
par  Valence- en-Brie,  distant  de  six  lieues  *. 

t.  Mwrtigi^  Il  QwwiMm,  ««bIm  i»  Braj. 

2.  Cantim  du  CluUlcl,  HrondisMfflmt  d«  Helns. 
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L'ikbbaye  de  Barbeau  '  a  au  bord  de  sa  maisoD  ua  petit  porl 
sur  la  Seine  qui  ne  peut  que  lui  ôlre  iDCommode  et  préjudicia- 
hle,  occasionnant  dans  l'abbaye  beaucoup  de  travailleurs  et 
manouvriers  au  port  qui  s'y  glissent  et  pillent  la  maison. 
Grande  et  spacieuse  cour  où  sout  les  granges,  belles  élables 
voûtées  et  greniers  au-dessus  bien  voûtés  :  deux  grandes  por- 
tes pour  entrer  et  sortir. 

Le  portail  de  l'église  est  ancien,  ruineux,  lequel  a  sur  le  port 
e:(léneur  une  Sainte-Vierge  tenant  l'Enfant- Jésus.  L'église 
assez  longue,  peu  élevée,  bien  voûtée  :  la  nef  est  séparée  par 
une  grille.  Le»  basses  nefs  sont  formées  par  brisure  :  deux 
autoU  dont  l'entre-deux  est  rermé  par  une  porte  de  bois,  ou- 
vragée à  jour  au-dessus  de  l'appuy  :  le  passage  pour  le  chœur 
de  vêpres  est  étroit  :  il  y  a  un  petit  bénitier  de  fayence  à 
l'entrée. 

Le  chœur  a  17  sièges  de  chaque  côlé,  outre  ceux  des  supé- 
rieurs :  ils  sont  de  très  beau  bois  de  chêne  venu  de  Hollande, 
disent  quelques-uns,  el  phis  vraisemblablement,  disent  d'au- 
tres, tirés  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  à  cadres  carrés,  ornés 
de  lleurs  de  lys  et  sculpture  :  au-dessous  sont  de  petits  carrés 
l'enfermant  des  couronnes  bien  sculptées.  Les  places  d'abbé  et 
de  prieur  sont  semblables  :  doux  colonnes  sur  le  devant,  du 
même  bois  ',  au  milieu  du  chœur,  un  aigle  en  cuivre,  un  haut 
chandelier  de  cuivre  avec  pulpitre  sur  le  milieu  du  degré  du 
presbytère,  que  l'on  allume  dès  le  commencement  de  la  messe 
avec  un  cierge  de  chaque  celé  de  l'autel.  Entre  ce  haut  cierge 
et  le  degré  intérieur  du  sanctuaire  est  le  tombeau  élevé  de 
terre  du  roy  Louis  le  Jeune,  septième  de  nom,  ayant  la  téta 
au  chœur  :  au  devant  el  au  bas  de  la  tête,  il  y  a  un  écussoa 
tout  de  fleurs  de  lys,  une  couronne  à  la  télé,  ouverte  et  sanfi 
ûeurs  de  lys  :  aux  pieds  du  tombeau  on  lit  : 

Hac  sacra  Lodoii  quiescit  uriia 
Quem,  regum  ordiae,  aeptimum  rcucuacs 
Et  viïcna  meruit  pius  vocari. 
liiter  mille  deo  elevata  Teinpla 
Dotatoaijue  domos  piissimus  rex, 
UarLellum  sibi  condidil  scpulcmm 
Iiiimorlale  dccus,  pereime  amoris  < 
Signuni  prŒcipai,  pcrenne  lumen. 
Jactent  el  nierito  sibi  supcrkos 


1.   Birbuu,  abbayo  cislcrcienue   ilu  diocùso  de  Seoa,  taudée  eu  Htlf 
pu  le  roi  Louis  VII,  qui  y  fui  snterré. 
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EN  CHAUPàGNE 

ConstruiisM  dOQU»,  dédisse  croesum 
Nobis,  quid  meliua  dedJt  seipsam. 
Gemmis,  arle  nova,  proFuso  et  aura 
Quandum  magnificum  fldelis  uior 
Sponsa  iota  sua  regem  Adela 
Erexit  lapidem,  ac  diebua  omnis 
Transactis  quoque  aœculis  et  cevo, 
Consumptus  mit,  hune,  prioris  umbram, 
Cernis  marmoreum,  aureum  futurum, 
Si  per  fata  licel  deum  precatus 

c  ahi  viator. 


SepuUus  est  anuo  1180  mense  septembri.  i  —  Son  anniver- 
saire se  fait  par  décret  de  noire  chapitre  général  de  118'^,  le  i9 
septembre.  L'abbaje  de  Barbeau  a  été  fondée  en  1145.  Sa 
situation  est  assez  jolie  et  saine.  Sur  le  degré  intérieur  du 
sanctuaire,  il  y  a  deus  hauts  chandeliers  de  cuivre,  dont  on 
allume  les  cierges  pendant  la  messe  pour  l'éléTalion.  L'autel 
et  le  rétable  sout  de  pierre,  fort  élevés.  C'est  un  bel  ouvrage 
ancien,  fort  délicat  en  sculpture  :  il  y  a  des  tombeaux  près  la 
muraille,  du  côté  de  l'évangile.  En  carême,  ils  mettent  comme 
à  Clairvaux  un  rideau  blanc  sur  le  degré  du  presbytère.  Le 
saint  Ciboire  suspendu  est  couvert  d'une  espèce  de  pavillon,  fait 
de  même  ouvrage  que  le  rétable.  La  sacristie,  au  nord,  belle, 
bien  boisée  et  parquetée  :  beaux  meubles,  savoir  une  croix  et 
huit  chandeliers  d'argent,  égaux  et  bien  travaillés  ;  c'est  un 
présent  :  une  ancienne  croix,  belle,  qui  renferme  du  bois  de  la 
vraie  croix  :  le  tonnerre  en  a  enlevé  une  pierrerie  et  a  fait  un 
petit  trou  au  pied  :  son  ouvrage  est  un  ûligranne  très  artiste- 
ment  élaboré  ;  une  douzaine  de  beaux  calices,  une  coupe  en 
façon  de  nos  entonnoirs,  qui  a  un  pied  et  sert  chaque  jour  à  la 
communion  aux  jeunes  religieux  pour  y  prendre  un  peu  de 
vin  au  sortir  de  la  Sainte-Table  :  elle  est  en  vermeil.  Plusieurs 
paires  de  burettes  et  plats  d'argent.  Beaux  ornements  blancs. 
Pas  d'orgues. 

Les  religieux  se  lèvent  régulièrement  à  deux  heures  de  la 
nuit  pour  l'oiïice  des  vigiles  :  reviennent  au  chœur  à  cinq 
heures  et  demie  ;  la  grande  messe  à  huit  heures  et  demie  ; 
ensuite  à  dix  heures  trois  quarts  ils  disent  nones  ;  puis,  après 
la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  vont  de  suite  dîner. 
Dans  une  chapelle,  derrière  le  chœur  de  l'abbé,  il  y  a  un  autel 
qui  n'est  point  en  usage  pour  le  saint  sacriSce  :  au-dessus  est 
un  tableau  sur  toile  qui  représente  la  première  assemblée  de 
l'ordre  de  Citeaux.  En  haut  est  le  nom  de  Dieu  en  hébreux,  de 
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cbaque  càté  duquel  est  un  moine  ooir  à  genoux  :  l'un  à  droite 
tient  un  livre  ouvert  ;  l'autre  &  gauche  une  église  :  au  bas,  plu- 
sieurs moines  blancs  en  demj-cercle  :  l'un  au  miteu,  plus 
élevé  que  les  autres,  vAlu  de  la  coulle  blanche,  le  chaperon 
par  dessus,  assis,  portant  la  couronne  de  gloire  sut  la  tête, 
lient  de  sa  main  droite  un  rouleau  de  papier  sur  lequel  est 
écrit  :  Caria  cariiaiis  guia  uniita  teri  régit.  A  ses  pieds  on 
lit  :  S.  Stepfa.  3.  abb.  Cist.,  gênerai.;  à  sa  droite,  un  abbé 
ayant  la  couronne  de  gloire,  assis  comme  les  puivanta  sur  un 
siège  icférieur  ;  à  sas  pieds  on  lit  :  8.  Petnu  2.  ai,  Firmit.  Le 
second  sans  couronne  de  gloire,  à  ses  pieda  on  lit  :  S.  Bernardus 
1.  abb.  Clareval.  Le  suivant,  couronne  de  gloire,  k  ses  pie^s  ; 
D.  Artaldus  1,  abb,  Pruli.  Le  suivant  avec  couronne  de  gloire, 
à  ses  pieds  :  S.  Joann.  1  abb.  Booavallis.  Le  suivant  :  D.  Go- 
defridus.  1.  abbas  Fonlenet.  Ce  sont  les  cinq  abbâa  à  la  droite 
du  premier.  Voici  ceux  qui  sont  à  la  gaushe  ;  un  abbé  assis 
avec  couronne  de  gloire,  à  ses  pieds  :  S.  Hugo  1 .  abb.  Pooti- 
iiiac.  Un  suivant  assis  sans  couronne  de  gloire,  à  ses  pieds  : 
D.  Arnould,  I.  abb.  Morimund.  Le  suivant  :  D.  Amalricus,  1. 
■ibb.  Curise  Deï.  Le  suivant  avec  couronne  de  gloire,  à  ses 
pieds  :  D.  Bogerus,  1.  abb,  Trium  Fontîum.  Le  suivant  et 
dernier  sans  couronne  de  gloire  :  D,  N.,  1.  abb,  Doui  Radii. 
<3olle  cbapalle  et  son  autel  sont  Tis-à-vis  une  autre  chapelle 
qui  est  à  l'orienl,  lequel  e.it  consacré  b  S.  Bernard  et  à  S.  Tho- 
mas de  Canlerhury,  en  1 178,  par  Maurice,  évèque  de  Paris. , 
Dans  la  chapelle  voisine,  k  l'orient,  est  un  tableau  sur  toile 
représentaot  Ste  Catherine  e(  S.  Bricc,  tenant  dans  le  bas  de 
sou  manteau  des  charbons  rouges  pour  prouver  son  innocence 
à  saint  [sic)  qui  y  est  aussy  représenté. 

Les  chapelles  de  la  nef  :  l'une  à  droite  et  &  gauche  les  iigures 
de  S.  Jean  et  de  S.  Benoit  ;  l'autre  de  la  Ste  Vierge  et  de 
S.  Bernard,  d'un  très  beau  bois  de  chêne  comme  celui  du 
chœur,  mais  bien  travaillé  en  sculpture.  Sous  le  bel  escalier  du 
dortoir  est  un  lavoir  pour  le  célébrant. 

Le  cloître  a  quatre  cAtés,  plafond  en  anse  de  panier  \  beau 
préau,  jet  d'eau. 

\ji  chapitre  est  beau,  bien  voûté,  délii^tement  avec  des  or- 
nements et  sculptures  :  la  voAle  élevée  sur  deux  piliers  déli- 
cats, ornés  de  figures  :  il  est  proprement  boisé  tâut  autour.  On 
dit  qu'un  dom  Gervaiee,  ancien  abbé  de  la  Trappe,  qui  de- 
meurait il  Barbeau,  a  fait  la  dépense  de  cette  boiserie.  Il  y 
a  plnsieure  lombes  d'abbés,  une  crosse  sur  chacune  :  sur  un 
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socle,  il  y  a  une  épitaphe  :  Bie  jaeet  dominut  QiÊthertus 
SMJtdam  ebbat  hvjus  îori.  La  place  du  supérieur  n'est  pas  plus 
élevée,  auprès  de  laquelle  est  un  pulpiLre  sur  lequel  sont  les 
oeuvres  de  S.  Bernard,  une  lanterne  sur  un  guéridon  pour 
faire  la  lecture  de  compiles  :  le  gros  pulpitre  au  milieu  pour 
la  lecture  du  martyrologe  et  de  la  règle  de  notre  saint  Père 
S.  Benoit,  sur  lequel  on  pose  La  Lable  qui  marque  les  offices 
ecclésiasiiquee.  Il  y  a  À  l'entrée  et  dedans  doute  tablettes  :  sur 
l'une  sont  les  obits  pour  les  fondateurs  sous  ce  titre  :  Miie- 
renUiii  mn,  msiremini  Met  laltm  voi  amici  mti.  Sur  l'autre 
sont  les  noms  des  abbés  de  ta  maison. 

A  un  pilier  du  chapitre  et  dehors  il  y  a  une  peinture  sur 
pierre  qui  est  une  Sgure  du  mftme  roy  Louis  VII  debout,  ayant 
au-dessus  le»  armes  de  France  et  de  Navarre  peintes.  Tout 
autour  des  fleurs  de  lys  et  la  lettre  L  de  la  hauteur  de  six 
pieds.  Sur  un  petit  marbre  noir  sont  gravé  en  lettres  d'or  ; 
Luiovious  têptimm  hnfua  caitobu  fondator,  aei  proprii»  cine- 
ribui  illvitralor,  1633.  Le  tout  couvert  d'une  grille  fermant  à 
clef. 

La  petite  école  comme  le  parloir  sont  propres  et  voûtés  dé- 
licatement comme  le  chapitre  :  ses  fenêtres  sur  le  cloître  pont 
murées. 

Le  cAlé  du  cloître  pour  la  lanterne  de  complies  est  en  partie 
boisé  :1e  siège  du  lecteur  est  au-dessus  un  tiroir.  Le  support  du 
pulpitre  est  de  fer  ouvragé.  Le  joudy  saint  on  y  fait  la  lecture 
et  le  mandatvm. 

Le  réfectoire  est  haut,  assez  beau,  voûté  :  on  en  a  retranché 
5  à  10  pieds  à  l'entrée  par  une  balustrade  en  meouiserie  qui 
fait  du  haut  comme  une  tribune  qui  sert  de  passage  du  dortoir 
au  logis  des  hâtes  :  au-dessus  on  trouve  k  laver  et  h  eKsuyer 
ses  mains  et  une  entrée  à  ta  cuisine  pour  en  tirer  les  méts^ 

Le  dortoir  est  beau,  long,  plafonné  en  anses  de  panoier,  les 
chambres  assez  grandes  ;  elles  ont  deux  fenêtres  :  il  y  en  a 
des  deux  côtés.  Celle  du  vénéi-able  dom  Jean  Michel  Jaladoo, 
parisien,  prieur  âgé  de  80  ans,  qui  gouverne  eu  cette  qualité 
la  maison  depuis  40  ans  avec  grande  régularité,  et  auprès  de 
l'église,  haute  simple,  les  murailles  nues,  les  chaises  de  pain». 

La  bibliothèque  et  les  archives  sont  clans  une  salle  k  la  hau- 
teur de  la  moitié  de  l'escalier  du  cloître.  On  m'y  montra  un 
pseautier  latin,  imprimé  en  langue  arabique,  et  un  brouillon 
de  la  vie  de  S.  Paul,  apôtre,  composés  par  dom  Gervaise. 
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Le  portail  de  l'église  est  plus  profODd  que  d'ordinaire  :  il  y 
a  un  pilier  de  chaque  cûlé,  -voûlé  délicalement,  duquel  sur  la 
gauche  oo  entxe  dans  uue  chambre  destinée  à  donner  à  diuer 
aux  dames  ;  jamais  à  coucher.  Le  logis  des  hôtes  est  assez 
propre.  Les  jardins  sont  beaux,  spacieux,  jets  d'eau  :  plusieurs 
cloîtres.  Les  bâtimenls  de  la  basse-cour  sont  bas.  Ils  sont  12 
ou  1  b  eu  communauté  i^ui  vivent  réj^liërement. 

Je  partis  de  Barbeau  le  i  6  septembre  et  j'arrivai  à  Naogis  '  : 
l'égHsc  est  belle,  grande,  bien  voûtée,  beau  rond-point  :  belles 
chapelles  :  le  chœur  simple  et  propre  :  neuf  grillages  de  pilier 
à  pilier  qui  euloureut  le  grand  autel  et  le  dégagent  gracieuse- 
ment :  autre  grillage  séparant  le  chœur  de  la  uef.  Il  y  a  un 
tapis  à  la  place  de  M.  le  Curé  qui  a  2,000  fr.  de  revenus.  On  y 
voit  la  chapelle  du  seigneur  de  Msngis  où  le  dernier  maré- 
chal est  inhumé  depuis  A  ou  4  ans  :  il  n'a  pas  voulu  qu'on  lui 
érigeât  de  mausolée  particulier. 

11  y  en  a  un  élevé  en  marbre  avec  Ëgures  du  seigneur  et  de 
son  épouse  derrière  lui  à  genoux.  Autre  en  pyramide  et  cadre 
eu  majbre  avec  figure.  La  muraille  au  levant  et  celle  du  midi 
sont  ornées  du  haut  en  bas  en  peinture  des  armoiries  desdits 
seigneurs  et  de  leurs  alliances  avec  leurs  noms.  C'est  le 
dernier  maréchal  qui  a  fait  la  dépense  de  reblanchir  l'église. 
Au  milieu  du  chœur  est  un  aigle  en  cuivre  au  bas  duquel  on 
lit  eu  lettres  gothiques  :  l'an  mil  c,  lxxiii,  le  xvni''  jour  de 
septembre,  cette  préseule  église  a  été  dédiée  par  S.  Thomas, 
martyr,  évoque  de  Gomtarbéry.  —  Au-dessus  de  cet  écrit  et 
daiis  une  petite  niche  la  tlgure  de  S.  Thomas.  Dans  une  auti'e 
niche  voisine  est  une  figure  d'un  saint  qui  tient  un  agueau 
qu'il  montre  de  son  iudez.  C'est  apparemment  S.  Jean-Bap- 
lisle,  cependant  au  bas  est  gravé  S.  Martin. 

Ledit  maréchal  de  Nangis  a  laissé  uno  rente  de  I,b00  fr.'  à 
l'hôpital  pour  fonder  la  place  de  trois  sœurs  pour  soigner  les 
malades  pour  lesquels  il  y  a  actuellement  sept  lits,  et  ensei- 
gner gratuitement  les  petites  filles  de  la  ville. 

J'arrivay  le  soir  i\  l'abbaye  de  Jony  '  qui  est  à  2  lieues  de 
Provins.  C'est  une  belle,  grande  et  spacieuse  maison.  Longue, 

I .  Petite  ville  de  Brie,  érlfiéa  en  meiijuisBt  en  1612  pour  Antoina  de  Brt' 
chaatcsu.  conbnaéc  en  1749  pour  M.  de  Guorchj. 
a.  LouLs-Armand  de  Briclianlesu  lIBSl-lliS),  maréchal  en  1742. 
3.  Abljaye  cistercienne,  diocèse  de  Sene, 
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haute  et  belle  église,  fortifiée  de  quaatité  de  ferrements  eo  an- 
cres, bandes  aux  arceaux  de  la  voûte,  sur  le  choeur.  Les  reli- 
gieux disent  que  ces  ferrements  ont  été  mis  dèâ  le  commence- 
meul. 

Le  sanctuaire,  les  c.AtéB  des  chapelles  voifiiues  sont  boisées 
proprement.  Au  sanctuaire,  vers  le  bas  du  degré  du  c&t^  de 
l'Epitre,  est  une  pierre  de  marbre  à  ûeur  de  terre,  sur  laquelle 
est  gravé  le  nom  du  second  abbé  de  Joiiy,  depuis  évoque  de 
Meauz  *,  etenUrré  en  1160.  Dans  une  chapelle  voisine,  qui  est 
au  midi,  vis-à-vis  l'escalier  du  dortoir,  est  un  tombeau  orné 
de  lames  de  cuivre  :  la  figure  en  cuivre  d'un  évéque  couché, 
fort  orné  tout  autour  d'emails  et  de  pierreries  qui  ne  sont  plus 
dans  chatons,  aussi  bien  que  la  mitre  :  il  eBt  revêtu  du  pal- 
lium.  Ce  tombeau  était  dans  le  sanctuaire  du  côté  de  l' évan- 
gile, élevé  de  terre  et  incommode  au  service  de  l'autel,  ce  qui 
fait  qu'on  l'a  déplacé.  Â  la  place  on  a  placé  un  marbre  à  fleur 
de  terre,  dont  l'inscriptiOD  gravée  marque  que  son  nom  de 
famille  était  Beaulieu,  archevêque  de  Bourges  et  cardinal  *,  Le 
chœur  a  quinze  sièges  au  long  et  trois  au  dossier  de  chaque 
cfité.  Boiserie  élevée,  propre,  pareille  à  celle  du  sanctuaire.  Pas 
d'orgues.  Les  chapelles  de  la  nef  touchent  le  derrière  du 
chœur  :  celle  de  la  Sainte-Vierge  derrière  la  chaire  de  l'abbé, 
celle  de  S.  Bernard  de  l'autre  cAté.  Puis  en  descendant  et  dans 
toute  la  labeur  de  l'église  un  grillage  de  fer  qui  sépare  la  nef 
du  chceur  :  le  dessus  de  la  porte  grillée  porte  des  armoiries 
dorées. 

{A  iuivre.] 

1.  Bnaudful  «Tfr{ue  de  Mbbhi  d«  11S8  à  ttei. 

3.  SimoD  de  Baaulicu,  arcliev^cjoe  de  Bourges  de  12SI  i  1191. 
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VILLE  4  FORTERESSE  DE  L^  MOTHE' 

l«»i  —  tV4S  -   a8S4 


Outremécourt  véoère,  dans  soo  église,  des  parcellas  de  U 
Sainte  CourODoe  d'épioeB,  donoées  aux  chanoines  par  Thii- 
baul  II.  Dans  sa  Nolice  sur  Oatremécourt,  M.  le  curé  Liébanl 
raconte  que,  pendant  les  sièges  de  la  ville,  cette  précieuse  reli- 
que aurait  été  cachée  en  terre  sous  l'autel.  Vingt-sepI  ans 
après  la  démolition  de  l'église,  des  recherches  ayant  eu  lieu, 
OQ  retrouva  la  boite  de  plomb  qui  renfermait  trois  petites 
tM^nchoB  de  la  Sainle  Epine,  parfaitement  ialacles  et  bien 
conservées. 

Une  partie  de  l'argenterie  de  l'église  de  La  Uotbe,  conaie- 
tant  en  calices,  burettes,  ciboires  et  miséricordes,  pesant  22 
marcs,  fut  déposée,  en  164S,  chez  les  Religieuses  de  Notre- 
Dame  de  Neufchftteau,  en  garantis  d'un  prêt  fait  pu  elles  au 
Trésorier  de  la  fabrique,  moyennant  un  iolérôt  de  7  0/i>.  Il  est 
à  croire  que  le  remboursement  n'a  pas  eu  lieu  et  que  ce  dépôt 
n'a  pas  été  retiré. 

Le  surplus  de  l'argenterie  et  les  oruemenls  furent  enfermés 
dans  un  coffre,  au  cbâieau  de  Bauffremont  et  à  la  chapelle 
d'Ouiremécourt.  L'inventaire  en  fut  fait  le  18  août  \6i9.  Voici 
le  détail  des  objets  déposés  &  Beauffremoat  ; 

Seize  aulbes;  dix-sept  draps  d'flutel  de  toile;  onze  draps 
d'autel  nappés;  cinq  petites  aulbes;  ciaq  rideaux;  trente-deux 

pièces  de ;  huit  pante^  de  ciel  ;  deux  chasubles  de  satin 

orangé;  une  de  damas  blauc;  une  de  damas  rouge;  deux  de 
camelot  rouge  avec  les  deux  tuniques  ;  une  chasuble  blanche 
avec  les  deux  tuniques;  une  noire  avec  les  deux  tuniques; 
une  cbappe  noire;  un  devant  d'autel  noir;  deux  chasubles  do 


•  Voir  p»ge  4W,  lome  IX  de  la  Revue  da  Champagne  et  de  Brie. 
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dtmfts  TioI«l;  une  chasuble  da  camelot  roug«;  une  de  damas 
Qoir;  une  couverte  de  (abeniacle  de  camelot  violet;  quatre 
pièces  da  targt  verte;  une  chasuble  violette,  avec  un  croison 
de  satin  rouge  ;  un  rideau  de  camelot  bleu  ;  un  rideau  de  taffe- 
tas; une  vieille  chappe  de  damaa  rose;  une  serviette  damas- 
sée ;  un  devant  d'autel  de  damas  colombin  ;  un  parement  d'au- 
tel de  futaiue  argentée  consistant  de  cinq  pièces;  eîx  devan- 
lières  de  l'image  de  Noire-Dame,  tant  grandes  que  pstiles; 
quatre  bandes  de  damas  cassart  vert  et  orange  :  cinq  couvertes 
de  ciboire  auquel  ou  metuit  les  petites  hosties  ;  un  petit  rideau 
camelot  bigaré;  deux  marbres  ou  autels  portatifs. 

Les  objets  déposés  k  la  ■hapelie  d'Outremécourt  étaient  :  un 
calûe  d'argent  ;  un  vaisseau  pour  l'oncUon  des  malades,  aussi 
d'argent;  un  autre  vaisseau  en  plomb  pour  les  onctions  du 
baplftme  ;  une  chasuble  de  satin,  à  bouquet,  avec  une  croisée 
de  broderies;  une  chasuble  de  camelot  blanc  bigaré  avec  une 
croix  de  passement  d'or,  laquelle  appartient  à  la  Confrérie  du 
Rosaire;  une  autre  chasuble  de  camelot  noir,  qui  appartient  à 
la  niAme  Confrérie  ;  une  aulbe  bien  usée,  avec  des  bandes  de 
point  eouppées  et  d'étoffe;  deux  autres aulbesaveclesamiclea; 
deux  draps  d'autel  de  loile;  ua  lapis  d'autel  avec  les  devants 
de  serge  verte  ;  un  tapis  d'aulel  de  damas  cassart  rouge,  blanc 
et  vert  ;  un  encensoir  d'airain  ;  un  petit  eau-bénitier  d'airain  ; 
deux  bannières  ;  un  missel  bien  déchiré  ;  quatre  chandeliers  de 
bois  attenté;  deux  autres  chandeliers  de  poliu;  une  croix 
d'airain  ;  deux  vases  d'étain  ;  un  tabernacle  de  damas,  auquel 
on  met  le  Saint-Sacrement  sur  l'autel  ;  un  reliquaire  de  forme 
de  bras;  une  image  dorée  qu'on  porte  en  procession;  une 
armoire  dans  laquelle  on  snferme  les  ornementa  à  dire  la 
masse;  un  ciel  ouitodu  Satut-Sacremeat. 


Une  école  existait,  à  Xia  Motbe,  avant  1617.  Dans  toutes  les 
fondations  faites  à  l'église,  on  trouve  toujours  une  rémunéra- 
tion réservée  pour  te  «aùfrtftTMiJtf  répondant.  Il  n'y  avait  pas 
de  bAtiment  scolaire  spécial,  et  le  maître  d'école,  choisi  par  la 
communauté,  réunissait  ses  écoliers  dans  son  propre  domicile. 
Avec  le  chauffage  et  l'éclairage,  il  fournissait  le  mobilier  né- 
cessaire. 

En  1642,  Jean  Morizot  est  désigné  comme  ivbaltenu  iti 
t$eholle$  de  La  Mothe.  Cette  qualification  qui  indique  un 
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maître  en  sous-ordre,  doit  venir  de  tckolœ  niMtênue,  aoina 
des  petites  écoles. 

Dans  un  compte  du  chapitra  de  !  622,  on  lit  :  payé  a%  mait- 
tra  d'eiehoUt,  pour  avoir  enieigni  vu  e»/int  di  chœur,  pen- 
dant troit  mois,  xiu  fr.  2  dniert.  —  Payé  au  i'  Viartf, 
maiitre  d'eteotle,  pour  avoir  enteigné  les  enfants  de  ekaur, 
xivn/V. 

Il  y  avait  aussi  un  collège  dirigé  probablement  par  des  cha- 
noines. Anthoine  Robert,  sénéch^  de  La  Moihe  et  Bourmont 
de  1 568  à  I  S8!>,  décédé  à  La  Hothe  le  20  juin  1 594 ,  légua,  par 
son  testament,  aux  habitanls  de  ta  ville,  ta  maison  sise  en  la 
mt  de  la  Fieille  parie  de  Soulaucowl  pour  y  loger  Us  prédi- 
eatews,  ou  Men  pour  p  fonder  «it  collège.  La  ville  vendit  cette 
maison  à  Jehan  Rou;er,  notaire,  et  avec  les  rentes  et  iutérfits, 
établit  un  collège  pour  enseigner  la  jeunesse  :  ee  gui  fut  trouvé 
plus  ewpédieut  et  pour  le  plus  grand  proffiet  et  utilité  de  la 
communauté.  Après  la  ruine  de  la  ville,  les  comptes  établirent 
que  ce  coll^  avait  trois  mille  francs  d'obligations  qui  étaient 
confiées  à  la  gestion  de  Nicolas  Coltin,  mardiaud  et  bourgeois 
de  la  ville. 

En  1619,  on  trouve  Jean  Plumeret,  prêtre  et  régent  du 
collège. 

VI 

Le  couvent  des  Religieux  Récollets  se  trouvait  près  du 
moulin  à  vent.  Il  donnait  à  la  fois,  sur  la  place  de  la  Citerne  et 
sur  le  chemin  de  ronde  des  bastions  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Antoine. 

Les  chroniques  lorraines  signalent  aussi  un  couvent  de  Ca- 
pucins ;  nous  n'avons  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

Les  Religieuses  Âugustines  de  la  Congrégation  de  Noire 
Dame,  instituée  en  1598  par  le  R.  Père  Fourrier  de  Hattain- 
court.  pour  l'instruction  gratuite  des  petites  Clles,  s'établirent 
à  La  Mothe  en  1627.  La  mtison  dirigée  par  la  Mère  Foumier, 
de  la  famille  des  Barons  de  Baon,  avec  le  concours  des  Hères 
Scholastique  Gauthier  et  Antoinette  Lechicaul,  fut  bientôt  en 
pleine  activité.  Leur  couvent  était  dans  la  Grande-rue,  au 
midi  du  château,  et  la  seconde  maison  de  cette  rue  k  partir  de 
la  porte  de  Soulaucourt.  Un  Jardin  attenant  était  planté  d'ar- 
bres :  ils  s'y  trouvait  une  chapelle,  dans  laquelle  eurent  lieu 
les  funérailles  d'Antoine  de  Ghoieeul.  Après  164S,  l'établisse- 
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meot  fut  démoli  comme  toiil  le  leste  :  les  trois  BeltgieuEés 
retouinërent  à  leur  premier  monaslère  de  Nancy. 

VII 

Dans  les  vieux  papiers  de  l'époque,  il  est  souvent  question 
da  piiit  puits  ei  Aa  grand  puitt.  Le  petit  puits  était  le  vérita- 
ble puitâ  de  la  ville,  et  le  grand  puits  désignait  la  citerne. 

Cette  dernière  avait  été  creusée,  au  non!  du  moulin  à  veni, 
sous  une  partie  de  la  place  publique.  Par  des  canaux  souter- 
rains, elle  emmagasinait  les  eaux  pluviales  do  certaines  toi- 
tures voisiaee,  notamment  du  bâtiment  de  la  Halle.  Elle  était 
voûtée:  sa  margelle  s'ouvrait  au  centre  de  la  place.  En  1642, 
le  registre  dea  actes  de  la  Communanlé  énonce  que,  pour  parer 
au;  tnesnvinitntt  çui  pouvaient  arriver  par  le  malheur  des 
temps  et  de  la  guerre,  il  était  néctsmirt  de  fermer  Vorifice  de 
ee  grand  puits  et  de  l'entourer  d'une  palittade.  Stt  outre,  Jean 
May,  charpentier  de  La  Mothe,  consentit  à  faire  une  TnacAine 
propre  à  tirer  l'eau,  sans  gut  l'on  ait  communicaiton  avec  le 
puiU,  au  moyen  d'un  tour  à  Vintirieur,  qui  était  remonté  par 
une  grande  roue  posée  sur  un  pivot  et  maniée  à  bras,  qui  se 
pouvait  facilement  tourner  avec  un  seau  tenant  une  demie- 
feuillette  d'eau  et  plus,  lequel  étant  rencontré  par  uu  crochet, 
était  versé  dans  un  bassin  ou  autre,  et  de  là,  l'eau  conduite 
hors  la  fermeture  du  dit  puits  par  un  canal.  [Délibération  de  la 
Communauté  du  12  juin  1642.) 

Le  pelit  puîta  avait  été  percé  eutre  le  bastion  Le  Duc  et  la 
plate-forme  Saint-François,  tout  contre  le  rempart.  Il  était 
profond  et  devait  arriver  au  niveau  de  la  vallée.  La  lire  de 
l'eau  s'opérait  diflicilement,av«c  mu  poulie  et  une  grosse  corde 
pourvue  de  seaua:  aux  deux  extrémités.  Il  fui  recomblé  au  mo- 
ment de  la  ruine  de  la  ville. 

Dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  uu  è'  Degois,  des- 
cendant d'une  famille  do  La  Mothe,  sur  les  conseils  d'une 
commère  de  Circourl,  s'avisa  de  faire  vider  ce  puits  pour  y  dé- 
couvrir les  trésors  de  la  ville.  Il  y  employa  de  longs  jours  el 
de  nombreux  ouvriers,  et  on  peut  ajouter  qu'il  se  ruina  dans 
cette  eutieprise  sans  rien  trouver.  On  raconte  qu'au  moment 
où  les  travaux  étaient  très  avancés,  deux  visituurs  de  la  mon- 
tagne, dont  un  était  Receveur  des  Domaines,  s'attardèrent  près 
des  ouvriers,  en  leur  représentant  la  folie  de  ces  rechercbes  et 
les  dissuadant  de  les  continuer.  Degoix  parut  se  rendre  à  leurs 
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conseils  at  renvoya  ses  ouvriers.  Kaie,  dès  le  leDdemaia,  il 
reprit  les  travaux  et  redoubla  d'eSorU,  perauadé  que  ses  con- 
seilleurs importuns  voulaient  l'éliminer  et  continuer  le  déblaie- 
ment à  leurs  frais.  Il  eut  mâme  peur  que  l'Etat  n'inlervlDl 
pour  le  déposséder  et  se  saisir  du  trésor  comme  épaves.  Ce 
pauvre  chercheur  mourut  fou. 

A  c6té  de  ce  puits,  de  l'autre  cAlé  du  chemin  de  roode,  m 
trouvait  un  grand  terrain  vague  non  bftti,  il  commençait  en 
pointe  au  bastion  de  Dauemarkt  et  se  terminait  près  de  la 
porte  d'Oulremécourt.  Les  comptes  du  Domaine  de  1611, 1620 
et  1627,  asceocent  pour  six  blancs,  aux  veuve  el  héritiers  de 
Jean  de  Suriauville  la  plus  grande  partie  de  ce  terrain,  (ttr  88 
fiedt  de  long  et  50  dt  large,  ê*  dedatu  d«  la  ftrmeivrt  dt  la 
ville  et  proche  le  petit  puits,  pow  e»  faire  wt  Jardin,  tout  la 
eonditio»  que  Son  Alteste  pourra  le  reprendre  pour  let  fortifi- 
cations, selon  toeewrence  et  la  néctisilé. 

YIU 

En  dehors  de  la  ville,  à  peu  de  distance  des  remparts,  exis- 
taient deux  fontaines.  L'une,  appelée  fontaine  du  Plettis,  était 
ia  c6té  de  Médonville,  près  d'un  chemin  public  que  des  litres 
de  Ifii  I  numment  chemin  du  Seigneur.  La  seconde  sortait  de  la 
montagne,  sous  le  baslton  de  Yaudémont,  el  avail  nom  fon- 
taine du  Gué.  Elle  était  entre  la  voie  de  La  Mothe  et  la  voie 
des  Âugea,  desservie  par  ua  graud  chemin.  Elle  remplissait  un 
bassin  bien  entretenu,  dont  le  Irop-plcin,  avec  les  eaux  plu- 
viales qui  descendaieat  des  fossés,  se  réunissaient  ensuite  daus 
UD  grand  réservoir  creusé  exprès  et  destiné  à  servir  d'abreu- 
voir et  de  gué  pour  les  bestiaux.  Sou  vrai  nom  était  donc  la 
fontaine  du  Gué  et  non  du  Guet,  comme  l'indiquent  par  erreur 
les  Relations  imprimées  des  sièges  de  la  Uothe.  Aujourd'hui, 
celle  source,  qui  n'est  plus  captée,  laisse  suinter  ses  eaux  sur 
une  grande  surface,  sous  la  dénomination  de  fimtavu  €Âr- 
gent. 

IX 

Si  nous  recherchons  quelle  pouvait  Atre  la  population  de  La 
Mothe,  nous  avons,  pour  le  faire,  nu  document  précieux  dans 
le  Registre  des  Baptêmes,  qui  nous  a  été  conservé  pour  use 
période  de  cinq  années.  Oe  registre  donne  :  64  naissances  va 
1641;  100  en  1642;  96  en  1643;  ItO  en  1644;  118  en  1645. 
Si  l'en  suppose  que  le  rapport  de  la  population  aux  naissances 
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éUit  alors  de  26  3/4,  dous  aurons  pour  population  tolale  : 
iiiii  habitante  sn  1641  ;  2679  habitants  en  1642;  2760  ha- 
MUntaen  1643;  3162  habitants  en  1644;  et  3S92  habiUnIsen 
1645.  Hais  celte  époque  est  un  temps  de  troubles  et  de  ^er- 
res, de  gjunisoDS  toujours  grossissantes.  L'année  1641  seule 
pC'UrraU  aiiprocber  de  la  Térité,  car  les  garnisons  française  et 
lorraine,  qui  oal  occupé  la  ville  successivement,  âlaient  peu 
considérables.  En  les  défalquant,  il  resterait  pour  la  population 
réellement  municipale,  le  chiffre  de  1400  à  1S00  habiumts. 
C'est,  Je  croie,  le  chiffre  auquel  il  convieni  de  s'arrêter. 
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VIE  DE  CHATEAU  EN  CHAMPAGNE' 

Al)    XVllI*    SIÈCLE 


Ueûs  si  l'on  jouait  avec  succès  la  comédie  à  la  Chapelle,  ou 
n'en  sotipail  pas  moios  brillamment.  Co  m6me  soir,  mis  eu 
verve  probablement  par  le  via  de  Champagne,  l'abbé  de  Lat- 
lâignant  improvisa  k  table  des  iiouveaux  couplets  sur  l'air  de 
la  Bonne  aventure  pour  ajouter  au  divertissement  du  Médecin 
malgré  lui.  Cette  chanEon  a  le  mérite  de  nous  faire  connaître 
les  noms  de  tous  les  acteurs. 

A<la  marquise  de  Besons  : 

Sous  mille  formes  Besons 
Est  toujours  nouvelle. 
C'est  un  vrai  Caméléon 
Qu'un  sujet  comme  elle. 
Elle  fait  rire  et  pleurer 
Tour  à  tour  et  soupirer. 

Vive  la  Chapelle 
Ogné 

Vive  la  Chapelle 

A  M""  de  Case  et  à  M.  de  la  Grange,  jouant  la  pupille  et  le 
tuteur  dans  la  comédie  de  la  Pupille  : 


Le  préfère  avec  raison  : 
Il  est  digne  d'elle. 
Il  n'est  point  un  fanfaron. 
Il  vaut  mieux  qu'un  Céladon. 
Vive,  ek. 

Au  chevalier  de  Bégon'  : 

*  Voir  p(gs  401,  lame  XX,  de  la  J(«uue  d«  Champagne  et  de  Urie. 

1.  D'une  ■□cienoe  famille  da  Biais  à  liqualle  tppartiat  Michel  Bdgoa 
înlendiBt  général  de  W  Marine,  soue  Louis  XIV,  et  imatiur  dittiogué. 
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Entre  Case  et  Calvissoii 
Tout  brûlant  de  zèle, 
VoU  l'affectQBnx  Bégon 
Leur  ami  fidèle  ; 
TroaTe-l-on  ailleurs  qu'ici 
De  tout  le  monde  l'ami  ? 
Vive,  etc. 

A.U  même  comme  danseur  du  ballet  : 

Vois  Bégon  que  fait  rougir 

Une  bagatelle. 
Comme  il  se  livre  an  plaisir  ! 

Son  œil  étincelle 
Sur  OD  théâtre  d'Enfer. 
Hais  pourquoi  s'en  offenser? 
C'est  a  la  Chapelle 
Ogué 
C'est  k  la  Oiapelle. 

le  crains  que  de  repentir 

Il  ne  se  flagelle  ;  * 

^rilélas  !  pourquoi  se  pnnir 
De  faute  vénielle. 
On  le  prie,  il  est  galant. 
S'il  fait  voir  son  talent. 
C'est  à  la  Chapelle,  elc> 

A  U.  de  Pont  de  Vejle'  qui  jouait  le  rôle  du  président  dans 
la  pièce  du  comte  de  Marcel  : 

Pourquoi  ne  le  pas  ncmoner? 

Oui,  c'est  Pondevelle. 
En  tout  genre  il  sait  charmer. 

En  tout  il  excelle. 
Il  est  grave,  il  est  badin, 
Magistrat  et  baladin. 

Vive,  etc. 

font  de  Ve;Ie  prit  alors  la  parole  et  r^jdiqUA  pour  la  clô- 
ture : 


).  Anloiaa  de  Ferriol,  neveu  de  ti"  <i-  Tenoin,  Mre  du  conU  d'Âr- 
gaatsl,  mort  an  1774.  Ami  de  U—  du  DeSiat,  aulaar  •gtétbla,  il  lat  un  des 
baux  oiprita  da  tenpe,  grand  uasmT  et  tdlHiil  de  petits  vers,  evec  oela. 
■Tant  manqué  w)b  existence,  il  la  pust  k  s'ennuyer,  qnoiqoe  n'diant  pas 
i«ns  valeni. 
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Si  voua  arez  applaudi 
La  pièce  nonv«lle  : 
Si  l'ouvrafe  a  réussi 
Grâce  &  votre  zèl«. 
Où  tnaTer  des  spwUteon 
Indulgents  et  connaisseurs  T 
C'est,  etc. 

Celle  aimable  société  demeura  encore  quelque  tenpa  i  U 
Chapelle-Godefroid  renouTelaal  chaque  jooi  les  divertisse- 
meute.  Le  terme  cependant  uriva  et  ce  ne  fut  pas  certaine- 
ment sans  une  vive  douleur,  c&r  non-seulement  on  s'amusait, 
mais  il  parait  que,  chose  plus  rare,  on  y  Tirait  dans  une  par- 
faite intimité  et  un  accord  sans  nuage.  Ce  Jour  ne  pouvait 
venir  sans  provoquer  de  nouvelles  chansons.  L'abbé  de  Laltai- 
gnantcommençaceaadieuxqui  furent  chantés  sur  le  théâtre  par 
les  artistes.  On  s'adressa  d'dMrd  à  Pont  de  Ve^le  qui  était  évi- 
demment l'auteur  d'une  des  pièces  qui  venaient  d'ôtre  jouées  : 

On  trouve  eu  PondeTelle 
•  Tous  les  talents  &  la  fais  : 

Et  Is  pidce  nouvelle 
Réunit  toutes  les  voiz- 
Acteur,  auteur,  et  Protée 
Fait  une  pièce  et  soudain  - 
Une  autre  est  représentée 
Le  lendemùn. 

Poat  de  Veyie  répondit  sur-le-champ  : 

Notre  abbé  nous  compose 
Des  chansons  à  tout  moment  : 
La  plus  peUte  chose 
Lui  fournit  un  trait  charmant  ; 
Ses  vers  qui  conleut  sans  peine 
Avec  un  ton  fin  et  naïf. 
Il  est  toujours  «n  baleine 
Quoique  poussif. 

Puis  on  reprit  les  compliments.  A  Grandval  : 

C'est  le  roi  de  la  scène 
Que  Grandval  à  mon  avis. 
On  le  quitte  avec  peine. 
Dans  cette  troupe  d'amis. 
Il  est  si  vif  et  si  tendre, 
Son  jen  si  noble  et  si  fin 
Qu'on  voudrait  encore  l'entendre 
Le  lendemain. 
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Alesaieurs,  n'allei  pu  rire 
Quand  je  tous  fa»  mes  adieui 
Car  mon  cœur  en  soupire 
Et  j'en  ai  les  larmes  aux  yeux. 
En  quittant  cette  demeure, 
Peut-on  faire  le  badin  ? 
Tel  aujourd'hui  rit,  qui  pleure 
Le  lendeinaio. 

Pour  a,"*  de  Besons  diL  par  M"°  do  la  Grw^tï  : 

Quelque  rAle  que  fast>e 
Cette  actrice  dans  nos  jeux, 
C'est  toujours  avec  grâce, 
Et  d'un  air  iugénieui. 
Vous  la  voyei  sur  la  scène  ; 
Thalie,  un  masque  à  la  maiu  ; 
Voua  la  verreï  Helpom4ne 
Le  lendemain. 

Par  M»  de  NoaUleB  : 

Je  ne  cherche  qu'a  plaire 
Et  j*eus  loi^aurs  ce  désir  : 
C'est  un  si  beau  salaire 
Que  rtionnsor  de  r^nsrir. 
Je  deviendrai  gnuda  Mtrice 
Si  l'on  me  prête  la  main  ; 
SonTsnt  on  n'est  plus  noficc 
Le  te  ode  main, 

À  M.  de  BouUoDgne,  chanté  par  U.  de  la  Grauge 

Pour  vous  dans  ces  retraites. 
Un  fils  tendre,  ingénieux, 
Invente  mille  fêtes 
Qne  l'on  exécute  an  mieux. 
Avec  d'aimables  confrères 
On  s'amuse,  ou  est  en  train 
Crac,  il  part  pour  ses  atTairea 
Le  lendemain. 

Par  M""  de  Vaileville  ; 


1 .   ProbtbIemsDt  le  fil*  du  prapriA^K  d*  la  CbipsiM  MiC-   il.  de  Bod- 
longn*. 
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Je  suis  une  novice 
Qui  vons  offre  ses  essais  : 
Pour  devenir  actrice 
J'ai  des  modèles  p&rfaiU. 
Dans  un  au  ou  deui  peuL-élio 
J'aurai  fait  bien  du  chemin. 
Vous  savez  qu'où  no  peut  l'âlre 
Le  lendemain. 


Par  M.  Gcandval  : 


Si  j'avais  su  voqs  plaire 
Que  je  serais  enchanté  I 
De  charmer  le  vulgaire 
J'aurais  été  moins  enchanté. 
Lorsque  mon  départ  s'apprëto 
Vous  jugez  de  mon  chagrin  : 
Car  pour  moi  c'est  une  fête 
Sans  lendemain. 

Par  M.  Bouret,  de  nouveau  : 

Messieurs,  je  suis  bien  aise 
Pendant  quelques  jours  d'avoir 
Joué  sur  ce  théâtre 
Avec  tant  de  gens  d'esprit  : 
A  Paris,  les  trois  spectacles 
?i'ont  pas  de  si  bons  acteurs. 
Je  leur  dirai  bien  en  face 
Après  demain. 

Enfin  M*"'  de  Besons  chanta  pour  clôture  : 

Chez  des  hâtes  aimables 
Que  l'on  passe  d'heureux  jours. 
Hais  qu'ils  sont  peu  durables  : 
Avec  vous  qu'ils  m'ont  semblé  courts. 
Nons  allons  cesser  de  rire  : 
Déjà  je  meurs  de  chagrin 
Do  ne  pouvoir  plus  vous  dire 
Au  lendemain. 

Maïs  notre  infatigable  abbé  ne  s'en  llut  pas  là,  et  Jl  coq-' 
serva  la  plume  pour  composer  les  «  couplets  pour  le  secré- 
taire *  : 

De  votre  secrétaire 

Lorsque  j'accepte  l'emploi. 

Je  suis  prêt  à  tout  faire. 

Çà,  Mesdames,  dites-moi. 
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Que  de  plaisir  Je  vais  prendre 
Quaud  j'aurai  la  plnme  en  main. 
Ne  me  faites  pas  attendre 

Au  lendemain. 
Je  suis  Ift  pour  écrire 
Et  vous  ne  me  dites  rien. 
Si  l'on  ne  vent  rien  dire 
Je  vous  donne  encor  du  mien. 
Je  suis  galant,  je  suis  tendre 
Je  suis  solide,  je  suis  badin 
EL  je  ne  pub  pas  attendre 

Au  lendemain, 
n'est-ce  donc  qu'une  amarce? 
Vons  ne  dites  pas  tia  mot. 
Me  croyez-vous  sans  force  ? 
Me  prenez-vous  ponr  un  sot  ? 
En  pareil  cas,  je  défie 
Le  directeur  le  plus  saint 
De  remettre  la  partie 

Au  lendemain. 

C'est  le  10  octobre  que  commencëreDt  les  adieux.  C'est 
U.  âe  la  flrang^e  qui  entama  le  feu  sur  le  même  air  ; 

Moi  qui  de  la  Gazette 
Ai  pris  le  département, 
J'examine,  et  je  guetta 
Jusqu'au  moindre  évAnemant 
Elle  est  toujours  si  remplie 
Que  je  suis  souvent  contraint 
D'en  remettre  une  partie 
Au  lendemain. 

Vos  jeux,  vos  comédies 
Remplissaient  tons  nos  journaux 
D'assez  bonnes  saillies 
De  récits  originaux. 
Hais  je  vois  qii'à  la  Chapelle 
Quand  le  théâtre  a  pris  fin 
On  rit  encore  de  plus  belle 
Le  lendemain. 

Lattaignmt,  Pantdevelle, 
CniTÎs,  Dutilloy,  Michoa 
Et  la  troupe  femelle  : 
Besons,  Cue  et  Calvisson, 
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Et  Noailles  la  soubrette. 
Et  ]e  chevalier  B«gon 
Fourniront  mainte  gazette 
Sans  le  iardoD. 

Si  ma  HuH  rétive 
Jusqu'à  présent  ne  dit  mot 
C'e^t  que  d'6tre  si  vive 
Ife  fut  jamais  sou  balot. 
Sa  marche  est  un  peu  tardive; 
Mais  sitôt  qu'elle  est  en  traîn, 
Tout  comme  une  antre  elle  arrive 
Le  lendemain. 

Et  l'abbé  d'ajouter  en  parlant  de  M™  de  Case  ; 

Peut-OD  être  aussi  belle? 
Peut -on  avoir  tant  d'esprit? 
Case,  toujours  nouvelle, 
Nous  enchante  et  nous  ravit. 
Aujotird'hni  l'on  croit  de  Flore 
Voir  les  traits  et  l'air  divin  : 
Vous  la  trouvez  mieni  encore 
Le  lendemain. 

Le  lendemain  nous  voyons   M.   de  Boullongne,   le  fils, 
s'adresser  à  son  tour  à  ses  amîa  ;  c'est  la  note  attendrissanle  : 

Amis,  tronpe  fldAle, 
Qui  si  bien  aver  servi  : 
Les  efforts  de  mon  zâle 
Pour  notre  patron  chéri. 
Je  pars  :  le  devoir  m'appelle  : 
Affaires  faites  soudain 
Je  reviens  ft  la  Chapelle 

Le  lendemain. 
Uans  cel  henreax  aayle 
Joiiiaseï  paiàblemeiit 
De  jours  purs  et  tranquilles  : 
C'ast  le  vœu  de  votre  enfant  '. 
11  vans  aime,  il  vons  râvAr«, 
Chaque  jour,  soir  et  matin, 
Et  n'attend  pas  pour  vona  plaire 

Le  lendemain. 
Hélas  )  mes  cbers  confrères 
Nous  ^lons  noos  séparer  : 
Elisons  des  vosni  sincAres 
Ici  de  noDS  retrouver. 
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Soyans  comme  rhirondelle. 
HeveDons  au  même  temps 
Et  volons  &  la  Qiapelle 
Dés  le  printemps. 

L'abbé  coDtiuaa  sur  le  in6me  toa  : 

J'ai  vu  couler  vos  larmes, 
J'ai  vu  vos  a4ieux  touchants 
La  tristesse  a  des  ctiarmes 
Pour  des  cceurs  à  sentiments. 
Hais  ce  fils,  père  trop  tendre, 
Va-l-il  au  pays  loialain  ? 
Non,  l'amour  doit  vous  le  rendre 
Le  lendemain. 

Puis  e'adresaaDt  k  îi"*'  de  fiéthune'  à  laquelle  on  repro- 
chait de  ne  pas  répondre  aux  gaeettes  que  M.  de  la  Graoge  lui 
adressait  : 

Vous  êtes  une  ingrate, 

Vous  n'aurei  plus  rien  de  nom. 

Un  peu  de  retour  tl^te  : 

On  ne  reçoit  rien  de  vobs. 

Toute  autre,  je  l'ose  dire 

A  si  gentil  écrivain 

N'aurait  pas  manqné  d'écrire 
Le  lendemain. 

Maie  il  réserve  ses  plus  chaleureux  élans  pour  M""  de 
Noailles  : 

Le  respect  et  l'estime 
H'empechent  de  nommer 
La  beauté  qui  m'anime 
Et  que  tout  doit  aimer. 
Je  consens  qu'on  devine 
A  ma  façon  d'agir, 
Quelle  est  mon  héroïne. 
Cà  fait  toqjonrs  plaisir. 

D'un  aveu  téméraire 
Elle  peut  s'offenser  : 
Je  crains  de  lut  déplaire 
Comme  de  la  blesser. 


1.  Filla  de  M.  de  BoulloagoB 
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Je  relie  D  s  pu-  prudence 
Jiuqn'&D  moiadre  Bonpir 
Et  je  l'adore  en  silence. 
Cela  fait  toDJoars  plaisir. 

Je  ne  crains  aaprto  d'elle 
Ni  riTanv,  ni  jaloux 
Ni  les  soins,  ni  le  z61e 
D'uD  trop  henrem  époui. 
Je  Tois  Mos  j^onsie 
Les  baiien  dn  zéphir  : 
nie  en  est  embellie, 
Çà  fait  toujours  plaisir. 

Le  matin,  c'est  l'aurore 
Que  je  crois  voir  lerer  ; 
Dans  un  jardin,  c'est  Flore 
One  je  crois  y  trouver. 
Tout,  quand  elle  est  absente 
M'en  tait  ressouvenir 
On  me  la  représente, 
Çà  fait  toujoun  plaisir. 

Que  ma  beauté  nouvelle 
Se  présente  i  mes  jeux 
J'en  fait  le  parallèle  : 
Et  nulle  antre  n'est  mietix  : 
La  nuit  quand  je  sommeille 
Je  pense  la  servir 
Et  quanâ  je  me  réveille 
Çà  fait  toujours  plaisir. 

Cflst  a<\e  voix  si  tendre. 
Ce  sont  de  si  beaux  yeux. 
Que  la  voir  et  l'entrâdre 
Enchanteraient  les  dieux. 
Sans  chercber  a  séduire 
Et  sans  y  consentir 
Elle  charme,  elle  inspire  : 
Çà  fait  toujours  plaisir. 

Enfin  Tint  le  final  de  la  saison  théfllrale  de  la  Chapelle, 
■  Menuet  d'exaudiet  >  : 

De  l'amour 
C'dst  la  cour 
Tonte  entière 
Que  je  trottTe  en  ce  pals. 
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Oui,  je  crois  que  je  suis 
Dans  nie  de  C7Ui6re. 

Que  d'olirien  I 

Que  d'objets 

Pleins  d'attraits  ! 

Quelle  troupe 
D'acteurs  presque  tous  auteurs  ! 
D'amants  et  de  joueurs 

Quel  groupe  I 
La  Taison  et  la  folie, 
Helpomèue  avec  Thalie, 

Apollon, 

Gupidon, 

Huses,  grftces. 
Du  maître  de  ces  beaux  lieui 
Suivent  d'un  air  joyeux 

Les  traces, 

Vins  exquis, 

Ciiers  amis, 

Grande  chère. 
Des  spectacles  amusans. 
Des  plaisirs  innocetu. 
Et  tout  ce  qui  peut  plaire. 

Jeane  Hébâ, 

Vieil  abbé 

Auprès  d'elle. 
Ha  foi.  tons  ces  plaisin-l& 
Ne  se  trouvent  qu'à  la 

Chapelle  t 

Et,  en  «Set,  on  rerint  en  1765,  mais  tous  ne  furent  pas 
ûdëles  sa  rendez-Toue  et  la  réunion  fut  probablement  moins 
brillante.  MM.  de  Lattaignant  et  de  laLouptière  furent  exacts 
et  toujours  en  verve.  Nous  en  sommes  certains  pour  le  pre- 
mier, puisque  nous  le  voyons  soubaiter,  le  2b  août,  la  fftte  à 
M>»  de  Boullongne  : 

A  votre  sujet,  l'autre  jour 

Le  respect,  l'estime  et  l'amour 

Dbpntaient  tous  tes  trois  ensemble 

Sur  une  vaine  priveauté. 

Mon  cœur  qui  pour  tous  les  rassemble 

Les  remet  dans  l'égalité. 

Louise  pour  à  ses  genoux 

Les  voir  tous  les  trois,  sans  courroux. 

L'estime  a  tout  droit  d'y  prétendre  : 


□igitizedbyGoOglc 


42  LA.  VIS  DE  CHATKATI  BH  CEAHPAONB 

Pour  en  bannir  les  autres  deux, 
Vous  rerrez  le  respect  trop  tendre 
Et  l'amour  trop  respectueux. 

Puis  c'est  la  compagnie  de  l'Arquebuse  de  Nogent-sur-Seine, 
doDt  M.  le  comte  de  Nogent  —  ûlsde  tt.  de  Boullongue— était 
capitaine,  qui  était  vraue  aBsislet  la  fdte  «t  à  laquelle  notre 
poèt«  s'adresse  : 

Voici,  Me^ieurs  de  l'Arquebuse  ! 
Ce  sont  là  des  braves  g^uerriers 
Qui  cueillent,  si  je  ne  m'abuse. 
Plus  de  mjrUies  que  de  lauriers. 
Ils  viennent  célébrer  la  Fête 
De  la  patronne  de  céans 

Rliu,  RIan. 
Leur  colonel  est  k  leur  tête 
Ran  tan  plan,  tambour  battant, 

Vois-tu  ta  gentille  iigure 
De  leur  aimable  commandant  : 
C'est  un  Trai  Mars  en  miniature, 
Tant  il  a  l'air  noble  et  charmant^'. 
Je  crois  cependant  qu'à  la  guerre 
El  lit  peu  d'exploits  sanglants, 

Rltn,  rtan. 
Mais  qu'il  doit  briller  à  Cythère 
Ran  tan  plao,  tambour  battant. 

Il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  : 
Dans  sa  taille  il  est  fait  au  tour. 
Auprâs  de  sa  charmante  mère 

Qui  no  le  prendrait  pour  l' Amour  ? 
S'il  suit  les  traces  de  son  pare, 
Qu'il  promet  d'6tre  un  vert-galant. 

Rlio,  rtan. 
El  de  bien  remplir  sa  carrière, 
Ran  tan  plan,  tambour  ballant. 

La  ftte  se  continua  daoB  le  bois,  ce  qui  ÎDspica  &  l'abbë  ce 
couplet  : 

Dans  nos  forêts 
Jeunes  objets,  remplis  de  charmes, 

Dans  nos  forêts 
Ne  craignez  ni  plomb,  ni  dlets, 

1,  Il«uit  D«ani;B8. 
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De  beaux  feux  j  sont  là  sous  les  armea 
Qui  causent  de  tendres  alarmes 
Dans  nos  forêts. 

Mais  M.  de  la  Louptière  ne  voulut  pas  se  faire  oublier  et  il 
rima  sur  le  même  air  :  2>M  haut  en  bat  : 

Dans  nos  fordls 
L'hamme  est  plus  vif  et  plos  tendra 

Dans  nos  forets 
Il  novs  prépare  des  filets 
Hais  aux  pièges  qu'il  sait  nous  tendre 
Vos  charmes  sauront  le  surprendre 

Dans  nos  forAts. 


Dans  nos  forêts 
Triomphez  Driades  légère^*. 

Dans  nos  forêts 
Que  votre  dame  aura  d'attraits. 
Souvent  sur  les  simples  fougères 
Les  Dieux  ont  conduit  des  bergères 

Dans  nos  forêts. 

Ces'vers  indiquent  assex  le  caractère  de  la  pastorale  par 
laquelle  M.  de  Boullongna  ftta  sa  belte-GIle  :  il  parait  qu'il  y 
prit  une  part  active,  car  La  Looptiëre  dit  encore  : 

Vois-tu  comme  il  badine 

Cet  aimable  patron, 

Et  n'a-t-il  pas  la  mine 

Du  tendre  Anacrêon  1 

Vois  comme  en  son  automne 

11  a  l'art  de  )Onir  ; 

Et  des  plaisirs  qn'tl  donne 

Comme  il  fait  son  plaisir. 

Puis  les  gens  du  chftteau  vinrent  débiter  ce  «  bouquet  > 
composé  par  noire  infatigable  abbA  : 

Il  s'agit  d'un  bouquet  galant 
Qu'il  faut  former  dans  le  moment 
Et  pour  Louis  et  pour  Louise. 
Louis  n'en  sera  point  jaloux. 
De  tous  deux  l'empire  est  si  doux. 
Le  lieu,  le  jour  nom  autorise. 

Tôt,  tôt,  tôt. 

Battons  chaud 
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Tôt,  lot,  lot, 
BoQ  conragfl 
Ne  siparoDs  pas  notre  hommage. 

Ce  qu'on  doit  à  la  Hsgesté 
N'empfiche  pas  qu'à  la  beauté 
Un  pareil  tribut  n'appartienne 
Elle  nous  donne  aussi  la  loi, 
Et  si  Louis  est  notre  roi, 
Louise  est  notre  souveraine, 
lot,  tôt,  tôt,  etc. 

Louis  est  un  roi  bien-aimé 
Et  de  Louise  il  est  charmé  : 
On  les  sert  par  gofit  et  sans  peine  ; 
Tons  deux  sont  d'aimables  vainqueurs. 
Et  savoir  signer  sur  les  cœurs 
N'est-ce  pas  être  vraiment  reine  ? 
Tôt,  etc. 

Grand  Saint-Louii,  du  haut  des  deux. 
Entends  les  soupirs  et  les  vœni 
Qu'en  ce  jour  notre  ceeur  t'adresse 
Nous  implorons  tous  ton  secours. 
Conserve  aux  dépens  de  nos  jours 
Notre  maître  et  notre  maîtresse. 
Tôt,  etc. 

Un*  de  Boulloogne,  le  lendemain,  répondit  à  cette  gracieu- 
seté de  80D  beau-père  en  organisant  une  fâte  sur  l'eau.  Puis 
ce  fut  une  fôte  champêtre  k  l'occasion  de  ^A  moisson  pour  le 
comte  de  Nogenl.  Des  moissonneuses  arrivaient  et  M.  de  la 
Ijoupttëre  leur  fait  chanter  : 

Accourez  mes  compagnes, 
Pour  chanter  ce  bei^u  jour. 
Dans  nos  riches  campagnes 
Nos  Dieux  sont  de  retour 
Et  le  nom  de  Boatlongne 
Toujours  7  fleurira 
Ahl  la  bonne  besogne    - 
Que  le  Ciel  a  fait-là. 

Un  orchestre  champêtre  faisait  alors  entendre  l'air  de  I» 
Boulangire  pendant  qu'un  moissonneur  déposait  l'enfant  dans 
une  petite  voiture  ornée  d'épis  de  blé,  et  une  moissonneuse 
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Tenait  lui  chanter  dea  couplets'  ;  après  lui  avoir  offert  ua 
gflteau  également  avec  accompagnement  de  chansons'.  Il  y 
avait  ensuite  un  couplet  spécial  pour  M"*  de  la  Rochefoucauld'. 
On  joua  aussi  la  comédie  pendant  cette  saison  et  il  arriva  k 
un  grave  magistrat,  M.  UaiUet,  une  mésaventure  qui  inspira 
i  M.  de  la  Louptière  l'impromptu  suivant  : 

Ua  magistrat  aimable  et  sage 
Voiain  de  ce  riant  séjour. 
Quoique  déjA  d'an  certain  âge, 
Compta  pour  faire  sa  cour 
Dans  une  pièce  un  personnage, 
Et  dans  son  rôle,  resta  court. 
Sans  le  prendre  pour  un  outoage, 
Nos  actrices  avec  bonté 
Lui  dirent  de  prendre  courage  ; 
Vons  TOUS  êtes  bien  présenté. 
Nous  n'en  voulions  pas  davantage. 

Il  parait  même  que  celte  année  on  rebla  plus  losglemps  à 
la  Chapelle,  car  ce  n'est  que  le  5  novembre  que  les  bergères 
adressèrent  à  H.  de  Boullougne  leurs  couplets  d'adieux,  tou- 
jours à  l'aide  du  même  poète  ordinaire  du  château  ; 

Voici  ces  petites  bergères 
Qui,  d'être  admises  dam  vos  jfloXi 
Avec  raison  étaient  ai  Itères  : 
Recevez  leurs  tendres  adieux. 

Que  pour  nous  ces  lieux  ont  de  charmes. 
Seigneur,  quand  vous  les  habitez. 
Pouvons-noas  sans  verser  des  larmes 
•  Voir  le  moment  où  vous  partez. 

Nous  avons  le  destin  des  roses 
Et  vous  êtes  notre  printemps. 
Par  vous  seul,  on  nous  voit  écloses  : 
Puissîez-vous  l'être  encor  vingt  ans  t 

Vous  nous  donnez  un  nouvel  être 
Par  votre  retour  tons  les  ans  : 
Ainsi  le  soleil  fait  renaître 
Tout  par  ses  rayons  bieufaisans, 

C*  E.   DB  fl. 

1.  Impiimte  dus  BM  iBuvrM,  t.  I,  p.  16S. 

2.  Uld.,  1. 1,  p.  \U. 

3.  AddUMe  d«  !■  Rochofoucauld.  GUe  du  duc  ds  DwnTJIle  at  tl«  Nicole 
de  U  Roebefeocaold,  nie  U  4  «ctobre  1745,  non  mariée,  scaut  de  la  sam- 
tsaw  d«  Cbabot. 
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CHAPITRE    XV 

LA.   PROMENADE   lUUTAIBB   {Switt) 

Quaut  à  moi,  qui  n'ai  jknuis  su  Jouir  de  ce  que  m'oftre  le 
deslin  et  qui  passe  ma  vie  à  me  lameater  de  ce  qu'il  me  refuse, 
Je  maudissais  ces  promenades  charmantes  pour  Uut  d'autres, 
et  leur  préférais  mille  fois  les  plus  ennuyeuses  qui,  au  moins, 
n'excitaient  pas  mes  regrets.  Que  nos  sous-offîciers  étaient 
loin  de  penser  ainsi  1  et  comme  ils  étaient  Sers  de  se  montrer 
à  la  tète  des  compagnies  ou  en  serre-files,  devant  ces  bour- 
geois, ces  femmes,  attirés  par  la  curiosité.  On  voyait  les 
sergents  se  tenir  à  quelque  d^nce,  hors  des  rangs,  pour  ôtre 
mieux  aperçus,  arrondir  le  bras,  afin  de  mettre  mieux  en 
évidence  le  galon  doré  qui  en  ornait  la  manche,  se  retourner 
d'un  air  important  pour  voir  si  tout  était  en  ordre,  et  élever  la 
voix  pour  gourmauder  les  htKtunes. 

A  votre  chef  de  Glo  I  —  Serrez  le  pas  f  —  Silence  !  —  Vous 
serez  consigné  !  —  Quatre  jours  de  corvée  I  —  Huit  Jours  de 
peloLon  I  —  Et  ils  tîraieot  leur  petit  calepin  vert  pour  y  inscrire 
ces  différentes  punitions,  reganlant  autour  d'euz  pour  recueillir 
les  marques  d'admiratiou  que  leur  supériorité  et  ces  actes 
d'autorité  ne  pouTuent  manquer  d'inspirer  à  ces  bons  habi- 
tants de  Versailles,  rassasiés  de  généraux,  d'officiers  et  de 
vieux  soldats  de  toutes  armes,  et  qui  devaient  nécessairement 
s'extasier  devant  un  sergent  qui  n'avait  encore  vu  le  feu  qu'à 
l'exercice.  Et  cependant,  combien  de  ces  pauvrra  et  obscurs 
fusiliers,  ainsi  humiliés  par  leurs  camarades,  sont  rentrés  en 
France,  après  avoir  bravement  combattu,  avec  le  grade  de 
capitaine,  de  chef  de  bataillon  même,  tandis  que  le  sQperbe 

*  Voir  tome  XX,  page  437,  de  I>  Revue  de  Champagne  U  il  Brit. 
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eei^ent  coramuidaot  de  l'Ecole  est  rest<i  EouB-lieutetiaiit  comme 
il  en  éUit  BOTti. 

Mais  iloEl  temps  de  nous  débarrasser  de  l'attirail  de  roule 
qui  nous  charge  et  de  retouraer  k  la  caserne,  dont  la  fatigue 
BOUS  bit  revoir  arec  plaisir  les  toits  d'ardoises.  Nous  voici 
«rriTâBiita  grille  qui  s^iare  Versiûlles  de  Samt-C;r,  grille 
dont  le  cODcieige  dâiûla  de  si  excellent  par/ail  amour  de  Lor- 
raine. Les  rangs  se  resserrent,  on  met  l'arme  au  bras,  les 
tambours  battent  et  les  contrebandiers  qui,  pendant  notre 
promenade,  n'ont  pas  cessé  de  nous  suivre,  sont  forcés  de 
déguerpir.  Nous  enfilons  l'avenue  à  la  porte  de  laquelle  se 
tient  le  hideux  chef  des  balayeurs  avec  son  trousseau  de  clés, 
et  la  caserne  nous  engloutit  de  nouveau,  silencieuse  et  déserte 
pendant  notre  absence,  elle  retentit  toul-à-coup  de  cris,  de 
commandements  militaires.  Les  Chambres  se  remplissent.  Les 
armes  sont  posées  aux  râteliers  ;  le  conscrit,  fatigué,  se  hâte 
de  tout  remettre  en  ordre,  et  l'homme  d'eau  court  à  la  fontaine 
s'il  n'a  pas  eu  la  prévoyance  de  remplir  les  cruches  avant  le 
départ.  Quant  aux  anciens  et  aux  hommes  à  chic,  ils  organi- 
sent un  gala  pour  expédier  la  contrebande  qu'ils  ont  achetée 
pendant  la  promenade. 

BieDlAl,  le  dernier  roulement  de  la  journée  se  fait  entendre, 
les  seifienta  crient  :  Silence  1  les  lumières  s'éteignent  el  les 
compagnies  semblent  inhabitées. 

CHAPITRE  iVI 

MON     T>RBUIKR     DUEL 

Dans  une  réunion  aussi  nombreuse  de  jeunes  militaires,  toue 
dans  l'efferveacence  des  passions  et  de  l'ige,  séparés  pour  ainsi 
dire  du  monde  entier  et  livrés  incessamment  aux  penséee  de 
guerre  el  de  combats,  on  comprend  que  les  mœurs  devaienl 
être  mdea,  les  esprits  peu  endurants  el  par  conséquent  lee 
querelles  Mquentee,  Aussi,  est-ce  une  justice  à  rendre  à  mes 
compagnons  que  de  dire  que  chacun  d'eux  semblait  rechercher 
les  oocuicms  de  disputes  avec  infioimeut  plus  de  soins  qu'un 
paisible  et  pmdent  citadin  ne  mU  à  les  ériter.  La  ploa  petite 
contradiction,  le  plus  léger  prétexte  auifisaienl  pour  qu'un 
cartel  fut  proposé  et  accepté,  tài,  en  passant,  on  heurtait  ou 
effleurait  seulement  le  bras  de  quelqu'un,  on  était  certain  d'en 
recevoir  à  l'ioslant  cette  brusque  apostrophe  :  F. . .  est-^e  que 
vous  ne  pouvez  pas  prendre  garde  à  ce  que  vous  faites  f  A  un 
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pareil  compliment,  c'était  convenable  de  répoodre  avec  la 
mftme  énergie  d'expression  :  Eh  I  Ch.  F... .prenez  garde  toos- 
méme. 

Et  Toilà  la  guerre  allumée. 

Chacun  se  donnait  réciproquement  son  nom,  le  numéro  de 
sa  compagnie,  de  son  escouade;  celui  des  deux  champions 
qui  avait  dans  sa  manche  un  sergent  ou  un  caporal,  allait  lui 
demander  eon  carré  pour  la  première  nuii  où  il  serait  de  veille 
et  quelques  coups  de  compas  ou  de  bayoonelte  termiuerûenl 
l'affaire. 

Et  cependant,  combien  ces  parties  n'étaient-elles  pas  dan- 
gereuses ?  Je  ne  parle  pas  du  combat  en  lui-mftme,  quoique, 
de  mon  temps,  un  excellent  Jeune  homme,  le  meilleur  Ureur 
de  l'Ecole,  ait  été  lue  sur  place  par  trois  blessures  de  campas, 
toutes  les  trois  mortelles  ;  que  deux  ou  trois  autres  aient  failli 
éprouver  le  même  sort,  que  moi-même  j'aie  été  presque  estropié 
de  la  main  gauche,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  tard  ;  les  consi- 
dérations, on  le  sait  bien,  n'étaieut  de  nature  à  arrêter  personne 
et  la  vérité  est  qu'ordinairement  on  s'en  voyait  quitte  pour 
quelqu'égratignure  que  l'eau  admirable  de  Cologne,  la  divine 
toile  de  mai  ou  l'incomparable  eau  de  Goulard  avaient  cicatrisée 
au  bout  de  quelques  Jours  ;  il  ne  manquait  pas  d'ailleurs  à  la 
caserne  de  pharmacies  clandestines  bien  approvisionnées  de 
ces  précieux  médicaments,  ainsi  que  de  bandes,  de  compresses 
et  de  charpies  dérobées  &  l'hApital. 

Ce  n'était  donc  pas  U  que  se  trouvait  véritablement  le  péril, 
mais  bien  dans  la  difficulté  de  conserver  le  secret.  Ceux  qui 
étaient  découverts  devaient  se  regarder  à  peu  près  comme 
perdus.  La  moindre  punition,  après  une  captivité  plus  ou 
moins  longue,  était  de  se  voir  rayé  du  concours  et  retardé 
d'une  promotion,  ou  envoyé  en  punition  pour  cinq  on  six  mois 
pendant  lesquels  les  pauvres  parents  n'en  payaient  pas  moins 
la  pension  dont  la  durée  s'allongeait  de  tout  le  temps  perdu. 
On  pouvait  même  être  chassé  pour  toujours  et  ce  renvoi  n'avait 
pas  seulement  pour  effet  de  faire  perdre  à  l'élève  la  position 
qu'il  était  sur  le  point  d'obtenir  et  aux  parente  les  eacnfîces 
auxquels  ils  s'étaient  déjà  soumis  ;  souvent  le  malheureux 
était  envoyé  dans  un  dépAt  de  conscrits  od  il  devenait  simple 
soldat. 

Ainm  une  fomille  désolée,  une  existence  perdue  étaient  aU 
bout  de  ces  branches  de  compas  ou  de  ces  bayonnettes  que  la 
cause  la  plus  ridicule  faisait  croiser  I  Mais  telle  était  la  force 
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du  point  d'honneur  ou  plutôt  de  l'absurde  préjugé,  que  le  plus 
sage,  le  plus  éclairé,  n'eut  pas  osé  balancer  un  instant  entre 
des  considérations  si  graves  et  la  crainte  de  donner  une  mau- 
vaise opinion  de  son  courage. 

Quant  à  moi,  bien  que  le  digne  général  ait  jugé  convenable, 
pour  la  plus  grande  joie  de  mes  pauvres  pareuls,  de  leur 
envoyer  périodiquement  des  notes  où  il  me  qualifiail 
à'hommt  à  turviîller,  de  cabaleur  et  de  mauvaise  tête,  je  puis 
aHlrmer,  eu  toute  conscience,  que  je  n'ai  cherché  aucune  des 
affaires  qui  me  sont  survenues  et  que  mou  rôle  y  a  toujours 
été  ou  contraint  ou  défensif. 

Je  venais  d'enlier  depuis  peu  au  balaillon,  et  c'était  le  jour 
où  je  montais  la  garde  pour  la  première  fois  ;  j'étais  en  faction 
à  la  porte  de  la  cour  des  exercices  et  je  devais  y  rester  jusqu'à 
la  fin  des  classes  demathématiqueSide  dessin  et  de  fortiûcation 
qui  ne  faisaient  que  commencer.  Le  sergent  de  garde  venait 
de  me  recommander  de  ne  laisser  sortir  personne  ;  le  caporal, 
en  me  posant,  m'avait  donné  la  même  consigne  ;  c'élùt  la 
première  que  je  recevais  ;  on  juge  si  j'étais  résolu  à  la  faire 
respecter. 

Arrive  un  ancien.  On  ne  passe  pas  !  —  Qu'est-ce  h  dire  ?  — 
On  ne  passe  pas,  c'est  la  consigne,  et  ju  me  place  en  dehors  de 
la  porte  que  je  barre  avec  mon  fusil. 

J 'avais  derrière  moi  sept  à  huit  marches.  Mon  homme  saisit 
la  baïonnette  de  mon  fusil  pour  l'écarter,  je  résiste,  il  me 
repousse,  me  &iit  descendre  trois  ou  quatre  marches  en  me 
disant  :  Â.ppTends  qu'un  conscrit  doit  toujours  laisser  passer 
un  ancien,  et  il  force  ma  consigne  pendant  que  je  lui  réponds: 
qu'un  conscrit  comme  moi  se  f . . .  d'un  ancien  comme  lui,  et 
que  la  chose  n'en  resterait  pas  là.  Il  me  demande  alors  mon 
nom  et  ma  compagnie  que  je  lui  décline  avec  le  plus  de  dignité 
qu'il  me  fut  possible  de  prendre,  ajoutant  à  ces  indications 
celle  de  mon  numéro,  de  mon  escouade  et  l'emplacement  de 
mon  lit.  —  SufQt,  conscrit,  vous  entendrez  parler  de  moi.  — 
Tj  compte,  l'ancien. 

Ma  faction  finie,  je  m'empressù  d'aller  raconter  le  tout  à  un 
de  mes  amis  que  je  choisis  pour  mon  témoin,  parce  qu'il  était 
membre  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de  l'AigU  Impérial  dans 
lequel  j'avais,  depuis  peu,  demandé  ii  être  admis. 

Huit  ou  dix  jours  s'étaient  déjà  écoulés  quand,  au  milieu 
d'une  nuit,  je  me  sens  secoué  l^rement  par  quelqu'un  qui 
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me  demande  à  voix  basse  si  je  suis  uq  tel  ?  et,  sur  ma  répoDse 
afGrmative,  m'invite  à  me  lever  el  à  venir  sur  le  petit  carré 
oii  m'attend  mon  antagoniste.  Je  saule  h,  bas  de  mon  lit  et 
cours  appeler  celui  qui  devait  me  Bervir  de  témoin. 

Comme  la  besogne  que  nous  avions  à  faire  n'exigeait  pas 
une  toilette  recherchée,  nous  fûmes  bientôt  rendus,  eu  che- 
mises et  sans  culottes,  sur  le  carré,  où  so  trouvait,  avec  mon 
homme,  un  caporal  de  ses  amis  qui,  étant  de  veille,  lui  avait 
prêté  son  carré.  Un  matelas  était  étendu  par  terre  pour  que  le 
bruit  de  nos  pieds  ne  fût  pas  entendu.  La  lampe  de  veille  et  la 
lanterne  de  ronde  suHàsaient  pour  éclairer  la  scène.  On  me 
présente  deux  poKssoirs  croisésetgaraischacun  d'une  branche 
de  compas  ;  j'en  prends  un  et  nous  voilà  en  garde. 

J'étais  un  méchant  tireur  et  je  débutais  avec  un  plus  habile  ; 
mais  le  peu  de  longueur  de  nos  armes  rendait  la  science  h.  peu 
près  inutile.  BientAt  je  me  sens  piqué  à  l'aisselle  droite  ;  au 
même  instant,  mon  homme  laisse  tomber  ses  bras,  ses  yeux 
deviennent  tout  blancs.  11  chancelle  et  se  laisse  aller  sur  le 
matelas  :  je  lui  avais  porté  deux  coups  dans  la  poitrine. 

Quel  fut  mon  effroi  et  mou  désespoir  en  le  voyait  ainsi 
inanimé  ;  Je  le  croyais  mort  et  Je  commentais  à  perdre  la  tète, 
quand  des  pas  précipités  se  font  entendre.  On  se  bat  I  on  se 
bat  sur  le  petit  carré,  s'écriait  le  sergent  de  veille.  £h  vite, 
nous  détalons.  Mon  témoiu  s'enfooce  sous  la  couverture  de 
son  lit,  mais  les  étouffements  que  me  cause  ma  blessure 
m'empêchent  de  courir  assez  lestement  et  je  me  laisse  sur- 
prendre au  moment  où  J'approchais  du  mien.  Le  maudit 
sergent  ma  reconnu. 

Je  passai  uue  nuit  afEreusc,  souffrant  dans  la  poitrine  et 
dévoré  d'inquiétudes,  tant  sur  le  sort  de  mon  adveràaire  que 
sur  le  mien.  Mais  le  lendemain  matin,  je  fus  à  demi  rassuré 
en  apprenant  qu'il  n'était  pas  mort  et  qu'on  venait  de  la  trans- 
porter à  l'hdpital,  en  assez  mauvais  état,  k  la  vérité.  Quant  k 
moi,  quoique  ma  piqûre  fût  très  petite,  je  ne  pouvùs  ni  mar- 
cher, ni  parler,  ni  me  moucher,  ni  faire  aucun  mouvement 
sans  me  sentir  presque  suffoqué.  Toutefois,  ma  santé  ne 
m'occupait  guère.  Qu'allait-on  faire  de  moi'f  Déjà,  j'avais  été 
mandé  au  rapport  où  le  capitaine  S...  venait  de  me  faire  subir 
un  long  interrogatoire.  Je  sus  bientôt  à  quoi  m'en  tenir  ;  en 
Borlaut  de  la  gamelle,  le  caporal  de  garde  apporta  à  son 
conlrère  Tordra  de  mettre  ses  galons  dans  sa  poche,  et  à  moi, 
celui  d'aller  en  prieoa  où  il  devait  me  conduire  sans  délai. 
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CHAPITRE  XVU 

LA  VRISOM 

La  prison  de  l'Ëcc^  militaire  ne  ressemblait  pas  à  ces  lieux 
soutarraiOB,  humides,  noirs,  oti  l'on  n'a  d'aulxe  lit  qu'une 
paille  hachée,  d'autre  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau. 
Noue  étione  traitée  avec  plus  de  considération  que  nos  confrères 
les  prisonniers,  et  au  lieu  de  nous  envoyer  à  la  cave,  c'est  au 
grenier  qu'on  noue  renfermait. 

Lee  mansardes  du  corps  de  logis  qui  sépare  la  cour  de  l'hoe- 
pice  de  celle  du  manège  n'étaient  pas  destioéee,  comme  celles 
des  autres  ailes  que  nous  babitioos,  à  eervir  de  salles  d'étude. 
On  en  avait  réservé  quelques-uues  pour  le  logement  d'un 
concierge  et  celui  de  quelques  commensaux.  Ou  y  arrivait  par 
un  escalier  donnant  sur  le  petit  carré  qui  sépare  des  voltigeurs 
la  septième  compagnie  et  dont  une  clcùson  défendait 
l'approche. 

Au  bruit  que  fit  le  caporal  an  frappant  contre  la  porte  de 
cet  escalier  et  en  appelant  le  concierge,  ce  digne  personnage, 
qui  occupait,  sans  contredit,  le  poste  le  plus  élevé  de  toute 
l'Ecole,  accourut  comme  l'araignée  qui  s'élance  de  son  trou  au 
moindre  mouvement  qui  lui  indique  qn'ujie  nouvelle  proie 
vient  de  s'arrêter  dans  ses  filets.  Mon  guide  me  remet  entre 
ses  mains  et  me  voilà  habitant  de  ces  régions  aériennes.  Toute- 
fois ce  ne  fut  pas  pour  longtempe,  car  j'avais  eu  le  soin  de 
prier  le  caporal  de  faire  avenir  le  chirurgieu-major  qu'un 
Uessë  réclamait  ses  soins.  Hàtons-nous  donc  de  faire  oonnùlre 
l'aimable  séjour  oii  ma  bonne  fortune  m'avait  conduit. 

Huit  ou  dix  pieds  carrés,  sous  les  combles,  formaient  uu 
joli  appartement  dont  je  Jouissais  à  moi  seul  ;  une  paillasse  sur 
une  couchette,  une  couverture  de  laine,  composaient  mon 
mobilier,  une  rediogotte  grise, surmontée  d'un  capot,  de  même 
drap,  en  manière  de  domino,  devait  me  servir  à  la  fois  de  robe 
de  chambre  pendaut  le  jour  et  de  draps  pour  la  nuit. 

En  face  de  mon  lit,  et  à  quelques  pieds  au-dessue  du  sol, 
était  une  fenfttre,  murée  dans  sa  partie  inférieure  et  protégée 
extérieurement  contre  la  grêle  par  une  espèce  d'embrasure 
(pour  me  servir  d'une  comparaison  de  mon  ancien  métier), 
s'évaeant  par  le  haut  et  appliquée  par  le  bas  contre  l'appui  de 
la  fenêtre,  de  sorte  que  le  priàonuier,  en  se  hissant  Jusqu'aux 
carreaux  ne  pouvait  rien  voir  au-dessous  et  que  toutes  ses 
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pensées  et  toule  son  altealiou  étaient  nécessairemeut  diriges 
vers  le  royaume  des  deux  qu'il  pouvait  observer  à  soa  aise 
suivant  une  surface  rectangulaire  âe  trois  pieds  sur  deux, 
c'ti&t-à-dire  de  six  pieds  carrés. 

Mue  celte  défense  était  là  pour  la  forme  seulement  et  comme 
ornement  obligé  de  tout  séjour  qui  veut  prétendre  au  nom  de 
prison.  Nulle  part,  une  telle  précaution  ne  fut  moins  néces- 
saire, car  la  fenêtre  de  la  mansarde  était  ouverte  sur  le  plan 
incHué  d'un  toit  en  ardoises,  sans  gouttières,  si  rapide  ut  si 
glissant  que  le  ctiat  le  plus  habile  et  le  plus  déterminé  ne  s'y 
serait  hasardé  qu'en  voyant  sur  le  champ  sa  témérité  punie 
par  une  petite  chute  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  de 
haut. 

On  comprend  que  ce  séjour  n'offrait  pas  à  celui  qui  t'habi- 
tait de  nombreuses  distractions.  Cependant  après  quelques 
jours,  on  ne  tardait  pas  à  faire  connaissance  avec  le  vétéran 
gouverneur  de  ces  hautes  contrées.  Alors,  protégé  par  ses 
ouvrages  avancés,  et  certain  de  n'être  pas  surpris  par  une 
ronde  imprévue,  ce  digne  commandant  ouvrait  les  portes  à  sa 
garnison  et  lui  permettait  de  s'entretenir  ;  lui-même  ne  dédai- 
gnait pas  de  communiquer  familièrement  avec  elle,  et  il  fallait 
l'entendre  raconter  ses  campagnes  dont  le  récit  ne  frappait  pas 
des  oreilles  inatt^nlives.  C'était  surtout  l'heure  des  repas  qui 
s'écoulait  douiœment  dans  ces  intéressants  entretiens. 

Deux  fois  par  jour,  à  neuf  heures  et  à  quatre  heures,  je 
vois  encore  le  concierge  chargé  d'un  long  bidon  de  fer-blanc, 
sortir  de  la  cuisine  par  la  porte  iutérieure, suivre  lentement  le 
corridor  jusqu'à  l'entrée  de  l'escalier  k  celé  de  la  baraque  du 
perruquier  et  disparaître  derrière  la  cloison,  tandis  que  le  bruit 
de  ses  pas  faisait  résonner  l'écho  solitaire  de  l'escalier  par  lui 
seul  fréquenté.  Il  portail  la  ration  commune  qu'il  partageait 
avec  ses  hétes  et  ([ue  souvent  ils  mangeaient  fralernellemeut 


Je  regrette  presque  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  jouir  de 
CCS  doux  loisirs.  DauH  li!s  premiers  moments,  l'idée  seule  de 
la  caplivilé  m'avait  aSeulé  dùsagi'éablemenl  ;  un  peu  de 
réflexion  avait  bien  vile  changé  cette  lugubre  impression  en 
des  peasées  de  joie.  Que  m'importait,  en  eSet,  d'être  prison- 
nier en  haut  ou  en  bas  î  11  esL  vrai  que  je  n'avais  alors  d'autre 
compagnon  que  le  vieux  concierge,  tandis  que  j'en  laissais  eu 
bas  un  grand  nombre.  Mais  je  ne  dépendais  plus  que  d'un 
seul  homme  dont,  au  bout  d'un  jour  ou  deuxj'aurais  fait  tout 
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ce  que  j'aurais  voulu,  au  lieu  qu'à  la  caserne,  combien  de 
capilaines.delieutenauts.de  sergents  et  de  caporaux  ee  succé- 
daient sans  relftche  pour  me  faire  agir  eu  dépit  de  ma  volonté, 
semblables  aux  vents  qui  se  plaisent  a  souiller  dans  toutes  lea 
directions  sur  la  feuille  roude  et  légère  du  tremble  à  la  blanche 
écoice.  Là,  plus  de  lit  à  faire,  plu5  de  cbambre  à  balayer, 
d'eau  à  quérir,  plus  de  sacs  de  pain  à  cbai^r  sur  ses  épaules, 
de  gamelles  vides  à  porter  sur  des  brancards,  corvées  dont 
monaucienoeté  ne  me  permetlail  pas  encore  de  gratifier  les 
conscrits,  et  que  j'étais  obligé  de  remplir  à  mon  tour;  plus 
d'exercice  par  le  froid,  la  pluie  ou  le  trop  grand  soleil,  plus  de 
peloton  de  punitiou,  plus  de  -salles  d'étude  où  il  (allait  être 
muet  comme  le  banc  que  je  no  pouvais  quitter  que  pour  aller, 
pourforme  de  passe-temps,  faire  semblant  de  boire  au  broc, 
rempli  d'eau  pour  le  service  de  toute  la  compagnie  ;  plus  de 
cours  à  suivre,  do  leçons  à  réciter  ;  les  camarades  de  la  caserne 
avaient  soin  de  fournir  la  prison  de  romans,  complets  ou  non, 
qui  tous  étaient  dévorés.  Je  pouvais  me  promener,  quand  en 
bas  il  eût  fallu  rester  immobile,  m'asseoir  quand  on  m'eût 
obligé  à  rester  debout,  cbanter  quand  j'eusse  été  forcé  de  me 
taire,  croiser  mes  bras  quand  on  m'eflt  forcé  de  retourner  mou 
fusil  en  tous  sens,  dormir  enûn,  surtout  dormir,  sans  avoir 
besoin  d'aller  entendre  le  savant  M.  A. . .,  qui,  je  crois,  n'a 
Jamais  ri  de  sa  vie,  et  dont  la  tôle  poudrée  était  aussi  blanche 
que  les  bâtons  de  craie  qui  servaient  à  tracer  sur  la  planche 
noircie,  les  équations,  objet  de  ses  amours  plus  que  des  nôtres, 
où  le  court  et  rond  U.  N,..,  à  la  perruque  plate,  nous  racon- 
tait l'histoire  des  Babyloniens,  ou,  nous  enseignant,  la  sphère 
à  la  main,  ce  qu'il  nous  fallait  d'astronomie  pour  savoir,  comiue 
M.  Jourdain,  quand  il  y  aurait  de  la  lune. 

Plus  de  gène,  en  un  mot,  plus  de  coulrainle,  et  de  ces 
réflexions  que  je  faisais,  étendu  sur  ma  pailla-ise,  je  venais  de 
conclure  qu'on  ne  pouvait  avoir  véritablement  de  liberté  qu'eu 
prison,  lorsque  la  clé  tourna  dans  la  serrure  de  la  porte.  C'était 
le  cliini^en-major  qui  venait  me  visiter  et  qui,  après  avoir 
inspecté  ma  petite  blessure,  ordonna  de  suite  ma  translation  k 
l'bâpital,  ordonnance  que  j'entendis  avec  tme  grande  joie,  car 
l'bépital  était  aussi  un  bienheureux  séjour  de  fainéantise,  qui, 
par  ses  agréments, l'emportait  autant  sur  la prison,que  celle-ci 
était,  dans  l'uu   comme  dans  l'autre  cas,  au-dessus  de   la 
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CHAPITRE    XVIII 

UON  DBDXliMB  DUEL 

Parmi  nous,  la  parole  dliODneur  était  véritablement  sacrée 
et  c'était  une  actioa  infâme  d'y  manquer  ou  de  la  donner 
contre  la  vérité.  Celui  qui  se  serait  rendu  coupable  d'uue 
pareille  bassessti  eût  été  bienlât  obligé  de  fuir,  de  déserter,  à 
moins  qu'il  n'eût  préféré  se  voir  abandonné  de  tous,  et  en 
butte  au  mépris  général.  Aussi  les  ezemplee  en  étaient-ilii 
excessivement  rares.  C'était,  un  grand  bien,  sans  doute,  qu'un 
sentiment  aussi  vif  de  Tbonneur  animât  tous  ces  jeunes  gens 
destinés  à  une  profession  dont  il  est  la  base.  Malheureusement, 
les  bommes  savent  abuser  des  cboses  les  plus  excellentes  et 
cette  disposition  généreuse  avait  Qni  par  devenir  une  arme 
redoutable  contre  nous,  un  piège  auquel  nous  ne  pouvions 
manquer  de  nous  laisser  prendre.  Se  commettait-il  quelqu' ac- 
tion assez  gravement  contraire  à  la  discipline,  k  l'ordre,  pour 
qu'il  importât  à  l'autorité  d'en  connaître  les  auteurs?  Dans 
l'absence  d'indications  suffisantes,  on  exigeait  que  celui 
ou  ceux  qui  étaient  soupçonnés  jurassent  sur  leur  honneur 
qu'ils  étaient  innocents,  moyen  q'ji  n'a  pas  besoin  d'être 
qualifié,  et  qui  les  plaçait  dans  l'alternative  d'élre  punis  en  ne 
trahissant  pas  l'honneur  ou  impunis  en  le  foulant  aux  pieds. 
Je  dois  dire,  du  reste,  qu'à  ma  connaissance,  aucun  élève, 
ainsi  interpellé,  n'a  hésité  sur  ce  qu'il  avait  à  faire  et  que 
jamais  la  crainte  du  chdlimenl,  quelque  sévère  qu'il  dût  èlre, 
n'a  amené  un  coupable  à  donner  à  faux  sa  parole.  11  se  taisait 
ou  refusait  positivement  de  la  donner  ;  c'en  était  assez.  Son 
silence  ou  son  refus  étaient  considérés  comme  un  aveu  impli- 
cite ;  lui-même  s'était  condamné  et  on  le  punissait  comme  si 
la  vérité  eût  été  découverte  par  une  voie  plus  honorable.  C'est 
ainsi  que,  lors  d'une  affaire  qui  fît  grand  bruit  dans  toute  la 
France  et  où,  suivant  les  effrayants  récits  qui  ont  circulé,  on 
aurait  menacé  les  officiers  et  Jeté  quelques  sei^ents  par  les 
fenêtres,  Undis  que  dans  la  réalité,  il  ne  s'agissait  que  d'un 
liquide  fort  peu  ragoûtant  répandu  à  plein  baquet,  pendant 
la  nuit,  sur  le  nez  d'un  sergent-major  endormi,  le  chef  des 
arroseurs  fut  connu  parce  qu'il  ne  voulut  pas  donner  sa  parole 
d'honneur  qu'il  était  demeuré  étranger  à  l'expédition.  On  l'en- 
voya en  permission,  espèce  de  punition  très  fâcheuse,  puisquo 
te  temps  de  cette  absence  ne  comptait  pas  et  qu'ainsi  l'époque 
de  la  sortie  de  l'Ecole  comme  ofïïcier  se  trouvait  retardé  au  bon 
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plaisir  du  général.  Le  pauvre  garçon  resla  longtemps  dehors, 
iacertain  de  sa  destinée  ;  il  revint  pendant  mon  séjour  et  Gnil 
par  être  renvoyé  encore  pour  les  fautes  de  quelques  membres 
de  l'Ordre  dans  lequel  j'avais  été  admis  et  dont  il  était  le  Grand- 
Maître., 

Toutefois,  celle  celigîoa  de  la  parole  fut  aussi  utile  dans 
quelques  circonstances  et  la  confiance  qu'elle  inspirait  à  nos 
chefs  les  engagea  souvent  à  taire  des  fautes  qui,  si  elles 
avaient  été  connues  du  général,  auraient  été  punies  par  le 
renvoi,  la  prison  ou  quelqu'autre  peine  fort  sévère.  Deux 
élèves  se  dispulaient-ils  et  avait-on  quelque  sujet  do  croire 
qu'un  duel  était  projeté  ?  au  lieu  de  dénoncer  les  champions, 
OD  exigeait  d'eux  qu'ils  donnassent  leur  parole  d'honneur  de 
ne  pas  se  battre  tant  qu'ils  seraient  à  l'Ëcole  ou  sous  les 
ordres  du  sous-offîcier  que  leur  duel  eût  compromis,  et,  sous 
cette  garantie,  les  officiers  et  les  sous-officiers,  non  moins 
généreux  que  les  élèves,  les  laissaient  aller,  gardaient  le 
silence  et  l'affaire  n'avait  de  suites  fâcheuses  pour  personne. 

n  est  vrai  que  l'on  en  vint  à  escobarder  et  que  le  commode 
système  des  distinctions  et  des  restrictions  mentales  ne  laissa 
pas  de  se  glisser  dans  les  esprits  échauffés  par  l'excès  même 
du  point  d'honneur.  Mon  deuxième  duel  offrait  un  exemple  de 
cette  bizarrerie. 

Il  y  avait  à  peine  deux  mois  que  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
l'Aigle  Impérial  m'avait  admis  dans  son  sein,  quand  un  matin 
on  vint  m'annoncer  que  j'avais  élé  désigné  pour  servir  do 
second  à  l'un  de  nos  frères  et  me  battre  eu  son  lieu  et  place. 
Voici  ce  qui  était  arrivé.  Ce  frère  avait  eu  une  querelle  avec  un 
autre  élève  ;  nu  moment  où  ils  allaient  la  vider,  ils  avaient  élé 
surpris  les  armes  à  la  main  par  le  capitaine  S...  qui,  toujours 
plein  de  bonté,  avait  consenti  i  ne  pas  faire  son  rapport  à  la 
condition  que  les  deux  adversaires  lui  donneraient  leur  parole 
d'honneur  de  ne  pas  se  bailre  ensemble.  Ils  la  donnèrent  et  le 
capitaine  la  reçut  sans  songer  k  l'équivoque  que  formait  le  mot 
ensfmbU,  dont  les  parties  belligérantes  ne  manquèrent  pas  de 
profiter.  En  effet,  ils  convinrent  de  ne  pas  se  battre  l'un  contre 
l'autre,  mais  d'amener  chacun  un  second  qui  prendrait  la  place 
de  son  ami  ;  de  cette  manière,  il  devait  y  avoir  deux  duels  au 
lieu  d'un ,  résultat  que  le  digne  capitaine  n'avait  assurément  pas 
prévu.  La  chose  fut  exécutée  et  en  ma  qualité  de  nouveau 
venu  dans  l'ordre,  Je  dus  servir  de  second  à  noire  frère. 

On  vînt  donc  me  commander  pour  ce  service  en  me  préve- 
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Dant  que  leDgagement  aurait  lieu  le  matin  même  au  corps  de 

f^.irde,  (le  sergent  et  le  caporal  de  garde  étaient  des  nAlres,  bien 
entendu).  Nous  nous  y  rendîmes  tous  les  quatre  sous  prétexte 
de  passer  ta  visite  du  chirurgieu-major.  Comme  nous  n'étions 
pas  malades,  nous  eûmes  soin  de  nous  tenir  cachés  àl'écart  el 
de  nous  soustraire  aux  regards  du  docteur  qui,  d'ailleurs, 
était  trop  occupé  de  sa  besogne  pour  noua  remarquer.  On 
m'avait  fait  voir  pendant  la  visite  mon  antagoniste  que  je  ne 
connaissais  pas  le  moins  du  monde,  et  contre  lequel,  par  con- 
séquent, je  ne  pouvais  avoir  aucun  sujet  d'animosité.  Il  en 
élail  de  même  de  son  côté,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas,  quand 
tout  le  monde  fut  retiré,  et  que  noua  demeurâmes  paisibles 
possesseurs  du  corpsde  garde,  de  noua  porterfort  sérieusement 
des  bottes  qui,  heureusement,  ne  nous  firent  pas  grand  mal  ; 
nous  en  fûmes  quittes  chacun  pourdeux  ou  trois  égratignures, 
et  l'autre  combat  n'eut  pas  de  suites  plus  fâcheuses. 

Cette  siiifîuliére  racon  de  faire  connaissance  établit  entre 
mOD  combattant  et  moi  des  dispositions  de  bienveillance  réci- 
proques qui,  sans  nous  amener  à  nous  lier,  durèrent' pendant 
tout  notre  séjour  àlEcole,  et  mainlenant  encore  je  ne  me  rap- 
pelle pas  sans  plaisir  le  nom  et  la  figure  de  ce  jeune  homme 
qui  était  véritablement  un  bon  et  franc  garçon.  J'ignore  ce 
qu'il  est  devenu;  mais  s'il  existe  encore  et  qu'il  vienne  jamais 
à  lire  ces  lignes,  j'airao  à  croire  que  le  souvenir  de  notre  com- 
bat ne  lui  sera  pas  plus  désagréable  qu'il  ne  l'est  à  moi-même 
el  qu'il  fera  venir  sur  ses  lèvres  le  sourire  qu'en  le  décrivant 
je  sena  courir  sur  les  miennes. 


CHAPITRE  XIX 
MOM  XROISIÉMB  DUBL 

J'ai  déjà  dit  que  je  n'étais  pas  un  chicaneur  et  que  je  n'avais 
cherché  aucune  des  querelles  que  j'avais  eu  à  soutenir  k 
l'Ëcole  militaire.  Je  dois  avouer,  cependant,  que  j'aurais  pu,  à 
la  rigueur,  éviter  celle  dont  je  vais  rendre  compte  el  qui  pour 
moi  a  eu  des  suites  assez,  graves.  A  un  Âge  plus  avancé,  je 
n'aurais  certainement  pas  eu  uns  affaire  pour  une  cause  aussi 
futile;  mais  à  dix-huit  ans,  à  l'Ecole  militaire,  et  imbu  des 
maximes  du  point  d'honneur  qui  nous  dirigeait,  on  va  voir 
que  Je  ne  pouvais  guère  agir  aulrement  que  je  ue  l'ai  fait. 

J'étais  encore  simple  fusilier,  mais  déjà  un  peu  ancien, 
membre  d'un  ordre,  par  conséquent  homme  k  c&ic  dans  toute 
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U  force  du  terme.  Je  couchais  an  serre-ûle,  et  la  compa^îe  Be 
mettait  en  rangs  devant  mon  lit.  Quand  on  soitail,  je  prenais 
la  queue  de  la  compagnie.  Avant  de  monter  à  l'étude  du  soir, 
je  profitais  de  l'iaslant  oii  on  s'alignait  ainsi  pour  préparer 
mon  Ut  afin  d'être  plus  t6l  couche  eu  descendant,  et  pendant 
l'été,  j'en  arrosais  abondamment  les  carreaux  de  brique  au- 
dessous  et  autour. 

Il  arriva  qu'un  jour,  sans  aucune  intention  el  fort  innocem- 
ment, je  Jetai  un  pot  d'eau  sur  les  pieds  d'un  homme  du  pre- 
mier rang,  c'est  du  moins,  car  je  ne  m'en  aperçus  point,  ce 
qu'il  vint  me  dire  le  soir  mâme  ou  le  lendemain  en  ajoutant 
qu'il  ne  doutait  pas  que  je  l'eusse  fait  involontairement,  sans 
quoi  la  chose  ne  se  passerait  pas  ainsi. 

J'avoue  que  je  fus  choqué  de  cette  espèce  de  menace  indi- 
recte el  peut-être  aussi  de  ce  que  celui  qui  me  parlait  de  la  sorte 
était  un  peu  conscrit.  D'un  autre  cAté,  j'aurais  craint,  qu'en  lui 
disant  qu'en  effet,  il  n'y  avait  de  ma  part  que  de  la  maladresse 
et  nullement  intention  de  l'insulter,  il  i>.'attribu&t  cette  décla- 
ration à  l'efflet  que  «a  manière  solennelle  d'aborder  la  question 
avait  pu  produire  sur  moi,  et  peut-être  à  la  crainte  de  son  res- 
aentiment.  Je  crus  donc  qu'il  convenait  de  faire  parade  d'une 
aussi  grande  dignité  qu'il  en  montrait  lui-même. 

Vous  avez  vu  deux  chiens  hai^neux  s'approcher  le  poit  hé- 
rissé, gronder  en  montrant  leurs  dents  blanches  et  aigtles,  et 
préluder  ainsi  h  un  combat  d'où  ils  se  retirent  tous  les  deux 
mordus  et  poussant  des  cris  plaintifs. 

C'est  ce  qui  nous  arriva,  et  je  prie  qu'on  me  passe  le  peu  de 
noblesse  de  la  comparaison  en  faveur  de  son  exactitude. 

Je  répondis  donc  iîèrement  à  mou  irascible  camarade  :  Eh  I 
qui  vous  a  dit  que  je  ne  l'ai  pas  fait  exprès  f  —  En  ce  cas, 
cela  sufQt,  nous  nous  leverrons,  me  répondit-il, —  Quand 
vous  voudrez. 

Ue  voilà  donc  encore  avec  une  aGEaire  sur  les  bras;  on  voit 
qu'il  n'était  pas  difficile  chez  nous  de  se  procurer  ce  petit  di- 
vertissement. 

Comme  je  n'étais  pas  l'offensé,  je  n'avais  nullement  à  m'oc- 
cuper  des  préparatifs  qui  regardaient  mon  adversaire.  Conscrit 
encore,  et  n'ayant  pas  beaucoup  de  gradés  dans  sa  manche,  il 
(ut  longtemps  à  trouver  une  occasion  favorable.  Pendant  qu'il 
t'attendait,  j'avais  quitté  la  compagnie  ponr  entrer  aux  Grena- 
diers, et  j'avais  presqu'oublié  cette  aventure,  lorsqu'un  jour, 
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vers  quatre  heures,  le  caporal  de  garde  vient  m'appeler  dans 
la  classe  d'histoire  de  MX  N...  Je  sors.  C'est  X...  qui  vous  at- 
tend, me  dît  1q  caporal.  —  Où?  —  Je  vais  voua  conduire.  II 
me  mène  à  la  cour  des  jeux  et  me  fait  enlrei  dans  les  commo- 
dités, où  Je  trouve  ledit  X. ..  tout  seul.  Quoi,  sans  témoins, 
dis-je?  —  Kou9 risquerions  trop  d'être  surpris,  répondiL-il  ; 
nous  pouvons  bien  nous  en  passer.  —  Soit,  eb  bien  donc,  en 
action.  Nous  mettons  habit  bas,  et  nous  voilà  en  garde.  Les 
compas  dont  il  s'était  servi  pour  armer  les  baguettes,  étaient 
vieux  ;  la  partie  en  acier,  rongée  par  la  rouille,  tenait  mal  k  )a 
poHion  en  cuivre.  Nous  féraillons,  el  je  porte  à  X. . ,  deux 
bottes  qu'il  ne  peut  parer  et  qui  l'atteignent  toutes  deux  au 
haut  de  la  poitrine.  A  la  seconde  botte,  la  pointe  do  mon  com- 
pas se  casse,  et  je  l'entends  tomber  sur  le  pavé,  fort  heureu- 
sement pour  mon  adversaire.  Je  baisse  ma  baguette  et  me 
mets  hors  de  garde.  Hais,  dans  le  même  instant,  il  s'était  fen- 
du sur  moi,  et  n'ayant  pas  le  temps  de  parer  avec  le  bras 
droit,  j'écarte  son  arme  avec  ia  main  gauche  que  j'avais  la 
mauvaise  habitude  de  placer  devant  moi  au  lieu  de  ta  tenir 
élevée  en  arrière  ;  je  la  sens  frappée  sur  le  cAté  extérieur  oii 
j'éprouve  subitement  une  vive  douleur.  Le  compas  qui  venait 
de  me  blesser  s'était  cassé  aussi. 

Les  coups  que  j'avais  portés  pataissaienl  fort  graves.  X. . . 
ne  pouvait  plus  parler.  Appuyé  contre  la  porta,  il  crachait 
beaucoup  de  sang  et  se  sentait  élouSer.  Fort  inquiet  sur  son 
compte  et  suffisamment  maltraité  pour  le  mien,  je  remets  mon 
habita  grand'peine,  j'enveloppe  ma  main  gauche  dans  mon 
mouchoir,  et  le  laissant  entre  les  mains  de  son  ami  le  caporal, 
je  retourne  chez  M.  N...  à  la  leçon  duquel  ou  peut  croire  que 
je  ne  prêtai  pas  une  grande  attention.  Cependant  ma  main 
s'était  considérablement  enflée,  et  j'y  éprouvais  des  douleurs 
fort  aiguës  ;  toute  ma  Qgure  était  décomposée  et  il  me  futim- 
possible  de  rien  manger. 

Pendant  la  récréation  du  soir,  n'y  pouvant  plus  tenir,  je  me 
glissai  à  l'hftpital  où  je  demandai  la  bonne  sceur  Bmilie  ;  je  lui 
expliquai  ma  triste  aventure,  et  cette  excellente  personne, 
tout  en  poussant  mille  exclamations,  en  me  plaignant  et  en 
me  grondant  tour  à  tour,  s'empressa  de  bassiner  ma  blessure, 
d'y  mettre  des  compresses  d'eau  de  Goulard,  et  d'entourer 
ma  main  d'une  bande.  Je  lui  témoignai  toute  ma  reconnais- 
sance, etretournfù  dans  la  cour  des  jeux,  foil  bien  pansé  maie 
point  soulagé. 
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X...  ne  tarda  pas  à  se  rëtaUii,  quoique  blessé  doux  foU  et 
k  une  place  trts  dangereuse  ;  an  boat  de  quelques  jours,  il  ■ 
se  vit  hors  d'affaire.  Il  n'eo  fut  pas  de  même  pour  moi.  Je  ne 
aauraie  exprimer  les  tourments  que  j'éprouvai  pendant  tout 
le  reste  de  la  soirée,  et  l'horrible  nuit  qui  la  suivil.  Je  ne  fer- 
mai pas  l'oeil  peudanl  une  seconde  ;  une  douleur  insuppor- 
table et  qui  ne  me  donnait  aucune  relâche,  des  élancemenlâ 
aigus  qui  me  répondaient  au  cœur  et  me  faisaient  presque 
tomber  en  faiblesse  à  chaque  instant,  l'impossibililé  de  trou- 
yer  une  position  quiût.  Je  ne  dirai  pas  cesser,  mais  diminuer 
le  mal  qui  me  dévorail,  une  fièvre  ardente,  une  soif  conti- 
nuelle, la  crainte  de  ne  pouvoir  cacher  notre  duel,  toutes  ces 
circonstances  réunies  me  firent  passer  une  nuit  épouvantable 
dont  le  souvenir  me  fait  encore  frisBOonet.  Cet  état  dura  plus 
d'une  semaine  pendant  laquelle  je  n'eus  pas  un  instant  de 
sommeil. 

On  trouvera  sans  doute  extraordinaire  qu'un  coup  de  com- 
pas ait  pu  produire  des  efTeta  aussi  eifra^anls.Jene  le  compre- 
nais même  pas  moi-mème  et  ne  m'en  suis  rendu  compte  que 
bien  longtemps  après. 

J'ai  dit  que  X. ..  s'était  servi  de  vieux  compas  rouilles, que 
le  mien  s'était  cassé  sur  sa  poitrine,  probablement  contre  une 
cAle,  et  que  le  ^en  s'était  également  cassé.  Dans  l'empresse- 
ment où  nous  étions  de  nous  sauver,  le  combat  &ni,  nous 
n'avions  pas  pensé  À  rechercher  les  pointes  de  ceu  compas  ; 
J'avais  bien  entendu  celle  du  mien  tomber  sur  te  pavé.  Mais 
non  celle  de  X .. .  Elle  était  entrée  dans  ma  main.  Bans  le 
mouvement  que  je  Us  pour  parer  la  dernière  botte  que  X . . . 
me  porta,  au  lieu  de  rencontrerla  baguette,  je  trouvai  la  pointe 
du  compas  qui,  ainsi  poussée  en  avant  par  lui  et  obliquement 
par  moi,  se  rompit  et  longue  d'environ  deux  pouces,  pénétra 
dans  la  chair  où  elle  fut  entièrement  cachée.  Je  l'ignorai  pen- 
dant longtemps,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  onze  mortels  mois 
que  je  m'en  aperçus  enfin  et  que  le  docteur  en  fit  l'extrac- 
tion. 

CHAPITRE  XX 

PSftUISSION 

Je  rêvai  une  nuit  que  j'étais  dans  la  maison  de  mon  père,  à 
table,  et  faisant  un  bon  dtner.  Une  pareille  illusion  était  d'une 
nature  trop  agréable  pour  que  l'impression  qu'elle  avait  pro- 
duite ne  se  prolonge&t  pas  après  le  réveil  qui  l'avait  si  fâcheu- 
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sèment  fait  évanouir.  Je  unis  même  par  être  obsédé  de  cette 
jdée  d'une  manière  si  persistante  que  je  résolus  d'employer 
tous  les  moyens  afin  de  voir  mon  fève  se  réaliser. 

II  y  avait  quelques  maladies  que  l'on  ne  soignait  pas  k 
l'Ecole  dont  l'bûpital  était  tenu  par  de  boanee  sœurs.  Les 
élèves,  qui  en  étaient  atteints,  étaient  renvoyés  dans  leur 
famille  où  ils  séjournaient  jusqu'à  complète  guérison.  Je  par- 
vins, par  des  moyens  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  à  me 
donner  une  apparence  si  parfaite  de  l'une  de  ces  maladies> 
qu'après  sa  visite,  le  doeleur  s'empressa  de  prendre  mon  nom 
et  de  m'annoncer  que  je  devais  me  préparer  à  revoir  mes 
pénates.  A  midi,  en  effet,  le  caporal  de  garde  m'appela  de  la 
part  du  général  ;  entrevue  assez  fAcheuse,  mais  inévitable. . . . 
La  maison  paternelle  et  les  bons  dîners  que  j'ai  vus  en  songe 
me  donnent  du  courage.  Je  me  présente  donc  avec  un  certain 
embarras. 

Ah  1  c'est  vous,  Monsieur  1  —  Oui,  mon  général.  —  Vous 
êtes  malade,  h  ce  qu'il  parait?  —  Oui,  mon  général,  je  . . .  — 
Taisez-vous,  Monsieur,  vous  êtes  un  mauvais  sujet.  —  Mon 
général  !  —  Un  vaurien.  —  Mon  général  I  —  Un  homme  sans 
conduite.  —  Mon  général  I  —  Et  vous  irez  vous  faire  traiter 
chez  vos  parents.  —  Mon  génér. . .  —  El  vous  ne  reviendrez 
plus.  —  Mon  géuér. . .  —  Je  ne  veux  plus  de  vous.  —  Mon 
général  I  —  Je  tous  chasse  I . . .  —  Mais  mon  général. , .  — 
Allez,  voilà  votre  permission,  que  je  ne  vous  voie  plus  I 
Chassé  I  b  mou  Dieu  I  que  vais-je  devenir  t  Comment  me 
représenter  au  pays?  Que  dira-t-on  ?  Que  deviendra  ma 
pauvre  mère  ?  Que  deviendrai-je  moi-môme  ? 

Ah  I  si  Je  disais  un  motl  Si  je  disais  que  celte  maudite 
maladie  est  feinte  I . . .  Mais  que  dis-je  1 . . .  Confesser  que  je 
me  suis  moqué  du  docteur,  du  général,  de  tout  le  monde  ! 
C'est  m'expsser  à  £lrc  envoyé  eu  prison  pour  être  chassé 
ensuite  !  Ma  foi  I  puisqu'il  faut  finir  par  là,  mieux  vaut  encore 
échapper  à  la  réclusion.  Le  vin  est  tiré,  il  faut  le  boire  et 
vogue  la  galère  ! 

Me  voilà  donc  sur  la  route  de  Versailles,  en  culotte  et  veste 
blanche,  guêtres  blanches,  frac  bleu,  Bchako  en  tète,  sac  sur  te 
dos  et  ma  permission  eu  poche,  avec  fort  peu  d'argent  comptant. 

A  propos  de  ma  permission,  qu'est-ce  qu'elle  chante  donc  ? 

«  Le  Géuëral  permet  à  l'élève  F. . .  d'aller  en  convalescence 
<  dans  sa  famille  à  G, ..,  département  delà  H... 
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■  Les  autorités  civîleB  et  militaires  sont  invitées  à  le  faire 

■  arrâter  s'il  s'écarte  de  sa  route.  > 

Diable  I  voilà  un  joli  passeport  I  Au  reste,  que  m'importe  ? 
Je  n'ai  pas  envie  de  courir  le  monde,  et  pourvu  seulement 

que  Je  puisse  faire  un  petit  séjour  à  Paris Heureusement 

que  le  général  ne  sait  pas  que  j'y  ai  des  connaissances,  sans 
quoi  il  n'eût  pas  manqué  d'ajouter  k  sa  recommandation  : 
<  S'il  s'écarte  de  sa  route  et  s'U  t'arriie  plus  de  vingi-quatn 

■  hewru  à  Paris.  > 

C'est  sa  formule  ordinaire  dans  les  grandes  occasions.  Soil-il 
béni  d'en  avoir  oublié  la  moitié. 

Je  dois  convenir  cependaul,  qu'au  milieu  de  la  Joie  que  je 
ressentais  à  me  voir  en  plein  air  et  libre,  *  pourvu  que  je  ne 

■  m'écarte  pas  de  ma  roule  >,  des  réflexions  d'uu  genre  assez 
fàcbeuz  se  présentaient  quelquefois  à  mon  esprit.  Four  m'en 
délivrer,  je  fis  une  petite  station  chez  le  premier  restaurateur 
que  je  rencontrai  et  en  sortant  de  chez  lui,  j'étais  l'homme  le 
plus  heureux  du  monde. 

Paris.  —  Paris.  —  Mou  maître  I  —  Paris.  —  Une  place  I  — 
Un  pour  Paris  * . . , ,  crient  dix  cochers  de  pots  de  chambres, 
pendant  que  je  m'achemine  sur  la  place  d'Armes.  Pars-tu  tout 
de  suite?  dis-je  à  l'un.  —  A  l'instant,  mon  maître,  il  ne  me 
manquait  plus  qu'un  voyageur.  Je  me  débarrasse  des  autres 
qui  me  tirent  par  le  bras,  par  le  sac,  par  les  paus  de  l'habit  et 
je  monte  daus  la  voiture  do  mon  homme  où. . .  je  suis  tout 
seul.  Avant  que  j'aie  pu  me  reconnaître,  il  ferme  la  portière  et 
malgré  mes  cris  et  mes  jurements,  commence  à  me  promener 
sur  la  place,  dans  toutes  les  directions,  en  criant  de  sa  voix 
rauque  :  Paris,  Paris,  encore  un  pour  Paris  ! 

Furieux,  je  vais  sauter  dehors,  quand  mou  cocher  aperce- 
vant de  loin  un  homme,  chaîné  d'un  sac  et  d'un  parapluie, 
s'élance  vers  lui  pour  le  recruter. ...  Eh  vite,  ne  perdant  pas 
un  instant,  je  m'empare  des  rênes  ;  adieu,  cocher,  je  foueite  et 
pars  au  plus  grand  trot  de  la  misérable  rosse.  Mon  homme  se 
retourne  et  me  voit  déjà  enfilant  l'avenue  de  tiaint-Cloud.  Il 
crie,  il  jure,  il  galoppe  ;  je  l'attends  enHn,  il  veut  faire  la 
méchant,  mais  voyant  qu'il  n'y  gagnera  rien,  il  file  doux  et 
j'achève  de  le  calmer  en  lui  promettant  de  payer  toute  la  voi- 
lure. Mous  parlons  ;  à  Sèvres,  je  lui  fais  avaler  le  j>etit  verre 
et  je  trinque  avec  lui.  A  cinq  heures  nous  sommes  à  Paris. 

Plus  de  soucis,  plus  d'Inquiétudes,  plus  de  réflexions  tristes. 
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L'air  enivrant  de  celte  grande  ville,  le  bniit,  le  mouvement, 
le  cahos  qui  m'euvironoe,  le  tourbillon  qui  s'&glte  autour  de 
moi,  ne  me  laissent  qu'une  pensée,  celle  de  la  liberté,  qu'un 
but,  celui  du  plaisir. 

J'entre  dans  un  misérable  b6tel  ganû  de  la  rue  de  Grenelle- 
Saint-Uonoré.  Oa  me  conduit  à  un  petit  quatrième  au-dessus 
de  l'entresol  ;  quatre-vingt-seize  marches  I  Qu'esl-ce  que  cela 
me  fait  ?  Ua  galetas   de  six  pieds  carrés  ;  que  m'importe  ! 

Un  grabat  plus  dur  que Je  m'en  soucie  bien  ;  tant  que 

durera  mon  argent.  le  petit  quatrième,  le  galetas,  le  grabat, 
n'auront  pas  souveat  ma  visite. 

Uon  installaùon  n'était  pas  longue  à  faire  ;  Je  n'avais  qu'à 
déposer  mon  sac  sur  une  des  deux  chaises  qui  formaient,  avec 
le  lit  de  sangle,  tout  l'ameublement  de  ce  réduit.  Je  me  lave 
la  figure,  les  mains,  je  fais,  au  coin  de  la  rue,  cirer  mes  sou- 
liers et  brosser  mes  guêtres,  et,  en  un  clin  d'œil.me  voilà  dans 
les  galeries  du  Palais-Royal,  le  schako  sur  l'oreiUe,  content 
comme  un  roi  et  plus  fier  qu'im  «apitaine  de  la  garde. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  raconter  la  fin  de  tout  ceci.  II  me 
BuHira  de  dire  que  cette  belle  vie  dura  trois  ou  quatre  Jours  ; 
que,  dès  le  second  soir.je  remarquai  au  Caveau  des  Aveugles, 
un  monsieur  qui  paraissait  avoir  d'excellents  yeux  et  de  fort 
bonnes  oreilles,  lequel  m'observait  avec  beaucoup  de  curiosité  ; 
qu'avec  toute  la  courtoisie  que  j'avais  acquise  à  la  caserne,  je 
l'invitai  à  me  dire  ce  qu'il  trouvait  en  moi  de  si  digne  de  son 
attention  ;  qu'il  voulut  faire  le  méchant,  et  que  je  lui  conseillai 
de  décamper  bien  vite,  ce  qu'il  fit,  de  quoi  je  fus  fort  grondé 
par,..,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  quelle  était  la 
personne  qui  m'aidait  à  vider  un  bol  de  punch  et  qui,  fort  au 
courant  du  personnel  des  Aveugles,  m'avertit  que  je  venais 
d'avoir  à  faire  à  un  mouchard  qui  ne  manquerait  pas  de 
m'allendre  et  de  me  suivre.  Bon,  dis-Je,  on  eu  est  là  ;  eh  bien. 
Je  vais  retourner  simplement  et  à  petit  pas  à  mon  lo^,  et  si 
le  susdit  mouchard  s'avise  de  m'éclfdrer  d'un  peu  trop  près,  il 
fera  connaissance  avec  une  canne  que  Je  vais  acheter  tout 
exprès  pour  ses  nobles  épaules.  Ainsi,  à  ta  santé,  finissons 
notre  bol  et  bonsoir  les  voisins  I 

Je  Jouais  de  malheur  ce  soir  là  ;  j'eus  beau,  tout  le  long  du 
chemin,  me  tourner,  me  retourner,  m'arrèter  subitement,  me 
cacher  au  coin  des  rues,  contre  les  bornes,  même  derrière  le 
corps  de  garde  du  Peut- Neuf,  je  n'aperçus  pas  mon  homme  et 
J'arrivEÙ  à  mon  logis,  r^rettant  d'avoir  laissé  échapper  i'occa- 
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sion  que  je  tenais  pour  courir  après  uue  autre  qui  devait 
m'écbapper.  Âûisi  va  le  tnoDde. 

Le  leudemain,  je  me  melUis  en  route  pour  ma  ville  a&Iale. 

Je  m'attendais  bien  à  une  réception  ud  peu  eolennelle  de  la 
partde  mes  parents,  mais  celle  qui  me  fut  faite  dépassa  tout 
C5  que  J'avais  osé  espérer.  Ma  mère,  fondant  en  larmes  et  au 
désespoir,  mon  père,  grave  et  silencieux,  dos  amis,  nos  voi- 
sins m'adressant  à  peine  la  parole;  où  diable  me  euis-je 
fourré  et  quelle  sera  la  fin  de  tout  ceci  t  Je  l'appris  le  lende- 
maiD  matin. 

J'allais  descendre  pour  tâcher  de  capituler  honorablement 
quand  mon  père  entra  dans  ma  chambre  et  procéda  à  mon 
interrogatoire. 

L'aimable  général  avait  écril,  le  jour  même  dt;  mon  départ 
de  la  Spéciale,  et  d'après  les  adieux  qu'il  m'avait  faits,  on  peut 
juger  du  contenu  de  son  épltre  et  du  plaisir  qu'elle  causa.  Ce 
n'est  pas  toot,  j'aurais  dû  arriver  en  môme  temps  que  ladite 
lettre  et,  ne  prévoyant  pas  le  caa, j'avais  oublié  de  m'annoncer 
moi-même,  ec  sorte  qu'on  était  dans  les  plus  vives  inquié- 
tudes quand  je  ne  songeais  qu'à  battre  gaiement  le  pavé  de 
Paris.  Ge  n'est  pas  tout  encore.  Quatre  jours  après  la  lettre  du 
général,  en  arrive  une  d'un  employé  de  la  police  qui  prévient 
mon  père  que  son  chef  {un  de  nos  compatriotes,  heureuse- 
ment pour  moi]  a  reçu  un  rapport  contre  un  jeune  homme  qu'à 
son  uniforme  et  à  l'aménité  de  ses  manières,  on  a  reconnu 
pour  être  élève  de  l'Ecole  militaire,  que  ledit  jeune  homme  a 
été  suivi,  qu'on  s'est  informé  de  son  nom  et  de  son  pays,  et 
ne  doutant  pas  que  je  fusse  le  81s  de  son  ancien  condisciple/ 
et  peut-être  déserteur  de  l'Ecole,  U.  X...  en  faisût  donner 
pramptement  avis  à  mon  père.  Oh  I  le  maudit  mouchard  1  S) 
je  l'avais  tenu  eo  ce  momuit. 

Je  fus  interrogé  sur  tout  cela  et  sur  ma  maladie. 

Je  ne  me  démontai  point.  J'arrangeai  un  petit  récit  assez 
vraisemblable  ;  je  racontai  mon  duel  dont  les  circonstances  ne 
m'étaient  nullement  défavorables,  puisque  je  n'avais  pas  été 
l'agresseur  ;  j'en  montrai  les  marquer  que  je  porte  encore,  et 
qui  donnèrent  plus  de  poids  à  mon  récit  ;  je  feignis  de  croire 
que  c'était  là  l'unique  sujet  de  mécontentement  du  général,  ce 
qu'il  me  fut  assez  facile  de  faire  admettre,  parce  qu'il  s'était 
expliqué  vaguement  dans  sa  lettre,  me  traitant  de  mauvais 
sujet  et  de  mauvaise  tête.  Quanlàmon  affaire  avec  la  police,je 
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n'eus  qu'4  transformer  le  lieu  et  l'heure  de  la  scène,  le  tout  se 
passa  assez  bien.  Il  n'y  eut  que  l'article  de  la  maladie  sur  lequel 
jeneréussispas.  J'eus  beau  affirmer  qu'elle  n'existait  pas,  que 
je  l'avais  simulée  pour  venir  en  permission,  mon  éloquence 
échoua.  C'était  le  seul  point  sur  lequel  j'avais  dit  la  vérité, 
c'est  le  seul  point  sur  lequel  on  ne  me  crut  pas.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  plaisant,  c'est  que  le  vieux  docteur  C  . .  fut  mandé  ; 
que,ma^ré  mes  dëclarations,  U  me  soutint  malade,  m'indiqua 
un  régime  que  je  ne  suivis  point,  m'envoya  des  drogues  que 
Je  jetai  par  ta  fenêtre  et  déclara,  au  bout  de  quinze  jours,  que 
j'étais  guéri,  sur  quoi  il  me  bailla,  sur  papier  timbré,  et  sa 
signature  dûment  légalisée,  son  certificat  que  je  devais  mon- 
trer au  gcuéral,  parce  qu'il  y  recommandait,  pendant  quelque 
temps,  U  continualioQ  de  son  régime. 

Au  bout  de  quelques  jours,  j'avais  fait  ma  paix  avec  ma 
famille  el  je  m'étais  trouvé  soulagé  d'un  grand  poids  eu  lisant, 
dans  la  lettre  du  général,  la  recommandation  de  ne  me  ren- 
voyer à  l'Ecole  que  quand  je  serais  tout  à  fait  guéri.  Je  n'étùs 
donc  pas  chassé?  En  ce  cas-là,  rien  ne  m'empochait  plus  de 
mettre  mon  temps  à  profit  :  je  me  préparai  à  aller  faire  un 
tour  et  à  visiter  mes  anciennes  connaissances.  Ou  vas-lu,  mu 
dit  ma  mère  î  —  Mo  promener.  —  Attends,  j'irai  avec  toi.  — 
Inutile,  j'ai  des  affaires.  —  Je  tes  ferai  avec  loi.  —  Mais  elles 
seront  longues.  ~  Gela  ne  fait  rien.  —  Tu  t'ennuieras.  — 
Nous  causerons.  —  Le  temps  n'est  pas  sûr.  —  Tu  prendras  un 
parapluie.  —  Tu  seras  fatiguée,  —  Tu  me  donneras  le  bras. 
—  Mais,  ma  mère. . .  —  Pas  de  mais,  ou  lu  resteras  à  la 
maison  ou  je  le  suivrai,  et  il  en  sera  chaque  jour  ainsi. 
Arrange-loi  en  conséquence. 

Ouais  I  Qu'est  ceci  ?  Autant  vaudrait  être  reslé  à  la  caserne. 
Allons  toujours,  je  saurai  bien  me  délivrer  de  cette  surveil- 
lance. 

Je  sors  de  la  ville,  j'arpente  deux  ou  trois  fois  les  prome- 
nades ;  ma  i}auvre  mère,  tout  essouflée,  n'en  pouvant  plus, 
me  demande  gr&ce  el  veut  rentrer  à  ta  maison.  Je  la  ramène 
saus  rien  dire  et  après  diaer,  je  lui  propose  une  promenade  de 
deux  lieues.  Elle  refuse,  bien  entendu,  veut  m'engager  à 
rester,  mais  j'ai  besoin  de  prendre  l'ûr  ;  elle  peul  me  suivre  si 
elle  le  veut,  je  ne  m'y  oppose  pas,  miùs  il  n'est  pas  juste  que 
je  m'emprisonne  parce  qu'elle  ne  peut  plus  marcher  \  le  docteur 
m'a  ordonné  I  exercice.  Je  l'emporle,  je  sors  et  je  sors  seul  I 

Au  bout  de  la  rue,  je  tourne  la  léle  par  hasard,  J'aperçois 
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mon  père  qui  marche  doucement  à  ciuquanle  pas  eu  arrière. 
Jecliaugede  tlirection,  uue  foiy,  deux  foU,  Irais  fois....,  il 

parail  que  les  affaires  l'appelletil  parloul  où  je  vais;  toujours 
i!  est  là,  à  cinquante  pas  derrière  moi. 

Le  leudumain  matiu,  le  lendemain  soir,  lu  suileudemaiu 
malin, le  surlcudeuiaiL  soir, même  ré|)étiIion!..,je  n'en  saurais 
douler,  je  suis  observé,  suivi,  éclairé...  Quelle  alteuliou  1 
Quelle  douce  couQance  !  et,  par  dessus  lo  marché,  les  sermons , 
les  réprimandes,  les  remontrances,  les  pleur;,,  le^i  reproclics, 
etc.,  etc. 

Au  diable  1  dis-je  au  bout  de  la  quinzaine,  je  n'y  saurais 
plus  teuir,  j'aiaie  mieux  retourner  à  TEcole, 

On  me  prend  au  mol,  ou  arrête  ma  place  h  la  diligence,  on 
me  met  sous  la  garde  d'un  jeune  homme  du  pays  qui  retour- 
nait à  Paris  daus  l'éluda  oii  il  était  clerc  el  dont  la  répulalion 
était  aussi  bonne  que  la  mienne  était  détestable.  Mon  père 
écrit  au  gémirai  et  l'informe  très  exactement  du  jour  où  jo 
pars,  de  celui  où  j'arriverai  à  Paris,  de  l'heure  où  je  devrai 
être  rendu  à  l'iîcole  ;  il  me  fait  Ure  sa  lettre  et,  en  ma  pré- 
sence, la  met  à  ta  poste  aQo  de  m'ôter  la  fantaisie  de  séjourner 
à  Paris.  Je  promis  tout  ce  qu'on  voulut  ;  j'embrassai  tout  le 
monde  cl  je  partis  assez  peu  satisfait  du  succès  de  mon  rêve  et 
de  la  manière  dont  il  s'était  réalisé. 


CHAPITRE    XXI 

BBTOUR  A  LA.   CASIBNR 

Je  ne  parlerai  pasdesairsque  jemedonuai  pendant  laroute, 
l^roudaut  les  postillons  de  n'aller  pas  assez  vile,  embrassant 
toutes  les  servantes  d'auberi;c,  me  faisant  servir  le  meilleur 
vin,  prenant  sous  ma  protection  une  jolie  demoiselle  à  laquelle 
j'avais  cédé  ma  place  d'iulérieur,  faisant  enrager  une  vieille 
dame,  chantant  à  tue-lête  dans  lo  cabriolet,  fumant  une  pipe 
à  chaque  poste  et  lâcbaat  des  quolibets  contre  les  passants. 

Ah  ça!  lu  vas  partir  pour  Saint-Cjr,  me  dit  mon  Mentor 
en  descendant  dans  la  rue  Nolre-Dame-des- Victoires.  — 
Vrajmenlnon,  je  n'ai  garde. —  Que  veux-tu  donc  faire  ?  — 
Kesler  à  Paris.  —  Mais  le  général  qui  est  informé  que  lu  dois 
arriver  aujourd'hui.  —  Il  m'attendra.  —  El  ton  père  1  —  Il  ne 
saura  rien.   —  Et  moi  qui  ai  promis  de  te  mettre  en  voiture  ? 


□igitizedbyGoOglc 


66     uÂuoiBBS  d'un  blâvb  db  l'écolb  db  saimt-ctb 

—  Qu'à  cela  De  lisDDe  ;  tu  q'bs  pas  promis  que  je  D'en  des- 
cendrais pas  auseildt.  —  Et  ma  surveillaDce?  —  Oh  I  je  veux 
élre  sage.  — Mais  quaod  parLiras-tu  f  —  Je  u'eo  sais  rieo.  — 
Je  De  te  quitte  pas.  —  Taotmieut,  j'aime  la  compa^^nie,  allons 
d^euner. 

Nous  preooDE  un  fiacre  qui  nous  mèoe  avec  le  bagage  de 
moD  cooipaguon  chez  le  patron  de  celui-ci  et  de  là  chez  ud 
restaurant  du  Palais-Royal. 

Promenons-Dous,  dis-Je  après  le  café,  il  faut  prendre  l'air. 

—  Crois-tu  que  je  vais  te  suivre  dans  tout  Paris?  —  Non,  je 
ne  sors  pas  de  cette  enceinle  ;  c'est  ici  mon  quartier  général. 

—  Mais  où  veux-tu  loger  t  —  Ici.  —  Où  coucheras-tu  doue? 

—  Ici.  —  Je  m'y  oppose,  et  j»  dois  te  représeoter. , .  —  Oh, 
laisse-là  les  représenlatioDs  et  viens  faire  une  partie  de  billard 
à  l'estaminet  Hollandais. 

A. cinq  heures,  uoua  retournons  chez  notre  restaurateur,  et 
de  là  nous  allons  passer  la  soirée  au  théâtre  des  Variétés. 

Maintenant  noue  allons  nous  retirer.  —  Pas  encore,  allons 
chez  Borel.  —  Qu'y  faire  ?  —  Boire  du  punch  et  entendre  le 
ventriloque.  —  El  après  ?  —  Nous  irons  aux  A.veugles.  —  El 
après?  —  Nous  verrons.  Et  mon  surveiUanl  ne  me  quitte  pat, 
tant  il  a  &  cœur  de  s'acquitter  de  sa  missioD. 

J'espérais  retrouver  aux  Aveugles  l'honnête  mouchard  qui 
m'avait  si  bien  échappé  trois  semaines  auparavant.  Mais  il 
exerçait  sans  doute  ailleurs,  et  je  ne  le  vis  point.  Désap- 
pointé, je  cédai  aux  instances  de  mon  surveillant,  et  nous 
allâmes  nous  coucher.  Le  lendemain  matin,  après  déjeûner,  il 
me  conduisit  au  quai  des  Tuileries,  je  monta]  en  pot  de 
chambre  et  arrivai  à  Versailles. 

Quel  superbe  palais  I  le  beau  jardin  I  Que  ces  bosquets  sont 
attrayants  I  Quel  bonheur  d'eirer  bous  ces  ombrages  solitaires  I 
Ah  1  s'il  me  reslait  un  seul  jour  de  liberté,  ce  n'est  pas  le 
bruyant,  l'enivrant  Paris  qui  m'attirerait,  et  j'emploierais  jns- 
qu*à  la  dernière  heure  de  cet  heureux  jour  à  parcourir  ces  dé- 
licieuses promenades.  Mon  imagination  s'égara  sur  ce  texte 
jugqu'&  mon  arivée  k  la  caserne  qui  ne  m'en  parait  que  plus 
horrible.  Il  eet  cinq  heures  du  soir. 

Le  géuéral,  dis-je  au  portier. —  Monsieur,  il  a  quitté  son 
pavîllou,  vous  ne  pourrez  plus  le  voir  quo  demain,  —  Une  ex- 
cellente idée  me  vient  tout  à  coup.  Voilîi  qui  est  fâcheux, 
m'écriai-je  1  11  faut  absolument  que  Je  lui  parle  avant  de  ren- 
trera l'Ecole;  je  reviendrai  demain. 
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El  vite,  Je  tourae  les  talons  «t  ne  fais  qu'une  course  jusqu'à 
Versailles.  Je  possède  ces  heures  de  liberté  tant  enviées  un 
moment  auparavant  ;  il  ne  tient  qu'à  moi  de  passer  la  soirée  la 
plus  romantique. . . .  A.u  diable  le  romaotique  I  Est-il  bon  à 
quelque  chose  quand  on  a  faris  devant  sol  et  l'Ecole  militaire 
derrière.  Je  passe  comme  un  Irait,  j'enfîle  U  grande  rue,  je 
traverse  la  plu:e  d'Armes,  saute  dans  un  pot  de  chambra  ;  Jo 
bois  à  Sèvres  l'indiEpenBableverredeliquaur,  j'arrive  au  Point- 
du-Jour  quant  11  est  tout  à  fait  nuit,  J'aperçois  la  longue  &le 
des  réverbères  du  quai  des  Tuileries  ;  mo  voilà  sur  le  Carrou- 
sel, dans  la  rue  Saint-Nicaise,  dans  la  rue  Sainl-Honorè,  au 
Palalft-Koyal  et. . .  Il  ne  me  plall  pas  d'en  dire  davantage. 

Le  lendemain  matin,  arrivent  en  foule  les  rétlexions  sé- 
riuuses.  Que  va  dire  le  général  ?  Hâtons-nous  de  relouruer 
daus  ma  prison. 

Les  idées  romantiques  me  reprennent  eu  passant  près  des 
Jardins  de  Versailles.  Je  les  contemple  le  cœur  gros  de  soupirs 
et  rempli  d'inquiétude.  Je  le  sens  battre  fortement  quand  je 
BODoe  à  la  porte  de  l'Ecole. 

Ahl  vous  revoiol,  me  dit  le  portier.  Passez  au  bureau  du 
quartier-m&tlret  vous  y  trouverez  une  lettre  pour  vous.  Cette 
lettre  avait  été  apportée  quelques  jours  après  mon  départ  pour 
mon  pays,  par  un  compatriote  qui  était  venu  voii'son  fîls.Elle 
était  de  mon  père  qui  ne  s'attendait  pas  à  me  voir  arriver,  et 
contenait  simplement  des  nouvelles  de  la  famille  et  tes  admo- 
nitions accoutumées  avec  les  meilleurs  conseils.  Je  n'y  vois, 
moi,  qu'un  prétexte  pour  m' enfuir  encore;  je  feins  qu'elle 
rend  indispensable  mon  retour  ii  Paris,  et  j'y  retourne  eolralné 
par  mon  mauvais  génie. 

Le  lendemain,  à  midi,  j'étais  aux  portes  de  Saiut-Uyr.  Plus 
de  prétextes,  plus  de  retards  possibles,  il  faut  rentrer,  il  faut 
m  présenter  au  général,  à  ce  redoutable  gânéralqui  est  prévenu 
par  mon  père  que  le  jeudi  matînj'ai  dû  arriver  ù  Paris,  et  le 
soir  k  Sl'Cyr.  Heureux  »'il  ne  m'envoie  qu'en  prison. 

J'entre  en  tremblant  ;  qublle  agréable  surprise.  Ce  bon  gé- 
néral ne  se  nouvieul  plus  des  adieux  qu'il  m'a  faits  il  y  a  trois 
semaines  ;  il  a  oublié  la  lettre  de  mon  père  ;  pas  une  répri- 
mande, pas  un  reproche  ;  il  me  renvoie  à  ma  compagnie  que 
]fl  trouve  au  Ghamp-dc-Mars  faisant  l'exercice  k  feu.  Bon, 
me  dis-Je,  si  j'étais  realé  hier,  j'aurais  aujourd'hui  mou  fusil  k 
ueltoyer;  c'est  autant  de  gagné,  Je  salue  mon  capitaine,   mou 
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sergent,  mon  caporal,  j'embrasso  iHbtemeut   met>  amis.  C'en 
esl  fait,  |e  liuiE  coffré. 
Cofli-é  !  c'esl  ce  que  nous  allons  voir. 

Nous  apporles-lu  de  la  contrebande  ?  me  disent  mes  cama- 
radea.  —  l'as  uu  morceau.  —  Commciil  *?  rien  ?  —  Que  veux- 
tu,  je  6uihi  ruine,  il  me  reslc  à  peine  vingt  francs,  Cl  ce  n>sl 
pas  de  sitôt  que  mon  |»ère  m'enverra  de  l'ai'geul.  —  Eh  bien, 
s'éci'io  l'un  d'eux,  nous  allons  t'eu  douuer  :  tu  as  ctinoro  la 
culotte  blaudie,  ou  pail  à  peine  que  tu  es  revenu.  C'est  au- 
jourd'huijour  do  parloir  :  rien  ne  l'empêche  de  sortir  jKJur  une 
heure  ou  deux  ;  il  faut  absolument  (^ue  lu  non»  rendes  ce  sei'- 
vice.  —  Ou'i  cela  ne  licuue,  mes  amis,  je  vous  promets  de  re- 
venir chargé  comme  un  mulet. 

Aussitôt  dit,  aussilùt  fait.  J'eutrc  dans  la  cour  de  l'hospice, 
el  le  sergent  du  parloir,  trompe  par  lua  bienheureuse  culotte 
blanche,  me  laisse  passer  croyant  que  je  vais  en  permission. 
Je  n'ai  garde  d'aller  dans  les  deux  autres  cours  où  je  serais  iu- 
fallhblcmeut  arrêté  par  les  oITiciers  qui  y  veillent.  Je  me  rap- 
pelle que  le  parloir  de  l'hospice  a  un  escalier  dérobé  qui  prend 
son  issue  sur  l'avenue,  j'y  entre;  parle  plus  heureux  des  ha- 
sards la  porto  de  cet  escalier  esl  ouverte  ;  et  je  suis  uue  troi- 
sième fois  CD  hberlé. 

Je  cours  à  perdre  haleine  jusqu'au  premier  cibarct  oii  je 
m'approvisionne  d'cau-de-vie,  de  liqueurs  etde  saucissons,  et 
je  fais  entourer  le  loul  proprement  d'une  serviette,  en  manière 
de  paquet  à  porter  sous  le  bras.  Mais  au  iicu  de  rentrer  k 
l'Ecole,  ce  maudit  Paris  me  revient  àla  pensée;  j'oublie  loul, 
et  me  voilà  trottant  sur  ia  route  de  "Versailles,  en  bas  blancs, 
(j'avais  ôté  mes  guêtres  à  la  caserne)  et  la  tète  nue,  ayant  ou- 
blié, dans  ma  précipilalion  de  prendre  mon  schako  ou  mou 
bonnet  de  police.  Heureusement,  un  monsieur  et  une  dame 
passent  dans  un  Qacre,  où  avec  leur  permission ,  le  cocher  me 
donne  une  place.  A.  quelque  distance,  la  dame  s'écrie  tout  b. 
coup  :  Monsieur  Sauvage,  Monsieur  Sauvage,  venez  donc, 
montez  avec  nous,  il  reste  encore  une  place  1  Un  monsieur  à 
pied  se  retourne,  monte  dans  la  voiture,  el  je  pâlis  en  recon- 
naissant le  secrétaire  dii  quartier-maître,  celui-là  même  qui, 
la  veiUe,  m"a  remis  la  lettre  de  mon  père.  Eh  !  où  allez-vous 
donc,  me  demanda-t-il,  esl-ce  que  lo  général  n'a  pas  voulu 
voua  recevoir  1  —  Si  fait,  vraiment,  mais  comme,  entre  nous, 
j'avais  quelque  sujet  de  le  craindre,  j'avais  laissé  à  Yersadles 
mou  paquet  que  je  vais  chercher.  Mou  petit  meusontje  u'avait 
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rien  que  de  u&turel.  Aussi,  tout  fiait  là,  et  M.  Sauvage  ae  mit 
à  causer  avec  la  damo  jusqu'à  la  porte  de  Versailles  oii  il  mit 
pied  à  terre  et  nous  quitta. 

Arrivés  sur  la  place  d'Armes,  la  dame,  le  monsieur  et  moi, 
Dous  montâmes  daus  une  voitare  de  Paris  oii  se  Irouvait  déjà 
un  étranger.  Monsieur  ne  reste  donc  pas  à  Versailles  ?  me  dit 
la  dame.  —  Mon  Dieu,  non,  madamB,  je  viens  de  me  rappe- 
ler une  affaire  importante  qui  m'oblige  d'aller  à  Paris.  —  Mais 
TOUS  êtes  lôle  nue.  —  Oh  !  je  ne  prends  garde  à  cela  ;  les  af- 
faires avant  tout.  —  Vous  avez  donc  des  connaissances  à  Pa  - 
ris  ?  —  Ma  foi  non.  c'est-à-dire,  je  vous  demande  pardon ,  j'y 
EÙ  un  oncle.  La  dame  se  pince  les  lèvres  el  ne  dit  plus  mol,  le 
monsieur  qui  l'accompagnait  me  regarde  fixement  et  long- 
temps ;  le  nouveau  venu  me  regarda  aussi. 

C'était  un  homme  Jeune,  vêtu  de  noir,  la  figure  p&le,  les 
jeux  enfoncés,  les  cheveux  noirs  ;  je  le  vois  encore. 

Au  bout  de  quelque  temps,  cet  étranger  rompt  tout  à  coup 
le  silence  qui  régnait  .dans  la  voilure  par  une  violente  apos- 
trophe contre  les  comédiens  de  Versailles,  et  sans  que  per- 
sonne l'interroge,  il  nous  raconte  comment  il  devait  jouer 
les  premiers  râles,  comment  la  jalousie  avait  cabale  contre  lui 
et  Qni  parle  faire  exclure,  etc.  Puis,  il  me  parle  des  agréments 
de  Paris,  d'une  rtiunion  de  bons  vivants  oii  l'on  no  boit  qu'avec 
discrétion,  où  l'on  nejoue  qu'un  jeu  modéré,  où  l'on  ne  veille 
que  jusqu'à  quâtru  heures  du  malin,  tout  au  plus  ;  il  me  trouve 
bon  compagoon,  digne  d'ôtre  admis  dans  sa  société,  et  m'offre 
de  m'y  conduire  en  me  promettant  une  soirée  agréable.  J'ac- 
cepte l'invitation  et  me  disposais  à  le  suivre  en  meltanl  pied 
à  terre,  quand  le  monsieur  qui,  pendant  tout  le  voyage  s'était 
entretenu  à  voix  basse  avec  la  dame  qui  l'accompagnEÙt,  me 
prend  par  le  bras  et  me  dit  qu'il  a  quelque  chose  de  parti- 
culier ^  me  communiquer.  J'ouvre  de  grands  yeux,  car  c'était 
la  première  fois  que  je  le  voyais,  et  à  peine  avions-nous  échan- 
gé deux  ou  trois  mots  insignifiants. 

Ne  vous  fâche/,  pas  de  ce  que  je  vais  vous  dire,  ajoute  cet 
homme  respeclable;  vous  6les  jeune,  mon  ami,  et,  à  ce  que  je 
vois,  un  peu  étourdi.  Moi,  ]v.  suis  père,  el  si  mon  fils,  qui  est 
aussi  un  jeune  militaire,  se  trouvait  daus  la  circonstance  où  voub 
êtes,  je  serais  trop  heureux  que  quelqu'un  voulût  bien  l'éclai- 
rer. L'homme  avec  quivous  vous  étiez  lié  si  légèrement  n'est 
autre  chose  qu'un  filou  qui  comptait  profiter  de  votre  inexpé- 
rience. Il  est  déjà  éloigné  ;  promettez-moi  de  ne  pas  le  suivre. 
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promettez-moi  de  ralourner  denaùu  àratre  éeole  ;  je  nnii  le 
demanda  au  oom  de  voire  père. 

It  y  avait  Uni  d'întérâl  danscelle  petite  exhortation,  tant  de 
oienTeillance  dan B  l'air  de  celui  quimeTadreesait  quejeme 
sentis  tout  ëmu,  au  poinL  que  si  j'eusse  été  encore  à  Ver- 
sailles, je  crois  en  vérité  que  Je  serais  retourné  Bur-le-«hainpà 
Saint-Cjrr.  Il  était  trop  tard.  Tout  ce  que  je  pus  faire,  fut  de 
remercier  mon  Mentor  ;  de  lui  faire  toutes  les  promesses  qu'il 
exigeait  de  moi,  et  de  le  quitter  en  lui  serrant  la  main. 

Plusieurs  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  petite  aveiL- 
ture,  je  n'ai  pas  revu  cet  homme  respectable,  J'ignore  son 
paye,  son  nom  même,  mais  Je  ne  l'ai  point  oublié  et  ne  l'ou- 
blierai jam^s,  et  si,  par  hasard,  ces  lignes  arrivaient  Jusqu'à 
lui,  et  lui  rappelaient  le  souvenir  de  l'étourdi  k  qui  il  a  rendu 
un  service  vraiment  paternel,  qu'il  apprenne  au  moins  qu'il 
ue  l'a  pas  rendu  à  un  ingrat,  et  que  J'en  garde  la  m4m<ùre  dans 
mon  cœur, 

iim  alors.  l'impressioD  qu'il  avait  faite  sur  moi  no  pouvait 
durer  bien  longtemps.  Parbleu,  me  dlsais-je,  ce  monsieur  est 
uabien  brave  homme,  il  faut  avouer  qu'il  m'a  donné  d'excel- 
loDls  conseiU,  et  en  disant  cela,  je  m'acheminais  à  grande  pas 
vers  la  PalaiB-Royal. 

Terminons  enfin  ce  r^it  ;  je  venais  de  faire  une  escapade 
qui  pouvait  devenir  trèsgntve;  je  fus  assee  heureux  pour  en 
être  quitte  pour  la  peur.  On  ne  se  douta  de  rien,  mon  sergent 
demanda  à  un  de  mes  camarades  ce  que  j'étais  devenu;  celui- 
ci  répondit  que  J'étais  allé  chercher  mon  paquet  ;  I3  capitaine 
me  demanda  au  sergent  qui  fît  la  même  réponse,  et  tout  se 
passa  le  mieux  du  monde. 

Effectivement,  le  lendemain  à  deux  heures  après-midi,  on 
me  vit  revenir  portant  sous  mon  bras  un  paquet  blanc  bien 
carré  et  bien  cousu,  et  nous  passJtmes  plus  d'une  nuit  Joyeuse 
à  expédier  tes  saucissons,  lesp&tés.les  bouleilles  d'eau-de- 
vie,  de  rhum  et  de  parfait  amour  de  Lorraine  que  je  fis  entrer 
'  à  la  caserne  sans  la  permissiOD  du  général  et  sans  le  congé  du 
directeur  des  droits  réunis. 

CHAPITRE  XXII 

LB  SnUNCEB  A  L'^COLB  UIUTAnB 

la  dimanche  est  partout,  mftaw  pour  les  malheureux,  ud 
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Jour  de  repos  et  d«  distraction,  de  liberté.  Ce  jour  là,  l'ou- 
vrier  quitte  Bon  pénible  travul,  l'écolier  ses  Iîticb  et  son  col- 
lège, lesoldatBK  caserne,  l'avocat  son  cabinet,  le  juge  Bon  tri- 
bunal, l'employé  8on  bureau  ;  la  promenade,  les  spectaoles,  les 
dîners  de  famille,  lee  réunions  d'amis,  la  guinguette,  les  bals 
champêtres  offrent  à  chacun  un  délassement  agréable  des 
maux  et  des  soucis  de  ta  semaine. 

Pour  nous  seuls,  le  dimanche  était  sans  joie  ;  il  ne  nous 
apportait  qu'une  variété  d'ennuis  sans  aucune  liberté,  et  de 
nouveaux  devoirs  sans  aucun  relàcbemenl  de  cette  discipline 
de  ter  qui  pesait  sur  nous  à  tous  les  instants. 

Trois  quarts  d'heure  de  sommeil  de  plus,  c'était  le  seul  adou- 
cissement qu'il  nous  procurait. 

A  huit  heures,  lesUls  étaient  faits,  les  chambrées  balayées, 
et  nous  allions  àla  messe  ;  non  dans  l'église  du  village,  c'eût 
été  pour  nous  un  trop  grand  bonheur  de  sortir  de  l'enceinte  de 
nos  murailles,  et  de  voir,  pendant  quelques  instants,  d'autres 
figures  que  celles  de  nos  officiers  et  de  nos  sei^ents,  mais  dans 
lacbapelle  de  l'Ecole,  située  au  fond  de  k  cour  de  l'Ëtat-ma- 
jor.  Là,  sur  deux  rangs,  gardés'  à  vue  dans  chaque  compagnie 
par  trois  sergents,  un  fourrier,  et  sept  ou  huit  caporaux,  et 
formant  à  droite  et  A  gauche  de  la  chapelle  deux  colonnes  ser- 
rées, nous  assistions  à  une  messe  basse  à  la  fin  de  laquelle, 
en  récitant  le  domine  salvum  fae  imperaCorem,  nous  ne  man- 
quions pas  de  donner  au  diable  tous  ceux  qui  nous  retenaient 
en  esclavage,  galons  de  laine  ou  d'or,  Ëtat-major  petit  ou 
grand. 

Au  retour  de  la  messe,  un  quart  d'heure  se  passait  dans 
l'inaction,  à  attendre  la  gamelle  du  malin. 

A  dix  heures,  l'inspection  en  armes.  Brossés,  boutoanés, 
agraffés  et  guêtres,  les  boutons  bien  clairs,  le  fusil  bien  bril- 
lant, la  giberne  cirée  et  le  baudrier  blanchi,  nous  descendions 
pu  compagnies  dans  la  cour  des  exercices  où  nous  faisions 
une  belle  ligue  de  bataille.  Chaque  sergeul  commandant  fai- 
sait d'abord  une  inspection  sévère  de  tous  les  hommes  de  la 
compagnie,  el  distribuait  libéralement  les  jours  de  corvée,  de 
peloton,  de  punition  et  de  consigne.  Bientôt  arrivait,  sans  se 
faire  attendre,  comme  je  l'ai  vu  trop  souvent  depuis,  le  géné- 
ral suivi  de  tous  les  officiers  attachés  à  l'Ecole. 

On  portail  les  armes,  on  ouvrait  les  rangs  ;  les  derniers 
mettaient  l'arme  au  bras  el  l'inspection  commençait. 
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îtalheur  h  l'élève  qui  avait  quelque  mauvaise  affaire  sur  son 
compte,  et  dont  le  général  connaissait  la  Hgure.  Il  pouvait  être 
RÛr  d'avance  que  le  groupe  doré  ne  manquerait  pas  de  faire 
une  station  devant  lui  et  que  le  général  ne  mettrait  pas  de 
gants  pour  lui  laver  convenablement  la  tële.  Avaie  de  com- 
pliments, notre  digne  commandanlétaiL  libéral  de  réprimandes; 
aussi  rien  n'égalait  la  terreur  qu'il  nous  inspirait  à  tous.  Sa 
belle  lële  était  pour  nous  la  lëte  de  Méduse,  et  chaque  foisque 
nous  entendions  a^  jambe  de  bois  frapper  sur  les  carreaux,  le 
coDlre-coup  résonnait  au  fond  de  nos  cœurs.  £u  mon  particu- 
lier, Je  n'étais  nullement  curieux  de  m'esposer  aux  attaques 
de  ce  redoutable  général  dont  j'étais  trop  bien  connu.  Aussi, 
savais-je  me  dispenser  de  son  inspection  par  un  moyen  bien 
simple.  J'étais  au  troisième  rang  quand  le  général  passait  de- 
vant le  premier,  et  au  premier  quand  il  était  au  troisième. 
Tous  mes  camarades,  les  anciens  et  les  hommes  à  chic  en 
usaient  de  même,  et  riospeclion  en  étant  ainsi  abrégée  d'un 
bon  quart -d'heure,  on  ne  peut  nier  que  cette  pratique  ne  tour- 
nât &  l'avantage  général. 

L'inspection  fmie,  on  nommait  les  gradés,  on  lisait  quelque 
ordre  du  jour,  et  quelquefois,  paur  nous  divertir,  on  nous  con- 
duisait au  Chauip-de-Mars,  où,  pendant  une  heure  ou  deux, 
nous  faisions  l'école  du  régiment. 

L'élude  et  la  promenade  militaire  se  partageaient  le  reste  de 
la  journée. 

Ainsi,  pas  un  jour  de  l'année,  pas  une  heure  du  jour,  pas 
un  instant,  ne  se  relflchait  cette  insupportable  contrainte  qui 
nous  enveloppait  si  étroitement  :  toujours  des  devoirs,  tou- 
jours des  maîtres,  jaraaJK  de  repos,  jamais  de  liberté,  tel  était 
noire  sort. 

Va  même  quand,  de  deiix  dimanches  l'un,  s'ouvrait  le  par- 
loir, et  que  ceux  d'entre  nous,  dont  tes  parents  et  les  amis, 
habitant  la  capitale  ou  les  environs,  obtenaient  la  permission 
d'une  courte  entrevue,  la  perle  massive  toujours  fermée,  le 
concierge  't  sou  poste,  des  officiers  dans  la  cour,  des  sergents 
au  parloir,  empoisonnaient  par  leur  présence  les  épanchements 
de  la  nature  et  de  l'amitié  et  ne  nous  laissaient  pas  la  douceur 
d'oublier  un  moment  noire  esclavage.  Tel  le  pri-nnnioi',  volant 
dans  les  bras  de  son  père,  de  sa  femme  ou  de  ses  enfants, 
traîne  après  lui  les  chaînes  qui  le  chargent  et  qui  résonnent  au 
milieu  des  pluadou.\  embrassements. 
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CHAPITRE   XXIII 

VISHES      DR      l'bMPGKBUR 

Le  dimanche  4  aoûl  ItJlO,  bien  qu'on  dous  eût  fait  mettre 
en  grand  unirorme,  le  général  ne  passa  pas  son  inspection 
hebdomadaire.  Nous  nous  perdions  en  conjectures  sur  le  motif 
imprévu  qui  avait  pu  le  forcer  à  conlr^mander  une  revue  dont. 
&ma  connaissance,  il  ne  s'était  Jamais  abstenu,  lorsque,  pen- 
dant la  promenade  que  nous  fîmes  dans  l'après-midi,  nous 
apprîmes  que  l'Empereur  et  sa  cour  étaient  installés  à  Ver- 
sailles pour  quelques  jours,  et  que  si  le  général  ne  nous  avait 
pas  passés  en  revue  le  matin,  c'est  qu'il  s'était  rendu  au  Tria- 
non,  auprès  de  leurs  Majestés.  Même,  sans  une  malencon- 
treuse pluie  qui  fit  abrégor  notre  promenade  et  nous  força 
de  rentrer  à  la  caserne,  nous  aurions  pu  rencontrer  l'Empe- 
reur qui  avait  fait  une  partie  d'eau  sur  le  canal. 

Le  lendemain,  arriva  du  Trianon,  unguide  qui  annonça  au 
général  quel'Empereur  devait  venir  le  jour  même  àqualre 
heures  à  l'Ecole.  Aus  sitôt,  on  nous  fit  mettre  en  grande  tenue, 
etàdeusheures  etdemie,  nous  descendîmes  en  armes  dans  le 
Ghamp-de-Mars  où  noua  attendîmes  l'Empereur  ;  on  nous 
donna  à  chacun  un  paquet  de  quinze  cartouches,  aQn  d'en 
brûler  quelques-unes  en  l'honneur  de  Sa  Majealé,  Nous  res- 
tAmes  là  jusqu'à  cinq  heures  et  demie,  le  nez  au  vent,  à  bâil- 
ler aux  corneilles,  et  nous  désespérions  déjà  de  voir  l'Empe- 
reur arriver,  lorsque  vingt-six  coups  de  canon,  tirés  par  les 
élèves  désignés,  nous  annoncèrent  sa  présence.  Il  entra  dans 
le  Champ -de-Mars,  suivi  de  plusieurs  personnes  de  la  cour  et 
accompagné  du  général  Bellavèue,  tous  couverts  d'or  et  de 
broderleâ,  ce  qui  contrastait  singulièrement  avec  rextrëma 
simplicité  de  ses  vêtements.  Ilavail  des  escarpins,  des  bas  de 
soie  blancs,  ime  culotte  verte,  un  habit  de  chasseur  avec  des 
cors  de  chasse  au  bas  des  pans,  deux  petites  épaulettes  de  co- 
lonel, sa  Groin  d'honneur,  sou  crachat  et  un  petit  chapeau 
ayant  pour  tout  ornement  une  petite  cocarde  large  comme  un 
écu  de  trois  livres. 

A  son  entrée  dans  le  Champ-de-&Iars,  nous  préseotAmes  les 
armes,  les  tambours  battirent  aux  champs,  notre  drapeau 
s'incUna.  (11  nous  a  été  douné  par  l'Empereur  ;  c'est  un  aigle 
à  l'extrémité  d'une  hampe,  à  laquelle  flotte  un  morceau  de  taf- 
fetas violet  :  aux  quatre  coins  sont  des  couronnes  de  laurier  en 
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or  ;  en  lellres  d'or,  d'uu  côlé  :  L'Empereur  Napoléon  aux 
élèves  de  TËcole  militaire;  de  l'autre  calé  sont  quatre  cou- 
ronnes en  or,  el  ces  mots  :  Ils  s'instruisent  à  vaincre.)  L'Em- 
pereur salua  en  portant  sa  main  à  son  chapeau,  et  de  suite  il 
passa  notre  bataillo!)  en  revue,  suivi  de  1  Impératrice,  vêtue 
à  la  légère  d'une  robe  de  mousseline  ou  de  dentelle  blanche, 
et  pardessus  d'une  lévite  de  môme  titoffe,  le  tout  chargé  de 
paillettes  d'ai^ent.  Quoique  je  ne  l'aie  aperçue  qu'en  passant 
et  assez  imparfaitement  parce  qu'elle  portait  un  de  ces  vi- 
lains grands  chapeaux  à  la,  mode,  elle  me  parut  très  belle 
femme  el  jolie.  Plusieurs  de  mes  camarades  qui  purent  la 
voir  plus  longtemps  et  plus  à  loisir  furent  du  même  avis  que 
moi,  el  de  leur  part,  leur  esamea  fut  si  minutieux  qu'ils  re- 
marquèrent une  petite  tache  de  rousseur  qu'elle  portait  au 
coin  de  la  bouche. 

Après  elle,  venaient  le  général  Mouton,  le  maréchal  Duroc, 
le  maréchal  Bessières,  puis  un  autre  en  habit  violel  galonné 
d'argent  qu'on  a  prétendu  être  M*'  de  Ségur,  deux  chambel- 
lans et  deux  pages,  Avant  ces  messieurs,  étaient  M""  la  duchesse 
de  Montebello  qui  nous  parut  aussi  être  de  la  plus  grande 
beauté,  M""  de  La  Rochefoucauld  et  d'autres  dames  du  Pal&ia. 

L'Empereur  reçut,  pendant  la  revue,  plusieurs  pétitions 
présentées  par  des  élèves. 

L'inspection  terminée,  l'Empereur  nous  fit  faire  le  manie- 
ment d'armes.  Pendant  ce  temps,  il  s'écriait  k  chaque  instant  : 
Ferme  —  Mieu^f  que  cela  —  Plus  ferme  donc  !  —  et  il  accom- 
pagnait ces  mots  du  geste  que  demandait  l'exécution  du  com- 
mandement. Il  fit  ensuite  charger  les  armes  et  ayant  fait  dé- 
tourner sa  cour  qui  était  devant  le  front  du  bataillon,  il  com- 
manda les  feux  de  peloton.  Nous  exécutâmes  encore  difiEé- 
rente&manceuvres,  et  l'Impératrice  qui  ne  se  souciait  pas  de 
se  trouver  au  milieu  de  la  poudre  se  retira  à  quelques  pas  de 
nous,  derrière  le  gros  des  conscrits.  Une  de  ses  dames  lui  de- 
manda si  elle  avait  peur.  Non,  répondit-elle,  mais  je  me  cache. 
Nous  formâmes  ensuite  le  carré,  et  aussitôt  un  feu  roulant 
des  mieux  soutenus  partit  des  quatre  faces  du  bataillon.  L'Em- 
pereur s'avança  au-devant  des  bayonnettes,  malgré  le  feu,  les 
écarta  et  entra  dans  le  carré  avec  un  de  nos  sergents.  L'Im- 
péralrice  le  voyant  au  milieu  de  ce  carré,  crut  qu'il  y  courrait 
quelque  danger  el  s'écria  :  Où  va-t-il  donc  ?  Mais  il  est  fou  [ 
Allez  le  tirer  de  là  !  Sur  cela,  on  prétend  qu'un  chambellan  fit 
la  bèlise  de  lui  répondre  :  Madame,  c'était  bien  pis  à  Wa- 
gram. 
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NouB  fîmes  encore  quelques  mftncMiTns  qui  ne  sont  pu 
dans  le  règlement  concemuit  Viofeoterie,  et  comme  noua  les 
eiécutions  aasn  d»1,  notre  géntel  Bt  observer  k  S&  Majeaté 
que  jamais  nous  n'en  avions  entenâu  parler.  L'Ërapereoi  ré- 
pondit: «Je  le  saisbien,  ce  n'est  pasdansl'(»donBai)ee,  cestuit 
des  manœuvres  que  j'invente,  mais  je  veux  les  ^ouTsf  et 
Ttur  s'ils  ont  du  eang-ftoid.  x 

Il  alla  ensuite  k  une  baderie  que  les  élèves,  d'après  les  or- 
dres dugéoéral,  avaient  coDstniile  derrière  les  mtmr  de  rBe(^  ; 
là,  on  tira  le  canon,  le  mortier  ;  il  interrogea  plusieurà  élèves, 
et  fut  à  content  de  leurs  réponses  qu'il  dît  au  général  qu'il  eu 
{vendrait  vingt  pour  l'artillerie. 

De  la  batterie,  il  se  rendit  dans  un  petit  bois  qui  fait  partie 
de  l'eDclos  de  l'Ëeole  et  là,  il  vit  partir  quatre  fusées  incen- 
diaires oon^Kiffées  par  notre  ci^iilaine  d'artillerie.  Deux  de  ces 
fusées  manqotoent,  les  deux  autres  réussirent.  L'empereur 
se  tournant  venle  cajàtaine:  Je  tous  fais  Chevalier;  Mil^a- 
ta  que  le  leademaio  il  reviendrait  et  qu'il  se  ferait  expliquer 
la  compositi(Hi  de  cas  fusées.  U  accorda  en  outre  la  grade  d'of- 
ficier à  deux  sergeats  d'arltUerie,  et  promit  la  croix  à  un  de 
nos  capitaines  et  à  un  lieutenant  qui  ue  l'avaient  pas  encore. 

U  était  sept  heures  lorsque  lueurs  Uqjœtàs  nous  quittèrent, 
et  Doos  allâmes  de  notre  côté,  expédier  notre  souper,  qui,  par 
cette  visite,  avait  été  retardé  de  trois  heures  seuleotail. 

Le  lendemain,  à  6  heures  du  s(»r,  l'Empereur  revint  avec  la 
même  suite  que  la  veille.  L'Impératrice  avait,  cette  fois,  une 
robe  rouge.  Le  mameluck  de  l'Empereur,  Rustan,  l'accom- 
pagnait. 

Leurs  Majestés  se  rendirent  aussilAt  à  une  classe  de  mathè- 
matbique  et  ensuite  à  use  classe  d'administration  militaire,  et 
l'Empereur  interrogea  lui-mâme  plusieurs  élèves. 

On  battit  ensuite  la  gamelle  et  la  distribution  se  fit  en  leur 
présence.  L'Empereur  prit  un  petit  morceau  de  notre  pain,  en 
mangea  et  en  fit  manger  à  son  épouse,  ce  qui  est  tout  le 
conLiaire  de  ce  qu'ont  bit  nos  premiers  parents.  Ils  ne  firent 
ni  l'un  ni  l'antre  la  grimace  en  mangoant  de  œt  eixcellent  pain, 
n»î8  je  crois  qu'ils  ne  le  gardèrent  pas  trop  longtemps  dans  la 
bouche  et  qu'ils  se  dépêchèrent  de  l'avaler. 

Lorsque  nous  entrâmes  dans  noire  réfectoire,  une  forte 
vapeur  de  muse  et  d'odeurs  balsamiques  vint  frapper  notre 
odorat.  C'était  tonte  la  cour  qui  était  au  fbnd  et  qui  embau- 
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mail  ainsi  l'air  empesté  de  la  salle.  L'Empereur  parla  h. 
plusieurs  élèves  et  reçut  des  pélitious.  Les  crie  de  :  Vive 
l'Empereur  !  Vive  l'Impératrice  1  furent  si  violents  que  celle-ci 
et  les  dames  de  sa  suite  se  bouchaient  les  oreilles,  et  que 
Rustan  qui,  pendant  ce  temps,  était  resté  dans  la  cour,  inquiet 
du  tapage  qu'il  entendait,  accourut  dans  notre  réfectoire  où 
un  homme  de  la  sixième  compagnie  lui  dit  :  Ne  craignez  rien, 
Rustan,  il  est  parmi  ses  enfants.  Quant  à  l'Empereur,  il  ealuait 
de  côté  et  d'autre. 

Lorsque  Leurs  Majestés  se  retirèrent,  à  mesure  qu'elles 
passaient  devant  nos  tables,  nous  nous  tournions  de  leur  côté 
et  buvions  à  leur  santé,  ce,qui  fit  rougir  beaucoup  l'Impéra- 
trice. 

ËnGn,  à  notre  grand  regret,  nous  les  vimes  s'éloigner,  et 
déjà,  l'Empereur  et  sa  suite  étaient  rentrés  dans  le  parc  que 
des  fenêtres  de  nos  compagnies,  nous  le  poursuivions  de 
vivats,  capables  d'ébranler  toutes  les  vitres  de  la  caserne. 

Le  lendemain,  pour  célébrer  d'une  manière  militaire  et  peu 
commune  un  jour  aussi  remarquable,  un  homme  de  ma  com- 
pagnie et  moi  avons  réuni  nos  parts  de  viande,  et  après  les 
avoir  coupées  en  petits  morceaux,  nous  les  avons  ëpicées  avec 
la  poudre  de  trois  cartouches  et  avons  mangé  ce  ragofit  avec 
une  fermeté  héroïque.  Il  est  vrai  que  la  nuit  et  le  lendemain 
D0U3  eûmes  d'horribles  coliques,  mais  nous  avions  la  conso- 
lation d'avoir  offert  k  Leurs  Majestés  un  sacrifice  d'un  nouveau 
genre,  idée  qui  nous  faisait  sourire  au  milieu  des  tortures  que 
nous  eudurions. 

Le  surlendemain  de  sa  visite,  l'Impératrice  nous  envoya  un 
fort  joli  déjeûner,  tellement  copieux  que  les  restes  nous  servi- 
rent pour  le  IQ  août,  jour  de  la  fête  de  l'Empereur. 

CHAPITRE  XXIV 

LA   LEVER 

Les  examens  étaient  passés  depuis  plusieurs  jours  et  rien  ne 
transpirait  encore  relalivement  à  leur  résultat  et  à  l'époque  de 
la  levée.  On  devine  que  cet  heureux  moment  était  attendu 
avec  impalience,  surtout  par  ceux  qui,  comme  mes  amis  et 
moi,  savaient  qu'ils  ne  devaient  pas  compter  sur  une  excessive 
bienveillance  de  la  part  du  géuéral.  Le  cœur  nous  battait 
toutes  les  fois  que  nous  pensions  k  un  avenir  qui  allait  être 
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décidé  ?i  prochaioemeul  el  aux  faibles  chuices  que  nous  pou- 
vions espérer, 

Enûn,  le  grand  jour  arriva.  Le  27  janvier  1812,  vers  Irois 
heures  après  midi,  le  caporal  de  garde  va  dans  loutes  les 
salles  annoncer  que  le  1'"'  délachemenl  d'arlillene  est  mande 
chez  le  général.  Toul  sera  donc  cunnu  dans  nu  inslanl  I  Vite, 
chacun  court  et  se  précipite.  L'antichambre  du  cabinet  du 
général eb^l  envahie,  encombrée;  la  porte  s'ouvre,  on  appelle 
UD  nom. . . .  L'élève  désigné  entre  et  sort  quelques  minutes 
après  dans  le  délire  de  la  joie.  Je  suis  orficier,  s'écrie-l-il,  et  il 
fend  la  foule,  franchiL  par  quatre  les  marches  de  l'escalier  et 
traverse  les  cours  en  courant  et  en  répétant  les  seuls  mots 
qu'il  puisse  articuler  :  Je  suis  olficier  ! 

L'appel  se  continue  ;  déj.'i  plusieure  de  nos  camarades  sont 
sortis  comme  le  premier,  trop  occupés,  trop  remplis  de  leur 
bonheur  pour  écouter  nos  questions  et  pour  répondre  à  celte 
demande  que  chacun  s'empresse  de  !cur  faire  :  Âs-tu  vu  mon 
nom  sur  la  liste  ? 

Hélas  1  le  mien  ne  se  prononce  pas  !  Le  cœur  oppressé  d'une 
mortelle  angoisse,  et  le  visage  paie  comme  celui  d'un  mort, 

j'écoute  avidement  chaque  fois  que  la  porte  s'ouvre Je 

pense  à  mon  bon  père,  k  ma  pauvre  mère,  qui  seraient  si 
heureux  de  ma  promotion,  et  que  mon  insuccès  plongera  dans 
le  désespoir,  car  je  l'ai  juré,  je  ne  veux  plus  demeurer  k  l'Ecole, 
el  comme  Je  ne  peux  songer  à  retourner  ainsi  dans  mon  pays, 
la  défiertion  ou  un  engagement  sont  ma  seule  ressource  après  un 
si  long  séjour. 

Le  20". ...  le  30°. ..,  le  40*  nom  ont  été  appelés.  Noua  rea- 
loDS  un  bien,  petit  nombre  dans  l'antichambre,  el  une  morne 
tristesse  nous  rend  immobiles,  tandis  que  nos  heureux  cama- 
rades ajoutent  encore  à  notre  angoisse  par  l'explosion  do  leur 
ravissement. 

Au  nom  de  Dieu,  dis-je  au  48°,  qui  sortait  du  cabinet  oit 
entrait  le  n"  4^ . . . .  C'est  toi  qui  viens  après,  me  répondit-il, 
et  il  est  déjà  bien  loin. 

Serait-il  possible?  Le  Ciel  ne  m'a  pas  abandonné  ou  le 
misérable  aurait-il  osé  se  Jouer  de  moi  avec  tant  de  barbarie  ? 
Malheur  à  lui,  s'il  en  était  ainsi  ! . . . 

Mais  la  porte  s'ouvre.  Le  n°  ■19  sort,  cl  le  valet  de  chambre, 
huissier,  perruquier, barbier,  le  pelit  Ulmami,  vient  prononcer 
l'arrèl  avec  un  calme  glacial  :  M.  F, . ,  !  c'est  moi,  c'est  bien 
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M.  D. . .  ne  riait  pas  toujours  el  il  me  chapitra  assez  verte- 
meul  sur  ce  qu'il  appelait  ma  mauvaise  télé  et  mon  humeur 
querelleuse.  J'eus  beau  prolester  et  rappeler  que  loin  d'avoir 
été  l'agresseur,  je  m'étais  toujours  vu  enlrainé  par  des  circons- 
tances indépendantes  de  ma  volonté,  il  ajoutait  plus  de  foi  aux 
lettres  de  son  ami  le  général  qu'it  mes  paroles. 

Cependaul,  malgré  l'accueil  si  aimable  qui  m'était  fait, 
j'attendais  avec  impatience  l'heuro  où  il  me  sernit  permis  de 
me  retirer  aPm  d'aller  me  pavaner  au  Palais-Royal,  avec  mes 
camarades  que  j'étais  sûr  d'y  reucoulrer  eu  force.  Le  moment 
arriva  enfin.  Nos  convives  saluèrent  M'"°  D. ...  et  je  preuais 
mon  schako  pour  les  suivre,  quand  l'ordonualeur,  qui  venait 
de  quitter  l'appartement,  y  rentra  tenant  à  la  main  une  épée 
d'ordonnance  et  s'approchant  de  moi,  me  dit  avec  dignité  ces 
paroles  que  je  n'oublierai  jamais,  non  plus  ijue  l'embrasse  ment 
amical  qui  les  suivit  : 

■  Monsieur,  recevez  cette  épée,  jo  vous  la  donne  :  Servez- 
*  voue  eu  contre  les  ennemis  de  la  France,  mais  ne  la  tirez 
a  jamais  contre  un  Français.  • 


Pour  copio  couforme  : 

V.  FROUSSARD. 
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DOM     DU    BOUT 


VerslafiDdumoîsd'avrildecâltemômeajjDée.lacommuuaulé  La  fonisine 
fit  travailler  à  ses  dépens  à  faire  conduire  une  partie  des  eaus  de  ^"  daiw"~daM 
la  fontaine  de  Saint-Prix  dans  le  jaidin  où  elle  Forme  un  très  beau  l'abbaye. 
jet  d'eau  de  vingt-cinq  pieds  de  haut,  et  dans  les  officines  du 
monastère.  Le  jet  d'eau  commença  à  Jouer  le  quatorzième  jour 
de  juin,  Jour  el  fête  de  la  Très  Sainte  Trinité  fort  célèbre  dans 
notre  église  de  toute  antiquité,  où  it  se  fait  une  procession 
publique  et  solennelle  avec  les  saintes  reliques,  après  laquelle 
il  y  a  prédication  au  milieu  de  la  grande-messe.  —  La  dépense 
faite  pour  conduire  cette  eau  dans  notre  monastère  revient  h 
environ  neuf  cens  livres.  Il  y  avoit  plus  de  cent  cinquante  ans 
que  cette  belle  fontaine  ne  communiquoit  plue  ses  eaux  dans 
ce  monastère.  Elles  se  perdoienl  toutes  en  sortant  de  leur 
source,  parce  que  les  canaux,  bassin  et  conduits  en  avoJeul 
esté  négÛgez  depuis  longtems,  comme  on  l'apprend  d'un  procez- 
verbal  de  visite  de  cette  abbaye,  faite  le  jeudy  vingt-huiliesme 
jour  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-el^un,  par  Louis 
Duran,  conseiller  du  Roy  au  Grand  Conseil,  commissaire 
député  par  iceluy  pour  l'exécution  de  son  arrest  du  deuxième 
Jour  d'avril  mil  cinq  cens  soixante-quatorze,  pendant  lequel 
procez-verbal  ou  visite  les  religieux  de  celte  abbaye  deman- 
dèrent audit  sieur  commissaire  que  Jean  de  Pilles,  abbé  com- 
mendataire,  présent  aussi  en  personne  audit  procez-verbal  de 
visite,  fût  condamné  k  rétablir,  remettre  eu  estât,  entretenir 
bien  et  dûment  à  l'avenir  et  faire  couler  ladite  fontaine 
dans  ce  monastère  pour  les  nécessitez  et  commodité  desdilu 
religieux. 
Ledit  sieur  commissaire,  faisant  droit  sur  leur  requête,  pro- 

'  Voir  ptg«  46U,  tome  XX,  de  1«  Ittvue  de  CIttunpagite  el  de  Brie. 
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Donça  eu  leur  faveur  en  ces  termes  ;  >  Sur  quoy  nous  avoas 
i  condamné  ledit  abbé  à  faire  refaire  et  racoùlrer  '  ladite  fon- 
K  taine,  et  il  ces  Qus  avons  ordonné  aux  experts  accordez  entre 

■  les  parties  de  visiter  ladite  fontaine  et  d'en  faire  mention 

<  dans  leur  rapport,  ensemble  de  l'egUmatiou  à  laquelle  se 

■  trouvera  monter  la  réparation  d'icelle.  ■ 

LesdKs  experts  firent  leur  risite  et  rapport  et  déclarèrent 
que  ■  par  cy-devant  il  y  avoit  une  fontaine  au  clollre  qui  est 

■  à  présent  ruinée,  et  parce  que  nous  n'avons  connoisaance  si 

<  les  cors  et  conduits  qui  servoient  à  faire  Quer  l'eau  d'icelle  y 
u  sont  encore  à  présent,  nous  n'avons  fait  aucune  évaluation 
a  des  réparations  de  ladite  fonUine.  > 

Ainsi  elle  demeura  abandonnée  jusqu'audit  mois  d'avril 
1 699.  En  ouvrant  les  tranchées  pour  y  placer  les  cors  ou 
canaux  de  bois  d'aulne,  ou  en  trouva  plusieurs  de  terre  et  de 
grez  revAtu s  d'un  ciment  ou  mastic  extrêmement  dur;  on  en 
voioit  encore  quelques-uns  dans  la  court  derrière  la  chapelle 
du  Saint-Esprit  en  1702,  eL  quand  on  creusa  la  terre  au  pied 
du  gros  mur  de  l'église  en  171)0,  pour  y  faire  descendre  les 
poids  de  la  nouvelle  horloge,  on  y  trouva  encore  ua  cor  ou 
tuyau  de  poterie,  ce  qui  fait  conjecturer  qu'anciennement  les 
eaux  de  ladite  fontaine  avoieut  passé  par  l'église  pour  ae  rendre 
audit  cloître  et  autres  lieux  du  monastère. 

Cette  grande  réparation  el  cette  inestimable  commodité,  si 
longtems  négligées,  éloient  réservées  au  zélu  el  à  l'industrie 
de  notre  R.  P.  prieur  Dom  Pierre  Mongé,  qui  finit  tous  ces 
travaux  icy  par  cet  accommodement  également  utile  et  agréa- 
ble et  que  l'on  ne  sçauroiL  assez  estimer  ni  payer. 

1°  11  est  à  propos  d'observer  icy  que  celte  fontaine  sort 
d'un  roc  qui  environne  de  tous  càlei  le  bassin  (profond  de  cinq 
à  six  pieds,  el  large  de  trois  à  quatre),  excepté  vers  l'entrée  da 
la  petite  porte  k  gauche,  de  sorte  que  si  dans  la  suite  des  tems 
on  s'appercevoit  que  l'eau  filt  moins  abondante,  et  qu'elle  se 
perdit  en  terre,  en  ce  cas  il  faudroit  ouvrir  la  terre  et  la  mapoo- 
uorie  à  gauche  de  ladite  petite  porte  de  la  fontaine  vers  l'orient, 
oii  on  a  mis  et  paltri  une  grande  quantité  de  limon  appelle 
vulgairement  icy  eonroy  *  pour  empêcher  que  l'eau  ne  pénétre, 

\.  [Réparer.J 

2.   [«...  Les  fléparaUoQS  épaisses  que  I'od  fait  entre  \th.  eiui se 

nomnieiil  •:onroit.  Elles  sont  v^aiBembULlemeat  appEiées  aÎDsi  parce  qu'elles 
sont  faiUB  d'uu  morliei  conroié,  c'est-i-dire  bien  battu,  i  La  Cuma  de 
Saiule-Palaye,  Glosiaire,  v"  Conbeiz  et  Coi^rurJ 
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ne  IraDSpire  et  De  se  perde,  et  faire  uu  uouveau  conroy  plus 
âpats  et  uue  maçonuerie  plus  forte  et  mieux  ciiuenlêe  pour 
empôiJier  l'eau  de  se  perdre. 

2°  On  remarquera  aussi  que  l'eau  do  uoLie  foDlaiue,iiquel-  Nota  ' 
que  distaace  de  sa  source  et  au-delà  du  chomiu  qui  conduit 
au  cimetière,  coule  et  passe  par  le  coin  d'un  petit  pré  ou  béri- 
Lage  du  fief  et  de  la  ferme  du  Jaid  aliéné  et  relevant  de  notre 
abbaye  ',  appartenant  à  présent  aux  iilles  du  teu  sieur  de 
{l'ourches  et  d'Eiizabeth  Laguelle  ',  leurs  père  et  mère,  laquelle 
consentit  de  bonne  grâco  que  l'ou  ouvrît  la  terre  et  que  l'on  y 
plaçât  quelques  tujaux  de  bois  d'aulue  pour  conduire  ladite 
eau  dans  le  pré-au~cbëne,  i:t  de  là  daus  notre  jardin  et  dans 
les  ofûcines  du  monastère. —  .Si  daus  la  suite  les  propriétaires 
duJit  petit  prû  uu  héritage  s'avisoient,  par  fantaisie  ou  mau- 
vaise humeur,  de  refuser  ou  de  rompre  ledit  passage  de  notre 
eau,  il  faudroit  retirer  ladite  petite  portion  de  pré  appartenant 
ancieunemeut  et  aliénée  de  l'abbaye  pour  peu  de  cbuse  et  ia 
rembourser.  On  a  obtenu  quelque  souteuce  ou  jugement  qui 
eo  adjuge  le  reliait.  Il  ne  s'agit  que  de  les  exécuter.  Le  IL  P. 
Bom  Pierre  Uongé,  prieur,  auroit  prie  cette  voye,  si  ladite 
dame  de  Fourches  en  eût  usé  moins  raisonnablement.  Il  avoit 
ses  titres  eu  main  tout  presls;  on  les  trouvera  dans  notre 
cbartrier. 

Le  neuvième  jour  de  may  de  la  présente  anaée  16U9,  ou 
pen  auparavant,  la  communauté  acquit  en  son  propre  et  privé 
nom  et  de  ses  deniers  la  maison  de  Didier  Chartoa,  marchand 
drappier,  Joignant  le  monastère ,  proche  le  portail  de  notre  église,   Auqui^iii 
et  située  dans  la  rue  aux  Arches,  moyennant  cinq  cens  livres      ly?'" 
payées  aux  créanciers  dudit  (^rton  sur  la  (in  du  mois  de     ion. 
décembre  audit  an  1699.  Le  contractde  vente  et  d'acbapl  fait 


1 .  [A  l'époque  où  écrivait  Dam  Du  Bout,  l'abbiiye  â'Orbais  avait  sous 
sa  mouvaace  hait  Eefs,  savoir  :  Le  Jard,  La  Tour  près  Orbeis,  Las  Aulnois. 
Le  Haïaau,  Montifeau,  Lo  Boia  l'Uumile,  CUiiafontaine,  et  une  purtie  de 
la  seigoeDrie  -lo  Bouraault.  Bibl.  D«t.  ma.  lot.  11H1B,  C"  355  v>,  —  Cf- 
Àrchivtt  départ,  de  la  Marne,  f.  d'Orbaia,  n°  3e.] 

3.  [Daoa  les  minntea  de  Mathurio  Oauvain  le  Jeune  («tude  de  M*  Char- 
lot},  OD  trunve  un  contrat  de  vente  passé,  i  la  date  du  13  octobre  1705, 
entre  (  Chéries  ï]beniUer  et  damme  Eslisabeth  OeDevieave  de  La  Guette, 
veuve  de  défunt  meaaire  Jaque  Charlea  MaiUianî,  vivsnt  escuyer  seigneur 
de  Fourche,  Janlii  (auj.  Gcnlis)  et  sutres  lieux,  demeursnL  eu  son  cbfileau 
audit  Fearehs. . .  i  L'ancien  fief  de  Pottrehe  est  aujourd'hui  un  écart  de  ta 
commuée  de  Baulne  (Aïaue),  uni,  de  Condl.} 


□igitizedbyGoOglc 


84  HISTOIKB  Dl  L'aBBATE  d'oHBAIS 

pardevaul  ledit  Matburia  GauTain  lesdiU  jour,  moiB  et  an  '. 
Les  droits  d'amoFtiesemeiit  et  de  noareanx  acquêts  ODt  été 
payez  en  1701  à  SoisBons. 

Après  avoir  rapporté  exactement  jusqu'icy  les  grands  avan- 
tages el  les  grands  biens  que  le  Révérend  Père  Dom  Pierre 
Mongé  a  procurez  et  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  ce 
monastère,  qui  doivent  persuader  el  faire  sentir  à  toutes  les  per- 
sonnes équitables  et  non  prévenues,  qu'il  a  non  seulement 
répondu  entièrement  à  toutce  que  l'on  attendoit  de  son  Eéle,  de 
lion  application,  industrie,  constance,  travaux,  œconomie,  etc., 
mais  qu'il  améme  porté  les  choiies  plus  loin  et  au-delà  de  toute 
espérance,  qu'on  doit  toujours  admirer  comment  avec  un 
revenu  si  modique  il  ait  pu  exécuter  si  heureusement  tant  de 
si  différentes  entreprises,  et  le  regarder  comme  le  véritable  et 
infaligable  resiauralettr  de  ce  monastère;  après,  dis-je,  ce 

Kouues  œuvrer  détail  si  connu  d'un  chacun,  ce  seroit  icy  le  lieu  de  découvrir 
socr«cfl  du  et  de  faire  connoltre  une  infinité  de  bonnes  actions  qu'il  a 
l''.  Moogé.  pratiquées  dans  le  secret,  qui  n'ont  eu  que  Dieu  pour  témoin, 
parce  qu'il  n'en  allendoit  et  n'en  vouloil  de  récompense  que 
de  sa  main,  si  sa  modestie  et  son  humilité  profondes  et  ingé- 
nieuses ne  nous  en  avoient  dérobé  la  connoissance ,  si  ou 
n'apprébeudoit  pas  de  faire  violence  à  ses  deux  vertus  favo- 
rites, -~  car  il  est  ennemi  et  ne  peut  souffrir  les  louanges  et 
les  applaudissemens  qui  luy  sont  dubs  et  qu'on  luy  donne,  — 
el  si  enfm  on  n'espérait  que  ces  obstacles  étant  levez  par  sa 
m  or  I,  quelques  religieux,  pour  rendre  justice  à  sa  mémoire 
et  inspirer  k  nos  successeurs  dans  ce  monastère  une  recon- 
noissance  proportionnée  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  eux  et 
pour  nous,  rendra  public  ce  quo  l'on  découvrira  avec  le 
tems. 

Mais  on  ne  peut  omettre  icy  les  actes  héroïques  de  la 
charité  du  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  ;  on  n'en  rapportera  que 
quelques-uns. 

Sa  charité  en-       Il  sauva  la  vie  à  uu  très  grand  nombre  de  pauvres  d'Orbaiz 
"sB  '**  '^''"  et  du  voisinage  en  les  occupant  utilement  pour  gagner  leur  vie 
et  celle  de  leurs  familles,  réduites  aux  dernières  extrémités 
pendant  une  espèce  de  famine  qui,  jointe  aux  taxes,  imposi- 
tions, levées  de  sommes  considérables  el  autres  charges  publi' 


t.  [9  mai  1699.  —  Veute  contenue  «m  religieux  d'Orbeîs  par  Didier 
Charloa  el  sa  TemmB.  (Etude  de  M'  Cbailol),  Cf.  Archives  lUpart.  dt  ta 
yarne,  I.  d'Ocbais,  a»  13,  Petil  couveut.j 
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ques  pour  subvenir  aux  fraiz  de  la  guerre,  désola  toute  la 
France  et  autres  royaumes  ea  mil  six  cens  quatre-viogl-lreize 
et  les  années  suivantes. 

Combien  d'autres  pauvres  a-t-il  soulagés  dans  leurs  difEë-  ^""^  ''*"'" 
rentes  misères  ?  Mats  sur  tout  combien  d'honnèles  familles, 
mtÙB  pauvres  et  qui,  par  leur  condition  n'osoient  découvrir 
leur  extrême  pauvralé,  souffroient  tout  ce  qu'on  peut  bien 
s'imaginer,  que  son  cœur  et  soa  esprit  également  éclairez  et 
cbaritables  déterroient  adroitement,  qu'il  assistoit  et  souiageoit 
doublement  puisqu'il  les  secouroiL dans  leure pressants  besoins 
par  l'entremise  de  personnes  prudentes  et  fidèles  et  qu'il  leur 
épargnoit  par  sa  vigilante  charité  la  honte  et  la  confusionde  se 
déclarer,  en  prévenant  leur  demande  ? 

N'a-t-il  pas  empêché  la  ruine  inévitable  de  plusieurs  pan-      Paovws  fei- 
vres  fermiers  en  leur  faisant  des  remises  considérables  à  cause 
de  la  stérilité  des  années  ou  du  vil  prix  des  espèces,  ou  en 
leur  donnant  du  lems  pour  payer  et  satisfaire  à  leur  deble? 

Ne  sçait-on  pas  dans  tout  le  pays  que  par  son  crédit  et  ses  Un  piisonaier. 
assistances  secrètes  il  a  fait  rompre  et  briser  les  fers  et  les 
chaînes  et  sortir  des  prisons  de  CbAtilton-sur-Mame  Charles 
Chevalier,  huissier  royal,  ot  il  auroit  tongtems  croupi  et  gémi, 
ou  s'il  en  étoit  sorti  plus  promptement,  peut-être  que  ç'auroit 
esté  pour  éprouver  par  l'aoimosité  dudit  Jean  Jullion  dit  du 
Maine,  son  ennemi,  quelque  supplice  plus  rigouieu:^  et  plus 
infamant,  si  le  B.  P.  Dom  Pierre  Mongé  ne  luy  eût  tendu  sa 
main  bienfaisante,  et  s'il  n'eût  fait  sa  paix  avec  son  adver- 
saire, avec  lequel  il  s'est  bien  réconcilié  par  sa  médiation. 
On  souhaitte  que  ledit  Charles  Chevalier  et  sa  famille  s'en  res- 
souviennent. 

La  droiture,  la  bonne  foy  et  la  probité  duR.P.prieurétoieut  S»  <{"''>"^  «i 
si  universellement  reconnues  qu'on  le  choisissoit  ordinaire-  **  """  "'' 
ment  pour  l'arbitre  des  différens,  et  quand  il  avoit  une  fois 
prononcé,  ou  s'en  tenoit  à  son  avis  comme  à  des  arrests.  Quand 
il  avoit  aussi  donné  sa  parole,  on  en  estoit  aussi  assuré  que  si  on 
avoit  traitté  avec  luy  pardevant  notaires  ;  et  quoiqu'il  ait  eu  de 
grands  procez  à  soutenir  contre  différentes  personnes  de  toutes 
conditions,  qu'il  a  toujours  ou  gagnez  par  des  arrests  des  Cours 
souveraines  ou  terminez  à  l'amiable  par  des  transactions  avan- 
tageuses \  la  communauté,  cependant  pas  une  de  ses  parties 
adverses  n'a  jamais  douté  de  sa  lx>nne  foy  et  ne  lui  a  jamais 
reproché  d'avoir  produit  aucune  fausse  pièce,  ni  employé 
aucune  chicane  pour  obtenir  un  jugement  favorable.  Il  a  tou- 
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jours  véça  même  en  bonne  intelligence  avec  ceux  contre  qui  il 
plaidott  qui  n'ont  rien  diminué  de  l'estime  et  de  la  Ténératiou 
qu'ils  avoient  pour  luj. 
Sa  f«rnuU         On  sçaît  assez  qu'il  n'arrive  que  trop  souvent  que  s'il  y  a 
diolu^dt^l'a^  ^^^  mécoDtenls,  à  qui  te  respect  ou  la  crainte  qu'ils  [ont]  pour 
Uye  ae  laj>  a  certaines  personnes,  imposent  le  silence  pendant  que  ces  per- 
F'estime  Mvi-  ^^^^^  considérables  sont  sur  les  lieux,  ils  se  déchaînent  contre 
mitié    de    ras  elles  lorsqu'ils  n'ont  plus  rien  à  en  espérer  ou  à  craindre.  Le 
^*Vu«i'ce'eUa  ^-  ^-  ^^^  Pierre  Mongé,  chargé  et  obligé  de  conserver  ou  de 
LoD    droit   do  rétablir  les  intérests  de  cette  pauvre  petite  abbaye,  a  eu  icy 
son  côté.  ^gg  affaires  à  démêler  avec  toutes  sortes  de  personnes  ;  il  n'a 

point  eu  de  foiblesses  ni  de  respect  humain,  il  a  soutenu  les 
droits  de  son  monastère  avec  vigueur  et  avec  fermeté  et  cons- 
tance, mais  aussi  avec  honneur,  prudence  et  justice,  de  sorte 
que  quand  ses  adversaires  ont  succombé,  ils  ont  toujours  con- 
servé pour  sa  personne  lemôœe  respect  qu'auparavant,  persua- 
dez que  la  raison,  le  bon  droit  et  la  justice  étoient  de  son  cdlé. 
Celuy  qui  a  eu  l' honneur  de  luy  succéder,  pour  rendre  jus- 
tice et  un  témoignage  public  à  la  vérité,  assure  que  depuis  le 
départ  de  son  très  digne  prédécesseur.onn'ani  vu,  ni  entendu, 
ni  appris  que  qui  que  ce  sott  ait  témoigné  le  moindre  mécoa- 
tenlâmenl,  ni  proféré  la  moindre  parole  désobligeante  contre  ses 
mœurs,  sa  conduite  et  sa  réputation.  Son  nom  et  sa  mémoire 
y  eoQl  et  y  Eeront  toujours  en  bénédiction  et  en  bonne  odeur  ; 
mais  quand  les  hommes  se  lairoient,  Dieu  fera  parler  les 
pierres.  Siki  laeuerint,  lapides  elamaèunt.  hacst,  XÏX,  v.  '10. 
Sa  profonde  -  Kt  parce  que' les  plus  belles  qualités  et  les  plus  solides 
liuniliie.  vertus  ne  sont  telles  devant  Dieu  que  lorsqu'elles  ont  pour 

fondement  une  véritable  et  profonde  humilité,  il  en  lionna  deux 
preuves  autentiques,  qui  ont  mis  le  sceau  k  tout  ce  qu'il  a  fait 
icj  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  la  congrégation  et  le 
rétablissement  de  celte  abbaye.  Falix  elavswla  toiiut  iiine- 
rarii.  S.  Bemardus. 
Il  9olliciie  Bi       La  première  fut  de  solliciter  sa  décharge  de  la  supériorité 
rîiaTeTuWni   ^"prés  des  RR.  pp.  président  et  définiteurs  du  chapitre  géné- 
nbligd  de  In  luj  rai  tenu  à  Marmoûlier-lcz-Tours,  au  mois  de  Juin  de  la  pré- 
accoidsr.  sente  année.  On  luy  avoit  proposé  avant  ledit  chapitre  de  le 

continuer  supérieur  à  Saint-Pierre  de  Chezy  ',  ou  dans  un  autre 


l.   {Cbéty  (Casiaeum),  abbaye  de  trfnédictins,  au  diocèsa  de  Soiisonl, 
fondée  vers  le  vm-  siècle.  AuJ.  GMiy-sur-Mame  (Aisne),  cant.  de  Charly. 
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semblable  monaetére,  qui  avoil  besoin  d'un  homme  de  son 
zéie  et  de  bod  courage  pour  commencer  et  eutreprendre  leur 
rétabliesemeul  ;  mais  il  persista  toujours  avec  tant  d'instanceu 
râttérées  k  demauder  sa  déchaîne  que  l'on  fut  obligé  de  la  luy 
accorder  avec  beaucoup  de  difficultés. 

Ia  seconde  fut  qu'estant  déchargé,  il  voulut  bien  encore      Apriaud^ 
reater  icy  à  la  prière  de  son  successeur,  plus  jeune  que  luy  j^îJ^priaîiT^ 
de  trente  ans, enqualité  de  soûprieur.  Cetleactionest  d'autant  vit    dsos   une 
plus  louable  qu'elle  est  presque  sans  exemple  dans  notre  coo-  f^ce  bous'otd 
grégation.  Aussi  chacun  en  fut  très  ëdiGé.  Pendant  qu'il  y  snecwMur. 
resta  eu  cette  qualité,  on  ne  vit  Jamais  de  simples  religieux 
ni  même  de  novices  plus  soumis  et  agir  avec  plus  de  dépen- 
dance que  luy  :   on  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  édifiant  et  de 
plus  loucbaul  que  le  Révérend  Peie  Dom  Pierre  Mongé  qui, 
après  avoir  gouverné  pendant  vingt-six  ans  1res  sagement  et 
avec  un  si  heureux  succez  qu'il  tient  du  miracle,  demandoit 
néautmoine  permission  à  chaque  action,  ne  voulant  rien  faire 
que  par  obéissance,  quoique  son  successeur  en  arrivant  l'eât 
prié  instamment  de  continuer  de  prendre  soin  des  affaires  et 
d'agir  comme  auparavant  eu  différente»  occasions  ;  cependant 
il  ne  voulut  jamais  [faire]  aucune  démarche  sans  en  avoir  com- 
muniqué. 

Il  resta  îcy  après  sa  décharge  jusqu'à  ce  que  les  RR.  PP. 
supérieurs  majeurs,  voulant  que  l'oa  commençât  incessam- 
ment le  rétablissement  de  l'abbaye   de  Sain l-Ni col as-aux- 
Bois,  au  diocèse  de  Laon' ,  et  ayant  besoin  pour  exécuter  co 
grand  dessein  d'un  religieux  également  rfgulier,  ioduslrieux, 
œconoroe,  laborieux  el  intelligent,  ils  jctlérent  les  yeux  sur      n  fut  envoie 
luy,  trouvant  eu  sa  persoone  toutes  ces  qualités  nécessaires,   f   S»ini-N^ci- 
11  partit  d'Orbaizle  dernier  jour  da  mars  mil  sept  cens,  regretté    en  1700. 
imîvereellement  de   tout  le  monde,  pour  se  rendre  k  Sainl- 
Nicolas-aux-Bois,  oii  il  est  encore  au  moment  que  l'on  écrit 
cecy,  en  qualité  de  soùprieur,  cellorier  et  directeur  des  bâti- 
mens  ;  el  quoiqu'il  soit  à  présent,  c'est-à-dire  en  mil  sept  cens 
quatre,  âgé  de  plus  de  soixaule-douze  ans  et  de  profession 
plus  de  quaranle-six,  cependant  [il  poursuit]  ses  travaux  avec 


—  CqB.  cfcriii,  IX,  4Î7,  Cf.   R.  ie  LnslejriB,  Bibtiographit  dtt  travaux: 

historiques  et  archéologiques,  tic.,  Varis,  imprimerie  nttionsle,  IRR.I,  n"' JC4, 
W,ir..  495,  889  et  1016.] 

I ,  [Ssint-NicolaE-Buï-Bois  (S.  Nicolavs  in  Bosco  vel  ie  Nefitare),  tthbsye 
de  Béu«dictlus  fondée  Tsrs  1085.—  CaU.  christ.  IX,  610.  Cf.  Bibliographia 
Aei  travaux  historiques  et  archéologiques,  elc  ,  n"  13714.] 


□igitizedbyGoOglc 


88  HISTOIHB  DK  l'aBBA.TS  d'oBBAIS 

la  même  aseiduit^,  le  m6me  zélé  et  la  même  ferrenr  qu'il  fai- 
soit  il  y  a  vingt-cinq  à  trente  ans  ' .  Le  récit  de  la  condatte  du 
RéTérend  Père  Dom  Pierre  Moogé  *  daoB  ce  monastère  ne  sera 
pas  ennuyeux  à  ceux  qui  seront  seuRibleE  et  reconuoissans 
des  avantages  qu'il  leur  a  procurez  icy,  et  on  n'eu  peut  mieux 
flair  le  récit  qu'en  luy  faisant  cette  heureuse  et  juste  applica- 
tion des  paroles  de  l'autheur  de  la  vie  de  saint  Aiuoul,  évfique 
de  Metz  :  «  Hœc  nos  pauca  de  pluribus  viri  (D.  P.  Moi^J 
*  Tïrtutibus  Tel  operibus  bonis,  ut  valuimus,  scriptis  îndidi- 
(  mus.  Celerum  si  omnia  bona  que  agît  stilo  persequentes 
r  membranis  înserere  studuissemus ,  euoime  volumeu  et 
■  magnum  legentibus  adfuisset.  Elegimus  oamque  de  multis 
c  saltem  altqua  uairare,  ne  audientium  auribus  faf  tidium  face- 
1  remus,  auxiliante  Deo  omnipotente. >  Auctor  vitEe  S.  ArnulQ, 
epiâcopi  Mettensis,  sieculo  n  Actarwn  ordinU  S.  Bentdieti, 
pagina  157,  DUm.  30.  —  ■  Si  hi  [homines  seu  monachi} 
f  lacuerint,  lapides  clamabunt.  >  Lucœ,  XIX,  v.  40. 


C1I4P1TRII  DOnZllNE 

DOUZIEME     TflISNNA.L 

Don  NicoliB  Le  Chapitre  général  icnu  au  monastère  de  Mannoûtier-les- 
cédo  bu'h!"??  Tours  au  mois  de  juin  de  la  présente  année,  ayant  déchargé 
Mong^.  le  Révérend  Père  Dom  Pierre  Mongé  h  sa  sollicitation,  luy 

donna  pour  successeur  le  Révérend  Père  Dom  Nicolas  du  Bout', 
qui  estoit  auparavant  religieux  du  monastère  des  Blancs-Man- 
teaux de  Paris,  suivant  les  lettres  de  son  institution  du  sei- 
zième jour  de  juin  audit  au  mil  six  cens  quatre-vingt  dix> 
neuf. 
Le  vingt-deuxième  jour  d'août  audit  au,  on  prit  deux  mille 

1 ,  [Les  lallras  du  P.  Mongé  pendant  bod  séjour  i  StiDl-Nicolaa-aui- 
Bais,  prouvent  l'icUiité  qoe,  malgré  mi  Boiiaiile-dii  ans.  il  déployait 
FDGora  dans  les  aSairea.  La  16  mai  ITOO,  écrivant  ï  Dom  Louia  Nallin, 
procureur  de  l'ahhayc  d'Orbaîa,  il  enlraiient  es  religieux  da  l'acquiaition 
li'iiQe  moitié  de  la  ferme  da  la  Croix-Marolle  et  du  dilTérend  avec  Plaucy, 
1!)0[D  Du  Bout,  ds  Bon  cSté,  a  meationDédeuxUllroa  en  date  des  13  Tévrier 
1 701  et  !0  juillet  1702  que  Dom  UoDgé  lui  adressa  à  lui-méiue.  —  V.  tuprà 
chap.  IV,  §  1,  et  infrà.  août  l'aDoée  170t.] 

2.  [Dom  Pierre  Uongé  mourut  au  moDaslire  da  Saint-Kemi  da  Reims  la 
•S  décembre  1713.] 

:t.  [Uber  cùHiàie»!  aiectlonei  luperiorum,  f*  IIS  v>.] 
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quatre  cens  livres  àconsUluUoD  de  rente  au  profit  du  sieur  Coc- 
qaebert,  élude  Reims'.à  qui  on  paye  anuuellemeQt  quatre- vingt  ^!^'  i^hW- 
seize  livres  d'intérest,  pour  rembourser  uns  pareille  somme  '   tiers    de   Ba- 
cy-devant  prise  aussi  à  constituliou  de  M''  Estienue  Cousin,   "*""*  Couiiq. 
frère  uteriu  dudil  B.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  de  qui  ou  l'avoil 
prise  auparavant  pour  rembourser  Madame  Payea  d'une  sem- 
blable somme  et  rente  conatilaéeâ  k  son  profit  dés  le  dixième 
Jour  de  novembre  11)84. 

Pendant  le  mAme  [mois}  d'août  ou  releva  et  avança  les  chai- 
res du  chœur  vers  le  maltre-autel,  et  on  les  replaça  entre  les 
quatre  gras  piliers,  ce  qui  rend  ledit  chœur  plus  large,  et 
donna  lieu  de  relever  et  exhausser  le  pavé  du  chœur  ^  et  de 
rèparw  par  la  baze  les  doux  gros  piliers  qui  sont  derriëre  le 
fbôd  desdites  chaires  vers  la  nef. 

Dans  ce  mfime  tems  on  pava  le  clotlre,  le  refectoir  et  le  par- 
loir. 

Le  vingt-septième  jour  de  septembre  audit  an  la  commu-  Acquirition 
nauté  acquit  de  ses  deniers  la  malaoD  dite  Turaterie,  située  diu  Viiraî^é' 
rue  des  Arches,  joignant  le  monastère,  moyennant  cent  livres, 
de  la  fabrique  de  la  parroisse  Saint-Prix  d'Orbaiz,  par  contracl 
passé  pardevaut  ledit  M.  Gauvain  lesdits  jour,  mois  et  an.  Les 
droits  d'amortissement  et  de  nouveaux  acquêts  ont  été  payez 
en  1701  à  Soissons. 

Le  samedi  vingt-qualrième  jour  d'octobre  suivant,  Augustin 
Fraguier,  chevalier,  baron  de  Batilly,  propriétaire  de  la  ferme 


1.  [P&ut-ilrt  t  Frani^is  Coquebeil,  coonitler  da  Roj  etleu  eu  l'élecUon 
f  de  Rein»  •.  purUnt  de  goealei  à  Iroia  coqs  d'or.  AmotUl  de  d'Hoii«r, 
Chattçagnt.  ^  100.  —  Cf.  AmiM  de  Champagn»,  t.  I,  p.  382.] 

I.  Cette  lomme  ■  éli  rambaunje  en  1120  au  «eer  CoqoetMrt,  et  ainii 
celte  rente  eet  étalote.  [Nota  iJauUe  au  meauscrit  eprèi  la  mort  de  D.  Du 
Boni.] 

3.  [A  l'dpoque  dont  il  s'agit,  le  aBacluaire  de  l'églUe  d'Orbaîs  fut  entift- 
rement  carrelé  i  l'aide  d'une  mosaïque  de  maibre,  et  bjeatdl  aprèi  le  reste 
dn  chŒur  regut  des  dallea  de  pierre  de  liais  i  campartlments  blancs  el  noirl. 
Auparavant,  le  pacage,  comme  daca  la  plupart  des  égtisea  du  mojen-Kgc, 
conaidlait  en  carraaui  de  terre  cuite  dmsillte  qui  peu  à  peu,  du  xn*  siècle 
■n  zvt',  ^'étalent  aubttitufs  au  mode  primitif  de  revêtement  dn  sol  sdoplé 
pat  les  eenslnicieurs.  Pour  les  détails  et  la  reproduction  de  plusieurs  snjeta, 
voir  :  Lt  pavage  de  l'église  d^Orbaii  par  Louis  Courajod  [Bitrait  de  la 
RmMa arehiotogiguti,  Paria,  Didier,  lS7ti,  27  p.  in-8°.  ei  un  article  de 
lt.  B.  de  Barlbélem;  dana  la  Aeiiii«  arcMologigue,  nouvelle  série,  t.  VI 
)lS63),p.  46  et  eaiv.  iltMeVidlel-Le-Duc,  Dicliomolre  rahonnéde  Varcki- 
'wlwf  fnmtttiie,  t.  V,  p.  19] 
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IMf^iMTpiBw-    de  Coupignl,  parroisse  d'Orbai?.,  en  conséquence  d'une  BigniQu- 
fais  dl  d'oui B  tionàluy  faiteparCharlesChevallier,  serg6ntioy«l[àOrbBiE],le 
■rjMDif  déterre,   vingt- neuvième  jour  de  juillet  de  la  présente  année,  A  la  requête 
des  religieux,  abbé,  prieur  et  couvent  d'Orbaiz,  déclara  pat 
acte  passé  pardevant  ledit  Mathurin  Gauvain,  notaire,  ledit 
jour  vingl-quatriéoie  ,   qu'il   déguerpiasoit ,    abandonnoit  et 
cédoit  auBdits  sieurs  religieux,  abbé,  prieur  et  couvent,  dez 
maintenant  et  à  toujours,  douze  arpents  et  demi  ou  environ  de 
terre  Labourable  en  plusieurs  pièces,  situées  sur  le  terroir  du 
village  de  la  Ville-sous-Otbaiz,  vulgairement  appellées  les 
terres  du  Moulin  HardoUio',  cy-devant  données  à  baulx 
empbytéoliques  par  les  abbez  et  religieux  d'Orbaiz,  sçavoir  : 
le  dix-huitiéme  jour  de  may  mil  cinq  cens  onze  à  Jean  Le 
Tierce  dit  Regnault  et  h  sa  femme,  et  le  vingt-troisiéme  jour 
dudit  mois  de  roay  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-huit  à  Valen- 
tin  ChabriBon  par  ledit  Jean  de  Piles,  abbé  commendataii  e,  et 
lea  religieux  d'Orbaiz. 
Btll   dtsdits       Ledit  jour  vingt-quatrième  d'octobre,  lesdite  religieux  doa- 
BipentifaiiBu-  nérent  lesdils  douzB  arpents  et  demi  de  terre  audit  sieur  de 
lillj  pour  DBur  Batilly  à  titre  de  loyer  et  prix  d'argent  pour  un  bail  de  neuf 
noD^s   «ente-  années  et  Bcuf  dépouilles  entières  et  consécutives  seulement, 
moyennant  la  somme  de  neuf  livres  par  chacun  an,  et  aux 
autres  charges,  clauses  et  conditions  énoncées  audit  bail  ùitet 
passé  pardevant  ledit  Gauvain  lesdils  jour,  mois  et  an,  24'  octo- 
bre 1699  ». 
Acquisition         Le  28°  jour  de  novembre  audit  an   109i*,  lesdita  religieux 
d'ane     meinon  acquirent  de  leurs  épargnes  la  maison  de  Charles  Georirin,  ser- 
rurierdOrbaiz,  Située  rue  des  Arches  et  joignant  le  monastère, 
moyennant  la  somme  de  quatre  cens  livres,  par  contract  passé 
pardevant  ledit  sieur  Maiburio  Gauvaio  lesdits  jour,  mois  et 
an'.  Ladite  somme  de  400  La  été  employée  par  leditC.  Qeot^in 
à  rembourser  et  éteindre  une  rente  constituée  sur  une  maison 


1 .  [Cf.  Arcklvri  départ,  de  la  Marne,  (.  d'Orbai»,  n-  1S,] 

2.  {24  octobre  169H.  —  Bail  pu  lu  religieux  d'Orbaii  •  U.  Augailin 
FngoisTi  «  chevallier  et  baron  de  Baljllj,  de  Gringe-sui-Aube  et  de  le 
t  Tour  de  SaincI  (auj.  Saints  en  Brie,  près  Coulopiinii^re),  y  âomeaiBDt, 
t  esUnI  de  prêtent  en  ce  lien  il'OrbsiB,  . .  .mojenDBiil  le  prix  et  Eomma  de 
n  ceur  lirra  cinq  soli,  elc. .  .J 

8.  [28  noTBinbra  1699.  —  CoDitact  de  vente. . .  par  Charlea  Georgia  et 
J<>anna  Couatanat  *a  femme  aux  aieurB  religieux  d'OrtialB,  «  9'obltgïana  les- 
t  dite  lanilBura  de  Taira  agréer  et  raliGer  le  présent  contrtet  ptt  iBsditi  tau 
•  Oeorgins,  leurs  eniaiils,  sussy   tôt  qu'ils  auront  eUiM  l'aage  de  majo- 
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à  luy  apparlenacte  à  Ville-NAce  \  laquelle  est  demeurée  hypo- 
théquée euTere  leedils  rdigieux  pnur  Bûrelé  de  leur  acquisition, 
et  out  esté  subrogez  aux  nom  et  droits  du  créftucier  dadit 
O«orgiii,  comme  il  est  porté  dans  le  contract  de  remboursement 
dit  de  1&  rente  sur  ladite  maison  qui  provenott  du  chef  de  sa 
femme  qui  a  ratifié  lesdits  contracts. 

Sur  la  fin  du  mois  de  décembre  1699,  on  paya  aux  créan- 
ciers de  Didier  Charton  cinq  cens  livres  pour  le  prix  de  sa 
maison  ' . 

Nota.  Il  faut  obaerrer  que  celle  dernière  maison  et  toutes  les 
autres  du  m6me  rang,  sont  de  l'ancien  domaine  du  monastère, 
lesquelles  ont  été  données  k  baulx  emphytéotiques,  que  des     Titres  sup- 

receveurs  comptables  ou  autres  ont  supprimez  ou  déchirez  et  P"'"'^  1)"  '™'- 

arrachez  des  registres  des  minutes  et  originaux  des  notaires,  pu  natnt  dana 

comme  le  R.  P,  Dom  Pierre  Mongé  noua  a  assuré  positivement  deii»ii»onB»li- 

.  ■         ,      ,.  -  .         '  ,         .  énaesquanlEB 

I  avoir  vu  et  reconnu  dans  lesdits  anciens  registres  de  minuteâ  «cbeptsat  oom- 

qui  sont  dans  l'étude  dudil  sieur  Mathurin  Gauvain'  :  ainsi,  ™^  éirangéres. 
faute  desdits  titres,  il  a  fallu  racbeptei  lesdiles  maisons. 

17CO  1:00. 

Le  neuvième  jour  d'avril  de  la  présente  année  mil  sept  cens , 
Messire  Fabio  Brulart  de  Sillery,  évdque  de  Soissons,  indiqua 
par  son  mandement  dudit  jour  le  synode  général  de  tout  son 


(  rild,  etc.-t  Lu  islifEcatloa  du  prf'acQt  conlract  a  g«1£  teilc  par  lesditleg  Marie 
Madelainne  et  Agnas  las   O^orgina  pardcvanl    Naadj.    nataira   rajal    audit 

(M>aU,  lBl3>juill«t  1718.  -CF.  Arehivndepart.de  la  Vorti*,  T.  d'Orbili, 
n-  13.] 

!■  [Aoj.  VilleaBuxa  (Aube),  ch.-l.  ila  caot.  da  rarronii.  da  Nog«nt-tur- 
Seine.] 

2.  [19  Jécembra  1C99.  —  Quitlaiico  de  Morol  aui  religieux  d'Orbaii, 
avec  DDS  plocaratioD  aonexée.  Par  c«lte  procuratioD,  en  dale  du  10  décembre 
1699,  1  les  aiears  Anselme  Duretaslo  et  Pierre  Cliquet,  marchanda  demeu- 

■  ranls  i  RaimB,  ont  fût  et  cooatiluâ  leai  proouraur  geaaral  al  ipacisl  le 
(  BÏaur  CbvUs  Morel,  demeurant  à  Orba;a,  auquel  ila  ont  dionnd  et  âonnant 
(  par  CM  pNaaatei  plein  pouvoir  de  pour  el  au  Dom  desdita  aisars  canati- 
«  tuana  recevoir  de  qui  il  appsriiendia  les  sommes  qui  leur  sont  deOaa,  tant 
€  ta  principaux  iotérflla  que  frais,  par  le  sieur  CbartoD,  marchand  demeurant 

■  audil  Orbaya,  et  à  eux  adjugâes  par  la  sentence  d'ordre  qui  a  esté  fuitle 
(  et  reudàe  par  le  sieur  hailly  en  la  Juslice  dudit  Orbeya,  etc. . .  t] 

3.  [Les  diffdrenta  actes  aotaiiés  qui  viannent  d'Slre  (àtis  pour  lenDée 
.1699.  soat  conservé*  aujourd'hui  dans  l'étude  de  M*  Cbatlol,  au  nombre 
dea  minutes  de  M*  Matburiu  Gauvain  le  jeune,  notaire  i  Orbaia  de  I68S  i 
1719] 


□IgitizedbyGoOglc 


92  HiSTOiBX  va  l'abba.tb  d'ohb&is 

Le  26  mty  diocése  pour  Is  mercredi  dans  l'octara  de  l'ABcensiOQ,  vingt- 
^^nsauqiMi  Bixîéme  jour  de  may  suivant.  Ledit  mandemeot  futeavoiéà 
nos    ibbez   «t  toutes  les  abbayes  régulières  et  en  commendeE  pour  y  inviter 
qa'înT?t«,'nra^  Uessieurs  les  abbez  selon  rancienne  coutume.  Mais  depuis 
HDtdeMtron-  l'introduction  desdiles  commendes,  les  abbez  commendataires 
n'y  assistent  point,  ni  les  supérieurs  desdites  abbayes  qui  sont 
unies  et  aggrégées  en  congrégation,  telle  qu'est  ceÛe  de  Saint- 
Uaur,  qui  ne  reconnoissent  poiut  l'authorité  desdîta  synodes  ; 
on  n'y  députe  personne  de  leur  part,  quoique  l'évèque  y  invite 
toujours.  Ces  synodes  ne  sont  que  pour  les  curez  et  autres 
prêtres  séculiers  et  autres  réguliers  soumis  aux  evéques,  si  ce 
n'est  en  certains  cas  marquez  dans  le  droit,  lorsqu'il  s'agit  du 
bien  public  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat  en  général,  comme  jubi- 
lez, etc . . . 
Uewes  du  pri-       On  a  fait  remarquer  cy-devant,  chapitre  IV',  Des  bénéfices 
^irai^  re-  *'''•'  Paragraphe  premier,  II,  que  cette  communauté  jouit  du 
giéea.  petit  prieuré   simple  ou  chapelle  de  Saint-Germain,  évéque 

d'Auxerre,  situé  au-dessus  et  dans  la  parroîsse  du  BreuQ,  dont 
est  à  présent  titulaire  Dom  Eustache  L'Ecuyer  ' ,  On  a  accou- 
tumé de  dire  de  quinze  en  quinze  jours  une  messe  basse  dans 
ladite  chapelle,  de  tems  immémorial,  et  les  autres  messes  dans 
l'église  de  cette  abbaye  pour  les  fondateurs  et  bienfacteurs 
dudit  prieuré'.  Fuie  suprà  cliap,  IV°. 

Quelques  religieux  particuliers,  au  commencement  de  cette 
année,  firent  difficulté  et  eurent  du  scrupule  de  dli-e  lesdites 
messes  dans  noire  église,  prétendant  que  l'on  étoit  obligé  en 
conscience  de  les  dire  dans  la  chapelle  dudil  prieuré. Pour  cal- 
mer  et  tranquilliser  le  trouble  intérieur  de  ces  consciences  si 
délicates  et  si  timorées,  on  proposa  la  difficulté  aux  Docteurs 
de  Sorbonne  qui  dounérenl  la  résolution  cy-dessus  rapportée, 
chap.  IV",  à  laquelle  on  s'est  depuis  inviolablement  attaché, 
Vide  suprk,  ibid. 

i .  [Don  EuElachs  Lescnyer,  Dé  &  Beinvois,  av«it  fait  proreuion  au 
monaltâra  da  Salnt-FaroD  da  Meaui  le  26  oclobre  1687,  à  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Le  chapitre  générât  de  ITIt  le  nomma  prieur  de  l'abb^e 
d'Orbais.] 

I.  [Voici  les  Doms  de  quelques  prieurs  de  Sainl-GermaiD-sur-te-Breuil 
relevés  daas  les  miaules  des  ancieus  uotaire?  d'Orbais  au  xviu*  siicte  : 

1707.  —  l>om  L.auis  Lescujar  qui  fat  Busiù  prieur  dea  Bbbaj'esde  Rebais 
(1696),  da  Saiut-BSIe  (1705],  de  Breteail  (1708). 

1750  el  17âS.  —  Dom  Augustin  Legault. 

t7S5.  —  Dom  Abel  Cazé,  dernier  prieur  de  l'abbare  d'Orbain  avant  la 
KéTolalion.J 
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Les  mômes  reli^eux  formèrent  encore  une  autre  difficulté  PierrM  Moitaa 
au  sujet  des  pierres  bénites  des  petits  autelz  que  ledit  R.  P.  iétéèê.  ""'"' 
Dom  Pierre  Mongé  avoit  fait  démolir  et  reculer  d'un  pied  ou 
deux  jusqu'au  mur  pour  rendre  les  chapelles  plus  grandes  et 
plus  commodes,  et  sur  lesquelles  pierres  ainsi  transférées  et 
reculées  on  avoil  célébré  de  bonne  foy  plusieurs  fois  la  sainte 
messe  sans  que  lesdites  pierres  ayent  élé  ai  bénites,  ni  consa- 
crées depuis  leur  rétablissement.  Ces  religieux  prétendoient 
que  ces  pierres,  quoique  demeurées  en  leur  entier,  avoient 
perdu  leur  consécration  par  la  démolition  desdits  autelz,  quoi- 
que le  changement  ne  fût  qu'un  à  deux  pieds  plus  loin,  et 
qu'ainsi  on  ne  pouvoit  ni  devoil  licitement  y  célébrer  la  sainte 
messe,  sans  les  avoir  auparavant  fait  consacrer  tout  de  nou- 
veau. On  proposa  cette  difficulté  aux  mêmes  Docteurs,  qui 
donnèrent  la  résolution  cy-dessus  rapportée  tout  au  long, 
chap.  VI',  S  3*. 

Le  vingt-sixième  jour  d'avril  audit  au  t700,  la  communauté      Echmgo   de 
consentit  à  l'échange  que  ledit  sieur  Malhurin  Gauvain  fit  de  l-,"|°°^f'''' 
quatre  à  cinq  arpents  de  terre  de  sa  ferme  de  Marlaj,  pour  meduTnmbUy 
pareil  nombre  de  terre  aussi  labourable,  avec  Pierre  d'Âutroy,  ï"°   I"   ''*'"■ 
laboureur,  qui  Lient  de  ladite  communauté  la  ferme  du  Trem- 
blay à  rente  ;  lesdits   arpents  de  terre  échangez  respecti- 
vement étant   pour  la  bienséance .  proximité  et  avantages 
respectifs  desdits  sieur  Gauvain,  notaire,  et  d'Autroy,  fer- 
mier. 

En  celte  année  1700,  ou  fit  et  on  posa  la  nouvelle  horloge.        Horloge. 
Voyez  cy-aprée. 

Le  vingt-cinquième  jour  de  may  de  cette  année  1700,  Mes-      Approbations 
sire  Pierre  d'Âvaux,  vicaire  perpétuel  de  ladite  parroisee  Saint-  §oQn*M  ■uIn^^ 
Prix,  après  avoir  prié  et  pressé  avec  instances  le  B.  P.  prieur,   ligieai  par  M' 
et  môme  s'être  adressé  au  R.  P.  Dom  Charles  Petey  de  l'Hos-  uJ<^'^e*M'°î^ 
tallerie',  visiteur  de  la  province,  pour  qu'on  nomm&ticydee   cui4. 
confesseurs  des  externes  pour  l'aider  aux  grandes  fêtes  et  dans 
d'autres  occasions  en  cas  d'absence,  de  maladie,  etc.,  et 
n'en  ayant  pu  obtenir,  il  demanda  luy-môme  et  de  son  propre 
mouvement  audit  seigneur  Fabio  Brulart  de  Sillery,  ëvàque 
de  Soiseons,  les  permissions  de  prêcher  et  confesser,  lesquelles 
ledit  seigneur  évoque  accorda  aux  RR.  PP.  prieur  et  soâprieut 
d'Orbaiz  de  la  manière  la  plus  honnête  et  la  plus  obligeante, 
témoignant  qu'il  se  faisoit  uu  mérite  de  coufier  son  pouvoir 

1  •  [L'arUda  biographique  de  es  religieux  est  dnas  Moreri.J 
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aux  nligieux  de  la  cougrégalion  tiaûit-Maur,  parce  qu'il  ecavoH 
par  une  longue  expérience  qu'ils  en  faisoienl  un  bon  et  saint 
usage  pour  le  soulagemeot  de  ses  curez  et  l'édificalion  de  ses 
diocésains. 
Condiùie  dee  x^a  couduite  de  Messire  Pierre  d'Avauz  est  bien  différMite 
den^guii^.  ds  ^11^  ds  ^^  plupart  des  curez,  qui,  bien  loin  de  solliciter 
eux  -mêmes  des  approbations  et  des  permissions  pour  des  reli- 
gieux, quels  qu'ils  soienl,  et  qui  les  aideroient  dans  le  besoin, 
ne  les  voyeot  et  ne  les  souffrent  qu'avec  peine,  Jalousie  et  une 
extrême  indignatiou  dans  leurs  églises,  lors  mAme  qu'ils  j 
sont  envoyez  par  l'ordre  expiez  de  nos  seigneurs  les  ëvAques. 
Mais  si  M'  d'Avaux  en  usoit  bien  avec  les  religieux  d'Orbaiz, 
il 'il  les  voyoit  exercer  leurs  droits,  pEérogatires  et  prééminences 
de  curez  primitifs,  donner  les  bénédictions  aux  prédicateurs 
en  sa  présence  dans  la  parroisse,  présider  aux  processions,  luy 
eu  iadiquei  l'heure  et  faire  ;iutres  actes,  sans  qu'il  en  témoignât 
Jamais  la  moindre  peine,  chagrin  ui  jalousie,  il  est  très  certain 
que  les  religieux  eurent  toujours  pour  aa  personne  tous  les 
égards  et  toute  la  considération  possibles;  il  trouva  en  eux 
toute  l'assistance  et  tous  les  secoure  dont  il  avoit  besoin,  en 
santé,  en  maladies,  absent,  empécbé,  ou  présent;  ils  sup- 
pléoient  à  toutes  ses  fonctions  et  obligations,  la  nuit  commele 
Jour,  au  loin  et  auprès,  sans  que  l'on  se  soit  Jamais  apperçu 
de  ses  maladies,  ni  de  ses  absences.  Il  faut  aussi  luy  rendre  ce 
témoignage  qu'il  en  avoit  toute  la  reconnoissance  convenable, 
publiant  partout,  surtout  à  Monsieur  son  évoque  et  à  Messieurs 
ses  vicaires  généraux,  archidiacres,  dans  leurs  visiles,  les 
soins,  ta  peine  que  l'on  prenoit,  et  les  bons  ofGces  que  lesdits 
religieux  luy  rendoient,  ausquels  M'  de  Soissons  et  ses  offi- 
ciera en  faisoient  de  grands  remerciemens  dans  les  occasions. 

On  souhaitte,  bien  plus  que  l'on  espère,  que  ses  successeurs 
soient  autant  appliquez  à  remplir  leurs  ministères,  aussi 
amateurs  de  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  que  luy  ;  ils 
trouveroient  toujours  dans  les  rsligieux  d'Orbaiz  de  bons  et 
charitables  voisins  toujours  disposez  à  leur  rendre  service,  et 
les  peuples,  édi&ez  de  cette  concorde  et  union,  des  secours  pour 
leurs  différens  besoins. 

Au  mois  de  juin  de  la  présente  année  1700,  les  habitans  de 
Mareuii  ',  proche  d'Orbaiz,  —  dont  l'église,  qui  (n'ayant  été 
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jusqu'alors  dâpuia  sa  fondatioD  el  érection  qu'une  chapelle,  ou 
tout  au  plus  qu'une  église  succursale  dépendante  de  la  par- 
roisse  de  Coiiberl)  a  été  depuis  peu  érigée  en  cure,  el  l'église 
de  CoriberL  est  devenue  chapelle  ou  succursaie  dudit  ^oieuil 
par  l'authorité,  oidonnauce  et  disposition  dudit  seigneur  Fahio 
Brulart  de  Silleiy,  évèque  de  Soissons,  à  la  sollicitation  de 
dame  Françoise  de  Nargoone',  damedeMareuil*,  etc.,  épouse 
en  secondes  noces  de  Charles  de  Valois,  duc  d  Ângoulesme, 
fils  naturel  et  reconnu  de  Charles  IX,  roy  de  France,  et  de 
Marie  Touchet,  dame  de  Belleville,  —  les  habitans,  dîs-je,  de 
Mareuil ,  qui  jusqu'aioi-s  n'avoient,  ni  leurs  pères ,  depuis  l'érec- 
tion de  leur  chapelle.  Jamais  inquiété  ni  sommé  ni  lesabbez 
el  religieux  duValsecret,  gros  déctmateure,  ni  les  abbez  et 
religieux  d'Orbaiz  qui  ont  une  prestation  annuelle  sur  lesdttes 
dismee  de  Mareuil,  s'avisèrent  néantmoins  cette  année  de  mena- 
cer de  citer  en  justice  lesditz  religieux,  abbez  et  couvent  d'Or- 
baiz et  du  Valsecret,  pour  les  faire  condamner  à  réparer  inces- 
samment le  chœur,  cancelle  et  le  clocher  posé  sur  ledit  chœur, 


Les  habiUDS  de 
Msraûil  im- 
parluaent  les 
abbayes  du 
Vslsecrat  et 
d'Urbeii  dout 

chmur  de  lenr 
église.    U- 


I .  [Ë'raot<iU«  de  NargoDoe,  ode  vers  1611 ,  élsit  d'uae  fimills  cbempe- 
DoisG.  origiuùre  du  GAtinais  (Ceucautis,  Nohlesie  àe  Champagne,  iu-I', 
1.  II,  p.  303;  Bibl.  nat.  Imprimés,  LmZ-3T,  exemplairs  eu  place).  Sous 
cette  dame,  venve  d'un  prioco  du  seag,  le  chSteau  de  Mareuil  doTiat  au 
ivii*  siïde  uue  somptueote  résideiice.— Voir  IJna  bru  if«  Charte!  IX,  Vnn- 
foise  de  Naigonue,  ducheeee  d'ÂDgouleme,  etc...  par  le  comte  Bdouud 
de  fiertbéleiny,  dans  la  Rnruâ  Briiawiigae,  mars  1879,  p.  197  et  suiv. 
Adde  Aevue  ds  Champagne,  septembre  18S!,  p.  21S  et  suir.,  et  jauviei 
tBS4,  p.  M.] 

S.  [Le  cbAteeu  de  Mareail-en-BrÏG.quiHpparlient  aujourd'hui  à  M.  OrvUle, 
était  pendent  la  Bévolulian  et  le  Direcloire  ta  propriété  d'Aimée  de  Coigoy, 
daohesM  de  Fleury.  la  jtun»  captiva  immortalisée  par  une  élégia  d'André 
Chénier.  Au  débat  de  son  maausaril.  Dota  Ou  Bout  a  déjà  vanté  la  beauté 
des  Jardina  de  ce  cbateau.  Une  lettre  du  chevalier  de  liste  ea  priace  de 
Ligne,  datée  du  16  seplembre  1T83,  nous  afTre  du  mSme  site  la  chermanle 
description  que  voici  :  «  ..  .Nulle part  on  o'j  peut  voirie  liaveildea  bomnieB  ; 
il  aemblg  que  ce  soit  depuis  mille  ens  qu'une  source  sboniianle  mugit,  bouil- 
lonne et  s'éehsppe  d'un  emaa  do  rocbers,  pour  tomber,  s'étendre  et  couler, 
pore  comme  le  cristal,  dans  va  lit  dont  1s  ^azon  qui  Torme  les  bords  a  la 
finesse,  la  douceur  et  lo  luatre  du  velours Une  multitude  d'arbres  véné- 
rables, encore  pleins  da  vigueur,  semblEol  docuor  eux  habitants  de  cet  asile 
ce  doux  espoir  d'être,  comme  oui,  respectés  par  le  temps  ;  et  la  végétslion 
des  quitte  parties  du  monde,  ressemblée  dans  cette  terre  bospilalière,  s'y 
développe  avec  tant  de  complaiaance,  que  Stlomon,  qui  connaissait  tout, 
dapaia  le  cèdre  jusqu'à  l'byiope,  ne  ponrrait,  s'il  revenait  occuper  le  trfliie 
d'Iaraél  depuis  si  longtemps  vecenl,  faire  uo  voyage  plus  intéressant  qoa 
celai  de  Mareuil,  etc.tUIreids lamarguiied» Coi^y publiées por  Paul 
Ucnrii,  Jotiaast,  1S84,  io-S<-  ;  préfaça,  p.  111,  et  p.  igl  et  sniv.,  1S4  at 
BuiT.,31éelBaiv,J 
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et  les  eatreteoir  dans  la  suite  à  perpétuité,  bien  et  àûement  en 
boD  état  de  toutes  réparationB.  —  Ils  écrivirent  pour  cet  efîect 
plusieurs  fois  à  Louis  Eléonor  Haouequin  [lisez  Heonequio]  de 
Charmont,  abbé  commendataire  de  Yaisecret,  et  importunèrent 
les  religieux  d'Orbaiz,  chargeant  de  leur  négotialion  un  certain 
'  Chanlereau,  greffier  de  son  vill^e,  et  maître  d'écboledela 
parroisse,  homme  hardi,  turbulent,  brouillon,  entreprenant, 
vain,  présomptueux,  aussi  mal  fait  d'esprit  que  de  visage. 

Ledit  eieur  Hennequin,  fatigué  par  ces  paysans,  écrivit  plu- 
sieurs lettres  fort  honnêtes  au  prieur  d'Orbdz  pour,  le  prier  de 
visiter  et  faire  lesdites  réparations,  assurant  qu'il  avoit  consulté 
l'affaire  à  Paris  et  qu'on  luy  avoit  répandu  qu'on  y  seroit  con- 
damné dans  une  Justice  réglée  (quoique  ni  ses  pi^décesseurs, 
ni  les  abbayes  de  Valsecrel  et  d'Orbaiz  n'y  ayent  jamais 
fait  aucunes  réparations),  y  ayant  plusieurs  édita,  déclarations 
et  arrests*  qui  condamnent  tous  gros  décimateurs  k  réparer  et 
entretenir  leschœursdes  églises  dont  ils  perçoivent  les  disotes, 
nonobstant  tout  usage  et  coutume  à  ce  contraires.  D'ailleurs 
par  la  transaction  faite  entre  ledit  sieur  Hennequin  et  l'abbaye 
d'Orbaiz  le  9°  décembre  1G89,  dont  on  a  parlé  cy-devant,  on 
s'estoit  obligé  de  faire  les  réparations  dans  la  suite,  au  cas 
qu'on  y  fût  contraint  par  lesdits  babitaus,  à  l'amiable  et  à  pro-  , 
Od  téptn  It   portion  de  ce  que  ledit  abbé  Hennequin  ou  ses  auccesseurs, 
dJKhw,  «ic-^e  et  notre  abbaye,  retireroient  desdites  dismes.  Et  ainsi,  pour 
piowau  oéant-  éviter  d'entrer  en  procez  avec  lesdits  babilans,  on  fit  réparer 
moiiu  lapara-  j^^jg  cfltez  du  clocher  et  quelnues  endroits  de  la  couverture  du 
ï«Dt  par  LoDIl  1      1    1.        ,   I-        ?    •.!  -,«  .        ,  .    ■ 

OaavBin,  huis-  chœur  de  ladite  église  de  Mareuil    ,  ayant  néantmoms  fait 
""■  auparavant  signifier  aux  syndic,  marguilliers  et  habilans  de 

Mareuil  que  l'on  ne  prétendoit  pas  que  lesdites  réparations 
qu'on  alloit  faire  tirassent  à  conséquence  pour  servir  de  titres 
contre  lesdites  abbayes  d'Orbaiz  et  du  Valsecret  susdite  babi- 
tans. 

1 .  INoui  BTODB  rappelé  plus  bsut  (eoue  l'iDafe  1690],  au  lujel  de  l'^gliss 
dé  SûDt-Pm  d'Orbaïs,  quel  était,  à  la  6d  du  xvli*  aiècle,  la  droit  eo  vigueur 
lelatiTcmïnt  k  l'eaLratlea  des  édiËces  raL^eui.  Sur  Is  queGtion  voir:  A.  Ba- 
l>«au,  L»  village  sotis  l'ancim  régime.  3'  édition,'  p.  IIS  et  ëuIt.  Cf.  De 
Tocqu8vill«,  Lancitn  régime  et  la  RévolutioH,  7-  édilion,  p.  368  et  3B3,]    ' 

1.  [L'église  de  Mareuil  posaède  un  réLahle  de  la  iiu  du  un*  ou  du  com- 
mencement  du  itv'  d^U.  Noua  publiaoa  ici  la  gravure  de  ce  cuiiaux  bas- 
relief  qui  est  cleiaé  parmi  les  monumeuls  hisloiiquas.  Pour  la  doccription  . 
détaillée,  voir  :  L»  rétable  d«  l^^^tus  dv  iiareuii-m-Brie  pn  Loni»  Caa- 
rajod  (Sitrait  de  ta  Revu»  ds  Champagne  tt  de  Brie),  P«ri«,  Manu,  1B78> 
n-»' de  15  p.] 
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Détails    du    rélablc    de    t  église    de    Mareuil-cn-Bnc 


A.  La  descente  de  croii. 

B.  La  descente  de  J^sua  aux  cnfur^ 
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Le  vingt-cinquième  Jour  de  juillet  de  cette  wnfe  1700,  le      ï**"?^  "° 
Boy  fit  une  Déclaration  regislrée  au  greffe  du  Parlement  le 
29*  eniivant  '  pour  renvoier  les  paurres  qjiez  eux.  Cette  Décla- 
ration est  conforme  à  un  règlement  du  concile  provincial  de 
Cologne  tenu  l'an  mil  cinq  cens  trente-sis,  [partie  XI] ,  cbap.  5  : 

■  Sint  [antem]  mendicantibus  validis  non  solum  hospitalia 
t  clausa,  sed  et  publioe  ac  osliatim  mendicar'e  penitusinter- 

•  dictum.  Et  qui  secus  agere  comperti  fueiint,  arceantur,  ac 
i  legalibus ....  pœnis  subdantur.  Ùtilius  enim  esurienti  pauîs 

*  tolbtur,  si  de  cibo  securus  juatitiam  negligat,  quam  eidem 
i  frangitur,  ut  seductus  injustitiee  acquiesçât.  ■  £t  à  ces 
autres  paroles  du  second  concile  de  Tours,  chapitre  S,  tenu 
l'an  cinq  cens  soixante-sept  :  •  Unaquseque  civitas  pauperes 
«  [et]  egenos  incolas  alimentis  congruentibus  pascat  secundum 
t  vires,  ut  tam  vicani  presbyteri,  quam  cives  omnes,  suum 
<  pauperem  pascant;  quo  fiet  ut  ipsi  pauperes  per  civitales 
«  non  vBgentur.  i  Et  à  ces  autres  paroles  du  concile  III  de 
Tours  de  l'an  huit  cent  treize,  c.  36  :  «  Omnibus  commu- 
«  niter  intimetur,  ut  unusqnisque  omni  tempore  suam  fàmiliam , 
«  et  ad  se  pertinentes  iuopee  alere  ac  vegetare  studeat  :  qvto- 

■  niam  impium  est,  et  Deo  odibile  eos,  qui  divitiis  affluant, 
«  nimiisque  opibus  abundaot,  non  adjuvare  miseros  et  iadi- 

■  gentee.  » 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  s'étant  tenue  à  Dod  ^aiuit  ds 
Pans  ou  au  ch&teau  de  Saint-Germain-en-Laye  aux  mois  de  *  'jV'*'d"'' 
juillet,  août  et  septembre  de  la  présente  année  1700,à  laquelle 
présida  d'abord  Charles  Maurice  le  Tellier,  archeréque-duc  de 
Reims  [1 668-1 7 1 U],  le  Roy  nomma  ensuite  pour  y  présider  en 
sa  place  Louis  Antoine  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  [169.^- 
1729],  duc  de  Saint-Cloud,  et  fait  cardinal  depuis  quelques 
semaines  par  Innocent  XII  '.  Les  prélats  assemblez  accordè- 
rent à  Sa  Majesté  par  forme  de  don  gratuit  la  somme  de  quatre 
millions,  comme  il  est  marqué  et  expliqué  plus  au  long  cy- 
devant,  chap.  IV,  S  3,  Voyez  aux  mêmes  endroits  pour  les 
années  suivantes. 

La  nouvelle  horloge  dont  le  marché  et  prix  avoienl  été  faits,      Horiog»  faite 
conclus  et  signez  le  seizième  jour  de  septembre  de  l'année  mil  ""  ^''W- 

1.  {MolualiOD  du  Etov  coolre  iMmioditns  et  vigtbondi  ;  Paria,  Franeoi^ 
Muguel,  1700.  Acits  rivaux  (Edita,  ddelBrationa  et  arrêts,  1700),  p.  190 
el  3.,  ffibl.  net.  Imprimés,  P.  —  laanibert,  l.  XX,  p.  368.] 

%.  [Ce  prtltt  fut  nommé  MtdiDal  le  31  Juin  1700.  Qana,  Stries  apiteO' 
ponim.] 
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six  ciDS  quatre-vÎD^t  dix-neuf,  avec  Florent  IrfigttUle,  maitré- 
horlogeur  de  Cbdlons-sur-Marne,  moyennant  la  gomme  de 
quatre  cens  liTres  à  \fiul  fournir,  excepté  les,  deux  ou  troia  ' 
timbres,  fut  posée  et  couimença  à  ré^ex  la  communauté  le 
mercredi  vlDgt-neufviéme  jour  de  juin  mil  sept  cens,  )oar  et 
fête  de  Satnt  Pierre  et  Saint  Paul,  priuces  des  ^tres,  et  pa- 
trons de  cette  église  et  abbaye  '. 

Ledit  Laguille  s'eslant  [aperçu]  qu'il  avoit  perdu  dans  ce 
marché,  on  donna  encore  vingt-cinq  livres  &  Jean  et  Sebastien  ' 
laguille,  ses  deux  fils,  pour  récompense  et  dédommagement 
de  quinze  jours  qu'ils  employèrent  à  poser  ladite  horloge, 
timbres,  quadrants  et  leurs  accompagnements. 

Celte  dépense,  y  compris  les  deux  timbres  qui  pézcot  en- 
semble cent  soixante  douze  à  treize  livres,  et  qui  ont  coûté 
deux  cens  quatre  livres,  à  raison  de  vingt-quatre  sols  la  livre 
de  métal  façonné  par  le  sieur  Langlois,  fondeur  de  Châlons  ; 
les  deux  quadrans  dont  on  a  payé  quarante  livres  au  sieur 
Revelle,  peîatre  de  Château-Thierry,  qui  a  fourni  les  couleurs  ; 
les  salaires  de  Ponce  Olier,  menuisier,  et  dudit  Guillaume 
1^  Grand,  charpentier,  qui  ont  fait  la  boëte  ou  loge  de  l'horloge, 
et  le  dôme  où  sont  les  trois  timbres  ;  les  salaires  du  serrurier 
pour  avoir  fourni  quelques  ferrures  et  sa  forge  ausdits  Laguille 
liorlogeurs,  item  des  maçons  en  plÂtre,  item  pour  le  plomb 
achepté  dont  on  a  fait  les  poids,  et  autres  fraiz  et  avances, 
voitures  desdits  timbres  et  horloge,  etc.;  cette  dépense,  dis -Je, 
revient  k  plus  de  mille  livres,  mais  elle  estoit  absolument 
nécessaire  pour  vivre  icy  régulièrement. 

1701.  1701 

Le  sixième  jour  de  mars  mi)  sept  cwits-im  on  fil  à  Paris  on 
traitlé  sons  signatures  privées  avec  ledit  sieur  abbé  de  Mont- 
réal pour  la  réparation  de  la  nef  de  cette  église,  dont  on  rap- 
Truiuraitavcc  portera  cy-aprés.  la  copie.  Pour  Fintelligence  d'iceluî  il  faut 
M' l'sbbë  pour  remarquer  que  par  un  arrest  obtenu  à  fraizcommims  au  Grand- 
^'kVmail  Conseil  le  vingt-sixiéiM )oar  d'aoust  nul  nx  cens  qoatre- 
1701.  vtDgt-s^  par  feu  Monsieur  l'aUté  de  Lsoçcm  et  le  H.  P.  Don  ' 

Pierre  Mongé,  prieur,  ledit  sieur  de  Lançon  éloit  obligé  à  plu- 


I,  [Les  viatlarâB  du  ptya  o 
dans  le  tnDsept  septeDlrionnl,  ■ 
rU  l'aUwv*.  V.  n^  chap.  VI,  §  t 
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sieurs  choses,  entre  autres  à  faire  ragréer  les  pierres  saillantes 
de  la  Toûte  de  ladite  nef  jusqu'au  gros  mur,  et  h  entretenir  à 
l'aTenir  ladite  église  en  l'état  qu'elle  seroit  après  que  lesdites 
réparations  aurolent  Hé  faites.  —  Monsieur  de  Lançon  promit 
toujours  d'y  faire  travailler,  comme  il  parott  par  plusieurs  de 
ses  lettres  conservées  dans  noire  chartrier,  où  il  marquoit  qu'il 
vi«ndroit  k  Orbaiz  et  prendroit  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  faire  à  l'amiable  les  réparations  dont  il  estoit  trau.  lie 
R.  P.  Dom  Pierre  Uongé  de  son  costé  ne  voulut  pas  l'y  con- 
traindre par  les  voies  de  la  justice,  mais  faire  toutes  choses  à 
son  «dinaire,  par  les  voies  de  douceur  et  d'honnêteté,  espé- 
rant que  M''  de  Lançon  tiendroit  sa  parole. 

Cependant  M''  de  Lanson  se  démit  de  cette  abbaye,  comme 
dit  est  cy-desBUS,  après  la  mort  de  son  frère  alué,  sans  avoir  fut 
travailler  k  ladite  nef,  et  peu  de  l«ms  après  sa  démission  il  prît 
toutes  ses  assurances  et  toutes  ees  précautions  pour  n'être 
point  inquiété  ni  recherché,  ni  luy  ni  ses  héritiers,  par  les 
abbez  ses  successeurs  et  religieux  d'Orbaiz.  Pour  cet  effect  il 
se  fit  donner  une  décharge  générale,  pure  et  simple,  absolue  et 
sans  aucune  restriction,  par  Monsieur  Fortia  de  Montréal,  son 
successeur,  dons  voicy  une  copie  collalionnée  par  Messîre  Tho- 
mas Charlier,  prêtre  et  curé  de  Vonc,  sur  l'original  écrit  et 
signé  de  la  main  dudit  sieur  de  Montréal,  resté  enlre  les  mains 
de  Madame  Henriette  de  PoUilly  de  Lançon,  sœur  et  unique 
héritière  de  M'  de  Lançon  :  ■  Je  soussigné  promets  à  Monsieur      Décharçe  de 

•  de  Lançon  de  faire  toutes  tes  réparations  ausquelles  ledit  M;  de  Mon- 
(  sieur  de  Lançon,  comme  abbé  d'Orbaiz,  peut  être  tenu,  sans  ».  a*  Lançon. 
I  l'inquiéter  ni  lui  demander  jamais  aucune  chose  pour  cela, 

«  dont  je  le  décharge  et  promets  t'en  faire  tenir  quitte.  Fait  k 
s  Paris,  ce  qualriesme  jour  de  mars  mil  six  cens  quatre-vingt 
t  dix-sept.  Signé  L'abbé  de  Montréal.  *  Et  plus  bas  est  écrit  ; 

•  Délivré  pour  copie  aux  RR.  PP.  religieux  d'Orbaiz  par  moy 
■  soussigné  curé  de  Vonc  qui  certifie  qu'elle  est  en  tout  cou- 
<  forme  à  l'original,  ce  jourd'huy  dix-septième  novembre 
c  1701.  T.  Charlier,  avec  paraphe  *.  b 

On  assure  et  avec  assez  de  fondement  que  Mr  l'abbé  de 
Montréal,  en  donnant  la  décharge  de  l'autre  part  &  feu  M''  de 
Lançon,  reçut  en  même  tems  de  lui  une  somme  d'ai^ent  pour 
faire  lesdites  réparations  de  la  nef  et  autres,  et  l'en  décharger, 

1.  Ouïra  Mtlfl  dfchBi^a,  U'  de  UodIc^rI  bd  donna  oncore  une  saconds 
U  30  DOTembre  1700.  [On  en  trouver*  te  texte  plus  loin,  bous  l'année  1708.] 
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de  même  que  ledit  sieur  fle  Lançon  ou  feu  M''  son  père  pour 
luy,  avoieul  louché  (rois  mille  livrées  des  héritiers  duditfeu 
sieur  d'EscIainvilliers,  abbé,  el  ledit  d'Ësclainvilliers  six  mille 
livres  do  M'  le  marquis  de  Sourdeac,  héiilier  dudit  feu  Messïre 
René  de  Rieus,  abbé  d'Orbaiz. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  dit  audit  sieur  abbé  de  Montréal 
qu'il  avoit  donné  cette  décharge  à  sou  prédécesseur,  et  que 
même  il  en  avoit  reçu  et  touché  une  somme  d'argent,  comme 
lesdits  sieurs  d'I'isclaiuvilliers  et  de  Lançon  avoient  reçu  res- 
pectivement de  leurs  prédécesseurs  pour  faire  faire  lesdites 
réparations,  dont  il  le  déchargeott  en  s'eu  chargeant  luy-méme, 
il  s'est  toujours  récrié  bien  haut  là  coutre,  et  a  toujours  nié 
absolument  d'avoir  jamais  donné  aucune  décharge,  ui  d'avoir 
reçu  aucun  argent,  parce  qu'il  se  pereuadoit  que  ladite  somme 
avoit  été  donnée  si  secrètement  que  qui  [que]  ce  soit  que  luj  et 
feu  H*"  de  Lançon,  n'en  avoit  eu  aucune  conuoissance  ;  mais  il  se 
trompoit  :  car  feu  M''  de  Lançon  et  celui  qui  avoit  dressé  el 
minuté  ladite  décharge  l'avoicut  dit  et  découvert  en  confidence 
audit  B .  P.  Dom  Pierre  Mongé,  de  qui  on  l'a  appris  depuis,  el 
auparavant  qu'où  en  eût  eu  une  copie  collationnée  par  ledit 
sieur  Charlier,  laquelle  se  conserve  dans  nôtre  charlrier. 

Et  certes  feu  Monsieur  dn  Lançon  auroit  été  bien  mal  con- 
seillé et  autoit  bien  peu  pourvu  a  ses  affaires  et  au  repos  de 
ses  héritiers,  de  se  démettre  purement  et  simplement  de  cette 
abbaye  sans  réserve  d'aucune  pension  sur  icelle,  avec  l'agré- 
ment du  Roy,  el  sans  se  faire  décharger  en  môme  tems,  ou  ' 
peu  après,  par  son  successeur,  de  toutes  les  réparations  et 
autres  chargea  généralement  quelconques  dont  il  éloil  tenu 
par  ledit  arresl  du  2G  aoust  16&7,  et  pour  lesquelles  faire  à  la 
décliarge  de  M*" d'Esclainvilliers,  il  avoit  reçu  des  héritiers  du- 
dit d'Esclaiuvilliers  trois  mille  livres  ;  et  d'un  autre  calé  ledit 
sieur  de  Montréal  auroit  agi  aussi  trop  imprudemment  de 
décbat^r  son  prédécesseur  *  de  toutes  lesdiles  réparations,  de 
*  promettre  de  les  faire,  et  de  l'en  faire  tenir  quitte,  sans  l'in- 
c  quiéter  ni  luy  demander  jamais  aucune  chose  i,  comme  il  dit 
positivement  dans  la  susdite  décharge,  s'il  n'avoil  pas  touché 
une  somme  considérable  pour  les  faire  faire  à  la  décharge  de 
M'' de  Lançon.  Celle  oonjeclure  ne  paroi  Ira  pas  mal  fondée  à 
caus  qui,  faisant  attention  que  Monsieur  de  Montréal  n'estoit 
qu'un  cadet  de  Provence,  (d'une  famille  noble  et  ancienne  à  la 
vérité)  ',  el  qui  n'avoil  que  peu  ou  point  de  patrimoine,  el  avoit 

1.   [FoRTU,  Maisaa  oiigiaaire  de  Catalogue  et  établis  on  ProveDCe  depuis 
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besoin  de  tout  le  revenu  de  la  maître  abbatiale  d'Orbaiz  pour 
subsister,  ne  le  croiront  pas  avoir  esté  assez  généreux  et  dé- 
sintéressé pour  porter  sa  générosité  jusqu'à  se  charger  de  f^re 
gratuitement  et  à  ses  dépens  des  réparations  dont  son  prédé- 
cesseur, plus  riche  que  luy,  étoit  tenu. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre  Messieurs 
de  Lançon  et  de  Uontréa),  dés  aussi  lât  qu'il  eût  pris  possession 
de  cette  abbaye  et  qu'on  eût  appris  qu'il  avoit  déchargé  son  pré- 
décesseur, on  le  sollicita  fortement  de  vive  voix  et  par  plusieurs 
lettres  de  faire  travailler  aux  réparations  de  la  nef  et  autres 
lieux.  Mais  il  reculoit  et  s'en  défendoil  toujours,  alléguant  que 
l'état  présent  de  ses  affaires  ne  luy  permettoit  pas  de  rien  en- 
treprendre encore,  n'ayant  pas  encore  esté  remboursé  par  le 
revenu  de  l'abbaye  des  avances  ou  emprunts  qu'il  avoit  faits 
pour  obtenir  ses  buUes  et  la  prise  de  possession  ;  tantût  en  di- 
sant qu'il  n'estoit  pas  obligea  réparer  ladite  nef,  soutenant 
sans  fondement  que  U  communauté  avoit  consenti  que  feu 
M''  de  Lançon  et  les  alibez  ses  successeurs  en  fussent  déchar- 
cbez  comme  d'une  réparation  de  vétusté. 

(A  siUvre.) 


la  fin  du  xir*  aiid«.  AftMt  :  •  D*a»r,  i  U  loitr  d'or,  crfnelée  et  natOD- 
<«  de  whle,  p<»4b  but  aa  rocher  â«  sept  coupetui  de  nnopla,  mouf&nt  du 
iMi  de  réon.  Counnne  duMlo.  Supports  :  dam  liang.  DevUe  :  Turria  for- 
tiwiit»  viitiu.  u  Giniaio^ie  da  la  Vation  de  Fortia,  pu  Laine,  Paria, 
1B29.  ia-B°  :  eitrait  du  t  II  dea  Archivea  ((£nfBlogic|nGB  et  hiatoriques  de 
noblesae  de  Praoce,] 
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Analyse    d'us    Uanusorit    de    Henri    de    homéaie, 
comte    de    Brienne. 


Fils  et  petil-Cls  de  ministres,  Louis-Henri  de  Loménie, 
comte  de  Brienne',  eut  une  destinée  des  plus  accidentées  : 
secrétaire  d'Ëtat  en  survivance  à  quinze  ans,  en  1C51 ,  appelé 
à  eu  remplir  les  fondions  à  vingt-trois,  il  fut  disgr&cié  en 
1663,  perdit  prématurément  une  femme  qu'il  cbériesail,  et  se 
retira  à  L'Oratoire.  Maifi,  au  bout  de  peu  de  temps,  ea  conduite 
forçait  le  général  de  cette  congrégation  à  le  prier  de  quitter 
l'habit,  au  moment  où  il  venait  de  recevoir  le  eous-diaconal. 
Menacé  d'arrestation  à  la  demande  de  sa  famille,  k  la  suite  de 
plaintes  formulées  contre  lui  daus  lesquelles,  il  élail  question 
de  vin,  de  jeu,  de  femmes,  Brienne  se  sauva  et  alla  chercher, 
auprès  du  duc  de  Mecklembourg.  un  refuge  que  celui-ci  re- 
fusa de  lui  assurer  longtemps.  Rentré  en  France,  il  fut  d'abord 
obligé  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
paie,  des  lettres  de  cachet  le  firent  enfermer  d'abord  k  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  ensuite  à  Saint-Lazare,  où  it  resu  dix* 
huit  ans. 

Considéré  en  quelque  sorte  comme  fou,  pendant  toute  cette 
période,  ce  fut  seulement,  sous  le  ministère  de  Pontchar- 
train,  à  la  suite  d'interrogatoires  passés  devant  le  lieutenant 
civil  Le  Camus,  que  sa  raison  et  sa  santt^  furent  déclarées 
en  état  suffisant  pour  qu'il  ne  fût  pas  donné  suite  à  la  de- 
mande d'interdiction  formulée  par  ses  parents  et  que  Louis  XIV 
accorda  à  son  ancien  minisire  l'autorisation  de  se  retirer  à 


1.  N«  1«  3  jiuTier  1636,  marié  en  t656  à  Henriette  Boalhillier,  6Ue  du 
comte  de  CbavigDj,  miaistrs  el  seciéUira  d'Etat,  veuf,  saDs  enraots,  eo 
1664,  monte  17  avril  1698,  1  l'abbaje  de  Seint-^Teria  de  Chaieau- 
Leùdoii, 

Le  titre  de  comte  de  Brienne  avait  tli  apporté  en  1623,  à  sou  père, 
Henri-Aaguite  de  Lomtnie  (1895-1666),  par  son  mariage,  avec  Louise  de 
Bien,  Glle  de  Bernard,  aeigaeur  du  MÛsès,  gouTeraeor  de  Sainlonge  et  de 
Louiae  de  Luiembourg-Brienne,  'ISCT. 
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l'abb&ya  da  CMteaa-Laiidon,  où  il  mourut  aa  bôul  de  quel- 
ques années. 

PeodaQt  celte  loogue  réclUBÎon,  réclamée  autant  par  le  gou- 
rernemenl  que  par  ses  proches,  Brienne  se  livra  aveo  passion 
à  la  poésie.  ■  S'il  y  perdit  la  raison,  et  dit  Barrière,  il  n'en 
faut  pas  lant  pour  la  perdre,  il  n'y  perdit  du  moins,  ni  l'es- 
prit, ni  la  mémoire,  ni  l'art  de  raconter  avec  gr&ce  les  souve- 
nirs de  sa  Jeunesse.  > 

Dessinateur  habile  et  grand  collectionneur  d'estampes,  bon 
moBicien,  le  ministre  disgracié  avait  de  tout  temps  beaucoup 
aimé  et  cultivé  les  lettres  et  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'é- 
crits, es  partie  seulement  imprimés  de  son  vivant'.  Ses 
Mémoiret,  publiés  par  Barrière  *,  fourmillent  d'anecdotes  sur 
la  fin  du  règne  de  LoufsXIIl  et  la  première  moitié  de  celui  de 
Louis  XIV.  Ami  de  nombreux  écrivains,  tels  que  Gomber- 
ville,  Maucroix,  La  Fontaine  el  Boileau,  admirateur  passionné 
de  Uademdselle  de  la  ValUèra'  et  plus  lard  de  Madame  Des 
Houllières,  firienae  se  livra  avec  ardeur  à  la  poésie  et  écrivit 
des  compositions  latines  et  françaises,  dont  le  nombre  ne 
remplace  pas  la  qualité.  Gomme  l'a  dit  justement  l'éditeur  de 

i.  L.  n.  Lommii,  Sn'enno  comHif,  tiimrariiàm,  1660,  ia-ii  (raUtioo 
de  MD  voyage  an  Soède  et  en  Allemagne).  —  Gabr.  lladfltatU  CcrnM- 
mm  KMlut,  Puis,  lOM,  io-12.  —  De  PiMoeothêem  «tut,  Péris  166S,  lo-S*. 
~~  AiittlHd'aM  dietMt  de  Jtan  Tavier,  Ptri*,  1665,  in-S»  el  1608.  —  R&- 
marquti  tur  lei  Régla  de  la  Poitia  /ranpoit»,  à  la  suite  ds  la  *;•  édition 
de  U  NouaaUê  méthodt  latine,  de  Port-Royal,  1G0T.  —  ftecutil  de  poésies 
ehriOtimet  et  divenn.  Paria,  1671,  3  vol.  in-IS.  —  La  vie  et  lu  réfila- 
liotu  de  Saint»  Gertrude,  Paria,  1673  in-a°.  —  La  Biogr^hf  de  Didot 
donna,  en  ontie,  une  ILlla  de  ses  <BUTr«s  manuBcritea,  dan»  laquelle  ne 
figure  pas  le  Tolutne,  moUF  de  cet  article. 

3.  Mémoires  Mdilt  de  Lovit  Henri  de  Lométtie,  comte  de  Brimne,  se- 
eritaire  d'Etat  tous  lovis  XIV,  publiés  sur  les  manuacriti  tntographea 
•Tac  un  essai  bdt  les  muant*  et  sur  les  niages  du  itii*  siicle,  par  F.  Bar- 
rière. Paris,  Ponihieu,  1838,  2  vol.  in-S°.  —  L'anlaur  de  l'article  sur 
Brienne,  dana  la  Biographie  de  Didot,  cita  une  première  édiCon  de  ce  livre  ' 
imprimte  A  Amaterdam  en  1120,  en  3  vol.  in-IS.  Barrière  n'en  avait  pas 
au  ooDiinaiaaaiiee,  Je  l'ai  vainement  demandie  dans  plvaisart  bibligthAquea 
et  Je  crois  qu'il  j  a  doubla  emploi  aveo  rëditlon  dea  mitnoirea  da  so»  pèra, 
Hanri-Augaate,  publiée  en  1717  et  1723,  à  Amsterdam,  en  3  vol.  iu-13, 
Peut-9tra  quelque  libraire  auia-t-il  cbercbé  i  écouler  dee  exemplaires  in- 
completa  de  la  premitra  édition,  en  attribuant  au  £1e,  l'œuvre  du  ptra.  C'é- 
lait,  on  le  aait  un  prooMi  alors  fort  répandu. 

3.  Voir,  dana  les  Mtmoirei  (T.  U,  p.  166-172),  les  dtlaUa  talatib  an 
portrait  axécaté,  par  LaTebvre,  pour  Louis  XIV,  de  Mademoitelle  de  la 
Vallitea,  eo  Diane,  avec  Brienne  en  Action, 
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ses  Mémoires,  sa  pensée,  qu'il  renfermait  avec  gr&ce  dans  la 
mesura  d'un  ver»  latin,  reste  privée,  dans  les  vers  qu'il  a  com- 
posés en  Irangais,  de  dialeur,  d'élégance  et  même  de  correc- 
tion. Aussi,  comprend-on  le  sentiment  de  Boileau,  qui  met- 
tait comme  condition  de  ses  visites  qu'il  ne  lui  réciterait  pas 
de  ses  poésies,  et  volontiers  répéterait-on  avec  Brienne,  lui- 
même  : 

Le  vaÎD  plaisir  de  la  rime 

M'a  feu]  rendu  criminel. 

Malgré  celte  critique  eévëre  et  que  nous  croyons  Juste,  nous 
avons  pensé  qu'on  ne  lirait  pas  sans  intérêt  l'analyse  d'un  re- 
cueil manuscrit,  composé  par  Brienne,  pendant  sa  réclusion, 
et  dans  lequel  il  a  réuni  un  certain  nombre  de  pièces  d'un 
père  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  Jacques  de  la  Fosse, 
poète  latin,  mort  à  Sedan,  dont  le  nom  paraît  avoir  échappé  à 
tous  les  biographes. 

Ce  manuscrit,  dont  nous  avons  fait  il  y  a  quelques  années 
l'acquisition,  est  un  in-quarto,  d'environ  quatre  cents  pages, 
mais  dont  la  pagination  est  fort  irrë^^uUère  et  dont  plusieurs 
feuillets  oQt  été  arrachés,  quelquefois  par  Brienne  lui-mâme. 
11  comprend  non-seulement  les  pièces  inédites  de  Jacques  de 
la  Fosse,  mais  quelques  autres  pièces  assez  courtes  de  ses 
amis  et  diverses  introductions  et  compositions  à  la  louange 
de  ce  missionnaire,  dues  à  Brienne.  Plusieurs  pièces  impri- 
mées contemporaines,  la  Vitis  egloga,  de  Huet,  etc.,  ont  été 
introduites  dans  ce  recueil. 

Malgré  le  peu  de  goût  que  noua  éprouvons  pour  la  poésie 
latine  du  xvd<  siècle,  il  y  a,  pensons-nous,  un  certain  intérêt 
&  faire  connaître  la  liste  complète  des  pièces  que  c  omprend  ce 
manuscrit,  principalement  à  cause  des  noms  des  personnages 
auxquels  plusieurs  sont  dédiées  et  du  sujet  de  quelques  autres, 
pièces  de  circonstances  relatives  à  des  événements  dont  Troyes, 
Sedan,  etc.,  ont  été  le  théâtre. 

Le  manuscrit  de  Brienne  est  entièrement  autographe , 
quoique  écrit  de  deux  corps  différents  qui  alternent  sans  que 
l'on  sache  pour  quel  motif,  souvent  même  au  milieu  d'ime 
pièce.  L'un  est  an,  serré,  et  peut  presque,  pour  sa  correction 
et  sa  régularité,  lutter  avec  un  texte  imprimé,  l'autre,  au  con- 
traira,  est  lâche,  orné  de  fioritures  et  d'enjolivements. 

Dans  un  certain  nombre  de  pièces  dont  il  était  l'auteur, 
Brienne  a  indiqué  des  variantes,  et  son  manuscrit  porte  la 
trace  de  surcbai^s  et  de  corrections. 
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Le  recueil  paraît  avoir  été  écrit  en  entier  pendant  les  annéet 
1680  et  1681.  L'une  des  dernières  pages  porte,  avec  la  signa- 
tiue:  Zud.  Benr.  Zomenius  Breonœ  ad  Aliam  cornes,  dans 
un  paraphe  qui  semble  plutât  appartenir  à  un  maître  d'écriture 
qu'àuD  miniatre  de  Louis  XIV,  ces  mots  :  AhloltUiiM  XII 
Èal.  Novetnèrù  anni  MDCLXXXXl.  Mais, il  ya  évidemment 
un  X  de  trop;  plusieurs  autres  piècss,  qui  ne  précèdent 
celle-ci  que  de  quelques  pa^s,  portant  différentes  dates  de 
1681. 

Le  lîUe  du  manuscrit  est  : 

Jacohi  de  la  Fotse,  V-  C.  Congregationis  MUsionis  Gallùe 
Preshyteri,  Poet.  Lauréat.:  et  Xethoris  Slegantissimi  Poehata 
SsLECTA,  aecurante  £ud.  Hen,.  Zomenio,  Briennœ  ad  Aîbam 
eomiti,  nuper  Régi  ChrUiiaitUs .  ab  actis,  coiisiliis  el  epitto- 
iû,  ttc  Primieerio  Notariorum  Regni  Franciœ,  dehinc  Co%g. 
Orai.  J>.  N.  J.  C.  si^diaconosodali,  nunc  demum,  in  S.  La- 
airt  PaTÙiensii  Domo  convietorum  capHoo  moestistùno. 
Àwu  à  Ckristonato  MDGLXXXI,captititatui>iro  tuœ  VU. 
Et  an-dessous,  dans  un  paraphe,  la  maxime  Dtetu  vndt  de- 
decw  '. 

Le  livre  commence  par  une  dédicace  latine  de  firienne  : 
Put  maitidm  Jaeobi  Fossaei,  amici  eariit.  et  ookndUt.  %u- 
per  apttd  Sedantjuet  vita  funeti. 

Dans  ce  morceau,  écrit  en  pAse  latine,  Brienoe  passe  eu 
revue  les  différents  ouvrages  de  J.  de  La  Fosse.  Il  explique 
qu'ils  lui  ont  été  autrefois  donnés  â  Sedan,  par  le  P.  Firmin 
Get,  supérieur  do  la  Mission,  et  manifeste  le  plaisir  qu'il 
éprouve  à  les  corriger  et  à  les  remettre  en  ordre.  U  déplore  la 
perte  de  plusieurs  d'enlr'eux  :  Fama,  Tinea,  Viia,  etc. 

A.  la  suite  vient  une  ode  française  sous  le  tilre  de  <  Tom- 
beau de  M.  de  La  Fosse,  preslre  de  la  Mission,  excellent  poète 
lyrique  •. 

Nous  n'en  citerons  que  quelque»  passages  pour  domier  une 
idée  du  style  de  Brieune  : 

La  Fosse  u'est  plus  que  cesdre. 
Hais  ses  nobles  feus  éteints 
Par  la  rignenr  des  deslins 

1.  Sur  d'antreu  de  ses  manuacrila,  Brienno  ■  desaiaé  un  ver-i-wie,  aveu 
ue  mol)  .-  /ncteium  tabor  iUuttrat.  [Jfrfmoirw,  T.  I,  p.  aii.] 
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Ont  quelque  cbose  de  tendre  ; 
Que  j'aurois  peine  k  comprendre, 
Nymphe,  si  je  ne  savoîs 
Que  les  accens  de  sa  voix 
Sont  d'éternelle  durée. 

En  vain  la  parque  cruelle 
A  mifl  son  corps  au  tombeau. 
Son  langage  toiqoun  beau 
Tient  le  Parnasse  en  cervelle  '. 


Les  vers  euivanlfi  font  allusion  aux  poésies  consacrées  par 
La  Fosse  à  l'élévation  de  croii  plantées  k  Sedao,  a|jrè  j  la  réduc- 
tion du  protestantisme  dans  celle  ville  : 

C'est  là  que  les  croix  sacrées 
Beau  triomphe  de  ses  mains 
Sont  encore  des  humains 
Après  leur  mort,  adorées. 
Et,  des  anges  révérées, 
Occopeot  rhBureox  séjour 
Ob  Dieu  tient  sa  Sainte  Cour. 
Sedan  qui  les  vit  plantées 
En  dépit  des  Huguenots 
Rend  à  ces  croii  si  fort  vantées 
Le  culte  qu'en  tons  lieux  leur  rendent  nos  dévots. 

0  La  Fosse,  mon  cher  maistrc 

Pourquoi  bruslas-tu  les  vers 

Qu'eut  admiré  l'Univers 

Dès  qu'il  les  eut  vu  paroistre. 

Et  Dieu  t'a  puni  peut-être 

Dans  le  brazier  redouté 

De  ton  trop  d'humilité  ; 

Quelle  perte  a  fait  l'Eglise  ! 

C'est  comme  si  l'on  brusioil 

L'Evangile  saint  quVle  prise 

Plus  que  tous  les  trésors  que  Crésus  assemblait. 

Adiau  donc,  mon  cber  Confrère, 

Si  ma  main  t'a  mal  bué  .   . 

J'en  sera;  désavoué 

Par  la  Re;ne  de  Cjrthère 


I  Boot  fort  difticilsi  à  campraiidn,  (Nota  d« 
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Ces  extraits  suffiront  pour  monlrer  que,  ei  boû  cœur  inspi- 
rait Brienne,  la  muse  ne  répondait  guère  à  ses  appels  et  que 
ses  vers  ne  peuvent  être  cités  qu'autant  qu'ils  renferment 
des  détails  que  nous  ne  pouvons  nou»  procurer  autrement. 

Dans  une  autre  pièce,  intitulée  :  Caprice  à  l'auteur  en 
forme  d'épistre  imprompiu,  pls-céo  ea  têLe  de  deux  épilres  de 
La  Fosse  «  stylo  Horatiano  »  (p.  252-25SJ,  Brienne  dous 
donne,  sur  lui  et  sur  les  malheuis  des  dernières  années  de  sa 
vie,  d'assez  curieuses  appréciations  : 

Et  La  Fosse  est  aujourd'huy, 
Le  seul  poêle  en  ce  moade 
De  qui  la  muse  féconde 
N'ayt  rien  emprunté  d'aulruy. 
J'entends  d'Ëspreauz  ■  qui  gronde 
Et  son  docte  amy  Rapin 
Uui,  pour  orner  son  jardin, 
Chose  à  faire  très  facile, 
Prit  tant  de  vers  à  Virgile, 
A  Columelle  surtout. 
Que  de  l'un  à  l'autre  bout 
Fouragea  le  bon  jâsuite. 

Hais,  c'est  assez  t'enuuyer 

Des  caprices  de  ma  veine  ; 

Auiy,  si  ta  main  hautaine. 

Vint  mes  larmes  essuyer 

Dans  ma  prison  triste  et  noire  ; 

Il  est  juste  que  ta  gloire 

Par  les  wins  que  j'eu  preudray 

Fasse  le  tour  de  la  terre  ' 

Durant  que  me  font  la  guerre 

Ceui  à  qui  je  parleray 

Ailleurs  d'uu  plus  aigre  style 

Que  ne  Ht  Jamais  Lucile 

1 .  Barrière,  dans  la  notice  plscda  «n  UM  dM  Mémoirti  dt  BriniM,  doonfl 
quelque*  détaiU  sur  les  islations  da  celui-ci  avec  BoiLeau  st  pulilis  aue 
lettre  Doa  datée  de  l'auteur  du  Luirm,  dacs  laquelle  ce  deroier  traite  aflei 
BévèremGDt  la  manie  do  Brienae  poui  la  poéaie  ; 

(  . .  .Si  je  fais  peu  de  cas  de  mes  ouvrages.  J'en  fais  eacoie  moioi  de 
cens  de  nos  poètes  d'aujoard'bui,  deut  je  do  puis  plus  lire  oi  entendre  pas 
un,  fat-il  i  ma  louange,  Vonlei-vons  que  je  vona  parie  franchement  :  c'ett 
cette  laison  en  partie  qui  a  suspendu  l'ardeur  qne  j'avais  de  vous  voir  et 
de  Jouit  de  votre  agtdable  conversation,  parce  que  je  lentois  bien  qu'il  la 
faudrait  acheter  par  une  longue  audience  pour  quantité  de  vei*  trti  beaux 
sans  doute,  mais  dont  je  ne  me  nucie  pdnt, . .  i  (T.  I,  p.  SOS-ltO.) 
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Aux  Boncfaerab  '  de  son  temps. 
Si  le  huitième  printemps* 
Me  relrouTe  ù  Saint-Lazare, 
En  cette  affreuse  mabou 
Où  ma  famille  barbare 
M'a  fait  coffrer  sans  raison, 

—  En  attendant  que  les  roses 
Sur  les  buissons  soyent  écloses. 
Je  laisse  en  paix  ces  tyrans. 
Que  le  Ciel  eo  sa  colère 
Quand  il  ne  rae  sçut  pis  faire, 
M'ai  la  choisir  pour  Pahens. 

—  Je  mettray  ma  Belle-Hère' 

(Si  je  nay  ce  que  je  veui 
Et  que  m'a  promis  mon  frËre)  ' 
Alors  en  si  beaux  draps  blancs 
Qae,  sans  changer  les  visages 
De  ces  prude ns  personnages, 
Eu  mes  portraits  ressemblans 
Ceux  qui  verront  leurs  images 
Sans  doute  auront  de  l'horreur 
Des  incroyables  outrages 
Que  re.ceut  de  leur  fureur, 
Cher  Amy,  mon  innocence. 
En  ce  lieu  de  Pénitence, 
D'où,  malgré  ses  pesans  fers. 
En  mon  ennuyeuse  chambre 
Ce  dernier  jour  de  décembre 
Ha  main  t'escrivoit  ces  vers. 

ItSSO.  De  LoHÊNic  Bbiennk. 


1 .  Loais  Boui^rat,  comle  du  CompsD»,  socrélHire  JElat,  plut  tird, 
tibiDoelier  de  France,  raorl  en  IG99,  élail,  par  sou  manuge  av«c  ADa*- 
FranEOisa  do  Loménia  (1691),  l'oucle  ia  Bricuue,  el  ve  dernier  atlribufil  ■ 
Eon  iofluenue  la  diagrSce  doul  il  élait  l'objcl, 

2.  Briaone  y  reata  jusqu'en  1G9i,  c'eat-1-dirs  pendant  plus  de  diX'liuit 
■ua,  comine  noas  l'aioai  dit  précédemmenl. 

3.  Anne  PbelypuDi,  ytme  du  comte  de  Chavigny,  morts  en  t69i,  i 

81   UB. 

i.  Marie-AatoiiiBUe,  mariée  ea  \fii2.  à  Niualas- Joacbim  Bouaull,  mar- 
quis  de  Gamaches. 

5.  Chailea  Fraocois  de  Loméais,  éïSquB  de  Coutancvs,  morl  la  7  anil 
17». 
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Taille  des  pièces  contenues  dans  U  manutcril  dis  œuvres  de 
J.  de  La  Fosse,  transcrit  par  Brienne  et  compUté  par  ses 
soins  ' . 

1 .  Piis  manibiu  Jacobi  Fosuei  (Anctors  Lomeute  de  Brienne), 
p.  3*-7*. 

I.  Tomlieau  de  H.  de  la  Fosse,  prêtre  de  la  Mission  ;  Ode  par 
Loméûie   de  BrieDoe  (297  vers),  p.  8'-24*, 

3.  Hymnus  in  Divjm  Lazarum,  sanclai  Mdssiliensis  Ekxlesi^ 
prolo-prmsulein,  ad  utrasquc  vesperas;  id.,  ad  taudes,  etc.', 
p.  1-12. 

4.  Hytnnus  iii  S.  l»arautn,  ad  ulraaqae  «espéras,  id,  ad  tixatu- 
linam,  etc.,  p.  t2-16. 

5.  Hymnus  in  S.  Ur.iiUm  et  socias,  p.  ie-19. 

6.  Hymnus  in  S.  Caunalum,  Massiliensem  episcopum,  p.  19-23. 

7.  Hymjius  in  S.  Ludovicum,  episcopum  Tbolosanumi  p.  S3-2j. 

8.  Hymmis  ia  S.  Bemigium,  archiepiscopum  Bhemensera, 
p.  23-28. 

6.  Hymnus  ia   S.   Victorem  el  socios  Hassilienses  martyres, 
p.  27-30. 
10.  Hymnus  in  S.  Cassianiuu,  abbatem  Haesilieniein,  p.  30-3Ï. 

I I .  Hymnus  in  S.  C^pri&aam  de  Hoote-Olivo,  episcopum  Tolo- 
nensem,  p.  34-30. 

12.  In  S.  AppoUoniam,  vir^em  et  inaTtyreiD,Cdi!,  p.  37-40. 

13.  Renvoia  à  d'autres  offices;  p.  40-41. 
Odarum  Sacramm  Ubri  duo- 

14*^.  Ode  in  Dominum  Salvatorem  nostrum  necDoi)  de  vivilka 
salvatoris  cena,  ad  Ëminentisa.  Gard,  de  Retz,  p.  43. 

IS*.  Epistolii  dedicatoria  ad  eumdem,  p.  44-46. 

Odarum  sacranim  liber  primus.  De  puero  Bethléem. 

16-26.  Les  onze  premières  Odes  de  ce  livre  (p.  47-93)  sont  con- 
sacrées à  la  vie  de  N.S.  La  douzième  a  pour  \ilre  :  a  In  divam 
Genovefam  virginem.  Paaegyris  lyrica,  p.  03-93.  »  —  A  la  page 
313  bis,  se  tiviuvenL  près  de  cinquante  vers  i  intercaler  dans 
rOde  VU. 


t.  Toulea  leii  pièces  dont  nous  D'indiquons  pas  l'suMur  sont  ds  Jicquea 
de  L>  FoMe;  nous  tvons  nolj  les  datas,  toatM  les  faie  qu'elles  m  trouvent 

2.  Les  fayoïaes  pour  chaque  saiat  comprannaiil  les  dilTâniDlB  ofBees,  noua 
iodiqueroiie  s^uLemeul  Le  aom  du  saiDt,  sana  eu  distinguer  le  nombre. 

3.  Nous  notoaa  avec  un  numdro  d'ordre,  mais  en  le  faisant  suivre  d'une 
itoUa.ltB  piices  arractiées  du  recueil,  mais  menlioDaÉes  dana  la  UbI*. 
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27-3i  •  Sacrarum  odarum  liber  secundus.  In  divum  Francia- 
cum  Saleôuin,  nuper  apolheosi  cousecralura. 

Cinq  Odes,  dont  la  demiëre  est  datée  du  17  janvier  ISfig, 
p.  98-112. 

32.  Ode  VI.  la  Deiparam  assumplam  ia  Cœlos  sub  cujus 
auapiciis,  ae  se  dicat  et  conseorat  Deo  Congregalio  HiaaioDÎs, 
p.  H2-U9. 

33.  lIlusLrissimo  Domiao  D.  Loiaro  de  Venlo,  domino  de  la 
Baume,  prolocoosuti  Hassiliensium,  Jacobus  de  la  Fosse,  etc. 

Epitre  latine  ea  prose,  p.  119-131, 

Di*o  Johanni  eTangelistœ  ac  theologo  lypographorom  patrono 
{Ode  VII.),  p.  121. 

34.  Ode  en  grec  à  Saint-JeaDi  avec  traduction  latine,  p.  122. 

35.  In  Sanctum  Dyonisium  areopagitum,  (ialliarum  apostolum. 
Ode  IX,  p.  I23-I2i. 

36.  In  crucfls solemniler  depaclas Sedaui,  munilica  Régis  pielate. 
Ode  X,  p.  ISS-12e. 

37.  In  easdem  crnces  Sedaneoses.  Ode  XI,  p.  136-128. 

38.  Parxiicsis  lyrica  uà.  SeàAa^naes,  cœlerosque  Heteroduxos, 
maxime  ad  miniatros.  Oda  XII,  p.  129-132. 

39.  Excei'pEum  ei  epistula  D,  de  Lestocq,  sacra  theologi» 
professons  Regii  apnd  Sorbonicos,  ad  quemdam  familiarero, 
p.  132-133.  Lettre  latine  ea  prose,  datée  du  5  juillet  1«6K. 

ÎD.  la  immaculalum  Ueipara;  conceplum.  Ode  XIII,  p.  I3i. 
41.  In  natititatem  Deipane,  quan  aurora.  Ode  XIV,  p,  134-136. 
i'i.  in  Divum  Fraauisr.um,  cujas  hn  voces  Deus  meus  et  omnia. 
Ode  XV,  p.  137. 

A  la  Qn  go  Irouve  la  menliou  :  •  18  februarii  sacra 
î).  Simeoni  Episcopo  et  marlyri,  auuo  UDCLXXXI  > ,  qui  doit 
s'appliquer  au  jour  où  Brieune  a  achevé  la  copie  des  Odee. 

Oéx  vorix,  earmimim  tyricorum  liber  tertius. 

M.  lu  Beverendum  Patrom  Michelin,  Treceosem,  Barbaria 
reducem,  cujus  adminiculo  captivi  sunt  redempti,  et  per  Tricas- 
sinam  ci*itatem  honoritice  deducli,  panegfris  l/rica,  Ode  I, 
p.  (40-141. 

44.  Il)  eumdem.  Caplivorutn  redemptio polissimusesl  Iriumphus, 
quo  stipalus  incediL  Ode  D,  p.  Itl. 

45.  Ilonorifka  et  religiosa  caplivoTuni  deductio  per  urbem 
Trccenaem,  graphice  descripta.  Ode  Ul,  p.  141-144. 

4«.  Ad  RB.  Patres  ReUgiosos  sanctiasimip  Trinitalis,  invictis- 
simos  captivorum  asoertores  et  rederaptores,  parœnesis.  Ode  IV, 
p.  149. 

47.  Clàrissimo  riro  D.   b.  Joannï  Agueninu  La  Duc,  priori 
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Sancti  Jacobi,  ordinis  saactissiine  Trinitatis  de  Redemptione  capti- 
Torum,  Cleri  Trecensis  legato,  proQciscenti  Parisios,  DepuUtionis 
et  Legatioois  er^,   extemporale  propempticou  et  protrepUcum. 

Ode  y,  p.  m. 

Les  cinq  pièceB  qui  précèdent,  relatives  à  l'arrivée  à  Troyes 
d'an  groupe  d'esclaves  rachetés  par  les  Pères  de  la  Merci,  ne 
renferment  malheurensement  pas  de  détails  précis  sur  lea 
cérémonies  de  leur  réception. 

48.  Ad  Illustrissimnm  Ecclesiœ  Principem  Harduinum  Bean- 
monljum  Pereflium,  archiepiscopum  Parisiensem,  in  ipsins 
aasumptionem,  seu  eialtalionem,  panœgyris  lyrica.  Ode  VI, 
p.  (48-147. 

49.  Ad  Reverendum  Palrem  Fœuni,  Cong.  OraL  Presliyt.  exi- 
mium  concionatorem,  albia  eloqueuUs  quadrigis  Lriumphantem, 
aUegorica.  Ode  VII,  p.  147-148. 

50.  lu  Reverendum  palrem  Frontonem,  auper  dcuatuiii. 
Ode  Vlll,  p.  148-150. 

^I.  NobJlissimo  adulesconli  de  Gotnbaull,  rusticattti,  paiwtiesis 
eitemporalis  nt  annuales  lerias  aliquo  literamm  studio  diftiridat, 
p.  150-151. 

S3-  Ad  clsrissinium  juvenem  Moraldum,  senatorem,  X  Ode  parai- 
netica,  p.  1^2-155. 

Il  y  a  dans  cette  pièce  une  telle  recherche  d'expressions  que 
Brienue  a  cru  devoir  expliquer  que  crobylus  signifiait  boucle 
de  cheveux,  etc. 

53.  Epilhaiamium  ad  eaudem  Heraiduni.  Ode  XI,  p.  i:io-l^tj. 

54.  111°  Domino  D.  Benrieo  de  Haynior,  baioni  dOppedc,  etc., 
equiti  torquato,  elc,  et  in  supremo  Gatlo-Proviticiw  Seuatu  Protu- 
Prtesidi,  pancgyris  lyiiea.  Ode  XII,  p.  IS8-1W>. 

Jacobi  de  la  Fosse,  lyricorum  poelarvm  fucUe  l'rincipis  Odx 
varia:  seu  earmimivt  liber  IV. 

IKi  à  60.  PJismanibus  Clariss.  viri  U.  1).  (iidletnii  Cornnel,  prrs- 
byleri,  snperioris  minionis  Trecenais,  Threnodia,  antore  Petrn  de 
Vienne,  domino  de  Trevilliers.  Ilem,  ad  autoreni  plus  teqiio  doleii- 
tem  OàiF.  cunsoluturiK',  iti  qjibos  nonnulla  ex  mansueli  stoa,  ils 
deponuntnr  ut  et  ad  mitigandum  aiiinii  Inctum,  et  ad  siiigulareni 
Cornuelis  tou  HmapiTau  laiidalioDeiu  commude  referautor,  per  Jac. 
de  la  Fosie,  S.  G.  H. 

Trecb,  ex  typograpliia  Nicolui  Oudot,  HUCLXVI. 

firicnne  parait  avoir  extrait  de  ce  recueil  imprimé,  outre  une 
Oralio  Dedieatoria,  adressée  par  Pierre  de  Vienne  de  Trévil- 


□igitizedbyGoOglc 


116  LES   LOISIRS   d'u»   MINISTRE  PRISONNIER 

lers,  à  son  frères  Ludovicus  de  Vienne,  Hegî  àConsiliie,  preetor 
in  curia  Trecensi  integemmus,  D.  D.  de  Girodol,  etc.  i,  six 
Odes  de  J.  de  la  Fosse,  consacrées  à  In  mémoire  de  Guillaume 
Cornuel,  p.  165-173. 

61 .  Illustrissimo  el  excelle Dlissînio  viro  U.  D.  Carolo  Colberl' , 
Régi  ab  omnibus  consiliia,  Libellorum  supplicum  magistro,  dein 
Prxsidi  lofulato  in  Senatu  Parisionsi,  et  llegi  ab  Aclis  elEpislolis, 
Legalo  exlraordinario  l'acis  ProxviielGe  cl  cadurealori,  epicilba- 
i-isma  de  Triamphali  pace.  Odr.  VII  el  ulliiiia,  p.  173-176.  A  la  Tm  : 
Aocinebal  paci  et  optitno  pacis  caducealori,  Trecis  au.  It>68,  sub 
finem  auluniiii  J.  d.  L.  F. 

Voir  n""  86  à  itl,  cinq  Odes  qui  complètent  ce  livre. 

03.  Ptis  manibus  Jacubi  Pbocfci  P.  C.  ]H.  seculi  nostri  poctarum 

facile  priucipis,  Odarion.  Celte  pièce,  signée  de  Brienne,  porte  à 

la  TiD  :  Lazarianuni.  Lud.  Hon,  Lomenius  Briennœ  cornes  ina>rens 

canebat  ipsis  eidlbus,  januarii  MDCLXXXI,  p.  177-178. 

Heroicorum  liber  wii^us. 

63".  Illustriss.  ecclesiœ  principi  SlephaJiu  de  Puget  Massilieiisi 
episcopo,  p.  181. 

64'.  Argumeulum  ex  Divo  Hyerouimo  in  vila  S.  Pauli eremiUe. 
Nicetas,  Carmen  heroicum,  p.  182-190. 

Brienne  parle  en  ces  termes  (p.  iii*)  de  celte  pièce  qui  ne 
nous  est  pas  pas  conservée  : 

Pbysalis  l'inimitable 

El  ton  braTG  Nicetas 

Célèbre  par  les  combab 

U'une  femme  redoutable, 

Ternissent  mËme  la  fable. 

Et  son  éclat  merveilleui. 

Quel  archet  plus  glorieux 

Flatta  les  fines  oreilles? 
63.  Clarissimo  Viro  Uomiuo  D.  Jacobi  de  Rebuli,  priori  dignis- 
simo  inclyta:  abbati»  Sancti  Victoria  Massiliensis,  nec  non  cteteris 
ejusdem  asceterii  laudalissîmis  viris. . .,  Caiftien  gratulalorium, 
p.  I9l-19a.  —  Dalâ  :  Cal.  Jan.  16S7. 

66.  Mobilissimo  viro  Balthazari  de  Vias,  Régi  à  Cunsiliis,  Sole- 
rion,p.  196-197. 

67.  Id  efllgiem  Henricî  de  Mayuicr,  baroni  d'Oppede,  proto- 
pra!$idis,  UisUchon,  p.  197. 


1  ChirleE  Colberl,  marquis  de  Cioiiisy,  aé  e: 
du  grand  Colbort. 
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68.  lllastrissimo  DomiDO  Hearico  de  Haynier,  baron!  d'Oppede, 
domiDO  de  la  Fare,  comili  palalino,  eqaiti  iarqnalo..  .,Eucharis- 
tiehtm,  p.  198-202.  —  A  la  fin:  Offerebant  Patres AugusUmaai 
discalceati  Tarasconenses. 

69.  Illuatrissimo  principi  ecclesite  Stepbano  de  Puget,  Hassi- 
liansi  episcopo',  Eucharislichon,  p.  302-205.  —  Mais  le  feuillet 
20G  manque,  ainsi  que  les  suivants. 

70*.  De  nuptis  Baltazari  Viassi  et  Gabrielb  Baumonticœ,  Carmen 
nvptiaie,  p.  206-207. 

71.  Stibio  et  stibiatris,  Solertum. 

La  table  donne  à  ce  pofime  ce  titre  pins  détaillé  qui  était  peut- 
être  transcrit  sur  le  feuillet  2)7  manquant:  Stibio  et  atibiatrïs 
soteriam,  seu  Carmen  Sospitale,  in  gt-atiam  medicomm  qui 
stibium  sive  antimonlam  veaenis  non  esse  accensendum,  imo  gra- 
vioribus  morbis  curandis  idoD«am,  confirmarunl.  Lutetix  Pari- 
Storum,  1639,p.  219430. 

72.  A  la  suite  de  ce  poëme,  qui  renferme  soixante  nomade 
médecins  parisiens  de  cette  époque,  se  trouve,  sous  le  titre  de 
Soterii  clavis,  une  très  courte  notice  sur  chacun  d'eux  avec  la 
traduction  française  de  leurs  noms,  p.  231-S34. 

Celte  pièce  a  été  imprimée  en  effet  sous  ce  titre  à  Paris  en 
1 6S9,  en  une  brochure  10-4"  de  24  pages  et  aile  est  mentionnée, 
parmi  les  anonymes,  dans  le  Parnasse  Médical  Français,  du 
docteur  A.chille  Chéreau.  —  Paris,  A .  Delahaye,  1 874,  in-1 2, 
p.  19. 

Chéreau  indique,  dans  cette  publication,  un  certain  nombre 
de  poèmes  publiés  sur  le  môme  sujet  vers  cette  époque. 

73.  Physalis,  sive  Bulla,  (ou  la  bouteille  de  savon).  TUustrissimo 
ecclesiœ  principi  Stephano  de  Puget,  episcopo  Masiiliensi, 
p.  335-2i9.  —  Entre  la  dédicace  de  J.  de  la  Fosse  et  le  poème  se 
trouve  la  pièce  suivante  de  Gassendi  : 

Ad  autorem 
£x  nihilo  nihilum  fleri,  famosa  Sopiioruni. 
Gnoma  fuit,  aed  tu  vatum  doctissime  Fossa, 
Ex  nihilo  speciosa  natia  miracula  reram. 

P.  Gasssndds. 
Epistolx  Dux,  stylo  Horaiiano. 

74.  Caprice  à  l'auteur  en  forme  d'épitre  impromptu,  par 
Brienne,  16S0,  pièce  de  vers  français,  à  laquelle  nous  avons 
emprunté  déjà  la  tirade  de  Brienne  contre  les  persécutions  de  sa 
famille,  p.  252-255. 
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75.  Sorl'épltre  à  M.  Félix.  Quatr^ùn,  signé  B.  (Brienne). 

76.  Clarifls.  viram  Balthasarem  de  Vias,  Régi  à  Consiliû,  stutUo- 
siisimum  antiquitati»  et  poetam  ardui  volatus,  salatat  laeobus  de 
la  FoBse,  presbyler  cong.  miss.  Napanis  et  advena  MaMiliam, 
calendts  Januariie  anno  I6S7,  p.  Stl-SSS. 

77.  Nobilissimo  viro  Ludovico  de  Félix,  primi  ordinis  Legionis 
Ragins  prœfecto  J,  de  la  Fosse.  —  Epltre  latine,  en  prose,  accom- 
pagnant la  piAce  suivante,  p.  260. 

78.  Ctariss.  Viro  D.  D.  Antonio  de  Félix,  alias  proto-consTill 
Massiliensi.  Do  iaopia  et  rccenti  ejns  ad  sacrum  presbyteratu^ 
ordinem  promotioce,  Epistola,  p.  260-268. 

79.  la  icônes  quas  vir  incomparabilis  Joseph  de  Verner  piniît 
amico  sno  Ëustachio  Quinot,  KpigrammatanecTionhyjKtbypatit. 
—  Ce  titre  qui  se  trouvait  au  t"  288  est  arraché,  nous  te  restituons 
d'après  la  table. 

Ce  recueil  commence  par  une  dédicace  1  Verner  ainsi  conçne  et 
qui  fournit  quelques  détails  utiteii  pour  la  biographie  de  cet  artiste 
peu  connu  : 

»  Clariss.  Viro  D.  D.  Joseph  de  Verner,  pictori  excellentissimo 
bisLoriœ,  mythologife,  architectural  peritissimo,  cujus  penictllns  ip 
ofOngindis  ad  vivum  humants  formis,  in  cxprimendis  omnigenis 
fruclibus,  et  floribu<i,  Iq  adumbrandis  nemorosis,  et  In  rcbos  ad 
architecturam  spect^antibus  ad  admirabilitatem,  genuinua,  elegans, 
delicatus,  felii  et  expeditus,  non  modo  toli  HelveLia-  (qa8>  taii  m 
Jactat  alunino)  sed  Germaniœ,  Belgio,  Imperio,  ltata?iffi,  Italiv, 
universa;  Galliat,  tôt  editif!  industrie  suœ,  el  cxaggeratffi  scieatiffi 
speciminibus  adeo  inclarait;utprioribus3eculis  ruborcm,  preesen- 
tibus  invidiam,  fntuvis  dcsporaliouem  creaverit,  et  injecerit.  Hoc 
ce  extemporalift  quidem,  et  sequioris  venœ,  tamen  ab  ingenti  et 
picloris  et  picturce  amore  professum,  oITert  dicatque  Eurtacbios 
Quinot,  p.  271.  » 

PuisTÎenLua  Elogium  acvosliehon  sur  le  nom  de  Joieph  de 
Verner',  p.  273  et  à  la  suite  treize  pièces  sar  les  tableaux  de 
ce  peintre  qui  faisaient  partie  de  la  collection  de  Quinot. 


1.  Joseph  Warner,  dit  le  jeant,  peintra  en  udaitlure,  né  en  1837,  mort  en 
1110,  fut  l'élève  de  ion  père  et  d«  Uatbieu  MMan,  le  Jenne.  D'origine  suitle, 
il  fut  ■jqwlé  par  Louis  XIV  en  Pfedco  et  pei((ait  un  certain  DOmbre  ds 
compasiiioas  duas  lasquelles  il  eut  apportar  dtas  nu  cadra  raMreJDl,  tout  le 
mouTemeul,  l'efTet  et  l'etpreMiou  des  plus  grandes  compositioBS.  Plusieur* 
de  ses  (snvres  eout  au  Louvre  et  ont  ettirâ  l'attention  de  M.  de  Moutaiglon, 
qui  lui  a  consacré  un  article  dans  la  Rtoue  Uniotrielle  des  Arii.  Trompés 
par  une  ainiiUtade  ds  aamB,  quelques-uns  des  éerirsina  qui  en  ont  parlé  «a 
ont  fait  un  ami  du  poèto  Philippe  QuiubuI,  et  ont  cia  qae  c'était  pour 
celui-ci  qu'il  avait  exécuté  les  miniaturea  appartenant  au  callectionneur 
Irojen  Bustscbe  Quinot,  dont  il  est  questioQ  dans  le*  pibres  que  nous  cilona 
id. 
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la  iconem  sanoti  Euslachii  ^aphioe  depicUm,  in  quà  eqaus, 
canes,  c^rvus  et  ipie  venator  ingenti  prodigio  attoniU  iioa  parvam 
Jowpbo  de  Verner  landam  fteperunt,  Epigramma. 


Iq  JuDonatn  elegantissimie  formK  admirabtli  Joseph  de  Vamer 
p  en  ici)  le.  Disiiehon. 

III 


Id  eamdeni  ejuadem.  Distiekon. 
IV 
In  Floram  gestanlem  flores,  Epigramma. 


In  Dianam  à  venatione  bene  auaptcata 
sine  decoro  anhelam.  Epîgramrna. 


Jji  Pdladem  Tuitu  cogitabundo  inter  médias  artes  depictam,  ad 
cnjus  pedes  capnt  Laocoonia;  opas  sano  palmarium.  Spigrammn. 

V» 

In  Cadmi  Draconem  faucibun  unum,  nnguibus  alterum  abrî- 

pienteni,  tam  solerter  depictum,  ut  totum  ejus  corpus  c  variis 

animalium    veiienis    contlatum    videatur.    Opus    immorlalttaie 

digQum.  Epigramma. 

VIU 
In  Reginam  Dido  accuralissime  depictam.  Epigramma. 


In  miserrimam  Dido,  necem  sibi  in  tlammis  gladia  conitciscen- 
tem.  Epigramma. 


In  Arteroisam  insolabiliter  gemeotem  prope  Hausoleom  ;  una  u 
anctllis  cineraa  msriti  propinante.  Epigramna. 


In  Parnassam  Joseph!  de  Verner,  slupendi  laboris,  industrie 
suprême  opua  ;  in  qua  omnes  et  Pofisis  et  Picturœ  delicias  videre. 
Epiqramma. 

xn 

In  Pamasium  incomparabilem  Joiapbi  de  Verner.  Hypotypotis. 
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xm 

.  In  Colisœuin  Ronanum  in  qno  Lepidœ  admodum  figura  eiimio 
pictore  Josepho  de  Vernar.  Carmen  eueiaristieon. 

80.  Id  tabellas  excelleDtisaimi  pictoris  losephi  de  Wemer  ad 
nobilem  et  ezimiuiu  ïirrm  Evslachirm  ûfinat,  Apud  quem  ille 
visuntar  Trecis,  Carmea.  Trecis,  apud  Franc  iscvin  Jacqvard, 
Ijpographum  D.  Episc.  in  vico  magno,  sub  siguo  D.  Catiia- 
rins.  MDCLXVni. 

In  quarto,  imprimé  de  S2  pages,  portant  à  la  &n  :  Oanebant 
Musai  Treco-pithsaufc  Auclore  P.  l.  Bahier,  Orat.  D.  I,  Sacerd., 
p,  285-306. 

Bneniie,  dans  une  noie  mise  au  verso  du  titre,  explique 
qu'il  a  placé  la  pièce  de  Bahier  à  la  suite  de  celles  de  J.  de  la  Fosse 
parce  qu'elle  a  le  même  sujet.  Jean  Bahier,  mort  eu  1707,  est 
cité  en  outre  comme  auteur  d'un  poème  sur  Pouquet  :  Fuque- 
tius  in  Vinculii. 

Les  sujets  des  compositions  de  Werner,  au  nombre  de  onze 
sont  rappelés  par  des  manchettes. 

SI.  lacobi  de  la  Fosse,  coner.  mission.,  presbyteri,  Carmina 
Palinodica,  ?algo  dicta  Palinods,  in  immaculatum  Deiparee  con- 
ceptum,  p.  309-314, 

I.  Mopsus;  Il  Pepo;  II)  Simonides  ei  TuUîo. 

Brienne  met  à  la  fin  La  date  dea  cdendes  de  mars  1681 ,  oh 
il  a  achevé  la  copie  de  celte  pièce. 

Sâ-8S.  Pétri  Daaielis  Huelii,  serenissimo  Delpbioo  à  studiis  : 
Epiphora  Idfllium,  Cadomi  1654,  in4»;  VitJs  egloga;  Cadomi, 
l6Sd,  ia-i*;  Ad  œgidium  menagium  epistola  s.  1.  n.  d.,  in-8*;  ot 
Ad  Ludovicum  XIV.  Ode,  Parisiis,  1660  in-i*'.  Adde,  p.  3IS-346. 

Brienne  fait  précéder  ces  quatre  pièces  imprimées  de  la  note 
suivante  : 

flos  quatuor  cultissimi  Ingenii  tetus  ne  pereant  hûc  atlenere 
ïisum  est,  nec  ingratum  esse  potest  Fossœi  MaiafiTou  piis  manibus 
tanti  viri  consortium. 

88.  Addenda  ad  Librum  TV  odarum  Jacobi  de  la  Fosse.  In 
Truttam  à  R.  P.  Brissonio  ad  D,  D.  Barat*,  clarissimum  raedicum 


i.  Aux  titras  Bommairu  de  Brienne,  Ja  snbatiliii  ceux  de  ces  piiccB  de 
Huet. 

2.  Dm*  une  note  d'une  aulre  pitce,  Brieno«  qnaliBt  Bant,  (  medicus 
"  's  politioTie  literstune.  > 
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dono  missam.  Extemporalis  urbanitas  ac  festivas  poetica.  Ode  VUl, 
p.  347-353. 

87.  R.  P-  Aleii  Brisaooio,  notisaimEe  fdcundiœ  viro.  Ëueharis- 
tiekon.  Signé  :  1.  Baral  mediciu,  p.  354. 

88>  Clarissiroo  vira  D.  Baralo,  doctori  medico.  —  Pièce  lalioe 
de  dix  vers,  signée  :  AJexia  Brissonius,  p.  355. 

.89.  Clarissimo  viro  D.  D.  Jacobo  Hoireau,  coog.  Or&t.  presbyt. 
liro  reconditioris  Polymathis  nec  non  amtenioris  Philologie, 
Rhetori  multanim  palmarum,  poetœ  feliciasimi  volatua,  ac  demuin 
Prnfecto  in  collegio  PiUueo-Trecensi  gralias  refert  poelice,  ob 
pugillares  aSabie  factos,  J.  D.  la  Fosse.  Ode  extemporanea,  IX, 
p.  3B6-361. 

90.  Ad  eundem  R.  P.  I.  Moireaa.  post  mille  eiantlatos  in 
angendo  literarum  patriraonio  labores,  defectam  viribus,  flacces- 
cente  in  dies  pulmone,  ad  Caprinum  uber  edactum  coDsilio  pru- 
dentissimi  medici.  Liberaiis  jocus  et  pœtiea  expostulatio.  Ode  X, 
p.  3S1'364. 

91 .  Ludrica  Nœoia  in  denatum  felem.  Ode  alcaica  et  XI"*. 

92.  Opusculum  contiaeos  veram  et  graphicam  descriptionem 
morbi  D,  Lamberti,  cong.  Miss,  prasbyt.  et  prosopopœiani  mis- 
sionis  natos  sacs  flentis  et  nOTissime  Dominum  Lambertum, 
autbore  J.  de  la  Fosse,  p.  371-380. 

I,  Mors  Domiui  Lamberti  elegiaco  carminé  celebrata, 

II,  Prosopopteia  miâsionis  interitus  natorum  suorum  lugentis  ac 
maxime  Domini  Lamberti,  nuper  in  Polonia,  summe  bononun 
omnium  dolore  ac  desiderio  erepli.  Carmen  elegiacum, 

ËQ  marge  se  trouve  uoe  suite  de  menlloiis  indiquant  les 
noms  français  des  personnages  cités,  qui  comprend  ceux  de 
UM.  de  la  Salle,  de  Surgis,  Le  Labourear,  ïfeslier,  Jfoncuy', 
du  Four,  de  Pille,  Le  Sage,  Guerin,  du  Goudraj,  Gilles,  des 
Champs,  frère  Hervy,  Goodr^e,  Nacquut. 

Brienne  s'élève  d'une  manière  véhémente,  contre  un  anno- 
tateur du  manuscrit  de  La  Fosse,  qui  a  osé  dire  que  deux  vers 
de  cette  pièce  étaient  îituradigni:  il  termine  sa  copie  :  poema- 
tum  quotquoi  hujusce  (La  Fosse)  reperiri  potuerunt  »,  le  XII 
kai.  novembris,  anni  MDCLXXXXl'. 

A  la  suite,  il  donne  encore  cependant  les  pièces  suivantes  : 

93.  Tombeau  en  latin  d'Adrien  Le  Bon,  de  Neufchfttel,  en  Nor- 


I .  Occid[t  et  Cocti  lortilns  nomina  Mootis. 

3,  Nous  avons  diji  dit  qas  ce  devul  8tre  ans  wtmt  pour  1681 . 
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mondie,  prêt»,  chanoine  régulier  de  S.  Augustin,  mort  à  ^i  ani, 
le  S  des  ides  d'avril  16S1,  p.  380. 

C'est  aans  donte  I&  copie  d'une  iaicriptien  qui  m  trouTait  alors: 
u  ia  xde  S.  Lazaris  congregatioois  missionis  Parisiis.  » 

94.  B.  P.  Famiani  Strads,  Soc.  Jesu  citharsBdiis  et  philomela, 
stilo  Claudiano,  p.  3SS. 

95.  Jacobi  Sannazarii,  epigramma,  p.  383. 

96.  Caroli  du  Perrier,  inscriptio  Luparœ  apponanda. 

97.  Inscriptio  altéra  qufp  legitur  super  portam  Domasbellicc 
Tulgo  L'trcenal,  dictie  in  urbe  Parisiensi  (par  J.  Auratns,  ni  fallor.) 

98.  Table,  p.  383-387. 

CoifTE  ns  HARSY. 
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H.  Leblond,  sénateur  de  la  Marne,  est  mort  le  22  juillet,  dei 
suites  d'une  maladie  de  conur, 

It  Était  âgé  de  75  ans. 

M.  Leblond  avait  été  jadis  le  secrétaire  de  Herlin  de  Donai. 

Après  la  Révolution  de  février,  il  fut  appelé  au  poste  de  sub- 
stitut du  procnrear  général  prËs  la  Cour  d'appel  de  Paris,  poste 
qu'il  abaudonna  lorsque  le  département  de  ta  Marne  l'eut  ctioisi 
comme  représentant.  C'est  iui  qui  fut  l'auteur  de  la  proposition  en 
vertu  de  laquelle  le  président  de  la  République  devait  être  élu 
par  l'Assemblée  nationale. 

Sons  l'Empire,  H.  Leblond  reprit  sa  place  au  barreau  de  Paris 
et,  après  la  Révolntion,  il  devint  quelque  temps  directeur  politique 
du  journal  le  Siècle. 

Le  5  septembre  1870,  il  fut  nommé  procureur  général  prés  la 
Cour  d'appel  de  Paris. 

H.  Leblond  siégea  sur  les  bancs  de  la  gauche  républicaine  à 
l'Assemblée  de  Versailles. 

En  ISTft-,  il  fut  élu  sénateur  et  s'inscrivit  k  la  gauche  répnfali* 

Ancien  vice-président  de  la  Commission  des  grâces  et  bfttonnier 
de  l'Ordre  des  avocats  de  Paris  en  1B73,  il  fut  nommé,  dans  ces 
derniers  temps,  conseiller  A  la  Cour  de  cassation.  Il  était  président 
du  Conseil  général  de  la  Marne. 


M**  Coquebert  de  Hontbré,  née  de  Maindreville  est  morte  récem- 
ment  k  Paris,  h  l'âge  de  34  ans.  La  famille  Coquebert  est  l'une  des 
pins  coDsidérables  de  la  vieille  'noblesse  bourgeoise  de  Reims,  par 
son  ancienneté,  par  ses  charges  et  par  ses  alliances.  L'un  de  ses 
membres,  le  capitaine  Coquebert  se  signale  à  Reims  par  sa  fidélité 
au  roi  contre  tes  Guises.  Elle  a  formé  les  branches  de  BuUin,  de 
Hontfort,  de  Cranj,  de  Mutry,  de  Hontbré,  seule  subsistante,  for- 
mée par  Jean,  maître  en  la  Cour  des  comptes  de  Paris  en  171^.  — 
De  gueules  à  3  coqs  d'or,  posés  2  et  I. 
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Ahkdiibb  de  l'Ahib  foc*  1S§6,  Dafinir-Bouquot,  f^leot,  et  tibrairi* 
LéopeU-Ltcroii,  Trovm. 

Comme  les  anaëes  précédentes,  l'Annuaire  de  l'Avbf,  mélhodi- 
qnemeot  dÎTisé  en  deiu  parties  principales,  l'ane  qui  doit  être  en 
quelque  sorte  le  vademecum  des  administrateurs  et  des  admi- 
nistrés, l'autre  qui  fournit  anz  aniâtenra  de  notices  historiques  et 
de  reiiseignemeuts  statistiques,  une  série  d'études  aussi  variées 
qu'approrondies  sur  les  choses  locales,  mérite  de  fixer  l'attention 
du  monde  savant  de  la  Champagne  et  de  la  Brie. 

D'abord  «st-il  rien  de  plus  curieux  que  le  Voyage  d'un  archéo- 
logvt  dans  le  sud-ouest  de  ta  Champagne  en  i6i6,  publié  avec 
une  introduction  et  des  notes  par  M.  Albert  Babeau,  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  la  Société  académique  de  l'Aube? 
Le  voyageur  archéologue  n'est  autre  qu'un  descendant  d'une 
famille  noble  de  Normandie,  Nicolas-François  Baudot,  seigneur 
du  Buisson  et  d'Aubenay;  c'était  un  de  ces  énidiU  solides  et 
modestes  qai  écrivaient  beacoup  et  ne  publiaient  rien;  attaché  A 
des  ambassades,  ou  sous  les  ordres  d'iutendauls  d'armée,  il  avait 
parcouru  diverses  contrées  de  l'Europe,  le  crayon  à  la  main  pour 
noter,  chemin  faisant,  les  observations  archéologiques  et  les  docu~ 
ments  historiques  qu'il  lui  était  permis  de  recueillir.  H.  Albert 
Baheau,  par  un  heureux  hasard,  trouva  dans  les  volumes  manus- 
crits de  ce  savant  touriste,  le  Voyage  en  Champagne  el,  grâce  â^ la 
communication  qui  lui  en  a  été  faite,  il  en  reproduit  avec  d'inté- 
ressauls  commentaires  les  passages  relatifs  à  la  région  qui  forme 
aujourd'hui  le  déparlement  de  l'Aube. 

La  Notice  sur  le  prieuré  de  Foisiy,  par  H.  Alphonse  Roserotast 
précédée  d'un  plan  de  ce  domaine,  aujonrd'hui  propriété  du  CoU 
lège  Saint-Bernard,  près  Troyes,  flnage  de  Baire-Saint-Parre-aux- 
Tertres.  Ce  prieuré  figure  parmi  ceui  qui  restèrent  conventuels 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  ;  les  religieuses  professes  altai- 
gnaienl  encore  le  chiffre  de  vingt  en  1762;  elles  dépendaient  de 
l'abbaye  de  Fonlcvrault,  mais  prtniilivemenl  elles  étaient  hospita- 
lières sous  la  règle  de  Saint -Augustin;  leur  fondation,  due  à 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  remontait  au  commencement  du 
III"  siècle. 

Viennent  ensuite  les  De  Yaveray,  seigneurs  des  Presles,  d'après 
des  documents  inédits,  par  H.  l'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ;  il  paraît  que  cette  famille. 
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alliée  auz  matsoDs  nobles  lie  la  régioi)  limitrophe  de  l'Aube  et  de 
la  Marne,  remonte  au  temps  des  croisades;  mais  on  n'en  trouve 
la  trace  qu'au  xvr«  siècle  ;  ainsi  Nicolas  de  Vaveray,  gcnlilliomme 
du  dnc  d'Aumale,  et  Reti6  de  Vaveray,  hailli-rapitaioe  de  Rosnaj, 
les  premiers  connus  dans  l'histoire  locale,  vivaient  vers  (590, 

H.  Louis  Le  Clert,  membre  associé  de  l'Acadëmie  de  l'Aube,  nous 
apprend  comment  on  chassait  jadh  à  Aix-en-Othe,  dont  la  terre 
et  seigneurie,  situées  sur  tes  conGna  du  diocèse  de  Troy es,  faisaient 
partie  du  domaine  des  évéques  de  cette  ville  ;  ceui-ci  possédaient 
\k  un  forteresse  entourée  de  fossés  qu'alimentaient  les  eaux  de 
nombreuses  fontaines;  bien  qu'ils  eussent  un  autre  clijteau  au 
territoire  de  Sainl-Ljé,  agréablement  bâti  sur  les  bords  de  la 
Seine,  celui  d 'Aix-en-Othe  semble  avoir  été  leur  séjour  de  prédi- 
lection ;  dans  cette  résidence  qui  compi-cnait  des  étançs,  des  prés, 
des  bois  considérables,  ils  avaient,  à  titre  de  seigneurs  hauts  jus- 
ticiers, le  droit  de  chasse;  c'est  là  que  plusieurs  d'entre  eux 
Tenaient  chasser  le  cerf,  le  chevreuil,  le  sanglier;  les  autres  y 
envoyaient  les  gens  de  leur  maison  prendre  le  gibier  nécessaire  à 
l'entretien  de  leur  table. 

Dans  sa  notice  sur  Jacques  Jitliol  el  les  bas-reliefs  de  l'église 
Saint-Jean  de  Troycs,  M,  Albert  Babeau,  président  de  la  Société 
Académique  de  l'Aube,  démontre,  par  des  arguments  tirés  de  la 
biographie  de  l'artiste  et  de  ses  œuvres  connues,  que  l'auteur  dn 
bas-relief  de  la  scène  et  des  deui  sujets  qui  l'accompagnent,  c'est- 
à-dire  le  Lavement  des  pieds  et  la  Reslitulion  des  trente  deniers. 
ne  saurait  Sire  que  le  sculpteur  troyen.  Jacques  Juliot  l'aîné  appar- 
tenait, par  l'époque  de  sa  vie,  comme  par  le  caractère  de  ses 
œuvres,  à  la  période  de  transition  où  dominèrent  alternalivement, 
à  Troyes,  l'influence  tlamaade  et  l'inûiience  italienne  ;  mais  ce  qui 
se  dégage  de  ces  inlluences  étrangères  dans  l'ceuvre  de  Jacques 
Juliot,  c'est  encore  un  caractère  d'origine  locale  ;  c'est  l'inspiration 
française,  ainsi  que  s'exprime  l'intelligent  appréciateur  U.  Albert 
Babeau  ;  c'est  le  génie  propre  de  l'artiste  troyen,  qui  l'emporte 
par  son  originalité  puissante. 

Mentionnons,  pour  terminer,  la  notice  du  docteur  Nicolas 
Jacquier  sur  l'Eglise  d'Ervy  dont  l'architecture  date  du  commen- 
cement du  XV*  siècle,  et  lu  notice  du  savant  H.  Albert  Babeau  sar 
la  Tour  Saint-Lambert,  ancienne  glacière  de  Troyes,  qui  a  fourni 
le  motif  d'un  élégant  dessin  dû  à  l'habile  crayon  de  M.  Paul  Nancey 
et  que  l'intelligent  éditeur  de  VÀnniiaire,  M.  Dufour-Bouquot,  a 
reproduit  par  les  procédés  noureani  de  la  photogravure. 

Jean  Prime. 


U.  qnamoH  D'BKnuomiiHT  m   1189  D'iPitfcg  Lsa  cauibrh,  par  l'ibbt 
AlUîD.  Paris,  LaoreiiB,  1886,  iD-12  da  360  p. 

Lài  cahiers  de  1789  sont  des  documentj)  précieux  pour  faire 
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eonudtie  les  idées  de  ceai  qui  les  ont  rédigés  plutdt  que  pour 
révéler  l'état  réel  des  choses  &  cette  époque.  Ils  contienaenl 
surtout  des  vœux  et  des  doléances;  et  l'on  sait  qu'en  politique 
surtout,  les  voeux  ne  sont  pas  toujours  pratiques  et  les  plaintes  ne 
pas  toujours  justes.  C'est  donc  avec  certaines  réserves  qu'il  faut 
les  consulter;  mais  ces  réserves  une  fois  faites,  on  ne  saurait  dissi- 
muler l'intérêt  qu'ils  présentent,  et  l'on  conçoit  que  M.  l'abbé 
Allain,  dont  les  travaux  sur  l'histoire  de  l'iDstruction  en  France 
font  autorité,  ait  entrepris  la  tSche  méritoire  d'en  extraire  et  d'en 
publier  tous  les  artides  qui  concernent  l'éducation  et  l'ensei- 


H.  Allsiu  u'a  pas  dissimulé  le  degré  de  cooHance  qu'il  faut 
Kcorder  aux  cahiers;  ils  n'ont  pas  le  caractère  et  la  portée  d'une 
enquête  méthodiquement  faite,  et  l'on  ne  saurait,  comme  certains 
écrivains,  en  déduire  des  arguments  sur  l'état  lamentable  de  l'ins- 
truction avant  la  Révolution.  11  est  à  peu  prés  démontré  aigour- 
d'hui  qu'il  ;  avait  presque  partout  des  écoles  primaires  au 
ivui'  siècle,  et  que  l'instructiou  secondaire  était  au  moins  aussi 
répandue  que  de  notre  temps.  Ou  a  constaté  l'existence  de 
1100  écoles  secondures  sous  l'ancien  régime  et  l'on  a  pu  établir 
que  le  nombre  des  élèves  qui  suivaient  ces  écoles  dépassait  72,000. 

Nous  ne  suivrons  pas  IL  t'abhé  Allaio  dans  le  dépouillement 
méthodique  et  consciencieux  qu'il  a  fait  du  volumineux  recueil  des 
cahiers  de  1TS9,  publié  par  UH.  Havidal  et  Laurent;  nous  ne  pou- 
vons parler  dans  cette  revue  que  des  voeux  et  des  doléances  for- 
mulés par  les  trois  ordres  des  différents  bailliages  de  la  Cham- 
pagne. 

La  clergé  se  plaint,  à  ChAlons,  de  la  décadence  des  études;  à 
Chanmont,  il  demande  un  plan  d'éducation  nationale;  à  Reims,  il 
voudrait  que  le  gouveritement  réd^eàt  un  Code  d'enseignement 
national;  mab  en  même  temps,  presque  partout  le  clergé  seot 
qne  l'enseigoemenl  échappe  k  sa  hante  direction  et  voudrait  la 
rauisir.  Il  réclame,  à  Cbâlons,  la  direction  du  r.orps  enseignant; 
il  désire,  à  Chaumont,  que  l'éducation  nationale  soit  conQée  aux 
religieux  ;  il  en  est  de  mSme  k  Troyes,  oti  il  demande  que  le 
Conseil  de  surveillance  du  collège  soit  nommé  par  le  Synode  dio- 
césain et  qne  les  maîtres  d'école  soient  présentés  par  les  curés;  k 
^try-le-François,  le  clergé  demande  que  ces  maîtres  puissent  être 
destitués,  sur  la  plainte  des  curés.  Le  clergé,  qui  avait  tant  fait 
pour  l'instruction,  s'effrayait  de  voir  l'esprit  laïque  y  pénétrer  en 
même  temps  que  l'iotluence  de  l'Ëtat  et  de  la  commune  s'y  faisait 
sentir  de  plus  en  plu.^. 

La  noblesse,  en  Champagne  comme  ailleurs,  s  occupe  moins  de 
l'instruction  que  le  clergé;  elle  s'en  occupe  aussi  dans  un  intérêt 
persomicl.  La  noblesse  de  Chanmont  voudrait  que  l'on  convertit 
quatre  maisons  religieuses  en  collèges  pour  y  élerer  gratuitement 
les  enfants  pauvres  de  la  noblesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Celle 
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de  Trofes  demande  auui  la  création  de  collèges  grsluiU,  mais 
sans  prétuidre  qu'ils  soient  réservés  à  la  seule  noblesse.  A  Beinu, 
les  vœni  sont  plus  lai^ies  ;  ils  tendent  t  ce  que  l'on  soumette  aux 
Etats-Généraux  tout  ce  qui  concerne  le  progrès  des  sciences  et 
l'éducation. 

Le  Tiers-Etat  n'est  pas  hostile  à  ce  que  l'on  appellerait  de  dos 
jours  l'enseignement  clérical;  mais  à  Chàlons,  il  demande  qu'on 
supprime  les  maisons  religieuses,  où  il  j  a  moins  de  dix  sujets, 
sauf  dans  les  petites  villes,  où  elles  devraient,  afln  d'€tre  conser- 
vées, avoir  des  cours  gratuits  d'études  et  d'iostruction.  A  Beims,  il 
est  d'avis  d'attribuer  one  partie  des  bénéflces  k  la  dotation  des 
collèges  et  des  écoles.  Il  se  préoccupe  comme  &  Vitiy,  comme  à 
Sézanne,  des  petites  écoles,  des  écoles  du  peuple,  il  voudrait  qu'il 
ffll  établi  dans  chaque  diocèse  des  établissements  propres  à  former 
de  bons  maîtres  d'école.  A  Troyes,  le  Tiers-Etat  demande  qu'il  soit 
établi  des  collèges  dons  toutes  les  villes  ob  il  n'y  en  a  pas  et  que 
les  Etats -Généraux  s'occupent  d'un  nouveau  plan  d'éducation. 

Par  ce  rapide  aperçu  des  vœux  des  trois  ordres  de  la  province, 
on  pent  voir  ce  qu'ils  avaient  a  la  fois  de  vogue  et  de  précis.  On 
rêvait  k  cette  époque  des  inslitutious  parfaites,  et  l'on  s'imaginait 
qu'il  allait  sortir  des  Etats-Généraux  un  plan  d'éducation  comme 
il  n'en  avait  jamais  existé  ;  mais  chaque  ordre  songe  aussi  k  son 
inQuence  et  k  son  tnt^ét;  le  clergé  vent  rester  le  senl  arbitra  de 
l'iDstmction  ;  la  noblesse  voudrait  faire  instruire  ses  enfants  gra- 
tuitement, aux  dépens  du  clergé  ;  le  Tiers  Etat  admet  que  le  clergé 
instruise  ses  enfants,  mois  il  veut  aussi  que  ce  soit  aux  frais  du 
dergé;  il  se  préoccupe  des  écoles  que  fréquente  le  peuple  et  de  la 
qualité  des  maîtres  qui  l'enseignent.  Dans  leur  ensemble,  ces  vœiu 
indiquent  que  des  améliorations  sérieuses  devaient  Ëlxe  introduites 
dans  l'enseignement,  mais  que  cet  enseignement  était  largement 
répandu  dons  les  villes  et  les  campagnes. 

On  verra  dans  le  savant  et  consciencieux  ouvrage  dfl  l'abbé 
AUain  les  rapports  que  les  vœux  de  notre  provinca  présentent 
avec  ceux  des  autres  cahiers  de  la  Fronce.         Albert  Duuu. 


La  cBiiRK  rRiHçuBB  AU  uotbh'AOi  a»iciAi.iuBXT  au  xiii*  sifcoLE,  d'aprts 
Us  miDogcrita  coDlduporaÏDS,  p«r  A.  L«coj  <1e  le  Utrrchs.  DemiËme 
édilkiii,  Puis,  LauienB,  1SSS,  ia~8-  de  SBO  p. 

Chaque  siècle  excelle  dans  un  genre  particulier  d'éloqnence.  Le 
xni*  siècle,  le  grand  siidecfaevaleresqne  et  religieux  du  moyen-âge, 
a  excellé  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Les  prédicatears  éloienl 
les  grands  orateurs  de  ce  temps;  ils  ne  prêdiatent  pas  seslemeat 
les  vérités  religieuses  ;  ils  signalaient  les  vices  et  les  travers  pour 
les  corriger;  ils  prenaient  la  cause  des  peuples  opprimés;  ils 
usaient  largement  de  la  liberté  de  la  parole  que  leur  conférait 
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leur  caractère  sacré.  Auwi  ne  trouve-t-on  pas  seulement  dans 
celles  de  leurs  œuvres  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  des  ensei- 
gnemeots  de  dogme  et  de  morale;  on  y  rencontre  sur  les  mceurs 
et  sur  les  usages  des  indicatioos  nombreuses  et  d'autant  plus  pré- 
cieuses que  les  documents  historiques  soot  bien  plus  rares  à  cette 
époque  que  dans  les  siècles  postérieurs. 

H.  Lecoy  de  la  Marche,  qui  'a  publié  tant  d'eicellents  travaut 
sur  le  moyen-âge,  avait  remporté,  en  1867,  le  prix  que  l'Académie 
des  inscriptions  avait  mis  au  concours  pour  la  meilleure  étude  sur 
les  sermons  du  iiii*  siècle.  La  première  édition  du  livre  couronuè 
a  rencontré  un  accueil  assez  rare  parmi  les  ouvrages  d'érudition  ; 
elle  n'a  pas  tardé  à  être  épuisée,  et  l'auteur  a  dû  eu  publier  une 
nouvelle,  avec  de  nombreuses  additions.  Le  succès  de  ce  travail 
considérable  s'explique  à  la  fois  par  la  manière  approfondie  et 
attrayante  avec  laquelle  a  été  traité  !e  sujet.  Les  érudit s  propre- 
ment dits  s'atlacberont  peut  firc  surtout  aux  deux  premières 
parties,  Us  prédicateurs  et  l/:s  sermons;  mais  tout  le  moude  lira 
avec  le  plus  vif  inléréi  la  troisième  partie,  dans  laquelle  l'auteur 
a  peint  la  SociéU  d'après  les  sermons,  avec  les  traits  les  plus 
piquants  et  les  couleurs  les  plus  vives.  Ce  sont  des  aspecb  peu 
connus  du  mojen-àge  qu'il  nous  fait  entrevoir,  et  qui  nous  rap- 
pellent par  la  naïveté  et  l'originalité  de  leurs  traits  qnelques-uoes 
des  peintures  des  manuscrits  et  des  vitraux  de  l'époque. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  ce  livre  rempli  de  faits  et  de 
citations;  qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que  la  Champagne  est  repré- 
sentée dans  le  savant  catalogue  bibliographique  par  lequel  M.  Lecoy 
de  la  Marche  a  terminé  son  ouvrage.  Elle  ne  l'est  pas  il  est  vrai  par 
des  noms  très  célËhres,  si  ce  n'est  par  celui  de  Robert  de  Sorbon, 
le  fondateur  de  la  Sorbonnc.  On  peut  citer  aussi  parmi  les  prédi- 
cateurs les  plus  connus  de  te  temps,  Gérard  de  Reims,  chantre  de 
l'église  de  Paris,  qui  prêcha  devant  le  roi,  et  le  dominicain  Henri 
de  Provins,  orateur  moraliste  et  satyrique,  dont  les  paraboles 
devaient  saisir  fortement  les  masses.  H.  Lecoj-  de  la  Marche  en 
donne  un  spécimen,  qui  fait  valoir  leur  tour  original  et  pratique. 
Nous  pouvons  nommer  également  parmi  les  orateurs  vrabeni' 
blablement  d'origine  cliampeooise  dont  on  connaît  les  sermons, 
des  prêtres  réguliers  comme  Arnoul,  Etienne  et  Regiaaid  de 
Reims,  Geoffroy  de  Troyes,  doyen  du  Chapitre  de  cette  ville  vers 
1200,  et  surtout  les  religieux,  les  Franciscains  Gilles  et  Jacques  de 
Provins,  les  Dominicains  Simon  de  Troyes,  Pierre,  Ponce  et 
Richard  de  Reims,  les  Cisterciens  Jean  de  Troyes  et  Nicolas  de  la 
Ferté -sur- Aube.  Ajoutons  qu'un  certain  nombre  de  leurs  sermons 
et  de  ceux  de  leurs  contemporains  sont  conservés  dans  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Troyes. 

Albert  B*eu[i. 


□igitizedbyGoOglc 


BIBUOOBAPUIB  1 29 

JiiNHK  c'Anc  X  DoHREiiv,  [ccherches  crili[|ues  suc  las  origine*  de  U 
Pncells,  par  M.  SiméOD  Luc»,  memiin  da  l'inïlitat  ;  Champion,  libraÎTe- 
idileur,  quai  Malaquais,  Paris. 

Chaque  aouée,  les  origines  champcDOues  de  Jeauue  d'Arc,  grâce 
h  des  éludes  de  plus  en  plus  approfoodies,  deviennent  plus  nette- 
ment démonlrëes  ;  jamais  on  ne  s'est  tant  occupé  de  celte  virgi- 
nale héroïne  qui  hrille  d'un  si  vif  éclat  dans  les  fastes  de  la  vieille 
France  chevaleresque  ;  parmi  les  historiens  les  plus  récents  qui  se 
pronoDcenl  eo  faveur  de  sa  nationalité  française  el  par  conséquent 
champenoise,  il  importe  de  citer  M.  Simèoa  Luco,  comme  la  iteiftu: 
Ta  déjà  constaté,  l'érudit  sous-chef  de  section  des  Achives  natio- 
nales, le  membre  de  l'Institat  k  qui  l'on  doit  l'excellent  travail 
sur  la  Jeunesse  de  Bertrand  du  Guesclin  ;  après  avoir  fait  l'his- 
torique de  la  petite  langue  de  terre  enclavée  entre  la  Lorraine  et 
le  Barrois,  il  tranche  la  fameuse  qaeslion  de  la  nationalilA  de 
Jeanne  d'Arc  en  faveur  du  Bassigny  champenois.  Ou  sait  que 
K.  Siméou.  Lace  fut  l'élève  de  Quicherat  et  prohablemenl  de  Vallet 
de  Viriville,  l'ancien  archiviste  du  département  de  l'Aube;  n'est-ce 
pas  dans  l'enseignement  de  ces  deux  éminents  historiographes  de 
Jeanne  d'Arc  qa'il  a  puisé  le  premier  germe  de  son  culte  pour 
notre  héroïque  champenoise?  Ce  serait  bien  le  cas  d'affirmer  que 
les  maîtres  d'élite  se  survivent  à  eai-mémes  dans  leurs  dignes  dis- 
ùples. 

Désire  nx  de  rendre  plus  péremploires  encore,  dans  une  deuxième 
édition,  les  arguments  que  j'ai  fait  valoir  dans  ma  brochure  inti- 
tulée r  Jeanne  d'Arc  est-elle  champenoise  ou  lorraine  ?  Je  m'a- 
dressai à  ce  docte  professeur  de  l'Ecole  des  chartes;  voici  sa 
réponse  : 

Pari*,  lundi,  IS  févtitr  18S6. 
<'  Monsieur  l'abbé, 

>'  Merci  da  votre  intéressante  brochure.  Je  crois,  comme  vous, 
«  que  la  Champagne  doit  être  considérée  comme  la  patrie  proviu- 
•  ci&lede  Jeanne  d'Arc;  et  je  viens  de  le  démontrer  d'une  manière 
»  irréfutable,  si  je  ne  me  trompe,  dans  mon  ouvrage  intitulé  : 
>■  Jeanne  d'Arc  à  Domremy  ;  recherches  critiques  sur  les  origines 
«  de  la  mission  de  la  Pucelle,  volume  iu-S"  de  plus  de  700  pages, 
Il  qui  vient  de  paraître,  à  Paris,  chez  le  libraire  Champion,  quai 
<•  Malaquais,  (5. 

"  Comme  Domremy  était  soumis,  au  xv  siècle,  ainsi  du  reste 
«  que  la  plupart  des  villages  mi-partie  du  Bassigny  champenois 
«  et  du  Barrois,  au  régime  dit  do  l'entrecours,  quant  même 
«  Jacques  d'Arc,  père  de  Jeanne,  aurait  demeuré,  ce  que  je  ne 
«  croîs  pas,  sur  la  partie  harroisc  de  Domremy,  né  à  CefTunds  en 
«  Champagne  et  par  conséquent  sujet  direct  du  roi  de  France,  il 
"  n'en  serait  pas  moins  resté,  en  vertu  de  l'entrecours,  l'homme 
•<  du  roi  de  France,  de  même  que  tes  sujets  du  duc  de  Bar,  qui 
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<c  Tenaiant  s'établir  dans  la  partie  fraujaise  de  ces  villages 
"  mi-p&rtie,  n'en  restaient  pas  moins,  toujours  en  vertu  de  l'en- 
«  Irecemrs,  des  Barrisieus. 

<t  Cet  argument,  que  j'ai  fait  valoir  le  premier,  devrait  clore  un 
<i  débat  où  vous  vous  êtes  distingué  au  premier  rang  des  champions 
«  de  votre  province  natale. 

H  Veuillez  agréer,  Honsieur  l'abbé,  avec  mes  remercfements, 
•I  mes  salutations  empressées.  Siméon  Lcce.  » 

En  ijoatant  &  un  argument  d'an  si  grand  poids,  qu'il  j  a,  dans 
la  physionomie  de  Jeanne  d'Arc,  des  traits  qui  la  rattachent  à  la 
Champagne,  la  bonhomie  malicieuse,  la  gaieté  primesautiéie 
l'esprit  caustique,  la  piété  pour  les  malheureui,  et  nn  ardent 
patriotisme,  on  sera  couvaincu  que  l'héroïque  libératrice  de  la 
France  appartient  ft  l'ancienne  province  de  Heu ri-le- Libéral  et  du 
sire  de  JoiariUe. 

L'abbé  Etienne  Giobces,  de  Troyes, 
Maubr*  de  plnttaoM  SooiéUi  tavanlM. 
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Nou>  sommes  fa«ureux  d'atoir  ii  meatioDiier  la  décoration  de  la 
Légion  d'hoaneur  accordée,  le  U  juillet,  à  notre  savant  compa- 
iriola  et  collaborateur,  M.  Longnon,  membre  de  l'InsliUit.  On  sait 
qu'il  est  originaire  de  HonimiraJI.  Voilà  certes,  une  croix  bien 
placée  et  qui  n'a  pas  été  sollicitée,  nous  pouvons  l'affirmer,  par 
celui  qui  la  reçoit. 

Ac^utHiB  DE  REiHïi  {Prix  et  médailles  du  Concours  de  18Sti).  — 
Le  22  juillet,  l'Académie  de  Reims  a  tenu  sa  séance  annuelle  sous 
la  pTésideace  de  H.  le  W  Luton,  en  présence  de  S.  E,  le  cardinal- 
archevèquo.  Après  quelques  paroles  de  fëlicltatiotis  à  l'émiDeut 
prélat,  le  docteur  a  prononcé  un  discours  tr^s  spirituel  sur  les 
médecins  et  la  médecine,  M.  Bertinet  lut  un  éloge  de  H.  Jamiu. 
HH,  Durant  des  Aulnoîa  et  Demaison  ont  rendu  compt«  du 
concours  d'histoire  tf,  d'archéologie  dont  Toici  les  lauréaU  ; 

PUBSiE  {Prix  F.  Clicqttot). 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  ^00  fr.,  est  décernée 
à  H.  l'abbé  Cizel,  professeur  à  La  Chapelle -sou  s- Rougemont 
(Haut-BMn),  membre  correspondant  et  lauréat  de  précédents 
conconrs,  pour  ses  pièces  intitulées:  Victor  Hugo  et  l'ami}-al 
Courbet. 

MMaille  d'argent,  à  H,  le  colonel  Obabert,  membre  curre^iioii- 
dant  à  Paris  et  lauréat  de  précédents  concours,  pour  son  recueil 
de  Fables. 

Médaille  de  Bronxe,  à  M">°  la  baronne  de  Pages,  à  Paris,  pour 
son  recueil  de  Fables. 

Henlign  très  honorable,  àM.  P.  Mieuswel,  mumbrc  correspondant 
à  Besançon  et  lauréat  de  précédents  concours,  pour  Xi  pièces 
intitulées  :  Sjiartactis  et  le  Christ  Ubéralctir. 

HIITOIRK  ET    A11CBÊOLO(;IE 

Médaille  d'or  de  200  fr.,  à  U.  Ch.  Bosteaui,  maire  de  Cernaj- 
les-Reims,  pour  son  Etude  sur  les  antiquités  du  canton  di:  Beine 
(Marne).     . 

Médaille  d'or  de  iOOfr.,&H.  A.  Lebourq,  membre  correspondant 
à  Reims,  pour  ses  Recherehes  sw  les  anciennes  fortifications  de 
BHms. 
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MMaillc  âc  vermeil,  à  H.  l'abbé  Chevallier,  curé  de  Truner; 
(Mhtiic],  pour  la  «itile  de  ses  éludes  sur  les  Carreaux  émaiUés  du 
moy  m-dge. 

Hédtiille  d'argcnl  de  I"  classe,  h  U.  Tbénault,  de  Reims,  lauréat 
de  précédents  concours,  pour  sa  Monoijraphie  des  communes  de 
Taissy,  Sainl-léonard  et  Cormontreitil  (Marue). 

Médaille  de  bronze,  à  M.  E.  Thellier,  employé  des  postes  et  télé- 
grtipbes  à  Reims,  pour  diverses  publications  sur  Sedan,  Charlc- 
ville  et  Mézières  (Ardeunes). 

Mention  honorable,  à  H.  Jules  Legoux,  pour  sun  ouvrage  sur  les 
Cliiipeiles-Ètourbo»(SeiDe-ei-tiaTne). 

DESSIN     KT     INDUSTRIE 

Médaille  d'argent  de  l^^  classe,  à  H.  E.  Auger,  de  Trigny,  pour 
son  dessin  du  Retable  de  Pivy  (Marnp),  et  ses  autres  dessins  sur 
Reims. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Siluon-Gardan,  maître  menuisier  à 
Reims,  pour  l'exécution  d'un  reliquaire  destiné  à  l'église  du  Fréty 
(Ardennesi. 


iNuus  ieee?uus  la  IctU'o  suivante  que  nous  uouî  empressons  de 
publier  : 

ChlIaDS'Gur-Marui',  iSjuilIcl  1S86. 
1.  Monsieur, 

'•  line  uote  parue  dans  Ja  livraison  de  juin,  de  la  Revue  de 
ChiimpaijtiCt  me  présente  connue  voulant  démontrer  dans  un 
inénioire  publié  par  moi,  que  cbez  tons  les  (Gaulois,  le  lorque  était 
porté  CK'Iusivemeiil  par  les  femmes.  Car  celle  note  dit  chez  le^ 
llaulois,  sans  apporter  le  correctif  <]uc  rcnfonne  mon  travail,  et 
tans  dire  que  mon  mémoire  ne  s'applique  iju'ii  cerUliues  tribus 
lie  la  ré'jion  de  l'Est,  ainsi  que  le  porto  d'uilleurij  le  Litre  de  ce 
méniuiri:. 

i<  Kn  etfet,  j'établis  que  le  torque  était  surtout  porté  par  les 
lemmes  et  par  les  enfants  du  sexe  féminin:  ctiez  les  Catatauni, 
les  Rémi  et  tes  Tricasses  et  très  probablement  cbez  les  ilédîoma- 
triccs,  les  Raurnci  et  les  Triboci,  qui  habitaient  les  Vosges  et  la 
vallée  du  Rhin. 

«  Mais  il  n'est  jamais  venu  à  ma  pensée  d'aflirmer  le  port  exclu- 
sivement féminiD  du  torque  chez  les  autres  tribus  gauloises, 
comme  on  pei'sisle  à  me  le  faire  dire,  bien  que,  dans  mon  travail, 
je  repousse  cette  imputation  par  des  conclusions  nettemeat  for- 
mulées et  imprimées  efi  italiques. 

«  Je  vous  serais  reconnaissant  de  vouloir  bien  insérer  une  recti- 
tication  à  cet  égard  dans  la  prochaine  livraison  de  la  Revue. 

t  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  mes  dévoués  senti* 
menls.  Aug.  ^1CM^E.  » 
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Le  IS  juillet  a  été  în&ugurée  la  statue  da  général  Ctianzy  sur  la 
place  du  Tiilage  de  Nouart  (Ardennes),  où  il  est  né,  en  face  de 
l'église.  La  céréniQnie  a  été  solennelle  et  on  j  aTiit  fait  venir  un 
effectif  assez  nombreux  de  troupes  pour  rendre  hommage  au 
brillant  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest.  L'Empereur  de 
Russie  avait  chargé  le  général  baron  de  Frederick,  attaché  mili- 
taire à  Paris,  de  venir  rendre  hommage  à  l'ancien  ambassadeur 
de  France  à  Saint-Pétersbourg.  Le  général  Mathelin  a  porté  la 
parole  ensuite.  Puis  d'autres  discour;  ont  été  prononcés  qui 
auraient  pu  peut-être  s'occuper  moins  de  politique  et  plus  de  la 
vie  du  héroa  de  la  fête. 


.  Le  Musée  de  Troues  s'est  accru  cette  année  par  des  dons  impor- 
tants. L'Etat  a  donné  ii  la  ville  un  tableau  de  U.  Laugée,  repré- 
sentant Lesueur  chez  1rs  Chartreux,  et  une  Eve,  belle  étude  un 
peu  plus  grande  que  nature,  en  marbre  blanc,  de  H.  Hiolle. 
H.  Joseph  Audiffred  a  offert  au  Musée  de  sculpture  un  groupe  en 
marbre,  qui  représente  une  Mèrejouajit  avec  son  enfant.  Ce  n'est 
pas  le  premier  don  que  fait  au  Musée  de  sa  ville  natale  U.  Audif- 
fred, ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  H.  Julien 
Gréau,  dont  les  collections  d'objets  d'art  et  de  curiosité  sont 
justement  célèbres,  doit  aussi  figurer  au  nombre  des  récents 
donateurs  de  Musée;  il  lui  a  fait  remettre,  entres  autres  objets  de 
valeur,  les  moulages  des  vingt- neuf  bas-reliefs  en  bob  du  superbe 
jubé  de  Viilemaur,  qu'une  inscription  mise  en  lumière  par 
M.  l'abbé  Garnier  permet  d'attribuer  aux  u  maîtres  menuisiers  », 
Tbomas  et  Jacques  Guyon,  avec  la  date  de  1S3t.  La  Société  acadé- 
mique de  l'Aube  de  son  côté  ne  néglige  rien  pour  l'accroissement 
du  Musée;  c'est  ainsi  qu'elle  a  acquis  l'année  dernière,  à  la  vente 
de  la  collection  des  broozes  de  H.  Gréau,  la  presque  totalité  des 
bronzes  antiques  qui  provenaient  du  département  de  l'Aube. 


La  maladie  du  changement  du  nom  des  rues  a  éclaté  à  Reims 
et  nous  lui  devons  un  rapport,  intéressant,  avons-nous  hâte 
d'igouter,  lu  par  M.  Richard  h  la  séance  du  S  juillet  du  Conseil 
municipal.  Il  propoita  de  remplacer  les  noms  des  rues  : 

De  la  Peiriëre,  sur  l'origine  duquel  on  est  incertain  :  les  uns 
l'attribuent  à  une  ancienne  carrière  de  pierres;  les  antres  à  la 
présence  d'une  fabrique  de  petits  carreaux  dils  pierreries  ;  d'autres 
encore  y  voient  une  contraction  du  mot  la  prière,  parce  que  cetla 
rue  menait  à  un  grand  nombre  d'églises. 

De  S.  Etienne,  petite  rue  tirant  son  nom  d'une  église  démolie 
et  qui  se  confond  d'ailleurs  aïec  une  rua  y  attenante.  Ces  deuï 
rues  porteront  à  l'avenir  le  nom  uniforme  de  l'Unioersilé. 
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O'Atsace,  faisant  double  emploi  avec  la  rue  d'Alsace*  La  mi  ne, 
sise  &  ctté,  devient  la  rue  Jean  de  la  Fontaine. 

De  Sainte-Catherine,  souvenir  d'un  ancien  hOpital,  sera  con- 
fondue avec  la  rue  Libergier  qu'elle  prolonge. 

De  Notre-Dame,  devient  la  rue  Robert  de  Coacj,  nom  da  célèbre 
arcbitecte  de  la  Cathédrale. 

Du  cimetière  S,  Hilaire  et  du  cimetière  de  la  Madeleine,  devien- 
nent la  première  rue  Cazier,  nom  d'un  j^énërenz  bienfaiteur  dei 
ouvriers  méritants;  la  seconde  rue  Bacquenois,  nom  du  premier 
Imprimeur  établi  à  Reims. 

Des  Gûbclins,  devient  la  rue  Duquenelle,  le  savant  colJectionneur 

La  rue  de  Courv,  prolongement  de  la  rue  du  Temple,  reçoit  ce 
dtrnicr  nom. 

Knfln  des  noms  de  villages  euvironnanls  Beims  sont  donnés  à 
sept  rues  dont  les  appellations  ne  rappellent  aucun  souvenir  ou 
portent  les  noms  des  propriétaires  ou  entrepreneurs  qui  les  ont 
ouvertes.  En  revanche,  M.  Richard  réclame  énergiqnement  le 
maintien  de  la  dénomination  de  rue  Folle-Peine,  comme  l'une 
des  plus  anciennes  de  Reims,  puisqu'elle  y  est  ainsi  désignée  dans 
une  charte  de  1176  :  il  fait  valoir  en  outre  que  c'est  là  que  Victor 
Hugo  a  fait  naître  Esméralda.  Nous  ne  pouvons  qu^approuver  les 
conclusions  de  ce  rapport  qui  ont  été  d'ailleurs  volées  par  le 
Conseil. 
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Nous  devons  à  notre  léLé  eolUboratenr,  le  comte  de  Gourjault, 
la  communication  des  trois  piAces  suifantes  qui  présantent  k 
litres  divers  le  plus  réel  intérêt.  La  première  concerne  un  per- 
sooD&fçe  qui  s'était  fait  passer  pour  le  âls  légitime  de  Charles  IX 
et,  Jugé  d'abord  à  Reims,  avait  eu  pour  complice  un  paysan 
ardennais.  La  seconde  établit  les  droits  que  le  duc  de  Nevers  pré- 
tendait lever  snr  certains  villages  ardennais  et  donna  de  curieux 
détails.  La  troisième  est  relative  à  la  plantation  du  jardin  potager 
du  duc  de  Nevers  à  La  Cassiue  et  fournit  des  reoseignemeots  fort 
intéressants  sur  les  espèces  d'arbres  fruitiers  cultivées  au  commen- 
cement dn  zvn*  siècle. 

I 

Ai-rat  de  la  Cour  de  Parlement  contre  un  qui  se  disoU  fils 

du  roff  Charles  IX' . 

{Bzirail  iu  TigiitrM  d*  U  Cour  do  Ptrïaaisiit  <la  8  msrt  IBM  ) 

Veii  par  la  Cour  le  procès  criminel  faict  par  le  bailly  de  Ver- 
mandois  au  siège  royal  de  Rbeims  ou  son  lieutenant  À  la  requeste 
du  substitut  du  procureur  général  du  roy  deihandeur  en  crime  et 
délîct  à  rencontre  de  François  de  La  Ramée,  soy  disant  gentil- 
homme, ayant  esté  nonrry  an  logis  de  Gilles  de  la  Ramée,  escuier 
demourant  au  village  de  La  Ramée,  paysdePoictou.et  leanFrîesier, 
laboureur,  demeurant  à  Vaulz en  Champagne,  prisonniers  es  prisons 
de  la  conciergerie  du  palais,  appelaas  de  la  sentence  contre  eux, 
par  le  dit  Bailly  ou  son  dit  lieutenant  le  t!9febvrier  dernier  passé, 
par  laquelle  te  dit  La  Ramée  étoit  sofllsammant  atteint  et  con- 
vaincu des  crimes  de  Lèza  Majesté  divine  et  humaine,  pour  répa- 
ration desquels  aurait  esté  condamné  faire  amande  honorable  nud 
teste  nuds  pieds  et  en  chemise  au  devant  du  grand  portail  et  prin- 
cipale entrée  de  l'Esglise  N.  Dame  dudict  Rbeims  et,  illeo  a  genoux 
tenant  une  torche  ardente  de  cire  du  poids  de  deux  livres,  dire  et 
déclarer  que  témérairement  faussement  et  comme  maladvisé  il 
avoit  soutenu  au  procès  qu'il  estait  fila  du  feu  roy  Charles  IX  et 
de  dame  Elisabeth  d'Autriche  son  espoase,  que  Dieu  absolve,  et  se 
disant  roy  de  France  abusant  pour  confirmer  sa  fausseté  et  mes- 
chanceté  de  prétendues  révélations  divines  dont  il  se  repentoit  et 
crioit  mercj  a  Dieu  au  rojet  a  justice;  et  ce  faict,  mené  et  conduit 
au  marché  an  bled  dudit  Rheims  el  là  estre  pendu  et  eitranglé  en 

1,  Bib.  Nil.,  Fonds  Fr.,  I7M. 
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un«  potence  y  attachée  et  plantée,  déclaré  ses  biens  acquis  et  con- 
fisqués au  roy;  et  au  regard  dndit  Fossier,  ponr  réparation  des  cas 
mentionnez  andit  procès,  estoit  condamné  assister  ledit  La  Rainée 
nnd  teste  nuds  pieds  et  en  chemise,  tenant  Aassj  une  torche  de 
cire  ardente  dn  poids  de  deux  livres,  dire  et  déclarer  que  témé- 
rairement comme  mal  adrisé  il  sToil  dit  aroir  eu  pareilles  réTéla- 
tîons  que  ledit  La  Ramée,  ce  qui  n'egloit  véritable,  dont  il  se  repen- 
toit  et  crioit  mercy  a  Dieu  an  roy  et  a  justice  et  de  là  atsister  au 
supplice  dudit  La  Rainée,  puis  banny  du  royaume  de  France  pour 
3  ans  et  a  luy  faict  défense  de  plus  nser  de  tels  et  semblables 
propos  et  de  converser  durant  ledit  temps  dans  ledit  royanme  et 
a  luy  enjoinct  de  garder  son  ban  a  peine  de  la  hart.  Ouis  et  inter- 
rogés en  ladite  Cour  lesdits  de  La  Ramée  et  Faussier  sur  leurs 
causes  d'appel  et  cas  contenus  audit  procès  et  tout  considéré  dtct 
a  esté  pour  le  regard  dudit  La  Ramée  qu'il  a  esté  bien  jugé  et 
sentencié  par  ledit  Bailly  de  Rbeims  ou  son  dict  lieutenant  mal  et 
sans  grief  par  lui  appelle  et  l'emendera  et  quant  audit  Fossier 
ladite  Cour  a  mis  et  met  lapellation  à  néant  sans  amende,  ordonne 
que  la  sentence  de  la  quelle  a  esté  appelle  sortirs  sou  effect  et 
pour  aucunes  causes  et  considération  a  ce  roouvans  ladite  Cour 
ordonne,  que  l'eiècntioa  dn  présent  arrest  sera  fait«  au  parris 
N.  Dame  et  en  la  place  de  grève  de  cette  ville,  ce  faict  le  coi^s 
dudit  de  La  Ramée  bruslé  et  réduit  en  cendres.  Prononcé  aux  dits 
de  La  Ranaée  et  Fossier  et  exécuté  le  S  mars  1396. 

II 

Mémoire  de  ce  que  tt.  le  duc  de  Mivernoys  et  Betheloys  désire 
des  babitans  des  villages  de  la  Grandville,  Gerualle,  Rnrenuelle 
Sugny,  Bohan  Membre,  Bagimont,  PacemagUe  et  Neufmaoil  qui  sont 
au  Sauvement  par  prétention  de  mondit  seigneur,  pourqaoy  ils  les 
doibrent  par  an  au  jour  StUarlin  dhiver,  scavoir  :  ceuli  de  la  Grand- 
ville  estant  au  nombre  de  73  bourgeois,  comprises  2  vefves  pour 
ung  bourgeois,  la  quantité  de  1  septier  davoine  mesure  de  Beou- 
moiit  par  chascun  bourgeois  réduit  à  7/4  mesure  de  MeKÎéres.  Et 
les  autres  bourgeois  des  autres  8  villages  estant  en  nombre  de  376 
a  environ,  2  carolus  chascun. 

Monseigneur  demande  : 

1"  Que  le  6*  jour  de  may  qui  est  le  jour  de  la  fondation  de 
Charleville  et  de  la  naissance  de  mondit  seigneur  les  bourgeois 
desdits  villages  ayant  a  amener  audit  Charleville  S  sep>  de  bled 
froment  mesure  de  Maisieres  sur  un  char. 

Plus  sur  un  aultre  char  12  septiers  d'avoine. 

Plus  un  char  de  foing. 

Plus  un  char  de  paille. 

Pins  sur  un  char  1  pièce  de  vin  contenant  tOO  pintes. 

Un  char  de  gros  boys. 

Un  char  de  fagots. 
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Plus  sur  nag  aultra  ohar  i  douzaine  de  chappons,  une  doutaine 
de  pouU«B  et  2  domaines  de  pigeons. 

Pins  sur  antre  char  4  coqs  dinde,  on  poallas  dinde,  ou  4  cochons 
de  lait,  qni  sont  en  tout  9  chariots  que  dËsire  mondit  seigneur 
qnils  soient  séparés  dans  les  susdits  9  villages  afin  que  chascnn 
soit  obligé  d'j  amener  le  sien. 

Onitre  Mf  désire  quils  y  amènent  1  bœaf  gras  en  vie,  3  veaux 
et  0  moutons  et  que  devant  iceni  ils  ajent  3  hanta  bo^  quils  feront 
sonner  en  entrée  de  la  porte  de  ville,  feront  le  tour  de  la  place 
ducale  et  de  1&  conduiront  iceuz  au  palais  de  mondit  seigneur  et 
j  seront  au  plus  tard  arrivés  a  10  h.  du  matin. 

Moyennant  quoj  mondit  seig'  permettra  de  descharger  les 
bourgeois  desdits  8  villages  de  toutes  les  cordes  de  boys  quils 
avoient  accoustumé  ameuer  en  la  ville  de  Haizierea  et  de  renou- 
veler la  prétention  de  sauvegarder  et  de  les  admettre  a  venir  tirer 
le  prix  de  30  livres  que  mondit  aejg'  a  donné  tous  les  ans  à  Cbar- 
leville  an  jour  de  sa  Fondation,  mais  ce  privilège  ne  soit  accordé 
qua  aux  harquebusiers  qui  viendront  accompagner  ledit  char 
lesquels  auront  encore  attestation  des  maires  desdits  villages 
comme  ils  en  sont  bourgeois.  Fait  a  loriginal  le  26  février  161& 

HlDaODBT'. 

III 

Fut  présent  en  sa  peTsonne  Ambroise  Bourdob  jardinier  de 
monseigneur  es  jardins  de  son  chesteau  de  la  Cassine-le-duc  et 
recogneut  par  ces  présentes  avoir  faict  marché  et  promet  a  mondit 
seigneur  présent  de  planter  ou  faire  planter  au  verger  de  HireQeur 
qai  est  contigu  et  attenant  la  place  ou  seront  plantés  les.  .  .  . 
,  .  .  proche  de  sa  ville  de  Charlevitle,  la  quantité  des  arbres 
sauvageons  cy  après  déclarés  et  specifBez  dont  la  teneur  ensuit  : 
scavoir  deux  cents  merisiers  sur  lesquels  seront  antés  et  greffés 
six  vingts  de  cerises  aigres,  quarante  de  bigarreaux  et  quarante 
de  griottes;  six  vingts  sauvageons  pruniers  qui  seront  antés  et 
greffés  vingt  de  prunes  impérialles  et  vingt  de  perdrigons,  vingt 
de  damas  noirs,  vin^t  de  damas  violets,  vingt  de  mirabelles  et  vingt 
de  dattes.  Quatre  vingt  sauvageons  poiriers  qui  seront  antés  et 
greffés  scavoir  dix  de  Caillot  ivsat,  dix  d'oranges,  dix  a  deux 
testes,  dix  de  muscatelle,  dix  de  bon  chrestiea,  dix  de  Bergamotles, 
dix  de  Ronsselet  et  dix  de  messire  Jehan  ;  quarante  pommiers  qui 
seront  antés  et  greffés  scavoir  dix  de  Calleville.  dix  de  Renette,  dix 
de  Hambourg  et  dix  de  Contpenda. 

Tons  lesquels  sauvageons  cy  dessus  seront  plantés  antés  et  greffés 
bien  et  dnement  par  ledit  Bourdois  dedans  ledit  verger  de  Hirefleur 
et  icenx  avec  les  greffes  fournis  et  livrés  à  ses  despens,  scavoir,  les- 

t.  Archives  d'Arlon. 
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dits  saQTageoDa  en  )a  meilleure  saisaD  de  l'aotomne  produln  «t 
au  printemps  ensuivant  aussj  en  la  meilleure  et  plus  cooTenable 
aaison  seront  antés  et  greffes;  lesquelles  greffes  il  pourra  netnt- 
moins  choisir  et  prendre  en  lietu  et  eudroicts  ou  il  trouvera  le» 
meilleures  et  de  la  nature  susdite.  Le  présent  marché  faict  mojen- 
nanl  la  somme  de  quatre  soU  tournois  ponr  chascun  aanvageon 
antë  et  greffé  comme  dit  est,  qui  sera  audit  Bourdois  a  fur  et 
mesure  qu'il  travaillera  pajë  par  Haistre  Anthaine  Collart  receveur 
général  de  moodit  seigneur  en  son  duché  de  Hethelois  et  terres 
sAuveraines,  auquel  mondit  seigneur  donne  par  ces  présentes 
ordonnance  de  payer  ledit  Bourdois  suivant  qu'il  est  dit  cy  dessus 
en  apportant  coppie  des  présentes  avc;  quictance  dadit  Bourdois, 
Hondit  .wigaeur  a  aussy  ordonné  a  maistie  Pierre  Linage  trésorier 
général  de  son  domaine  de  le  passer  et  allouer  en  la  despense  des 
comptes  dudit  Collart  et  aux  gens  de  sa  chambre  des  comptes  b 
Nevers,  d'ainsy  le  faire  audit  Lioage  sans  difficulté.  Car  «insy .  , 
.  .  .  .  Promettant  mondit  seigneur  payer  et  ledit  Bourdois 
de  satisfaire  entièrement  aui  clauses  et  conditions  dudict  marché 
Obligeans  biens,  mesme  ledîct  Bourdois  son  corps  snr  peine 
renonçant. 

Faict  et  passé  aiidict  Charleville  en  la  maison  de  mondit  seigneur 
par  devant  nous  nottairos  en  ta  souveraineté  d'Arches  soubs  signés 
)e  IT''*  jour  d'acust  1624  et  a  mocseigneur  requis.  Signé  et  ledit 
Bourdois  a  marqué  déclarant  ne  scavoir  escrire  ny  signer,  lecture 
faicte^ 

Cdàblis,  Boukdois,  Ltedrt. 


Henbi  II  A  Chalons  et  a  Rstus.  —  Le  roi  vint  avec  la  cour  à 
Châlons  au  mois  de  février  1552;  il  y  revint  au  mois  de  novembre 

et  co  second  séjour  n'a  pas  été  mentionné,  croyons-nous,  jusqu'à 
présent.  Les  événements  militaires,  le  siège  de  Metï  notamment, 
déterminèrent  Henri  II  à  se  rapprocher  de  la  frontière  de  l'Est.  Il 
arriva  au  commencement  de  novembre  1Q!)2  à  Reims,  comme  le 
prouve  une  lettre  d'Anne  de  Montmorency  au  duc  de  Nevers,  datée 
du  i  novembre,  de  cette  ville.  Le  8,  le  roi  adressa  au  même, 
comme  gouverneur  général  de  Champagne,  la  dépêche  suivante, 
intéressant  assez  notre  région  pour  trouver  place  ici'  : 

Reims,  8  Dovembra.  —  Ls  roi  au  méine. 
»  Mon  cousin,  le  s'  de  Pradine,  lieutenant  du  !'  d'Esclavelles  A 

1.  Archivw  des  miDataa  de  U*  Lyodet,  notaire  à  Cbaileville. 

2.  Toulet  le«  trUrta  que  noua  cilODS  exUlent  en  arigintni  i  la  Biblio- 
tlitque  Nsiionate,  toait  Trantus,  n"  3130. 
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Sainte-Menéhould  ma  eseript  qae  ladicte  place  est  très  mal  fournye 
de  boys  et  charbon,  <pii  se  panrroit  aisémeot  prsudre  ca  ma  forest 
qui  est  prochaine,  et  ponr  ce  que  s'est  chose  aécessaire  je  tous  prie 
mon  cousin,  escripre  à  mes  officiers  en  ladicte  forest  qu'ils  aient  à 
luy  faire  marquer  et  deslivrer  le  boys  nécessaire  à  faire  iOO  cordes 
de  boys  et  ceut  tonneaulx  de  charbon,  et  ce  aux  lieux  moins  dom- 
mageables et  plus  à  propre  que  faire  se  pourra,  et  pour  le  faire 
mener  et  conduyre  dedans,  luy  faire  bailler  et  accomoder  des  Toi- 
tures et  diarroys  du  pays  dont  il  aura  besoiog.  Il  y  a  aussi  dix 
harquebnsiers  à  cherat  et  dix-huit  homines  à  pied  soubs  la  charge 
dudict  S'  de  Pradines  qui  nonl  point  encore  faict  monstre  ;  à  ceste 
canse  je  vous  prie,  mon  cousin,  y  envoyer  quelques  commissaires 
et  conterolleurs  de  ceux  qui  ont  desja  servy  ce  majs  pour  faire 
ladicte  monstre  ;  et  les  faites  payer  par  le  trésorier  de  l'extraordi- 
naire sur  les  deniers  roTensnt  quil  aura  en  ses  mains  affin  que 
ladicte  place  ne  demeure  despourvue.  Priant  Dieu,  etc.  >i 

La  cour  quitta  Reims  le  lendemain  ;  ce  même  Jour,  Montmo- 
rency informa  le  duc  de  Nerers  de  l'arrivée  du  roi  à  ChSlons  dans 
la  soirée  et  l'invita  &  venir  sans  retard.  Le  maréchal  de  Saint- 
André  était  mandé  eu  même  temps.  Le  roi  voulait,  en  effet,  pro- 
fiter de  la  présence  de  l'armée  impériale  retenue  sous  le.t  murs  de 
Heti  ponr  aller  reprendre  Resdîn*:  il  recommandait  ta  réunion 
du  plus  de  forces  possible  &  La  Fere*.  Les  lettres  que  nous  trou- 
vons sont  malheureusement  peu  intéressantes,  parce  que  le  roi  et 
Montmorency  préféraient  envoyer  des  messagers  spéciaux  chargés 
de  communications  verbales. 

Dans  une  seconde  lettre  du  19  novembre,  Montmorency  entre 
cependant  dans  de  longues  explications  pour  signaler  au  duc  de 
Nevers  l'importance  qu'i  y  avait  à  ne  rien  négliger  pour  conserver 
Toul,  en  envoyant  des  forces  suffisantes  aUn  d'inquiéter  les  ennemis 
et  u  les  combattre  par  la  diette  qu'on  leur  fera  faire  en  les  tenant 
.  serrés  au  lien  où  ils  sont,  tout  est  piéc  à  mangé  et  consumé, 
comme  vous  savez.  »  Suit  ce  curieux  passage  :  a  H.  de  Vaude- 
mont  a  icy  envoyé  ung  de  ses  gens  pour  avoir  un  sauf  conduit 
pour  un  gentilhomme  que  lempereur  venlt  commestre  pour  aller 
par  toute  la  Lorraine  pourveoir  aux  pilleryes  qui  y  font  ses  sonidats, 
qui  sera  en  bon  langage  le  meilleur  capye  qu'ils  scauroiont  avoir, 
et.  néantmoings  le  Iny  a  octroyé  moyeunant  qu'il  iuy  en  accorde 
autant  pour  ung  quil  députera  ensemblable.  » 

Le  soir  mSme  la  cour  remonta  &  Reims  comme  le  prouvent  deux 
lettres  du  roi  et  de  Montmorency,  datées  de  celte  ville:  dans 
celle-ci  Henri  II  parle  ouvertement  de  son  projet  sur  Hesdin, 


!•  CbftloBS,  m  novembre:   Henri    II   \  Neveis.  —  Uontmoiency   au 

«j  au  mime,  \9 
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'  <i  estimant  que  estant  l'enneti);  attaché  à  Uetz  comme  il  est,  il 
iuy  seroit  trop  malaisé  d'en  partir  et  si  meclroit  ses  affaires  en 
quelque  nécessité  de  séparer  les  forces  qu'il  j  a  ».  Nouvelle  lettre 
de  Montmorency,  le  lendemain,  où  on  trouve  ce  passage  :  .■  le  roy 
a  esté  fort  abe  d'antandre  ce  que  Iuy  avei  escript  du  marquis 
Albert,  qui  est  une  pugnition  de  Dieu  aussi  juste  quil  en  feut 
jamais' .  »  11  recommandait  eu  ja&me  temps  "  de  ne  perdre  une 
seulle  heure  à  Coiffy,  Monligny  et  MonUcler,  pour  lequel  effect 
ledict  s'  roy  ordonna  le»  trois  rail  livres  qui  sont  à  Langres  et 
commanda  au  s'  d'Espinant  demeurant  au  camp  après  les  autres 
qu'il  ait  I'œjI  au  couché  des  soldats.  » 

Le  secrétaire  d'Etat  Laubépine  écrivait  au  duc  de  Nevers,  de 
Reims  le  20  novembre,  que  le  roi  avait  très  bien  accueilli  ses 
observations,  au  sujet  de  l'attaque  de  Hesdin  :  u  Beaucoup  do 
gens  sont  de  vostre  avis,  mais  il  en  tault  attendre  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu  ».  Le  23,  le  roi  lui  envoie  deux  lettres  du  duc  de  Guise,  écrites 
de  Metz  et  renfermant  les  nouvelles  les  plus  rassurantes.  Lo  26,  il 
lui  annonce  l'envoi  du  s''  de  Nicey  «  pour  saller  meclre  dedans 
Coiffy  et  je  vous  prye  d'escrire  au  capitaine,  qui  est  dedans,  le 
recepvoir  et  admectre  pour  s'emploier  avec  Iuy  â  ce  qui  s'offera 
pour  la  seureté  de  ladicte  place  et  advanceraent  de  la  fortilica- 
tiou  ".  Une  lettre  de  Montmorency  commentait  celle  de  Henri  II. 
Le  30  novembre  la  cour  était  rendue  à  Solssons,  pour  delà  gagner 
Compiègne.  B. 


Les  origines  va&iss  dr  l'Egusi  ci  Lanc.bes.  —  Pour  ce  qui  con- 
cerne particDliërement  l'origiDO  des  Eglises  de  France,  un  savant 
bénédictin,  dom  Cbamard,  dans  son  livre  intitulé  :  Les  Eglises  du 
monde  romain,  notamment  celles  des  Gaules  pendant  les  trois 
premiers  siècles,  a  soutenu  comme  une  vérité  incontestable  : 
l'que  toutes  les  Eglises  des  Gaules  sont  apostoliques  et  ont  été 
fondées  avant  l'an  2S0  ;  2"  que  des  sièges  èpiscopaux  se  trouvaient 
établis,  avant  la  date  précitée,  dans  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire romain  sans  exception  et  conséqnemment  dans  nus  contrées, 
et  non-seulement  dans  toutes  les  villes  de  quelque  importance, 
mais  jusque  dans  les  pagi  et  les  vici  des  campagnes.  P.  16  et 
passim. 

1 .  Albert,  marquis  de  Brandebaarg,  après  «voir  élé  l'un  de  nos  plus 
ardents  adveruires,  ae  mit  avec  doub  au  GQmmeTicemeQt  de  1S51,  aprâa 
avoir  éH  balln  et  pris  pur  le  duc  de  Brunswick  ;  il  entra  alors  dans  la  ligue 
de  l'Electeur  de  Seie,  pillant  partout  et  raDcousant  les  souveraiua  ecclé- 
sissliqaea.  Pendant  le  aièga  ds  Uetz  il  s'éleva  de  graves  dilTéreiids  entre  le 
duc  d'Aumale  et  lui^  il  revint  i  Chaitas  Quint  et  commit  de  telles  dépréda- 
tions que  la  Chambre  impériale  le  condamna  :  ii  reforma  une  ligue  avec 
Maurice  de  Saie  el  Sait,  après  avoir  subi  une  défaite  éclatante,  par  Sir» 
mis  au  ban  de  l'BmpIre  et  exilé  (t963]. 
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Après  avoir  lu  avec  attenlion  le  livre  précité,  j'ai  essayé  d'en 
faire  l'applicalion  au  diocèse  de  Laogres,  qui  est  l'objet  spécial  de 
mes  études,  et  je  suis  demeuré  convaincu  que  la  thèse  de  dom 
Chamard,  prise  dans  sa  généralité,  est  insoutenable,  au  point  de 
vue  de  la  vérité  historique.  Je  vais  essayer  de  le  démontrer,  spé- 
cialement pour  ce  qui  concerne  les  Lingons  et  tout  leur  territoire, 
en  énielUuit  ta  propositiou  suivante  : 

La  ville  de  Laugres,  capitale  des  Lingoas,  n'eut  point  d'évéque 
avant  l'an  250,  ni  môme  en  230,  et  son  siège  épiscopal  n'a  été 
établi  que  dans  les  premières  années  du  iv>  siècle  ;  de  jilus,  parmi  ' 
les  pagi  et  les  vici  du  territoire  lingon  et  même  parmi  ses  villes, 
autres  que  la  cité  de  Langres,  il  n'y  a  point  eu  d'évêques  durant 
les  premiers  siècles.  Je  vais  démontrer  successivement  les  deux 
parties  de  cette  proposition. 

1.  La  ville  de  Langres  n'avait  point  d'évéqnes  avant  l'an  290,  ni 
même  en  'ioO,  et  son  siège  épiscopal  n'a  été  établi  que  dans  les 
premières  années  du  iv»  siècle; 

l"  l>om  t^amard  Lui-même  nous  fournit,  sans  te  savoir,  une 
bonne  preuve  de  celte  assertion,  quand  il  dit,  p.  2S8,  que  dans  le 
concile  de  Cologne  de  l'an  34Ë  se  trouvait  Desiderius  de  Langres. 
Or,  ce  Desiderius  est  saint  Didier,  trobièmo  évëque,  et  il  n'y  a 
jamais  eu  à  Laiigres  qu'un  seul  évêque  de  ce  nom.  Si  donc  son 
troisième  èvèque  siégeait  eu  346,  évidemment  cette  ville  n'a  pas  eu 
d'évéque  avant  2S0,  la  durée  moyenne  de  chaque  épiscopal,  comme 
je  l'ai  vérifié  pour  la  ville  de  Laugres,  n'étant  que  de  14  ou  1S  an^, 
et  ne  pouvant,  en  tout  cas,  pour  les  deux  prédécesseurs  deS.  Didier, 
embrasser  l'éteudue  nécessaire  pour  faire  coincider  l'origine  de 
l'évéché  à  l'an  2Q0  de  notre  ère.  Ce  n'est  donc  pas  i.  L'an  200,  mais 
vers  l'an  320,  après  l'édit  de  paix  donné  par  Constantin,  que 
l'évêché  de  Laugres  a  pu  être  fondé. 

2'  Quoique  la  ville  de  Laugres  ait  joué  un  rôle  assez  important 
dans  l'histoire  civile  des  trois  premiers  siècles,  elle  ne  fournit 
aucun  renseignement,  aucun  indice  louchant  ses  évgques  de  ce 
temps-là,  ce  qui  prouve  bien  qu'elle  n'en  avait  pas. 

3*  La  tradition  ancienne  de  L'Eglise  de  Langres,  et  la  seule  vraie, 
pubqa'elle  remonte  è  l'origine  même  de  cette  Eglise,  est  que  son 
siège  ëpisr.opal  a  été  établi  au  i^-"  siècle.  Celte  tradition  transmise 
sans  interruption  jusqu'au  milieu  du  xvn'  siècle,  a  été  contredite 
depuis  lors  par  le  P.  Vignier  et  par  l'abbé  Mathieu,  mais  gratuite- 
ment et  sans  raisons  convaincantes,  comme  ils  l'avouent  eux- 
mêmes.  L'opinion  de  ces  auteurs  et  de  leurs  partisans,  c'est  que 
l'évéché  de  Langres  a  été  fondé  dès  le  commencement  du  m*  siècle. 
Mais  cette  opinion,  purement  hasardée  et  émise  sans  preuve,  con- 
trairement à  l'ancienne  tradition,  n'est  qu'une  pure  illusion.  Il  est 
vrai,  dom  Chamard,  pour  se  tirer  d'cmharras,  au  sujet  des  cata- 
logues de  nos  évéques,  qui  ne  sont  point  favorables  à  sa  thèse, 
sonUest  que  ces  catalogues  sont  incomplets  et  que  les  premiers 
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évéques  sont  demeurés  inconnus.  C'est  ce  qu'il  avance,  mfime  au 
gqjet  de  S.  Pothin,  que  S.  Grégoire  de  Tours,  d'accord  avec  1&  tra- 
dition unanime,  appelle  primvs  Lugdunensis  Ecclesix  episcopui, 
p.  297.  Blab  cette  prétention  eit  purement  arbitraire.  Tout  eu 
admettant  que  certains  âvêques  qui  n'ont  point  laissé  de  traces 
dans  l'histoire,  &  cause  de  leor  court  passage,  aient  été  omis  sur 
quelques  catalogues,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  fondateur  même  de 
relise,  le  premier  évËque  ait  été  omis  sur  les  catalogues,  ot  moins 
encore  qu'il  faille  ajouter  aux  noms  connus  une  dizaine  d'antres, 
pour  être  en  droit  de  reporter  l'ori^ne  du  siëge  à  cent  ou  cent 
cinquante  ans  au-delà  de  l'époque  Qiée  par  les  traditions  locales. 
Avec  un  pareil  S7stËnie  on  détruirait  toutes  les  notions  de  l'histoire, 
et  la  simple  et  pure  vËrité  ne  pourrait  jamais  se  dégager  de  l'hy- 
pothèse. Hais  poursuivons. 

4"  Dom  Chamard  prétend  prouver  que  toutes  les  Eglises  de.s 
Gaules  ont  été  établies  avant  l'an  2S0  par  cette  raison  d'îndnction, 
qu'il  en  a  été  ainsi  pour  les  Eglises  do  la  Grèce,  de  l'Asie  procon- 
sulaire, de  la  Phrfgie,  du  Pont,  de  la  Cappadoce,  de  la  Hésopo- 
tamie,  du  patriarcat  d'Antioche,  de  la  Palestine,  de  l'Arabie,  de 
l'Ile  de  -Chypre,  de  l'Afrique,  etc.  P.  101 .  Hais  si  son  raisonnement 
est  valable  pour  noe  contrées,  pourquoi  recourt-il  i  tous  ces  moyens 
extérieurs  d'induction?  Que  ne  fait-il  ponr  les  Eglises  des  Gaules 
ce  qa'il  fait  si  savamment  pour  les  Eglises  étrangères?  Je  m'ex- 
plique :  pourquoi  ne  prouve-t-il  pas  par  des  moyens  directs, 
puisés  dans  nos  annales,  l'apostolicité  de  nos  Eglises?  Ces  moyeus 
indirects  d'induction  qu'il  emploie  pour  démontrer  sa  thèse,  n'en 
montrent-ils  pas  la  faiblesse?  Si  nos  Eglises  sont  vraiment  ^losto- 
liques,  pourquoi  les  preuves  de  leur  apostolicîté  ne  sont-elles  pas 
gravées  dans  l'histoire  de  nos  contrées?  Oh!  je  ne  veux  pas  dire 
pour  cela  qae  certaines  Eglises  de  France  ne  soient  pas  véritable- 
ment apostoliques.  J'admets  bien  volontiers  que  plusieurs  ont  été 
londées  dès  le  i"  siècle;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  au  n*  et 
au  III*  siècle.  Hais  ces  Eglises  ont  aloFs  entre  les  matni,  dans  lenrs 
annales,  les  preuves  de  leur  apostolicîté.  Quant  &  celles  à  qui  ces 
preuves  fout  défaut,  c'est  en  vain  que  vous  leur  crierei  :  toutes  tes 
Eglises  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  sont  apostoliques,  donc  vous  l'êtes 
aussi.  Non,  non,  l'antiquité  d'une  Eglise  ne  doit  pas  s'établir  par 
induction,  mais  par  des  preuves  directes  et  intiinséques.  Si  l'on 
s'en  rapportait  au  raisonnement  de  dom  Chamard,  il  faudrait 
admettre  que  toutes  les  Eglises  épiscopales  ont  été  fondées  en  un 
même  jet,  dès  les  temps  apostoliques,  c'est-à-dire  sous  les  apAtres 
ou  sons  leurs  premiers  successeurs;  mais  l'histoire  et  la  tradition 
démontrent  le  contraire,  et  l'ordre  mâme  établi,  pour  désigner 
dans  chaque  province,  les  sièges  épiscopaux  dépendants  d'une 
Eglise  métropolitaine,  indique  leur  ancieniMté  respective.  Ainsi  It 
province  de  Lyon,  ayant  l'Eglise  de  Lyon  pour  métropole,  avait 
sons  sa  juridiction  les  Eglises  d'Antun,  de  Langres,  de  ChaloiMUN 
Saéne,  do  H&con,  de  Dijon  et  de  Suiat-dande,  selon  l'ordre  itabii 
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d'aprfti  l«ar  fondalion  et  qui  n'a  été  complété  qu'au  xviu*  siècle. 
Veoons  mamUnaDt  &  la  seconde  partie  de  notre  proposition. 

II.  Do  plus,  parmi  les  pagi  et  les  vici  Au  territoire  lingon  et 
même  parmi  ses  villes  autres  que  la  cité  de  Laugres,  il  n'y  a  point 
eu  d'érSques  durant  les  premiers  siècles. 

Qu'il  j  ait  eu  des  sièges  épiscopani  établis  daris  les  Gaules,  au 
i",  BU  II*,  au  lit*  on  au  iv>  siècle  dans  toutes  les  villes  ayant  le 
titre  de  cité,  civitas,  nous  le  reconnaissons;  qu'il  j  ait  eu  même  i, 
cette  époque  ou  dans  les  temps  postérieurs  des  sièges  épiscopaui, 
établis  daos  quelques  villes  secondaires,  et  mSme  en  certains  bourgs 
appelés  pagi  et  vici,  nous  l'avoueroos  encore,  notamment  pour  ce 
qui  concerne  le  midi  de  la  France;  mais  on  en  compte  si  peu,  que 
ces  évëques  de  nos  pagi  et  de  nos  vici,  forment  uns  ezceptioo  à  la 
règle  commune,  exception  que  le  pajs  des  Ungons,  comme  beau- 
coup d'antres  de  la  Gaute,  n'a  Jamais  coonue.  Prouvons-le. 

Le  territoire  des  Lingons,  comme  le  diocèse  de  Langres  s'éten- 
dait an  midi  jusqu'à  S.-Jean-de-Losne  et  k  l'ouest  jusqu'à  Hontbar 
et  Tonnerre.  Il  comprenait  outre  la  cité  de  Langres,  plusieurs 
localités  importantes,  notamment:  Dijon,  caslrum  Divionente, 
Tonnerre,  Costrum  Tomodorense,  puis  Bar-sur-Aube,  Uar-sur- 
Seine,  et  plusieurs  bourgs  importants  qu'il  est  inutile  d'énumérer, 
sans  compter  Chaumont-en-Bassigny  qui  n'etistait  pas  aux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  ou  qui  dn  moins  n'avait  alors  aucoiie 
importance. 

Eti  bieni  sur  ce  vaste  territoiro,  cumpi'enanl  pour  le  moins  une 
domaine  de  pagi  et  de  vici,  où  trouverons-nous  des  sièges  épis- 
vopaniT  Sera-ce  à  Dijon,  localité  très  importante,  visitée  par  llarc 
Aorèle  au  ii'  siècle  et  par  Constantin  le  Grand  au  commencement 
do  i\-*  siècle,  illustrée  de  plus  par  le  glorieux  martyre  du  prêtre 
saint  Bénigne,  son  apMre?  Nullement.  Il  est  vrai  que  cette  ville, 
dès  les  premiers  siècles,  a  servi  de  résidence  à  plusieurs  évéques 
de  Langres;  mais  ils  n'étaient  point  pour  cela  évéques  de  Dijon, 
et  pour  reconnaître  les  prérogatives  de  leur  Eglise  épiscopale,  ils 
ne  manquaient  pas,  à  chaque  fêle  solennelle,  de  se  rendre  de 
Dijon  &  Langres.  C'est  même  ce  qui  a  occasionné  la  mort  de  saint 
Grégoire,  lorsqu'il  se  rendait  .de  Dyon  à  Langres,  au  milieu  de 
l'hiver,  pour  célébrer  la  fSte  de  l'Epiphanie,  comme  il  est  marqué 
dans  SB  légeode.  Cependant  la  ville  de  Dijon,  gréce  à  son  impor- 
tance et  fc  SB  population,  méritait  bien  d'avoir  un  évéque.  Quand 
a-t-oUe  pu,  efrèA  de  longues  sollicitations,  obtenir  cette  faveur? 
Au  xvm*  siècle  seuleineat,  en  1731. 

Mais  la  ville  de  Tonnerre  n'a-t-elle  pas  été  dans  le  passé  un  siège 
épiscopal?  Nullement.  Tonnerre  a  bien  en,  durant  quelques  années, 
un  chorévèqne  souâ  S.  Télric,  accablé  par  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesse; mais  ce  chorèvêque,  S.  Hondéric  avait  été  placé  i  Tonnerre 
comme  archipretre  de  cette  ville,  l'archipiiïtré  de  Tonnerre  for- 
mant son  bénéûce,  sans  devenir  pour  cela  siège  ëpiscopal.   Ce 
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même  choréTf'que,  devenu  par  la  suite  évèque  du  bourg  d'Arsat 
dans  le  Rouergne,  n'a  obtenu  r.e  sièçe  que  par  un  privilège  per- 
sonnel avec  quinze  paroisses  sealemeat,  et  après  sa  mort  ce  siège 
fut  supprimé  aux  instances  de  t'évëque  de  Rodez.  Quant  à  Bar- 
Bur-Aube,  Bar-sur-Seine,  ChAtillou,  Noyers,  Chablis,  ttontbar, 
S-^Jean-de-Losne  et  autres  localités  importantes,  personne  n'a 
jamais  dit,  ni  m£me  soupçonné  que  des  sièges  épiscoiiaui  y 
eussent  été  établis,  malgré  que  dom  Chamard  ose  afllrnier,  p.  203, 
que  nul  oe  pourra  révoquer  l'exislence  des  cliurâvéques,  c'est-à- 
dire  des  évéques  ruraux  dans  toute  l'étendue  des  Gaules,  du  m* 
au  viii*  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  sur  ce  point,  c'est  que  les  cho- 
révèques  étaient  presque  inconnus  dans  les  Gaules  durant  les  trois 
premiers  siècles,  et  que  dans  les  siècles  suivants,  s'ils  ont  existé  eu 
plusieurs  diocèses,  leur  titre  était  plutôt  honorifique  que  réel,  et 
parmi  ces  rhoréféques,  les  uns  qui  avaient  reçu  la  consécration 
épiscopale,  étaient  simples  coadjuteurs  de  l'évâque  de  la  cité,  tandis 
que  les  autres  qui  n'avaient  pas  reçu  cette  consécration,  remplis- 
saient les  fonctions  d'arcbi prêtre,  d'archidiacre  ou  de  vicaire 
général.  En  tout  cas  ces  divers  chorévéques  dont  nos  annales  font 
mention,  ne  supposent  nullement  la  préexistence  de  véritables 
évéques  ruraux  auiqueU  ils  auraient  succédé. 

Le  même  auteur,  après  avoir  affirmé,  p.  427,  que  dans  les  Gaules 
avant  le  iv*  siècle,  les  évèques  surabonaaiant  dans  les  campagnes, 
se  trouve  obligé  d'avouer  que  de  ces  nombreux  sièges  il  ne  nous 
reste  plus  que  des  épaves.  La  vérité  en  tout  cela,  c'est  qu'il  n'en 
reste  pas  même  des  épaves,  par  la  raisoD  que  ces  nombreux  sièges 
èpjscopaux  de  nos  campagnes  n'ont  jamais  existé.  S'ils  avaient 
existé  réellement,  il  en  resterait  plus  que  des  épaves  ;  il  en  res- 
terait l'emplacement,  il  eu  resterait  la  tradition.  La  preuve  en  est 
que  l'on  reconnaît  encore  aujourd'hui  avec  certitude  les  emplace 
ments  de  quelques  sièges  ruraux  cités  par  l'auteur,  à  l'exception 
d'un  OD  deux  sur  lesquels  on  a  quelque  doute. 

Les  diverses  considérations  qui  précèdent,  m'ont  porté  à  donner 
au  public  l'ouvrage  suivant:  Etude  historique  sur  les  premiers 
ivêquei  de  Langres'.  Dans  cet  opuscule  je  me  suis  appliqué,  à 
l'aide  de  documents  aulheatiqaes,  à  remonter  sûrement  et  gra- 
duellement des  étequcs  postérieurs,  signalés  dans  l'histoire  et 
donl  la. date  est  certaine,  à  leurs  prédécesseurs,  dont  la  date 
restait  plus  ou  moins  enveloppée  de  ténèbres,  et  par  ce  moyen  je 
suis  parvenu  à  fixer  appi'oximalivement,  vers  l'an  320,  la  fonda- 
tion du  siège  épiscopal  de  Langres,  me  trouvant  en  cela  d'accord 
avec  la  tradition  ancienne,  que  nous  ont  fidèlement  transmise  les 
premiers  historiographes  du  diocèse.  Abbé  Roussel. 

1 .  Iu-S°  de  ISO  p«f(«Si  cb«i  Us  Ubrsires  d«  Langres  et  cbez  l'iuleur. 

Lu  Sevrâuire  Qéraul, 

LfcOM  tfakuont. 
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A    NOS    COLLABORATEURS 


A  ia  suite  d'une  réclamation,  ît  propos  de  plusieurs  procès  de  poste  pour 
iinDotations  d'épreuves,  nous  avons  reçu  la  réponse  suivante  que  nous  publions, 
pour  éclairer  nos  collaborateurs  : 

MOSSIECR, 

Tai  reçu  ta  lettre  que  vous  m'avez  adressée  relativement  à  des  contraven- 
tions résultant  de  l'inscription  de  certaines  notes  sur  des  épreuves  d'imprimerie  à 
votre  adresse,  affranchies  à  prix  réduit. 

La  mention  :  «  23  tirés  à  part  pour  l'auteur,  sur  papier  ordinaire  mais 
coilê  »,  était  une  recommandation  absolument  étrangère  à  la  correction  propre- 
ment dite  et  constituait  par  conséquent  une  correspondance  qui  ne  pouvait  légale- 
ment figurer  sur  une  épreuve  affrancbie  5  centimes.  Il  en  est  de  même  de  la 
phrase  :  «  Si  vous  n'avez  pas  le  cliché,  insérer  le  texte  sans  attendre.  » 

Aux  termes  d'uu  arrêté  du  20  janvier  1883,  eu  effet,  les  épreuves  admises  à 
la  taxe  réduite  ne  doiveut  contenir  que  les  mentions  et  les  signes  purement  relatifs 
;(  la  correction  et  les  mots  :  «  Boa  à  tirer  »,  «  Bon  à  tirer  après  correction  »  ou 
oiicore  «  Fournir  une  nouvelle  épreuve  »,  à  Texclusiou  de  toutes  observations  ou 
commentaires  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Les  recomm'andatioDS  ou  indications  autres  que  celles  spécialement  per- 
mises, peuvent  seulement  être  inscrites  sur  les  épreuves  elles-mêmes,  moyennant 
iicquittement  d'une  taxe  supplémentaire  de  10  centimes,  prix  d'une  carte  postale. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 
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MELZICOURT,    MALMY, 


FIEF    D'HAULZY    (MARNE) 


J'essaierai  de  retracer,  dans  celle  élude,  l'bistoJre  de  deux 
modesLes  villages  diampenois  et  celle  d'un  Oef  :  de  ces  deux 
villages  I'ud,  après  avoir  été  chef-lieu  paroissial,  ne  forme 
plus  qu'uu  simple  hameau  composé  de  sepl  maisons  avec  20 
habilanls  environ  ;  le  second  esl  reslé  commune  ;  quant  au 
fief,  depuis  près  de  sept  siècles,  il  est  oublié. 

Les  guerres  des  Anglais,  celles  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde 
ont  fait  dispaii^tre  des  châteaux,  dee  maisons-fortes  et  des  vil- 
lages '  dont  il  faut  aujourd'hui  chercher  le  souvenir  dans  les 
noms  de  lieux  dits  cadastraux  ou  dans  les  documents  d'archi- 
ves. 11  y  a  une  élude  à  faire  sur  ces  lieux,  jadis  habiles,  dont 
les  traces  ont  été  complèlemeut  anéanties.  Les  lecteurs  qui 
voudront  bien  parcourir  ces  pages  pourront  juger  du  parti 
qu'il  y  a  à  lirer  des  souvenirs  attachés  aux  moindres  village»!, 
lorsqu'on  veut  se  donner  la  peine  de  chercher  dans  les  archives. 


Melzicourt,  réuni  à  la  commune  de  Servou  depuis  le  16  juiu 
1843,  esl  connu  dès  le  xi"  siècle,  au  moins.  Le  Polyptique  de 
l'abbaye  de Saïnt-Remi  de  Reims  mentionne  Zùn«2tft  Curtis*. 


1 .  Dans  la  rigion  qui  doiu  oocopo  en  ce  moment,  on  peut  ciLer  comme 
exemples  :  Haulzj,  dont  je  parlerai  plus  loin  ;  Bnzy,  entre  Ville-sut-Tourhe 
et  Mssaïges  ;  FrUiviUa,  cbef-liau  paToiisial  entre  Moirliea  et  Somme- Vivre 
■a  in<  ïiède  ;  Curlb,  également  chef-liau  patoïssial  &  la  mSme  époque; 
anjaurd'hni  aimple  feme  appelée  Hauteconr,  dan*  la  commune  d'Epense. 

L'état  du  dojenaé  de  Cernaj-en-Dormois,  daté  de  1459,  mantionae  six 
Tillagea  dépeuplés  parauila  deagaerrea:  Sachant,  Uelzicauit,  Buiy,  Qrand- 
ban,  Vaux-lea-Uauioa  ;  Cbâlel- lea-Ripont.  A.  celta  date,  on  couiitatait 
encore  onze  églises  en  ruines  et  un  nombre  égal,  récemment  réparées. 

3.  X.  1!. 

10 
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C'était  alors  une  paroisse,  située  d&ns  le  Dormois  ;  elle  avait 
pour  limites  :  l'Aisne  et  la  Tourbe,  au  nord,  à  l'est  et  k 
l'ouest  ;  elle  était,  sur  ce  point,  la  dernière  qui  apparUct  à  la 
Chatapagne  proprement  dite  ;  au-delà  de  l'Aisne  commençail 
le  Barrois,  d'où  ce  dicton  :  «  Uelzicourt  eu  France  et  Saitil- 
Pierre  enlMlance'.  » 

Dès  le  xP  siècle,  les  seigneurs  d'Autrj  avaient  les  paroisses 
qui  se  trouvaient  sur  les  rives  de  la  Tourbe,  dans  le  diocèse  de 
Reims  :  Melzicourt,  Virginy  et  son  annese  Ville- sur-Tourbe  '. 
Afinaucourt  et  son  annexe  Wargemouliu  ;  ils  avaient  aussi  la 
partie  de  Vienne-la-Ville  qui,  située  sur  la  rive  droit»  de 
l'Aisne,  faisait  partie  de  la  Champagne  ;  Berzieux,  son  annexe, 
et  Malmy.  —  La  limite  méridionale  de  ce  territoire  était  la 
voie  romaine  qui  séparait  les  diocèses  de  Reims  et  de  Ch&lons . 

Henri  III,  comte  de  Grandpré,  mourut  en  1212  ;  il  laissa 
comme  domaineàsa  femme,  Ade  d'Avesuea,  depuis  comtesse 
de  Soissons,  la  seigneurie  de  Hans  qui  relevait  de  Clermont- 
en-Argonne.  Ade  voulut  arrondir  ses  domaines  enChampagne, 
et  acheta  à  Baudouin,  seigneur  d'Autry,  tout  ce  qu'il  avait 
dans  la  vallée  de  la  Tourbe.  Bien  que  je  n'aie  pas  réussi 
à  retrouver  cet  acte  de  cession,  je  puis  en  fixer  approximative- 
ment la  date  ;  ce  fut  entre  1212,  époque  à  laquelle  Ade  com- 
mença à  jouir  de  son  douaire,  et  1222,  date  de  la  fin  de  la 
régence  de  la  comtesse  Blanche  de  Navarre  ;  en1239,  la  dame 
de  Hans  rappelle  qu'elle  lui  avait  fidt  hommage  à  Sainte- 
Menehould^. 


1 .  L«  bois  SaipL-Piorra  dlait.  Jadis,  sur  lu  tcrritoira  de  Servuu,  si  ptua 
Urd  sur  c«!ui  de  Helzicoorl  ;  il  y  avait  là  ud  ermitage,  avec  une  ohapelle, 
meationnéB  dans  ua  aveu  rendu  en  1C0S  par  Chrétienae  Daguerra,  baronne 
de  ViaoDft-le-Chlteaa  ;  la  maison  fut  démolie  en  1813.  Cet  ermitage  dtait 
iiD  binéSce  altacbd  à  la  chapelle  dn  chlteaa  de  Vienoo.  Dana  le  caitolaiie 
A  de  Saint-Rejnj,  (p.  iH)  nous  liaon»  :  «  112*.  Caria  yua  NichoiauB  c«- 
pellanus  capellsnie  comitis  Granâîa  Prati  dédit  canienlui  terragia  que  habe- 
bat  apod  Cervnn,  in  loco  ijui  dicilur  Namue  sapcli  Patri,  llem  ODnea  can  - 
HiB,  JuBtiïiai,  ventaE  el  leetituraa  ad  dictoa  cenaus  pertioantM  quos  haba- 
bat  ipad  Viennam.  llem  ceosum  in  quo  tenebalur  prioratiu  SancU  Thome 
eidem.  Item  foragia  in  villa  Saocti  Thome.  llem  bladum  quod  babebat  anaui 
redditua  in  moleodiDo  SbdcU  Tbome.  w 

3.  En  lf41,  Gamier  i'AiMy  dannail  à  MoiremoDt  It  plus  grande  partie 
de  ses  dtmes  de  Ville-sur-Toarbe. 

3.  A.  Longnon,  Rdlei  des  /lefi  de  Chan^agne,  p.  473:  i  Comitiasa  Sues- 
Bioneaais,  domina  de  Hans,  fecit  homagiam  ligium.  ssIts  UKielalc  comitisse 
Bani  Duels  et  episcopi  SueewonanaïB  :   Ceodum  est  apud  Minorcourt,  apnd 
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Nous  trouTODB  la  menlioD  de  Melzicourt,  comme  paroisse, 
dEtos  un  acte  de  1 244  de  l'abbaye  de  Saïut-Maur,  relative  h  la 
dlme  des  brebis  qui  paissaient  sur  le  Snage;  en  1253,  dans  une 
chai'lepar  laquelle  Jean  Blanchard,  chanoine  de  Reims,  renonce 
aux  paroisses  de  Servon,  Malmy,  Perthes,  le  Meenil,  Melzi- 
court,  Virginy  et  Ripont.  Puis  nous  arrivons  au  Pouilié  de 
Noire-Dame  de  Reims,  de  1 302,  dans  lequel  nous  lisons  : 
«  Pairochia  de  Lemesicurto,  fandaLa  in  bonorem  béate  Marie 
Magdalene,  et  est  succursus  Malmy,  fundata  in  bonorem 
béate  Maiie  Viiginis.  Capellania  de  Hauseyo  fundala  in  bono- 
rem sancte  Elisabeth  ',  slta  in  parrochia  de  Lemezicourl.  s 

En  1389,  Melsicouit  étail  divisé  entre  deux  seigneurs,  par 
suite  de  partage  de  succession  '.  Une  partie  avait  été  attribuée 
à  Jean  d'Ârreutières,  seigneur  d'Ârrentiàres  et  Meyneville  et 
Agnès  de  Hans  sa  femme,  avec  la  moitiéd'une  maison  sise  sur 
lechemiu  de  Malmy  et  une  fauchée  el  demie  de  pré.  L'autre 
parUe  était  à  Simon  de  Joinville,  seigneur  de  Beaupré,  avec 
100  arpents  de  bois.  Trente-deux  aus  plus  tard,  par  suite  d'un 
nouveau  partage,  la  portion  de  Melzicourt  de  Jean  d'Arrentiè- 
res  était  passée  aux  héritiers  de  Maiofroi  d'Aisne  et  de  Marie 
d'Arrentiëres,  sa  femme;  l'autre  portion  aux  héritiers  de 
Gérard  de  Pouilly. 

Pendant  les  guerres  qui  désolèrent  la  Champagne  au  xV 
siècle,  Melzicourt  avait  eu  à  souffrir.  L'état  du  doyenné  de 
Cernay,  de  1459,  fait  conoaitre  que  l'église,  totalement  eu 
ruine,  étail  desservie  par  Jean  du  Pied,  curé  de  Servon,  mais 
qu'il  n'y  avait  plus  d'habitants  par  suite  de  la  destruction  du 
village. 

En  t505,  Jean  Boucher,  curé  de  Melzicourt,  réclamait, 
devant  l'ofïïcialité  de  Reims,  à  Jean  Caynet,  de  Malmy,  cinq 
setiers  moitié  froment,  moitié  avoine,  qu'il  prétendait  lui  être 
dûs  sur  les  dîmes  de  Melzicourt  par  l'abbaye  de  Saiol-Maur  ; 


Vergl^ni,  apud  Berziua  et  apud  Lemciicort  in  homiaibuB  quas  émit  ila 
domino  BelduÏDO  d'Aul«ri,  r.l  grani'hio  eiia  âe  Hasi  oum  tarris  afabilibus 
cjusdem  laDdilioois  et  in  nemor... .  grauchia  cjaod  dcbat  oslendare.  t 

1.  Je  no  (siasi  la  Tocabla  de  Suiulâ-Elisabclti  no  pourrait  pu  avoic  Mé 
■itribud  à  la  chapelle  d'HauUy  à  cause  de  l'abbease  de  Seint-Maur  qui  jiui- 
Uil  ce  nom,  ou  à  cause  de  la  feiume  de  Gautier,  aeigneur  d'Aulry. 

2.  Celle  division  siistail  dâjà  an  13o7  k  la  mail  de  JacquaalJde  Griuul- 
pré.  Baigneur  de  Haoa  j  sou  gendre  Keniei,  aeigneuc  d'OOreicOucl,  la  putisd- 
dut  ;  QouB  ignorons  i  qui  âlsit  alors  l'autre  moiliâ. 
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Caynet  s'excusait  sur  ce  fait  que  l'abbejfio  lui  avùldéfendu  de 
payer  depuis  plusieurs  aDUé«s. 

Au  commeacemeol  du  xvu*  siècle,  Nicolas  Thierry,  procu- 
reur au  si^e  royal  de  Saiiite-Heaehould  et  Louise  Adam,  sa 
femme,  avaient  légué  deux  fauchées  de  pré,  sises  à  Uelzi- 
court  à  l'église  de  Saînte-Menehould  et  une  fauchée  k  l'IIôpi-. 
lai'. 

Nouâ  ue  savons  pas  d'une  manière  précise  à  quel  moment 
les  habitauts  de  Melzicourl  Tinrent  reconstruire  leurs  maisons 
et  leur  église  ;  celle-ci  devait  être  réparée  en  1631  ;  une  sen- 
tence du  bailli  de  Vitry,  du  11  Juillet,  condamnait,  sur  les 
instances  des  dames  de  Saint-Maur,  la  dame  de  Malmy  àfaire 
des  réparations  à  la  nef  de  l'église  de  Melzicourt.  Trois  ans 
plus  tard  une  aulru  sentence  était  rendue  contre  les  dames  de 
Saint-Maur,  dans  le  même  but,  à  cause  du  tier»  des  dîmes  qui 
leur  appartenait.  Plus  lard  encore,  en  1li64,  pour  ne  plus  avoir 
à  s'occuper  de  ces  réparations  elles  cédaient  au  curé,  Jean 
Charpentier,  moyennant  40  livres  de  reDt«,toutes  leurs  dîmes, 
grosses  et  petites,  avec  chai^  de  payer  toutes  les  réparations 
à  faire  aux  églises  de  Malmy  et  de  Melzicourl  -, 

Nous  insistons  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  celte  pauvre 
église  dont  il  n'existe  plue  aujourd'hui  la  moindre  trace. 

Eu  1733,  il  est  de  nouveau  question  de  réparations  à  faire 
à  l'église  de  Melzicourt,  à  la  charge  des  décimateurs;  le  26 
avril  1730,  un  devis  fut  rédigé  par  Ponce  Baudet,  mallrechar- 
pentier,  expert  nommé  d'ofQce  par  le  subdélégué  de  Sainte- 
Menebould  ;  il  s'élevait  à  642  livres,  y  compris  la  croix  et  le 
coq  à  poser  sur  le  clocher,  coûtant  36  livres.  Le  13  mars  1740, 
on  dut  faire  un  devis  supplémentaire  montant  k  46  livres; 
l'adjudication  des  travaux  eut  lieu  le  2S  mai  suivant,  au  prix 


1 .  Les  pttB  dlaienl  loués  : 

Ed  1659,  moyennnaDt  iS  livres  6  aols  8  dealers  a  Robert  CoUot  et  à 
Ferrj  Qolot,  de  Meliiceurl. 

Ed  16G2,  3!  I.  à  Claude  Oudielle,  de  Malmy. 

En  1671,  U  1.  à  GiUes  BuiKaia,  de  Malmy. 

En  1676,  ao  1.  à  Michel  Collot,  Christophe  Vsrocquier  el  Forrj  Gollol. 

Bn  1681,  U  1.  i  Claude  Oadielte. 

Bd  1693,  21  1.  10  a.  i  Jean  Oudietlo,  marchand  à  Ville-sur-Toarbe. 

S.  Ud  procès- verbal  de  visite  (;e  163S  coQstalo  que  l'église  était  alors 
romme  une  belle  ;  il  j  avait  un  calice,  une  pilèce  et  une  boite  en  argent.  Le 
revenu  de  U  cure  était  do  400  livres  avec  aae  chenevièrs   et   une  maison  k 
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de  630  livres  ofiert  par  François  Bliard,  marchand,  deVienne- 
le-Cb&teau,  en  l'hôtel  du  sabiélégaé  t  sis  à  Sainte-Mene- 
hould,  en  la  nouvelle  ville,  place  Louia  XV.  • 

Nous  avons,  à  la  date  du  15  Juillet  1741,  le  rAle  de  réparti- 
tien  de  la  seconde  moitié  de  la  dépense  occasionnée  par  ces  tra- 
vaux, au  prorata  du  revenu  de  chacun  des  propriétaires  de  la 
paroisse.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  cette  liste  en  tète 
de  laquelle  %urent  M.  de  JoyeuBe,  seigneur  de  Melztcourt, 
pour  69  livres  15  sous,  le  comte  des  Salles  pour  4ti  livres  10 
sous,  le  comte  de  Dampierre  pour  S  livres  ;  ensuite  viennent 
les  privilégiés  et  les  non^laillables  ; 

H.  de  Son  lange. 

Jean  Pérignon,  de  Vienne-te- Château. 

Matfaurin  Guyot 

Fr.  Bliard,  de  Vienne-Ie-Château. 

Martin,  de  Missy. 

Louis  Bargain,  de  Vîenne-la- Ville. 

Vaulhier,  de  Cormors. 

Uunmlt,  de  Berziem. 

Aubriet,  de  Berzieui. 

Le  baron  de  Landres 

Louis  de  Villiers,  de  Vienne- le- CbAteau. 

Denize,  id. 

Du  Breuil,  écuyer,  delaHarazée. 

1.a  fabrique  de  Uelzicouri, 

Le  curé  de  Heizicourt. 

La  veuve  Nicolas  Lsuglois,  de  Malmy  (5S  livrer). 

La  fabrique  de  Sainte-Menehould. 

Linger,  de  Vienne-le- Château. 

I.e  seigneur  de  Vie nne-le- Château. 

Antoine  Michel,  de  Vienne^la-Ville. 

L'hApilal  de  Sainte-Henehould. 

Le   seigneur   de  Malmy,  averti,  ne  concourut  pas  A  la 

dépense    parce  qu'il  prouva  qu'il  n'avait  rien  sur   le 

flnagede  MelzicouD. 

Ensuite  viennent  les  taillables  : 

Etienne  Passe,  manonvrier. 
Elie  Hallot,  laboureur. 
Jean  Buffet,        id. 
Jean  Saulnier,  id. 
Jean  Landragin,  curé. 
L.  Lepointe,  laboureur. 
Louis  Geay,  raanouvrier, 
Jeanne  Marie  et  Elisabeth  Miuon. 
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Nicolas  Ancart,  mao ouvrier. 

Cb.  Willestné,  de  Halmy  (3  livres  6  deniers). 

Fr,  I.artilteur,  de  Halmy  (S  deniarsj. 

!..  Colson,  de  Servon. 

L.  Roureullc,  de  Courtëmont. 

Dardare,  de  Vienne-le-Cliâteau. 

Du  mont,  de  la  Placarde  Ile  <. 

En  1767,  il  fallut  de  nouveaux  travaux  dont  le  devis  foi 
élabli  par  la  sieur  Guérin,  architecte  enlrepreneur,  expert 
nommé  par  les  daines  de  Sainl-Maur,  MM.  du  séminaire  de 
Reims'  el  le  curé  de  Melzicourl.  A  ce  moment,  le  Séminaire 
61  comme  jadis  les  dames  de  Saint-Maur;  en  avril  1768,  il 
cédait  au  curé  ses  dîmes  de  Malmy  et  de  Melzicourt  et  était 
ùnsi  déchargé  de  loute  contribution  aux  réparations,  à  la  four- 
niture des  vases  sacrés,  ornements,  linges,  à  la  portion  con- 
grue el  aux  décimes. 

Dans  ce  même  moment,  le  curé  voulut  avoir  un  presbytère 
à  Melzicourt;  je  crois  que,  depuis  le  xv«  siècle,  on  y  avait 
perdu  complètement  le  souvenir  d'une  habitation  consacrée  au 
logement  du  curé.  Deux  prêtres  s'étaient  succédée,  les  sieurs 
Landragin  ot  Christian  Gaspard,  qui,  chacun,  avaient  renoncé 
k  toute  rëclamalion  à  cet  égard  moyennant  une  indemnité  de 
40  livres  que  devaient  leur  payer  les  paroisiaiens  de  Melzicourt 
et  de  Malmy  ;  mais  en  1767,  le  curé  Etienne  Mercier  entama 
une  véritable  lutte,  sans  grand  succès,  pour  avoir  son  presby- 
tère. Le  seigneur  de  Malmy,  Charles  Deu  de  Vieuxdampierre, 
tenait  à  voir  le  curé  résider  à  Malmy  et  offrait,  pour  le  loyer, 
une  maison  du  village  qui  lui  appartenait.  Dans  un  long 
mémoire,  il  chercha  à  établir  que  Melzicourt  était  un  simple 
hameau  et  Malmy,  un  village  autrement  important.  Malgré  tout 
le  respect  que  je  dois  à  la  mémoire  de  mon  grand  oncle,  je  ne 
puis  nier  que  dans  le  feu  de  la  discussion,  il  n'ait  multiplié  des 
arguments  discutables,  de  nature  k  faire  douter  de  son  impar- 
tialité ;  il  allait  jusqu'à  contester  le  territoire  de  l'ancienne 
paroisse  de  Melzicourt  el  la  participation  des  trois  seigneurs  qui 
se  partageaient  la  forêt  d'Haulzy  aux  réparations  de  l'église. 
Nous  avons  vu  plus  haut  combien  grande  était  son  erreur  alors 


1.  Arcb.  Nnt.  Q  661. 

2.  Il  y  iTait  eu  un  palroasgo  dont  le  tilre  était  dleint  ;  lei  biass  qui  en 
dépeudaicnl  avaient  été  atlribués  i  M.  Dey  de  SJraucourt,  grand  archidia- 
cre de  Reims,  à  la  condition  d'Slre  réunis  apria  sa  mort,  arrivée  en  tSTS, 
an  GraDd  Séminaire. 
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qu'il  avait  dû  connaître  l'état  de  rëparlilion  qu'il  avait  refusé 
de  sif^aer.  Mais  il  avùt  affaire  à  un  autagouiste  qui,  lui  aussi, 
savait  rédiger  de  longs  mémoires  el  les  assaisonner  de  répar- 
ties sarcastiques  dont  la  vivacité  excédait  les  bornes  de  la 
discussion.  Il  traitait  volontiers  le  seigneur  de  Malmy  de  mar- 
ciuind  de  hœnfs,  la  maison  qu'on  lui  offrait  de  fournil,  bien 
qu'elle  ait  été  habitée  par  la  douairière  de  Malmy  ;  il  préférait 
les  trait  fournils  qu'il  occupait  i  Uelzicourt.  Je  ne  sais  pas 
quelle  fut  la  suite  des  discussions  assez  violentes  du  curé  et  du 
seigneur  de  Malmy  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  presbytère 
resïe  à  l'état  de  vague  projet. 

L'abbé  Mercier  eut  aussi  des  démêlés  avec  les  dames  de 
Sainl-Maur,  et  fut  condamné  le  lO  janvier  1769  à  payer  les 
deux  tiers  de  la  fourniture  des  bëtes  mSkles  tant  qu'il  jouirait 
des  deux  tiers  de  la  dlme. 

En  1769,  l'abbaye  de  Saint-Maur  dut  concourir,  à  cause  de 
ses  dîmes  de  Melzicourt,  à  la  reconstruction  du  pont  de  Vienne- 
U-ViUe. 

A  partir  de  1459,  Melzicourt  figure  dans  les  aveux  des  sei- 
gneurs de  Hans  et  passa  aux  diSérents  propriétaires  de  ce  fief. 
En  1690,  le  14  mai,  Jean-Armand  de  Joyeuse,  qui  fut  maré- 
chal de  France  trois  ans  plus  tard,  ren^taveu  pour  ce  fief 
qui,  malgré  son  peu  d'importance,  avait  droit  de  haute  jus- 
tice; il  ie  teiïait  de  son  père  Antoine-François  de  Joyeuse, 
seigneur  de  Saint-Lambert,  qui  avait  épousé  Henriette  de 
Vietville. 

Le  seigneur  percevùt  7  deniers  et  une  maille  par  journel  de 
terre.  20  deniers  par  fauchée  et  menu  pré,  20  deniers  par  jour- 
nel d'enclos,  maison  et  cour,  5  sous  par  fauchée  de  gros  pré  ;  le 
tout  rapportant  à  peu  près  100  sous  par  an.  Il  avidt  en  outre 
des  redevances  sur  les  chevaux  et  les  bestiaux  ;  la  rivière 
d'Aiine  depuis  le  point  où  finit  ce  qui  appartenait  au  prieur  de 
"Vienne-la- Ville  jusqu'à  Servon.  Le  prieur  lui  devait,  sous  le 
nom  de  muiii  de  Hans,  1 8  quartels  de  froment  et  autant  d'a- 
voine à  la  Satut-Marlia  d'hiver,  représentant,  eu  monnaie,  la 
valeur  de  18  livres'. 

II 
LK  FIEF  as  n  Biviàm  di  tourbe  ou  d'biliiuï 

Déjà,  à  plusieurs  reprises,  le  nom  de  ce  fief  a  passé  sous  les 
t.  Arch.  Nal.  Q  GGl. 
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yeux  des  lecleurs  ;  dous  aTons  mëDlioniié  la  chapelle  et  la 
forêt  d'Haulzy  ;  dous  avons  parlé  des  «  hommes  de  la  rivière 
de  Tourhe  >  que  Âde  de  Hans  avùt  achetés  au  seigneur  d'Au- 
try,  et  qui  se  trouvaieut  compris  dans  une  circonscriplion  ter- 
ritoriale dont  nous  avoua  indiqué  les  limites. 

Au  premier  abord,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  carte,  on 
est  surpris  de  voir  cette  circonscription  complètement  étran- 
gère à  la  seigneurie  d'Autry  proprement  dite  '.  Cependant,  si 
on  réûéchit  que  ce  territoire  a  eu  un  chef-lieu  féodal,  on  est 
amené  naturellement  à  penser  que  l'on  se  trouve  en  présence 
d'un  fief  arrivé  probablement  par  une  alliance  dans  la  maison 
d'Autry  '.  Le  chef-lieu  du  fief  était  Haulzy,  en  la  paroisse  de 
Melzicourt  ;  il  y  avait  là  un  château,  dont  le  souvenir  est  con- 
sacré dans  les  aveux  sous  la  déoominalion  de  Ckastelht  et 
plus  tard  sous  celle  de  'QAâleau  de  Charlemagne.  Âbaudcaué 
de  bonne  heure  par  les  Autry  et  ensuite  par  les  Grandpré 
Hans,  il  tomba  peu  à  peu  en  ruine,  mais,  aujourd'hui  encore, 
on  en  distingue  parfutement  l'emplacement,  sur  les  bords  de 
l'Aisne,  vis-à-vis  Saint-Thomas.  C'est  un  quadrilatère  défendu 
à  l'ouest  et  au  nord  par  un  escarpement  naturel,  et  sur  ses 
autres  faces  par  un  fossé  qui  a  encore  huit  mètres  de  largeur. 
L'enceinte  a  120  mètres  de  longueur  du  nord  au  sud,  102 
mètres  à  l'eàt  et  1 1S  à  l'ouest. 


dhan, 

2.  On  cbercherait  iautilement  la  suite  du  premiers  seigaeure  d'Aulry 
dans  les  ouvrages  publias  jusqu'à  ce  Jour.  Bn  ttuditiit  les  notes  qae  j'ai 
riuDies,  voici  de  quelle  manière  od  peut  établir  leur  gâuéalo^e  : 

Manastèi,  seigneur  d'Autry,  daua  la  seconde  mcitié  du  ii>  liËcle,  eut 
trais  Ris  :  Garnler  qui  suit  ;  Gui  ;  Baudouin,  doyen  de  l'église  de  ChïloDB. 

Garnier  eut  d'Elieabctb  deux  fila  :  Augobrand  et  Haiiy,  châtelain  de 
Mouion  dont  je  parlerai  ensuite. 

Angobrani  I"  épousa  Havoiae,  dont  il  eut  Angobiand  II  et  plusieurs 
filles. 

Angobra»d  II,  do  Marguerite,  eut  Baudouin  qui  suit  ;  Angobraud  el  une 
Elle  nommée  Jssbesu. 

Baudouin,  seigueur  d'Aulry,  cbaulain  de  Méziâres,  épousa  Alii  dont  ît 
eut  :  Itenaut,  mort  avant  12ilj,  qui  avait  épousé  Aguâs  ;  Angùbraad  III, 
mon  en  lï30  ;  fiaudouin,  archidiacre  d'Âsleuois  qui  hérita  de  ses  deux  îrb- 
res  ;  Clémenca,  épouse  de  Rfnaud  de  Doochery  ;  Mahaut  et  Alix. 

Uairy,  second  lils  de  Garoier,  seigneur  d'Autry  fui,  ainsi  que  ses  suc- 
cesseurs, cbaielain  de  Mouion. 

Angobrand  I"  son  6I«  eut  pour  sarenU  Angobraad  II,  Richard  et  AUrie. 

Angobrand  II  eut  une  temme  du  nom  d'isabeau  dont  : 

Angobrand  III, 

Jacgtut  sou  fils,  élalt  rjifttelsin  de  Mouion  en  12GT. 
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'  A  1500  mètres  enviroa  du  Chastelîit,  au  sud-est,  vers 
VieDue-la- Ville,  on  a  retrouvé  l'emplftcemest  de  la  chapelle 
Sainte-ËliBabetb,  entourée  de  ruines  d'habitations  qui  indi- 
quent l'emplacement  du  villa^  d'Haulzy  :  aile  existait  encore 
en  1340  et  1392,  puisque,  dans  le  Pouiilé  de  cette  même  année 
□ousiieons  :  <  Capellade  Hauseyononezcedit  36  1.,  cadunt 
pro  lercio,  28  s.  abbatissaeSancii-Uauri  »,  L'aveu  du  seigneur 
de  Hans  du  IS  mai  1392  mentioane  la  dtme  de  Dommartin- 
sou^-Hans,  sur  laquelle  «  le  chappelaîn  de  la  chapelle  de 
Hauzi  doit  prandre  et  avoir  chacun  an  dix  muls  de  bleif  à  la 
mesure  de  Haus  ».  (Arcb.  de  Glermont,  au  ch&leau  de  Ghan- 
tiUy.) 

Dans  UD  acte  de  Moiremont  de  1243,  nous  voyons  mention- 
ner une  pièce  de  terre  appartenant  à  la  maladrerie  de  Royon  et 
qui  étiit  située  ■  de  les  la  voye  par  où  on  va  à  Hauzey  desur 
la  Machière  ».  Aujourd'hui  encore,  le  cadastre,  parmi  les  lieux 
dits  de  la  commune  de  Vienne-Ia-Ville,  fournit  les  noms  de 
Plat  d'Auîiy,  la  Montée  £Aulzy.  Celte  dénomination  est 
appliquée  à  toute  la  forêt  située  entre  Melzicouit,  l'Âisue, 
Malmy  et  la  Tourbe,  et  l'oa  trouve  la  Porte  d'Haulejf  k  l'en- 
trée des  bois  entre  le  point  où  sont  les  vestiges  de  la  chapelle 
SaiDle-Elisabeth  et  le  Chaslelltt. 

En  1244,  il  y  eut  un  accord  entre  l'abbaye  de  Saint-Maur  et 
la  maison  Dieu  de  Hans  au  sujet  des  menuesdimes  d'Haulzy'. 
Six  ans  plus  tard,  Ade,  dame  de  Hans,  donnait  à  laméme  mai- 
son Dieu  une  maison  sise  à  Haulzy,  deux  charmées  de  terre  et 
30  arpents  de  bois  ;  en  1271,  Henri  de  Hana  faisait  hommage 
au  comte  de  Champagne  de  100  livrées  debois, sises  à  Haulzy, 
qui  Jusque-là  avaient  relevé  du  comte  de  Bar,  et  s'engageait 
en  même  temps  à  acheter  100  autres  livrées,  là  où  il  plairait  à 
ce  dernier,  afin  de  les  tenir  de  lui,  en  compensation.  En  1274, 
Henri  de  Hans  faisai  t  un  nouvel  hommage  au  comte  de  Cham- 
pagne, dans  les  mêmes  termes  que  celui  d'Ade,  son  aïeule, 
mais  il  y  comprenait  les  1 00  livrées  de  bois  en  question  '. 


1.  Les  religieuses  da  Ssint-Usur  iviient  une  grange  dimiËre  à  Hauli;  ; 
en  i2U,  un  acte  dit  :  ■  Si  quelques  dlrangera  InboTent  dans  Hazei,  le» 
deismes  seront  apportées  dans  notre  grange  décimale.  » 

2.  Helvii  de  Barlientan.  *euvc  en  pnmièrea  noces  de  Qilles  Berthout, 
seigueut  da  BeUer,  puis  da  Jacques  de  Grandpré,  qu'elle  avait  épousé  en 
IStS,  et  balto-Ëlle  de  Ade  de  Hans,  eat  UbuIzj  comme  douaire  (lloagnoD, 
noies  iei  p»[t  d«  comté  d«  Cfiampu^ae,  p.  404. 
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Les  aveux  d'Haulzy,  au  ziv*  siècle,  donnent  quelques  ren- 
seignements précieux  que  nous  devons  noter  ici. 

Henri  IV,  seigneur  de  Hans,  meDUonoe  eu  1394  la  maison 
deHausy,  sise  entre  YiaiBae  et  LemeEeicourt,aTacses]ardin8, 
SO  joumels  de  terre,  1  i  fauchées  de  prés,  3  arpents  de  vignes, 
une  tuilerie  et  216  arpents  de  bois  «  au  lieu  dit  ou  Cbas- 
tellet,  tenant  à  la  rivière  d'Aisne,  d'une  part,  à  M.  Henry 
d'Ârgier  et  demoiselle  Jehaone  de  Lor,  d'autre  part  >  ;  plus80 
arpents  de  bois  entre  Vienne  et  Hauzy,  la  moitié  de  l'étang  de 
Royon  ',  deux  sourciers  entre  Vienne-la- Ville  et  la  maison 
d'Haulzy.  —  Viennent  ensuite  les  arrière-fiefs  :  celui  de  Jac- 
ques  de  Hans,  son  frère,  seigneur  de  Thenorgues,  contenant 
l'aulre  moitié  de  l'étang  de  Royon  et  60  arpents  de  bois.  Celui 
de  Simon  de  HanS)  sou  autre  frère  :  100  arpents  de  bois  et  7 
fauchées  de  pré.  Celui  de  Jean  d'Ârrentières,  son  beau-Erëre, 
comprenant  la  moitié  de  Melzicourt.  Enfin,  celui  de  Simon  do 
Joinville,  également  son  beau-frère,  comprenant  l'autre  moi- 
tié de  Melzicourt  et  100  arpents  de  bois. 

La  guerre  avait  passé  dans  toute  cette  région  lorsque,  en 
1421 ,  le  seigneur  de  Hans  faisait  un  nouvel  aveu  ;  la  tuilerie 
et  les  vignes  avaient  disparu  et  n'étaient  plue  mentionnées  que 
pour  mémoire.  A  cette  date,  un  nouvel  arrière-fief  relevait 
d'Haulzy,  c'était  Chevières  appartenant  par  indivis  &  Charles 
d'ilaraucourt  et  à  Edouard  de  Grandpré;  celui-ci  avait  la 
motte  seigneuriale  et  en  faisait  encore  aveu  en  1446  à  Jacques 
III,  seigneur  de  Hans. 

Ou  a  des  aveux  et  des  hommages  rendue  par  les  seigneurs 
de  Hans  pour  le  fief  d'Haulzy  et  l'étang  de  Royon  en  1332, 
1425,  1436,  14S3,  I4S9,  14S4,  1501,  1508;  en  1519  par 
Guillaume  de  Grandpré,  en  1 524  par  Hesse,  comte  de  Linange 
et  de  Bampierre,  en  1473  par  Jeanne  d'Anglure,  veuve  de 
Nicolas  de  Bossut,  au  nom  de  ses  filles. 

Au  xvn"  et  au  xviii*  siècle,  le  fief  d'Haulzy  n'est  plus  repré- 
senté que  par  la  forêt  de  ce  nom  partagée  entre  les  seigneurs  de 
VlUe-sur-Tourbe,  de  Vienne- la-Ville,  de  Hans  et  de  Ualmy. 

MALUY 

La  première  mention  que  nous  trouvons  de  Malmy  est  dans 

1.  Notons  en  pwttnt  qm,  an  I8S7,  à  li  mort  de  JKqne»  Il  d»  Htnt, 
iiegnin  d'Offroicourt,  son  gandre,  avtit  en  98  «rpaata  do  bai»  i  Hiuliy,  Im 
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une  éuumâratioii  des  biens  de  Saint-Maur  de  Verdua  au 
milieu  du  XI*  siècle,  sous  la  forme  MaUaneiat'.  Nous  passons 
eusuite  brusquement  à  l'année  1234,  date  d'une  chute  par 
laquelle  Elisabeth,  abbesse  de  Saint-Maur,  recoonaJt  que  les 
granges  et  dîmes  d'Haulzy  apparlieonen  là  l'église  de  Malmy*; 
18  ana  plus  tard,  cette  paroisse  était  au  nombredeasept  béné- 
fices auxquels  renonçait  Jean  Blanchard,  chanoine  de  Reims  ; 
en  1459,  Malmy  est  succursale  de  Melzicourt  alors  désert  ;  on 
y  notait  peu  d'habîtanls. 

11  n'est  plus  question  ensuite  de  la  paroisse  de  Malmy  jus- 
qu'en 1631 ,  alors  que  le  1 1  juillet,  le  bailli  de  Yilry  condam- 
nait Isabelle  Duval  à  faire  des  réparations  à  la  nef  de  l'église . 
Trois  ans  plus  lard,  uu  acte  établit  que  les  dames  de  Saint- 
Maur  y  possédaient  les  deux  tiers  des  dîmes  qu'elles  abandon- 
naient au  curé  en  1664  pour  n'avoir  plus  à  s'occuper  des  répa- 
rations à  l'église.  En  1680,  les  marguilliers  de  Malmy  étaient 
déboutés  de  leurs  prétentions  à  un  précipuC  de  12  quartels  de 
froment  sur  la  dtme. 

En  1 733  et  1 767 ,  les  décimateurs  sont  contraints  à  faire  des 
réparations  au  chœur  et  k  la  chapelle  Saint-\icolas  ;  le  sémi- 
naire de  Reims,  qui  comptait  au  nombre  de  ces  décimateurs, 
renonçait  le  16avrjl1768àses  dîmes  pour  être  déchargé  des 
frais  d'entretien  des  biLtiments  et  du  mobilier. 

Je  crois  que  les  deux  paroisses  de  Malmy  et  de  Melzicourt 
furent  presque  toujours  administrées  par  le  même  curé,  mal- 
gré la  difficulté  de  communication  qui  existait  entre  ces  deux 
villages  ;  un  sentier  qui  traverse  la  forêt  d'Haulzy  et  qui  est 
encore  suivi  et  connu  sous  le  nom  de  Sentierdw  Curé,  indique 
le  chemin  que  celui-ci  avail  à  parcourir. 

mDitii  de  Ueliioourt  el  le  qiuri  de  l'^UDg  de  Boyaa.  Ba  1364,  au  décès 
d'Alix  des  Armoises,  louve  de  Jacques  II,  Ean  Gle  Hflori  III  eut  ce  qui  avait 
coaititué  son  douaire  à  Ilaulzy. 

1.  GaU.  Chritl.  XUI,  pr.  col.  559.  Sur  le  tarriloire  de  cette  oommune  il 
7  avait,  bisD  ■nUriearemenl,  ud  cenlra  habiU;  ea  effet,  dao*  la  partie 
Bord,  oii  oommeoce  la  plaiue  qui  s'étend  jutqa'i  1*  Tourbe,  on  trouva  des 
BobalnictioDa  qui  renanlept  i  l'époque  Tomaiae, 

i.  «  Je  Blisabelh,  parla  palïeDce  de  Dieu  humble  abbee se  de  Saiol- 
Maur  et  tout  le  couvent  de  ladite  église  ecavoir  Talaona  que  noua  recounais- 
■oua  les  graagoB  el  diamea  de  loat  le  ban  àe  Hauze;  appartenir  à  l'église 
paroccbiale  de  Malmj,  voir  même  si  aucun  étranger  labouroit  terra  ea  ladite 
leoDe  ponnu  qu'ils  ne  foeeeot  de  Vieaae  oa  de  Benisn<[.  {laveal.  des 
UlTM  de  Saint-Uaur,  oommuniqué  par  M'°*  Marcé,  t.  3.) 
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Nous  avons  parlé  plus  haut  des  discussione  qui  eurent  lieu 
au  siècle  dentier  entre  le  Beigoeur  de  Malmy  et  le  desservant 
de  cette  paroisse  et  de  Heizicourt. 

On  peut  déterminer  la  date  à  laquelle  la  paroisse  de  Malmy, 
Jusque-là  confondue  dans  la  circonscription  féodale  de  Hans, 
devint  un  arrière-fîef  disdnct,  avec  haute  Justice. 

Ed  décembre  1332,  Marie  de  Vierne,  i  damoiselle  de 
Hans'  >,  faisait  aveu  au  comte  de  Bar,  à  cause  de  CleriDont, 
du  douaire  qui  lui  avait  éLé  attribué  ;  c'était  le  quart  du  châ- 
teau et  du  viUage  de  Hans  dont  les  trois  autres  quarte  appar- 
tenaient à  son  neveu  Jacques,  seigneur  de  Hans,  la  moitié  de 
Vieane-la-Ville  et  le  quart  de  la  haute  Justice  de  Halmy. 
U arie  de  Vierne  était  alors  veuve  de  Jean,  dit  le  Moine,  sei- 
gneur de  Hans  qui,  n'ayant  pas  laissé  d'enfant  mAle,  avait 
pour  héritier  son  neveu. 

La  succession  de  Jean  Le  Moine  donna  lieu  à  quelques  inci- 
dents '  ;  en  effet,  dans  l'aveu  rendu  un  an  plus  tard,  en  1333, 
par  le  seigneur  de  Hans,  je  remarque  que  Marie  de  Vierne 
avait  pour  douaire  la  moitié  de  ce  qui  avùt  appartenu  à  son 
mari  ;  de  plus,  qu'il  y  avait  un  Jugement  de  la  Cour  des  Com- 
tes de  Bar  établissant  que  Henri  d'Ârgers,  chevalier,  avait  un 
tiers  de  l'héritage  de  Jean  Le  Moine  parce  qu'il  devait  pajer 
«  tout  le  testament  et  toutes  les  debtes  et  tous  les  tors  fais 
doudit  Jehan.  » 

59  ans  plus  tard,  les  fiefs  qui  avaient  constitué  le  douaire  de 
Marie  Je  Hans  appartenaient  à  Jean  de  Béveren,  seigneur 
d'Aure  ;  le  ISfévrier  1591,.  il  faisait  hommage  à  Yolande  de 
Flandre,  comtesse  de  Bar,  à  cause  de  Clermont,  de  ce  qu'il 
possédait  à   Vienne- la- Ville,  ainsi  que  de  la  seigneurie  de 

1.  JaptDM  qne  Marie  de  Vierne  JtaitGUe  da  s^gneur  de  Hans  et  qu'elle 
(JouUit  ï  San  nom  celui  de  Vienae-Lt- Ville,  Gef  qui  ttiaùt  parlie  des 
domaines  qui  lui  aTaieut  tté  attrihuja.  Je  a'ai  eucore  rien  trouyé  sur  l'ori- 
gine de  Jean  le  Moine,  ion  mari  qui  n'a^aal  pu  au  de  poiUrilé  eut  pour 
béritira  ton  neveu,  Jacqnea  de  Oraadprd-HaoB.  C'est  donc  an  commence- 
meut  do  xiv>  aikele  que  Malmy,  compria  daca  la  part  de  Marie  da  Vierne 
devint  une  haute  Justice  releTaot  d'abord  directement  de  Oarmonl  et,  pins 
tard,  de  Hans. 

3.  Jean  le  Moine,  écnjer,  avait  eu  pour  aa  part  une  partie  du  cUteau 
de  Hana  ;  la  moitié  de  la  saigueuris  ;  la  moilid  de  Rojoo  ;  400  arpents  de 
bois  i  HauUj  t  Malmy  avec  les  maiBoos,  la  Justiie  hanta  et  baMe,  ce  fief 
estime  60  liv.  de  rente  ;  de  plus,  des  arriare-Gab  lenos  par  Henri  d'Ar- 
gers et  par  Hugues  de  CoaQ*na,  dit  Torcbapel  (Arcb.  de  CleriDonl  ;  châ- 
teau de  Chantilly). 
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Malm;  ;  avec  maison,  gaïgnage  et  haubergement,  jardins, 
prés,  terres,  vignes  ;  plus  une  autre  maison  sise  audit  lieu 
entre  celles  de  Jean  Lambelel  '  et  de  Henri  Uartin,  avec  tui- 
lerie, au  lieu  dit  Les  Planches  ;  le  30  octobre  1396,  Jean  de 
Béveren  reiwuTelait  cet  aveu  au  comte  de  Bar. 

11  est  à  remarquer  que  pendant  près  d'un  siècle,  Malmy 
releva  directement  du  comté  de  Clermont-en-A^nne  ;  au 
XV*  siècle,  il  devint  arrière-fief,  relevant  de  Hans. 

Dans  l'aveu  de  1436,  rendu  au  comte  de  Bar  par  le  seigneur 
de  Hans,  nous  vt^one  figurer  Henri  de  Béveren,  dit  de  Diz- 
mude,  parmi  les  possesseuis  d'arrière-fiefs.  Henri  était  l'un 
des  deux  fila  de  Jean  dont  nous  venons  de  parler  etde  Isabeau 
de  Jumelles  qui,  devenue  veuve,  épousa  Jean  III,  comte  de 
Qrandpré  :  ■  item,  soulloit  tenir  Thierry  de  Beuvres,  cheva- 
liers, de  mes  prédécesseurs,  les  choses  qui  s'ensuivent  et  de 
présent  les  tient  de  moy  Henry  de  Disquemue  ;  premier,  la 
ville  deCourtaumont.. .,  i'étangde  Courtaumont. ..  ^.  Item, 
tient  ledit  Henry  de  Disquemue,  de  moy,  la  viilo  de  Malmy, 
ban  el  iinaige  d'icelle,  toute  la  justice  haulle,  moyenne  et 
basse,  sa  maison,  lieullerie,  et  tout  ce  qu'il  ypout  avoir,  lequel 
fief  pouvoit  valloir  pour  chacun  an  soixante  livres  tournois  et 
de  presant  ne  vault  que  quarante  livres  tournois  ou  environ,  n 

Maintenant,  comment  Malmy  arriva-t-il  aux  Béveren,  j'a- 
voue que  je  ne'  puis  le  dira.  Kst-ce  par  suite  d'arrangement  de 
famille  ?  Est-ce  par  un  mariage  1  Le  changement  de  mouvance 
laisserait  supposer  qu'à  la  mort  de  Marie  de  Hans,  ce  fief  fut 
réuni  aux  domaines  de  Hans  ;  puis,  qu'il  en  fut  séparé  ensuite 
par  suite  de  quelque  circonstance  sar  laquelle  les  textes  font 
défaut'. 

1.  Le  ortulaûe  de  l'fglise  de  Sainte-Ucnebould  rédigé  avant  H\S,  men- 
lionne  l'obil  de  Jeau  Lambslet,  fils  d'auire  Jean,  [e  6  oclobro.  11  aviUt  Idgud 
20  BOUB  taoTooia  sur  aoe  majaoa  aise  i  MbIcd;,  appartenant  i  Jean  te  fiou- 
qneaaoQ. 

2.  L'aveu  de  Maria  de  Hans  (133Z)  porte  que  le  moalia  el  la  meiliâ  de 
l'éltng  de  Courtémaat  étaiecl  tenna  d'elle  par  Hugues  Totchapel  de  Con- 
fliDs,  acigaeur  de  Vitry-la-Vilte.  Dana  l'aveu  de  Jacques  de  HaDS(1333)i 
Thierry  de  Béverea  teuait  w)u£  lui  la  ville  de  Coartdmont  et  41ivrea  sur  le 
grand  marché  de  Hïdb.  Jean  étut  petitlils  de  Thierry  de  Béveren,  seigneur 
d'Auro  :  c'est  à  lui  que  revinrent  las  BaigaeurieB  de  la  naïtOD  de  Diimude, 
•ituées  an  Cliampague. 

3.  Je  trouve  bien,  mai»  aans  preuve»  à  l'appui,  dans  !a  généalogie  dea 
Diimude  raiaant  partie  de  la  collection  maauacrite  àe  Kercbofs,  k  Brugae, 
que  Gérard  de  Béveren,  cbUtelain  de  Diimude,  diiiime  fils  de  Thierry  et 
de  fieatriz  de  Wallars,  épousa  l'hérititra  de  Han. 
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Le  27  mai  143S,  Heori  de  Dixmude,  seigneur  de  Malmy, 
préeenUit  le  déuombremetit  de  ce  ilef  à  Jacques,  seigneur  da 
HaDB.  Dans  ce  dénombremeDl,  nous  oolons  deux  maieoDs, 
un  colombier,  le  four  banal  alors  en  niioBs  ;  doub  remar- 
quons aussi  S2  arpents  de  bois  ■  en  boia  qu'on  dit  les  bois 
d'Hauay  ou  bien  que  on  dit  es  Hayes  »,  qui  étaient  alors  de 
nul  rapport  pour  avoir  été  deslruits  par  le  feu.  C'est  évidem- 
ment le  bois  d'Âure,  appelé  depuis  ainsi  parce  qu'il  apparle- 
nail  au  seigneur  â'Atire  et  Matm;. 

Eu  1451,  d'accord  avec  sa  femme,  il  vendait  moyennant 
1083  '6*1  d.  au  comte  de  Vaudémont,  la  terre  de  Trois-Fou- 
taines  (Dufourny,  I.  493).  Saiut^ean  et  Champigneulles  lui 
fuieot  engagés  en  1453  par  Edouard,  comte  de  Grandpré.  Il 
avait,  en  outre,  les  dîmes  de  Tahure,  celles  d'Avëgre  qu'il  par- 
tageait avec  le  chapitre  de  Reims,  les  Gefs  d'Aure  et  de  Ùar- 
vaux.  En  1 474  il  fonda,  à  Sainte- Menehould,  une  messe  quo- 
tidienne dite  messe  d'Aure,  dotée  de  rentes  sur  Saint-Juvin, 
Grandpré,  Autry,  Landres,  Ville-eur-Tourbe,  Vii^iny,  Dom- 
martJn-sous-Hans  ;  il  avait  aussi  des  prés  à  Sainl-Juvin,  la 
tour  démolie  de  Valmy  et  des  biens  à  Braux-Sainte-CotûëFe. 

{A  suivre. ) 
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PIERRE      BERTIN 

STÉNOGRAPHE 
LITTÉRATEUR    ET     INVENTEUR 


I. 

Le  nom  ds  Pierre  Berlin  mérite  d'ôtre  mieux  connu.  G'élftit 
celui  d'un  homme  utile,  d'un  travailleur  iafatigable,  qui  rendit 
à  Bon  p^a  d'ÎDContestables  services. 

Théodore-Pierre  Bertln  naquit  à  Provins,  le  2  novembre  1751 , 
ainsi  que  l'altesle  son  acte  de  naissance  ',  et  non  à  Donne- 
marie-en-llontoiE  *,  comme  l'ont  Faussement  indiqué  les  bio' 
graphes. 

3oD  père,  Louis  Berlin,  avocat  en  parlement,  avait  débuté  à 
Provins  comme  assesseur  de  la  Maréchaussée  ;  nommé,  en 
1750,  par  Guérapin  de  Vauréal,  prévAt-maire  de  la  Justice  de 
Combles,  qui  dépendait  de  rabba7e  de  Jouy,  il  cumulait  ce 
titre  avec  ceux  de  prévAl  de  Courchamp  et  de  Sonrdun,  do 
Juge  de  la  prévAlé  des  Bénédictins  de  Saint-Ayoul,  de  bailli  du 
Houesay  et  enfin  de  baïUÎ  du  Plesda-aux-Toumelles,  pour  le 
duc  de  Fleury.  ïl  avait,  en  même  temps,  un  emploi  dans  les 
Aides. 

Son  aïeul,  Michel  Berlin,  aussi  avocat  en  parlement,  rem- 
plissait à  Provins  les  fonctions  de  Lieutenant  de  la  maîtrise 
des  Eaux-et-Forél6  ;  il  était  également  prévôt  de  Courchamp,  de 
Sourdua  et  de  Chalautre  '.  Michel  Berlin,  comme  beaucoup 

1 .  Baplisi  la  mtme  Jour,  il  sut  pour  parriin  Pierre-Louis  ite  Cbeverrj, 
fiU  ia  anlwtitut  Procnnni  dn  Roi  au  faûUlaga  at  si^  pi éudlal  de  ProTina, 
et  pour  marraine,  sa  icaur,  Louiae-Joanns  BerUn.  (Reg.  de  la  paioiaae 
SaioU-Croii  de  PioTiaa.) 

2.  DonDemarle-en-UoDtoiB,  irroodiEiement  de  Provins  (Seine-et-Matae^. 

—  CeU*  petit*  ville  a  doDBJ,  à  uae  de  aea  ruaa,  le  nom  de  Berlin. 

3.  ToulM  les  loealités  citëaa  font  paitia  de  l'arroodinemenl  de  Pro^ina. 

—  Comblée  et  Jouy,  commune  de  Chenoiae  ;  —  Guérspin  de  Vaarjal, 
Avtqne  de  Reanes,  abbé  de  ioay,  membre  de  l'scaddmie  Frangaise.  —  Le 
piieuré  de  Saint-Ayouli  Provins.  —  Le  Houasaj,  ancien  marquiael  pria 
ProTÎos.  —  Le  PLeasis-am-ToumalleE,  commune  de  CnchaniMy.  —  Cour- 
champ, SourdaD  et  CbtUutce,  canloo  de  VillierB-Saint-Georges, 
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de  bourgeois  de  son  temps,  avait  pris  des  armoiriee  à  la  suite 
de  l'édit  de  1696.  Il  iîgure  à  l'Armoriai  géuénl,  dressé  ea 
1698,  qui  existe  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale. 
D'Hozierlui  donne  pour  blason  :  ■  dtiablt  à  WMnuriiUetC ar- 
gent. • 

La  mère  de  Pierre  Berlin,  Louise  MiUntier,  appartenait  à 
une  vieille  famille  provinoise  :  elle  était  fille  de  Louis  Uitan- 
lier.  président  en  l'Eleclion  de  Provins,  et  petite-GlIe  de 
Bernard  Mitantier,  conseiller  au  bailliage  de  cette  ville,  dont 
il  fut  élu  maire  en  1676. 

On  assure  que,  vers  1760,  LouîsBertinvint,  avec  sa  famille, 
habiter  Donnemarie-en-Montols.  C'est  peut-être  le  séjour  de 
Pierre  Bertin  dans  cette  localité  qui  a  pu  induire  en  erreur  les 
biographes,  en  leur  donnant  à  croire  qu'il  y  était  né. 

D'abord  employé  dans  l'administration  des  Fermes  Géné- 
rales, Pierre  Bertiu  résigna  bientôt  ces  modestes  fonctions  et 
passa  en  Angleterre  où  il  se  livra  avec  ardeur,  et  on  peut  dire 
avec  une  sorte  de  passion,  à  l'étude  de  la  langue  anglaise.  De 
retour  en  France,  cette  langue  devint  sa  principale  ressource  ; 
il  en  donna  des  leçons  à  Paris  et  publia  divers  ouvrages 
anglais,  alors  que  les  chefs-d'œuvre  de  la  litlératiu'e  de  nos 
voisins  d'oulre-mer  n'étaient  guère  connus  de  nous.  Il  s'occupa 
également,  dès  1790,  de  recueillir  pour  les  journaux,  au 
moyen  du  syitéme  tUnographiçM  de  Taylor,  les  discours 
prononcés  à  la  i.égielative  et  à  la  Convention  et,  en  1792,  il 
donnait  une  première  édition  de  cet  ouvrage,  simplifié  et 
adapté  à  la  langue  française. 

Uais  les  événements  qui  survinrent,  puis  la  cbule  du  régime 
parlementaire  au  1S  brumaire,  te  forcèrent  à  renoncer  à  ses 
travaux.  Découragé,  il  prit  le  parti  d'émigrer  en  Angleterre  ; 
son  passe-port  était  prêt  lorsque  Manuel,  Procureur  de  la 
Commune  de  Paris,  lui  refusa  son  visa.  Au  commencement 
de  1793,  Bertin  se  retira  d'abord  à  Provins,  chez  sa  sœur,  rue 
de  la  Table-Ronde,  puis  en  septembre  suivant  dans  la  petite 
ville  de  Donnemarie-en-Uontots  *■ 

Sous  la  Restauration,  il  put  contmuer  son  œuvre  interrom- 
pue et  organiser,  vers  1817.  le  service  slénographique  chargé 
du  compte-rendu  officiel  des  Chuiibres  que  publiait  te 
Moniteur. 

1 .  Le  Cri  de  l'indigaation,  par  T.-P.  B«rtiD.  —  PréTace. 
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A  la  chute  de  l'Empire,  Bertia  avait  repris,  au  Ministèra  des 
Finances,  ses  fonclioDS  de  chef  de  bureau  de  l'admiuiglraliou 
des  DroiU-Réunis  ;  il  venait  d'être  admis  à  la  retraite,  lors- 
qu'une alta{juB  de  paralysie,  suivie  bientôt  d'apoplexie,  l'enleva 
à  sa  famUle  et  à  ses  amia,  lé  25  janvier  ISItl. 

N'ayant  reçu  de  ses  parents  aucune  forluue,  Bertin  eut  à 
lutter  presque  coostamment  contre  l'adversité  ;  homme  de 
génie,  travailleur  infatigable,  il  s'occupa  de  littérature,  de 
science,  de  commerce,  d'industrie,  et  mena  tous  ces  travaux 
avec  une  rare  énergie,  sans  pourtant  réussir  à  améliorer  sa 
position. 

Il  ne  traduisit  pas  moius  de  ceuL  volumes  et,  pour  les 
veudre,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  hbrairie.  il  faisait  aussi  le 
commerce  de  médailles  antiques. 

Mais,  sou  plus  grand  mérite  est  d'avoir  introduit  eu  France 
la  sténographie  de  Taylor.  A  ce  litre  seul,  Bertin  a  droit  à 
l'estime  de  ses  compatriotes  et  nous  pouvons,  sans  craindre  le 
reproche  de  vanité  locale,  saluer  en  lui  l'un  de  nos  savants  et 
hardis  novateurs. 

II. 

fia  sténographie  (du  grec  St»voii  resserré,  abrégé,  et  ïpâfM, 
j'écris),  consiste  à  se  servir  de  signes  abréviateurs  et  conveu- 
Lionnels  pour  écrire  aussi  vite  que  la  parole. 

L'emploi  d'une  écriture  abrégée  était  connu  des  anciens. 
Xénophon  se  servait  de  signes  particuliers  pour  recueillir  la 
parole  de  Socrale;  Tiron,  affranchi  de  Cicéron,  avait  inventé 
pour  recueillir  les  discours  de  l'orateur  romain,  des  signes 
abrévialifs  devenus  célèbres  sous  le  nom  de  NoUs  tironiennet  ; 
mais  la  véritable  sténographie  oe  remonte  pas  au  delà  du  zvii* 
siècle.  • 

Elle  fut  pratiquée  d'abord  eu  Angleterre,  L'ouvrage  de 
Macaulay,  le  premier  écrivain  anglais  qui  ait  traité  de  cette 
matière,  a  été  suivi  d'une  foule  d'autres  qui  se  sont  succédé 
rapidement  par  des  méthodes  diverses,  toutes  supérieures  à 
celles  des  Komains. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  l'abbé  Cossard  publia  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ait  paru  en  France  sur  la  sténographie,  il 
était  intitulé:  «  L'Sirt  d'écrire  aussi  vite  qu'on  parle  ' .  En 
1681,  l'écossais  Charles  Hamsay  dédia  au  roi  Louis  XIV  sa 
Taehiographis.  Bamsay  n'écrivait  que  par  syllabes  détachées. 

II 
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Un  ouvrage  plus  remarqukble  parut  encore  en  Franoe  en 
1776,  c'esl  k  Tatifffrafiù  de  Coulon  de  Thévenot.  Ualheu- 
reusement  la  tacbygraphte,  preaqu'aussi  exacte,  à  l'ortho- 
graphe près,  que  l'écriture  ordinaire,  avait  le  défaut  de  n'dtre 
pas  assez  rapide  et  ee  trouvait  ainsi  se  pas  remplir  le  but  de 
sou  auteur. 

De  toutes  ces  mëlhodes,  celle  que  publia  l'anglais  Samuel 
Taylor,  en  i7S6,  eut  la  vogue  la  plus  méritée  et  la  |dns  soute- 
nue. TayLor  supprima  hardiment  les  voyelles  médlantes  qui 
faieaienl  te  désespoir  de  ses  prédécesseurs,  et  obtint  par  là 
une  rapidité  piesque  douI>le  de  celle  qu'on  avait  obtenue  avant 
lui.  Od  peut  dire  qu'il  opéra  dans  l'art  abréviateur  une  véri- 
table révolution. 

Berlin,  qui  avait  été  à  mâme  d'étudier  ce  système  durant 
son  séjour  en  Angleterre,  ûxa  l'attemion  publique  en  adaptant 
à  la  langue  française  la  sténographie  de  Taylor  et  eu  s'appU- 
quant  k  faire  prévaloir,  sur  d'autres  méthodes  connues,  un 
système  qu'il  perfectionna  et  où,  pour  la  première  fois,  les 
signes  étaient  combinés  de  manière  à  représenter  des  tnotfi 
simph&és  par  la  suppression  des  voyelles  et  même  d'une  par- 
tie des  consonnes.  Dès  1790,  il  employa  lui-môme  ce  procédé 
pour  recueillir  les  discours  prononcés  à  la  Tribune  législative, 
qu'il  transmettait  ainsi  aux  journaux. 

Ou  peut  dire  qu'il  rendit  ua  énorme  service  à  la  presse  en 
propageant  celle  invention.  Il  donna  à  cet  effet,  en  )792,  nne 
première  édition  de  boq  t  Sfstimt  uiwitrttl  tt  egwiplstit  tU~ 
mograpAie  d'aprit  Taj/lar  >. 

A  celte  époque,  malgré  les  diverses  méthodes  qui  exislaieat, 
la  sténographie  était  encore  si  peu  cultivée  chez  nous  qu'aucun 
journal  n'avait  pu  trouver  des  hommes  capables  de  reproduire 
les  séances  de  la  Cmstiluante.  Néanmoins,  l'impulsion  Aait 
donnée  ;  la  pratique  de  la  sténographie  commençait  à  se 
répandre.  Le  Directoire  regarda  le  système  de  Berlin  «  coatme 
fww  du  plus  henrewë»  eoneeptw»s  dont  U  §é*ù  dt  l'inttm- 
tiamail  à  t'^^lavdir  >  et  encouragea  le  novateur  qui  fut  com- 
pris dans  le  nombre  des  gens  de  leltres  auxquels  la  Goavut- 
tion  accorda  des  secours  :  il  reçut  quinze  cents  francs  à  litre  de 
Récompsnse  aaiiotitle. 

Dès  ce  moment,  Berlin  assiâtait  régulièrement  aux  séances 
des  Assemblées  politiques  ;  il  envoyait  ses  comptes-raidus 
stéaogrt^ques  aux  journaux,  tl'esl  ainsi  que  uous  oal  ,«té 
conservés  tant  d'admirables  discours. 
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n  fit  paraître  succesBivemenl  une  deuxième,  puis  une  troi- 
sième éilitîon  (Je  8oa  livre  *  Roulant,  chaque  fois,  quelques  per- 
fectionDemeulB  (179J'179&),  el  comment,  eu  1799,  û  publi- 
caiion  des  fables  de  La  Fontaine  «  gravie»  en  caraelêret 
aAritiateurs,  avte  vignettes  e»  taille  douée  tt  le  portrait  de 
l'auteur  >. 

K  Ouelqne  répugnance  que  noas  ayons  à  nous  montrer  avec 
avantage,  dit  Berlin  dans  la  préface  de  su  troisième  édition,  noos 
ne  pouvons  dissimuler  à  nos  lectenrs  que  nous  n'ayons  contribué 
&  la  propagation  de  la  méthode  de  Tay lor  par  le  développement  que 
nous  lai  avons  donné,  ainsi  qne  par  les  changements  importants 
que  nom  y  avons  faits.  Ces  innOTatiuns,  qni  consistent  principale- 
ment dans  la  ccriapoitUon  de  nos  finales,  dans  lear  clasùflcation, 
at  dans  la  facnlté  de  les  combiner  avec  les  dernières  lettres  des 
mots,  ont  tellement  ajouté  à  la  simplicité  de  l'écriture,  qn'on  pour- 
rait,  SUIS  exagération,  ^peler  ce  nouvean  type  l'ombre  de  la 
parole,  sijamais  l'ombre  pouvait  devancer  la  substance,  phéno- 
mène très  fréquent  en  sténographie 

«  Ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  avait  quelque  rapport  avec 
notre  méthode,  nous  avons  créé,  4  l'instar  de  quelques  abrévia- 
tenrs,  nn  alphabet  physiouomique  qui  rend  le  silence  même  intel- 
ligible ;  et  une  numération  sténographique  formée  avec  nos  carac- 
tères, qui,  en  se  combinant  de  même  que  les  lettres,  simplifie 
beaoeoup  les  opérations  do  calcul.  Noos  nous  tlaltans  que  ces 
différentes  additions  ne  pourront  qu'^onter  an  mérite  d'nn 
ouvrage  dont  le  succès  est  pleinement  justiBé  par  le  cours  rapide 
de  lapreuûère  éditiou.depuislougtempsépuisée,  et  par  la  Héconi' 
pense  nationale  que  lui  a  décernée  la  Comuii&aion  executive  de 
l'Instruction  publique,  sur  l'avis  favorablement  motivé  du  Bureau 
de  Consultation  des  Arts.  Si  des  motifs  aussi  déterminants  ne  par- 
venaient pas  encore  à  faire  adopter  généralemeul  dos  principes, 
nous  ne  pourrions  alors  en  chercher  la  cause  que  dans  la  juslesse 
de  celle  pensée,  malheureusement  trop  vraie,  de  J.-J.  Rousseau  : 
«  Certains  hommes,  sans  discnter  l'avantagii  des  signes,  s'en 
a  tiennent  à  ceui  qu'ils  trouvent  établis,  et  préfèrent  nne  mau- 
«  vaise  manière  de  savoir  k  une  meilleure  manière  d'apprendre.  ■ 

Après  le  18  brumaire,  les  événements  politiques  iuleriom- 


1.  Syalfame  uaivenelet  compUl  de  SLénogrupliifl,  na  miaiéra  ubrégda 
d'édin,  applicable  à  tons  Isa  ididmM .. .  AdapM  i  la  langue  Ihiataiee  par 
Tbfadora-Piem  Berlin,  IradiKtaui  des  Salyras  d'Yoaog  et  KalreH  ouvrages 
■DgUii.  —  Troisitaia  tiiliOD.  —  l'aria.  L'an  i  de  l'ire  Fiuçmae.  —  Oe 
l'imprimerie  de  P.  Didot  l'aio^.  —  Cliez  T.-P.  Berlin,  rue  de  La  Senoetie, 
nt  t,  près  le  Ch&telel,  et  i  Prévins,  chei  sa  scBur,  rue  de  la  Table-Rooda. 
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pirent  l'œuvre  de  Berlin.  Sa  vie  fui  brisée,  et  c'est  ce  qui 
explique  son  aoimosilé  coolre  Napoléon  el  ea  joie  du  l'etour 
des  Bourbons.  Sous  le  Coosulal  el  l'Empire,  le  rôle  de  la  slé- 
nograpbie  se  trouva  siuguliërement  réduit  :  on  cherchait  plu- 
tôt à  étouffer  la  pensée  qu*^  la  propager;  quoi  qu'il  eu  soit, 
Berlin  ne  perdit  pas  courage  et  la  léaacilé  des  efforts  tenlés 
par  lui  devait,  comme  d'ordinaire,  triompher  des  obstacles  et 
alleindre  le  but.  Esprit  inventif,  il  simplifia  encore  sa  méthode 
dont  il  donna,  en  1804,  une  quatrième  édition  sortie  des 
presses  de  l'Imprimerie  impériale. 

L'inaugura  lion  du  gouvernement  représeolalif  par  la  Res- 
tauration mit  en  faveur  l'art  slénographique  qui  prit,  dès  lors, 
UD  grand  développemeuL.  La  sléoographîe  était  devenue,  en 
effet,  une  nécessité  ;  les  mains  des  scribes  étaient  trop  lentes 
pour  satisfaire  aux  besoins  moraux  d'une  masse  d'individus 
impatienls  et  avides  de  connaître  les  débats  des  Chambres.  Il 
fallait  un  travail  mécanique  pour  y  suppléer.  Berlin  vit  enfin 
ses  efforts  couroonés  de  succès  et  il  rendit  u»  service  réel  à  la 
presse  en  appliquant  son  ingénieux  système  aux  séances  des 
Assemblées  publiques.  Eq  1817,  il  se  trouva  à  la  tèle  d'une 
petite  phalange  de  sténographes  chargés  du  compte- rendu 
officiel  des  Chambres  que  publiait  le  Moniteur. 

Doué  d'aptitudes  diverses,  Berlin  ne  s'est  occupé  qu'acci- 
deDlellement  de  sténographie.  Cependant,  on  doit  lui  rendre 
cette  justice,  c'est  qu'en  propageant  et  en  simplifiant  le  sys- 
tème de  Taylor,  il  a  été,  non-seulemenl  par  lui-même,  mais 
encore  par  ses  élèves  el  ses  imilaleurs,  l'introduclear  de  la 
sléuographie  eu  France.  A.  ce  lilrs,  son  nom  mérite  d'être 
connu  de  tous  les  slcuographcs  français. 

III 

Pauvre  el  laborieux,  Bertiu  eut  souvuul  à  luiler,  par  un 
travail  opiniâtre,  contre  les  rigueurs  du  sort.  Il  fui,  tour  à 
tour,  libraire,  relieur,  invenleur.  Constamment  occupé  do 
physique,  il  croyait  avoir  découvert  une  application  nouvelle 
du  siphon  ■  pour  élever  l'eau,  sans  pompe  ni  piston  t  au-des- 
sus de  sa  source,  par  la  seult;  force  ascensionnelle  qui,  en 
faisant  passer  le  liquide  de  la  petite  branche  dans  la  grande, 
remphssait  un  réservoir  placé  au  sommet.  L'Instilut  nomma 
des  commissaires  pour  examiner  l'instrument  ;  le  célèbre  phy- 
sicien Charles  en  fut  rapporteur.  Ou  étonoa  beaucoup  Berlin 
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eu  la  montrant  sa  machine  décrite  et  gravée  dans  le  Traité 
de  la  Magie  naturtUt,  parJ.-B. Porta. 

Il  a  été  plus  heureux  dans  une  invention  que  personne  ne  lui 
a  disputée.  Le  27  septembre  1799,  il  obtint  un  brevet  d'inven- 
tion pour  8a  ■  lampe  docimatti^ue  >  Tondée  sur  les  propriétés 
de  l'éolipyle  et  destinée  à  l'essai  des  mines  et  métaux,  comme 
également  aux  usages  domestiques.  Après  diverses  transfor- 
mations, cette  lampe  docimastique  est  devenue,  de  nos  Jours, 
la  lampe  à  souder  des  plombiers. 

Doué  d'une  imagination  inventive,  Berlin  avait  conçu  le 
projet  de  reliures  vernies  pour  lesquelles  iiavait  aussi  pris  un 
brevet  en  1811.  Aidé  du  comte  Frocbot,  préfet  de  la  Seine, 
qui  s'intéressait  à  lui,  il  établit  un  vaste  atelier  dans  les 
anciens  bltimcnts  du  Chitelet;  mais  toujours  malheureux 
dans  ses  entreprises,  il  fut  bicntAt  obligé  de  l'abandonner.  Les 
livres,  recouverte  d'un  cartonnage  verni  avec  miniatures,  des- 
sins gravés,  peints  ou  incrustés,  élaicnt  assez  agréables  à  l'oeil, 
mais  n'offraient  pas  de  solidité. 

IV 

Nous  avons  suivi  Bertin  comme  sténographe  et  comme  inven- 
teur; voyons-le  maintenant  comme  traducteur  et  littérateur, 

Pierre  Berlin  est  assurément  l'un  des  écrivains  les  plus 
laborieux  qu'ail  possédé  la  France  '.  Ses  œuvres,  traductions 
et  opuscules,  ne  s'élèvent  pas  Si  moins  de  cinquante  ouvrages 
formanl  plus  de  cent  volumes  '. 

Ayant  acquis  une  connaissance  approfondie  de  la  langue 
anglaise,  il  voulut,  à  l'exemple  de  Voltaire,  faire  connaître  à 
ses  contemporains  les  instiluUons  parlementaires  du  Royaume- 
Uni,  et  les  œuvres  des  plus  célèbres  écrivains  anglais. 

C'est  en  1788  qu'il  débuta  comme  traducteur.  Etonné  de 
l'oubli  de  Lctourueur  qui  n'avait  pas  compris  dans  les  œuvres 
choisies  du  célèbre  orateur  des  Niais,  les  Satj/re*  d'Young  sur 
l'Amour  et  la  Dénommée,  il  en  fil  une  traduction.  La  Vie  de 
Saeon,  par  David  Mallel,  et  un  ouvrage  de  William  Paley,  sur 
la  Justice  criminelle  et  sur  le  Jury,  ont  été  traduits  par  Bertin 

I.  Larautsa.  —  Dicl.  du  XIX<  libcle.  —  \'  Bsrtin. 

3.  Queranl,  —  France  LiUéraire,  1.  1,  p.  3S8,  —  La  Biographie  det 
Hommes  Vivanlt,  Didot,  t.  I"-,  p.  319, —  Fourliec,  —  Provint-Mtré,  ISSU, 
p.  96,  ont  doQnd  la  Ufle  compUte  des  œuvres  de  Bertin, 
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avant  1789  '.  De  1795  à  1804,  ÏL  donna  l'Sittoire  des  prinei- 
poHX  Lazarets  de  VEurope*.  Cette  traduction,  doot  on  trouve 
des  esemplaii'es  séparément,  fait  partie  du  Recutil  dei 
Mémoires  sut  lei  Etahlissements  d'Eumaniti  publié  par  ordre 
du  MinisLre  de  l'Intérieur,  llfit  paraître,  en  1817,  la  quatrième 
édition  de  la  Grammaire  Française  et  Anglaite,  de  Dubieff. 

Bertio  avait  préparé,  dans  sa  jeunesse,  une  traduction  com- 
plète de  Tom  Jontt  ;  son  but  était  de  venger  l'iaKéoieux  philo- 
sophe Fielding,  des  mutilations  de  Laplace.  Sou  manuscrit 
était  presqu 'achevé  lorsqu'il  fut  devancé  par  des  conçu rrsnts 
plus  dili^ent!^,  entr'autres  par  Davaus  en  1794.  Forcé  de 
renoncer  à  son  entreprise,  qui  aurait  pu  lui  procurer  un  suc- 
cès durable,  il  traduisit  une  multitude  de  romaus  anglais. 

En  1IJI4,  Bertin  salua  le  retour  des  Bourbons  et,  comme 
tant  d'autre?,  crut  devoir  attaquer  le  pouvoir  impérial  qui  ve- 
nait d'être  reuversô  ;  il  écrivit  une  brochure  intitulée  :  Le  Cri 
de  rindignatio»  ou  l'Ami  des  IBourlions*.  Mais  sou  zèle,  sans 
doute,  ne  fut  pas  récompensé,  puisqu' arrivé  à  l'âge  où  le  repos 
devieutnécessaire,  cet  écrivain  laborieux  et  digne  d'un  meil- 
leur sort  fut  forcé  de  continuer  le  métier  ingrat  et  pénible  de 
traducteur. 

Cîtona  encore  parmi  ses  opuscules  :  La  Comipionte  ou  les 
Femme»  dani  le  délire  (Paris,  1802,  in-12  avecTig.).  — Le 
Ton  Jones  des  Enfants.  (Paris,  1812,  in-lS  avec  flg.) 

Et  parmi  si!S  autres  traductions  :  L'Eté  du  JVorrf(Nortlien 
Summer)  traduit  de  John  Carr,  (Paris,  1802,  2  vol.  in-S»).  — 
Les  Misères  de  la  vie  humaine,  traduit  de  James  Baresfort, 
(Paris,  1818,  2  voLiu-H»,  flg.  sur  bois).  —  Les  Curiosités  de 
la  Littéraire,  traduit d'Israéli,  (Paris,  1819,  2  vol.  in-8°)'. 


En  187!),  dans  une  courte  notice  intitulée  :  Le  •Sténographe 
Bertin,  ni  à  Provins  *,  nous  indiquions,  d'une  manière 
certaine,  le  lieu  de  naissance  de  Théodore-Pierre  Berlin. 

1 .  Dicl.  àt  la  Conversation. 

2.  Traduclioa  de  J.  Ilowiril.  P«r[s,  I799-Ia04.  15  vol.  in-S*. 

3.  Paris,  tS14.  —  Dafio  Blencbarcl,  ;a-8°  de  4S  pages. 

4.  Plusieurs  des  ouiragea  as  Pierre  Berlio  ont  é\é  aUribuds,  i  tori,  i 
Louis- François  Bettin,  son  iiomoiiyme  qui,  comme  lui,  s'occupa  Je  Iraduc- 
lion  d'ouvrages  anglais. 

r,.  Ards- sur- Aube,  187Ï,  3  pages  iu-8°. 
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Ce  Irav&il,  reproduit  en  caractères  abréviatiis  dans  la  Omette 
sténogrt^kigiit  tf<  Sei»t-«t-àfanu  '  et,  plus  tard,  en  langne 
allemande,  dans  les  Archiv  /Sr  iStenoffrafie*,  devait  dire  le 
point  de  départ  de  l'hommage  public  rendu  depuis  à  la  mémoire 
du  célèbre  sténographe. 

Dans  sa  réunion  tenueàLagoy.  le  16  octobre  1881,  le  cercle 
sténographique  de  la  Brie  décidait  qu'une  plaque  commémo- 
rative  serait  placée  k  Provins,  sur  la  maison  de  naissance  de 
Berlin,  «  en  souvenir  des  services  rendus  par  lui  à  la  cause 
sténographique'.  i 

Une  souscription  fut  ouverte  et  la  ville  de  Provins,  s'asso- 
cîanl  à  celte  généreuse  peuEée,  s'inscrivit  aussilAt  pour  une 
somme  de  trois  cents  francs. 

La  municipalité,  d'accord  avec  les  membres  du  Cercle  fixa 
au  lundi  22  mai  1882,  l'inauguration  du  monument.  Par  les 
soins  d'une  commission  spéciale,  des  feies  furent  organisées  : 
concours  de  gymnastique,  marches  militaires,  bals,  illumina- 
tions, attirèrent  la  population  de  la  ville  et  des  pays  voisins 
qui  se  pressait  dans  les  rues  enguirlandées  de  la  vieille  cité 
des  roses. 

Des  conféreucea  eurent  lieu,  ce  jour-là,  dans  la  salle  du 
ihéilre,  80U8  la  présidence  de  M.  Lentenl,  professeur  à  la 
Sorbonne  et  député  de  l'arrondissement,  eu  présence  de  la 
municipalité,  des  fonctionnaires  et  des  délégués  du  Cercle 
sténographique  :  MM.  Fleury  Gis,  président;  Fleury,  père. 
Inspecteur  d'Académie,  le  docteur  Thierry-Mieg,  Jules  Gre- 
nier, etc...  Une  foule  nombreuse,  un  public  d'élite,  occupait 
l'intérieur  de  la  salle. 

Après  deux  charmantes  allocutions  de  MU.  Lenient,  député, 
et  Duflos,  Sous-Préfet,  MM.  Fleury,  père  et  fils,  firent,  tour  à 
tour,  l'éloge  de  Berlin  et  de  la  sténographie  ;  puis  l'Assemblée 
se  transporta  me  aux  Aulx,  où  fut  soleuuellement  découverte 

1.  Février  et  mers  18TS.  —  Journal  mensuel  dirige  |>ar  M,  Jules  Qrt- 
nier,  ofGcier  d'Académie,  d'après  ta  mdlhoile  des  frère*  Duployé. 

2.  Publication  neosuelle  publiée  ii  Weimar,  pat  le  D'  Paul  Milichke, 
archiTial»  du  Grand-Duc  de  SBie.Weimar.  —  N«  390,  décembre  1878. 

3.  Dins  Eon  Bsaembléc  générale  du  30  avril  18S2,  le  Cercle  stinogra- 
pbiqne  conféra  i  M.  Cliaullier  ie  lilre  de  Membre  d'Honneur.  —  Au  mois 
de  novembre  de  la  mSme  année,  cette  soDiétd  prit  le  nom  d'Union  sUnogre- 
phiqne  de  âeine-et-Marne.  Elle  a,  actuellement,  pour  Président  d'Honneur 
M.  le  comte  Foucber  de  Careil,  sénateur,  ancien  Préfet  de  Seine-et-Mame, 
et,  pour  Pcésidem  eReclif,  M.  Scblndler,  de  Provins.     [iVote  de  l'Éditeur.) 
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l'iDScripliou  suivante  gravée,  en  lettres  d'or,  sur  une  plaque 
de  marbre  noir  encastrée  au-dessus  de  la  porte  de  la  i 
portant  le  numéro  14  : 

HoNos  Patri£ 

Piebbe-Théoihjhe  BEFITtN 
Introducteur  db  la  Stënogiufhif.  en  Fbince 

EST    NE    niNS    CETTE    MtîSON     LR    S    NOVEHBBe    1751 

Le  Cercle  stênographique  de  la  Brie 


En  participant  à  t'œuvre  entreprise  par  le  Cercle  sténogra- 
phique,  la  ville  de  Provins  a  montré,  une  fois  de  plus,  qu'elle 
aimait  à  reconnaître,  quand  il  se  révélait,  le  mente  de  ceux 
de  ses  enfants  qui,  dans  la  mesure  de  leur  force,  ont  contribué 
à  l'avancement  des  sciences,  des  lettres  ou  des  arts,  et  sont 
restés  l'honneur  du  pays.  II  s'agissait  de  perpétuer  le  sou- 
venir d'un  compatriote  méritant, d'un  citoyen  utile,  qui  a  su 
non- seulement  faire  faire  un  grand  pas  à  l'art  sténographique, 
mais  encore  acquérir,  par  ?es  travaux  divers,  des  droits  k  la 
reconnaissance  de  tous.  Berlin,  sténographe,  littérateur  et 
inventeur,  est  un  de  ces  hommes  dont  la  vie,  toute  de  labeur 
et  de  persévérantes  recherches,  peut  être  donnée  en  exemple 
aux  amis  du  progrès. 

Espérons  que  l'ancienne  capitale  de  la  Brie,  ûëre  de  toutes 
ses  gloires,  voudra  aussi  un  Jour  honorer  la  mémoire  du  t  doux 
chantre  de  la  Voulzie  » .  si  Provinois  par  le  cœur,  et  que  bien- 
tôt la  statue  d'Hêgésippo  Moreati  se  dressera  rayonnante  sur 
Tune  des  places  publiques  de  Provins  I 

Ernest  Choullibr. 
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Le  portail  de  l'église  est  profond  avec  piliers.  M.  l'abbé  y  a 
une  porte  de  communicalion  :  sou  logis  est  an  midi.  C'eat  au- 
jourd'hui monseigneur  Yauréal  ',  évèque  de  Rennes,  ambassa- 
deur en  Espagne,  qui  n'accommode  pas  les  prieur  et  religieux, 
et  les  laisse,  disent-ils,  à  ia  raercy  d'un  agent  ou  intendant  qui 
n'entend  du  tout  aux  affaires.  Le  service  divin  se  fait  bien  à 
Jouy  :  il  y  a  de  bonnes  voix  qui  ne  s'épargnent  pas.  IjCS  reli- 
gieux marquent  dans  l'église  et  dans  le  cloître  l'endroit  des 
sépuUures  do  leurs  confrères  par  un  carreau  de  brique  sur 
lequel  est  gravé  les  noms  et  surnoms  des  religieux  et  le  temps 
de  l'obit.  La  sacristie  au  nord  assez  propre.  11  y  a  des  reliques, 
entr 'autres  un  buste  dont  la  tôle  porte  en  étiquette  :  Sancti 
Marci  et  MarceUiani,  quoi  qu'il  n'y  ait  qu'un  chef.  Il  y  a 
des  saints  de  figure  antique.  Beaux  cloîtres  voûtas  dans  les 
quatre  parties  en  ogive.  Le  chapitre  qui  a  trois  fenêtres  au 
levant  est  bien  boisé  de  câtés,  mais  pas  au  fond.  Au  devant  du 
réfectoire,  une  belle  rotonde  voûtée  sur  laquelle  il  y  a  une  fon- 
taine. Le  rëfectoire  est  beau,  long,  large,  sans  pilliers,  bien 
voûté,  bien  éclairé  :  une  chaire  dont  l'escalier  est  dans  la  mu- 
raille, mais  la  lecture  se  fait  à  la  table  du  prieur.  Le  dortoir  est 
beau  et  assez  large.  De  l'horloge  il  y  a  un  fil  de  fer  qui  répond 
dans  le  milieu  du  dortoir  à  un  timbre  qui  réveille  forcément  à 
deux  heures  après  minuit  pour  rofBce  divin.  Du  dortoir  on 
monte  par  4  ou  l>  marches  k  la  salle  de  la  bibliothèque,  belle, 
bien  boisée,  parquetée.  IL  y  a  de  bons  livres,  des  manuscrits  en 
vehn,  deux  gros  globes.  Du  dortoir,  un  peu  au-dessus  de  la 
bibliothèque,  on  va  à  l'infirmerie,  dont  les  fenêtres  donnent 
sur  une  chapelle  d'où  les  malades  entendent  la  messe.  L'ap- 
partement du  prieur  qui  a  issue  au  dortoir,  est  fort  commode. 

*  Voir  page  13,  tome  XKI,  ii«  la  Retm«  d«  Champagne. 
1 .  Louig-tjui  Goérapin  de  Vauréil,  ambissiuUur  en  Espa^çae,  iiEque  de 
Rennes  de  1732  «  I75tl. 
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Il  y  a  une  galerie  au-dessus  du  cloître  qui  communique  au. 
logis  dos  hôtes  qui  est  hounëte  et  propre. 

Le  !9  septembre  je  vins  à  la  ville  de  Provins,  dintantede 
deux  lieues.  Je  m'arrélaj  d'abord  à  l'abbaye  de  Saint-Jacques, 
de  chanoines  réguliers  deHainte-Geneviève,  où  le  prieur  me  fit 
remarquer  des  Iravaus  :  une  cuisine  en  terre  :  la  bibliothèque 
et  deus  chambres  l'une  sur  l'autre  :  je  ne  vis  que  celle  du  bas, 
fort  belle,  dont  chaque  armoire  a  son  petit  grillage  de  cuivre  et 
leur  a  élé  donné  par  leur  abbé.  M.  d'AHgre,  chancelier  de 
France  '  y  a  sou  tombeau  du  cAté  de  l'Evangile,  partie  dans  la 
muraille,  partie  dehors,  assez  simple,  qu'il  ût  faire  50  ans 
avant  sa  mort,  parce  que  son  faible  tempérament  le  menaçait 
chaque  jour  de  sa  Gn.  Le  prieur  décore  l'église  :  il  y  a  fait 
faire  une  porte  en  grillage  de  fer  à  l'entrée  du  chœur  d'un 
grand  et  riche  dessin,  habilement  travaillé. 

J'ai  vu  dans  Provins  les  pères  bénédictius  de  Saint-Âyoul. 
Leur  maison  est  petite,  comme  la  bibliothèque,  mais  jolie. 
Leur  église  est  contigQe  Jk  une  autre  église  du  même  nom  qui 
Rerl  de  paroisse  à  la  ville. 

A  deux  pas  de  la  ville,  sur  la  hauteur,  est  une  abbaye  de 
Citeaus,  nommée  le  Mont  Notre-Dame*.  Ce  sont  des  religieu- 
ses, dont  les  facultés  sont  petites  :  elles  vivent  pauvrement  et 
régulièrement. 

De  Provins,  retournant  à  l'abbaye  de  Vaiilnisant  qui  mérite 
d'être  vue  plus  d'une  fois,  j'allay  k  Nogent- sur-Seine  qui  eu 
est  à  4  lieues^.  L'église  paroissiale  Saint-Laurent  a  sa  beauté. 
Il  y  a  au  faubourg  des  Pères  Capucins  qui  ont  une  petite 
bibliothèque  et  une  église  qu'ils  décorent.  La  rivière  de  Seine 
passe  à  Nogent  et  il  y  a  un  beau  pont  pour  les  grands  batteaux. 
C'est  M.   le  maréchal  duc  de  Noailles  qui  en  est  seigneur 


De  Vauluisant  je  passai  deux  jours  après,  pour  mon  retour  à 
Troyes,  par  la  petite  ville  de  Villeneuve-l'Arcbevèque  '  qui  en 

I.  Etieane  d'Aligra  (1591-1677),  nommé  clianceliei  le  ijinviei  1G74. 

3.  Fille  de  Prsuillj,  fondée  eo  1230  par  le  comte  ds  Cbampagita. 

3.  DépaHemeot  de  l'Anba. 

i.  AdricD- Maurice  de  Noaillei  (1G73-17Gti). 

a.  Cbef-lieu  de  ciqIod  d«  l'arrondissement  de  Sens  (Yonnns).  L'fgliie 
réunit  1m  Ircds  atflei  romini.  xiii<  siècle  (la  portail)  at  tfeiuiMaace  (1* 
rhoiur). 


DiailizedbyGoOgle 


EN  CHAUfxatrs  171 

est  à  une  lieue.  Je  m'y  arrêtai  pour  voir  l'église  qui  porte  des 
marques  de  sa  dépendance  de  celle  de  Sens,  par  les  armoiriee 
de  M.  Languet,  archevêque,  qui  sont  eu  plus  un  endroit  du 
chœur.  Cette  église  a  une  grande  porte  au  nord,  dont  le  dehors 
e.st  orné  de  plusieurs  grandes  figures  de  pierre.  La  grande 
porte  au  couchant  n'a  rien  de  remarquable.  Elle  est  voûtéo  au 
eauctuaire  et  au  croisou  traversant.  La  chaire  est  du  cAlé  do 
l'épitre,  vis-à-vis  un  Scee  Homo.  Dans  une  chapelle  particu* 
liera  du  côté  de  l'Evangile,  sur  l'autel,  est  un  Dieu  de  Pitié  qui 
se  voit  par  le  grillage,  qui  sert  de  devant  d'autel.  C'est  un  cha- 
noine régulier  de  Sunte-Geneviève  de  Paris  qui  en  est  tou- 
jours curé  h  la  nomination  de  l'archevêque.  Je  fus  diner  à 
Saint- Liébttut  chez  le  sieur  de  Rhin  qui  est  boa  et  honuéte,  et 
je  fus  voirlebeauchAteaudeM.  le  duc  d'Estissac,  autrefois  de 
M.  le  chancelier  Séguier.  Les  jardins,  leaeaneaux  d'eau  y  sont 
d'une  prodigieuse  longueur,  bien  entretenus  :  ceux  qui  envi- 
ronnent le  château  sont  larges,  profonds  de  six  pieds,  et  con- 
tiennent beaucoup  de  poissons,  eotr'autrcs  des  carpes  que 
M.  André,  le  concierge,  me  Gt  remarquer,  de  couleur  verte, 
rouge,  blanche.  Il  y  a  une  petite  chapelle  propre  :  le  tableau  de 
l'autel  est  le  roi  stùnt  Louis.  Dans  la  chambre  de  la  dame,  il  ; 
a  une  belle  tapisserie  de  soye,  fils  d'or  et  argent  ;  c'est  l'his- 
toire de  Uarie  Stuart,  reine  d'Ecosse.  Autre  tapisserie  à  Aeurs 
de  lys  du  temps  du  chanceUer.  Tour  de  lit  de  damas  de  Caux. 
Le  même  jour,  22  septembre,  je  me  rendis  à  Troyes,  dont  le 
pavé  est  fort  dur.  J'y  vis  la  cathédrale  qui  est  fort  belle  :  le 
riche  trésor,  les  riches  couvertures  des  textes  sacrés,  la  couronne 
du  comte  Henry.  Entre  le  chœur  et  le  sanctuaire,  du  câté  de 
l'Evangile,  on  voit  le  beau  et  haut  mausolée  de  M.  le  maiéchal 
de  Ghoiseul-Praslin,  maréchal  de  France,  lieutenant  général 
en  Champagne,  mort  le  1"' février  1G2G,  Agé  de  6^  ans.  On  voit 
son  éloge  sur  son  tombeau.  —  L'égLse  Saint-Etienne,  qui 
était  la  chapelle  des  comtes  de  Cliampagoe,  daub  laquelle  on 
remarque  encore  leur  longue  tribune  contiguS  à  leur  palais,  a 
un  chapitre  et  collégiale  distingué*.  M.  Camusat,  chanoine, 
voulut  bien  me  faire  voir  les  diSéreutes  pièces  de  leur  trésor  : 
une  très  belle  croix  en  Hligrane  fin,  oi'née  de  riches  pierreries 
et  de  figures  antiques  :  le  bréviaire  du  comte  Henry,  en  vélin, 
lettres  d'or,  couvert  maguifiquemenl;  la  crosse  de  saint  Thomas 
de  Cantorbery  ;  boële  d'or  à  mettre  le  Saint-Sacrement  le  jeudy 
saint,  estimée  par  un  juif  200  louis  ;  texte  sacré  et  sa  couver- 
ture ;  le  chapeau  du  comte  Henry,  de  taffetas,  orné  partout  de 
pieiteries.  Les  tombeaux  dans  le  chœur  de  cette  collégiale,  du 
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comle  Henry  et  de  son  épouse  :  ils  sont  d'ai^ent  avec  pierre- 
ries autour  et  émail  :  beaucoup  d'écrit  tout  autour,  que  nous 
n'avons  eu  ni  le  loieir,  ni  la  commodité  de  lire. 

Dans  l'égliee  Saint-Jacques,  le  Saint-Sacrement  repose  dans 
une  niche  à  c6l4  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Bans  l'abbaye  de  Saint-IiOup,  chanoines  réguliers,  il  n'y  a 
pas  de  bibliothèque.  On  y  voit  au  milieu  du  retable  du  maître- 
autel  le  riche  reliquaire  qui  renferme  le  chef  de  saint  Loup,  évé- 
que  de  Troyes  '.  Dans  une  chapelle  au  nord,  on  remarque  une 
pierre  qui  en  fait  le  rétable  et  qui  n'étant  qu'un  seul  bloc  re- 
présente le  baptême  de  saiat  Augustin,  comprenant  les  figures 
de  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  sainte  Monique  et  trois 
autres  personnages  en  grand,  La  place  de  l'abbé  à  vêpres  est 
Uislinguée  par  une  coquille  sculptée  au-dessus  de  sa  tète. 

A  l'abbaye  de  saint  Martin,  chanoines  réguliers,  qui  ont 
une  petite  commuuaulé,  il  y  a  une  petite  bibliothèque.  Dans 
la  sacristie,  belle  argenterie  et  ornements.  Les  Pères  Domini- 
cains ont  une  belle  bibliothèque  lambrissée,  longue,  large, 
élevée  :  les  livres  en  paraissent  négligés  et  la  salle  ma!  propre, 
Les  Cordeliers  en  ont  une  bien  voûtée  avec  ornementa  à  la 
voûte  :  elle  n'est  pas  propre,  il  y  a  un  grand  nombre  de  livres 
sur  le  plancher.  On  me  promit  de  m'y  faire  voir  les  Ditt  dt 
saint  Bernard,  insérés  dans  leur  catalogue.  J'y  retoumay  dans 
celte  espérance,  mais  le  père  lecteur  me  dit  l'avoir  recherché 
inutilement.  Dans  leur  éghse,  au  Jubé,  une  figure  de  la 
Saiule-Vierge  très  bien  sculptée. 

L'Hôtel-Dieu  a  30  lUs  d'hommes  et  autant  de  femmes,  et 
pour  supérieur  un  anloniste,  élabli  par  M.  le  Grand  aumAnîer 
de  France. 

A  la  porte  Saint-Jacques  sont  les  pères  Mathurins  et  de  la 
Rédemption  3cs  captifs,  fort  petite  maison.  Hors  les  portes, 
bien  loin,  sont  les  pères  Antonisles,  petite  uiaison.  Le  supé- 
rieur commandeur  me  fit  voir  leur  pauvre  bibliothèque  et  me 
mil  en  mains  les  sermons  imprimés  de  leur  père  sainl  Antoine, 
en  me  disant  qu'ils  faisaient  preuve  conire  feu  M,  Fléchier  qui 
dans  son  panégyrique  du  saiol  a  dit  :  0  la  bienheureuse  igno- 
rance de  sainl  Antoine.  Apparemment,  ajouta-t-il,  que  cet 
évèque  n'avait  pas  lu  dans  la  vie  que  sainl  Athanase  a  fait  de 
ce  saint  que  :  legebantur  epistolat  S.  Ânlonii,  tient  epistola 
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divi  Pauli.  À  quo;  je  répondis  que  vraisemblablement 
M.  l'évâgue  de  Nîmes  rocomiaissait  daDi>  sainl  Antoine  l'igao- 
rauce  de  l'esprit  et  des  maximes  corrompues  du  siècle  dans  le 
sens  que  le  pape  Baiat  Grégoire  dit  de  notre  père  saint  Benoit 
que  irai  scienier  Tiescius  il  sapienler  indoctus.  Comme  je  parus 
surpris  que  je  ne  remarquasse  pas  de  livres  rares,  il  me  répon- 
dit que  l'usage  parmi  eux  de  leurs  pelites  communautés  était 
que  celles  oii  il  se  trouvait  des  livres  rares  et  importants,  les 
envoyaient  à  la  maison  chef  d'ordre.  Il  serait  à  souhaiter  que 
dans  l'ordre  de  Citeaux  cet  usage  fut  sur  pied,  où  il  y  a  uom- 
bre  de  petites  communautés  qui  laissent  pourrir  de  beaux 
manuscrits  et  Uvres  imprimés,  ou  eu  donuent  les  feuilles  à 
leurs  cuisiniers  pour  mettre  sur  ia  pÂte.  ou  en  tirent  les  feuil- 
les de  parchemin  pour  mettre  leur  labac,  ou  les  vendent  aux 
épiciers  et  beurriers. 

liCs  Pères  de  l'Oratoire  ont  à  Troyes  une  maison  do  ropos  : 
et  une  autre  maison  qui  est  le  collège  de  la  ville,  où  l'on  dit  que 
l'on  fait  de  bons  écoliers.  11  y  a  des  Pères  missionnaires  qui 
ont  la  direction  des  jeunes  séminaristes. 

De  Troyes  je  passay  à  l'abbaye  de  La  Rivour  ',  maison  bien 
rétablie  et  décoiéu  partout,  enlr'aulres  dans  l'église,  par  les 
soins  des  prieurs  et  procureurs  depuis  euviroa  20  aua,  particu- 
lièrement par  celui  d'aujourd'hui,  dom  Fournival,  qui  empê- 
cherait, s'il  le  pouvait  apparemment,  la  fréquentation  des 
femmes  de  la  basse-cour  dans  les  basses-cuisines.  Je  dinay  k 
l'abbaye  de  Montiéramey*,  où  je  trouvai  le  prieur,  dom  Fores- 
tier malade  à  l'infirmerie,  le  sous-prieur  et  sept  autres  religieux 
occupés  pour  les  vendanges.  Ils  se  trouvèrent  tous  à  4  heures 
dans  la  salle  à  manger  :  le  prieur  y  tenait  la  première  place,  le 
sous-prieur  à  sa  droite,  celui  qui  écrit  cecy  à  sa  gauche,  ce 
qui  n'est  pas  conforme  à  la  règle  de  hospitiiut  stiscipUndis.  Le 
père  prieur  me  fit  voir  l'église  qui  me  parut  fort  belle  et  sin- 
gulière pour  la  partie  fort  renfoncée  qui  est  derrière  le  maître- 
autel  et  se  découvre  dès  le  chœur  et  !a  nef-  Au-dessus  du 
maitre-autel  est  une  châsse  peu  riche  ronfermaut  le  corps  de 
saint  Victor,  lis  ont  séparément  un  reliquaire  qui  renferme  son 
chef  dans  l'infirmerie.  Sur  les  sièges  du  chœur  on  voit  gravé 
sur  le  bois  eu  plusieurs  endroits  :  virtati  fortnaa,  laoes.  La  sa- 


1.  Abbaye  béaâdicliao,  fondée  vers  S37  i>Br  AladroD,  condte  de  Troyei, 
ctutOD  (j«  LuEJgDy  (Aube). 
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cristie  est  très  meublée  d'argentei  ies,  linges  tenus  très  pro- 
prement :  il  y  a  nne  belle  et  riche  croix  et  de  beaux  taUeaux. 
fis  ont  une  bibliothèque.  Le  père  prieur  m'assura  qu'ils 
n'aTaienl  rien  des  ouvrages  de  Nicolas,  religieux  et  secrétaire 
de  sain  t  Bernard  e  [  retiré  enfio  à  Montiéramey.  Dans  l'abbaje  de 
Mores  ',  il  y  a  quelques  manuscrits  en  Tâlin  et  imprimés  assez 
bous.  Je  lui  conseillay  d'en  user  pour  Claiirauz  comme  Je 
viens  de  marquer  qu'ils  usent  les  Antonistes  :  il  ne  m'en  a 
pas  paru  éloigné.  Il  par^t  homme  de  bien,  zélé  pour  rétablir 
cette  maison  où  il  y  a  trois  religieux.  Les  femmes  de  ménage 
entrent  aussi  dans  l'intérieur. 

A  la  maison  des  Pères  Malhurins,  dite  la  Gloire-Dieu  '  à 
deux  lieues  de  Mores,  je  ne  trouvai  qu'un  reli^eux.  C'est  peu 
de  chose  partout.  Dans  la  chambre  du  ministre,  il  y  a  un  petit 
tableau,  Vera  effigies  S.  AnastasU,  dont  le  religieux  me  dit 
qu'on  avait  offert  500  livres.  On  y  voit  aussi  le  portrait  dadit 
mimstre. 

Je  m'aiTètay  à  la  viUe  de  Mussy-l'Kvèque^.  Je  visîlay 
l'église  dont  la  voûte  menace  ruine  et  est  à  la  charge  des  habi- 
tants. Le  sanctuaire  est  réparé  à  nouveau  dont  sa  voûte  par 
l'éïèque  de  Langres  qui  en  est  seigneur  et  y  a  un  fort  beau 
château.  Un  chanoine  me  conduisit  derrière  le  maltre-autel 
entouré  de  rideaux  où  je  vis  une  lampe  clairante  pour  le  Saint- 
Sacrement  qui  est  dans  une  niche,  près  de  laquelle  il  y  a  deux 
Ggures  fort  hautes  et  larges  et  d'autres  moindres  sur  une  seule 
pierre,  qui  sont  fondateurs -fondatrices  de  ladite  église  ',  qui 
a  un  trésor  doul  il  n'avait  pas  la  clef.  De  treize  chanoines  ils 
ne  sont  que  quatre  à  la  nomination  dudit  évèque.  '  Il  y  a  ua 
Hôtel-Dieu  sans  salles  ni  lits. 

DeMussy  où  il  j  a  un  couvent  d'Ursulines,  je  fus  à  l'abbaye 
bénédictine  de  Potlùëres'  avec  laquelle  notre  maison  de  Pothiè- 
res  a  eu  de  si  longs  procès.  L'église  est  toute  neuve.  Ils  oat 

1 ,  MofM,  abbaye  datercleBDo,  dépondait  du  dlocbae  d«  Langrw  (&nbe). 
I.  Aabc. 

3.  CheMiau  <fe  caoton  da  rarrandùsemaat  de  Btr-sur-Seioe  (Attbe}. 
L'dgiise  ni  desBéo. 

k.  Ce  doit  eice  le  lombMU  sur  Leqael  saut  mprésSDlés  Gilles  Vignier  et 
BB  famine  (uv*  Biâcle).  L'église  dale  eo  grande  partie  du  iiii*  siècle . 

•I.  Pottières  ou  l'oulthières,  abbaje  béaâdictiaa  du  diocèse  de  Lauftiss, 
londée  en  llliO  par  Gârard,  camle  de  RuuasiUou.  —  CSta^l'Or,  csaton  de 
CbftlilloD,  Il  D'en  Eubeiala  qua  le  pavillon  du  prieur. 
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jdkcé  leur  chceur  dans  le  sanctiuire  loul  près  du  mulre-aulel  : 
il  est  petit  et  étroit  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'entre  cha- 
que 81^  il  n'y  a  ni  appui,  ni  porte  dose.  La  eacrielie  boisée 
proprement,  bien  fournie  de  linge  et  argenterie,  reliquaires  avec 
reliques  :  il  y  en  a  une  dt  cuculla  S.  Btnu^di.  Le  tout 
tenu  avec  beaucoup  d'ordre.  Au-dessus  de  la  table  où  s'habille 
le  prêtre,  est  un  boa  portrait  de  salnL  Bernard.  La  bibliothèque 
est  bien  rangée  et  a  de  l'agréent  par  la  belle  situation  de 
l'abbaye  :  il  y  a  un  volume  de  sermons  en  français  de  saint  Ber- 
nard et  le  Gmus  illustre  S.  Bemardi  du  Père  Chifûet.  L'ab- 
baye a  la  seigneurie  du  bourg.  Il  y  a  ua  soleil  de  figures 
asdeones,  en  émail,v soutenu  par  deux  auges.  Il  y  a  cinq  reli- 
gieux. Dans  une  salle  il  y  a  un  bon  portrait  de  saint  François  de 
Sales.  Dans  le  réfectoire,  il  y  a  au  dos  de  la  place  du  supé- 
rieur deux  tablettes,  sur  l'une,  les  armoiries  de  la  maison  et 
au-dessus  on  lit  :  IllKStritsimiu  Gerardas  de  RosiUoa  totiiu 
Burgundias  mvtlarttm  que  aliarum  provinciarum  princeps  ',  cu- 
jtt»  stentma  hkdepingitur,kujussacnmonast«riiP'uHheninsii 
fundeUor  viam  unnvrsie  earnis  ingressus  est  atno  oetogesmo. 
Sur  l'autre  ublette  :  Sacri  immaiterii  Pultherknsis  ad  rmuL- 
«offl  enriam  immédiats  pertinaitis  insignia.  Ce  sont  doux  clefs 
croisées  avec  une  épée  qui  élève  la  pointe  eu  haut  au  milieu . 
Je  remarquay  au  bas  d'une  estampe  de  saint  JérAme  :  multos 
saeros  ttiros  sua  maux  deteripsit.  Il  y  a  un  ancien  manuscrit 
de  la  vie  de  saint  Paulin,  évéque  de  Noie. 

J'allay  couchera  Chàtillou'  où  je  fus  oblij^é  de  loger  à  l'ensei- 
gne do  Saiut- Maurice,  où  je  vib  un  aocieu  porlraii  portant  au 
bas  :  Ojftiien  romain  GttiUaune  Philandoi,  chanoine  de  Modes, 
il  était  né  i  Chatillon  et  fort  estimé  du  cardinal  d'Armagnac  *. 
il  y  avait  beaucoup  de  prisonniers.  Le  lendemain  je  visitais  à  la 
chartreuse  de  Lugny  *.  L'église  a  été  embellie  tout  à  neuf,  le 
retable,  tes  niclies,  grand  chandelier  à  deux  branches  au  bas 
de  l'autel  qui  ont  au  bas  pour  armoiries  le  saint  nom  de  Jésus  : 
quatre  autres  chandeliers  de  croix  fort  beaux,  k  feuilles  d'ar- 

1.  Qinrd  U,  [m  le  dunier  comla  tk  RouuUIdd  :  il  lAgui  lea  dItU  è 
AlTonse,  rai  d'Aragon,  et  moacut  en  1172. 

2.  ChttillaD,  cbef-Leu  d'à rrondisBa ment  ds  U  CSte-d'Ur. 

3.  KTidemmenl  Gsorgea  d'Armagnae,  archeiSque  de  Toulaaae,  puis 
d'Avignou,  ordinal  [l50l-tS8&). 

i.  Lugny,  MBlon  da  tleoBj  (Cita-d'Or).  La  chtteau  ■  (U  itatmité  sa 
111U,  Bppuliat  à  la  okaiaaa  de  Dumas  al  passa  au  xv*  eitde  dan*  colla  da 
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genl,  pour  te  prix  de  200  livres  chaque.  Il  y  a  huit  religieux  : 

dom  Alexis,  aucieu,  qui  a  ua  valet  pour  le  servir,  le  père 
prieur  dom  Fraoçois,  Bonhaume,  de  Beauue,  dom  Ambroise, 
boa  ouvrier  en  cire  et  dorure,  tous  raisonnables  et  de  bonne 
conversation. 

Je  lus  m  caloidario  benefactorum  domui  Luvigniaci,  aaao 
131)8  :  •  luscriptio  turauli  fundaloris  noBlri  :  llic  jacelreve- 
reodus  in  christo  paler  doinious  Galterus  olîm  LingODensis 
prœsul*  et  hufus  domus  fundator,  qui  diem  suuni  féliciter 
clausit  extraneum  anuo  domini  1178.  » 

Le  20  octobre,  samedy,  je  me  reodis  de  Lugny  à  l'abbaye 
d'Auberive'.  L'église  et  la  sacristie  sont  mal  bâties,  mal  laites. 
L'église  lambrissée,  induemeot  ornée  dans  toutes  ses  parUes. 
M.  l'abbé  a  son  entrée  au  midy  près  d'une  chapelle,  ce  qui 
donne  lieu  à  dissipation  dans  le  chœur  eL  à  l'enli-ée  par  là  dans 
l'église  de  tous,  son  domestique,  gouvernante,  servantes,  va- 
lets, etc.,  contre  la  régularité  et  le  boa  otdro.  Le  sanctuaire 
qui  est  plus  bas  que  le  reste  de  l'église  est  voûté  :  le  Saint- 
Sacrement  repose  dans  le  coin  de  la  muraille  du  levant,  du 
cAté  do  l'Epitre.  dans  une  chAsse  de  pierre  ouvragée,  fermée 
d'un  giiltage  de  fer,  un  rideau  dessus  :  point  de  laiope  clai- 
raotc.  Les  femmes  ont  un  passage  do  l'^liso  sortant  du  logis 
de  M.  l'abbé  pour  aller  dans  les  cloîtres  et  les  religieux  de  leur 
cloître  audit  logis  par  devant  le  SaiuL-Sacrenieut,  ce  qui  est 
dune  pratique  continuelle  et  fort  scandaleuse.  Il  y  a  deux 
côtés  de  cloître  neufs,  bieu  voûtés  cl  pavés  :  on  travaille  à  faire 
les  deux  autres  semblables  et  des  appartements  par  dessus  au 
couchant.  Lo  dortoir  est  ancien,  propre  et  commode  :  il  y  a 
trois  ou  quatre  chambres  à  feu.  La  seconde  conligue  à  l'église, 
sert  de  bibliothèque  :  il  y  a  quelques  livres  mal  proprement 
tenus,  mais  l'armoire  qui  y  est  renfermant  les  tiltres  de  l'ab- 
baye est  à  bonne  strrure  et  les  titres  sont  bien  en  ordre  avec 
des  répertoires  bien  reliés  et  bien  écrits.  Il  y  a  aussi  quelques 
cahiers  de  l'histoire  chronologique  des  abbés  soit  réguliers,  soit 
commanditaires,  d'où  j'ai  tiré  ce  qui  suit  : 

L'an  1263,  la  colléffiale  de  Châteauvilain*  fondée  par  Jean, 

I.  Gautier  de  Bourgogne,  ivîque  de  liQ  à  ItTil. 

3.  Abbaye  cisleKieane,  Toudâe  en  1135  çn  Guillenc,  évSque  de  Lan- 
giee;  csnton  d'Auborive. 

'i.  Chef -lieu  de  canton  de  )o  Haute-MeTue,  donna  son  nom  il  une  ancienad 
famille  éleinle  par  le  mariage  de  la  dernière  hériUâre  daiia  la  maison  da 
ThîNen-Auxois. 
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siredudit  lieu,  Vu d  des  300  nobles  chevaliers  qui  eureDt  les 
yeux  crevés  à  la  conqu&ta  de  la  Terre  Saiule  Tao  1261. 

Eu  1 443,  sous  l'abbi^  Simon,  les  salus  d'or  avaient  cour», 
valant  2  I.  15  s.  Ledit  abbé  futpris  par  le  bastard  de  Bourbon. 
Aubeiive  perdît  le  contre  scel  de  son  église.  Jean  de  Vergy  ' 
chassa  les  Anglais  de  Notent,  Moutigny  el  CoifTy. 

L'an  1434,  les  geus  de  M.  de  Varambon,  en  garnison  à 
Cbaumont,  prirent  près  de  Uarac^  trois  religieux  d'Auberive, 
menés  eo  prison  à  Chaumont  et  rachetés  pour  8  hémines  blé- 
avoine. 

L'an  14S2,  la  livre  d'estain  ne  valait  que  6  blancs,  4  deniers. 

L'an  1468,  Guy  Bernard,  8îi«  évoque  de  Langres,  acheta  le 
domaine  de  Mussy  '. 

L'an  1476,  il  établît  des  chanoines  dans  l'église  âaînt-Jean 
de  GhaumoDt, 

L'an  1639,  le  nonce  extraordinaire  du  pape,  Scoti,  passant  à 
l'abbaye  de  Clairvaux,  y  célébra  pontilicalement  le  grande 
messe  le  jour  de  saîol  Bernard.  Il  permit  l'entrée  des  femmes 
dans  l'église  :  mais  ayant  trouvé  les  portes  ouvertes,  elles  en- 
trèrent dans  toute  l'abbaye. 

Dans  un  autre  livre,  nous  avons  extrait  ceci  :  'Jienedietio 
unguenii  ad  Tineam.  —  u  Benedic,  Domine,  hoc  unguentum 
sicut  benedixisti  unguentum  quod  tibi  obt^ulit  Maria  Magda- 
tena  in  domo  Symouis  leprosi  quando  pedes  tuos  lacrymis  lavit 
et  capillin  suis  tersil,  et  uuguento  alabaslro  unsit,  et  peccata 
sua,  quia  dilexit  multum  sibi  dimisisti.  Ita  luam  immensam 
deprecoF  clementiam.  Domine,  ul  sacrifices  etbenedicas  hoc 
unguentum  ad  sanandaui  Tineam  ;  et  per  tuam  magnam  vir- 
tutem  fugiaL  alque  discedat  omiie  malum  et  omnis  inQrmitas 
pei-  intercessionem  bealorum  Cosmœ  et  Damiani,  amen,  Pater 
noBter  IlII  ;  Ave  Uaria  III,  in  nomine  patris  et  Qlii  et  spiritus 
sancti  amen.  > 

Il  y  a  au  dehors  du  clos  régulier  d'Auberive  une  chapelle 
contiguë  fort  propre,  paroisse  eur  le  vocable  de  Sainte-Anne. 
IjO  Jardin  est  grand,  fort  beau,  bien  entretenu.  Dans  la  sacris- 


I .  Jean  de  Veigy,  aéaécbal  de  Bourgogne,  eu  USI,  mort  on  t418. 
3.  Canton  de  Langn»  (Hiule -Marna). 

3.  Mnssj-l'BvSqua,  eu  l«a  prélaU  langroia  eurent  dès  lore  laut  résidanca 
l'agrdment. 

12 
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lie  des  omemeDls  neufs  assez  propres.  Au  dortoir  où.  loge  le 
Prieur,  il  a  praliqué  depuis  peu  daus  uoe  chambre  au  cou- 
chant qui  a  une  peLile  feuëlre  sur  le  sanctuaire  de  l'église  ua 
oratoire  pour  réciter  les  vigiles  la  nuit  eu  hiver.  Il  y  a  des  croix 
aiicienoes  fort  belles,  travaillâes  en  Qligraune  fie,  depuis  peu 
raccomodées  fort  adroitement.  Il  y  en  a  une  en  or.  M.  l'évéque 
de  Meaux,  abbé  commanditaire  et  les  religieux  ne  sont  pas 
amis  :  le  temporel  n'en  vaut  mieux.  Le  portail  de  l'église  est 
lambrissé  :  il  y  a  sur  la  droite  plusieurs  tombes  élevées  qoe 
l'on  dit  couvrir  les  corps  de  plusieurs  archidiacres  de  Laiigras  : 
une  grille  de  fer  ferme  la  nef  entre  lo  chœur  d'abbé  et  de 
prieur,  quoique  la  nef  soit  assez  large. 

En  passant  au  village  de  Rouvres  ',  je  vis  l'église  qui  est  eu 
bon  état  :  chapelle  au  midi  de  M,  de  Rouvree  :  au-deesus  du 
tableau  de  l'autel  sont  les  armoiries  de  MM.  firusiart  (Madame 
la  mère  était  une  Bruslarl  '),  et  ailleurs  celles  de  M.  de  Tissart, 
comte  de  Rouvres.  Cette  maison  a  sou  charnier  dans  cette 
chapelle,  sur  la  muraille  du  cdté  de  l'Evangile  est  un  drap  de 
velours  noir  sur  lequel  est  un  cœur  d'argent  qui  renferme  le 
cœur  du  susdit  comte  mort  à  Provins  en  se  rendant  à  Pari«. 
Le  chlteau  est  beau,  couvert  de  laves,  les  fossés,  les  jardius 
sont  grands.  Dans  l'église  d'Âubepierre  '  beaucoup  d'instruc- 
tions écrites  sur  les  murailles,  les  commandements  de  Dtdu  et 
de  l'Eglise  sur  la  grande  porte  en  dedans. 

L'abbaye  de  Longuay  ',  autrefois  des  chanoines  réguliers  de 
Saint- Augustin,  est  au-dessus  d'Auberive,  de  Rouvre  et  d'Au- 
bepierre, en  pliùnes,  bon  air,  bonnes  eauic,  bien  dégagée  des 
bois.  Elle  a  une  fort  belle  église,  réparée  à  neuf,  beau  chœur 
et  sanctuaire.  Les  deux  chapelles  appliquées  derrière  les  places 
d'abbé  et  de  prieur,  ont  en  l'uu,  au  nord,  une  grande  figure 
sur  les  gradins  d'autel  inscrite  :  Sanctus  taitctorum,  sur  bois 
eu  carnation,  fort  bien  sculptée  :  Et  en  l'autre,  au  midy,  une 
figure  de  pareille  hauteur  qui  est  inscrite  :  Mater  iolorosa, 


i.  CutOD  d'AubarlTS  (HauM-Uarae). 

2.  Uadelaiaa  Bnilarl,  Clle  ds  NcSl,  boroa  de  Somb«raoo,  comle  de  Roa- 
Tret,  conseiller  bu  grsnd  coaseil,  et  de  Jeanne  Giuyn,  marié  le  S  mai  163S| 
à  Louis  de  Tiesarl,  seif^aaur  de  Bicbti,  Touclieroadc,  etc. 

3.  CantoQ  d'Arc  (Haats-Maroe). 

4.  Abbaye  cùtcrcientie,  diocèse  de  l.augTe»;  cammuiie  de  DaneaToiii 
ctDloB  d'Arc.  Subiieleut  la  grange  diniiâre  et  une  chapelle  avec  de  bonDe* 
peintures . 
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qui  Tient  du  mâme  ouvrier  Bouchardou,  fameux  sculpteur  de 
GbKumont,  très  bien  faite.  Le  boluslre  de  pierre  qui  est  à  hau- 
teur d'appui  et  distingue  la  net  du  haut  de  l' église,  est  sur- 
monté d'une  bande  de  fer  à  pointes  dorées.  M.  l'abbé  qui  a 
derrière  l'église  son  hdlel,  graud,  beau  el  commode  et  y  réaide, 
a  son  passage  pour  l'église  par  l'aocienae  sacristie  sous  le 
dortoir.  Il  devrait  s'en  servir  seul,  mais  tous  ses  gens,  hom- 
mes ou  femmes  n'en  prennent  pas  d'autres,  ce  qui  est  scan- 
dale. On  dit  qu'il  tire  bien  !),000  livres  de  son  abbaye.  La 
sacristie  est  bien  meublée  en  beaux  ornements,  linges,  reli- 
quaires et.reliques  :  deux  croix  moyennes  renfermeuL  du  bois 
de  la  vraie  croix.  En  argenterie,  belle  croix  ayant  pierreries  : 
un  petit  reliquaire  en  façon  de  jonc,  vermeil,  oîi  ou  disait  qu'il 
y  a  un  peu  du  roseau  de  Notre-Seigneur  ;  un  busto  de  boie 
doré  où  il  y  a  un  chef  et  l'étiquette  :  caput  S.  Agntiis  tirginit 
»t  tnarl]/ris,  un  grand  morceau  de  la  tunique  de  saint  Bernard, 
dont  le  prieur  et  la  communauté  donneront  uu  morceau  avec 
attestation  signée  d'eux  tous.  Aux  crédencea  qui  sont  de 
chaque  c6lé  du  mBJlrc-aulel,  il  y  a  deux  portraits  dcsaiiiLBciioiL 
el  de  saint  Bernard,  que  l'on  dit  de  bonnes  pièces.  Ce  saiut  Ber- 
nard m'a  bien  plu  :  il  a  le  chaperon  cousu  à  la  cuculle.  Le  mallre- 
autel  est  le  premier  élevé  en  l'honneur  de  notre  père  saint  Ber- 
nard, consacré  par  saint  Pierre,  archevêque  do  Tarentaise', 
mort  à  l'abbaye  de  Belleval,  diocèse  de  Besançon.  Plusieurs  os  de 
saints  dans  une  bourse  à  la  sacristie  sans  noms.  Il  y  en  a  aussi 
dans  la  chambre  du  Prieur  dans  des  bourses  d'autel.  Il  y 
a  aussy  une  petite  boite  eu  argent  pour  porter  dans  leurs 
fermes  le  Saint-tiacrement,  dont  une  grande  et  belle  bourse 
brodée  d'or.  Il  y  a  dans  le  dortoir  quatre  grandes  armoires 
pleines  de  livres  et  dans  leurs  archives  aussi  placées  dans  l'an- 
cien chauffoir  qui  est  auprès  :  ceux-ci  sont  à  terre  les  uns  sur 
les  autres  qui  se  perdent  :  ceux  des  armoires  sont  pleins  de 
poussière.  J'en  ay  remarqué  cependant  de  rares,  mâme  des 
manuscrits  fort  beaux  sur  velin,  comme  un  martyrologe  de 
règle  de  saint  Benoit,  ayant  à  la  fin  les  obits  el  mémoires  et 
confraternité:  un  autre  iu-folio  :  c'esl  d'abord  la  vie  de  saint 
Bernard,  par  Guillaume,  abbé  de  sainl  Thierry,  un  sermon  au 
jour  anniversaire  de  sa  déposition,  uu  sermon  do  sainl  Hylaire, 
évèqued'Arles,  sur  saint  Honoré,  accommodé  à  sainl  Bernard  ; 
la  narration  comment  le  roy  Âmaury  du  Jérusalem,  a  envoyé  à 
Clairvaux  la  vraie  croix  :  quonusdo  rex  Jérusalem  sanciam  cru- 

1 .  Saint  Piene,  archevêque  de  Mit  à  1171. 
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cem  qtiatm  inpraîiis  çuiabat,  apparmte  el  jvbent»  siài  SMCio 
Bemaria  Claram  vallem  emisit  :  les  lettres  de  Rome  pour  sa. 
cacoDisation  ;  le  livre  des  miracles  de  saint  Bernard;  la  lettre 
de  l'abbé  Fromand,  de  Ghervalle,  au  sujet  de  la  messe  que  le 
pape  a  composée  et  chautéede  saint  Bemaid,  qu'il  coneeillede- 
Toir  ne  pas  être  changée  ;  la  vie  de  sainte  Malacbie  entiôre,  par 
saint  Bernard;  enfin  Paisio  Agnetit  sanctitsime  virginis.ea 
vers  de  ciaq  colonnes  ;  versm  Ctnomanétuis  épiseopi  de  hie 
qwB  agKUtw  in  misia  en  onze  feuillets  qui  finissent  ledit  vo- 
lume dont  le  prieur  et  les  religieux  ont  fait  présent  à  Clairvaux, 
avec  un  missel  de  l'église  de  Toul  imprimé  en  IS. .  (tic).  Ils 
ont  aussi  UD  vieux  petit  missel  de  l'ordre  de  l'an  1S16,  impri- 
mé :  un  missel  do  Langres,  Imprimé  en  1S20.  Au  pied  de  la 
porte  audit  chaufToir,  il  y  a  dans  le  dortoir  une  demie  pierre  de 
tombe  sur  laquelle  on  lit  :  ffic  jacet  Evrardiu  aihas  kujut 
loci  ;  une  crosse  dans  la  partie  supérieure  seulement.  Au  dor- 
toir  il  y  a  un  tableau  qui  représente  une  personne  qui  se 
regarde  dans  un  miroir  avec  ces  vers  au  bas  : 

Qui  bien  se  mire,  bien  se  voit  ; 

(Jui  bien  se  voit,  bien  se  connoit  ; 

Qui  bien  se  connoit,  peu  se  prise  ; 

Qui  peu  se  prise,  ti'és  sage  est- 
Pas  d'orgue.  Lo  logis  des  bôLes  est  propre  :  il  y  a  au  moins 
quatre  bons  lits  dans  trois  chambres.  Les  jardins  sont  grands 
et  beaux  avec  des  canaux.  Ils  ont  augmenté  leur  enclos  :  leurs 
vins  n'approchent  pas  de  ceux  qu'oa  boit  à  Auberive.  L'abbaye 
a  été  incorporée  dans  la  filiation  de  Glairvaux  en  1136,  le  XII 
des  calendes  de  juillet. 

[A  suivre.) 
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LA  PLUS  MALHEUREUSE  FEMME  DU  MONDE 

Comédie  en  un  Acte,  en  prose 


PERSONNAGES  :  Agenor  Darblay;  Odette,  sa  femme; 
Sophie  Darblay,  sœnr  d'Agenor  ;  une  Femme  de 
Ghaubre. 


ïène  se  passe,  de  nos  jours,  it  ta  campagne,  au  mois  de  sep- 
tembre. Les  personnages  auront  l'âge  qu'on  voudra. 


SCiNB    PREHIÈBS 

La  thffttrc  raprtMDta  un  aatoQ  ricbe,  élégiat,  i  II  ctmpagna  ;  daa  flaun 
parlDut.  Portaa  au  foad,  une  fenfitra  i  droite.  Au  tevar  du  rideau, 
Odette  aat  aaule,  asaiie  près  d'un  pouS  sur  lequel  ae  préliaEa  un  petit 

ODETTE,  seule. 
Quatre  heares  !...  et  il  n'est  pas  encore  rentré!  (A son  chieD.) 
Heureusement  qae  tn  es  là,  toi,  mon  bon  FalsLaff,  pour  me  tenir 
compagnie?. . .  A  bas  les  pattes,  Monsieur!. . .  Ce  n'est  pas  toi  qui 
me  laisserait  ainsi  seule,  pendant  toute  une  journée,  k  la  cam- 
pagne, sous  prétexte  d'attraper  des  perdreaux.  (Elle  se  lève  et  va 
TerslafenêLre.)Si  encore  il  en  tuait,  mon  doux  Seigneur  et  maître... 
Hais  cela  arrive  si  rarement...  [Elle  revient  s'asseoir.)  Et  Mon- 
sieur me  laisse  la,  du  matin  au  soir,  en  face  de  mon  isolement, 
pendant  qu'il  s'amuse,  lui!...  (Un  silence.)  Quand  je  dis  que  je 
suis  seule,  j'exagère,  certainement,  puisque  Sophie  est  là. . .  Mais 
Sophie,  c'est  la  sœar  d'Agenor,  et  c'est  tout  dire. . .  Elle  a  aussi  sa 
toquade,  cette  pauvre  Sophie,  qui  est  bien  la  meilleure  personne 
du  monde  —  et  qui  a  eu  lo  grand  esprit  de  no  pas  se  marier  —  mais 
qui  s'occupe  de  sciences  exactes,  de  pierres,  de  philosophie,  de 
géologie. . ,  Rien  que  d'entendre  tous  ces  grands  mots  là,  j'en  ai 
le  frisson....  Alors,  Mademoiselle,  lorsque  son  frère  est  à  la 
chasse,  se  claquemure  dans  sa  chambre,  sous  prétexte  d'études 
comparatives  a  faire,  à  la  manière  de  M.  Caro,  dont  elle  raffole, 
sur  le  pessimisme  et  l'optimisme.,,  et  me   voilà  bien  avancée! 
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(Elle  prend  un  ouvrage  de  maiii  qu'elle  laisse  presqu'aussitAt.) 
Sans  compter  que  lorsque  AgenoT  va  chasser  du  côté  de  la  vieille 
montagne,  elle  le  suit  pour  ramasser  des  pierres, . .  Et  je  m'ennuie, 
moi,  je  m'ennuie  â  mourir,  au  milieu  de  mes  fleurs,  de  mes  toi- 
lettes et  de  ma  musique  !  [Elle  va  au  piano  et  fait  quelques  arpèges.) 
La  musique  I  à  quoi  bon  en  faire,  si  personne  n'est  là  pour  vous 
écouler?...  Les  Heurs,  pour  qui  les  arranger,  grand  Dieu  !  si  per- 
sonne ne  les  admire  ?. . .  Et  les  toilettes,  quel  plaisir  peut-on  avoir 
à  en  porter  si  le  Ciel  vous  a  départi  un  mari  qui  ne  distingue  pas 
même  la  couleur  de  vos  robes?.. .  (A  son  cbien.)  Oh  I  oui,  décidément, 
c'est  bien  toi  qui  es  mon  seul  ami,  mon  bon  FalstalF. . .  D'abord,  tu 
fais  tout  ce  que  je  veux,  ce  qui  estprècieui  pour  une  femme, ..  £t 
puis  tu  ne  me  fausses  jamais  compagnie;  (d'un  ton  sérieux)  aussi 
je  puis  bien  le  dire  à  toi  en  toute  sincérité  :  je  suis  la  plus  malheu- 
reuse femme  du  monde  1...  (Au  moment  où  elle  va  reprendre  son 
ouvrage,  on  frappe  à  la  porte.)  On  frappe  1  Si  c'était  une  distrac- 
tion?... Entrczl  (Une  femme  de  chambre  paraît.)  Hélas!  non, 
c'est  Nanine. 

SCËNB  II 
Odette,  une  Femme  de  chambre 

ODETTE 

Que  voulez-vous,  Naninc  ? 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE,  tenant  une  jupe. 
Je  viens  prévenir  Madame  que  je  ne  sais  comment  arranger 

son  pouff?  

ODETTE,  calment. 

Mais,  Naninc,  c'est  qun  vous  vous  y  prenez  mal. 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
Ci'pcndanl,  Madame,  je  m'y  prends  comme  Madame  m'a  dit  de 
ni'y  prendre. 

ODETTE,  saisissant  la  jupe. 
Donnez-moi  donc  cela,  Nanine...  F.l,  tenez,  il  n'y  a  qu'un  pince- 
ment à  faire  Iri.. .  On  les  poric  moins  gros,  cette  année,  (arran- 
geant le  pouif)  l'aa  prochain  on  n'eu  portera  plus  du  tout...  Ce 
n'est  rien  et  c'est  quelque  chose  que  ce  dernier  coup  de  pouce. . , 
Hais  quel  ennui  d'être  ainsi  loin  de  lout,  à  la  campagne,  et  surtout 
loin  des  bons  faiseurs. 

LA  FEMME  DE  CHAMRRE 
Madame  est  si  adroite,  r>lle  n'a  besoin  de  personne. 

ODETTE,  lui  rendant  la  jupe. 
Flatteuse  1 
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LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
B  fait  tODt  ce  qa'die  vent  de  ses  dix  doitgs,(EllQ  va  pour 
sortir;  en  ce  momeal  entre  Sophie  D&rbla;  quia  enleodu  les  der- 
niers mots). 

SCÈNE  III 

Odette,  Sophie  Darblay,  Is  Femme  de  chambre 

SOPHIE 

Vous  n'avei  jamais   dit   une  pins  grande  vérité,  Nanine.   (A 
Odette.)  Tu  es  une  fée,  chère  sœur. 

ODETTE 
Comment  Sophie,  Toilà  que,  toi  aussi,  tu  me  flattes?...  Ce  n'est 
guère  ton  habitude. 

SOPHIE 
Je  te  rends  justice,  voilà  tout. 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
Je  n'ai  jamais  vu  de  dame  adroite  comme  Madame. 

ODETTE 
NanÎDe,  TOÎci  devx  fois  que  vous  me  dites  cela,  c'est  une  fois  do 
trop.  Laissei-Dous,  (Nantne  sort  en  emportant  la  robe.) 

SC&NB  IT 

Les  mêmes,  moins  la  Femme  de  chambre 

SOPHIE,  ave;  bonté. 

Te  voilà,  comme  toujours,  fort  occupée  de  tes  robes,  ma  chère 

Odette.  (Elle  s'assied.) 

ODETTE,  piquée. 
Lorsqu'on  n'est  pas  a  la  hauteur  des  philosophes,  il  faut  bien 
s'occuper  do  chiffons.  Je  n'ai  pas  ton  intelligence,  moi. 

SOPHIE,  d'un  ton  de  reproche. 
Odette  ! 

ODETTE 
Surtout  lorsqu'on  se  voit   dans  la  pénible  nécessité  de  passer, 
seule,  dans  un  désert,  de  m'ortelles  journées,  sans  aperct^voir  ilme 
qni  vive. 

SOPHIE 
Voilà  tes  idées  noires  qui  reviennent,  ma  bonne  Odette,   il  faut 
les  chasser.  Pourquoi  tonjours  te  plaindre. . . 
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ODETTE 
Si  mes  idées  sont  noires,  c'est  que  ma  vie  n'est  pas  gaie. 

SOPHIE 
N'es-tu  pas  heureuse  ? 

ODETTE 
Heureuse,  moi!... 

SOPHIE 

Enlln,  se  rieuse  ni  eut,  de  quoi  te  p)ains'-tu  ? 

ODETTE,  avec  vivacité. 

Je  me  plains  de  la  solitude  dans  laquelle  Je  vis  ;  je  me  plains  de 

mon  isolement  dont  j'ai  horreur;  je  me  plains  de  l'indiiïérence  de 

mon  mari  qui  passe  la  plus  grande  partie  de  ses  journées  à  la  chasse, 

et  l'autre  dans  son  cabinet,  à  faire  des  comptes.  (S'animant  de  plus 

en  plus.)  Je  me  plains  de  loi,  Sophie,  qui  n'a  aucun  de  mes  go&ts... 

SOPiJIE 
C'est-à-dire  que  lu  te  plains  de  ce  qu'Agenor  et  moi  aimions 
notre  intérieur  et  sachions  nous  occuper,  tandis  que  toi. . . 

ODETTE,  l'interrompant. 
Je  ne  dis  pas  cela.  Je  dis  que  si  vous  vous  amusez,  vous,  je  m'en- 
nuie, moi;  je  dis  que  je  trouve  ma  vie  insipide.  (Elle  va  vers  ta 
fenâtre  et  se  met  à  battre  la  mesure  sur  les  carreaux.) 

SOPHIE,  après  un  silence. 
C'est  la  faute,  Odette.  Que  te  manque-t-il  ? 

ODETTE 
Je  m'ennuie,  te  dis-je. 

SOPHIE 
Mais,  crois-tu  donc  que  l'on  soit  sur  terre  pour  toujours  s'amu- 

ODETTE 
De  la  morale?  Ohl  je  te  dispense  de  m'en  faire  I  Je  ne  suis  pas 
d'humeur  à  t'écouter. . .  Je  te  répète  que  je  trouve  ma  vie  fasti- 
dieuse, car  j'aime  le  bruit,  le  mouvement...  J'ai  l'horreur  de  la 
solitude,  j'aime  à  parler. . . 

SOPIHE 
M^me  quand  lu  n'as  rien  à  dire... 


Cerlainement  !...  Besler  toujours  ainsi  k  la  même  place,  dans  la 
même  maison,  en  face  des  mêmes  meubles,  est-ce  que  c'est  vivre 


□igitizedbyGoOglc 


LA  PLUS  HALBEUaBCSK  FKUUH  DU  MONDE  18S 

cela  t  Je  déteste  ce  coDlîaual  tâte  k  tête  âvec  moî-mAme  qui  me 
fait  trouTer  tes  journées  si  loagues. 

SOPHIE 
Tu  pourrab  li  bien  les  remplir. 

ODETTE,  saisissant  son  ouvrage. 

Ed  faisant  de  la  tapuBerie,  n'est-ce  pas  ? 

SOPHIE,  froidement. 

Pourquoi  pas  ?  (Après  un  silence.)  Voyons,  Odette,  tu  exagères, 

je  crois,  la  situation.  Si  ta  aimes  le  mouvement,  que  n'accom- 

pagnes-tu,  quelque  fois,  Agenor,  dans  ses  tournées  et  même  k 

lâchasse... 

ODETTE 
Et  le  soleil  nt  la  pluie  T 

SOPHIE 
Et  Ion  teint,  c'est  vrai . . .  mais  je  le  fais  bien,  moi. 


Oh  I  loi. 


ODETTE 
SOPHIE 


Et  s'il  prend  soin  de  ses  inlérèts,  n'en  proflles-tu  pas,  comme 
lui  ?...  Ealln,  aimerais-tu  mieux  un  mari  inoccupé,  dépensier, 
blaaé,  —  la  pire  espèce,  dit-on. 

ODETTE 

Tu  parles  d'or  !  Que  ne  t'es-tu  mariée'? 
SOPHIE,  sérieuse. 

Si  je  ne  me  suis  pau  mariée,  cela  tient  à  des  causes  qui  ne 
regardent  que  moi  ;  autrement,  sois  assurée  que  j'eusse,  avant  tout, 
préféré  un  mari  occupé.  D'ailleurs,  tu  as  tort  de  me  prendre  & 
partie  ;  il  ne  faut  jamais,  dans  les  discussions,  faire  de  personna- 
lités. C'est  un  aveu  d'impuissance.  Je  suis  loin  de  prendre  en 
mains  la  cause  des  maris. . .  il  y  on  a  de  détestables. . .  C'est  du 
moins  ce  que  j'entends  dire  souvent. . .,  mais  c'est  peut-être  une 
raison  pour  miem  apprécier  les  autres...  les  bons...  Il  y  a  des 
femmes  qui,  par  leurs  continuelles  exigences,  leur  amour  du 
mouvement,  le  désir  qu'elles  ont  de  toujours  primer  partout  où 
elles  sont,  l'horreur  qu'elles  semblent  avoir  de  leur  chez  elle, 
rendent  la  vie  très  dure  à  leurs  maris. 

ODETTE 
Combien  la  réciproque  serait  plus  vraie. 

SOPHIE 
J'en  connais  une,  —  tu  l'as  connue,  comme  moi,  —  qoi  était 
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'  dércrée  par  ce  besoin  continnel  de  parler.  Elle  avait  fait  de  son 
maii,  magistrat  distingué,  un  véritable  pâliras.  A  toute  heure, 
elle  venait  l'ennuyer  par  des  histoires  qui  n'en  finissaient  plus. 
Toujours,  la  note  médisante  ;  dominait;  si  bien  que  H.  d'Aate- 
roche,  —  tant  pis,  je  t'ai  nommé  ?  —  avait  dft  avoir  recours  à  UD 
moyen  suprême  ;  n'avait-il  pas  habitué  son  perroquet  &  pousser  des 
cris  affreux,  en  le  pinçant  d'une  certaine  façon,  lorsque  sa  femme 
paraissait  î  Leurs  deux  voix  m  mêlant,  je  sais  bien  qui  cédait  la 
place  à  l'autre.  Au  moins  le  cabinet  restait  libre. 

ODETTE 
Mais  c'est  odieux. 

SOPHIE 
Pas  tant  que  cela  !  Aux  grands  maux,  les  grands  remèdes. 
Mme  d'Auteroche  s'en  allait,  répétant  partout  qii'elle  ne  compre- 
nait pas  l'affection  de  son  mari  pour  un  aussi  vilain  oiseau.  Son 
amour  propre,  du  reste,  a  toujours  été  sauvegardé  ;  elle  est  morte 
sans  rien  savoir,  cette  pauvre  Mme  d'Auteroche. 

ODETTE 
Si  c'est  là  un  exemple  de  l'amabililë  des  maris  ! . . .  Après  tout, 
nous  valons  autant  qu'eux . . . 

SOPHIE 

Et  le  Code?...  La  femme  doit  obéissance  à  son  mari...  Tu  as 

promis  cela,   ma  pauvre  Odette...  Tout  contrat  oblige...  Si  les 

maris  n'étaient  pas  nos  maîtres,  il  faudrait  que  nous  fussians  les 

leurs.  Cela  reviendrait  au  mCme. 

ODETTE 
Tout  cela  est  très  beau,  en  paroles...    mais  tu    n'arriveras 
jamais  à  me  convaincre  que  je  ne  sois  pas  fondée  à  me  plaindre 
de  l'abandon  dans  lequel  me  laisse  Agciior. 

SOPHIE 
L'abandonI  ef  tu  folle?...  Voilà  un  bien  gros  mot  pour  une 
bien  petite  chose  1  Comment!  parce  que  ton  mari  chasse,!]  t'aban- 
donne?... Sois  persuadée  qu'il  ne  convient  pas  déjà  tant  d't>tre  ainsi 
toujours  ensemble...  Le  complet  bonheur  n'est  pas  de  ce  monde, 
et  jamais  mot  plus  profond  ne  fut  dit  que  par  Barthélémy,  le 
poète,  qui,  laissant  tous  ses  biens  à  des  neveux  qu'il  adorait,  écrivit 
dans  son  testament  :  «  Que  ne  puis-je  leur  léguer  le  bonheur?  » 

ODETTE 
Agenor  est  à  la  chasse  depuis  le  déjeûner;  il  est  quatre  heures. 
Tu  es  enterméc,  toi,  dans  la  chambre,  depuis  le  même  laps  de 
temps ...  or  c'est  tous  les  jours  à  recommencer. 
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SOPUIE 

Tous  [es  jours  !. . .  Hais  mon  frère  t«  rentrer,  il  n 
quelqu'histoire  amusante. 

ODETTE 


Ah  !  oui,  des  histoires  de  chasse  ! 


Peut-être  bien;  mais  qu'importe?...,  (devenant  plus  grave)  il 
ne  te  vient  donc  jamais  à  l'idée  que  ton  mari  est  heureux  et  cette 
seule  pensée  ne  suffit  pas  à  t'aider  k  supporter  tes  ennuis. 

ODETTE 

le  ne  suis  pas  si  généreuse  que  cela.  Je  serais  disposée,  au  con- 
traire, fc  me  dire  que  c'est  lui  qui  devrait  s'apercevoir  que  je 
souffre. 

SOPHIE 

Tu  appelles  cela  souffrir!...,  oh I  ma  pauvre  Odette,  on  voit 
bien  que  tn  n'as  jamais  connu  les  vrais  chagrins.  Peut-être,  un 
jour,  viendront-ils  ?  Garde-toi  pour  eux...  Hais  j'entends  ton 
mari. 

(La  porte  du  fond  s'ouvre  et  l'on  voit  paraître  Agenor,  en  cos- 
tume de  chasse,  le  fusil  en  bandouillËre  et  brandissant  un  per- 
dreau de  chaque  main.} 

SCÈNE  V 
Les  mSmea,  Agenor  Darblay. 

AGENOR,  gaiement  et  avec  ostenlAtion. 
11  y  en  a  deai!...  Deuï!...   Un  pour  chacune  de  vous,  belles 
dames  I 

SOPHIE 
Deux  perdreaux  ? 

ACENOR,  scandant  les  motii. 
Deux  perdreaux. 

ODtTTi;,  indifférente. 
Au  moins,  cette  fois,  vous  ne  rentrez  pas  bredouille. 

AGENOR,  piqué. 
Bredouille!...  Vous  avez  des  expressions. . .  li  me  semble  que 
cela  ne  m'arrive  pas  déjà  si  souvent  de  rentrer  bredouille?. . .  Par 
exemple,  si  j'ai  eu  ces  deux  perdreau.i-là  (il  les  met  dans  son  car- 
nier),  c'est  que  je  m'y  suis  prb  de  bonne  heure.  (11  va  déposer  son 
fusil  et  son  carnier.)  Imagines-vous  la  plus  sotte  aventure . . . 


□igitizedbyGoOglc 


LA  PLUS  MALHKaaiUSB  PBHUB  DD  VONDB 


Ta  vois,  Odette,  une  hUloire. 

ODETTE 
Naturellement 

AGENOR 
Une  bien  bonne  histoire,  après  tout  j  jugei-en. 

ODETTE 
Ne  vendez  donc  pas  la  peau  de  l'ours  avant  qu'il  ne  soil  tué. 

AGENOR,  ne  comprenant  pas  d'abord. 
Que  parlez-vous  d'ours?  On  n'en  tue  pas  encore,  que  je  sache, 
dans  r  arrondissement. 

ODFnE 
Vous  dites  que  votre  histoire  sera  drâle  ?  Eu  la  vantant  ainsi 
d'avance,  vous  vous   exposez  h  ce  que  nous  ne  la  trouvions  pas 
Ulle. 

AGENOR,  avec  an  geste. 
C'est  juste.  (A  part.)  Sur  quelle  herbe  a-t-elle  encore  marché, 
ma  femme, 

SOPHIE 
Eh  I  bien,  cette  histoire? 

AGENOR 
Je  commence. 

ODETTE,  voyant  FalstafT  flairer  le  carnier. 
Ici,  Falstaffl  Ne  touchez  pas  à  cela,  monsieur,  (le  caressant} 
mon  seul  ami,  va  !  (Elle  sonne.) 

AGENOR 
Comment,  votre  seul  ami.  •, 

ODETTE,  à  Nanine-  qui  paraît. 
Emportez  ce  gibier  à  l'office  et  menez  jouer  Fabtaff.  (Nanine 
sort  eu  emportant  te  carnier  et  le  chien.) 

SOPHIE 
Pauvre  Agenor  !  tu  vas  le  priver  de  la  vue  de  son  trophée. 

ODETTTE 
Cela  empeste  ! . . .  et  maintenant,  j'écoute. 

AGENOR 
Eh!  bien,  voici  mon  bistoire.  Ce  matin  j'avais  prisducAté  de  la 
vieille  montagne . . . 
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'  Comment  1  et  VOUS  n'aviez  pas  emmené  Sophie  ?...  Hais  elle 
raBole  de  cette  contrée-là  ?. . . 

AGENOR 
Si  vous  m'interrompez  loi^oura  î. . . 
SOPHIE 
C'est  vrai,  labse-le  donc  parler,  Odette. 

AGENOR 
l'avais,  au  bout  de  deux  heures,  ramassé  mes  deux  perdreaux. 

ODETTE,  non  sans  ironie. 
Un  par  heure  ! 

AGENOR,  après  un  gesU. 

11  arrive  souvent,  ma  chère  amie,  qu'on  n'en  trouve  pas  mêsie 
deux  dans  tonte  sa  journée. 

ODtTTE 
Je  le  saie.  Mettons  que  je  n'ai  rien  dit.  (Elle  brode.) 

AGENOR,  après  mt  nouveau  geste. 

Enfin,  j'avais  mes  deux  perdreaux.  Je  me  sentais  fatigué,  j'avise 

une  meule  qui  projetait  une  ombre  bienfaisante  autour  d'elle. 

Bon,  me  dis-je,  une  meule  est  un  abri  offert  par  la  nature  au 

chasseur  fatigué.  Asseyons-nous  là  et  reposons-nous. 

ODETTE 
Sor  vos  lauriers,  naturellement?... 

AGENOR,  très  piqué,  mais  sérieux. 
Mais  certainement. 

SOPHIE 
Odette  I 

AGENOR 
J'étais  assis  là,    depuis  une   demi-heure    peut-être...  je  crois 
mAme  que  je  m'étais  assoupi...  lorsqu'on  me  i-éveillant,  je  me  vois 
entouré...  devinez  de  quoi?  je  vous  le  donne  en  mille...  d'un  trou- 
peau de  moutons!  .. 

SOPHIE 
Comment  cela  ? 

ODETTE 
A  la  campagne,  cela  n'a  rien  d'étonnant. 

AGENOR 
Il  ;  en  avait  bien  deux  cents  I...  Or,  je  vous  laisse  à  penser  si 
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j'avais  lieu  d'être  flatlé . . .  Voyez-vous  d'ici  la  posiliou  d'un  raal- 
heureuï  chasseur  qui  cherche  inutilement  des  perdreaux. ..  quand 
je  dis  iiiulilement,  je  me  trompe  puisque... 

ODETTE,  iatorrompanl. 
Nous  le  savons. 

AGENOR 

...ei  qui  se  voit  entouré  de  deux  cents  moutons  bêlants  1...  C'est 
ce  qui  m'avait  révcillË...  Ces  malheureuses  bêtes  avaient  l'air  de 
prodig-ieusement  s'ennuyer  ;  ■'  Berger,  m'écriai-je,  rappelez  donc 
vos  moulons..,  »  Silence  sur  toute  la  ligne.  Il  était  absent,  le 
berger;  il  était  parti,  te  berger.  Je  passais  à  l'état  de  Guillot, 
berger  de  ce  troupeau... 

SOPHIE 

Mon  pauvre  Agenor,  la  chose  est  trôs  drAJe,  eu  elFet. 

AGENOR 

La  suite  l'est  plus  encore.  Cu  gamin  ramassait  des  grenouilles 
non  loin  de  lit.  Je  lui  demande  où  est  le  berger.  "  Le  berger  est  à 
Banville,  nié  dit-il.  »  A  Banville  ?  Hais  c'est  à  une  lieue  d'ici.  ■  Il 
ne  reviendra  que  dans  une  heure,  »  ajoute  l'cnfaut.  Parbleu,  ça 
m'est  bien  égal,  m'écriai-je.  Je  ne  suis  pas  obligé  de  l'attendre,  moi, 
ce  berger.  Garde  son  troupeau,  si  tu  veux,  petit;  quant  à  moi  je 
me  remets  en  chasse. 

ODETTE 

C'est  ce  que  vous  aviez  de  mieux  i  faire. 

AGENOR 
C'est  très  joli  ;  mais  vous  ne  connaissez  pas  les  mcenrs  de  la 
gent  moutomiiërel  Je  n'avais  pas  fait  un  pas,  que  tes  moutoDs 
en  avaient  Tait  deux.  Je  les  sentais  dans  mes  jambes,  ces  affreuses 
bètes.  J'avançais,  elles  avançaieat  ;  je  reculais,  elles  reculaient,  U 
fallait  décidément  aviser  k  me  débarrasser  de  ces  deux  cents  com- 
pagnons... avec  cela  que  mon  chien  leur  mordait  les  mollets. 

ODETTE 
Oh  !  des  mollets  de  moulins... 

AGENOR 
Mettons  leurs  jambes  et  n'en  parlons  plus.  (Il  s'asseoit.)  Bref, 
ma  position  n'était  pas  tenable.  Je  sentais  que  je  devenais  par- 
faitement ridicule.  En  vain  je  menaçais  les  malheureuses  bêtes  de 
la  crosse  de  mon  fusil,  elles  faisaient  mine  de  se  sauver  et  puis 
revenaient. 

ODETTE,  sur  l'air  du  Sapeur. 

Rieu  n'est  tenace  csmme  nu  mouton  1 
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AUENOR 
Or,  voilà  comme  je  suis  reveuu  Jusqu'au  village,  avec  le  trou- 
peau à  mes  troasses.  l'étais  d'une  humeur  do  dogue,  comme  bien 
vous  pensez,. .  C'est  un  abus  cela  (avec  humeur),  il  devrait  y  avoir 
dea  lois  pour  punir  les  bergers  qui  abandonneut  ainsi  leurs  trou- 
peaux... [lu  momeol,  j'ai  cru  bien  faire  en  prenant  mes  jambes  à 
mon  cou,  mais  les  mouLnns  s'en  sout  très  peu  préoccupés...  et  les 
voici  gambadant,  courant,  sautant  autour  de  moi...  J'étais  grotes- 


ODETTE 
AGENOR 


C'était  votre  punition. 

Comment,  ma  punition  ? 

SOPHIE,  d'un  ton  de  reproche. 
OdetU  ! 

ODETTE 
Heureusement,  vous  n'aviez  pas  lâché  vos  perdreaux. 

AGENOR,  froidemeul. 
Certainement  non,  j«  ne  les  avais  pas  lâchés  (piqué),  ils  étaient 
dans  ma  carnassière,  mes  perdreaux...  Hais  pourquoi  me  parlez- 
vous  toujours  de  mes  perdreaux? 

SOPHIE 
EnfÎD,  vous  avez  pu  gagner  l'avenue. 

AGENOR 
Oui  ;  et  savez-vous  eu  face  de  qui  je  me  suis  trouvé  ? 

ODETTE 
Du  garde-champètre,  peut-être,  qui  vous  aura  déclaré  procès- 
verbal?  Cela  vous  manquait... 

AGENOR 
Pas  du  tout  !  En  face  du  berger.  Vous  ne  me  croiriez  pas  si  je 
vous  disais  que  mon  humiur  était  de  rose.  Or,  voici  cet  animal  qui 
m'invective  et  me  demande  de  quel  droit  je  lui  ramène  ses  mon- 
tons? J'étais  furieux  : 

Du  droit  qu'un  esprit  farme  et  vaslB  eo  tes  desseins 
A  lur  l'esprit  grosiier  dsi  vulgaiiei  hamalnt, 

lui  ai-je  répondu,  en  comprenant  qu'il  fallait  mieux  rire  que 
pleurer  de  l'aventure...  et  me  voiU. 
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ODETTE 
Voil&  des  histoires  qui  n'arrivent  qu'à  vous. 

AGENOR 
C'est  ce  qui  vous  trompe.  Pareille  aventure,  ou  à  peu  près,  est 
arrivée  à  Hippolyte  Koyer- Col  lard,  le  médecin,  le  neveu  du  pen- 
seur... Seulemeat.ilétailcntouréd'Lonimes  et  non  pas  de  moutons. 
r.es  hommes  étaient  des  étudiants  qui  fusaient  dn  tapage  a  son 
cours,  comme  dernièrement,  d'autres  étudiants,  en  Taisaient  au 
cours  de  H.  Garo,  les  amours  de  Sophie.. .  Une  bande  de  ces  jeu- 
'  nés  gens  l'avait  suivi,  en  poussant  des  cris  de  chat,  jusqu'au  Pont- 
des-Arts  qiii  était  payant  alors.  «  Ces  messieurs  sont  avec  moi,  » 
cria-t  il  au  buraliste  en  jetant  cent  sous  sur  la  tablette.  Personne 
ne  passa.  Je  ne  pouvais  cependant  pas  employer  ce  moyen  avec 
mes  moutons  ?  D'ailleurs,  je  n'avais  pas  de  pont  à  passer  et  tout  au 
plus  avais-Jc  des  fossés  à  sauter. 

ODETTE 
EU  !  bien,  vous  n'aurez  plus  maintenant  de  motirs  sérieux  pour 
refuser  de  chanter  avec  moi  le  duo  de  la  MascoUe  (elle  se  met 
an  piano  et  joue  l'air  des  dindons). 

SOPHIE,  qui  s'est  levée  et  a  été  vers  la  fenêtre 
Ah  !  voici  le  facteur. 

AGENOR 
Distribution  du  soir. 

ODETTE,  toujours  au  piano 
Quel  bonheur!  Nous  allons  avoir  des  nouvelles. 

AGENOR 
Des  nouvelles  de  qui  ? 

ODETTE 
De  personne...  des  nouvelles... 

SOPHIE 
C'est  que  bien  souvent  il  en  apporte  de  mauvaises. 

ODETTE 
Qu'importe?  C'est  toujours  une  distraction.  L'arrivée  du  facteur 
est  l'un  de  mes  rares  bonheurs  ici. 

AGENOR 

Rares?  Je  ne  trouve  pas  que  le  bonheur  soit  déjà  si  grand.  Je 

vous  quitte,  je  vais  m'habiller.  (Il  sort  en  emportant  son  fusil. 
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Pendant  tonte  cettescËne,  Odette,  au  piauo,ajoué  «n  sourdine  l'air 
de  la  Ma$eoUe.) 


Lm  mèinea,  moiiu  Agenor,  puis   pea  après  la  Femm* 
de  chambre 

ODETTE,  qui  a  quitté  le  piano 
Tu  vob,  Sophie,  comme  il  me  contrecarre  en  tout,  monsieur  ton 
frère  ;  ponr  des  riens,  il  me  contrarie  ! 


La  belle  affaire  !  parce  que,  sur  une  question  semblable,  il  n'est 
pas  de  ton  avis?  H^s,  sur  ce  point,  je  lui  donne  tort,  car  j'aime 
beaucoup,  moi  aussi,  l'arriTée  du  facteur. 

ODETTE 
Oh!  je  ne  suis  pas  heureuse,  va. 

SOPHIE 
Vois  donc  si  toutes  tes  anciennes  amies  le  saut  plus  que  toi? 

ODETTE 
Haïs  j'en  suis  sfira, 

SOPHIE 
J'en  doute. 

ODETTE 
Julie,  par  exemple. 

SOPHIE 

Ne  parle  pas  de  M"'  d'Angennes  à  qui  le  hasard  a  fait  épouser, 

avec  son  prénom  de  Julie,  un  homme  portant  un  nom  qui  la  forée 

&  avoir  autant  d'esprit  qu'on  en  avait  &  l'hôtel  de  Rambouillet. 

C'est  une  exception.  Riche,  belle,  partout  fêtée,  adulée... 

ODETTE 
Eh  bien!  alora. 

SOPHIE 
Ha^ré  cela,  ce  n'est  pas  un  ménage  à  citer  comme  modèle. 

ODETTE 
Pourquoi  donc  î 

SOPHIE 
Hais,  monsieur  va  &  droite  et  Madame  à  gauche.  On  ne  les  voit 
jamais  easemble. 

ODETTE 
Qu'importa,  encore  une  fois.  Julie  est  libre  et  c'est,  cartains- 
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tneot,  la  bonheur  cela  ;  elle  est  do  toutes  tes  fàte»;  on  ciLe  les  toi- 
lettes dans  les  journaux  ;  elle  va  au  bal,  pendant  l'hiver,  aux  eaux 
pendant  l'été.  C'est,  assarément,  l'une  des  plus  heureuses  femmes 
que  je  connaisse. 

SOPHIE 
SoD  mari,  eu  revanche,  w  au  club,  y  passe  une  partie  de  ses 
nuits,  joue  et  fréquente  actitemeot  les  coulisses  de  l'OpÉra. 

ODETTE 
Hais  il  n'y  a  pas  qu'elle?...  Iièna?... 

SOPBIE 
El  Toili  HDft  qm  porta  on  nom  d'impératrice.  Si  c'est  à  «ela 
que  tu  mesure^  son  booheur,  ja  t'engage  &  7  regardw  &  deux  fois 
avant  de  lui  donner  la  palme.  Les  tvuits  les  plus  ficheux  courent 
sur  le  compte  de  son  mari,  qui  s'est  trouvé  mêlé  à  de  Lrisles 
affaires  de  bourse  et  qu'un  dit  nûoé 

ODETTE 

Andrée  Deirieu,  alors  î 

SOPHIE^  lentement. 
Celle  qui  a  perdu  deux  enfants... 

ODETTE,  VTTMieDt. 
11  7  a  si  longtemps  I  (avec  plus  de  calme).  Il  lui  reste  tin  Sts. 

SOPHIE,  après  un  silence. 
Tu  ne  crois  donc  qu'au  bruit  et  aa  mouvement,  ma  pauvre 
Odette,  pour  assurer  te  bonheur  f 

ODETTC 

Où  le  trouver,  si  ce  n'est  dans  la  fortune  et  là  distraction  ? 

SOPHIE 
Désolante  maxime,  ma  chère  I 

ODETTE 

Tu  vatme  dire  qu'on  peut  sedénMnrl...  Hais,  pour  qui,  grand 
Dieu  !  de  noire  temps  T  ' 

SOPHIE 

Notre  temps  est  triste,  c'est  vrai.  Mais  nr'est-ee  pas  qnalijBe 
chose,  A  nne  époque  ob  tout  est  ostentation,  et  dans  un  si«cle  <I« 
palinodies,  comme  le  ndtre,  de  pouvoir  se  servir  de  ce  que  le 
cnw  iMiMiii  m  de  MatUaur,  la  fwûltè  (Ta^irv  rt  d'amw . . . 
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ODETTE 

Admirer  quoi?  U  luliire. . .  comme  mon  mari?...  Je  nt  l'aime 
guAre,  moi,  la  nature...  elle  esl  partout  la  mCmel.,.  Aiioer 
qui?  des  ingrats. . .  Tu  ne  me  persuaderas  pas. . . 

SOPHIE,  l'interrompant. 
. . .  que  tu  u'es  paa  la  plua  malheureuse  femme  du  monde. .  ,1 
En  effet,  j'y  renonce,    IHais  que  fait  donc   Nauioe,  qui  ne  nous 
apporte  pas  tes  lettres.  (Elle  sonne.) 

ODETTE 
Vois,  comme  Agenor,  est  long  à  sa  toilette. 

SOPHIE 
Oh  !  par  exemple,  si  tu  lui  reproches  encore  cela. . . 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE,  entrant. 

Madame  a  sonné.  ^^ 

ODETTE 

Mais,  certainement,  I^anine.  Pourquoi  donc  n'apportet^voufl  pas 
le  courrier  ? 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
C'est  vrai,  madame,  le  facteur  est  là.  Hais  c'est  qu'il  nous  racon- 
tait, qu'il  y  a  de  bien  mauvaises  nouvelles  de  là-bas...  il  paraît 
que  cette  affreuse  guerre. . . 

ODETTE 
Nanine,  je  tous  âispeote  de  nous  donner  vos  appréciations  sur 
la  guerre. 

SOPHIE,  à  Nauiae,  avec  intérêt. 
Est-ce  que  la  mare  Hardy  n'a  pas  de  nouvelles  de  son  flis? 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
Hélatl  non,  mademoUellel   et  l'on  s  tnea  penr  qu'il  n'ait  été 
tué? 

SOPHIE,  tressaillant. 
Taé! 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 

Oui)  mademoiselle. 

SOPHIE 
Pauvre  femme  ! 

ODETTE 
Enfin,  Nanine,  ce  courrier  T 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE 
Je  l'apporte,  madame,  (Elle  sort). 
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Il  est  étrange,  qu'on  se  passioane  ainsi,  pour  la  guetrel  quelle 
folie  d'aller  au  bout  du  monde. . . 

SOPHIE 
Hâlas!  oui,  ma  bonne  Odette,  et  dans  un  pajs  où  les  femmes  no 
passent  pas,  non  plus,  pour  être  très-heureuses.. . 

ODETTE 

Qu'en  sait-on?  (Nanine  reparaît,  apportant  le  courrier  sur  uu 
plateau;  Odette  s'en  saisit).  Enfln,  nous  allons  savoir...  (Naaine 
sort.) 

SOPHIE,  pendant  qu'Odatte  feuillette  le  courrier. 

Je  trouve  cela  horrible  la  ^erre;  mais  c'est,  dit-on,  un  mal 
nécessaire. 

ODETTE,  examinant  les  lettres. 

Ah!  de  Bordeaux,  c'est  d'Andrée,  justemeat...  Une  autre  de 
Paris,  je  ne  connais  pas  l'écriture. . .  Hais  si,  c'est  de  Julie ...  Et 
celle-ci?  de  Moulins?  c'est  de  Pauline. . .  En  voilà  encore  une  que 
nous  avions  oubliée. . .  j'espère  qu'elle  est  heureuse,  celle-là;  quel 
mari,  quelfllsl... 

SOPHIE 

Tu  peux  même  dire  anssi  :  quel  frèrel  Ce  missionnaire  fait  l'ad- 
miration de  l'armée,  en  même  temps  que  son  neveu  en  est  la 
gloire,  (avec  feu^  à  vingt-deux  ans,  décoré  sur  le  champ  de 
bataille... 

ODETTE,  regardant  une  autre  lettre. 

En  voilà  une  qui  m'intrigue  fort....  C'est  pour  mon  mari.... 
ministère  de  la  guerre...  je  n'y  connais  personne...  nous  verrons 
toatà  l'heure...  Ahl  tu  as  bien  raison  Sophie,  Pauline  est henreuse, 
heureuse  de  toutes  les  manières,  elle  est  adorée  de  son  mari,  elle 
a  pour  frère  un  saint,  pour  lils  un  héros...  Si  j'étais  comme  elle, 
je  ne  me  plaindrais  pas.  (Reprenant  la  dernière  lettre.)  Hais  que 
peut  contenir  cette  lettre  ? 

SOÉNE  VII 
Ziea  mAmes,  Agenor,  entrant 

AGENOR 
Il  n'y  a  rien  pour  moi^ 

ODETTE 
Si,  une  lettre  qui  m'intrigue  fort,  (la  lui  tendant)  du  ministire 
da  la  guerre, 
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àGENOR 

Voyons, 

ODETTE,  l'arrêtant  an  moment  oà  il  n  l'ouTiir. 
Nonl  pu  encore.  Attendez  qna  je  lise  d'abord  les  miennes,  notu 
feront  ainn  durer  plus  longtamps  le  plaisir. 

AGENOR 

Quelque  circulaire  ;  à  votre  aise,  (il  posa  la  lettre)  Toyoïia  las 
TÛtres. 

ODETTE,  brisant  un  cachet. 

Celle  de  Pauline  d'abord...  chère  Pauline...  (lisant),  v  Tu  ne 
lanrais  comprendre,  ma  bonne  Odette,  quelles  an^isaes  sont  les 
miennes.  Songe  donc  !  Gabriel,  mon  frère  (mouvement  de  Sophie) 
là-bas,  exposé,  chaque  jour,  comme  prêtre  et  mon  adoré  Charles, 
mon  Sis,  blessé!...  Je  suis  cependant  bien  heureuse.»  (5'iuterrom- 
pant)  tu  vois  Sophie?  (reprenant  sa  lecture)  car  je  suis  flire  de 
voir  ceux  que  j'aime,  porter  aussi  loin  et  si  haut,  le  renom  de 
leur  pays,  la  gloire  de  leur  aom...  » 

SOPHIE 
Continue. 

ODETTE,  se  contentant  de  parcourir  la  lettre  des  yenz. 
Elle  me  raconte  ensuite,  comment  son   Charles  a  été  blessé, 
légèrement,  heurensemeot...  les  journaui  l'avaient  dit...  tout  à 
l'heure,  j'y  reviendrai...  Voyons  la  lettre  de  Julie... 

SOPHIE 

Elle  va  parler  fSte,  celle-Ut,  plaisirs. 
ODETTE 

Hais,  certainement  (elle  a  brisé  le  cachet  de  la  lettre).  Obi  elle 
fi  été  au  bal  des  Guicbard...  un  bal  d'été...  tu  sais,  Sophie,  cette 
fSte  magnifique  qui  a,  dernièrement,  bouleversé  tout  ce  qui  reste 
encore  de  monde,  à  Paris?  Un  bal  costumé,  dans  de  grands 
salons  Henri  11...  Qnel  regret  j'ai  eu  de  na  pouvoir  Être  là...  des 
toUeltes  superbes,  un  luxe  a.iiatiqDe...  et  une  musique,  un  entrain, 
(lisant).  «Depuis  longtemps,  on  ne  s'était  autant  amusé...  le  rot. 
de  la  fête  était  le  comte  de  Vesle,  en  polichinelle...  » 

AGEKOR 
Dans  on  lalon  Henri  H,  le  costume  me  paraît  singulier.  On 
l'aura  pris  pour  le  fon  du  Roi. 

ODETTE 
Vous  n'y  connaisseï  rien  :  affaire  de  contraste.  (Continuant  ta 
lecture.)  w  Hadame  de  Prie  était  en  chèvre  blanche...  » 
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AGBNaa 

C'est  joli  cela.  Mab,  c'est  encore  un  aaschronisme  ;  Eaméralda 
data  d'afant. 

ODETTE 

Laissei-moi  doDC  finir...  «  Berthe  Sstj  avait  pria  la  cottnnM  d« 
Marie-Stnart,  11  (s'interrompant).  Comment!  Madame  Poutcas tel 
était  là?...  ohl  pareiempleiironadmet,  maintenant,  dépareilles 
femme*  dans  le  monde... 

SOPHIE,  qui  est  restée  songeuse. 
Elle  est  riche,  ma  chère,  et  elle  aussi,  donne  de  belles  fêtes. 

AGENOR 
D'ailleurs,  on  dit  M.  d'Aogennes  du  dernier  mieni  a*ec  elle,  et 
il  était  Ifc  certainement. 

ODETTE 
Toof  calomnie!  le  mari  de  Julie.  (Reprenant  la  lettre.)  Ahl 
madame  Ascart  qni  avait  une  toilett«  feu.., 

AGBNOR 


Ca  sera  la  couleur  &  la  mode,  cet  hiver...  elle  a  pris  les  devants 
comme  tbujonrs...  heureuse  madame  Ascart! 


Pourquoi  heureuse  ?  

ODETTE 
Parce  qu'elle  deTance  toujours  les  modes. 

AGENOR 

Ce  n'est  pevt-fltre  pas  une  raison...  En  tout  cas,  feu  me  parait 

hardi  pour  une  femme  qui  a  le  teint  roug:e  et  les  cheveux  de  la, 

couleur  de  son  teint...  similia  simUibiis.,,  une  Proserpîne  sans 

doute? 

ODETTE 
Mon  Dieu,  Agenor,  ne  parlez  donc  pas  de  choses  que  vous 
ignorez. 

SOPHIE 
Feu,  en  effet,  est  risqué. 

ODETTE 
Risqué  1  mais  c'est  ce  qni  en  fait  le  charme  1  Vouliei-Tous  donc 
que  Madame  Ascart  allât  au  bal  Guichard,  en  robe  gris-perle  ? 


Si  c'est  la  mode  I 
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ODETTE 


Ce  Mrs  la  mode  de  demain,  c'est  bien  misszl  (Parcourant  de 
nonrean  la  lettre.)  La  petite  Godîn  «tait  en  robe  abutninent 
courte,  costume  de  la  Restauration...  ahl  c'est  joli,  cela...  on  *a  7 
reTenir,,.  pin  de  pouffc,  Tao  prochain,  plus  de  traînes,  plus  de 
paniers...  des  robes  courtes  et  le  coup  de  pied  dicouvert,  avec  des 
oothames  aux  jambes,  comme  en  1814...  Antre  affaire  :  H,  de  Jonj 
se  marie...  il  îpouae,  derinez  qui  ? 

SOPBIB 
Mu-IMirj? 

ODnTE 

Non. 


Amélie  Gardon  7 

O0EITE 
Pas  du  tout. 

AGENOR 
Sa  conrine,  H"*  Degasî 

ODETTE,  étonnée. 

Obi  par  exemple,  Toili  qui  est  fort  I  Pour  une  fais,  tous  derinet 

jostel...  Petit  mariage,..  (Reprenant  la  lettre.)  Abl  Hadame  de 

Tablj  a  obtenu  son  dÎTorce...  quel  scandalel...  enfla  la  ToiU 

libre. 

SOPHIE,  bas  k  OdfllU. 
Et  selon  toi,  parfaitement  heureuse  ?... 

AGENOR 
Libre  de  faire  des  foliai,  après  comme  avant. 

SOPHIE 

Ebl  bien,  lu  ne  lis  pas  ta  lettre,  Agenor? 

AGENOR,  montrant  les  autres  lettres. 
J'attends. 

ODETTE,  gaiement. 
La  coDsigue  est  levée. 

AGENOR 
[Il  prend  la  lettre  et  en  brise  le  cachet;  il  ne  l'a  pas  plulùl  lue, 
qu'il  pousse  un  cri.) 
Oh  I  mon  Dieu  I 

-:  SOPHIE 

Qu'est-ce  doncT 

AGENOR 
Un  grand  malheur!  C'est  de  Denty,  le  secrétaire  du  ministre... 
il  sait  notre  intimité  avec  une  famille  cruellement  frappée,  me 
dit-il,  et  me  charge  de  la  préparer  6  apprendre... 
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SOPHIE 
Haîa  quoi  donc,  pour  l'amour  da  Dieu?... 

AGENOR,  lisant. 


ODETTE 
Hais  de  qui  donc? 

AGENOH,  avec  accablement. 
Du  Qls  de  Pauline  I 

ODETTE 
Ah!... 

AGENOR,  continuant. 
<<  ...tué  en  donnant  l'assaut  maigri  sa  blessure  à  peine  Ter- 
mée.  » 

SOPHIE,  atterrée. 
C'est  alTreui  1 

AGENOR 
Et  ce  n'est  pas  tout  (lisant),   t  L'abbé  Gabriel,  lui  aussi,  en 
portant  des  secours  aux  blessés,  dans  la  tranchée,  a  été  fhippé 
d'une  balle  perdue...  » 

ODETTE 
Mort  aurai  ? 

AGENOR 
Hélas  !  oui. 

SOPHIE,  prête  à  défaillir. 
Ohl 

ODETTE,  ?e  laissant  tomber  comme  accablée . 
Et  moi  qoi  la  disais  heureuse  1 

SOPHIE,  reprenant  son  empire  sur  elle-mfime. 
Tu  ne  prétendras  plus,  n'est-ce  pas,  ma  pauvre  Odette,  que  tu 
es  la  plus  malh... 

ODETTE,  s'èlançant  et  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche. 
N'achève  pas,  (Elle  se  dirige  précipitamment  vers  la  porte.)  Je 
Tais  écrire  à  Pauline.  (Elle  sort.  Vn  silence.) 


SCÈNE  DERNIÈRE 

AGENOR,  regardant  sa  sœur  avec  un  profout  sentiment 
de  tristesse. 
Pauvre  sœnrl  tu  souffres  plus  qu'elle... 
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SOPHIE 
Oai...  mais  j'&nral  du  courag;e. 

AGENOR,  regardant  tristament  m  mbuf. 
J'aTals  bien,  autrefois,  deviné  ton  secret.  L'abbé  Gabriel,  avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  était  de  notre  monde...  C'est  &  cause  de 
lui  que  tu  ne  t'es  pas  mariée... 

SOPHIE,  simplement. 
Oui...  je  l'aimai».,.  Hais  silence  I  (Elle  se  met  un  doigt  sur  la 
bouche,  Agenor  la  serre  dans  ses  bras.  La  toile  baisse.) 

A.  Baubit  di  BiGincoDKT. 


NOTA.  —  Cette  petite  comMie,  camme  lu  autres  pitees  da  mflme 
■Dtenr,  les  Mardit  d«  Madame,  la  Mort  iftM  Gmiâarma,  lia  Vituai  Sovtw- 
fllri,  etc.,  précédemment  édil£«s  (Tressa,  au  Pelais -Roysl,  à  Peria),  peut 
6tre  facilemenl  jouée,  dans  du  selon,  sans  décors,  entre  deai  pareTenls. 
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PAR 

DOM     DU     BOUT 


Cette  réponse  absolument  parlant  étoit  captieuse  et  fausse, 
cai  la  commuQauté  n'avoit  pas  déchai^  feu  M'  de  Lançon, 
mais  tout  au  plus  avoit  comme  consenti  qu'il  se  fit  décharger,— 
s'il  pouToit,  et  si  Monsieur  le  procureur  géoéral  du  Grtcd 
Conseil  y  conseiitoit,  —  du  rétablissement  de  la  Toflle  de  DOtte 
nef,  des  fermes  de  Heurtebise,  de  la  Petite  Censé,  de  la  Cha- 
pellote,  de  Saint-Tbibaud,  el  autres,  comme  de  réparatiôue 
tort  anciennes  et  de  vétusté,  dont  efEectivement  ledit  arrestdu 
Grand  Conseil  du  26  août  1687,  obtenu  à  frais  commune, 
l'aToit  déchargé,  ses  successeurs  et  tous  autres  ;  —  mais  il 
l'avoit  condamné  en  même  tems  à  faire  ragréer  les  pierres 
saillantes  de  ladite  voûte  jusqu'au  gros  mur,  et  d'entretenir  à 
l'avenir  ladite  église  en  l'état  qu'elle  seroît  après  qu'il auroit 
fait  faire  et  recevoir  à  ses  fraiz  et  dépens  lesdites  réparaUoos. 
,  La  communauté  des  religieux,  agissant  de  bonne  îoj,  ne 
'  demandoit  pas  que  M.  de  Montréal  fil  rétablir  la  voûte  de  notre 
nef,  ni  les  quatre  fermes  cy-dessus,  mais  qu'il  Ht  ragréer  les- 
dites pierres  saillantes  et  qu'il  entretint  en  bon  état  ladite  nef 
et  église  conformément  audit  arrest  de  1687  ;  ce  qu'il  ne  pou- 
TOit  faire  solidement  qu'en  faisant  retenir  avec  de  bonnes 
grosses  poutres  et  de  grosses  barres  de  fer  les  piliers  de  la- 
dite nef  qui  surplombent  en  dedans  de  beaucoup,  et  en  répa- 
rant le  pignon  du  bas  delà  nef  depuis  les  galeries  Jusqu'en 
haut. 
Mais  Monsieur  l'abbé  de  Montréal  reculant  toujours,  et  les 
.  religieux  apprébendant  que,  faute  de  retenir  lesdils  piliers,  la 
nef  ne  tombât  el  n' entraînât  par  sa  chute  la  ruine  du  reste  de 
l'église,  s'adressèrent  audit  très  Révérend  Père  Dom  Claude 

*  Voir  page  SI,  tome  X.XI,  de  U  R«vue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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BoisUrd,  supérieur  gânérai,  qui  permit  par  écrit,  le  dixième 
jour  de  Janvier  de  celle  présente  année,  ausdils  religieux  de 
faire  sommer  ledit  sieur  abbé  de  faire  traTEiîller  incessamment 
à  ladite  nef  et  église,  souhaittant  néanttnoins  qu'on  écrivtl  en- 
core audit  sieur  abbé  pour  le  mettre  tout  à  fût  dans  son  tort. 
Et  ainsi,  pour  satisfaire  à  l'intention  dudit  très  R.  P.  supé- 
rieur général,  on  luy  écrivit  et  ou  luy  fît  entendre  que  c'estoit 
pour  la  dernière  fois  quon  luy  écriroit,  et  que,  si  dans  peu  il 
ue  donnoit  ses  ordres  pour  faire  travailler  au  plutôt  à  ladite 
nef,  tt  devoit  compter  et  s'attendre  qu'on  n'emploiroil  plus  les 
voyee  de  remontrances  et  de  prières,  mais  celles  que  l'on  juge- 
roit  plus  propres  et  plus  convenables  pour  l'y  contraindre  in- 
cessamment. 

L'abbé,  effrayé  par  ces  lettres  du  prieur  d'Orbaiz,  accourut 
et  vint  au-devant  et  proposa  un  rendez-vous  à  Paris  au  carême 
suivant.  Il  s'y  trouva  effectivement,  et  la  communauté  des  re- 
ligieux donna  procuration  passée  pardevant  Claude  Cbevallier, 
notaire  royal  k  Orbaiz,  audit  Dom  Nicolas  Du  Bout,  prieur, 
pour  traitter  en  leur  nom  avec  ledit  sieur  abbé.  Etant  arrivé  6i 
Paris,  ou  eut  de  grandes  conférences  ensemble,  en  particulier 
et  devant  ledit  très  R.  P.  supérieur  général.  L'abbé  rebattoit 
et  répôtoit  toujours  les  raiaouH  cy-dessus  rapportées,  qu'il 
n'estoit  pas  en  état,  qu'il  n'estoit  obligé  à  rieu,  que  la  commu- 
nauté avoit  consenti  que  feu  Monsieur  de  Lançon,  ses  succes- 
seurs abbez  et  tous  autres,  fussent  déchargez  desdites  répara- 
lions,  comme  de  réparations  de  vétusté. 

On  lui  répoudoit  qu'où  ne  lui  deraandoit  pas  le  rétablisse- 
ment de  la  voûte  et  des  quatre  fermes  et  autres  bâtimens  cy- 
dessuB  marquez,  mais  seulement  qu'il  empâcbât  ladite  nef  de 
tomber,  qu'il  l'entretint  en  bon  état  et  conformémeul,  audit 
arrest  du  26  août  1687.  L'abbé,  ne  sçacbant  que  répliquer  â 
cette  réponse,  offrit  trois  cens  livres  d'abord,  et  alla  jusqu'à 
cinq  cens  livres,  sçavoir  irois  cens  livres  à  prendre  et  releuir 
sur  les  redevances  des  années  1701  et  1702  de  la  receple  de 
la  manse  abbatiale,  et  deux  cens  livres  sur  la  dernière  aunée 
du  bail  à  vie  de  ladite  receple.  Ledit  prieur  rejetta  bien  loin  ces 
offres  de  M'^l'abbé,  et  dit  qu'il  ne  se  conteoteroil  pas  même  de 
douze  CRUS  livres,  et  voulut  rompre  les  conférences  et  se  reti- 
rer sans  rieu  conclure,  ajoutant  que  si  M*"  l'abbé  croyoit  qu'où 
luy  demandât  trop,  qu'il  pouvoit  faire  faire  luy-méme  lesdites 
réparations. 

Uais  ledit  très  R.  P.  général,  présent  à  toutes  ces  coutesta- 
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tions,  —  et  qui  deux  moU  auparavant,  de  l'avia  des  RR.  PP. 
Dom  Louis  Trodioo  et  Dom  Bobert  Mard&ad,  eénieurs- 
asslstans',  avoit  permis,  par  sa  lettre  dudit  Jour  dixième  jan^ 
TÎet,  audit  prieur  de  faire  sommer  ledit  sieur  abbé  de  faire 
faire  lesdiles  réparations,  —  retracta  ladite  permission, et  pro- 
testa hautement  eia  présraice  dudit  abbé  qu'il  ne  souffiiroit  ja- 
mais que  les  religieux  luy  inteDtasaeQt  procez  pour  lesiites 
réparations,  et  s'adressent  audit  prieur,  il  lui  ordonna  de 
s'accommoder  et  d'accepter  lesdites  offres  dudit  sieur  abbéqni 
luy  paroissoient  suIBsaDtes,  et  fit  mille  honnêtetés  audit  abbé, 
lequel,  se  voyant  ainsi  soutenu,  devint  plus  ferme  et  plus 
Qer  et  u'ofFrit  pas  un  sol  davantage.  Ledit  prieur  voulut  re- 
noncer k  sa  procuration  et  s'en  retourner,  mais  le  Père  général 
luy  ordonna  de  faire  affaire. 
Btisoiw  qui  L'afiaire  étant  en  cette  situation,  ledit  prieur  consulta  les 
uîStS'iTO''M'  P'"^  habiles  personnes  qu'il  pût  trouver  dedans  et  dehor» 
l'ibU  et  [1]  Saint-Germain-des-Prez,  qui  toutes  unanimement  lui  oon- 
^^mf'  "'"*'*°^  d'accepter  lesdites  offres  de  l'abbé  et  de  finir  une 
bonne  fois  cette  affaire.  Trois  circonstances  l'y  déterminèrent  : 
1»  L'opposition  et  le  refus  perpétuels  et  insurmoctablea  de 
la  part  dudit  très  Révérend  Père  général  qui  ne  consentirait 
Jamais  qu'on  mit  en  justice  ledit  abbé  qui  avoit  agi  auprex 
dudit  Léon  Potier  de  Gévres,  archevêque  de  Bourges  et  abbé 
commeudataire  de  l'abbaye  de  Bemay  *,  pour  terminer  les  dif- 
férens  '  qu'il  avoit  avec  les  religieux  d'icelle. 

1.  [D.  Louû  TrCFchon,  né  i  CbtlMa-QoaUar,  diociM  d' Angara,  fit  pra- 
famiDD  1  Stint-Htltinfl  d«  Renuet  le  7  novembre  tS43,  à  l'Igs  àa  vingt 
■na.  n  futprioar  de  Saint-Pierre  de  la  Coniure  aoUans,  viaitour  delipro- 
Tinee  de  Bretagne  [lOBt]  et  asùatant  du  aupirieur  gdntral  (1699).  It  non- 
rat  le  25  mara  1701  su  monastbre  de  Saint-Oermain-dea-Préa.— D.  AehiUe 
Robert  Marcland,  ai  i  la  CbaÏBe-Diau,  diocèae  de  Clermont-Ferrand,  lit 
profeiilon  k  Saiat-Augustiii  de  Limogea  le  23  aaTembre  1657,  à  l'&ge  de 
diz-sepl  an».  Viaileur  delà  proviace  de  France  en  1696,  il  remplit  plnaieurs 
foia,  i  partir  de  1699,  lea  fonctioDa  d'aaaiatintduaupirioar  gAntral,  De  1708 
1  1714  il  fut  prieur  de  Saint-Qsrmain-dea-Prda  où  it  moarul  le  3)  mara 
17M.  GalUa  VU,  jgS  el  a.] 

2.  [Uon  Potier  ds  Gecrrea  <tait  igt  de  dis  ma  aanlement  lorsqu'il  fut 
pourvu  en  1660  de  l'abbeje  de  Berne;  qui  avait  alon  !2,O0O  livrM  de  re- 
venn.  Par  euite  d'un  mnoordat  paeai  en  1S67,  on  fixa  I  8,000  1.  la  pari 
des  religieux,  et  tout  le  anrplna  rerinl  i  l'mtibi.  HMoin  i»  Bemay  «t  d* 
KM  canton,  etc..  par  A.  Qoujon,  p.  219,  Evreni,  Hériasej,  187S,  in-8°. 
GoUùi  XI,  B3t.) 

3.  [An  XTur  )itele  Léon  Potier  de  Geevree  soutint  de  longs  procte  an 
sujet  de  l'abbaye  de  Berna;.  Voir  :  Bibl.  nat.  Imprimés,  flscueij  d*  fac- 
IwiM,  4*  F  3,  n<*  13,624  ot  sniv.] 
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3*  Les  seatimenB  imammeâ  de  tous  ceux  que  ledit  Dom 
prieur  aToit  cooBultez,  qui  lu;  SreDt  entendre  que  I'od  dépeu- 
seroit  bien  de  l'argent  de  part  et  d'autre  à  plaider,  et  qu'apréB 
aroir  consumé  beaucoup  d'argent  et  de  terne,  on  seroit  peut- 
Aire  trop  heureux  d'accepter  lesdites  oEIres  que  ledit  sieur  ab- 
bé fai&oit  à  présent,  lequel  n'ayant  que  peu  ou  point  de  patri- 
moine, et  le  revenu  de  la  manse  abbatiale  n'étant  que  de  deux 
nulle  {livres]  ou  deux  mille  cinq  cens  au  plus,  toutes  chairs 
faites  et  déduites,  ou  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'il  fût  jamais 
en  état  de  foire  d'autres  offres.  D'ailleurs  qu'il  seroil  odieux  et 
en  quelque  manière  de  mauvaise  foy  de  vouloir  faire  casser  et 
revenir  contre  ladite  Irausaction  faite  entre  ledit  feu  Monsieur 
de  LançoD  et  le  R.  P.  Dom  Pierre  Hongé,  prieur,  te  troisième 
mais  1687,  con&rmée  par  ledit  arrest  du  vingt-sixième  d'août 
suivant,  sollicité  et  obtenu  k  fraiz  communs  par  lesdite  de 
Lançon  et  R.  F.  Mongé.  —  Mais  ce  qui  étoit  le  plus  à  consi- 
dérer, c'est  qu'il  étoit  è  craindre  que,  pendant  le  cours  d'un 
ItHig  procez,  ladite  nef,  faute  de  réparation,  ne  vtnt  à  tomber 
et  par  sa  chute  causer  celle  du  chœur,  de  la  croisée  et  du  reste 
de  l'église,  ou  que  l'abhé  vint  à  mourir  promptemeot,  (comme  Uort  ds  11'  de 
il  arriva  le  9  mars  170<i)',  qu'il  valoil  mieux empioier  l'argent  f"^'**™" 
qu'on  dépenseroit  en  procez,  à  contribuer  avec  ledit  sieur  abbé 
à  réparer  ladite  nef  promptemenl  et  solidement. 

3"  Que  le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé  n'avoit  jamais  demandé 
audit  sieur  abbé  de  Montréal  que  cinq  ou  six  cens  livres  pour 
réparer  et  remettre  ladite  nef  en  assurance,  [ce  qu'il  marque 
encore  dans  sa  lettre  audit  Dom  Nicolas  Du  Bout,  son  succes- 
seur, écrite  de  Saint-Nicolae-aux-Bois,  le  treizième  jour  de 
février  audit  an  1701 ,  répondant  aux  défaites  dudit  abbé  con- 
tenues dans  sa  lettre  du  26"  janvier  1701,  envoiée  audit  R.  P. 
Mongè,  et  coaservées  dans  le  chartrier],  l'intention  des  reli- 
gieux d'Orbaiz  ayant  toujours  été  de  contribuer  ausdites  répa- 
rations de  la  nef  avec  Monsieur  l'abbé,  d'une  somme  cousidé- 
table. 

Toutes  ces  circonstances  et  raisons  firent  consentir  ledit  Dom 
prieur,  au  nom  de  la  communauté,  au  traitté  suivant,  sous 
signatujres  privées,  dont  on  va  donner  une  copie,  —  les  reli- 
gieux ayant  mieux  aimé  se  chaîner  de  faire  foire  eux-mêmes 
lesdiles  réparations  plus  solidement  que  de  les  laisser  faire  par 

I.  [Louis  Forlia  4«  Motitrëat,  abM  d'Orbuc,  mourut  d'apopUiie  aU 
léfflinaira  de  Sûat-Uagloire  de  Paris  où  il  s'dUit  relii4.] 
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un  commeDdataire ,  ou  sou  agent,  qui  les  auroit  fait  faire 
superficiellemeiit  pour  ea  £tre  quille  à  peu  de  fraiz,  selon  la 
coulume  de  ces  mesBieure,  suis  s'embùraseer  de  l'avenir  et 
des  Builee. 

Copie  du  Iraitlé  /ait  sous  signatures  privées  le  6  mari  1701. 

>  Nous  BousBÎgnez,  pour  éviter  toutes  «ontestations  parmi 

M  nous  et  enlretenir  la  paii  et  l'union  parmi  nous,  sommée 

•  (XHiveoun  de  ce  qui  ensuit  :  à  eçavoii  que  nu^  abbé,  qucnque 
«  je  ne  préleiide  6U«  tenu  en  aucune  manière  des  réparations 

•  de  la  nef  de  l'église  de  mon  abbaye.  Je  promets  cependant 

•  de  payer  ausdits  prieur  et  religieux  de  mon  abbaje  la  somme 

•  de  cinq  Cent  Uvres,  dont  ils  retiendront  trois  cens  par  leurs 
€  mains  sur  l'année  mil  sept  cens  échue  et  mil  sept  cens  un  & 
«  éeheoir,  aux  termes  portes  par  le  bail  k  vie  felt  entre  nous,  et 
«  deux  cena  livres  sur  la  dernière  année  dudil  bail,  moyennant 

•  (]ui>y  moy  prieur,  protestant  que  Monsieur  l'abbé  est  lena 

■  desdites  réparations,  m'oblige  cependant  par  tes  motifs  ey- 
«  dessus  exprimez,   aux  réparations- cy-aprés,   sçavoir   de 

■  réparer let  deux pilliers  delà  nefdeladite^isaetderagréer 

■  les  pierres  saillantes  de  la  voûte,  et  de  faire  enduire  etblan- 

•  chir  la  nef,  le  tout  conformément  au  procez- verbal  drOBsé  p<ir 
<  Monsieur  Hervé,  conseiller  au  Grand  Conseil,  en  l'année  mU 

■  six  cens  quatre-vingt-huit.   Bien  entendu  que  les  choses 

■  r^)aréee  cy-deuue,  et  reçues  par  le  sieur  abt>é,  seront  par 

■  lui  entretenues.  Fait  double  entre  nous  ce  sixième  mars  mil 

■  sept  cens-un,  et  avons  signe,  >  —  Ainsi  signé  :  *  Fortia  de 
«  Montréal,  abbé  d'Orbaiz;  Nicolas  du  Bout,  prieur  d'Orbaiz  *, 
fondé  de  la  procuration  de  la  communauté,  demeurée  entre  les 
mains  dudit  sieur  abbé  <. 

Uq  place  dcui       En  conséquence  du  susdit  Irailté,  les  religieux  firent  prè- 

§es"^eÛM  P"*'  '**'"  grande»  poutres,  qui  furent  posées  par  Guillaume 

et  liena  daoB  Le  Giutd,  charpentier,  le  jeudi  douzième  et  vendredi  treizième 

wuoir'*"'  '"  ^^  ™*y  ^^  ^*  prfsente  année  rail  sept  cens-un  ',  en  travers  sur 

les  chapiteaux  des  deux  gros  piliers  de  chaque  côté  de  la  nef 

pour  les  retenir  en  étal,  suivant  l'avis  des  experts  nommez 

1.  Non  que  ce  irolU  a'i  été  ntiii  ni  par  le  R.  P.  giaétal,  c|iiaIqD«  sar 
Us  lieax,  ni  par  Iw  religleui  d'Orbiîi  ;  l'IU  U  trouvant  prtjudioialile,  Hâ 
s'en  peuvent  lelevei. 

2.  [(  Deux  UavlSea  an  la  grande  ne!  ont  éld  retrenchées  ilepuia  170t  et 
piobaUraMut  en  1716,  d'apiia  lei  tradilioni  li>calaa....>  Abbé  Uaaarl, 
Notitt  Uitôrique  imrl'abb<m«  etPigUte  dOriai$t  p.  M-j 
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audit  procez-verbal  tait  par  ledit  Bi«ur  Hervé,  conBeiller  au 
Grand  Conseil,  ledit  jour  26  aoûL  ou  octobre  16S8,  en  eoa&t- 
qoeoce  de  ladite  traneaction  du  3  ma»  16S7,  Buivied'unatrest 
dudit  tiiaod  Cooseil  du  26  août  audit  au. 

lienmadiâi]>neunéiii«}onf  dflmandeceUapréMDtflstiDée  Komiuttiou 
1701,  vôHb  du  dimsnche  dec  Rameaux,  le  sieor  Pierre  Mon-  s^.''"'*^"'^"' 
ner»,  itmeJUr  de  #0»  wiêtier,  procureur  Sical  de  la  eei^eurlfl 
et  justice  d'Oibaôz,  étant  mort,  Monsieur  l'abbé  de  Montréal 
pourrat  dndit  office  M*  Loais  GaoTain,  maire  et  juge  royal  du 
-nltage  et  Bcigneurie  de  la  Cbapell»-Mont-Haudon,  et  adressa 
les  prorisiODS  dudit  of&ee  audit  Dom  [menr  des  religieux  de 
l'aÛMije,  pour  eoDCOOiir  par  leur  agréaient  et  contentement, 
coujointemeat  avec  In;,  à  la  nominaUon  dodit  sieur  Gaavain 
en  qualité  de  procureur  fiscal,  dont  les  {woviaioDS  loy  furent 
d^Tiéee  le  Jeudicinquiéme  jour  de  may  1701,  fôte  de  l'Ascen- 
sion. 

Le  quinzième  jour  deedils  mus  de  may  el  an,  jour  et  Mie  Ouvertur*  da 
de  la  Pentecôte,  ou  fil  à  Orbaiz  l'oiiverture  du  jubilé  accordé  Hilé. 
par  Noatre  Saint  Père  le  pt^  Clément  XI ,  créé  souverain  pcm- 
tife  le  vingt-troieitoe  jour  de  novembre  mil  sept  cens,  ponr 
luy  obtenir  du  Ciel  les  grAces  et  les  puissans  secours  pour  gou- 
Terner  internent  l'Eglise  catholique  dans  des  conjonctures  si 
difficiles,  à  cause  des  guerres  et  divisions  entre  les  princes 
cbrëtiens.  Cette  ouverlore  se  fit  en  conséquence  d'un  mau- 
dement  de  mondit  seigneur  Fabio  Brulart  de  Sillery,  évéque 
de  Soîsaons. 

Les  religieux  de  celle  abbaye  firent  en  leur  particulier  leurs 
cérémonies  pour  l'ouverlure  dudtl  Jubilé,  la  procession  autour 
du  cbœnr  et  dans  le  clolti'e  seulement,  et  les  stalions  dans  leur 
égUse.  Mais  autrefois  el  avant  l'introduclion  de  la  Réforme  de 
nostre  congrégation  Saînl-Uaur,  Messieurs  les  anciens  reli- 
gieux de  cette  abbaye  appeDoient  les  vicaires  perpétuelz  de      Ce  quo  l'oa 
l'église  Saint- Prix  el  ils  luy  [Usez  leur]  indiquoient  le  jour  el   ^°'^    °^'tI 
l'heure  pour  les  Te  Deum,  processions  générales  et  autres  Deam,  procès- 
solennités  publiques  et  extraordinaires,  ou  lesdils  vicaires  per-  SS^ù/"''** 
pélueh  venoient  trouver  les  supérieurs  pour  recevoir  l'heure 
desdites  cérémonies  eux-mêmes,  comme  ils  font  encore  à  pré- 
sent pour  les  processions  du  jour  saint  Marc  et  des  trois  jours 
des  Kogalitms.  Il  y  a  dans  notre  cbartriec  plusieui»  senteDces, 
actes,  transactioDs  faitei  fmtre  les  religieux  et  leiKlits  vicaire» 
perpétuelz  d'Orbaiz,  une  entre  autnss  faite  avec  Messire  Pierre 
Vinnot,  vicaire  perpétuât  de  Saint-Prix,  du  vingl-sepliéme 
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jour  de  Janvier  mil  cinq  cène  quatre^yingt  dix -sept,  et  une  avec 
Hessire  Nicolas  Chevallier,  aussi  Ticaire  perpétuel  de  l'église 
dudit  Saint-Prix  et  doyen  rural  d'Orbaiz,  du  vingt-huitiénie 
Jourdejuinmilsixcenatrente-builiConârmée par  une  sentence 
des  Requêtes  du  Palais  de  Paris  le  onzième  Jour  de  aeptembie 
1646,  obtenue  par  lesdits  reUgieux  contre  ledit  ChevaUler,  qui 
Touloit  réallier  de  ladite  transaction,  portant  fort  impatienunent 
le  Joug  de  la  dépendance  de  l'abbaye,  et  qui  fit  mille  chicanes 
et  bien  de  la  peine  à  Messieurs  nos  anciens  religieux,  comme 
on  le  reconnolt  parles  procédures  conserTées  dans  notre  cbar- 
trier,  au  titre  des  Papiers  avec  les  curez  ou  vicaires  perpétueiz 
d'Orbaiz.  Voyez  aussi  ce  que  l'on  a  observé  cy-devant  au  cha- 
pitre IV,  f  4,  des  droits  et  processions,  etc. , , 
On  irouTB  ptu-  Le  dix-huitléme  jour  des  présens  mois  et  an,  en  creusant 
nm  d'I^^  la  terre  dans  la  court  derrière  l'église,  proche  la  chapelle  de  la 
mw.  Sainte-Vierge  vers  le  midi,  pour  y  Eaire  éteindre  de  la  chaux 

vive ,  on  trouva  plusieurs  ossemens  d'hommee  confondus 
ensemble. 

On  en  aroit  eocore  cy-devant  trouvé  une  fort  grande  quan- 
tité en  ce  même  endroit  et  aux  environs,  en  At&nt  les  terres 
qui  étoient  le  long  du  tour  des  chapelles  pour  les  rendre  moins 
humides. 

Tous  ces  ossemens  font  conjecturer  qu'il  y  avoîteu autrefois 

un  cimetière,  ou  qu'à  l'occasion  de  quelques  combats  ou  guerre, 

on  y  avoit  inhumé  plusieurs  corps  ensemble.  Peut-être  étoit-ce 

le  cimetière  des  reUigieux? 

Acqnititlon  de       Le  douzième  [Utn  ODziémej  Jour  de  juin  de  celte  année 

UfS^'deU   *^'*''  '^  rel^ieux  d'Orbaiz  acquirent  de  Sebastien  Crèpin  et 

Croii  -  Ui  -  de  Jeanne  Deceds,  sa  femme,  la  moitié  de  la  petite  ferme  de  la 

«"*•■  Croix-Marotte  de  la  seigneurie  d'Orbaiz  et  de  la  partoisse  de 

la  Chapelle-su^-Orbaiz,  moyennant  la  somme  de  dix-sept 

livres  dix  sols  de  rente  annuelle,  racheptable  en  deux  paye- 

mens  égaux  de  la  somme  de  trois  cens  cinquante  livres  de 

sort  principal,  par  contract  passé parde van l  ledit  sieur  Mathu- 

rin  Guuvdu,  notaire,  ledit  Jour  douzième  {2iif 2  onzième]  de 

juin  1701'. 


1.  [11  Juin  1701.  -■-  Vents  par  Sebislien  Grepin  i  UeMMore  U»  reli- 
gieux d'Orbeis,  t  Furent  préientemeat  en  teun  penMiaea  SebMlieii  Ciee- 
pia,  Uboureni  demetmat  aux  Fouinetui,  paraiise  de  Corobsit,  et  jMime 
Deoeda  m  femme,  dudil  Craapin  son  lauy  pour  l'effet  des  prâsenles  subsé- 
it  lieentije  el  euthnritée,  elci . .  S<ga4  Da  Bout  prieur.  »  Ea  marge 
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La  communauté  desdits  religieux  avoit,  quelques  années 
auparavant,  acquis  ou  réuni  à  aou  domaitiB  seigneurial  l'autre 
moilié  de  ladite  ferme,  fauLe  de  payemens  des  cens  et  renies 
seigneuriales  et  autres  droits,  devoirs,  hommages  et  aveus  non 
rendus  ' . 


Signature  apposée  au  bas  d'an  acte  du  tb  juillet   ijoo 

Âpres  celte  secondeacquisition,  ony  filconimeDceraumois 
de  juillet  suivant  une  belle  grande  grange,  l'ancienne  étant 
trop  petite  pour  resserrer  tous  les  grains  des  terres  que  l'on 


Mt  éCTÎl  :  I  Par  acte  paud  perdeianl  leilit  Gsuyain,  Dotaira,  la  deuxiénia 
décembre  mil  Mpt  csns  trelie,  la  rente  eanoac^e  au  présent  coatract  a  cstd 
rembouraM. .  .i  —  Etude  de  M*  Cberlot.j 

1 .  [Les  ciicoiiBlaiiceB  de  l'afTairs  sont  exposées  dans  nue  lettre  du  R.  P. 
Mongé  dont  voici  la  lexle  : 

Ad  R.  p.  Dom  Lama  NbUId. 

A  Saint-Nicolts  faux  Bdù]  le  IC  may  noO. 
Pax  Chriiti. 

Moa  RéTdiaDd  Ptre, 

La  moiLlé  de  la  ienue  dg  la  Croix- Marotte.,.,  eatant  d«inenr£  vacante  et 
Doas  eetaot  deub  aui  icelle  ^  livres  d'nne  part  pour  des  bois,  el  beaucoup 
de  cepsives  à  laison  de  39  fola  et  un  chappoo  par  an,  pour  ne  pae  laisser 
tout  perdre,  js  l'a;  lauée,  avec  Crespin  i  qui  l'autre  moitié  appartient,  au 
Gtrmier  qui  y  demeure.  Il  n'y  a  point  eu  de  Benlence  de  réunion  reudue, 
car  elle  n'en  valoil  pas  U  peiue.  Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ail  d'héritiera  ;  l'il 
j  a  des  créantiara,  il  faut  qu'ils  la  raaieat  vendre,  et  en  ce  cas  faudra  voua 
opposer  a  U  vente,  peur  payement  dei  arréragea,  des  cens  et  aurcena,  et 
pour  le  remboursement  des  réparsliona  que  voua  y  avez  fait  fera.  Il  y  en  a 
bien  pour  Bfi  livrée  au  motna  dans  un  mémoir  que  J'ay  laissé  i  Orbais  dans 
la  portefeuille  de  notre  chambre,  ai  je  ne  vous  l'ay  pas  donné.  Ce  mémoir 
contient  en  détail  ce  que  nous  avons  fourny  lent  en  matériaux  que  pour  U 
façon  i  Je  croy  que  le  couvreur  a'en  souviendra  bien,  car  dous  avons  dressé 
ce  mémoii  ensemble.  —  Quant  à  la  pièce  qui  manque  dans  le  sac  dea 
Uosaieurs  de  Plaacy.  etc. . .  —  Mes  liaiBa-inains  è  tous  noe  confrires 
et  à  tons  nos  bous  amii,  même  de  Plancy,  et  souvenez-vous  en  vos  saints 

Mi'U  Kéféraud  Père, 
De  votre  Icèa  humble  et  affeclionué  confrire, 
Frire  Pierre  tionai  M.  B. 
Lettre  originele  conservio  aux  ârchivn  départ,  dt  la  Manu,  t,  d'Orbais, 
H*  1»  i  cf.  Md.,  a'  4.] 
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défrichoil  tous  les  ans.  —  Cette  acqutdtion  donnera  lieu  de 
faire  valoir  uoe  grande  partie  des  terres  de  l'ancienne  ferme 
de  la  Chapellotte  qui  sont  en  savarte  depuis  long-tems.  C'est 
dans  cette  vue  que  l'on  a  fait  ladite  acquisition  ' . 
Le  vingt^huiliéme  jour  desdits  mois  de  juin  élan  1701,  on 
'  signifia  ausdit»  religieux  la  taxe  des  droite  d'amorlissemens 
et  nouveaux  acquêts  faits  par  lesdits  religieux,  ladite  taxe 
montant  à  la  somme  de  cinq-cens  soixante  et  quelques 
livres,  suivant  la  quittance  du  sieur  Denisot,  commis  au  recou- 
vrement desdits  droits  résident  à  Château-Thierry,  en  date  du 
trentiesme  Jour  de  juin  suivant.  Lesdîles  nouvelles  acquisitions 
soDl  reprises  au  long  dans  ladite  signification  conservée  dans 
notre  cbarlrier  avec  ladite  quittance. 

{À  iKiore.) 


1 .  On  I  échaagl  iiulsi  en  1702  quelquou  arpenU  de  terra  de  lidite  fetm* 
de  1«  Chipallolla  ivtc  un  nommé  CUuds  Le  Clereq,  habiliQtat  UbooKui 
danwurtDt  ludit  vilUge  de  la  Ch«pe11e-iur-0rbaù,  poui  un  pirell  aambr* 
d'srpents  de  terre  qui  aoot  dans  la  bieuaé*Dce  et  plas  proche  de  lidile  ferai* 
de  la  Croix- Marotte,  étaoa  proche  du  bois  de  la  Chspellotta.  fV.  infrà  aotu 
l'aniiée  1701.] 
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H-  Ueori  Deu  de  Pertlies,  chevalier  de  la  Légiou  d'houneur, 
Uicien  codsuI  de  France  à  Cologne,  vient  d'y  mourir  le  mois 
dernier  à  l'âge  de  74  ans.  Il  était  iils  de  M.  Deu  de  Perthes,  direc- 
teur des  douanes  de  Strasbourg.  La  famille  Deu  appartient  à  la 
noblesse  châlonnaise,  mais  elle  ne  paraît  pas  avoir  de  cominuuauté 
d'origine  avec  celle  des  Deu  de  Vieux-Dampierre.  Elle  remonte, 
d'après  les  lettres  d'anoblissement  accordées  en  1704,  à  Jacques 
De»,  boui^eois  de  ChAlons  dont  la  descendance  se  partagea  entre 
les  rameanx  de  Hontigny,  de  Harson,  de  Rapsécoort,  du  MesDÎI 
et  de  Perthes,  et  dont  les  membres  contractèrent  au  siècla  dernier 
les  plus  brillantes  alliances  dans  le  pays  et  exercèrent  les  fonctions 
locales  les  plus  élevées  au  Présidial,  au  Bureau  des  finances  et 
comptèrent  de  nombreux  ofliciers  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Jacques -Joseph  Deu,  écuyer,  seigneur  de  Harson,  Perthes, 
Sonain,  Hurlus,  président- trésorier  de  France,  eut  un  iils  aîné 
qui  lui  succéda  ;  un  autre,  capitaine  au  régiment  de  Picardie,  tué  A 
la  bataille  de  Parme,  et  Claude  Deu,  seigneur  do  Perthes,  con- 
trôleur général  des  fermes,  bisayeul  de  H.  de  Perthes  qui  vient  de 
mourir.  Celui-ci  laisse  postérité.  —  D'argent  à  l'arbre  arraché  de 
sinople,  au  chef  de  gueules,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 


Un  ancien  nom  du  Pertbois  vient  de  s'ùteindre  avec  M""  Le 
Blanc  du  Plessb,  née  Aobry  d'Arancey,  décédée  le  16  septembre 
à  un  Age  très  avancé,  diius  son  duniaine  de  Trois-Fontaiucs 
(Marne).  Sou  mari  avait  été  longtemps  conseiller  générât  de  la 
Harne  et  descendait  d'£tienne  Le  Blanc  du  Plessis,  s''  Haisonis, 
lieuleuauL-géiiëral  au  bailliage  de  Vilry  en  lëSO,  et  de  Blarie  Deu  de 
Mar3on,8afemme.— Armes:  coupé  d'or  à  l'aigleàdeui  têtes,  éployée, 
de  sable  et  d'aïur  plein.  —  La  famille  Aubry  d'Arancey  a  produit 
un  maréchal  de  camp,  né  à  Vilry,  mort  en  1835  ;  armes  :  d'axur 
&  3  épées  d'arg%ut,  surmoutées  chacune  d'une  croisette  de  même. 


Le  2'2  septembre,  est  mort  le  comte  de  Simony,  colonel  de  rava- 
lerie  en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur.  La  fumille  de 
Simony  remonte,  à  Langres,  ft  François  Simony,  dit  le  ijlonnois, 
écuyer,  mort  eu  1497^  il  avait  été  blessé  &  la  bataille  de  Nancy 
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eii  Ii77.  Il  eut  une  nombreuse  desceadauce  qui  s'allia  aux  pre- 
mières familles  de  la  Tille  et  compta  beaucoup  de  ma^trats 
locaux  et  plusieurs  officiers;  un  écuyer  de  la  reine  Marguerite,  un 
évèque  de  Soissotis,  neuf  chevaliers  de  Saint-Louis,  un  de  Saint- 
Michel,  etc.,  un  rameau  se  lina  à  Metz  au  xviir*  siècle  et  fournit 
deux  conseillers  au  Parlement.  —  Cette  famille  est  partagée 
Hujouri'buy  eu  deux  lirauclies  :  celle  dont  le  défunt  était  le  chef 
et  demeurait  dans  le  Lan^rois  et  celle  de  Brouticrs,  fiiée  dans  la 
Mèvre.  — Armes  :  écartelé  au  I«r,  d'or;  an  2",  de  gueules  à  l'étoile 
d'or;  au  3°,  d'azur;  an  4<,  d'argent;  à  la  croix  de  siuopte  brochaole. 


Une  des  plus  anciennes  familles  des  Ardennes  vient  de  s'éieiadre, 
le  16  septembre,  par  la  mort  à  Charleville,  de  H.  Louis  Canelle, 
chevalier  de  frovisy,  ancien  employé  supérieur  des  douanes;  il 
était  fils  du  baron  Joseph -Thomas  Canelle  de  Provisy  et  de  Louise- 
Clémenline-Clémeuce  des  Lyons  ;  il  était  né  k  Séry,  le  4  octobre 
1816.  —  D'azur  au  chevron  brisé,  aco.  eu  chef  de  i  étoiles  et  en 
pointe  de  trois  maillets,  2  1,  le  tout  d'or.  Une  branche  de  cette 
famille,  qui  posséda  la  seigneurie  de  la  Lobbe,  igout&it  un  chef 
d'argent,  chargé  de  3  pommes  de  piu  de  iiuople. 


Nous  mentionnerons,  dans  la  Marne,  le  décès,  au  mois  de  sep- 
tembre, de  MM.  Ferraud,  à  Keims,  ancien  représentant  du  peuple 
eu  48,  Agé  de  87  ans  et  à  Sézanne,  de  M.  Ferrageau  de  Saint- 
Aniand,  à  66  ans,  ancien  maire  de  cette  ville  pendant  plusieurs 
années. 


M.  l'abbé  Benjamin  Hurault,  né  à  Cemay  eu  Dormois  eu  1832, 
vient  de  mourir  le  2  aoAt  à  Kouba  prés  d'Alger;  prêtre  de  la 
Congrégation  de  S.  Lazare,  il  dirigeait  une  mission  en  Algérie. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  était  directeur  de  l 'administration 
de  l'ordre  à  Paris  et  en  voulant  sauvegarder  une  maison  de  Laza- 
ristes dans  la  banlieue,  il  fut  pris  par  les  Prussiens.  Depuis,  il  avait 
dirigé  des  missions  en  Espagne  et  en  Portugal  et  avait  trouvé  an 
accueil  des  plus  flatteurs  près  de  la  jeune  reine  Christine.  Son 
corps  a  été  ramené  à  Châlons.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  qui  a  fourni  au  clergé  Châlonnais  de  respectables  prêtres, 
et  à  laquelle  appartenaient  H.  Hurault,  ingéniear  en  chef  de 
Cliampagne  au  siècle  dernier,  et  M.  Hurault  de  Sorbe,  maréchal 
de  camp  sous  le  gouvernement  de  juillet. 


Le  vice-amiral  barou  Didolot,  qui  est  mort  en  Bretagne,  à  la  lia 
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dn  mois  de  septembre,  appartenait  à  une  famille  champenoise. 
Francois-Uarie  Didelot,  écuyec,  seigneur  de  Fagoiëres  et  de  Cham- 
pagne, secrétaire  du  roi,  figure  au  nombre  des  votants  pour  l'ordre 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Cb&loas  en  1789.  —  De  sable  aa 
sautoir  gironné  d'argent  et  de  gueules,  accompagnée  en  chef 
d'une  étoile  d'or. 


Le  3  septembre  est  mort  à  Reims,  H.  le  docteur  Décès,  à  l'Age 
de  S3  ans,  après  une  existence  entièrement  consacrée  k  la  science 
et  au  devoir.  Né  h  Sain t-Martin-d'Abb ois  (Marne),  Louis  Décès  vint 
6  Beima  en  épousant  M"*  Duquenelli*,  fille  d'un  médecin  estimé  de 
cette  yiile.  Chirurgien  en  chef  da  l'HOtei-Dieu,  fonctions  eiercées 
actnellemenl  par  son  fils,  U.  Decés  prit  sa  retraite  en  1870  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude.  !1  publia  en  1883  un  lirre  très  remar- 
quable :  Scienct  et  Virile,  qu'anima  un  puissant  souille  chrétien; 
il  est  mort  avant  d'avoir  pu  terminer  un  grand  ouvrage  sur  l'Art 
médical. 
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Lu  couru  M  DAHPiBnni-BN-AsTBKOtB.  —  Son*  m  titre,  W.  Louis 
UiouilloD,  «TOMt,  vient  de  publier  la  moDograpliie  d'une  fsoiille  eeigneu 
riale  dont  l'inOueDce  a'^lendit  penilanl  deux  eiècles  enfiron  (1138-1356) 
sur  lei  population»  voisines  de  le  forfit  d'Argnane. 

L'Aalenaû  avait  jadis  ponr  capitale  Stadunam,  dont  l'emplaca- 
ment  eierça  longtemps  la  sagacité  des  érudits.  Dom  Habillon  prit 
parti  pour  Stonne  (Ardennes);  M.  Buirette  croit  trouver  Sladuaum 
danfl  Stenay  {Meuse)  ;  mais  l'un  et  l'autre  ont  le  tort  de  mettre  la 
capitale  en  dehors  de  l'Astenois.  H.  Longnon  penchait  pour  Sainte- 
Meaelioiild,  mais  il  était  détourne  de  cette  attribution  par  l'inlra- 
duction  d'un  nom  propre  inconnu  dans  le  teile  de  l'ha^iograplie. 
Or,  le  P.  ChilTlet  ayant  démontra  que  ce  nom  propre  était  l'alté- 
ralion  de  Stadunum,  M.  L.  Brouillon  identilie  cette  ville  avec  le 
Caslrum  Ctmthettse  qui  prit  le  nom  de  Sainte -Menehould  après 
avoir  reçu  les  reliques  de  la  pieuse  fille  de  Sigmarc,  comte  du 
Perthois, 

Le  premier  comte  de  Dampierre  dont  le  nom  nous  soit  parvenu 
est  Frédéric.  [1  fut  le  hienfaiteur  de  l'abbaye  de  Moutiers-en- 
Argonne,  et  sa  femmi;  Adevise  aida  do  ses  biens  celle  de  Beaulieu. 
A  ce  propos,  l'auteur  fait  remarquer  l'intluence  des  Ordre»  religieux 
qui,  de  La  Cbalade  au  nord,  à  Trois-Pontaines  au  midi,  défri- 
chërenl  et  assainirent,  poury  fonder  sii  monastères,  de  vastes  con- 
trées boisées  et  coupées  de  marécages. 

Le  petit-tlls  de  Frédéric,  Renard  II,  prit  part  à  la  quatrième 
crDisad<\  Ville-Hardouin,  qui  le  cite  parmi  les  nnbles  Champenois 
qui  payèrent  si  bien  de  leurs  personne»,  lui  reproche  seulement 
îion  peu  de  sympathie  pour  le  marquis  de  Montferrat,  nommé  chef 
de  l'expédilion  après  la  mort  de  Thibaut  de  Champagne.  Renard 
demeura  trente  ans  captif  en  Orient. 

Durant  cette  longue  absence,  Renard  III,  son  fils,  donna  la  charte 
communale  de  Givry,  qui  servit  de  modèle  pour  plusieurs  de  celles 
qu'on  octroya  dans  la  suite. 

Renard  II  revint  do  captivité  en  1233,  mais  il  mourut  dans 
l'année,  et  avec  lui  s'éteignit  la  branche  aînée  des  Dampierre. 

Dans  la  branche  cadette,  nous  devons  mentionner  Renard  de 
LaNeuville-au-Bois,  qui,  de  concert  avec  sa  femme  Alis,  accorda, 
en  1266,  à  ses  hommes  do  La  Neuville-au-Bois,  le  Vieil -Dampie ire 
et  Remirecuurt,  une  charte  d'affranchissement  qui  leur  assurait  la 
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bénéfice  de  la  loi  da  Verrins.  Lea  termes  de  cette  charte  prouvent 
qa'en  cette  occasion  le  seignear  agissait  un  peu  matg^  lui.' 

Avec  Jean  II  disparaissent  et  la  seconde  branche  et  le  nom  des 
Dampierre  :  Agnès,  sœur  de  Jean  II,  épousa  Eustache  de  Conflans, 
dont  le  fils  Jean,  maréchal  de  Champagne,  Tut  tué  le  SS  février 
I35Et  aux  eûtes  du  dauphin  Charles  par  les  sicaires  du  prérdt  des 
marchands,  Etienne  Uarcel. 

Le  trarail  de  H.  L.  Brouillon  n'est  pas  une  œuvre  de  seconde 
main.  Sans  doute  il  a  consulté  les  livres  publiés  sur  la  Champagne, 
lelfl  que  le  Diocèse  ancien  de  Chàlont,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy; 
mais  il  a  surtout  interrogé  les  Archives  de  la  Uame,  et  tiré  bon 
parti  des  Cartulaires  de  Cheminon  et  de  Moûtiers  :  un  soin  scni* 
pnleoi  de  la  rérité  puisée  an%  sources  recommande  son  ouvrage 
&  tous  les  érudils. 

Nous  félicitons  le  jeune  auteur  d'avoir  consacré  ses  loisirs  aux 
recherches  historiques  et  d'avoir  préféré  aux  séductions  de  son 
âge  les  austères  jouissances  de  l'étude.  A.  Fourot. 


Vie  db  U.  C.'A.  Lcdinart,  BnccMsivsmstit  prAtra- 
p«iidaDt  la  Révolution  {ligt-ISOS),  vicaire  J'Eperaaj  (1S03-1813},  cut«  de 
La  FenA-Boas-Jousm  (IB13-18U),  card-dajea  do  Rethsl  [18)j-1tt36], 
ptr  M.  l'tbbéTb.  PlcireL,  docleur  en  théologie,  BrchlpT8lr«  de  Relhel. 
1  vol.  in-S*  de  Vlll-18g  p.,  Reims,  Mlchancl,  Rethel,  L«gro«,  1886. 

A  mesure  que  notre  siècle  s'écoule,  les  faits  saillants  qui  ont 
marqué  son  début  nous  captivent  de  plus  en  plus,  et  nous  nous 
intéressons  chaque  jour  davantage  à  la  vie  des  personnages  mêlés 
de  près  ou  de  loin  aux  suites  de  la  grande  Révolution.  Il  semble 
qu'k  leur  école  nous  apprenions  à  mieux  connaître  le  présent  et 
il  discerner  les  évf'aemeuts  que  l'avenir  réserve  au  prochain 
II*  siècle.  C'est  dans  le  but  d'instruire  de  la  sorte,  et  plus  encore 
peuL-être  en  vue  d'édiUer  les  chrétiens  fidèles,  que  H,  l'abbé 
PierreL  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  retracer  en  détail  l'existence 
de  l'un  de  ses  prédécesseurs  &  la  cure  de  Saint-Nicolas  de  Rethel. 
Sans  doute,  les  récils  èdiSanls  abondent  dans  la  carrière  d'un 
prêtre  qui  remplit  ses  fonctions  aux  plus  mauvais  jours  de  la 
Terreur,  et  les  hommes  de  foi  j  trouveront  matière  A  de  pieuses 
réllexians,  mais  l'historien  rencontrera  également  dans  ces  page.i 
un  utile  contingent  de  recherches  sur  la  vie  publique  et  privi^tt  b. 
cette  époque.  Le  style  de  l'ouvrage  est  coulant,  sa  lecture  par 
conséquent  1res  facile,  et  l'attrait  d'un  livre  bien  édité  s'ajoute  £i 
la  curiosité  du  fond. 

Claude-Antoine  Ludinart,  né  à  Corny  près  de  Rethel  en  1787, 
et  mort  en  1836  exerçant  dans  cette  ville  la  charge  pastorale,  fut 
un  ecclésiastique  digne  des  plus  hautes  fonctions  par  ses  vertus  et 
la  noble  fermeté  do  son  caractère.  Il  se  montra,  en  ctfet,  quand 
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ua  schisme  déplorable  éclata  par  la  faille  de  la  consUtutian  civile 
du  clargé,  l'un  des  plus  inébranlables  défenseurs  de  l'autorité 
traditionnelle.  Il  s'était  soumis  en  bon  citoyen  à  toutes  les  grandes 
l'éformcs  apportées  par  l'élan  généreux  de  1789  i.  notre  organi- 
sation politique  et  sociale,  mais  il  réprouva  celles  qui  portaient 
atteinte  aux  principes  mêmes  de  l'organisation  religieuse  du  culte 
catholique.  Il  resta  lidële  à  l'ancienne  hiérarchie,  résistant  à  la 
tentative  nouvelle,  si  pleine  d'illusiona  et  de  périls.  Il  n'émigra 
point  cependant,  et  il  se  montra  soumis,  pour  le  reste,  à  l'autorité 
civile  qu'il  respecta  ^lous  toutes  ses  formes  et  k  toutes  les  époques. 
M'avatt-il  pas  compris  de  la  façon  la  plus  judicieuse,  eu  égard  aux 
nécessités  de  son  temps,  la  grande  parole  du  Christ  rendant  à 
César  ce  qui  est  à  Céaar?  Aussi,  fut-il  compris,  aimé  et  regretta 
des  populations  au  sein  desquelles  il  exerça  son  ministère  a  travers 
les  épreuves,  les  persécutions  et  les  difFIcultés  de  tontes  sortes.  Sa 
mémoire  resta  vénérée  dan.<<  sa  paroisse  aussi  bien  que  dans  les 
autres  villes  qu'il  édifla  par  son  courageux  dévouement,  notam- 
ment à  Reims  et  à  Epernay.  Mais  l'oubli  qui  atteint  peu  é  peu  les 
meilleures  œuvres  d'ici-bas,  n'aurait  pas  épargné  ta  modeste  exis- 
tence de  cet  homme  de  bien,  si  son  biographe  n'avait  pris  soin 
d'en  recueillir  les  souvenirs  et  de  les  fixer  dans  une  étude  annotée 

Ajoutons  que  l'auteur  s'est  inspiré  des  sources  les  plus  sûres,  des 
mémoires  manuscrits  du  personnage  lui-même,  et  des  indications 
de  son  neveu,  M.  Millet,  directeur  des  rontributions  directes  en 
retraite  à  Chfllons-sur-Marne.  On  pourrait  souhaiter  ç&  et  lï 
une  plus  grande  précision  dans  les  dates,  et  mâme  de  plus 
larges  emprunts  aux  pièces  contemporaines,  mais  l'ensemble  a 
gagné  à  ne  pas  être  trop  surc'iargé  de  citations.  Quelques  points 
difinciles  ont  été  éclaircis  ft  l'aide  d'ouvrages  recommandables 
récemment  édités,  comme  VTtisioirf  de  M.  Emery,  prêtre  de 
Saînt-SulpiCf,  par  H.  l'ahbé  Héric.  Il  faut,  en  effet,  pour  ces 
époqoes  restées  obscures  bien  que  si  rapprochées  de  nous  se 
défier  des  récils  trop  crédulement  acceptés,  consulter  les  auteurs 
éclairés  et  recourir  soi-mt^me  aux  archives  contenant  le  témoi- 
gnage irrécusable  de  la  vérité  prise  sur  le  fait.  Utilisons  ces  docu- 
ments afin  de  joger  toujours  en  connaissance  de  cause  et  d'appré- 
cier aiasi  &  leur  juste  valeur  les  hommes  courageux  aux  jours  de 
tourmente,  tel  que  fut  celui  dont  nous  recommandons  la  conscien- 
cieuse biographie.  H.  Jadart. 


Un  langrois  anonyme  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  : 
Diderot  de  Langrex  (in-8°,  Paris,  Retaux-Bray).  «  f.e  que  je  veux, 
dit-il,  c'est  faire  connaître  et  par  conséquent,  c'est  faire  bannir 
le  répugnant  personnage  que  vous  alleï  glorifier.  » 
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Un  rescrit  du  Souverain  Ponlife,  accordé  sur  la  demande  du 
eardinal-archevêque  de  Reims,  le  20  août,  vient  de  rendre  à  la 
maison  des  Trappistes  d'Igoy,  jusqu'ici  simple  prieuré,  son  ancien 
titre  abbatial.  I.e  6  septembre  a  eu  linu  IVlection  de  l'abbé,  suivant 
le  cérémonial  de  l'ancienne  râgle  de  Saint-Benoit  et  sous  la  pré- 
sidence du  R.  P.  Candide,  abbé  de  Sai nie-Mari e-du- Désert.  Le 
prieni*,  le  P.  Augustin,  dont  chacun  dans  le  pays  apprécie  la 
valeur,  a  été  élu  îbbé  A  l'unanimité. 


De  grandes  manœuvres  militaires  viennent  d'avuir  lieu  avec  an 
remarquable  succès  dans  nolré  région,  en  dépit  des  chaleurs 
exceptionnelles  qui  régnaient  en  ce  moment.  Pendant  le  mois 
d'août,  seize  régiments  de  cavalerie  ont  manœnvré  dans  le  camp 
de  CliOloQs,  sous  la  direction  du  général  Lbole  et  ont  été  termi- 
nées par  un  simulacre  de  combat  dans  la  plaine  de  Valmy.  En 
septembre,  deux  divisions  d'infanteries,  commandées  par  les 
généraux  Février  et  de  la  Hayrie,  ont  également  simulé  des 
combats,  terminés  par  une  grande  revue  dans  la  prairie  de  Vitry- 
la-Ville.  On  a  été  unanime  à  constater  l'excellence  des  mouve- 
ments et  de  la  tenue  des  troupes. 


Chalons.  —  Par  suite  de  la  roconstruclion  du  portail  de  l'église 
Saint-Loup,  l'ancien  portail  de  cette  église,  qui  n'était  pas  en 
rapport  avec  le  style  de  l'édiflce,  et  qui  était  néanmoins  d'une 
architecture  assez  gracieuse,  a  été  enlevé  pierre  k  pierre,  puis 
réédiflé  dans  la  cour  du  petit  hôtel  de  ville.  Il  décore  l'entrée 
principale  du  Musée,  rappelant  ainsi  la  munificence  de  M.  le  curé 
de  SainULoup  qui  l'a  cédé  à  la  ville. 

Ce  portail  est  formé  d'un  plein  cintre,  encadré  de  chaque  c6té 
par  des  pilastres  corinthiens  cannelés.  Les  angles  tangents  au 
cintre  sont  ornés  de  palmes  en  relief;  le  tout  est  surmonté  d'une 
frise  sculptée  et  d'un  fronton  cintré,  mais  coupé  par  une  niche, 
aussi  encadrée  de  pilastres  et  cintrée. 

C'est  une  œuvre  du  xvii'  siècle,  qui  paraît  avoir  d'abord  appar- 
tenu à  un  autre  édiilce  que  l'église  Saint-Loup  à  laquelle  elle  a  été 
appliquée. 

NoTK  DK  noH  Gdïton  EintiTE  de  la  paitie  ok  son  votack 
HEtATiF  A  LA  LoRRAiNK.  —  A  sun  passago  &  Toul,  dom  Guyton 
signale  dans  la  cathédrale  u  à  nn  des  piliers  de  la  nef,  à  gauche, 
à  ta  hauteur  de  15  ou  20  pieds,  sous  la  ligure  de  Jeanne  de  Domp- 
rémy,  dite  d'Orléans,  &  genoux,  habillée  en  militaire,  un  casque 
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à  ses  gsDoai,  dite  aussi  la  Pucetle  d'Orléans,  on  lit:  hoc  est 
mirabile  quod  tnanus  paellce  hostem  dejecerit  (IX  Judith);  a 
Domino  factum  est  istud.et  est  mirabile  in  ocnlis  noslrîs  [psalm. 
inji  henedictus  dominus  qui  docet  manas  meas  ad  prslium  et 
digitos  meos  ad  bellum  [psal.  ii3};  non  est  difficile  domino  in 
paucis,  Tel  in  raultis  salvare.  —  Il  y  s  une  6pée  &  la  pointe  de 
laquelle  est  une  couronne  entre  deui  fleurs  de  lys.  I)  y  est  fait 
mention  d'une  fondation  faite  en  1621,  coudiéa  au  martyrologe 
de  ladite  église  ;  eo  quod  pietatem  et  castitatem  amaverit,  ideo 
roanua  domini  confortavit  eam.  » 


Un  ouragan  d'une  violence  près  qu'inconnue  en  Champagne,  a 
produit  de  véritables  désastres,  le  mardi  i  i  août,  dans  la  Marne  et 
les  Ardennes.  Reims  a  été  particulièrement  fïappé.  Ce  qui  nous 
touche  plus  p art iculië rement  c'est  la  destruction  presque  totale  de 
la  magniflque  rosace  du  grand  portail  de  la  cathédrale.  C'était  un 
merveilleux  vitrail  dans  lequel  était  racontée,  par  la  peinture, 
l'Assomption  de  la  Sainte- Vierge.  Il  est  véritablement  désolant 
qu'on  n'ait  pas  la  précaution  de  mettre  cette  incomparable  verrière 
h  l'abri  de  pareils  malheurs  à  l'aide  d'un  grillage.  Du  reste,  Notre- 
Dame  de  Reims  est  dans  un  état  pitoyable.  Il  pleut  à  verse  dans 
la  sacristie;  le  grand  orgue  est  peMu  :  l'eau  remplit  tons  ses 
tuyauï  et  les  voûtes  sont  dans  une  dégradation  navrante.  Il  n'est 
que  tfinips  d'aviser.  A  Saint-Remy,  la  rosace  du  grand  portail,  — 
moderne  celle-là  —  est  aussi  complètement  perdue. 


L'église  Notre-Dame  de  Chàlons  possède  une  galerie  où  s'ouvrent 
cinq  fenêtres  a  trois  baies  que  le  regrettable  abbé  Champenois 
regrettait  de  voir  garnies  de  simples  verres  blancs.  Son  vœu  vient 
d'âtre  réalisé.  On  se  propose  d'y  représenter  Marie  entourée  des 
Sainles  Femmes  de  la  Bible  et  de  l'Evangile.  La  verrière  centrale 
ù  trois  ouvertures  vient,  grâce  à  la  générosité  de  M""  la  baronne 
de  {"inteville-Cernon,  de  recevoir  un  très  beau,  vitrail  de  l'Assum- 
plion,  ciécuté  par  M.  Didron.  A  droite,  Sainlo-Anne  tenant  d'une 
main  la  porte  symbolique  ;  k  gauche,  Sainfe- Elisabeth  ;  au  milieu, 
la  Vierge  triomphante. 


Nous  constatcroiis  avec  plaisir  le  succès  complet  du  concours 
hippique  qui  a  eu  lieu  à  Reims,  les  15  et  i6  août.  Equipages  très 
bien  attelés,  sauts  d'obstacles  bien  exécutés,  assislance  élégante. 
Ce  début  est  encourageant  pour  l'avenir  et  l'un  doit  en  féliciter 
vivement  les  deux  organisateurs  qui  n'ont  pas  recnlé  devant  la 
peine  ;  MM.  JuUen  de  Felcourl  et  ie  comte  Werlé, 
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La  habqdise  re  Brinvilliebs  .  —  Nous  n'avons  pu  donner  tous 
les  Mémoires  de  la  marquise  de  Fresoe  et  nous  avons  dû  nous  en 
rapporter  k  l'aimable  et  intelligente  culiaLoratrice  qui  a  bien  voulu 
faire  le  choiï  de  i^e  qu'il  y  avait  de  curieux  à  publier  dans  les  sou- 
venirs de  son  originale  parente.  Mais  nous  croyons  devoir  encore 
donner  place  ici  au  passage  consacré  par  la  marquise  de  Prenne  à 
la  marquise  de  Brinvilliei's'  :  {?/ote  de  In  Hédaction.) 

u  Un  gascon  nommé  Sainte-Croix,  qui  avait  été  capitaine  de 
cavalerie  dans  le  régiment  de  Train,  avait  donné  Heu  à  ces  poisons 

qui  semblent  en  quelque  sorte  avoir  déshonoré  notre  nation. 

i<  Il  avait  conseillé  â  la  fille  d'un  âes  premier';  ma^çistrats  de 
Paris  de  se  servir  de  ce  remède  pour  se  défaire  de  son  péro  et  de 
son  mari,  qui  s'opposaient  à  l'amour  qu'ils  avaient  l'un  pour 
l'autre. 

"  En  effet,  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était  sorti  de  la  Bas- 
Lille,  ofi  il  avait  été  mis  on  vertu  d'une  lettre  de  cachet,  que  ce 
magistrat  avait  obtenue  pour  le  faire  rentrer  en  lui-mi^mc.  Mais 
au  lieu  d'y  devenir  sage,  il  avait  oppris  h  y  devenir  scélérat. 

H  11  avait  été  enfermé  avec  un  certain  abbé,  italien  de  nation, 
pays  fameux  de  longue  main  pour  ces  sortes  de  crimes.  Au  reste, 
cet  abbé  lui  avait  appris  à  composer  des  poisons  oti  il  s'était  rendu 
tout-à-fait  eipêrimenté. 

•>  Sa  maîtresse  qui  avait  déjà  fait  un  assez  grand  crime  en  jetant 
les  yeui  sur  un  autre  que  sur  son  mari,  fut  encore  assez  malheu- 
reuse de  ne  point  avoir  horreur  de  celui  qu'il  lui  proposait. 

<'  Elle  y  tapa  à  la  première  ouverture  qu'il  lui  en  fit  et  ayant 
fait  l'épreuve  de  son  savoir,  taufCt  sur  des  pauvres  de  l'Hillel-Dieu 
iiù  elle  allait  tout  exprès  et  à  qui  elle  donnait  des  biscuits  empoi- 
sonnés, sous  prétexte  de  charité,  tantôt  sur  d'autres  pauvres  qu'elle 
trouvait  sur  sou  chemin  en  allant  à  la  promenade,  enlin  elle  .'t'iiii- 
couragea  par  le  damnable  succès  qu'avaient  eu  ces  biscuits  au  plus 
grand  de  tous  les  crimes.  Elle  empoisonna  son  mari  et  son  pftre, 
dont  celui-ci  mourut  au  bout  de  quelque  temps,  après  avoir 
demeuré  m  langueur,  pondant  que  celui-là  qui  se  défiait  d'elle, 


1 .  Utrie-U^rguariU  DteuK  d'Aubray,  SU*  d'au  liouteDaDt  dv[1  da  Parii, 
mtrids  an  16G1  au  marquis  da  Brluvilliera.  Sod  liisloira  eat  asaei  cvUDoe. 

Elle  fut  eiécutée  le  16  Juillel  1U»6. 
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comme  je  m'étais  défiée  de  mon  mari,  se  tira  d'affaire  en  prenant 
du  contre-poison  à  propos. 

I'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  pour  celle  femme,  que  l'on  peut, 
à  bon  droit,  appeler  un  véritable  démon,  c'est  que,  pendant  que 
SOQ  père  languissait  ainsi  et  qu'il  lui  témoignait  par  des  amitiés 
cxtraoï'd  in  aires  qu'il  était  au  désespoir  de  mourir  sitdl,  parce  que 
cela  le  mettait  hors  d'état  de  lui  faire  encore  du  bien,  elle  lui 
donna  une  seconde  dose  de  poison,  voyant  que  la  première  n'avait 
pas  encore  fait  son  effet. 

«  Apres  avoir  ainsi  consommé  sou  crime,  elle  en  commença 
d'autres,  elle  empoisonna  deui  frères  qu'elle  avait,  qui  étaient 
tous  deux  fort  bonnSles  gens  et  fort  estimés  de  tout  le  puhlic. 

c  Elle  empoisonna  aussi  la  femme  du  cadet,  afin  qu'elle  ne 
jouit  pas  longtemps  du  douaire  que  son  mari  lui  donnait  et  des 
autres  avantages  qu'il  lui  avait  faits  par  son  contrat  de  mariage. 
Enfin,  après  avoir  poussé  ses  crimes  au-delà  de  toute  imagination, 
je  ne  sais  ce  qu'elle  eût  encore  fait  si  Dieu  n'y  eût  donné  des 
bornes. 

<i  Un  jour  que  Sainte-Croix  travaillait  k  la  composition  de  ses 
poisons  et  qu'il  avait  un  masque  de  verre  sur  le  visage,  sans 
bouche,  sans  nez  et  sans  yeux  et  dont  la  respiration  était  par  der- 
rière, de  peur  que  la  violence  de  ces  poisons  ne  l'envoyât  lui-même 
en  l'autre  monde;  comme,  dis-je,  il  était  après  son  malheureux 
travail,  son  masque  se  cassa  de  la  force  du  poison  et  le  visage  lui 
étant  demeuré  à  découvert,  il  fut  empoisonné  lui-mÊme  par  les 
endroits  qu'il  avait  eu  soin  de  cacher  si  inutilement. 

"  Il  eut  encore  le  temps  néanmoins  de  donner  ordre  à  ses 
affaires,  mais  au  lieu  de  l'employer  à  demander  pardon  A  Dieu,  il 
ne  songea  qu'à  àter  la  connaissance  de  ses  crimes  à  ceux  qui  y 
pouvaient  entrer.  Il  voulut  faire  porter  chez  sa  m^tresse  une  cas- 
sette qui  était  remplie  de  poisons.  Mais  sa  femme  avec  qui  il  vivait 
mal,  comme  font  la  plupart  des  débauchés,  ayant  avis  qu'il  était 
prêt  à  rendre  l'esprit,  s'en  vint  chez  lui  et  empêcha  par  le  moyen 
de  la  justice  le  transport  de  cette  cassette  où  était  son  trésor. 

H  Sa  maîtresse  n'en  eût  pas  plutôt  le  vent  et  que  sa  femme  avait 
fait  mettre  les  scellés  partout,  d'abord  qu'il  avait  eu  les  yeux 
fermés,  qu'elle  ne  se  lit  pas  dire  deux  fois  de  s'enfuir.  On  reconnut 
cependant  à  l'ouverture  des  scellés  des  choses  qui  fout  horreur  à 
y  penser  seulement. 

«  La  cassette  renfermait  une  quantité  de  petits  paquets  avec  les 
noms  des  pei'sonnes  auxquelles  ils  étaient  destinés  et  les  effets 
qu'ils  produiraient.  On  y  trouva  ainsi  un  paquet  destiné  ménie  à 
la  femme  de  ce  gascon. 

«  Je  ne  m'amuserai  point  à  raconter  ce  qui  s'en  suivit,  puisque 
tout  le  monde  te  sait.  Mus  bien  des  gens  en  ce  lemps-là  profitèrent 
de  cette  Funeste  mode  pour  se  défaire  de  parents  gênants,  ie  ne 
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rapporterai  pour  exemple  que  celui  de  Hi»*  de  H...  (le  Qom  est  en 
initiales  eeulement).  Cette  jeuue  femme  était  aimée  éperdâment 
de  sou  mari,  mais  elie  le  trompait  cruellement  sans  souci  de  son 
honneur  ni  de  sa  réputation.  Je  le  sçais  d'autant  plus  sûrement 
qu'un  mien  parent  avait  succombé  à  ses  charmes.  Un  jour  cepen- 
dant, sou  mari  découvrit  sa  perfidie.  Il  avait  un  valet  de  chambre 
en  qui  il  se  confiait  beaucoup  et  lui  laissa  voir  son  tourment.  Ce 
valet  de  chambre  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'aller  avertir 
H<^'  de  H . . .  du  danger  qui  la  menaçait.  Elle  fut  fort  surprise, 
mai»  craignant  avec  justice  que  son  mari  nu  lui  jit  perdre  la  vie, 
elle  résolut  de  le  devancer.  Elle  s'adressa  donc  à  une  femme  qui 
tenait  boutique  ouverte  de  poisons  et  qu'on  appelait  la  Voisin, 
Ainsi,  elle  envoj'a  son  mari  en  l'autre  monde;  mais  elle  ne  put  si 
bien  effacer  tous  soupçons  qu'il  n'en  revint  quelque  chose  anx 
oreilles  de  la  justice  et  elle  eût  justement  fiai  sa  vie  sur  le  gibot, 
si  le  Roy,  qui  avait  quelques  considérations  pour  sa  parenté  et  qui 
avait  reçu  mille  supplications  des  tristes  amis  de  tii"'  de  H. . .,  ne 
Ini  eût  fait  dire  que  si  elle  était  criminelle,  le  meilleur  conseil  qu'il 
avait  &  lui  donner,  était  de  se  retirer  promptement,  que  si  au  con- 
traire elle  ne  l'était  pas,  elle  pouvait  tout  attendre  de  son  équité 
et  de  sa  justice.  Hais  soit  que  sa  consctence  lui  fit  des  reproches, 
ou  qu'elle  craignit,  comme  elle  a  voulu  dire  pour  s'eicuser,  que 
la  puissance  de  ses  ennemis  ne  prévalût  sur  son  innocence,  elle 
partit  ft  l'heure  même  que  le  Roy  lui  eut  fait  faire  ce  compliment 
et  se  rendit  en  Belgique;  depuis  lors,  j'ai  entendu  dire  qu'elle 
avait  eu  des  aventures  à  Bruielles,  qui  ne  prouvent  guère  qu'elle 
ait  éU  si  innocente  à  Paris.  » 


Recueil  de  pièces  sur  la  pueLicATio.f  de  la  hulle  Unigenitus 
A  Reiss'.  —  10  mai  1714.  Sommation  aux  curés  de  publier  la 
Bulle.  —  Louis  Hoquet,  promoteur. 

24  mai.  Mandement  de  l'archevêque  àson  clergé  pour  ci. 

i  juin.  Lettre  dudit  à  la  Faculté  de  théologie  de  Reims  sur  ce 
que  les  docteurs  n'avaient  pas  été  unanimes  pour  la  réception  de 
la  Bulle. 

12  juin.  Première  requête  du  promoteur  à.  l'OfBcial  contre  les 
curés:  assignaUon  à  comparaître  le  12  juin.  (Cloquet,  prom. 
Cuqnault,  Officiai.) 

14  juillet.  Première  sentence  par  défaut  contre  eux.  (Le  Poivre, 
greffier.) 

31  décembre.  Sentence  sur  les  récusations  proposées  par  le 
promoteur  et  les  trois  curés  et  sur  le  départ  du  s'  Neveu.  (André, 
Deperthes,  Dourq,) 

1.  Bib.  N*L  coll.  de  Chtmp.,  tone  XXVll. 
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Destilutiou  du  s'  Neveu,  Oflicial  mélropolitain  et  le  vice-géruil 
de  l'Offtcial  diocésain. 

9  jan»ier  1715.  Protestation  des  trois  curés  contre  celte  desti- 
tilution. 

23  mars.  Lettre  de  cachet  pour  reufermer  les  trots  curés  dans 
le  séminaire. 

18  avril.  Handeraent  de  l'archevêque  pour  la  souscription  de  la 
Bulle. 

!3  mai.  Seconde  requête  du  promoteur  contre  les  curés  avec 
assignation  à  ce  jour. 

17  juin.  Elirait  de  la  sentence  d'excommunicatioD  contre  les 
trois  curés,  jugés  ledil  jour. 

23  juin .  Letlre  des  curés  de  Beims  demandant  à  l'archevêque  à 
être  dispensés  de  publier  ladite  sentence. 
Consultation  faite  par  les  curés  à  ce  sujet. 

3S  juillet.  ArrSt  d'évocation  au  Conseil  d'Etat  de  la  cause. 

S9  juillet.  Consultation  des  avocats  sur  laquelle  a  été  obtenu  un 
relief  d'appel  du  6  juillet,  signitié  te  29  à  l'archevêque. 

38  décembre.  Arrêl  de  renvoi  au  Parlement. 

1"  janvier  1716.  Lettre  de  cachet  pour  l'élargissement  des  trois 
curés. 

Mémoire  imprimé  pour  tes  trois  chanoines  appelanlâ.  la'  plai- 
doyer de  H.  Chevalier  pour  les  trois  curés  et  les  trois  chanoines, 
du  23  avril,  continué  les  30  avril,  9  mu.  —  Second,  H  el  15  mai 
par  M.  Prévost.  —  Troisième,  pour  l'archevflque,  les  20  et  22  mai 
par  M.  Fessart.  Le  27,  Chevaher  répond  encore,  —  Quatri6me,  le  28 
mai,  par  Joly  pour  le  procureur -général. 

S  octobre.  Ordonnance  do  l'archevêque  concernant  un  livre 
intitulé  :  les  Téntoignages  de  la  vérilé,  sans  nom  d'auteur  ;  el  aussi 
les  Hcxapies  ou  les  six  colonnes  sur  la  conslilutioo  Unigenitus, 
imprimée  à  Reims  chez  Hulleau,  1716. 

9  décembre.  Ordonnance  du  même  suspendant  plusieurs  cha- 
noines de  son  église.  Impr.  Mutleau. 

i  janvier  1717.  Lettre  pastorale  du  môme  aux  Udéles  du  diocèse. 
Ordonnance  du  même  condamnant  la  Défeoce  du  Reclenr  de 
l'Université  de  Paris  dans  l'assemblée  du  22  juin  1716,  et  d'autres 
imprimés  relatifs  à  la  même  question. 

'20  mars.  Ordonnance  du  même  donnant  8  jours  de  délai  pour 
tes  ecclésiastiques  en  ville  et  31  aui  curés  de  la  campagne  pour 
recevoir  la  Bulle  sous  peine  d'excommunication.  Mémoire  imprimé 
pour  le  Chapitre  de  N.-D.  et  autres  appelants  desdites  ordon- 
nances. 

23  mars.  Appel  au  Concile  par  ledit  Chapitre. 

Mémoire  pour  la  faculté  de  Théologie  do  Reims  contre  le  man-- 
dément  du  b  octobre  1710.  (Chevalier,  avocat.) 
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S  avril.  Protestation  de  la  Faculté  contre  l'ordoonaoce  des  20 
mars  et  ronouvellement  de  l'appel  an  Concile. 

Hémoire  pour  les  curés  de  la  tille  et  du  diocèse  contre  les 
ordonnances  du  S  octobre  et  20  mars  (imprimé  à  Paris).  Lettres 
et  actes  de  divers  curés  du  diocèse  à  l'archevêque,  louchant  leurs 
peines  lors  de  la  publication  de  la  Bulle,  qu'ils  ne  regardent  pas 
comme  une  acceptation.  (Août,  septembre  et  octobre  1716.) 

28  mai.  Arr£t  du  Parlement  annulant  les  ordonnances  des  li 
octobre,  9  décembre  1716  et  20  mars  1717. 

10  septembre  1719.  Mandement  de  l'archevêque  au  sujet  de  la 
Bulle,  dirigée  avec  une  extrême  violence  contre  le  P.  Quesnel  et 
ses  adhérents. 

37  juin  1719.  Arrêt  du  Parlement  condamnant  au  feu  le  libelle 
de  l'archevêque,  intitulé  :  Lettre  de  l'archevêque  de  Heims  à  NN. 
SS.  tes  cardinani,  archevêques  et  évêques  qui  sont  soumis  à  la 
Bulle.  Imprimé  A  Namar. 

li  janvier  1716.  Censure  de  ta  Faculté  de  Reims  contre  cinq 
propositions  extraites  du  Traité  de  la  Pénitence  du  s'  Le  Roui, 
professeur  en  théologie. 

Dans  le  même  volume,  se  trouve  une  longue  pièce  de  très 
médiocre  poésie  intitulée  :  le  Cantique  de  Reims,  Nons  en  donnons 
un  court  extrait  à  titre  de  curiosité.  Elle  est  évidemment  due  k 
quelque  janséniste  rémois  '. 

A  quelles  trisiea  allannes 

Noos  Toyona-aouB  eiposta. 

On  n'entend  de  toua  cosUs 

Que  gémusemeDls,  que  tannes  ; 

Quoi,  la  CoDBlilaliaii 

Cause  encor  taat  de  vacarme, 

Quoi  la  Couatitatian 

Mot  tout  en  combualion  I 

O  voua  que  l'on  vaut  Eurprendro, 

Par  un  langage  tiatleur, 

Oerdez-voaa  de  l'impoEteur 

Et  des  piigea  qu'il  vent  tondre. 

Econtei  la  vérité, 

Cecanliqae  va  voun  l'apprendre. 

Ecoutez  la  vérité, 

Dite  avec  simplicilé. 

La  gilce  de  Dieu  dans  l'ama 
Est  une  inapiialion. 

Qui  l'atUre  si  l'enflamme  i 
Esprit  saint  par  la  douceur. 
Bmbreae-nous  de  ta  Oammei 
Esprit  seint  par  ta  douceur 
Daigne  guérir  ma  lugoeur. 


□igitizedbyGoOglc 


m£la.noeb 

Voili  les  IflcODs  sublimas 
De  Prosper,  de  Cileslin, 
De  FalgeniMi  et  d'Auguslin, 
En  cas  pointa  louii  unaDÏmes 
Dans  la  boacbo  da  Quesnel 
DevieDDent-elles  des  ciimea  ? 
Dans  la  bouche  ds  Quesud 
S«ra-«e  un  poisoD  mortel  ? 


Le  Seetétaira  Qétanl, 
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A  la  suite  d'une  réclamation,  à  propos  de  plusieurs  procès  de  poste  pour 
annotations  d'épreuves,  nous  avons  reçu  la  réponse  suivante  que  nous  publions, 
pour  édairer  dos  collaborateurs  : 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  relativement  k  des  contraven- 
tjoos  résultant  de  l'inscription  de  certaines  notes  sur  des  épreuves  d'imprimerie  à 
votre  adresse,  affranchies  à  prix  réduit. 

La  mention  :  «  25  tirés  à  part  pour  l'auteur,  sur  papier  ordinaire  mats 
colle'  »,  était  une  recommandation  absolument  étrangère  à  la  correction  propre- 
nient  dite  et  constituait  par  conséquent  une  correspondance  qui  ne  pouvait  légale- 
ment figarer  sur  une  épreuve  affranchie  5  centimes.  Il  en  est  de  même  de  la 
phrase  :  c<  S  vous  n'avez  pas  le  cliché,  insérer  le  texte  sans  attendre.  » 

Aux  termes  d'un  arrêté  du  âO  janvier  1883,  en  effet,  les  épreuves  admises  à 
la  taxe  réduite  ne  doivent  contenir  que  les  mentions  et  les  signes  purement  relatifs 
il  la  correction  et  les  mots  :  «  Bon  à  tirer  »,  «  Bon  à  tirer  après  correction  »  ou 
encore  «  fournir  une  nouvelle  épreuve  »,  à  rexclnsion  de  toutes  observations  ou 
commentaires  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Les  recommandations  ou  indications  autres  que  celles  spécialement  per- 
mises, peuvent  seulement  être  inscrites  sur  les  épreuves  elles-mêmes,  moyennant 
acquittement  d'une  taxe  supplémentaire  de  10  centimes;  prix  d'une  carte  postale. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considéraUon. 
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Pour    paraître    le    t'^    IVovembre    ISA* 

ALMANACH 
CHAMPAGNE  &  DE  LA  BRIE 

{Aube,  Ardmttes,  Marne,  ffautt'ifarne,  Seine-et-Marne,  Yonni) 
EN    VENTE    AU     BUREAU    DE    LA    REVUE 


Par  M.   l'Abbé  LALORB 

Ancien  Professeur  de  Théologie  au  Grsnd  Séminaire  de  Troyes, 

(Pbh  :   15  francs) 

Ouvrage  imprimé  sur  papier  de  Hollande,  enrichi  de  Gravures  et  de  Chromos. 


HISTOIRE   DE   SOMSOIS 

(MARNE) 

Par  M.  l'Abbé  A.   Millard 

Beau  volume  iii~8°  de  près  de  300  pages.  —  Prix  :  O  francs. 


LÉGENDES.    CURIOSITÉS    ET    TRADITIONS 

DE    L& 

BOMGOGl  ET  DE  LA  (1H4IHP11PE 
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L'ABBAYE 


SAINT-SAUVEUR-LEZ-VKRTUS 


Nous  trouvons  daus  uq  mauuscril  établi  en  Iti84.  un  court 
historique  do  l'abbaye  de  Saint- Sauveur,  (iet  opuscule  est  cer- 
(ainemeul  l'œuvre  de  l'un  des  quatre  béDédicliDS  qui  alors 
cumposaieut  la  commua auté.  Ce  qui  te  prouve,  c'est  que  bien 
que  diulrail  depuis  longlemps  dos  Archives  du  couvent,  il  est 
iuscrit  dans  l'invealaire  des  titres  dressés  eu  17!>8,  sous  la 
rubrique  :  Liasse  iO,  cote  A,  et  que  de  plus  il  a  été  recopié  in 
exltHio  eu  tète  de  cet  iuventatre  : 

Ce  manuecrit  contient  des  reuseignemeuts  intiBies  et  des 
appréciatious  qui  ue  pouvaient  Atrc  donnés  que  par  un  reli- 
gieux de  la  maison,  et  il  cous  a  paru  assez  curieux  et  assez 
intéressant  pour  être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  habituels 
de  la  Sêvue  de  Champagne  et  de  Brie. 

Eu  voici  le  texte  : 

Sommaire  ilc  l'hisloire  de  la  londalion  de  l'Abdayc  de  Saiiil- 
Saiireiir-tez-Yerltts  cl  ses  diccrs  évcnemenls  jusi/u'en  Vannée 
présente  lS8i. 

Quoique  le  plus  ancien  liitrt;  que  l'on  ait  recouvre  faisiiul  nieo' 
tion  de  l'abbaye  de  S t-Sauveur-lez- Vertus  de  l'ordre  de  St-Benoist 
au  dior.esedc  Chaaionsen  Champagne  ne  suit  que  de  l'anXl^LXMX, 
il  est  certain  qu'elle  existait  dus  lunglemp»  auparavant  ladite 
année.  Les  Tondateura  sont  les  <:omtes  de  Champu^cue  ;  eL  on  le 
doit  d'autant  niuins  révoquer  eu  doute  que  c'est  un  comte  de 
Champagne,  Henry  qui  se  uumnio  dans  une  pièce  «  Trecen^ium 
>;onies  palatinus  »  qui  l'assure  par  ces  mots  de  lad.  pièce  qui  ne 
t'ait  que  conlirnier  ce  qui  déjà  estoit  faict  par  son  ayeul  en  faveur 
des  al)bés  et  religieux  do  St-Sanveur  dont  un  nommé  Pierro  esloil 
abbé.  Car  api'âs  avuir  trouvé  nu  ditfùi'CQd  qui  estoit  entre  ledit 
abbé  et  ses  religieux  d'une  part  et  les  dianoincs  de  Provins  qu'il 
appelle  sa  cliapellc  au  sujet  de  ce  qui  dsvoit  appartenir  laul  audit 
abbé  et  religieux  qu'aux  dis  cbanuiiios  ou  chapelains   alaiit    de 
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beaui  droits  et  prérogatives  sur  certains  moulins  à  draps  k  Bierge 
sur  la  rivière  ;  il  dit  :  ■  Scieiiduni  est  etiam  quoniam  lerram  et 
dornos  de  Moate  Canine  et  de  Vieo  [JImesio,  <]uie  Adela  avia  mea 
dictia  nionachis  in  elemo.tinam  contulit  eidem  que  EnclesieD  cod- 
firmo  liberam  ab  omnibus  constilutionibus  meia  eiceplo  exercitu.» 

C'est  dans  l'étendue  de  cette  terre  qui  se  nomme  encor  aujour- 
d'hui Honttihenio,  en  latin  »  Mons-Caninus  <•  que  l'abbaje  est 
assise  à  l'une  dea  portes  de  la  petite  ville  de  Vertus,  à  six  lieues 
dud.  Chaaions  en  Champagne,  sur  laquelle  terre  l'abbeye  a  toute 
justice  haute,  moyenne  et  basse  de  la  libéralité  desdib  comtes  de 
Champagne  comme  elle  derroit  avoir  à  (JImoy  :  t  de  Vico  (JIme- 
sio »  mais  dont  elle  ne  jouit  pa»  de  mémoire  d'homme,  et  à  cette 
dolatioD  de  sou  ayeul  ledit  comte  Henry  ne  se  contenta  pas  d'y 
donner  son  consentement  et  aggrément  et  adjouter  la  cession  de 
tous  ses  droits  régaliens,  «  exceplo  exercitu,  >•  mais  il  cojifirma 
encore  le  beau  droit  que  led.  abbé  et  religieux  avoieut  déjà  de 
prendro  toutes  sortes  de  bois  pour  bastir  ou  pour  brûler,  dans  ses 
Torelz  de  Vassy  prés  de  Chasteau-Thierry  et  de  Vaudy  :  •<  Usuarium 
quoque  quod  habent  in  nemore  meo  de  Wasseyo  et  Wando,  ligua 
scilicet  mortua  ad  comburendum  et  vtva  ad  (cdilicandum  eis  coo- 
cedo  et  in  perpétuant  condrmo.  » 

Et  conune  outre  les  bienfaits  dudit  comte  et  de  son  syeul  l'ab- 
baye avoil  reçu  et  acqub  plusieurs  autres  biens  et  possessiuiis, 
Thibault,  roy  de  Navarre,  comte  de  Champagno  et  de  Urîe  en 
l'an  1269,  outre  ses  libéralités  particulières  envers  lad.  abbaye, 
déclara  tous  les  biens  donnés  et  acquis  jusqu'à  soy,  entièrement 
francs  et  amortis  -.  i<  Volontés  et  inlendentes  ut  supradictus  abbas 
et  conventus  omnia  acqutsita  in  perpetuum  faabeant  leneant  et 
possideant  in  manu  mortua  pacidcé  et  quietè.  »  —  Un  nommé 
Hugues  en  estant  abbé. 

Outre  les  dixmes  de  quatorze  ou  quinze  églises  qui  lut  avaient 
esté  données  par  les  Evesques  de  Chaaions  et  les  nobles  du  pals, 
dont  elle  jouit  encore  aujourd'buy,  elle  a  possédé  longtemps  plu- 
sieurs seigneuries  et  diverses  belles  censés  qui  donnoit  lieu  d'y 
entretenir  une  communauté  asseï  nombreuse  jusqu'en  1430,  que 
les  Anglais  ayant  fait  irruption  dans  la  Champagne  rayagèrent 
tout  le  pals,  brusiérent  et  pillèrent  les  monastères  et  entre  autre 
celui  de  St-Sauveur,  un  nommé  frère  Jean  du  Degré  en  estant 
abbé. 

Cet  accident  contraignit  les  rcligieui  de  se  retirer,  les  uns  dans 
quelques  bénéfices  curiaux  de  la  campagne,  les  autres  en  d'autres 
pays  et  peu  Matèrent  avec  led.  abbé  qui  pouvoit  à  peine  subsis- 
ter, ne  purent  aussy  restablir  l'éghae  et  le  monastère  ensovely  dans 
ses  mines  que  d'une  manière  fort  chétite  et  par  des  moyens  éco- 
uomes  *  quoy  la  nécessité  les  obligeoit,  et  pour  attirer  des  habi- 
tans  pour  restablir  leurs  villages  de  leurs  censés  abandonnées,  ils 
leurs  donnèrent  à  cens  viagers  par  baui  amphitéoUques  tous  les 
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berïlages  dépeiidanta,  ce  qui  causa  la  perte  de  toutes  ces  belles 
censés  comme  se  verra  ensuite. 

Et  du  depuis  elle  n'a  pas  moins  soiilFert  dans  ses  autres  droits 
de  seigneuries,  ceiisives,  lolz  et  ventes,  tant  fi  rause  de  la  proxi- 
mité d'une  Torteresse  dite  le  Moymer  dont  il  reste  encore  les  vestiges 
sur  une  haute  élévation  fi  une  iiojioe  licuc  de  Id  ville  de  Vertus,  et 
qui  servoit  dans  les  guerres  eiviles,  au  plus  fort,  pour  désoler  tout 
le  pays,  que  de  l'èreclioii  en  comté  et  pairie  qu'en  avoit  fait  de  la 
ville  de  Vertus  et  des  dépendances  qu'où  y  avoit  démemirées  du 
comté  de  Champagne  et  de  Brie  en  l'année  1366  par  le  roy  Jeait 
en  faveur  de  sa  fille  Isabelle  de  France,  mariée  k  Galéarre  flis  de 
Caléace.  vicomte  de  Milan,  notamment  depuis  la  ruine  ci-dessus 
qui  favorisa  l'ambition  et  )a  cupidité  desdits  comtes,  Icsquelz  con- 
sidéruit  cette  abbaye  à  leur  porte  et  qui  faisoit  ombra^  à  leur 
grandeur  se  servirent  de  son  malheur  pour  usurper  ses  droits  et 
notamment  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  qu'on  a  seulement 
retirée  de  leurs  mains  par  arrest  du  r.rand- Conseil  en  1676  à  la 
diligence  et  poursuite  des  pères  réformés  de  la  congrégation  de 
St-Vaiine  sur  Hess'*  Claude  de  Bretagne  fi  présent  comte  de 
Vertus. 

Cette  abiiaye  demeura  soubz  ses  ruines  pendant  le  régne  des 
abbés  Jean  du  Degré  soubz  qui  elles  estoient  arrivées,  et  Philipptf 
d'Ancre  et  Jean  Solet,  ses  successeurs,  jusqu'en  I B20,  que  Dieu 
permit  que  le  petit  nombre  de  religieux  qui  restoient  choisissent 
pour  abbé  un  de  leurs  confrères  appelle  D>om  Simon  Thomas  qui 
desservait  la  cure  de  Str<juentiu  et  de  St-Fergeui,  bénéQoe  dépen- 
dant de  sa  collation  et  de  la  maison,  au  choix  duquel  ils  ne  se 
trompèrent  pas,  puisque  par  sa  vertu,  sa  prudence  et  hoaoe  éco- 
nomie, dans  peu  d'années  il  restablit  son  église  et  monastère,  non 
pas  entièrement  en  son  premier  estât,  mais  d'une  manière  fort 
propre  et  régulière,  rappela  les  religieux  qui  restoient  dispersés  et 
en  reçut  de  nouveaux,  de  sorte  qu'en  l'an  1547  il  se  voit  par  un 
dénombrement  qu'il  fournit  aux  commissaires  du  roy  qu'il  avoit 
avec  soy  dix  prostrés  et  trois  novices  faisant  le  service  divin  jour 
et  nuict  et  outre  ce,  plusieurs  domestiques,  et  que  par  sa  bonne 
économie  le  temporel  esloit  en  bon  estât  et  sufflsoit  pour  entre- 
tenir sa  communauté, qu''il  avoit  beaucoup  travaillé  pour  l'éclercir 
et  faire  valoir  et  en  soutenir  les  droits  s'eslant  fait  restablir  en  la 
jouissance  de  ce  beau  droit  en  la  forest  de  Vassy,  accordé  et  con- 
firmé par  Henry,  comte  de  Champagne,  dont  on  n'avoit  jouy 
depuis  la  ruiue  des  Anglois,  et  ce  par  sentence  de  la  Table  de 
marbre  du  %i  juin  lîi3o,  nonobstant  les  oppositions  du  procureur 
du  roj  pour  le  roj  comme  estant  aux  droitz  des  comtes  de  Cham- 
pagne ;  sentence  qui  nous  a  donné  la  connoissance  de  ce  beau 
tiltro  qu'il  y  avoit  produit  et  y  est  couché  en  sa  substance,  et  droit 
dont  on  est  hors  de  jouissance  depuis  sa  mort  et  qu'on  attend  du 
lële  des  abbés  oommendataires  qu'ilz  s'emploiront  auprès  de  Sa 
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Majesté  pour  le  reodre  à  l'abbaye.  —  Geste  foret  est  uaie  au 
domaine  de  Chas teau -Thierry,  ceddé  à  la  maison  de  Bouilloo  ;  et 
auroit  encore  mieux  Tait  si  ses  prédécesseurs  nejuy  en  avoientosté 
les  moycas  par  les  emphitheoses  viagères  d'avoir  donné  &  vil  prix 
tous  les  hériU(^s  de  ces  belles  censés  el  pour  peu  de  redevaoces, 
an  moins  fut-il  soigneux  d'en  marquer  les  possesseurs  de  son. 
temps  selon  les  diverses  mutations  qui  se  faisoieitt,  ce  que  depuis, 
ceux  qui  luj  ont  succédé  ont  oaliëremeut  négligé. 

Sa  mort  estant  arrivée  en  IS50  ainsy  qu'il  est  marqué  sur  son 
tombeau  qui  est  au  milieu  de  la  croisée  de  l'église  qui  est  une 
grande  pierre  qui  porte  aux  quatre  coins  un  écussen  chargé  de 
trois  trëtles  en  échiquet,  qui  est  la  seule  sépulture  de  tous  les  abbés 
qui  se  couNoissent  avoir  tenu  l'abbaye,  avec  cette  inscription  à  l'ea- 
tour  :  «  Cy  gist  Rev.  Père  en  Dieu  Dom  Simou  Thomas  religieux, 
abbé  et  réparateur  de  céans  qui  mourut  le  l"  janvier  1B59.  Priez 
Dieu  pour  luy.  » 

Après  la  mort  de  ce  prudent  abbé,  l'abbaye  se  vit  réduite  A  plu- 
sieurs malheurs  dont  le  commencement  fut  que  le  roy  François  I" 
ensuite  du  traité  avec  Léon  X°  apr^s  avoir  abrogé  la  Pragmatique- 
Sanction,  empescha  les  religieux  de  faire  élection  et  nomma 
pour  abbé  commendataire  Ëstienne  Boucher  lors  secrétaire  du  sei- 
•  gneur  de  Lanzac  au  voyage  qu'il  Ht  à  Hume  et  ailleurs  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  qui  en  prit  possession  tost  après  et  s'empara 
de  tous  les  revenus,  n'en  donnant  qu'une  bien  petite  partie  aux 
religieux  pour  leur  subsistance. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  cet  abbé  de  nom  et  séculier  d'effet 
qui  ne  pouvoit  que  destruire  la  régularité,  jouit  longtemps  et  pai- 
siblement du  fruict  et  des  travaux  de  son  prédécesseur  véritable 
abhé  Dom  Simon  Thomas,  car  en  JS68  les  guerres  civiles  des 
huguenots  troublant  toute  la  France  depuis  quelques  années  se 
répaudiront  cette  année  dans  toute  la  Champagne  sous  la  conduite 
du  Prince  de  Condè  qui,  s'aLtachaat  particulièrement  aux  églises 
et  monastères,  pillèrent,  ruinèrent  et  mirent  le  feu  partout  à  celny 
de  St'Sauveur,  ravagèrent  tout  le  plat  païs  et  le  désolèrent  en 
sorte  que  les  religieux  ne  pouvant  subsister  au  nombre  qu'ilï 
estoieut,  plusioui-s  se  mirent  i.  desservir  les  cures  dépendante»  de 
l'abbaye  comme  Souliers,  Eslrechy,  Sl-Forjeux,  St-(luentin,  etc., 
et  le  peu  qui  ■'estèrent  se  mirent  peu  en  peine  non  plus  que  l'abbé 
de  rechercher  et  faire  valoir  les  revenus,  ny  retirer  de  certains 
habitans  du  lieu  les  meubles  de  l'église  et  les  litres  de  la  maison 
qu'il/,  y  avoient  pillé  soubz  le  nom  des  huguenot/,  s'eslaut  con- 
tentés de  coiumeucer  la  falniinalion  d'un  moultoirc  sans  en  pour- 
suivre l'effet,  ou  pour  le  peu  de  ïéle  qui  les  puussoit  uu  parceque, 
comme  vray semblable,  leurs  parens  et  amis  y  cstoient  i[lt^^^es3e^, 
y  ayant  peu  de  familles  qui  ne  soient  redevables  à  l'abbaye  de 
quelques  droitx  pour  des  biens  (ju'iU  se  sont  à  la  tiii  appropriez 
dont  lu  ont  retii'ei  les  tiltres  et  itistrucUons,  ou  le  scachant  n'en 
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payent  les  droits,  et  c'est  par  un  effet  de  la  Providence  qu'on  ait 
conservé  ceux  qui  restent  après  tant  de  ruines  et  soub  la  conduite 
des  abbés  commendataires  qui  y  ont  esté  jusqu'à  nos  jours,  sans 
y  avoir  de  reli^euz  et  en  très  petit  nombre  et  qui  n'en  vouloient 
que  pour  leurs  parents,  aussy  bien  que  lesdits  abbés. 

C'est  ce  qui  se  justifie  très  clairement  on  la  personne  d'Estienne 
Boucber  qL-i  d'abbé  de  St-Saureur  estant  aussi  fait  abbé  de  Notre- 
Dame,  autre  abbaye  à  l'une  des  portes  dudit  Vertus  de  l'ordre  de 
8t-Au3^stin,  ruinée  comme  celle  de  St-Sauveur  et  eiiRn  par  •taa 
adresse,  quoyque  de  basse  naissance,  natif  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, fait  avec  ce  evesque  de  CornouatUe  en  1560,  «  voulut 
agrandir  une  sienne  nièce  qu'il  maria  d'abord  au  fils  d'un  petit 
procureur  postulant  do  Vertus  et  qu'après  avoir  enrichy  Marguerite 
Roucitcr  des  biens  des  abbayes, il  l'esleva  à  la  noblesse  telle  qu'elle 
subsiste  k  présent  on  la  personne  de  H"  les  Cabarets,  ses  descen- 
dants se  nommant  Simon  Cabart  Sis  de  Brice,  car  comme  l'EIstat 
estoit  dans  le  besoin  tant  à  cause  des  guerres  civiles  que  celles  des 
ennemis  de  dehors,  on  cxigeoit  des  sommes  considérables  sur  les 
abbayes  et  que  pour  le  refus  ou  l'impuissance  de  les  pouvoir  payer, 
les  abbés  et  religieu;^  faisaient  vendre  ou  aliéner  les  biens  fonds 
ou  demandoient  permission  de  le  faire;  tontes  ces  aliénations  se 
faisoient  d'intelligence  pour  le  prétendu  nepveux  soub  des  noms 
empruntez  ou  personnes  qui  à  l'instant  leur  en  faisoient  rétroces- 
sion sans  en  rien  payer  do  leur  bouree  mab  de  celle  de  l'abbé  qui 
faisoit  faire  la  couppe  des  bois  pour  telle  somme  qu'il  jugeoit  ù 
propos  par  tes  commissaires  députez. 

Ce  fut  pour  lors  qu'on  exposa  en  vente  partye  de  ces  belles  censée 
ou  du  moins  les  censives  viagères  avec  droit  de  réversion  les  unes 
empîrées  comme  les  Coulions,  Archambaut,  celle  de  la  Croi)(  de 
liaison,  Vigny  et  autres  biens,  et  que  faute  de  faire  des  cuillerets  ■ 
de  ceux  qui  lenoient  les  autres  à  Souliers,  Estrechy,  St-Qucntiii, 
St-Fergeux  et  à  Voïpreux,  et  qui  en  dévoient  les  redevances,  tout 
est  tombé  dans  une  confusion  A  ne  plus  connolstre  les  posses- 
seurs ny  les  héritages  qui  les  CDmposoient  sinon  qu'on  a  sujet 
de  soulH;onner  que  les  desceodans  de  ladite  nicpce  en  possèdent 
une  partye  encor  présentement. 

Il  est  vray  qu'après  la  mort  de  cet  abbc  Boucher  qui  arriva 
en  1571  sans  avoir  fait  antre  chose  que  mettre  A.  couvert  je  pres- 
biter  de  l'église  jusqu'à  la  croisée  seulement  en  Testât  qu'il  se  voit 
voultè  et  vitré  pour  y  pouvoir  dire  ja  messe  laissant  le  reste  à 
découvert  et  tout  le  temporel  en  mauvais  estât, 

Claude  Bonncan,  abbé  commendatairo  qui  lui  succéda,  se  mit  en 
devoir  de  leur  en  retirer  une  partye  ayant  intenté  procès  aux  Ans 
de  leur  en  faire  déguerpir,  mais  comme  il  se  laissa  gagner,  il  n'en 
tira  que  la  moindre  et  leur  laissa  le  surplus  par  une  transactiuD 


.  K«cueil  ou  rrgUlre  drs  redevances. 


DiailizedbyGoOgle 


230  L'aBBATB  de  Si.INT-SAUVBUB^LKZ-TSatUS 

encore  plus  préjudiciable  optant  lex  consives  et  redevances  de  ce 
qu'il  leur  laissoit  pour  en  cacher  la  cuQooissance  A  ceux  qui  luy 
aucuéderoient,  n'ayant  tenu  l'aiibaye  qu'eaviroa  six  ans  sans  avoir 
rien  fait  digne  de  gloire  que  cette  action  bien  commencée,  mal 
achevée.  Claude  de  Brcuil,  conseiller,  clerc  du  Parlement  de  Paris, 
lui  succéda  en  qualité  d'abbé  coiamendataire  dont  on  ne  voit  rien 
sinon  qu'il  en  a  perçu  les  revenus  jusqu'en  1S79  et  a  eu  pour  suc- 
Pierre  de  Gomer  commendataire  qui  a  jouy  des  revenus  de 
l'abbaye  pendant  18  ou  20  ans  c'est-à-dire  jusqu'en  1618,  Il  m  &t 
bien  relever  de  la  Iransaclioii  de  son  prédécesseur  Bonueau  comme 
frauduleuse,  car  il  obligea  les  détenteurs  de  se  départir  de  partye 
do  ses  biens  en  leur  rendant  ane  somme  de  300  I.  qu'ilz  ont  en 
elTet  roceue  des  mains  de?  religieux  par  un  bon  acte  en  vertu  du 
jugement  du  bailliage  de  Vertus,  mais  après  tout  ayant  proiité  de 
la  mort  dudit  abbé  et  de  l'intelligence  de  certains  religieux  qui 
leur  ostoicnt  parens,  ilz  ont  retenu  jusques  à  huy  et  les  héritages 
qui  est  un  moulin  &  Voipreux  et  une  pièce  de  vigne  de  six  bois- 
seaux qu'ilz  ont  depuis  vendu  scavoir  le  moulin  audit  comte  de 
Vartus  au  sujet  de  quoy  il  y  a  une  instance  au  Grand-Conseil  prest 
à  juger  et  la  pièce  de  vigne  dite  :  derrière  le  mur,  à.  des  particuliers 
qui  la  possèdent. 

Nicolas  Cotbert,  natif  et  chanoine  de  Reims,  apréâ  la  mort  de 
Gumer,  obtint  l'abbaye  par  commende  et  on  peut  dire  ou  égard 
au  longtemps  qu'il  a  jouy  de  tous  ses  revenus  n'y  ayant  que  trois 
ou  quatre  religieux  à  entretenir  et  le  temps  des  guerres  estant 
cessé, il  a  moins  fait  que  ses  prédécesseurs  ayant  eu  tieu  et  moyen 
de  signaler  son  zélé  ou  a  réparer  l'égliiie  ou  des  bastiments  régu- 
liers qu'il  a  laissé  achevez  do  ruiner,  résignant  après  une  longue 
jouissance  de  2o  ans  son  abbaye  à  Oudart  Colbert  son  nepveux 
aussi  chanoine  de  Reims. 

Co  fut  soubz  cet  abbé  Oudart  Colbert  que  l'ancien  clocher  de 
l'Église  qui  avuit  toujours  subsisté  avec  quatre  grosses  cloches  dont 
la  grosse  se  nummoit  la  cloche  St-Ulaizc  qui  est  réputé  un  des 
patrons  par  la  vom  du  peuple  de  père  en  lils,  tomba  en  1632,  faute 
d'avoir  esté  entretenue  par  son  onclo  et  que  suivant  le  procès- 
verbal  qu'il  Ht  faire,  il  tira  lesdites  cloches  de  dessous  les  ruines 
qu'il  dit  avoir  fait  transporter  en  une  chapelle  voisine  de  l'église 
qui  i-csloit,  peu  endommagée,  mais  qu'à  la  vérité  il  a  depuis  fait 
mettre  en  morceaux  et  transporter  à  Reims  avec  un  grand  St-Reimist 
de  bronze  s'eslunt  contenté  d'en  faire  fondre  doux  médiocres  pour 
l'abbaye  sur  lesquelles  sa  vanité  luy  a  fait  graver  ces  pai'oles  : 
«  Oudart  Colbert  chanoine  de  Nostre-Oame  de  Reims  et  abbé  de 
Céans,  dans  le  grand  désir  qu'il  a  do  réparer  cette  église  a  fait 
fondre  ces  deux  clucltcs.  >> 

Et  pour  l'cmplaccr  le  St-Bonoit  de  bronze  il  en  lit  faire  un  de 
pierre  qui  c^l  A  présent  sur  la  porte  du  mona3ti>re.  Eschange 
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digne  de  luy,  de  deux  petites  clochent  pour  quatre  grosHK,  dont  la 
moiadre,  au  dire  de  plusieuM  personnes  digneit  de  !oj  qui  le^ 
avoient  veu  plusieurs  fois,  valolt  les  deux  de  sa  fagoiii  bI  d'un 
St-Beaoist  de  pierre  pour  un  de  bronze  dont  il  a  fait  profflt  sans 
autre  restitution. 

Et  pour  un  effet  de  son  grand  désir  ft  réparer  l'église,  il  se  Toit 
en  la  construction  d'an  petit  clocher  d'ardoises  pour  lequel  faire 
après  la  ruine  de  l'ancien  et  qu'il  eut  pris  les  cloches  sons  un  faux 
exposé  de  vouloir  réparer  ledit  clocher  ruiné,  il  donna  sa  requeste 
au  Conseil  duquel  it  obtint  lettres  patentes  pour  abattre  une  foret 
de  huit  vingt  arpens  procbe  de  Chaltrait  qui  estoit  le  seul  recours 
pour  l'abbaye,  laquelle  vient  de  l'abbaje  de  la  Charmoye,  en 
eschange  de  deux  voitures  de  bois  que  l'abbaye  de  îit-Sauveur 
avoit  droit  de  prendre  journellement  dans  les  bois  de  ladite  Char- 
moye  par  donation  des  comtes  de  Champagne  fondateurs  desdites 
abbayes;  laquelle  forest  remplie  de  grands  bois  il  Ht  mettre  b 
blanc  et  en  tira  16  ou  IS.OOO  livres  pour  sept  ou  800  I.  qu'il  a 
employé  à  la  construction  du  clocher  comme  il  se  voit  A  présent. 
Mais  que  ce  fut  un  coup  du  haxard  ou  non,  à  peine  fut-il  achevé 
que  la  foudre  tomba  dessus,  en  enleva  une  partye  et  de  la  alla 
briser  ses  armes  qu'il  avoit  fait  attacher  au-dessus  de  la  porte  de 
la  sacristie  ;  ce  que  j'escris  pour  l'avoir  oui  dire  ft  plusieunt  per- 
sonnes tesmoings  dignes  de  foy  et  avoir  veu  moy  même  les  armes 
brisées.  On  eu  fera  tel  jugement  que  l'on  voudra. 

Pour  son  économie  it  se  fiait  à  des  recepveurs  qui  s'y  sont  enri- 
chis mais  au  préjudice  de  l'abbaye,  ayant  converti  les  vignes  en 
terres  arables  pour  en  tirer  abondance  de  grains  et  l'exempter  de 
faire  façonner  les  vignes  et  s'estant  peu  mis  en  peine  de  ronserver 
les  droits  de  censives,  lotz  et  ventes  ny  de  faire  aucun  cuilleret 
jes  biens  laissés  à  cens  viagers  ny  des  possesseurs  d'iceux  pour 
servir  A  ceux  qui  leur  succéderoient  et  s'estant  eux  mêmes  appro- 
priés certains  biens  sujets  A  redevances  dont  ils  ont  soustrait  les 
tillres. 

Toute  sa  magnificence  A  la  décoration  de  l'église  qu'il  n'a  jamais 
restably  qu'en  idée  et  désirs  spéculatifs,  consistoit  à  entretenir 
deux  moines  mercenaires  après  la  mort  de  deuxprofés  qu'il  y  avoit 
encore  de  son  temps,  pour  y  faire  le  service  qui  consistoit  en  une 
messe  basse  par  jour  ;  et  pour  tous  ornemens  il  y  avoit  cinq  cha- 
subles de  camelot,  pour  lesdites  couleurs  de  l'église,  purtanl  ses 
armes  et  quelques  chélifs  paleteaux  de  mesme,  un  tableau  pour  la 
table  de  l'autel  qui  se  voit  au-dedans  de  la  maison.  Voila  i  quoy 
se  sont  terminez  tous  ses  grands  désirs,  sinon  qu'après  vingt 
années  et  plus  de  Jouissance  il  en  fit  sa  démission  en  faveur  de 
M*  ;4iculns  Colbert,  son  nepveu,  lors  bibliothécaire  de  Sa  Majesté 
et  depuis  evesque  de  Luçon,  finalement  d'Auxerre,  luy  laissant 
l'obligation  de  mieux  faire  que  luy,  avec  celte  qu'il  est  cerialn 
qu'il  luy  imposa  par  forme  de- restitution  pour  avoir  trop  profité 
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da  la  coupe  des  bois  cy-dessus  pour  son  clocher,  de  donoer 
2000  livres  ou  les  employer  à  réparer  l'église  dudit  St-Sauveur,  m 
qu'ayant  différé  d'exécuter  jusqu'à  ce  qu'il  se  viL  évesquc  de 
l.uçon,  dont  la  tour  de  l'église  estant  tombée  et  se  laissa  persuader 
qu'il  serait  quitte  de  cette  obligation  en  appliquant  cette  somme 
k  Luçoii  au  lieu  de  St-Sauveur  ou  de  vray  U  n'y  avait  plus, 
disoicnl-ils,  de  commanauté  pour  réclamer.  Hais  le  Sauveur  récla- 
mera un  jour  conlie  luy  et  ceux  qui  luy  ont  inspiré  pareilles 
maximes.  Ou  pouvoit  espérer  des  bonnes  inclinations  et  de  la 
piété  de  M°  Nicolas  Colbert  appuyée  de  l'authorité  de  ses  parents 
qu'il  réparcroit  une  partie  des  detfaulz  de  ses  oncles  à  rechercher 
Jc^  biens  et  travaillei'  au  spirituel  et  temporel  de  cette  abbaye  ;  en 
elFot  il  s'y  appliquoit  un  peu  au  commencement  et  rechercha  les 
))Éres  réformés  de  la  congrégation  de  St-Vanno  pour  les  y  intro- 
duire dés  lurs  au  lieu  de  deux  religieux  anciens  de  divei-s  lieux 
qu'il  y  entrotcnoit  moyennant  rétribuliim,  mais  la  fortune  l'ayant 
poussé  plus  liault  &  l'épiscopat  et  autres  béoéllces  plus  considé- 
rables que  cette  abbaye,  il  la  quitta  api'és  peu  d'années  en  faveur 
de  M"  Jean  Hartineau,  conseiller  au  Parlement  de  Paria  et  alibé 
de  Nosti-o-Dame  de  Valloirs,  qui  fui  obligé  de  quitter  le  prieuré 
do  la  Cbarité-sur-Loirc  au  nepveu  dudit  s'  Coliiert  ù  son  grand 
regret,  et  se  contenter  de  ce  petit  morceau  et  quelques  autres  de 
pareil  revenu  de  peur  de  tout  perdre, à  cause  d'un  dévolu  sur  ledit 
prieuré  intcrjcrté  par  le  s'  Colbert, 

Quuy  qu'en  apparence  Jean  Martineau  cstoil  celûy  do  qur  on 
dcvoil  moins  espérer  pour  le  rcstàhllssement  de  cette  abbaye, 
d'autant  qu'il  esloil  d'une  humeur  à  ne  s'inquiéter  de  rien,  remet- 
tant tout  lo  soin  temporel  de  ses  béoélices  à  ses  domestiques, sans 
prendre  garde  £t  leur  conduite  et  fort  esclave  de  ses  parens  dont 
il  dépendoit  absolument,  qui  le  gouvernoienl  suivant  leur  inspira- 
tion à  l'insceu  desquelz  il  n'osoit  rien  faire  de  eoniiidérahtc,  pro- 
mettant beaucoup  et  n'exécutant  rien,  vivant  avec  pou  de  cunduile 
pour  son  salut  et  de  piété  pour  le  service  de  Dieu  qu'il  faisoit  faire 
par  un  jaeotiin  qu'il  avuit  introduit  dans  celte  abbaye  et  qu'il  y 
entretenoit,  tirant  d'ailleurs  tous  les  revenus  rju'il  consommait 
assen  mal  à  propos  sans  y  avuir  rien  employé  ny  aux  lieux  régu- 
liers pendant  lit  ou  l4  années  qu'il  eu  a  tiré  seul  les  revenus; 
rependant  c'est  sous  cet  abbé  Martineau  que  celte  alibaj'e  a  com- 
mencé de  se  reslablir  au  spirituel  et  teiuporel  par  l'introduction 
des  pères  de  la  réforme  de  la  Congrâgaliun  de  Si- Vanne  nt  l'union 
de  celte  maison  l'i  celle  sainte  rongrégalion  en  l'année  iCilA,  Uieu 
ayafil  pris  occasion  du  grand  désordre  qu'il  y  avoit  d'y  reslablir 

Il  y  avoit  quarante  ans  et  plus  que  tous  les  religieux  profés 
osloient  morts  en  la  personne  de  Dom  Micolas  Le  Sage,  le  dernier 
qui  s'en  disoil  prieur  claustral,  et  depuis  ce  temps  les  abliés  corn- 
niendulaires  n'en   vuuloient  pas  recevoir,  entretenant  seulement 
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des  religieux  estrangers  ponr  s'approprier  tous  les  reTeous  et  en 
disposer  comme  bon  leur  semblait  ;  et  pour  lors  elle  estoit  des- 
servie depuis  ledit  Martineau  par  ledit  Jacobin  qu'il  ,t  avuil  intro- 
duit et  par  nn  prestre  séculier  de  la  ville  qui  se  succédoieot  par 
semaine  pour  y  célébrer  une  mes»o  par  jour  pour  tous  offices  et 
règlements.  Le  petit  reste  d'église  qui  s'y  voit,  à  l'eiception  des 
chapelles  qui  estaient  1  découvert  estolL  si  malpropre  qu'elle  res- 
sembloit  à  une  escurie,  sa  voulte  meuagant  ruine,  le  pavé  entière- 
ment rompu,  un  tableau  crucifii  faisant  tout  l'autel  sans  que  le 
St-Sacrement  y  reposât  pour  la  crainte  des  valeurs  qui  y  pau- 
voient  entrer  jour  et  nuict  tant  les  portos  esluicut  peu  uiueurees 
et  les  vitrca  en  mauvais  estât;  les  meubles  de  lad.  égli.se  consis- 
toient  en  ung  petit  calice  d'argent  de  ja  donation  d'un  religieux, 
valant  douze  à  15  livres  au  plus,  en  cinq  vieilles  chasubles  de 
r.ame]ot,  blanche,  rouge,  verle,  violette  et  noire  portant  les  armes 
de  MU.  les  Colbert  et  quelques  paleteaui  à  demi  pourris,  deui 
niescbantes  aulbos  de  grosse  tuille  et  deux  nappes  d'autel  pareilles, 
no  missel,  deux  chandeliers  de  cuivre  et  deux  vieux  de  bois,  une 
lampe  d'airain  et  une  vieille  cncen.ioire  de  cuivre,  le  tout  porté 
dans  un  iaventairo  signé  que  l'on  conserve  pour  un  digne  ménio- 
rial  de  la  piété  dos  ahbez  eonimendalaires. 

Il  y  avoit  deux  petits  logements  séparez  de  l'église  et  l'un,  et 
l'autre  menaçant  ruine  en  l'un  desquelz  estait  le  père  iacobin  se 
nommant  Pasty  cl  le  prestre  séculier  en  l'autre  quand  il  voulait; 
ce  qui  restoit  des  lieux  réguliers  estoit  un  ancien  corps  de  logis  de 
quarante  pieds  de  long  et  de  vingt  six  do  large,  séparé  de  l'église, 
ayant  cave  voultée  en  deux  berceaux  par  le  bas  et  n'estant  du 
dessous  qu'un  lieu  abandonna  consistant  aux  murailles,  à  la  toiture 
et  rien  plus.  Au  dedans  du  eosté  du  septentrion,  sans  vitres  ny 
portes  et  tout  le  reste  rez-pied,  rez-terre,  ou  bayes  et  buisson-^ 
sans  aucune  apparence  de  closturc  de  monastère  nydc  jai'dins  que 
ceux  des  petites  maisons  citées  ey  dessus. 

On  ne  puuvoit  attendre  d'y  avoir  do  grands  biens  pour  pouvoir 
restablir  un  jour  cette  maison  dans  une  si  grande  ruine  puisque 
ce  qui  rastoit  de  ses  revenus  no  pouvuit  mouler  qu'à  4000  livres 
avec  les  charges  dont  on  ne  pouvoit  demander  qu'un  tiers  consis- 
tanl  en  dixmages  chargés  des  portions  des  curez  ot  des  répara- 
tions d'églises,  tout  le  reste  eslanl  aliéné  et  dans  la  confusion  ce 
qui  pouvoit  estre  peu  sultisant  poury  mettre  et  faire  subsister  une 
communauté,  sans  parler  de  la  rôpacaliuu  des  lieux  réguliers  pour 
les  y  loger  avec  tous  les  ameuhlemcns  nécessaires  et  pour  l'élise 
et  pour  le  mesiiagc. 

On  ne  se  promettait  pas  mesme  que  l'abbé  Harlineau  deub  con- 
sentir à  un  pareil  changement  qui  dépendoit  plus  de  ses  parent 
qui  le  gouvernoient  que  de  luy,  parce  qu'ilz  voyoienl  une  dimi- 
nution de  son  revenu  qui  ue  tourneroit  plus  à  leur  advaotage. 

bit  quoy  que  pour  se  délivrer  de  quelques  poursuiltcs  que  luy 
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faisoit  le  leij^neur  eveique  de  Cfaaaiona  de  mettre  qaelqM  ordn 
A  son  abbAje,  il  ât  paroûlra  qualqoe  TellAiLA  d'y  appellerloi  pères 
da  I&  râforms,  comme  lou  esprit  eitoil  chaogeaat  et  délUnt,  il  j 
avoit  peu  de  mesurea  A  prendre  avec  ïaj  qui  puueat  estre  solides. 

Aussy  on  le  fit  sacs  luy  par  le  seul  motif  de  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  ne  laisser  perdre  entifiremant  cette  maisou  de  l'ordre  qu'OD 
avoit  quelque  dessein  de  faire  séculariser  pour  servir  A  un  fond  de 
séminaire. 

Ce  fut  de  faire  pourvoir  &  Rome  "  per  deaorttooem  »,  trois  reli- 
gieux de  trois  offices  ctaustranx  qa'on  sçavoit  qni  y  estoient  autre- 
fois :  de  prieur  claustra),  de  prévostet  de  trésorier  et  que  les  rentes 
qui  en  depeudoient  fussent  inconnue!)  et  meslangëes  avec  les 
autres,  ce  qui  estant  fait  et  le  seigneur  evesque  de  Chaalons  aj&ut 
donné  son  visa  ft  l'insceu  dud.  abhè,  on  vint  un  jour  se  mettre  en 
possession  v  nemlne  contradicenle  licet  ipso  abbate  pressente  », 
ce  que  voyant  et  qu'il  aurait  peine  de  s'exempter  de  leur  donner 
pension  monachale  et  logement  dans  l'abiiaye  avec  les  autres 
rlioses  néressaircs  pour  faire  le  service  divin  sans  en  consulter  avec 
SCS  parens,  il  prit  résnlulinn  d'y  introduire  absolument  la  réforme 
et  lesdils  pères  consentant  l'union  d'icelle  A  la  congrégation  de 
St-Vanne  soub  l'agrément  de  Sa  Majesté,  ainsy  traitté  en  ftat 
passé  le  i  mars  j676  et  conltrmé  ensuite  par  Lettres  patentes. 

Un  traité  de  partage  fut  fait  de  tous  les  biens  en  trois  lotz,  un 
pour  led.  abbé,  un  pour  les  cbarges  et  l'autre  pour  la  subsistance 
des  reiigieui,  et  à  l'eagard  des  biens  aliénez,  ils  leur  furent  cédés 
a  très  grande  charge  de  restablir  l'église  d'ornemens  el  les  lieux 
réguliers  et  d'en  faire  les  menues  réparations  et  autres  charges 
moyennant,  avec  lesd.  bien  aliénez,  cent  écus  annuellement  sur  le 
tiers  desdiles  charges. 

Voilà  donc  un  grand  commencement  de  changement  en  l'abbaye 
de  Sl-Sauveur  d'y  voir  des  enfants  de  St-Benoist  au  lieu  des  esCran- 
gers,  de  les  y  voir  vivre  d'une  vie  qu'on  n'attendait  pas  que  pust 
donner  un  tel  père  ou  abbé  que  Hartineau  et  qu'il  n'y  a  en  effet 
que  Dieu  qui  l'aye  inspiré  el  faict  effectuer  tirant  ce  bien  des 
dc.^ordi'c^  de  Marlineau.  Oh!  qu'il  ne  l'eust  sans  doute  pas  faict 
s'yl  n'y  avait  trouvé  son  advantage  se  voyant  estre  exempt  d'astre 
poursuivy  pour  réparer  les  baslimens.  On  y  vit  bientôt  les  fruits  de 
ces  nouvelles  plantes  tant  pour  l'édification  qu'on  eusl  le  peuple 
de  Vertus  de  leur  vie  solitaire,  retirée  el  austère  que  du  service 
divin  qu'on  y  faisoit  exactement  et  dévotement,  des  as^btan- 
CCS  charitables  qa'ilz  y  rccavoient,  des  confessions,  prédications 
et  bons  avis  pour  leur  conscience,  et  surtout  de  voir  élever  sur  les 
ruines  du  bastimeut  destrult  depuis  ISO  ans,  une  maison  régulière 
qui  ontre  qu'elle  fait  un  des  ornemens  de  leur  lieu  donnoil  aussi 
muyen  aux  pauvres  ouvriers  de  tous  mestiers  d'y  gagner  leur  vie 
par  la  grande  despense  qu'on  y  flst  d'abord  et  qu'on  y  a  faict  du 
depuis  qui  ftict  que  ceux  qui  avoient  veu.  l'église  el  autres  lieux 
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auparavant,  trois  uis  après  ne  le  conaoïssoient  pins  Itiot  ta  nelLelé 
et  bienstance  esloit  â  l'église  et  en  ses  ornemeai  et  la  propreU 
F^ifieuse  aux  baatimenta  réguliers  que  l'on  perfeclioane  encore 
tous  les  jours. 

Et  ou  ne  peut  pas  dire  que  ce  soil  des  avaulages  proTSuant  des 
biem  retirer  non  plus  que  sur  les  revenus  de  la  maison  qu'on  a 
fait  et  qu'on  fait  toutes  ces  rtparations,  paisqu'à  l'égard  des  pre- 
miers le  peu  qu'on  en  a  retiré  ne  peut  valoir  que  pour  les  grands 
frais  qu'on  y  a  employ 6  et  qn'on  y  emploie  pour  les  retirer  sans 
parler  des  soins  et  da»  peines  et  de  le  despense  qu'on  a  fait  poui- 
retirer  les  tiltras  des  mains  de  certaines  personnes,  une  seule  en 
ayant  rendu  sous  cette  condition  deux  cents  en  parchemin  ; 
sçafoir  comment  ils  leurs  estoient  venus  et  en  quelle  couscience 
ils  les  ont  retenni  et  pu  en  recevoir  argent  pour  les  rendre;  c'est 
ce  qui  se  oonnoistra  un  jour  à  la  confusion  de  ceui  qui  les  ont 
donnez  ou  laissé  prendre  et  de  ceux  qui  les  ont  pris  malicieuse- 
ment ou  retenu  meschamment  après  leur  avoir  esté  Mulement 
conflei. 

Et  qu'k  rtgard  du  second  los  revenus  n'estant  pas  mesme  sutli- 
sants  pour  faire  subsister  les  quatre  ou  cinq  religieux  qui  y  font 
la  communauté,  on  doit  croire  comme  il  est  vray  que  le  tout  s'est 
fait  par  un  effet  da  la  charité  de  la  congrégation  desdis  paras  de 
la  réforme  qui  ont  contribué  et  contribuent  encom  à  toutes  ces 
despenses  de  bastimens  lesquelz  estant  achevei  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'ili  voudront  bien  coutribuer  pour  y  faire  subsister  un 
plus  grand  nombre  de  religieux  à  la  confusion  des  abbez  commen- 
dataires  qui  en  consomment  si  inutilement  les  revenus,  en  atten- 
dant que  Dieu  fera  profller  leur  petit  travail  k  déterrer  les  biens 
perdus  et  les  retirer  des  mains  de  r.p\i\  qui  les  poesédeol  avec  si 
peu  de  justice  pour  augmenter  un  peu  leur  petit  revenu  dont  encore 
\h  en  employeot  une  parlye  à  faire  l'Iioapitalité  de  charité  à 
toutes  sortes  de  religieux,  prestres  séculiers  et  autres  passants  qui 
auparavant  ne  tronvoient  personne  puur  les  recevoir,  non  plus 
que  les  pauvres  du  lieu  pour  les  assister  parce  que  tous  les  revenus 
se  consommoient  à  Paris  et  ailleurs  par  une  seule  personne  en 
celle  d'un  abbé  commendataire. 

Enfin  l'abbé  Hartineau  luy  mesme  estoit  contraint  da  louer  un 
si  bel  ordre  et  d'avouer  plusieurs  fois  comme  il  avoit  fait  par  le 
traité  d'introduction  qu'il  n'y  avoit  que  la  réforme  qui  pus!  resta- 
blir  cette  abbaye  su  spirituel  et  temporel  et  que  le  malheur  des 
abbayes  ne  provenoit  que  des  commcndes.  EnHn  il  est  mort  à 
l*ari3  de  mort  subite  sann  aucuns  sacrcmens  de  l'église,  le  '^4  jan- 
vier 1681,  ni  donner  aucun  ordre  a  ses  affaires  spirituelles  et 
temporelles. 

On  a  remarqué  depuis  sa  mort  l'indignation  do  ses  parens 
contre  luy  pour  avoir  consent/  à  la  réforme,  à  ce  qu'ili  a'ont 
donné  aucun  avis  de  sa  mort  ny  demandé  un  <>  De  profundis  » 
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pour  lui,  et  contre  lesdib  rérormés  en  ce  que  quoy  qu'ilz  ayent 
abandoDQé  la  succession  ils  tascheut  encore  de  leur  susciter  des 
difflcullés  en  justice  soub  prétexte  d'un  prétendu  compte  à  qaoj 
ilz  n'ont  aucun  intérêt,  n'estant  héritiers  de  sa  succession.  C'est 
pourtant  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  la  louange  dudit  Harliiieau 
d'avoir  permis  cette  iatroduction  de  réforme  en  ce  monastère  que 
peut  estre  il  eusA  en  peine  d'empescher  quand  il  s'y  seroit  opposé. 

M*  EléoDor  Cauchon  de  Léry  fut  nommé  par  le  Roy  à  cette 
abbaye  au  mois  de  mars  1481  et  après  en  avoir  obtenu  bulle  «  in 
commcndavi  ii  sur  son  brevet,  il  en  prit  possession  par  procureur 
quelques  mois  après.  Il  a  par  les  traités  tous  les  droits  honorillques 
dans  la  maison,  la  Seigneurie  dans  l'abbaye  et  l'estendue  de  son 
territoire,  la  nomination  du  juge  et  ofilciers  d'icelle,  la  nomina- 
tion aux  offlces  cjaustraui  et  aux  cures  qui  dépendent  de  l'abbaye 
à  condition  qu'il  ne  pourra  nommer  autre  grand-vicaire  que  le 
prieur  de  la  msisoo  qui  est  vicaire  ué. 

Les  offices  claustraux  sont  le  prieur  claustral,  le  trésorier  et  le 
prévost  dont  on  ignore  les  biens  qui  dépendent  desdis  offices  pour 
cslre  confus  dans  les  autres  biens  lesquelz  il  est  dit  qu'ilz  leur 
seront  rendus  si  un  vient  à  les  connolstre. 

Outre  le  prieur  claustral  il  y  a  le  prieur  de  Ste-Barbe  à  Voipreux 
qu'on  nommoit  autrefob  hospital  dont  on  no  connoit  encore  de 
ses  revenus  que  la  censé  des  Bondats  ou  dos  Burettes  &  Voipreux 
quoy  qu'elle  tienne  lieu  de  partage  aux  religieux  à  quoy  il  faut 
adviser.  Le  titulaire  qui  est  Dom  Mariette  et  le  cbamp  dit  le  pré- 
vost ou  la  hayc  d'Argensolles  environ  XXI  arpens  terres  et  accrus 
de  bois. 

Les  cures  où  l'abbaye  a  les  diimai  en  tout  ou  en  partie  sauf  les 
portions  des  curés  et  qui  est  le  seul  bien  qui  est  resté  du  malheur 
des  guerres  et  de  la  mauvaise  économie  des  abbez  commenda- 
taires  et  qui  sont  1  la  nominatioii  dudit  dbbé  -lont  : 

l^lle  de  Souliers  et  Eatrechy. 

Celle  de  Voipreux  et  Chevigny  son  annexe. 

Oelle  de  St-Mar  >  sans  annexe. 

Celle  de  Fromentière  sans  annexe. 

Celle  de  Cbampaubert  saiis  annexe. 

Celte  de  Sl-Pcrjoui  et  St-Quentin  son  annexe*. 

Celle  de  Villers  aux  bois  sans  annexe. 

Celle  de  Orusvc  cl  Hontgrimonl  sans  annexe  et  d'un  prieuré  de 
Nustre-Uame  audit  lieu  possédé  par  un  séculier. 

Celle  d'Avize  sans  annexe. 

Celle  de  St-Pierrc  aux  Oyes  saus  annexe. 


.  C'Ml  SalQt-Mard-lei-Hoafl'y. 
.  Cent  OioDges  el  Faltinea. 
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CoU«  de  VilseDeuK  pour  ud  tiers  et  sou  annexe. 

Celle  da  TrécoQ  pour  un  tiers  et  Pieire-Horains  aon  annexe 
entière. 

Celle  d'Auluaj  aux  planches  et  son  annexe. 

Celle  de  Contant  et  Maison- Vigny  son  annexe. 

Partie  des  dixmes  à  Muyvre  sans  nomination. 

Partye  à  Plirot  sans  nomination. 

Autrefois  celle  de  ChaltriLit  aven  les  dixmes  ceddèes  au  seigneur 
evesque  de  Chaaions  pour  esLre  peu  considérables  n'esluus  suftl- 
sans  pour  nourrir  le  curé. 

Les  Seigneuries  et  belles  censés  ijui  apparlenoicut  à  l'abbaye.  A 
savoir  : 

La  Seigneurie  de  Si-Sauveur  ou  terre  do  Hoiituheiiy  réunie  pur 
arrest  du  Grand-Conseil  en  1678.  Haute»  moyenne  cl  basse  justice, 
rensives  et  loU  et  ventes  partout, 

l,a  Seigneurie  haute,  moyenne  et  basse  justice  à  Eslrecby  comme 
k  St-Sauveur  restée  à  l'abbaye,  censives,  lutz  et  ventes. 

La  belle  censé  de  la  Croix,  celle  de  l'ordre  Lanl  audit  lieu  d'Es- 
tivchy  que  Souliers,  aliénées. 

Celles  en  toute  l'cstendne  du  teiroir  d'Eïtrccby  à  charge  de 

Colle  dite  des  Cartes  tt  Souliers  aliénées. 

La  Seigneurie  cl  belle  censé  des  Coulions  l'éuniu  pur  arrest 
de  I6TS  aux  frais  et  diligence  de  la  réforme. 

Lu  Seigneurie  et  belle  censé  d'Archambault  aliénée, 

La  censé  de  St-Ferjeux  et  St-Queutin  réunie  seuleincnl  en  par- 
tage. 

La  censé  et  Seigneurie  de  Bois-Morel  audit  lieu  ascensée. 

La  Seigneurie  haute,  moyenne  cl  basse  justice  de  Votprenx 
aliénées. 

La  censé  des  Bondats  ou  Bitrelteà  Vorpreux  asceusêc. 

La  censé  des  Pheli^als  audit  Voipreux  astensée  aux  demoiselles 
de  Yinguenet  et  i^oiisorts. 

La  belle  censé  de  Maison-Viguy,  rendoit  iO  sepLiers  aliénée. 

La  Seigneurie  et  la  ceuse  dile  des  Grangeltes  lez  Pierre-Horains 


La  censé  au  dessus  du  Mont  retirée  des  mains  des  Cabarets  par 
l'abbé  Bonueau,  restée  depuis  à  l'abbayir. 

Toutes  tesdites  seigneuries  et  ceuses  avec  les  vignes,  terres,  prez, 
bois,  qui  restent  et  sunl  aliénés  en  parlye  faisant  avec  les  dixmes 
cy  dessus  le  revenu  de  l'ahl)aye  pouvant  suflire  à  l'eulretiuii  d'une 
bonne  communauté. 

Les  noms  des  abbez  tant  réguliers  que  conimpiidalaires  dout  on 
a  trouvé  quelque  mémoire  et  des  années  qu'ils  vivoient,  sont  : 
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Sophrone  4"  abbé,  enToié  avec  12  religieux  pu  St-Arnoul  de 
Sl-Hédard  da  Soissoas  à  lu  réquiiition  d'Alii,  épouM  de  Thibault  1" 
du  nom,  en  108U. 

Pierre  eu  l'an  1179. 

l'rien  en  l'an  1236,  termina  son  procâfi  des  chanoines  de  la  col- 
légiale de  Sl-Jean. 

Philippe  en  l'an  12S3. 

Hugues  en  l'an  1380.  Soub  cet  abbé,  Thibaut,  ro;  de  ISavarre, 
comte  Je  Champagne,  amortit  tous  les  biens. 

Jean  de  St-Adrian  en  1406. 

Jean  du  Degré  en  1461.  Eu  Ii61,  Guillaume,  evesque  de  Paris, 
luy  adressa  la  commission  du  pape  Pie  11  pour  informer  du  besoin 
de  supprimer  six  canonicats  de  iii  Culliigiale  de  S t  Jean  de  Vertus 
et  les  réduire  à  douze  à  la  rcqucste  de  la  princesse  Marguerite 
d'Orléans  comtesse  d'Estampe  et  de  Vertus. 

Philippe  d'Encre  de  1417  à  U9i. 

Jean  Sole t  jusqu'en  1520. 

Simon  Thomas  bon  ahbé  jusqu'en  liilill,  dernier  abbê  régulier. 

Etienne  Boucher,  evcsque  de  Cornuuuillc,  premier  :ibbé  com- 
mendatajre,  mort  en  1571  suivant  MH.  de  Sle-HarLhe. 

Gaude  Bonneau,  commendataire  en  la76. 

Claude  de  Breuil,  commendataire  en  1584. 

Pierre  de  Gomcr,  commendataire  en  1603. 

Nicolas  Colbert,  commendataire  en  1620. 

Oudart  Colbert,  commendataire  en  16,46. 

Nicolas  Colbert,  commendataire,  Evesque  de  Laçon,  puis 
d' Aux  erre  jusqu'en  1660. 

Jean  Martiueau,  commendataire,  mort  en  16SI. 

Eléonor  Cauchoo  de  Lér;,  commendataire  en  la  présente 
année  168^. 

Comme  nous  l'avons  dît,  celle  brochure  est  reproduite,  mol 
pour  mot,  en  tèle  de  l'iuvenlaire  de  l'abbaje  de  Sainl-Sau- 
veur,  dressé  en  IVbB  ;  cepeadaot  la  liste  des  abbés  a  été  ainsi 
complétée  : 

1.  Sophronc. 

2.  Benoit  lui  succéda  en  1108. 

3.  Albert  en  (140. 

4.  Pierre  en  1167, 

5.  Odilon  en  1108. 

6.  L'rien  en  1534, 
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7.  PhUippeea  1253. 

8.  HoguefteD  1280. 

9.  Arbogaste  en  1316. 
10.  Poljeroneen  13*7. 
H.  Eloy 

1^.  Laurent  en  1360. 

13.  Jean  I",  dit  de  Saint-A.ârian,  en  1406. 

li.  Estienne  de  Ueligny 

13.  Gérard  en  1448. 

16.  Jean  il-  du  De^ré  en  1462. 

IT.  Philippe  II*  surnommé  d'Encre 

IS.  Jean  III<,  surnommé  Solet,  en  loOH, 

19.  Simon  Tbonias,  dernier  abbé  régulier,  mort  en  f.559. 

20.  Es  lien  :1e  Boucher,  I»  abbé  Commendalaire,   morlenlii7l. 
2t .  Claude  Bonneau,  mort  en  ISSO. 

22.  Claude  de  Breuil,  mort  en  i'69i. 

23.  Pierre  de  Corner,  mort  eu  1618. 

21.  Nicolas  Colbert  n  résigné  eu  1630. 
33.  Oudart  Colberl  a  résigné  eu  I6â4. 

26.  Nicolas  Colberl  a  résigné  en  IBCO. 

27.  Jean  Marlineau,  mort  en  1681. 

S8.  Eléouor  Cauchon  de  l'Uery,  luort  cd  1743. 

20.  Eléouor-lguace  de  Uarmes  de  Val-Croissaul,  morl  eu  1760. 

30.  Loui»-Alexandre  de  Collât  de  Pradines,  nommé  en  1761. 

L.  UaïuNoN, 
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VI 
Jacquics    I 

Jncqiies  I  (Je  ChdUllou  fut  seigiieur  de  Dampisixe,  de  Vau- 
Gogne,  de  Sompuis,  de  Bollaocourl,  do  Beauval  el  autres 
lieux,  Conseiller  et  Ohambellau  du  Boi,  Sënéchat  de  Poalliieu 
et  Amiral  do  France. 

Le  18  de  juio  1389,  «  Agnès  de  riéchellcs,  veufvede  fou 
Hue  de  Chaslillon.  seigneur  de  Dampicrre  el  de  RoUaiDcourl, 
tpji  fui  maiBtre  des  arbalesLrîers  de  r'raiice,  comme  ayant  te 
liail,  garde,  gouveruemenl  et  adm  luis  (ration  de  Jacques  de 
(Ihastillou,  sou  lih,  advoue  à  tenir  noblement  eu  une  patrie  de 
Waleran  de  Luxembourg,  comte  de  8aint-Pol,  à  cause  dudit 
chaelel  de  Saint-Pol,  le  Ohastel  de  KoUeucourt,  etc.  —  Cet 
advcu  et  deuombrement  doiiué  partie  présente  '.  >  (DvchesiK, 
Preuves,  X,  23.) 

Eu  I3'J0,  Aguè:i  -de  tiéclielies,  relieia  defmcti  Hugonis  de 
Caslellione.  inteute  uoulrc  Jacobum  de  Castellione,  armige- 
mm,  eorum  filitm,  uu  procès  pour  sou  douaire.  Elle  réclame  : 
«  ratione  suœ  dolis  et  ad  vitam  •  la  moitié  des  héritages  que 
Hugues  tenait  ot  possédait  au  jour  de  ses  uôces  au  pays  de 
(Jliampague,  de  ceux  qu'il  y  avait  recueillis  au  cours  du  uia- 


*  Vuïr  pagB  434,  lume  XX,  clo  la  Revus  de  ChoMfognt  et  tU  Brie. 

1 .  II  Bitrail  d'au  invenlaire  des  UbIb  et  hamiasges  de  la  uomlâ  de  Sniut- 
l'ul,  écrit  I'«a  151)7  par  Thibaut  de  Loaguejoe,  conEcilIer  cl  mii^lce  des 
requestes  ordiaeires  de  l'hSlel  du  K07,  Gcigueur  d'Iveroy,  el  Jeati  Billoo, 
BUSNJ  cadaeiller  dudil  Eeigueur  et  lueittre  ordioeite  de  ses  cumples,  > 
(Duchesn«,  Pr«uv»,  X,  23.) 


□igitizedbyGoOglc 


/_ 


M&I50N    DE  CBÂTILLON-DAMPIEBRB  24 1 

nage  eu  ligue  directe,  et  aussi  la  moitié  des  terres  de  Rollan- 
court  et  autres  existant  au  comté  d'Artois,  que  Hugues  avait 
recueillies  durant  leur  mariage  par  le  décès  de  sa  mère  et  de 
Jean  de  CliâlilloD  sou  frère;  —  parce  que,  disait-elle,  la  femme 
au  décès  du  mari  doit  teuir  et  avoir,  selon  ta  coutume  de 
Champagne,  à  raison  du  douaiie  coutumier,  la  moilié  des 
terres  (]ue  le  mari  tenait  au  temps  des  noces  el  de  ueiks  qui 
lui  sont  échues  en  ligne  directe  au  cours  du  mariage,  cl  aussi 
au  pays  d'Artois  la  raoilié  des  terres  et  béritages  échus  au 
mari  en  lignes  directe  et  coltatéraie  pendant  le  mariage'.  • 
{Ibidem,  Z,  22.) 

«  Le  treiziesmo  jour  de  juillet,  M.  le  Chancelier  alla  au 
parlement  déclarer  que  Jacques  de  Chastîtlon  eetoit  venu  par- 
devanl  luy  dire  qu'il  se  soubmettoil  au  jugement  de  la  cour, 
sur  quoy,  l'afTaire  examinée,  sur  le  rapport  dudit  sieur  chan- 
celier fut  dit  que  la  veuve  auroit  pour  son  douaire  la  moitié  de 
la  terre  de  Sompuis  en  Champagne,  et  la  moitié  de  la  tierce  par- 
tie des  terres  de  Beauvoisiu,  lesquelles  Hugues  de  Chastillou 
son  mari  possédoit  lors  de  ses  n6ces,  ou  la  moitié  de  ta  terre  de 
Hollaincourl  en  Arlhois,  suivant  los  offres  à  elle  faites  par 
Jacques  de  ChasUlloa  son  fils,  »  [Ibidem,  Bistoirt  ei  Prév- 
ues.) 

Eu  1392,  Jacques  de  ChAlillon  prend  alliance  arec  Jeanne 
de  la  Rivière,  fille  de  Bureau,  seigneur  de  la  Rivière,  premier 
chambellan  de  Charles  VI,  et  précédemment  de  Charles  V,  et 
de  Marguerite,  dame  d'Âuneau,  sa  femme'. 

Bureau  était  le  second  fils  de  Jean  de  la  Rivière  et  d'Isabeau 
d'Augereu,  dont  le  père,  Hugues  d'Augeren,  avait  été  l'un  des 
exécuteurs  testamentaires  de  Louis-le-Iiutin.  Jean,  frèroainé 
de  Bureau,  premier  chambellan  de  Charles  V,  était  mort  en 
1365  sans  eDfants^    ' 


1 .  L'aveu  et  lo  procfes  ci-dessus  ne  font  pua  conDoilre  d*«utre3  bdEbdIs 
que  Jacques.  Les  frères  <lo  Jecques,  dont  parle  Duchesue,  (voir  ulupilre 
précédent),  scrtieal  doue  des  frères  nilurels. 

2.  La  Kivière,  château,  sur  PoatgouiD,  c.  de  Couiville  <Ëuic-el-Loirj.— 
Aunoau  (Euie-Et-Loir). 

3.  Bureau  de  la  Rivibre  el  Meiguerite  d'Auneau  araieDl  quatre  eafaols  : 
1°  Cliarles,  qui  fut  seigneur  de  la  Rivière.  11  épousa  au  premières  uàces 

lilaucbe.  Elle  umqua  ds  Cliarles  de  Trie,  comte  de  Dammartia,  dont  il  a'aul 
pea  d'eufaula,  et  eu  eecoudes  aùces  lEabeau,  Elle  de  Gui  de  la  Trsmouille 
«l  de  Uarie  de  Craou.  Cette  dame,  après  au  moit  Burveuue  eu  143U,  épousa 
Quillauma  deChikteauvitlsin. 
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(La  maisoQ  de  la  Rivière  avail  pour  armes  :  de  sable  à  la 
bande  d'argeol.) 

Jeaune  de  la  Rivière  apporte  ea  dot  d  bod  mari  la  seigneurie 
de  Beauvat',  que  TraisemblablcmeDl  Bureau  avait  acquise  de 
Hobert  111  de  Beauval,  de  la  famille  de  Candavëne. 

Voici  commcul  Proissard  parle  du  mariage  de  Jacques  el 
deJeanue: —  i  Le  Bire  de  la  Rivière  avoil  une  jeune  fille, 
belle  damoiselle  ei  geate,  en  l'âge  de  dix  ans,  laquelle  &lle 
avoit  espousé  par  cunjoncliou  de  mariage  un  jeune  fils  qui 
s'appeloit  Jacques  de  ChasUUon,  Tils  à  messire  Hue  de  Chas- 
lillùn,  qui  jadis  fui  maistre  des  arbalestriers  de  France.  Et 
esloit  le  fils  bérîlicr  de  son  père,  et  tenoît  grans  héritages  et 
beaux,  et  estoit  encore  taillé  d'en  plus  tenir  ;  el  jà  chcvau- 
choit-il,  et  avoil  plus  d'un  an  chevauché  avecques  son  grant 
seigneur  le  seigneur  de  la  Rivière.  Mais  nonobstant  toutes  ces 
choses,  el  outre  la  volonté  de  i'enfaiil,  on  le  démaria  de  la  fille 
au  seigneur  de  la  Rivière  et  fut  remarié  ailleurs,  là  oii  il  pleût 
aux  seigneurs  de  Berry  et  de  Bourgoigne,  el  k  ceux  de  la  Tre- 

mouille  qui  pour  le  temps  de  lors  menoient  la  tresche > 

(Le  comte  de  Dammartin,  dont  le  fils  aîné  de  Bureau  avait 
épousé  la  fille  unique,  s'oppose  à  la  dissolulion  de  ce  ma- 
riage) ■ Quand  on  vit  la  bonne  volonté  du  comte  de 

Dampmartin  et  ses  défenses,  on  le  laissa  en  paix,  demeura  te 
mariage  el  lee  deux  enfans  ensemble.  Mais  le  premier  (c'est- 
à-dire  le  précédent)  dont  je  vous  ai  parlé,  se  rompit  et  en  dis- 
pensa le  pape  Clément  (VII),  voulsil  ou  non,  car  pour  lors  au 
royaume  de  France  il  n'avoit  autre  puissance  que  celle  que 
ou  luy  donnoil  el  conEsentoit  à  avoir,  tant  esloit  r£glise  sub- 
jette et  vitupérée  par  le  schisme  et  ordonnance  de  ceux  qui 
gouverner  la  dévoient  '.  » 

Charles  VI,  par  lettres  patentes  du  23  janvier  1393,  décide 


S'  Jkcquu,  qni  (<il  saigoeui  d'Auniin  at  monnil  priBonDier  dei  Bourguî- 
gnontan  1413. 

3°  Periette,  qui  épouss  Gui  de  li  Roche,  seigneur  île  la  ttoche-Gnyon , 

t>  Bl  anfin  Jeanna.  la  plue  Jauna,  (  mail  U  plus  aoeomplie  »a  betaté,  l 
iDariëB  à  l'aage  île  dix  sds  à  Jacques  de  ChaEliUon,  i  {Duchant.) 

I,  Beauial,  près  UouUeos  (Summe). 

S.  (  liais  si  Ion  Jacques  <le  Cbeslilloa  fut  contrainl  de  quitter  son 
Gspsnse  pour  obéir  i  ceux  qui  avoisDt  U  paisMocc  en  main  et  poursuivoient 
iDJusUmeot  la  ruine  do  Bureau,  son  kein-père,  tonlefois  il  est  certain 
qu'il  la  rtpriat  depuis,  veiquit  maritalemeat  tTec  elle,  cl  en  cusl  mesme  Irt* 
belle  et  Técoode  lijfaëe.  >  (Duchetne.) 
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que  Louis,  duc  d'Orléans,  Bon  tcère,  tiendra  de  lui  k  l'avenir  le 
comté  de  Vertus  (dont  faisait  partie  la  cbÂtellenie  de  Boana;). 
Ce  comté  appartenait  au  duc  d'Orléans  du  chef  de  sa  femme 
Valenline  de  Milan,  fille  de  Jean  Galéas  Visconti  et  d'Isabelle 
de  France.  —  A  partir  de  ce  jour,  la  ChÂtellenie  de  Dampierre 
qui  était  tenue  k  foi  et  hommage  du  Roi  ',  $aru  moyen,  relè- 
vera directement  du  comté  de  Verlue,  à  cause  au  ch&tel  de 
Rosnay. 

En  1395,  Jacques  de  Chitlllon,  seigneur  de  Dampierre, 
fournit  au  duc  d'Orléans,  comte  de  Vertus  et  de  Rosnay,  aveu 
et  dénombrement  de  la  baroanie  de  Dampierre.  [Archives  du 
eiâUau  de  Dampierre.  Original  en  parchemin.)  C'est  le  plus 
ancien  aveu  qui  existe. 

«  L'an  1396,  Jacques  est  l'un  des  pareuls  et  amis  qui  assis- 
tent Simon  de  Roucy,  comte  de  Braine,  pourluy  faire  pourvoir 
de  curateur  au  parlement.  ■  [Dnchesne.) 

A.  la  date  du  26  juillet  1397,  le  premier  des  deux  manuels 
B  des  receptes  et  despenses  des  échoUes  et  mortemains  de  la 
graud'chambre  (Ëvôché  de  Troyes),  »  constate,  au  folio  23, 
des  présents  de  pain  et  de  vin  ■  au  capitaine  de  Dampierre.  » 
[Archives  de  l'Aube,  G.  it!33.] 

«  Par  le  décès  de  Guy  (II)  de  Chastillou,  comte  de  BIoîs, 
arrivé  au  mois  de  décembre  l'an  1397,  les  armes  pleines  de  la 
maison  de  Chastillon  (de  gueules  à  troig  pals  de  vair,  au  chef 
d'or)  echeureut  à  Jacques,  seigneur  de  Dampierre.  Car  les 
enfants  de  Charles  de  Chastillon,  duc  de  Bretagne  [Saint-Char- 
les de  Biois),  ausquela  elles  dévoient  appartenir;  avoienl  retenu 
celles  de  Bretagne,  Par  quoy  il  osla  les  deux  lions  de  sable 
contrepassants  sur  le  chef  que  ses  prédécesseurs  y  avoienl 
adjouslés  pour  brîseure.  «  {Duehesne.) 

1393.  Le  roi  Charles  VI  retient  Jacques  de  son  conseil  et 
l'institue  sou  chambellan.  ■  Ensuite  de  quoy  il  servit  sa 
majesté  en  plusieurs  entreprises  et  affaires  tant  de  guerre  que 
de  pais.  ■  (/bidem.) 

J404.  Le  Prieuré  et  la  Cure  de  Dampierre  durent  payer  leur 
part  d'une  aide  de  1  b.OOU  livres  tournois  levée  dans  le  diocèse 
de  Troyes  pour  en  employer  le  produit  k  repousser  •  l'entre- 
prise de  Henri  de  Limcastre  qui  se  dit  roy  d'Angleterre,  i 
{Boutiot,  II,  p.  309.) 

1.  Comme  héritier  du  comlé  de  Champtgue. 
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140b.  «  Environ  le  inoisdemayi'Waleraii  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  et  de  Saiul-Pol,  et  capitalao  de  Picardie  de 
par  te  Roy,  s'en  alla  mettre  le  siège  devant  un  chaslel  nommé 
Mercq  ',  à  une  grosse  lieue  près  de  Calais.  ■  Il  prit  la  ville, 
endommagea  le  châlel,  mais  fut  battu,  mis  en  fuite  el  se 
partit  à  Thérouanne.  —  «  De  ceux  qui  furent  pris  furent  le 
seigneur  de  Hangest,   capitaine  de  Boulogne,  te  seigneur  de 

I/ampierre,  semiehal  de  Panthieu »  —  Conduit  à  Calais, 

le  seigneur  de  Dampierre  dut  recouvrer  sa  liberté,  car  •  troi» 
jours  après,  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  étoit  traita  Therouene, 
espérant  aucunement  recouvrer  son  honneur,  maude  de  toutes 
les  marches  de  Picardie  gens  à  venir  devers  luj.  S'y  vmrent 
lefeigneurdt  Dampierre  et  plusieurs  autres  nobles  hommes 
en  très  grand  nombre,  avec  lequel  comte  ils  eurent  plusieurs 
conseils  es  quels  ils  conclurent  d'aller  esmayer  leurs  adver- 
saires ;  mais  en  ces  propres  jours  le  Roy  manda  aux  comte  et 
seigneurs  de  ne  pas  procéder  plus  avant  de  faire  ladite  entre- 
prise. {Sfonstrelet,  éditioa  Buchon,  /,  24  !.) 

14U5.  On  voit  dans  un  arrêt  de  cetle  année,  ■  que  Jean  de 
Chastillon.  Gis  de  Floridas,  accompagné  de  Richard  de  la 
Loue,  de  Jean  de  Remy  dit  le  Roy,  et  de  Colin  Salomon,  com- 
mit divers  excès  et  attentats  sur  les  hommes  et  sur  les  sujets 
de  l'abbaîe  de  Sainle-Berthe  de  Blangy',  pour  gratifier  Jac- 
ques de  Ghastilloa  (son  oncle  î)  qui  les  vouloit  contraindre  à 
faire  le  guet  el  la  garde  en  son  cbdleau  de  Rolaincourl,  i 
(DueAcsw.) 

140S-1406.  On  lit  à  cette  date  au  compte  des  amendes  de 
l'ofûcialité  de  Troyes,  reudu  à  Etienne  de  Givry,  évéque  do 
Troyes,  ce  qui  suit  :  —  •  Die  martis  ante  feslum  Pentecos- 

tes D.nus  Franciscus  curatus  de  Sanclo  Audoono 

emendavit,  et  taxata  est  emenda  ad  SX  s.  —  Eadem  die  D.nus 
Jacobus  capellanus  de  Sumpseio  emend.  et  tax.  est  emenda 
ad  XX  s.  —  Eadom  die  Curatus  de  Dampetra  emendavit  et 
tax.  est  emenda  ad  XL  s.  >  [Archives  de  l'Auie,  Q.  243.) 

1407.  Le  pouilté  du  diocèse  de  Troyes  de  l'année  1407 
porte  ce  qui  suit  :   —   i   Hic  suât  coUaliones  el  laxatioues 

1.  Mirck,  c.  dsCBlaia  (Pas-dc-CBlsis]. 

S.  (  Walsraii  de  Luxembourg,  comte  de  Saiul-Pol,  eyanl  meudd  p*r 
loutw  \ti  marcbes  da  Picardie  f;cns  à  veaïr  devers  luj,  le  Bei^nsur  de  Dam- 
pierre y  vs  avec  Jean  de  Crton,  EBigneur  do  Domarl,  et  autroi  cbcvalierî.  > 
{Duchètne-) 

3.  Blusgy,  c,  du  PsTcq  (P*»-de-CBlaiB). 
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<  décime  ecolesiarum  cl  beneficiorum  diocesis  Tracensis 

1  Decanalus  Sancte  Margarete: ....  Prior  de  Dampetra  (ex 

■  ctenobio  Majoris  Monasieriij   non   débet  visitatîonem  uec 

■  procura tioneni  per  compoaitioDem  XXXIII Par- 

•  rocbie: Dampelra  ;    Prior  de  Dampetra  presenlat, 

f  XXXIIII  I »  (D'ArioU  de  JubaiMilie,  Pouillé  de 

1407.) 

Le  sire  de  Dampierre  est  assurément  au  nombre  des  cliam- 
bellans,  conseillers,  chevaliers  et  nobles  qui,  avec  les  princes 
du  sang  el  les  grands  Teudataires  signent  t'édit  du  26  décembre 
1407.  Cet  édit  porte  que:  lorsque  le  Roi  décédera  avant  la 
majorité  de  son  fils  aine,  le  royaume  ne  sera  point  gourerné 
par  un  régent,  mais  au  nom  du  nouveau  Roi  par  un  conseil 
dans  lequel  les  affaires  seront  décidées  k  la  pluralité  des  voix. 
{Monstrelel-Bvckon,  note  au  ch.  37. —  Rteveû  des  Ordonnan- 
ces d%  Louvre,  IX,  p.  267.) 

Il  signe  les  lettres  de  rémission  accordées  pat  le  Roi  au  duc 
de  Boulogne  (Jean-sans-Peur),  qui  avait  fait  assassiner  le  duc 
Louis  d'Orléans.  —  «  Donné  à  Parie  le  5  mars  1407.  Ainsi 
t  signé  par  le  Roj  ;  présents  :  le  Roy  de  Sicile,  Nos  Seigneurs 

•  les  ducs  de  Guyenne,  de  Berry,  de  Bretagne,  de  Lorraine  ; 

<  les  comtes  de  Mortain,  de  Nevers,  de  Vaudemonl  ;  messire 

■  Jacques  de  Bourbon,  Monsieur  l'ÀrchevAque de  Sens,  l'Evé- 
«  que  de  Poitiers,  le   comte  de  Tancarville,  le  grand  maistre 

■  d'hostel,  le  sired'AumoDt,  le  sired'Ivry,  le  sire  de  Dam- 

<  pierrs,  le  Galois  d'Âunay  et  plusieurs  autres,  ■  {Montlrelet- 
Buehon,  noie  au  eh.  40.) 

1407.  0  Jacques  de  Cbastillon,  seigneur  de  Dampierre,  fut 
lors  choisy  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  faire  sçavoir  à  la  cour 
çue  le  roy  m  son  inlervaU  qu'il  avait  eu  de  santé  depuis  ven- 
dredy  au  soir,  dixieeme  jour  de  mars,  jusques  au  samedy  au 
disner,  asoil  dit  sur  ee  que  plusieurs  luy  demandaient  le  lieu 
vacant  par  la  mort  de  feu  maislre  Renaul  de  Bucy ,  qu'il  vou- 
loit  et  estait  son  intention  çue  esîeclion  se  fist  du  plus  suffisant 
selon  les  ordonnances  royaulx  autres  fais  faites.  Et  parle  le 
registre  ancien,  qu'il  y  alla  le  lundy  suivant  accompagné  de 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers  avant  les  plaidoieries  du  matin. « 
{Duchesne.) 

1 408 .  Jacques  de  Châtillon  fut  pourvu  de  la  charge  d'Amiral, 
à  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne  dont  il  tenait  le  parti  ',  et  à  la 

1 .  c  EDclÎDanl,  dit  Dvcheiif,  aili  prières  de  la  layne  Is«beau.  a 
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place  da  Pierre  de  Breban  (dit  Clignetj,  par  lellres  données  le 
23  avril  1408;  ce  qui  causa  depuis  de  grands  différents 
entr'eux  pour  l'exercice  de  cotle  charge,  le&quets  n'étaient  pas 
terminés  en  U13'.  {P.  Anselme.) 

La  même  annie  1 408,  Jacques  accompagne  le  duc  de  Bour- 
gogne en  l'expédition  qu'il  fait  à  Liège  pour  défendre  Jean  de 
Bavière,  évèque  et  prince  de  celte  ville,  contre  ses  suj  ets  révol- 
tés. —  ■  Les  seigneurs  et  capitaines  du  pays  de  Bourgogne 
estoieut  le  priuce  d'Orange,  les  seigneurs  de  Saint-Geoi^es,  de 

Vergy  et  autres ;  de  Champagne,  les  seigneurs  de  Chft- 

teau-Villain  et  de  Dampierre El  7  eut  bien  de  20  à 

24,000  de  morts,  et  fut  ladite  bataille  le  23*  jour  de  septembre 
audit  an.  Et  de  la  partie  du  duc  de  Bourgc^e  y  eut  seule- 
ment de  septante  k  quatre-vingts  personnes  mortes.  *  (Juveiidl 
des  Ursi*s.) 

1408.  Après  l'assassinai  du  duc  d'Orléans  [23  novembre 
1407}  el  la  mort  de  Valenliae  de  Milan,  sa  veuve,  arrivée  en 
1408,  le  comté  de  Vertus  fut  attribué  à  Philippe,  leur  second 
Ttls.  Le  seigneur  de  Dampierre  dut  lui  faire  acte  de  foi  et  hom- 
mage, comme  à  son  suzeridn. 

1 409 .  On  lit  à  cette  date  au  registre  précité  des  amendes  do 
l'ofTiuialiié  de  Troyes  :  ■  Sequuutur  compositiones  et  emendo 
€  [ap]plicate  et  taxale  ad  promotionem  Gileti  Baudeti  cur. 
■  Treceo.  pro  anuo  ioceplo  die  dominica  ante  festum  Nativ. 
«  Beali  Johannia  Bapt.  anno  D  ni  milles,  quadrag.  nono.  — 

<  Primo  die  mercurii  prîeler  diclum  fesluro.  D  nus  Nieolaiês 

<  curatvs  de  Dampetra  emendavil  et  tax.  ad  XL  s.  ■  {^AreM- 
vesde  l'Aule,  G.  243.) 

1409.  Dans  ses  lettres  du  20  décembre  do  celte  même 
année  le  Roi  qualifie  Jacques  de  Chàlillon  de  i  son  amé  et 
fé'>l  cousin  Jacques  de  Chastelllon,  seigneur  de  Dampierre, 
de  Sompuis  et  de  Rolaincourt,  et  Amiral  de  France.  ■  (P.  An- 
stlmt.) 

En  1410.  f  Est  à  sçavoir  que  le  seigneur  de  Dampierre, 
l'évèque  de  Noyon  (Pierre  Fresnel  ou  de  Fresnay).  le  seigneur 
de  Tignonville,  mat  Ire  Gautier  Col  (secrétaire  du  roi],  el  aucuns 
autms  ambassadeurs  du  Roy,  sont  envoyés  de  Paris  à  Boulo- 


I.  (  Megs'iro  Cligne t  ds  BrabsDl,  ailmirel  de  Praace,  qui  esloit  à  Ico 
MoDscigneur  d'Orléans,  fui  dcjappoÎDld,  st  MsssirA  Quillsume  ((j]Mjacqu«a| 
de  ChasUlloQ,  seigneur  de  Dampierre,  fut  admirai  eu  as  place.  »  (/uwnal 
dfi  Vriint.) 
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gne-suF-mer  à  l'enconlre  de  l'ambassade  du  Hoy  d'Anglelerre, 
c'est  À  sçavoir  le  seigneur  de  Beaumont,  l'évëque  de  Saiut- 
David  et  aucuas  autres  qui  estoient  venus  k  Calais  pour  traiter 
les  Irèves  avec  eux,  à  quoi  ît  travailla  si  bien  qu'elles  furent 
ralloDgées  du  jour  de  la  Toussaint  qu'elles  dévoient  faillir  jus- 
ques  au  jour  de  Pasques  en  suyvant.  s  {iUonslrelil,  I,  eh.  71. 
—  P.  Anselme.  ~  Duckesne.)  —  c  Le  RoLavoit  fait  douner 
k  Jacques  800  francs  pour  son  voyage.  >  (P.  Anselme.) 

1 41 1 .  1  Furent  pris  en  cesle  saison  deux  moiues  (tenant  la 
partie  d'Orléans),  c'est  à  sçavoir  :  maître  Pierre  Fresnel,  évè- 
que  do  Noyon,  lequel  fusl  pris  par  messire  Pierre  de  Craon,  el 
de  Noyon  mené  au  cliastel  de  Croloy  ;  l'autre  fusl  l'abbé  de 
Fores  t-M  ou  lie  r  '  el  fust  prisonnier  au  seigneur  de  Dampierre, 
amiral  de  Franrt  ;  mais  depuis,  en  payant  grand'  finance  furent 
délivrés  et  s'eu  allèrent  cliascun  eu  son  bénéGcc.  »  [ifoitslrelet, 
I.  ch.  89.) 

c  En  ce  mesme  temps  fust  envoyé  de  par  le  Roy  le  seigneur 
de  Dampierre,  amiral  de  France,  et  aucuns  autres  &  Boulogue- 
sur-Mer,  au  devanldes  ambassadeurs  du  roy  d'Angleterre  qui 
pstoientà  Calais,  et  tous  ensemble  convinrent  à  Lolinglieu  % 
et  là  traitèrent  trêves  entre  les  deux  rois  durant  un  au  entier. 
Après  lequel  traité  ioeluy  Amiral  et  ceux  qui  esloientavec 
luy  retournèrent  à  Paris  devers  le  Roy;  auquel  lieu  esloicnl 
as-iemblés  très  grand  nombre  de  prélats  et  autres  gens 
d'église  pour  la  réformaliou  de  l'Eglise  universelle,  «  (Afons- 
trelet.I,ch.  91.) 

L'Amiral  de  France  assiste  fréquemment  aux  conseils  du 
Roi,  el  nous  avons  trouvé  sa  présence  constatée  aux  ordon- 
nances suivantes  de  Charles  VI  : 

1",  du  j  juillet  1411,  —aux  Gens  de  la  Chambre  des  comp- 
tes, de  pourvoir  par  élection  à  l'office  de  clerc  eu  ladite  cbam- 
bre,  nonobstant  les  dons  ou  octrois  que  le  Roi  aurait  pu  faire 
de  cet  olUce. 

2°,  du  26  avril  1412,  —  portant  que  ceux  qui  ont  été  pourvus 
de  bénéfices  pendant  la  neutralité  établie  pour  parvenir  ii  l'ex 
linctioD  du  schisme,  y  seraient  maintenus. 

i",  de  fia  avril  1412.  —  permettant  à  tous  marchands  et 
liabitauls  de  Paris,  et  aux  marchands  forains,  d'apporter  et 

1.  Forest-UouUer,  prêt  d«  Rue  (Somme). 

•l.   LéliDgheoi,  c.  de  Marquise  (Pai-de-Calaia). 
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vendre  des  armures  à  Paris,  concurremmenl  avec  les  ouvriers 
de  Paris  qui  avaient  le  droil  d'eu  fabriquer. 

i',  du  ît  mai  suivant,  —  par  laquelle  le  Roi  exempte,  pour 
celle  fois  seulement,  les  présidents,  conseillera  et  autres  oRi- 
ciers  du  parlement,  du  service  militaire  de  l'arrière-ban  dans 
l'armée  qu'il  avait  l'intentioD  d'assembler. 

Et  S",  de  février  1412,  —  par  laquelle  Charles  VI  permet  à 
Robert,  seigneur  de  Wavrin,  d  établir  à  Wavrin  '  une  confrérie 
de  soixante  arbalétriers  au  plus,  tous  d'un  même  serment  ;  el 
commet  ledit  seigneur  de  Wavrin  pour  recevoir  le  serment  que 
ces  arbalétriers  feront  de  servir  loyalement  Sa  Majesté  toutes 
fois  qu'ils  on  seront  requis.  [  Ordoitnattees  des  Rois  de 
France,  A'.) 

Le  25  mai  1413,  parait  une  ordonnance  royale,  dite  la  l^bo- 
chienne,  concernant  la  police  générale  du  royaume.  Ry  est 
dit,  à  l'article  42  :  >  Item  uostre  amé  et  féal  Jaques  de  Chas- 
■  lillon,  seigneur  de  Dampierre,  Admirai  de  France,  lequel 
c  prenoit  sur  les  receptes  de  Vermandnis  et  d'Amiens  CCCCL 
•  livres  tournois  par  an.  en  recompensation  de  la  chastellenie 
1  de  Crotoy,  ne  prendra  d'ores-en-àvant  aucune  chose.  > 
{Ibidem,  et  Duchesne,  Preuves,  X,  24.) 

Au  commencement  de  1413,  i  Messire  Jacques  de  Chastil- 
lon,  fils  aisné  du  seigneur  de  Dampierre,  el  autres  seigneurs, 
se  partirent  de  Paria  pour  la  cremeuc  des  mutations,  ■  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  {ifonstrelet,  I,  cÂ.  1 1l.  —  Du- 
chesne.) 

Au  mois  de  juillet  de  cette  même  année,  —  •  adonc  furent 
envoyés  le  Connestable  et  l'Admirai  de  France,  avecques  eux 
lévesque  de  Tournai,  de  par  le  Roy  à  Boulogne-sur-Mer,  en 
contre  la  légation  du  nouvel  roy  d'Angleterre  (Henri  V),  c'est 
à  sçavoir  le  comte  de  Warwick,  l'évesque  de  Saint-David,  et 
aulres  qui  étoient  venus  à  Calais.  Si  convinrent  ensemble  k 
LoUugbeu,  et  là  traitèrent  ensemble  trêves  entre  les  deux 
royaumes  jusques  aux  Pasques  euauyvant,  lesquelles  lurent 
publiées  par  tout  les  dsux  royaumes  dessus-dits.  *  [Monttre- 
Ul,I,ch.\n) 

Le  6  octobre  suivant  (1413),  ï'Amiral  assiste  au  grand  con- 

1 .  WsTriD,  c.  de  Haubourdîn  (Nord).  —  Maos  avons  tu  en  1111  Gellin 
(le  Waurin  ou  Wovrin  épouser  FiliM  de  Montmicail.  {De^àleième  partie  de 
eette  notire.) 
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seil  du  Roi  avec  les  ducs  de  Beriy,  d'Orléans  et  de  Bourbon. 
les  comles  de  la  Marche,  d'ÂlençoD,  d'Eu,  de  VeQdôme  et 
d'Annagnac,  le  connétable  et  autres  grands  .seigneurs  el  hauts 
fonctionnaires.  Avec  eux  il  signe  t  un  édit  contre  les  fauteur» 
de  discorde  (visant  le  duc  de  Bourgogue),  ceux  qui  ne  se  con- 
Soient  pas  en  la  pais  (le  duc  de  Boui^ogne  et  autres),  sèment 
paroles  au  contraire  malsonnanles,  et  qui  ne  se  peuvent  ou 
Veulent  abstenir  d'appeler  et  surnommer  l'un  l'autre  par 
paroles  et  surnoms  sonnant  division  pour  mettre  el  émouvoir 
gens  à  commolioa,  et  à  discorde,  et  à  rumeur,  el  engendrer 
nouveaux  débats,  t  [Ibidem,  I,  eh.  1  tC.) 

Â  la  mAïue  date,  \ Amiral  signe  un  autre  édit  royal  ordon- 
nant que  l'étape  au  vin  qui  se  tenait  aux  halles  de  Paris  se 
tiendra  dorénavant  à  la  place  de  Grave.  [Oriofi/MMeti  des  RoU 
de  Pranee,  X.) 

U13  (octobre  et  novembre).  —  Le  duc  de  Bourgogne  avût 
assemblé  à  UUe  ses  partisans  chassés  de  Paris,  les  seigneurs 
Bourguignons  et  autres,  au  nombre  desquels  était  le  comte  de 
Saint-Pol  ',  et  se  préparait,  de  concert  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, à  faire  la  guerre  à  la  France,  —  «  Le  Roi  (Charles  VI) 
fît  en  ces  Jours  un  nouvel  édit  *  afin  que  nul,  de  quelque  état 

qu'il  fût,  ne  se  mît  en  armes et  le  dimanche  devant  la 

feste  de  la  Toussaint  le  duc  de  Bourgogue  tint  grand  feste  à 
Lille,  et  le  lundi  et  mardi  joutèrent  chevaliers  et  écuyers,  c'est 
i  sçavoir  ledit  duc,  son  fils  comte  de  Charolois,  le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Nevers,  ses  frères.  Après  laquelle  feste,  et 
eux  départis  après  la  Toussaint,  vinrent  à  Lille  les  ambas- 
sadeurs du  Roi,  c'est  à  sçavoir  le  seigaeur  de  Dampierre,  ami- 
rat  de  France,  l'évéque  d'Evreux  et  aucuns  autres,  el  lui 
commandèrent  par  la  vertu  de  icltres  royaux  que,  sur  peine 
de  toute  confiscation,  ne  fit  aucun  pacte  ou  convenance  au 
roi  d'Angleterre  sur  le  mariage  de  sa  fille,  ni  autrement  en 
quelque  manière,  el  qu'il  rendit  au  Roi  trois  châteaux  Cher- 
bourg, Cafin  el  le  Crotoi,  et  qu'il  Uni  la  paix  telle  qu'il  avoit 
autrefois  sur  sa  foy  promise  et  jurée  loyaument  au  duc  d'Or- 
léans el  à  ses  frères,  adhérents,  alliés,  serviteurs  et  bienveil- 
lants ;  mais  quand  il  eut  ouf  ledit  mandement  royal,  tantôt, 
sans  faire  à  eux  quelque  réponse,  demanda  ses  housseaux,  si 


1 .  Le  comte  de  Siint-Pol  avait  ité  aammé  conndtabie  par  le  partt  Bour- 
guignon, l'autre  parti  avait  élu  Charlea  d'Albret. 
1.  Edit  du  21  octobre  k  ViocfUDeg,  publié  à  Amiens  le  1ï  novembre. 
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se  filliousser,  puis  monta  i  cheval  et  s'en  alla  k  Audenarde, 
et  ainsy  leedils  ambaasadeurB  retournèrent  par  SoJoineowt, 
1M  ekâtel  gui  était  audit  amiral,  la  vigile  de  la  Saint-Martin, 
eldeUs'en  vinrent  à  Paris.  •  (Monstrelit,  I,  eh.  i\l.  ~  De 
Baranie.] 

Pierre  de  Bréban,  dit  Clignet,  seigneur  de  Landreville  ',  qui 
avait  été  destitué  en  1 408,  comme  noua  l'avons  vu,  profite  des 
dissensions  pour  être  rétabli  dans  son  office  d'amiral. —  «  Sur 
la  poursuite  qu'il  faisoit  à  la  cour,  Messire  Jaques  de  Chat- 
tillon,  seigneur  de  Dainpierre,  admirai  de  France,  s'oppose  le 
samedj  27  janvier  1413,  par  J.  Soûlas,  son  procureur,  à  ce 
que  meesireP.  de  Breban ,  dit  Clignet,  ne  autre,  ne  soit  mis  et  ins- 
titué en  possession  el  saisine  dudit  office,  ne  qu'il  en  joysse 
Rang  oyr  ledit  messire  Jaques.  ■  (Ouekeeiu,  Histoire,  et  Preu- 
ve I,  25.) 

Du  30  Juillet  1414.  —  ■  Messire  Jaques  de  Chastillon  dit 
qu  il  fut  admirai  par  le  Irespas  de  l'admirai  de  Vienne  en  1409, 
el  est  le  chef  des  armes  de  Chastillon,  et  pour  la  contention 
d'entre  luy  el  Clignet  de  Braban  le  Roy  ordonna  que  ny  f  un 
ny  l'autre  n'exerceroit  ledit  office,  mais  seroit  excercé  par  lien- 
tenant'.  >  [Ibidem,  Preuves,  X,  26.) 

Et  «  messire  Jacques  de  Chastillon,  chevalier,  seigneur  de 
Dampierre,  soy  disant  admirai  de  France,  se  tient  toute  ceste 
saison  en  son  cha.stel  de  Ramecourl  {lisei  Rolaiacourt),  fei- 
gnant d'estre  malade  de  goutte,  dont  souvent  estoit  occupé, 
afin  d'estre  excusé  (ainsy  que  Waleran,  comte  de  Saiat-Pol, 
qui  se  dîsoil  encore  conneslable  de  France)  de  servir  le  Roy 
en  son  armée,  ou  le  duc  de  Bourgogne  dont  mouU  désiroit  le 
salut.  Toutes  fois  leurs  gens  qui  avoient  accoustumé  d'aller 
en  armes  avecques  eux  quand  ils  se  metloient  sus,  se  mirent 
tous,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie,  à  servir  le  duc  de 
Bourgofjne  contre  le  Roy  el  ses  favorisants.  »  [Monstrelet,  1, 
eh.  126.) 

<  Sur  ces  entrefaites,  Robert  de  Robrevieltes  a' estant  pré- 
cipité, comme  l'on  disoil,  ie  seigneur  de  Oampiurre  prétendit 
ses  biens  meubles  el  héritages  par  confiscation  avec  Waleran 
de  Luxembourg,  comte  de  Saiut-Pol  et  de  Liuey  (Liguyj,  et 


I .  Lsadreville,  c.  d'Essoyea  (Aube). 

ï.  Duchosne,   dtnl  aon   Histoire,    donne   à  ce   lieuleoiat    le   nom  de 
■  J«n  de  L,dfliDes  ou  Lisines.  *  —  D«ns  les  Preuves  il  est  appeU  t  J.  de 
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Je<ui,  seigoeur  de  Honcby,  chevaUer,  contre  Robinet  de  Robre- 
yietlee,  fils  et  prétendu  héritier  du  dâfuDCt,  ainsi  que  In  porte 
un  registre  de  l'an  141b.  >  {Dvehtttu.) 

1414.  L'Amiral  est  au  nombre  des  seigneurs  qui  se  joignent 
à  Jean  I,  duc  de  Bourbon,  dans  la  proposition  de  Tournoi  qu'il 
lance  le  premier  Janvier  1414  aux  chevaliers  d'Angleterre. 
Les  lettres  de  déf;  de  ce  tournoi  sont  ainsi  conçues  :  *  Nous, 
Jean,  duc  de  Boucbonuois,  comte  de  Clermonl,  de  Foîx  et  de 
l'Isle,  seigneur  de  Beaujeu,  pair  et  cbambrier  de  France, 
désirant  échiver  oisiveté  et  explecter  nostre  personne  eu  avan- 
çant nostre  honneur  par  le  meslier  des  armes,  pensant  y 
acquérir  bonne  renommée  et  la  grâce  de  la  très  belle  de  qui 
nous  sommes  serviteurs,  avons  u'aguëre  voué  et  empris  que 
nous,  —  accompagnez  de  seize  autres' chevaliers  et  eacuyers 
de  nom  et  d'armes,  c'est  à  sçavoir  :  V Amiral  de  France  '  y 
messire  Jean  de  Chalon,  le  seigneur  de  Barbazan,  le  seigneur 
du  Cbastel,  le  i-eigneur  de  Gaucourl,  le  seigneur  de  la  Heuse, 
le  seigneur  de  Gamache,  le  seigneur  de  Saint-Remy,  le  soi- 
gneur de  Monsurs,  messire  Guillaume  Bataille,  messire  Drouet 
d'Asniôre,  le  seigneur  de  la  Fayette,  le  seigneur  de  Poular- 
gues,  le  seigneur  Carmalet,  Louis  Cochet  escuyer,  Jean  du 
Pontescuyer,  —  Porterons  en  la  jambe  sénestrechascun  un 
fer  de  prisonnier  pendant  h.  une  chaîne,  qui  seront  d'or  pour 
les  chevaliers  et  d'argent  pour  le»  escuyers,  par  tous  les  diman- 
ches de  deux  ans  entiers,  commençant  le  dimanche  prochain 
après  la  date  de  ces  présentes,  ou  ca»  que  plus  tost  ne  trou- 
verons pareil  nombre  de  chevaliers  et  escuyers  de  nom  et  d'ar- 
mes, sans  reproches,  que  tous  eusemblemeut  nous  veuillent 
combattre  à  pié  jusqu'à  outrance,  armez  chascun  de  telharnois 
qu'il  luy  plaira,  portant  lance,  hache,  épée  et  dague,  ou  moins 
de  baslon  de  telle  longueur  que  chascun  voudra  avoir,  pour 
estre  prisonnier  les  uns  des  autres,  par  telle  condition  que 
ceux  de  noslre  part  qui  seront  ouïrez  soient  quittes  en  baillant 
chascun  un  fer  et  chaîne  pareils  à  ceus  que  nous  portons  ;  et 
ceux  de  l'autre  part  qui  seront  outrez  seroul  quittes  chascun 
pour  un  bracelet  d'or  aux  chevaliers  et  d'argent  aux  escuyers, 
pour  donner  là  ou  leur  semblera,  etc.  n  —  Un  autre  article  fait 
voir  que  les  armes  se  dévoient  faire  en  Angleterre  :  —  «  Iieœ, 
et  serons  tenus,  Nous  duc  de  Bourbonnois,  quand  nous  irons 
en  Angleterre,  ou  devant  le  juge  qui  sera  accordé,  de  le  faire 
sçavoir  k  tous  ceux  de  nostre  compagnie  que  ne  seroient  par 

1 .  Xoréri  cléaigao  □ommfmcat  Jacquts  àe  ChûiiUon. 
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deçà,  et  de  bailler  k  DOBdits  compagnons  telles  lettres  de  Mon- 
seigneur le  Roy  qui  leur  seront  néceesaireB  pour  leur  licence 
et  congé,  etc.  —  Fait  à  Paris  le  premier  de  janvier  l'au  de 
grlce  1414.  I  (Moriri,  aumot  Tournoi'.) 

Eu  1415  une  nouvelle  aide,  fixée  k  18,000  1.  t.,  frappe  le 
diocèse  de  Troyea.  {Bovtiot,  II,  p.  350.)  La  Cure  et  le  Rieurô 
de  Dampierre  durent  en  supporter  leur  part, 

La  même  aunée,  «  messire  Jeauoet  de  Poix,  neveu  (lisez 
beau-Bis)  de  messire  Jacques  de  GhaslIUon,  seigneur  de  Dam- 
pierre et  amiral  do  Fiance,  allant  devers  le  duc  de  Bourgogne, 
atout  200  combattants  ou  environ,  fut  rué  sus  et  détroussé  de 
tous  points  que  oncques  de  sa  compagnîen'eaeschappa  qu'un 
seul  homme,  lequel  se  nommoit  Tambulau,  al  se  sauva  par 
fuite,  et  tous  les  autres  furent  morts  et  pris  ;  de  laquelle 
détrousse  moult  déplutau  duc  de  Bourgogne.  *  (Motiîtrelet,  I, 
ch.  140.) 

(Date  non  connue.]  Jacques  de  GhAtillon  s'était  reconnu 
débiteur  envers  Jean  de  Lesme,  bourgeois  d'Amiens,  d'une 
rente  annuelle  eL  perpétuelle  ;  et  pour  assurer  le  service  de 
celte  rente  il  avait  obligé  et  hypothéqué  sa  terre  de  Rollan- 
courl  et  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles.  (hneheSJU, 
Prewu,  XII,  44.) 

1415.  Le  seigneur  de  Dampierre,  «voyant  la  guerre  déclarée 
à  l'Anglois,  rentra  en  son  devoir  ;  il  leva  des  gens  pour  le  ser- 
vice du  Roy  >  {Dvxkttrii\,  et  se  mit  &  leur  lète, 

«  Et  adouc  estoieat  à  Âbbeville  messire  Charles  d'A^lbret, 
connestable  de  France,  le  mareschal  Boucicaut,  le  comte  de 
Vendoame  (Ixiuis  de  Bourbon),  grand  maîstre d'hostel  du  Roy, 
/e  leigfuur  de  Dampierre  soy  ditant  admirai  de  France,  le  duc 
d'Âlençou  [Pierre  II),  et  le  comte  de  Richement  (Â.r Lus  III, 
depuis  duc  de  Bretagne),  avec  autres  grands  et  notables  che- 
valiers, lesquels  ayant  les  nouvelles  du  chemin  que  tenoit  le 
roy  d'Angleterre  (il  venait  de  Harfleur  par  le  pays  de  Caux  et 
le  comlé  d'Eu,  trépassant  le  Vimeu.  logeant  à  Bailleul-en- 
Vimeu.puisàHaDgest-sur-Somme),  ^e départirent  et  allèrent 
à  Corbie  et  delà  à  Péronne,  tous  jours  leurs  gens  sur  le  pays 
assez  près  d'eus,  contendaut  garder  tous  lés  passages  de  l'eau 
de  Somme  contre  les  Anglois.  *  . . . .  .(Mais  le  roi  d'Angleterre 


1 .  La  baliille  d'Aziacourt  emptcbs  l'cxtculioD  da  ce  Aéfy,  car  le  duc  de 
Bourbon  j  perdit  la   vi«,  ainsi  que  l'^tniral  et  plusieurs  des  chevaliers 
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traverse  la  Somme  »ux  passages  de  Voyenne  et  de  Bélhen- 
court,  noQ  rompus  par  ceux  de  Saiut-QueatiD,  comme  ils  eu 

avaient  reçu  l'ordre  de  Charles  VI) <  Et  ce  propre  jeudy 

(24  octobre)  vers  le  vèpre,  arrive  le  conneatable  assez  près 
d'Aziucourl ',  auquellieu  avec  luy  se  rasëemblèreut  tous  les 
François  eu  un  seul  osl,  et  là  se  logèrent  tous  en  plein  champ, 
chacun  au  plus  près  de  sa  bannière,  sinon  aucunes  gens  de 
petit  état' qui  se  logèrent  es  villages  au  plus  près  de  là.  El  le 
roy  d'Angleterre  avec  tous  ses  Ânglois  se  logea  en  un  petit 
village  nommé  Maisoncellee,  à  trois  traits  d'arc  des  François. 
Lesquels  François  avec  tous  les  autres  officiers  royaux,  c'est 
à  Bçavoir  le  conaestable,  le  maréchal  Boucicaul,  le  uiçneur  de 
Dampierre  et  messire  Clignet  de  Brabant,  tous  deux  se  nom- 
mant amiraux  de  France,  le  seigneur  (David)  da  Rambures, 
maistre  des  arbaleslrlers,  et  plusieurs  princes,  barons  et  che- 
valiers Hcbèreut  leurs  bannières  en  grande  liesse  avec  la  ban- 
nière royale  du  conaestable  au  champ  par  eux  avisé,  situé  eu 
la  comté  de  Saint-Pol,  au  territoire  d'Âzincourt,  par  lequel  le 
lendemain  dévoient  passer  les  Anglois  pour  aller  à  Calais,  et 
firent  cette  nuit  moult  grands  feux  chacun  au  plus  près  de  sa 
bannière  sous  laquelle  ils  dévoient  le  lendemain  combattre . . . 

En  après  le  lendemain vendredy  vingt- 

cinquiesme  jour  d'octobre,  les  François,  c'est  à  sçavoir  le  con- 
nestable  et  tous  les  avtrts  officiers  du  Roy,  les  ducs  (Charles) 
d'Orléans,  (Jean  I)  de  Bourbon,  [Edouard  II)  de  Bar,  et 
d'Alençon,  les  comtes  de  Nevers  (Philippe  de  Bourgogne), 
[Charles)  d'Eu,  de  Richemont,  de  Veadosme,  de  Marie  CRobert 
de  Bar),  (Ferry)  de  Vaudemont,  (Edouard  II)  de  Grandpré,  de 

Roucy  (Jean  VI,  comte  de  Bralnej et  généralement 

tous  les  autres  nobles  et  gens  de  guerre  s'armèrent  et  issirent 
de  leurs  logis.  El  adonc,  par  le  conseil  du  conncstable  et 
aucuns  sages  du  conseil  du  Roy,  fut  ordonné  à  faire  trois  batail- 
les, c'est-à-sçavoir  avant-garde,  bataille  et  arrière-garde.  Eu 
laquelle  avant-garde  fureut  mis  environ  8,000  bassinets,  che- 
valiers et  cseujers,  4,000  archers  et  l.ïOO  arbalestriers  ; 
laquelle  avant-garde  conduisoit  ledil  conneslabte,  et  avec  luy 
lesducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  les  comtes  d'Eu  et  de  Hiche- 
moQl,  le  maréchal  Boucicaut,  le  maistre  des  arbaleslrîers, 
le  seigneur  de  Dampierre.  amiral  de  France,  messire  Guicbard 
Dauphin  et  aucuns  autreS' capitaines,  Le  comte  de  Yendosiue 
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et  aucuns  autres  officiers  du  Boy,  alout  1 ,600  hommes  d'ar- 
mes, fui  ordOQué  faire  une  aiie  pour  férir  tes  Ânglois  de  coeté; 
et  l'autre  aile  conduisoient  meseire  Ulîgnet  de  Brabant  et  mes- 
sire  Louis  BourdoL,*  atout  800  hommes  d'armes  k  cheval,  gens 
d'élile,  avec  lesquels  estoieut  pour  rompre  le  trait  d'iceuz 
Auglois  meesire  Guillaume  de  Savense,  Hector  et  Philippe  sas 

frères,  et  plusieurs  autres —  S'en  suyreDt  les  noms 

des  seigQeurs  qui  moururent  à  ladite  bataille  de  la  part  des 
François  :  I""  les  otliciers  du  Boy,  me&sire  Charles  d'Âlbret 
coDuestable,  le  maréchal  Boucicaut  mené  prisonnier  en  Angle- 
terre el  là  mourut,  messtfe  Jacques  de  Chatttilon,  seigneur 

de  Dampierre,  anàral  de  France —  (ilonstrelet,  I, 

ch.  i^iet  suioanis.) 

Il  est  à  présumer,  à  cause  de  la  proximité  des  lieux,  que 
Jacques  de  Ghâtillon  fut  ramené  et  enterré  à  Itollancourt. 

<  Jeanne  de  la  Bivière,  sa  femme,  le  survesquit  longtemps, 
tutrice  d'auscuns  de  leurs  enfans  mineurs.  {Dvchesne.) 

Jacques  et  Jeanne  avaient  eu  de  leur  union  : 

1"  Jacques  II,  ci-après  ; 

2°  Waleran,  dont  il  sera  parlé  après  son  frère  ^né  ; 

3"  Louis,  mealionné  eu  plusieurs  arrêts  avec  ses  frères 
(mort  après  146U  sans  lignée); 

4*  Isabeau,  mariée  en  1 435  k  Jean  de  Courtonay,  chevalier, 
seigneur  de  Champigaelles  et  de  Saiat-Briçon,  fils  de  Pierre 
de  Courtenay  et  de  Jeanne  Braque  ; 

il"  Marguerite,  femme  de  Philippe  de  Fosseux  {grand  par- 
tisan du  duc  de  Bourgogne),  morte  sans  enfants  vers  146J  ; 

6°  Aguès,  qui  épousa  le  seigneur  de  Fromout  ; 

7»  Marie,  femme  de  Jehan  d'Isque.  Ducheene  la  meuiionne 
comme  alliée  au  seigneur  d'Aurie  ; 

8"  Jacqueline,  mariée  k  Jehan  de  Werlaing.  seigneur  d'Au- 
bigoy  ; 

9'  Et  Jeanne,  qui  épousa  :  1.  Henry  de  Loustat;  2.  Nicolas 
de  Marisy  ;  3.  puis  David  de  Brimeu,  seigneur  de  Ligny,  gou- 
verneur d'Artois. 

Jacques  eut  en  outre  un  fils  naturel,  Jean  de  Ghâtillon,  connu 
dans  riiistoiro  sous  le  nom  de  Bdlard  de  Dampierre.  Nous 
en  parlerons  en  sou  lieu. 
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VII 

Jacques  II 

Jacques  II  de  Cbàlillon  fut  seigneur  de  Dampierre,  deSom- 
puis,  de  RoUancouTt,  de  Ravel.  d'Ëscolle  el  autres  lieux, 
Conseiller  el  Cbambeliau  du  Roi,  et  Grand  Paunelier  de 
France. 

Nous  l'avons  vu,  en  1^13,  <  lors  des  tribulations  de  Paris,* 
à  l'exemple  du  comte  de  Vertus  (Philippe  d'Orléans),  du  comte 
(Philippe)  de  Charolois,  fils  de  Jeau,  duc  de  Bourgogne-  elde 
madame  (Michelle)  sa  femme,  fille  du  Roy,  s'enfuir  avec  les 
seigneurs  de  Cm!,  de  Roubaix  el  très  grand  nombre  d'autres, 
crai^ant  les  séditions  et  les  mouvements  du  peuple.  {Afons- 
tretet.  —  Juvenat  dtt  Ursins.  —  l>uche$fU.) 

■  Peu  appbâ,  son  père  vivant  encore,  ■  il  avait  épousé 
Jeanne  Flote,  dame  de  Ravel  etd'SscoUe,  sa  parente'. 

Jeanue  était  fîlle  d'Antoine  Flote.  dit  Flotoa  de  Havet  ou  do 
Revel,  et  de  Catherine  de  Cousan.  Après  la  mort  de  son  père, 
tué  à  Rosebecque  en  1382,  el  sa  mère  s' étant  remariée  avec 
Jean  de  Sainte-Croix,  Guillaume  Flote,  son  aïeul,  en  avail  eu 
la  garde,  Jeanne  avait  été  accordée  en  1 384  à  Antoine  de  Bou- 
logne-M  on  [gascon,  ■  mais  avant  la  consommation  du  mariage 
iceluy  Antoine  entreprist  lo  voyage  de  Hongrie,  auquel  il 
décéda  l'an  1396,  par  quoy  sa  fiancée,  héritière  des  seigneuries 
de  Revel  el  d'Escolle  après  la  mort  de  son  aïeul,  espousa 
depuis  (le '2  février  1400)  François  d'Aubcrcbicourl  [filsd'Eus- 
tacbe  d'Auberchicourl),  seigneur  de  Moolcrosson-Ièa-Moular- 
gis.  >  Le  duc  Louis  II  de  Bourbon  avait  donné,  en  faveur  dd 
ce  mariage,  k  François,  qui  était  son  chambellan  el  qu'il  appe- 
lait son  cousin,  la  seigneurie  de  Rocheforl  et  moitié  de  celle  de 
tienzal  *,  sur  laquelle  fut  assis  le  douaire  de  Jeanne.  François 

1 .  RiTcl,  c.  da  VerdUon  (Puyda-DSme}.  —  BecoIIb  ;  Lo  Ma;et  d'Es 
uoUe,  c.  d'HECuroltu  (Altier). 

OéDéilogie  da  Jeanna  Plots  : 

Pierre  Flots  1,  chancciior  de  France  ea  1293, 

Guillaume  l'iole  I,  chancelier  da  France,  marié  a  Jeauoe  d'Amboiïa. 

Pierre  Flolo  II,  époux  de  Marguerite  de  ChlUillon-Dampitrra  (comme 
nous  l'avons  vu  prâcâdemmonl],  mort  avant  son  yère. 

Guillaume  Flote  II,  époux  clo  Marguerite,  dauphins  d'\uvergni>Clsrmont. 

Aotoine  Flote,  dit  Flolon  do  Ksvcl. 

Edûd  Jeanue  Flote. 

3.  Rovheforl  et  Jaunit,  prit  de  Genuiit  (Altior)' 
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d'Aub«ruliicourl  mourul  quelque  temps  après  sans  enfaule, 
■  car  [lai  uu  arresl  de  l'au  1 4 12,  Jeanne  se  disoil  veuve  de  luy, 
ul  rmalenieul  elle  liâ  reiuaiia  pour  la  seconde  fois  à  nostre  Jac- 
ques de  ChaslilloD.  ■  [DucAesne.) 

Eu  1415,  Jacques  II  succéda  à  bou  père  dans  les  seigneuries 
de  Dampierru,  de  Sompuis  et  de  Hollancourl  ;  et  à  co  titre  il 
dut  prôter  foi  et  hommage,  avec  aveu  et  dénombrement  de  ses 
liefs  de  Champagne,  à  son  suzerain  Philippe  d'Orléans,  comte 
de  Vertus  et  de  Hosnay, 

•  Lu  lundy  4  Janvier  14llj,  dame  Jeanne  de  la  Rivière, 
veuve  de  meseire  Jaques  de  Chaslillon,  ayant  le  bail  de  ses 
enfaus,  dit  que  son  douaire  luy  fut  assigné  sur  RoUatacourt.  > 
{Duchesiu,  Premes,  X,  27.) 

Le  30  mars  1416,  Jeanne,  tant  en  sa  qualité  de  veuve  que 
comme  ayant  te  bail,  la  garde  et  l'administration  de  ses  enfants 
mineurs,  et  Jacques  II  de  ChAtillon,  chevalier,  *  primogenitus 
defuncti  et  vidua;,  •  plaidaient  en  la  cour  du  parlement  avec 
l'abbé  de  Montiéramey  ' .  {IbUm,  XI,  30.) 

Année  1417,  Dampierre  dut  se  ressentir  «  d'un  foudre  ou 
tonnerre  et  merveilleuse  lempeste  de  grêle  qui  se  leva  eu  ce 
temps  es  diocèses  de  Chaalons  et  de  Troyes.  Et  bien  par  14 
heures  durant  furent  tous  les  bleds,  vignes  et  autres  fruicts 
dcstruits,  foudroyés  el  battus  mieux  et  plus  que  de  lléaux. 
Et  si  tua  plusieurs  personnes,  et  en  aucunes  des  personnes 
qui  furent  tuées  il  fut  trouvé  que  leurs  os  esloient  tous 
comminués  et  desrompus  sans  ce  que  la  peau  et  la  chair  fus- 
sent aucunement  entamées,  ■  {Juvenal  des  Vrsint.) 

En  1418  el  141'J,  Jeanne  de  Revel  et  Jacques  de  Chàtillon 
son  mari  plaidaient  comme  défendeurs  au  parlement  de  Poi- 
tiers contre  Philippine  de  Veauce,  dame  de  Combronde,  deman- 
deresse, ■  couquerentem  in  casu  novitalii^  et  saisina;  tam  suo 
quam  liberorum  suorum  annis  miuarum  uomine,  raliooc  pos- 
sessiouisel  saisiuaiomnimodcojurisdictionis  et  justitiu;  cujus- 
dam  lerritorii  vulgaiiier  des  Quar/ras  uuncupali.  u  Etlelîi  juin 
1 411),  la  cour  renvoie  les  parties  devant  le  Sénéchal  d'Auvergne, 
ou  son  lieutenant,  au  premier  jour  du  mois  de  septembre  sui- 
vant'. {Uuektsne,  Premes,  XI,  3a.) 


1.  Jïîu  111  VtTïin  (1382  à  Uï2). 

2.  VeHUtB,  u.  d'Ebtouil  (Allier).  —  CombruuilB  (Pay-ds-Dôuio).  ■ 
yuBjras  7 


□igitizedbyGoOglc 


MAISON   DK  CHAVlLLON'DAUriKIUlE  257 

PeudaDt  ce  temps,  Jacques  II  suivait  les  armes  justes  et 
légitimes  du  Dauphin.  Sou  chiteau  de  Dampierre,  avec  les 
châteaux  voisiuii  d'AUibaudières,  de  l'ougy,  de  Bcaufort  et  de 
Kosnay,  souteuail  vaillamment  la  lutle  contre  les  Bourgui- 
guons  dont  le  quartier  général  était  à  Troyes.  —  «  Entre  toutes 
cos  garnisons  on  se  plaint  surtout  de  celles  de  Pougy  et  du 
Dumpierre  '.  Aussi,  pour  eu  repousser  les  attaques,  la  ville 
délivre  au  sire  de  Cottcbrune,  marâchal  de  Boui^ogne,  au  sire 
de  Château villain  et  au  comte  de  Brienne  '  200  livres  de  poudre 
pour  aller  assaillir  de  par  le  Rot  la  forteresse  de  Dampierre.  ■ 
[Boutiol,  II,.p.  4U  at  419.)  —  Le  château  est  assiégé;  après 
■me  vigoureuse  résistance  il  est  pris,  et  le  duc  de  Bourgogne 
le  donne  avec  toutes  ses  dépendances,  j  compris  la  terre  de 
ëompuis,  au  comte  de  Brienne,  l'un  des  .assaillants,  qui  en 
restera  possesseur  pendant  quelques  années  ^ 

Le  comte  de  Vertus  meurt  en  1420,  et  par  suite  du  partage 
de  sa  succession  le  comté  échoit  k  sa  sœur,  Marguerite  d'Or- 
léans, femme  de  Richard  de  Bretagne,  comte  d'Ëtampes'.  Les 
événements  qui  se  passaient  permirent-ils  à  Jacques  de 
Châlillon  de  rendre  à  la  comtesse  de  Vertus  l'hommage  qu'il 
lui  devait  t 

En  janvier  1423,  Henri  VJ,  roi  d'Angleterre,  lève  une  aide 
de  S, 470  livres  sur  le  diocèse  de  Troyes  et  diverses  chdlelle- 
uies.  Les  gens  d'église  sont  compris  parmi  les  contribuables. 
Le  doyenné  de  Margerie  (duut  dépend  Dampierre)  est  taxé  it 


\.  Uouliot  dit  14I'J,  et  CourlaloD  M30. 

2.  l'ierra  I  <le  Luxembourg,  comte  de  Saml-fol,  de  Ijtiemia  cl  do  Cuu- 
versen  <au  royaume  de  NapUs). 

3 .  Il  s'agit  bieD  du  comte  de  BrieDue,  ou  de  lircuns  (ïuivaut  t'urlu^mpbe 
et  ta  propouciation  do  l'époque),  cofrut  lirenit,  et  non  du  comla  de  Braiuc, 
comme  le  rapportent  quelques  mémoires.  Jean  VI  do  Koucy,  comte  ds 
Braloe,  était  mort  k  Aziucourt,  laissant  une  liUa  uuique,  Jeanne,  qui  parla 
le  comté  do  Braîne,  an  1439,  a  Robert  do  Sarrubruck.  S»  veuve,  El laabelli 
da  Ucnlaigu,  s'était  remariée  à  Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Préaux. 
{Voir  pnmiért  partie  de  cette  notice.) 

4.  {Letage.  Géographie  de  la  Marne,  au  mol  :  Vertui.) 

Nu  ïaul-il  pas  miaux  admoHre  que  le  comté  de  Vertua  leeta  d'abord 
iudiïis  entre  les  bériliara  da  Philippe,  et  que  Marguurilo  en  eut  la  jouis- 
Galice  ou  l'administra  lion  pendant  la  captivité  du  duc  Cbariea  d  Orléans. 
Ce  dernier  donna  Verlua  en  H39  au  bâtard  Jeaa  d'Orléana,  i^ou  Trère,  qui 
le  lui  rétrocéda  aussîiât  eu  échange  du  comté  da  Dunui».  C'est  vraisem- 
bUblemcQi  à  celte  époquo  que  Margueril«  doviul  d'uuu  mttaiâro  délinitive 
a  de  Vertus. 

17 
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20U  livres;  lesreceilesyaoulde  lOllivref.  (Boutwt,  //,  p.  463 
et  46i.)  —  Quelle  fut  U  Uxe  imposée  à  ta  ch&teLleme,àlacure 
ei  au  prieuré  de  Daoïpierre  T 

Le  27  Juin  142J,  madame  Jeh&nne  de  la  Rivière,  dame  de 
Uampierra,  de  Hollencourl  et  de  Beauval,  acheté  à  Guillaume 
de  Clary,  chevalier,  seigneur  de  Qézatncourl  et  d'Esquencourt, 
moyenniiit  S,000  écus  d'or,  la  terre  de  Getaiucourt',  tenue  du 
Roi  à  cause  du  ch&teau  de  Doulleus.  Guillaume  deClarj  Vend 
celte  terre  pour  l'aider  à  payer  ea  rauçan,  s'élevant  à  23,000 
escus  d'or,  k  la  suite  de  la  bataille  d'Aïiucourt.  (Bibliolkiqtu 
Nationait,  Fonds  Grmier.  —  Dom  Grenier  ;  IHct.  topogr.  — 
Uueange,  vus.  D  1)6.) 

Le  roi  Charles  YII,  voulant  reconaalti'e  et  récompenser  les 
services  du  seigneur'  de  Damplerre,  lui  coofëre,  eu  \i'll,  la 
dignité  de  Grand  Pannetier  de  France,  vacante  par  le  décès  de 
Jean  de  Prie,  tué  en  dérendant  Bourges  contre  les  Anglais. 
{DV/Gkune  «t  Moréri.) 

En  U27,  lo  comte  de  Brienne  occupe  et  détieut  encore  la 
châtelleuie  de  Dampierre.  Le  28  février  de  celte  année,  il 
plaide  avec  les  religieuses  de  Pont-aux-Uamcs,  qui  lui  récla- 
ment la  rente  annuelle  de  40  livres  assise  sur  ies  terres  de 
Dampierre  et  de  Kompuis.  —  t  Religiosèe,  abbatissa  et  con- 
venlus  mooaeterii  de  Pooie-Domiaarum  juxta  Greciacum-in- 
firia,  actrices  ex  una  parte,  et  diloctus  ac  fldelis  consanguineus 
uoster  tomes  Brtna  '  deteaeor,  et  opponeos  ratione  v^  occa- 
sione  XL  librarum  reddilus  quem  ipsie  actrices  capiebant 
super  terris  de  Dampierre  et  Sompuis,  ad  Jacobum  de  Casiet- 
lione  dudum  spectantibus,  et  nonnullorum  nrreragiorum  inde 
obveutorum,  ut  dicebant  ;  de  quibus  quidein  redditu  elarrc- 
ragiis  dictas  actrices  praifato  defeneori,  tamquam  occupatori  et 
detêHtori  dietarum  terrarum  de  Dampierye  «l  tiompuit  petitio- 

nem  faciebanli  elc Ouria  pruvisionem  diclis  actricibus 

de  summa  cenlum  hbr.  tur.  pro  una  vice  super  arreragiis  dicti 

redditus  capienda  fecït,  eLc XXVIII  die  Tebruarii  anno 

D.  1427.  .  [Duckesne,  Preuves,  XI,  31 .) 

En  1 428,  uu  uouvel  impôt  frappe  le  diocèse  de  Troyei,  pour 

I.  OMtincaurl,  e.  d»  Doiillea»  (Somiiit). 

S.  IMji  «a  <30B,  le  roi  Jean  doDoiit  au  comte  de  Brienne  te  titre  de 
cousin.  —  «  Oatlcrna  dui  AtbeDarum  et  comei  Brene,  dileclUB  >c  Gdelit 
coBuuguioeuB   noiler >  (OrdDiwoncM   âm   Roi9  f.t  France,  IV, 

p.  m.) 
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le  produit  en  être  employé  au  recouTremeot  des  places  de 
Vitrv  et  de  Sainte-Uenehotild  qui  tiennenl  pour  Charles  VII. 
(Boùtiot,  II,  p.  475.) 

Charles  de  la  Rivière,  comte  de  DammarliD,  meurt  eu  14'J9 
■  sacs  hoirs  de  sou  corps,  >  et  sa  succession  est  rttcueillie  par 
ses  deux  sœurs,  Jeaaae,  dame  de  Dampierre,  et  Perrette,  dame 
do  la  Boche-GuyoQ.  >  Jacques  [llj  de  ChaslilloD,  seigneur 
de  Dampierre,  son  nepveu,  •  est  l'uu  de  ses  exécuteurs  tesia- 
mentaires*.  {Dnckenii;  Histoire,  et  Preuves,  XI,  32.J 

La  môme  année,  le  seigneur  de  Dampierre  est  au  nombre 
des  ambassadeurs  que  Charles  VI(  envoie  à  Ârras,  vers  le  duc 
de  Boui^ogne,  pour  traiter  de  la  paiz.  —  <  Desquels  esloieot 
les  principaux  l'archeresque  de  Heims  Christophe  de  llar- 
court,  les  seigneurs  de  Dampierre,  de  Gaucourl  el  de  Pon< 
taine,  chevaliers,  avec  autres  gens  d'Etat  qui  trouvèrent 
au  lieu  d'Arras  le  duc  avec  son  conseil.  •  [Èfantlrelet,  II, 
ek.  67.) 

Eu  1421)  encore,  Jacques  de  Chàlillon  ratifie  par  lettres 
authentiques  la  vente  que  Jacques  I,  sou  père,  amiral  de 
Fiance,  avait  faite  à  Jean  de  Lesme,  bourgeois  d' Amiens,  de 
deux  cents  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle. 
Il  compose  pour  les  arrérages  échus  et  s'oblige  au  service  de 
la  rente,  {bnekanu,  Premes,  XII,  44.) 

Cependant  la  Champagne  était  rentrée  sous  l'obéissance  de 
Charles  VII,  et  le  seigneur  de  Dampierre  avait  recouvré  la 
posaesaioD  de  Dampierre  et  de  tiompuis. 

Le  8  juillet  1431,  deux  assemblées  nombreuses  se  lienueul 
àl^yee,  l'iiue  au  Chapitre  de  tiainl-Pierre,  l'autre  *  en  la 
loge  du  Prévost,  ■  à  l'occasion  des  a^res  de  la  guerre.  Dans 
la  première  on  décide  qu'il  serait  écrit  au  bailly  de  Sezaune, 
à  Mu&sy,  à  Nogent*,  à  Provias,  à  Davtpiem,  pour  recom- 
mander que  s'il  venait  quelques  nouvelles  de  l'ennemi,  on  le 
fit  savoir  immédiatement  aux  habilauls  de  Troyes,  qui  se 
chM^raieat  de  payer  les  mess^ers.  {Bouiiot,  II,  p.  536.) 

Le  6  juillet  1432,  le  duc  Jean  1  de  Bourbon  octroie  par 


1 .  L»i  autrea  exéuuteurs  Icalumcalured  àa  CbarLes  do  lu  HiTièra  élaieut  : 
t  M.  deU  Trémouille,  son  {lreBu-)rr6rB,inBSBiro  Jean  de  Givarliy,  Richard 
Paucsire,  Guillaume  Dissj,  Jean  du  Oiirgas,  Pierre  de  Belleganle,  nwE- 
ure  UuilUuine  le  Tur,  prMdent  du  parlomsnt  el  lulrM.  d  {Omckttne, 
Ibidem.) 

2.  Muwj-sur-Seine  bL  Nogeit-aur-S«iae  (Aubs). 
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lettrcci  I  à  Jacques  de  CbastilloD,  ligueur  de  Dampierre  el  de 
Bevel,  qu'il  jouysee  la  vie  duraul  de  Jeauiie  de  Hevel,  sa 
femme,  i>ar  avant  femme  de  François  d'AubichécourI,  de  la 
moitié  de  lachastelleuie  d'Escolle,  doDl  sa  dile  femme  jouyesoil, 
et  pour  l'autre  moitié  en  douaire  seulement.  >  {Duciesne  ; 
Preuves,  XI,  39.) 

Eu  l435Js3beUe  de  Ch&tillon,  épouse  Jean  IV  de  Gourteuay, 
chevalier,  Qls  de  Pierre  III  de  Courleuay,  seigneur  de  Cliam- 
piguetles  et  deSaiul-Brisson,  cl  de  Jeanne  Braque.  Jacques 
de  CbAtillon,  son  frère,  la  dote  sur  les  terres  de  Dampierre  et 
de  Sompuis.  Elle  meurt  après  1436  sans  enfants  ' .  [Ibidemy 
X,  28.) 

Vers  le  mois  de  juin  1439,  le  seigneur  de  Dampierre  est  au 
nombre  des  ■  grands  el  notables  seigneurs  »  qui  formeuL  lo 
cortège  de  Madame  Catherine,  fille  de  Charles  Vil,  quand  elle 
se  rend  h.  Cambrai  et  à  -Saint-Omer  pour  la  célébration  de  sou 
mariage  avec  le  comte  de  Charolais  (Charles-le-Téméraire) .  — 
«  Eu  cet  an,  environ  le  mois  de  juin,  le  Boy  Charles  de  France 
Ql  départir  dame  Catherine,  sa  filte,  hors  de  sou  hostol,  icelle 
moult  hautement  et  honorablement  accompagnée  des  arche- 
vesques  de  Beima  '  et  de  Narbonne,  des  comtes  de  Vendosme, 
de  Tonnerre  et  de  Dunoia,  du  jeune  fils  du  duc  de  Bourhou, 
nommé  le  seigneur  de  Beaujeu,  du  seigneur  de  Dampierre,  et 
autres  plusieurs  grands  et  notables  seigneurs,  chevaliers  el 
escuyera,  accompagnés  de  300  chevaucheurs  ou  environ,  pour 
la  mener  et  conduire  devers  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il 
l'avoit  accordée  pour  son  fils  le  comte  de  Charolois  avoir  eu 
mariage  ;  avec  laquelle  dame  estoient  pour  la  conduire  la  dame 
de  Kochefort  et  plusieurs  autres  nobles  dames  et  damoiselles 
eu  très  noble  et  bel  étal,  n  —  La  princesse,  avec  sa  Buite, 
séjourne  troisjours  à  Cambrai,  puis  est  conduite  à  Saiut-Umer, 
ob  le  duc  tient  ■  sou  étal.  >  De  grandes  fêles  y  sont  célébrées. 
*  ISi  demeurèrent  les  dessus  dits  seigneurs  assez  longuement 
au  dessus  dit  lieu  de  Sainl-Omer  pour  estre  à  un  parlemenl 
qui  se  devoit  faire  d'entre  les  deux  Bois  de  France  et  d'An- 
gleterre, entre  Gravelines  et  Calais.  »  (Monstrelet,  II,  cA.  2i  I .) 

Le  seigneur  de  Dampierre  assiste  à  ce  parlement. —  *  Eulre 
lesquels  y  estoient  de  par  le  Hoy  de  France,  rarchevesijue  de 
fteims,  grand  chancelier,  l'archevesque  de  Narbonne,  l'eve^i- 

1.  Jean  du  Courtenay  prit  uoe  nouvells  alliHuuo,  avaul  ti)7,  iveu  Uar.. 
((uerita  Daiid,  veuio  d'Biieaae  do  Vigaulea,  dil  La  llira. 

2.  Kenauld  de  Charlrea. 
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que  de  ChAlons,  les  comlcs  de  Vendosme  et  de  Danois,  le 
seigneur  de  Dampierre Et  de  la  partie  du  duc  de  Bour- 
gogne  et  du  cûté  du  Roy  d'Angleterre Lesquels 

tous  ensemble  eurent  conseils  par  plusieurs  Journées,  pour 
savoir  s'ils  pourroient  aucunes  choses  besogner  sur  la  paix 
générale  des  deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  délivrance  du 
duc  d'Orléans  ;  mais  finalement  ne  purent  venir  à  aucune  con- 
clusion qui  fut  de  valeur Si  fut  repris  autre  journée  au 

prochain  an  en  suyvanl,  et  se  départirent  d'illec  sans  autre 

chose  besogner ,  et  après  s'en  retournèrent  chacuu  chez. 

eux  es  lieux  et  places  dont  ils  esloient  venus  sans  pouvoir 
autres  ctioses  besogner.  »  [IHàen,  II,  ch,  243.) 

En  1489,  Hugues  de  Ijesme,  flls  et  héritier  de  Jean  de 
Lesme,  vend  et  transporte  à  Philippe  de  Saveuse,  chevalier, 
la  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  deux  cents  livres  à  lui  due 
par  Jacques  de  Ch&lillon,  avec  les  arrérages  alors  échus. 
(DucAetne;  Preuves,  XII,  44.) 

Par  un  ariât  du  parlement  en  date  du  5  mars  1439,  Jacques 
de  Châtillon  est  maintenu  dans  ta  charge  de  Grand  Pannelier 
de  France.  Cet  ofûce  lui  était  contesté  par  Roland  Dunkerque. 
chevalier,  qui  avait  été  nommé  par  le  parti  bourguignon.  Cet 
arrêt  autorise  le  seigneur  de  Dampierre  •  uti  et  gaudere  paci- 
fice  dicto  Magni  Pisloris  officio,  vadiorumque,  Jurium,  fruc- 
luun),  profectuum  et  eraolumenlorum  quœex  eodem  olljcio 
dictus  actor  capere  et  recipere  potuisset,  nisi  fuisaet  ipsius 
defeosoiis  tortionaiium  impedimentum.  n  {Ibidem,  XI,  M.) 

1439-1440.  —  <  C'est  le  compte  des  receptes  et  mises  de 
l'Eveschié  de  Troyes,  faictes  pour  Jean  Lesguisié,  evesque  de 
Troyes,  par  Jehan  Le  Becel,  clerc,  tabelhoa  de  la  court  d'icel- 
lui  seigneur,  et  son  receveur  général  du  temporel  dudît  eves- 
chié  pour  ung  an  commençant  à  la  feste  de  la  Nativité  Sainct- 
Jehan -Baptiste  1 439  includ,  et  Snissanl  à  ta  dicte  feste  de  la 
Nativité  Sain  et- Jehan- Baptiste  1 440  exclud.  » —  Il  y  est  ques- 
tion d'un  voyage  à  Dampierre,  parceque  le  seigneur  du  lieu 
s'était  emparé  de  la  succession  d'Emery  Ghasteiguier,  curé  de 
Dampierre.  {Archives  de  tAube,  0,  z99,) 

1440.  Le  seigneur  de  Dainpierre  donne  au  Roi  de  nouvelles 
preuves  de  sa  Qdélité.  Nous  le  voyons,  en  effet,  user  de  son 
inQueuce  sur  les  seigneurs  d'Auvergne  ',  et  par  les  sages  cou- 
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seils  qu'il  leur  dî-nae  coolribuer  it  apaiser  la  révûUe  de  la  Pra- 
Kuerie.  —  Le  Dauphin  (depuis  Louis  XIj  el  le  duc  Charles  I 
(le  Bourbon  se  retirent  à  Moulins  avec  le  duc  d'Alencon,  le 
comte  de  Vendôme,  les  seigneurs  de  la  Trémouille,  de  Chau- 
mODt,  de  Prie,  eL  autres  mécontents.  •  Si  esloit  leur  intenlion 
que  le  Dauphin  auroil  seul  le  gouvernemenl  et  pouvoir  du 
Royaume,  el  que  le  Rojf  Charles  seroit  mis  comme  ea  tutelle 
et  gouverné  par  eux.  »  Le  Roi  marche  contr'euz.  Les  mécon- 
tents convoquent  les  barons,  grands  seigneurs  et  gentilshom- 
mes de  diver»  pays,  requérant  leur  serment  pour  le  Dauphin. 
«  Entre  lesquels  y  vinrent  les  seigneurs  d'Auvergne,  lesquels 
celte  rcquesle  ouïe  ûrent  réponse  par  la  bouche  du  seigneur 
de  Dampierre  :  que  très  volontieri  le  stniroient  en  tous  ses 
affaires,  réservé  contre  le  Boy  son  pire,  et  disoient  en  outre. 
gue,  au  cas  que  le  Roy  viendroil  à  puissance  au  pays,  il  Us 
recuit  d'avoir  leur  aide,  el  aussy  d'entrer  dans  leurs  villes  et 
forteresses,  ils  ne  luy  oseraient  ni  voudraient  nuUemeut  reftt- 
seT  :  et  guieeux  requérants  point  à  ce  ne  s'attendissent  autre- 
ment. »  —  Cette  réponse  déplaît  au  Dauphin  et  aux  seigneurs 
de  son  parti.  Le  19  juillet,  le  Roi  est  àCusset  ;  le  24,  le  Dau- 
phin et  le  duc  de  Bourbon  viennent  faire  leur  soumission 

Le  Roi  assemble  de  grandes  troupes  «  devers  la  rivière  de 
Loire,  puis  se  partit  de  Bourges,  son  Sis  le  Dauphin  en  Ra 
compagnie,  ]e  conaestable  de  France,  messire  Charlesd'Anjou, 
et  autres  grands  seigneurs  en  très  grand  nombre,  atout  les- 
quels il  fB  retira  b  Troyes,  et  là  séjouma  environ  trois  semai- 
nes ' ,  n  puis  se  rendit  à  Bar-sur-Aube  [où  le  BAiard  de  Bourbon 
fut  jugé,  condamné  el  noyé),  el  de  là  se  diri^a  sur  Cbàlons, 
Reims  et  I^on.  (Monstrelet,  II,  ch.  Uj  el  2;i3.) 

Le  premier  septembre  U4fi,  Jeanne  de  la  Rivière  plaide  au 
Cbûlelct  contre  Louis  de  Chfttillon,  son  fils,  pour  U  terre 
d'Yerre  '  qui  venait  de  son  père.  (P.  Anselme,  VUI,  897.  — 
La  Chesiuiie.] 

Eu  l'an  1 44C,  le  seigneur  de  Dampierre  ■  se  trouve  à  Mou- 
lins à  la  bienvenue  de  Madame  Jeanne  de  France,  femme  de 
Jeau  do  Bourbon,  comte  de  Clermont^,  et  va  audevant  d'elle 
jusqucs  à  Souvigny  avec  20  chevaux  de  son  train.  >  (Dk- 
chesne.) 

I .  D'apr!»  Vallel,  de  Virivilie,  (HMaire  de  Charles  Vil),  le  Roi  séfauma 
à  Ttoyes  du  U  au  31  Janvier  U41  (couieau  Bt.vlel. 
î    Yorra.  c.  de  Baiaay-SaîQt- Léger  (Seine-cl-Oisc)  î 
3.  Il  fut  <liic  lie  BourlMn  soui  le  aom  de  Jean  U. 
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(Date  incertaine.)  Lore  de  son  mariage  avec  Philippe  de  Foe- 
seulx,  Marguerite  de  ChAtillOD  avait  ét4  dotée  de  mille  ricua  d'or. 
Jacques  de  ChAlillau,  sou  frère,  en  avait  promis  la  moitié.  — 

• 8ummam  quiDgeotoruro  acutorum  auri,  medietalem 

mille  scutorum,  per  Jacobum  de  Chaetillon,  mililem,  paneta- 
rium  Fraociffi  dum  viveret,  Philippo  de  Foaseux,  alias  Le  Bor- 
gne, etiam  milili,  in  traclatu  mairimonii  dicli  Philippi  etMai- 
gâritsdeChastilloa  ejus  uxoris  solulam  facisntem.i  [JMdem. 
Prem>*s,  Z,  Ï8.) 

(Date  incertaine.)  Jacques,  Waleran  et  Louis  de  Cbitilloii 
s'étaient  obligés,  par  acte  passé  au  tabellionage  de  Troyes,  de 
payer  92  saluls  d'or  à  Jeaone  de  Châtillon,  leur  sœur,  lors  de 
son  premier  mariage  avec  Henri  de  Louslat.  {Ibidem,  X,  i^.) 

11  est  évident  que  le  seigneur  de  Uampierre  avait  également 
doté  ses  autres  sœurs. 

(Date  incertaine.)  Jacqueline  de  l'hâlillon,  femme  de  Jean 
de  WerlaÎDg,  avait  renoncé  en  faveur  de  Jacques,  son  frère, 
et  de  Jeanne  Fiole,  sa  belle  sœur,  à  toutes  Muccessioes  d'ascen- 
dants et  de  collatéraux.  {IHdem,  X,  28.) 

Jacques  II  de  CliAtillon  mourut  en  144G  ou  1447  sans  pos- 
térité'. 

Il  soutenait  alors,  avec  sa  femme,  devant  le  parlement  de 
Paris,  UQ  procès  iulealé  par  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne,  H  Jacqueline  du  Peschin,  son  épouse. 
Cette  dame  agissait  comme  héritière  de  Françoise  du  Peschin. 
fille  de  Jacques  du  Pescbiu  et  de  Delphine  de  Montlor,  aux- 
quels Godefrojr  de  Boulogne- Mon igasco a  [père  d'ÂnloioB,  pre- 
mier accordé  de  Jeanne  Fiole]  avait  donné  quaU-e  mille  francs 
d'or.  —  i  Quatuor  miUium  francorum  auri  sumoiam  donave- 
rat.  I  (Duchesne,  Preuves,  XI,  41.) 

Le  procès  traîna  en  longueur.  Il  fut  terminé  par  un  arrôl  du 
fl  mai  1452  qui  condamna  ta  dame  de  Dampierre  à  payera 
Bertrand  de  la  Tour  et  à  sa  femme  la  somme  de  1,SI10  francs 
d'or.  (IHdm.) 

Jeanne  Flote.  «  se  voyant  destituée  d'hoirs  de  sa  chair,  » 
avait  donné  la  baronnie  de  Revel  et  d'autres  terres  et  biens  à 
André  de  Chauvigny  son  parent,  a  Ce  que  sachant  Charles 
duc  de  Bourbon,  héritier  de  François  d'Auberehii^ourt,  son 
premier  espouit,  il  fit  instance  contre  ledit  de  Chauvigny  pour 

1 .  ^B  Che»nai«  donne  !■  ildi»  de  IMfi. 
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la  Romme  de  dix-huit  mil  eecus,  lesquels  iceluy  François  avoit 
employés  en  l'acquit  des  di'bles  de  sa  femme.  Par  contrai  dn 
i^  janvier  1448  fut  accordé  que  pour  le  remboursement  de 
cttsle  somme  André  de  Chauvigay  paieroit  au  duc  Charles 
:{UflO  cscus  comptant  et  cent  septiers  de  froment  de  rente  '  • 
(DucAesne,  Hittoiré).  —  >  Kt  en  ce  faisant  demourru  ladile 
Jeanne  de  Revel  quitte  des  actions  et  demandes  que  luy  faismt 
le  dnc  de  Bourbon,  et  jouyra  sa  v-ie  durant  des  terres  d'Es- 
colle,  Bocheforl  el  Janzac.  »  [iHdem,  Preuves,  Xi,  iO.) 


VIII 
Jkan  DEC  Chatillon,  batabd  de  Dampibrbb 

Nous  allons  rapporter  ici  les  parlicularilés  connues  de  la 
vie  de  Jean  de  Châtillon,  dit  le  Bâtard  de  Dampierre  : 

En  mai  1431,  messîre  Jean,  bâtard  de  Dampierre,  elle  sei- 
gneur do  Condans  assistent  Barbazan*  au  siège  d'Angture, 
que  tenaient  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  [Monslretet,  H, 
cit.  104.  —  Boutiot,  II,  p.  531.) 

En  1^32,  <  le  bâtard  de  Dampierre  et  aucuns  autres  ras- 
semblent au  pays  de  Champagne  7UI)  à  800  hommes  pour 
fomballreet  ruer  sus  Philebert  de  Vaudray,  gouverneur  de 
Tonnerre,  ■  qui  allait  en  Picardie  servir  le  duc  deBedforl. 
{Monstrelet,  II,  ck.  120.) 

Eu  143!),  0  le  dimanche  deraier  Jour  de  juillet,  vinrent  au 

lieu  d'Arras  l'ambassade  du   roi  Chartes  de  France , 

l'ntr'aulres  :  niessire  Jean  de  Châtillon,  bâtard  de  Dam- 
pierre   •  La  paix  fui  signée  le  21   septembre  ',  (Ibidem, 

ch.  180.) 

Deux  ans  après,  le  bâtard  de  Dampierre  se  trouve  à  Bruges 
■  lorsque  les  habitantâ  s'esmeurenl  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. •  J)wkesne.) 

Eu  144;). il  fait  parlie  de  l'expédition  entreprise  par  Pbilippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  pour  remeltre  EliRabetb  de  GorlilK 


1.  Dins  les  Prettoes  de  Duchesne,  XI,  iO,  il  est  dit  :  •  St  outre  payera 
la  somms  d«  mil  esciu  sui  lerii)«i  djcltrai  è»d.  leltres.  » 

2.  ArmaDd  Guilhciu,  baron  de  BarbazaD,  gouTeroeui  de  Chempagoe  et 

Af  LaonaBÏg,  ^âniral  des  armées  du  rai,  mort  tn  1432. 

3.  Jean  t'harlitr,  qui  le  cile  éftalemcat  parmi   les  seif^neum  pnvojëg  à 
Arras,  la  nomme  Lancelot  dn  Dampierrr, 
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eo  possession  du  duché  de  Luxembourg  dont  s'élait  emparé 
Guillaume  de  Saxe.  La  forteresse  de  Luzemtiourg  esl  assiégée 
ver3  la  fin  de  novembre  ;  le  b&tard  de  Bampterre  est  taé  pen- 
dant le  siège. 

0  Le  seigneur  de  Teruaut  assemble  les  jeunes  gens  qui 
Toyent  voulonté  d'eux   monstrer,  dont  estoient    Jaques   de 

Lalain.  qui  bruloit  au  feu  de  chaleureux  désir le  battari 

de  Dampierre —  Un  jour,  monsieur  le  èaslard  de  Dam- 
pierre,  un  beau,  sachant  et  plaisant  chevalier,  venoit  de  l'alxiTe 
(de  Saiucl-Ëstieune  de  Luxembotii^,  derrière  le  chaaiel)  sur 
sa  mule,  comme  celuy  à  qui  ne  souvenoit  de  fortune,  s'ella 
veilloit  ou  s'elle  dormoit,  et  s'en  retournoit  dedans  la  ville  par 
dessous  le  chastel.  où  se  sauva  le  comte  da  Click  '  ;  et  ainsi 
avint  que  les  AJemans  avoient  afusté  une  coulevrine  à  cheva- 
let; celle  part  droit  à  un  petit  pont  prte  du  moulin  ;  et  au 
passer  ce  pont  le  coup  de  pierre  ferit  le  chevalier  eu  la  teste, 
et  cheul  tout  mort  devant  le?  piJs  de  ladicte  mule,  et 
fut  très  grand  dommage  de  luy.  Le  corps  fut  emporté  et 
enterré  es  Cordeliers  moult  honuorablement,  et  l'enterrèrent 
et  l'accompagnèrent  tous  les  princes  et  toute  ta  noblesse  de  la 
cour,  et  fïst  le  duc  faire  son  enterrement  moult  honnorahle- 
ment.  >  (Olivier  de  la  Marche,  I,  ch.  M.} 

IX 
Walrran 

■  Waleran  de  Ghaslillon  eust  pour  parrain  Waleran  de 
I^xemhourg,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Ligny. 

«  Il  demeura,  jeune,  en  ta  garde  de  Jeanne  de  la  Rivière,  sa 
mère. 

■  Estant  eu  aage,  il  fut  apanage  de  la  terre  de  Beauval,  mou- 
vaal«  de  la  seigneurie  de  Dourlens  [Dovlleni). 

■  Et  prist  alliance  avec  Jeanne  de  Saveuse,  fille  de  Bon  de 
Saveuse  et  de  Catherine  de  Boubers.  >   (Dvehttne.) 

La  famille  de  Saveuse  ',  en  Picardie,  était  illustre.  —  Guil- 
laume, seigneur  de  Saveuse  et  do  Flesselles.  et  Benaude  d'In- 

1 .  Le  comte  de  Qleicban  (qu'OIlnifr  de  la  MareHt  appalle  le  oomle  de 
CUck},  commandut  l'fnDie  saxonae.  {Maa;,  Lagarât,  Hi*toirB  du  iMtem- 
btmrg.) 

2.  Savcune,  c.  d'AmtcDS,  et  Flanelles,  c.  de  Viiliers-BoeBgt  (Somme). 


□igitizedbyGoOglc 


266  UUBOM  DB  GHATILLON-DAHPIIRSB 

cby,  sa  femme,  vivaient  en  1361-1384. — ■  Morelet  de  Saveuse, 
leur  fils  aîné,  chambellan  de  Charles  VI,  avait  épousé  Mar- 
guerite de  Brouilly.  Il  avut  perdu  la  vie  en  1 405  devant  le 
ch&tel  de  Merck.  —  Bon  de  Saveuse,  son  cinquième  file, 
capitaine  général  du  comté  d'Artois  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
en  1465,  était  marié  à  Catheriae  de  Boubers,  Il  réunit  tousleB 
biens  de  na  famille  par  suite  du  décès  de  ses  trois  frères  aînés, 
Guillaume,  Hector  et  Robert,  morts  sans  postérité,  et  de  Phi- 
lippe son  autre  frère,  dont  la  fille  unique,  Jeanne,  mariée  à 
Charles  d'Artois,  comte  d'Eïu,  l'avait  prédëcédé  saus  laisEer 
d'enfants.  Bon  avait  deux  fils,  Jean  et  Jacques,  et  deux  filles, 
Gillette,  mariée  au  seigneur  de  Bailleul-en-Artois,  et  Jeanne, 
femme  de  Waleran  de  Ch&tillon. 

[Les  armes  de  Saveuse  étaisnl  :  De  gueules,  à  la  bande 
d'or,  accompagnée  de  0  billettes  de  môme,  3  en  chef,  et  3  en 
pointe.] 

Waleran  recueille,  à  la  mort  de  Jacques  II  de  Châtillon, 
son  frère,  les  seigneuries  de  Dampierre,  de  Sompuîs  et  de 
Rollancourt. 

«  Euvirou  l'an  144S,  il  obtient  les  terres  de  Druyelde 
Burcy  ',  situées  en  ^'ivernais,  de  la  succession  de  Charles  de 
la  Rivière,  sou  oucle,  par  traité  fait  avec  Perrette  de  la  Rivière, 
sœur  du  même  Charles,  ■  et  dame  de  la  Roehe-Guyon  ». 
(Duekesne-) 

Eu  14i)3,  avant  le  mois  de  juin,  le  seigneur  de  Dampierre 
lait  partie  de  l'armée  du  comte  d'Etampes,  Il  assiste  k  la  prise 
du  pont  d'Espierres  sur  les  Gantois,  au  siège  d'Audenarde,  et  k 
la  prise  de  Nivelles. —  «  Le  comte  d'Elampea,  cousin  germain 
du  duc  de  Bourgogne,  par  son  commandement  et  ordoanance, 
éleva  el  mit  sus  une  moutl  belle  armée  du  pays  de  Picardie, 
en  Inciiiiîlle  avoit  de  grands  seigneurs,  h  sçavoir  :  le  seigneur 
de  Moreuil,  le  seigneur  de  Lannoy,  le  seigneur  de  Saveuse, 

le  seigneur  de  Dampierre »  Le  comte  d'Etampes  était  à 

'arrière-garde.  {Georges  Ghattelain  :  Chronique  de  Jacguts  de 
Laîain.ck.  83.) 

Dans  une  Déclaration  non  datée,  mais  dont  une  copie  semble 
appartenir  au  milieu  du  quinzième  siècle,  Jacques  Pillouz, 

1 .  Dray,  c.  d«  Deciw  (Nîtvra).  —  Nooi  n'sToiu  trouvé  que  Bnrcj.  c.  de 
la  Chapalle-li-BeiDa  (SÛDS-el-Uarne),  —  N*  Mmil-^e  pu  Lnrc;,  a.  de 
Darnes  (NièTr«)  f 

2.  JetniM  de  U  RiTière  iuil  AMAit. 
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Prieur  de  Dampierre,  fail  coonallre  les  rdreaus  de  son  héùé~ 
Sfie.  Ce«  revenus  s'élèvent  k  60  livres  tournois,  toutes  cliargeii 
déduites.  Il  coDsist«nt  notamment  dans  :  —  les  grosses  dîmes 
de  Dampierre  estimées  dix  muids  de  grain,  par  moitié  seigle 
cl  avoine  :  —  celles  de  Graadville  estimées  deux  muids  ;  — 
UD  gagnage  ais  à  Dampierre  produisant  autant;  — un  pré, 
situé  à  côté  de  la  rivière,  loué  2u  livres  ;  —  le  four  banal  rap- 
portant 10  livres  ;  —  et  les  menues  dîmes  qui  sont  affermées 
pour  la  même  somme.  —  Les  charges  grevant  le  prieuré  com- 
prennent principalement  :  —  le  gros  du  curé,  qui  est  de  9 
setiers de  grain  par  quart  froment,  seigle,  orge  et  avoine; — 
le  luminaire  de  l'église  pour  les  quatre  bons  jours  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption  et  de  Noël,  coûtant 40  livres; 
—  la  somme  de  HO  livres  payée  au  curé  ou  au  vicaire,  chargé 
du  service  religieux  à  la  chapelle  du  Prieuré  (Notre-Dame  de 
Meix-Âlluran).  Ce  service  consiste  en  une  messe  basse  tous 
les  jours,  et  deux  messes,  dont  une  haute  et  une  basse,  les 
dimanches  et  bons  Jours.  {A  rc&ivts  de  l'Attbe,  Fonda  duprieuré 
de  bantpierrt.  —  Tkevtnot,  Statistique  du  canton  ie  Rame- 
rupt.) 

Par  un  acte  du  24  juillet  i4!i4,  l'abbé  d'Auchy-lës-lIesdin 
constate  qu'un  pèlerinage  se  faisait  chaque  année,  le  jour  de 
l'Annonciation,  à  la  chapelle  du  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Perthes-lès-Maill;  (prioratus  Beatœ  Marine  de  Perta  de  Mail- 
liaco),  et  que  Waleran  de  ChâUlloa,  iêiçneur  de  Dampierre, 
avait  établi  une  confrérie  dont  tous  les  membres  devaient  venir 
à  ce  pèlerinage  et  y  verser  une  offrande  de  quatre  deniers 
parisis,  ou  bien  envoyer  cette  somme.  Les  confrères  devaient 
payer  en  outre  huit  deniers  au  moment  de  leur  admission. 
Tous  ceux  qui  donnaient  de  l'argent  pour  l'entretien  de  la  cha- 
pelle avaient  part  aux  prières  qui  s'y  disaient.  Des  indulgences 
avaient  été  accordées  à  celte  église  par  le  cardinal  d'Esloute- 
ville,  légat  du  pape  en  France'.  {Archives  de  l'Aube,  Fonde 
du  prieuré  de  Mailly.  A  ait  >n  latin  sur  parchemin,  —  Theve- 
not.  Notice  sur  Mailly,  Arcieien,  1885  ) 
*  Vers  14B4  ou  145S,  le  seigneur  de  Dampierre,  »  ayant  affaire 
d'agent,  s  vend  les  terres  de  Druy  et  de  Burcy,  du  consen* 
temeut  de  sa  femme,  moyennant  6,600  écus  d'or,  &  Jacques 
de  Chabaones,  chevalier,  seigneur  de  la  Palice,  souverain 
m^lre  d'hôtel  du  Roi,  qui  les  revendra  l'année  suivante,  pour 

1.  Unillaume  d'Esloutcville,  promu  cafâiotl  aa  1419  piiBugïae  IV. 
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te  mAmeprix,  à  Jean  d'EUmpes,  évéque  de  Carcassonne,  Guil- 
laume d'Étampes,  évoque  de  Cocdom,  et  Robert  d'Etampes, 
chevalier.  {DuchesHe,  Preuves,  XII,  42.) 

En  U(>7,  la  paroisse  de  Darapierre  est  taxée  à  20  sola  dans 
la  dtme  levée  sur  le  clergé  et  desUnée  à  faire  la  guerre  contre 
les  Turcs.  [D'Arbois  de  JviainviUe,  Pouillé  du  diocèse  de 
Troyes.) 

Aux  termes  d'un  arrël  du  mois  de  février  1462,  la  cour  du 
parlement  coufirmoune  sentence  rendue  par  les  conseillers  du 
Boi  au  profil  de  Perrelte  de  la  Rivière,  dame  de  la  Boche- 
Ouyoo,  et  de  Waltran  et  Louis  de  Châtillon,  ses  neveux, 
contre  Louis  de  la  Trémouille,  comte  de  Joignj,  à  raison  de 
la  foi,  de  l'hommage  et  des  droits,  devoirs  et  rachats  dûs  pour 
les  chfltelle nies,  terres  et  domaines  de  Gesey,  La  Perlé-Lou- 
piëre  cl  Pré-Marlin  ',  tonus  en  Qef  et  mouvants  de  son  comté. 
[Ibidem,  XU,  43.) 

Nous  avons  vu  que  Hugues  de  Lesme  avait,  en  1439,  cédé 
à  Philippe  de  Saveuse  la  reute  de  deux  cents  livres  créée  par 
l'amiral  de  Châtitlon  au  profit  de  son  père,  EÛnsi  que  les  arré- 
rages alors  échus.  Un  arrêt  du  parlement,  en  date  du  27  juil- 
let 1465,  condamne  Waleran  de  Châtillon  h,  payer  i  Philippe 
de  Saveuse  les  200  livres  de  rente,  ensemble  les  arrérages 
courus  depuis  le  premier  mars  1425.  L'arrêt  déclare  que  tous 
les  biens,  sis  eu  dehors  du  bailliage  d'A.miens,  qui  pravienuent 
à  Walaran  de  son  père  et  de  son  frère,  seront  affectés  el  hypo- 
thér{Ué8  à  la  garantie  de  ta  dette.  {Ibidem,  XU,  44.) 

Le  3  mai  1466,  Waleran  de  ChAtillon  et  Jeanne  de  Saveuse, 
du  consentement  de  Marguerite  leur  gîte  aînée,  vendent  à 
Cbaries  d'Artois,  comte  d'Eu',  et  à  flélène  de  Meluu,  sa 
femme,  pour  la  somme  de  5,020  livres,  une  rente  annuelle  el 
perpétuelle  de  320  livres  au  proQt  desdtlscomteetcomlesse 
d'Eu,  et  de  leurs  héritiers,  descendants  de  leur  mariage  ;  et  si 
Hélène  mourait  sans  enfants,  au  profit  de  ses  héritiers  et  de 
son  père.  Waleran  et  sa  femme  se  réservent  la  faculté  de 
rachat  •  infra  ses  annos  proximos  sequenles  >  de  ladite  rente  , 
en  principal  et  arrérages  échus.  La  somme  de  S.  020  livres  sus- 
dite faisait  partie  de  IS.OOO  francs  constitués  en  dot,  lors  de 


\ ,  Cezj,  pris  de  Joignj  ?  —  La  PerU  Loupière,  c,  de  Charaj  (YonDs). 
—  Pré-Marlin...? 

1.  Charles  d'ArUis  Suit  veuf  en  premières  noces  de  Jeanne,  Glle  de  Phi- 
lippe de  Saveuee,  et  nièce  de  ta  dame  de  Dampierre. 
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'  son  mariage,  à  Hélène  par  Jean  de  Melun,  seigneur  d'Auloing, 
son  pèra,  et  donl  moilié  devaiL  èlro  employée  en  achat  d'hérï- 
lages  et  de  renies.  Pour  garantir  le  paiement  de  la  renie, 
Waleraa  oblige  ot  hypothèque  tous  ses  biens  meubles  et 
immeubles,  et  spécialement  la  terre  de  Beauval  qu'il  tient  en 
fief  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  copme  comte  de  Flandre, 
à  cause  de  son  chàtel  de  fiouUens.  Et  pour  assurer  le  service 
de  la  rente,  il  se  dessaisît  de  la  possession  de  ladite  terre  de 
Beauval  en  faveur  du  comte  et  de  la  comtesse  d'Eu.  [IHdem, 

un,  r.) 

Vers  1 466,  Jehan,  seigneur  d'Isque,  autorisé  par  damoiselle 
Uarie  de  ChastiUou  sa  femme,  vend  la  terré  de  Gezaincourt  à 
Guy  de  Brimeux,  sire  d'Humbercourl.  Cette  terre  provenait  à 
Marie  de  Jeanne  de  la  Rivière,  sa  mère.  La  vente  est  faite 
moyennant  4,200  francs,  monnaie  d'Artois.  Un  acte  du  4  février 
14lî6  autorise  Jehan,  seigneur  d'Isque,  à  toucher  le  reliquat 
du  prix  de  vente.  {Archives  dit  ehâttau  de  Gtiaineourt.  Ori~ 

En  14611,  ou  peu  avant,  Marguerite  de  Cbàtillon,  femme  de 
Philippe  de  Foaseux,  dit  le  Borgne,  chevalier,  saigueurd'Arly, 
décède  sans  enfants.  {Dticheint-) 

Le  1 4  août  de  celte  m6me  année,  les  héritiers  de  Margue- 
rite, et  notamment  Waleran,  son  frère,  plaideut  devant  le  par- 
lemeut  iivec  Philippe  de  Fosseux,  comme  exécuteur  testamen- 
taire et  légataire  de  sa  femme,  "  rationc  bonorum  mobtlium 
et  couquesluum  ex  decessu  ejus  uzoris  rcliclorum  iu  vilU 
Abbatisvillic  et  de  b'ontani»  cxisteutium.  »  {lôidem,  Preuves, 
J,  2».) 

Eu  li6'J  encore,  Waleran  de  ChAtillou  et  Jeanne  de  Saveucie 
marient  leur  fille  aiuée,  Marguerilc,  à  Philippe  de  L^unoy,  HW 
de  Guilbert  de  Lanuoy,  seigneur  de  Willerval,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  et  de  Jeanne  de  Guislellcs,  sa  seconde 
femme.  {Ouchesne.) 

Louis  de  Cbilillon,  frère  de  Waleran,  décède  vers  la  hu 
de  1470,  ou  au  commeucemeut  de  1471.  {Ibidem,  Preuve», 
Xli,  43.) 

1471,  Walerau  et  ses  frères  n'avaient  pas  ])ayé  àleur  sœur 
Jeauoe  les  'J2  saluts  d'oi  qu'ils  lui  avaieut  promis  lors  de  son 

I .  [pommiaicMi<i%  dé  M.  l'abbé  Leftore,  meiiibra  dt  la  Souillé  dei  anti- 
quaires <U  t'icardie,  etc.). 
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mariage  avec  Henri  de  Loustat.  Nicolas  de  Marisy,  second  mari 
de  Jeanae,  avait  appelé  Waleran  et  Louis  devant  le  bailly  de 
Troyea  pour  ea  obtenir  paiemeot.  Le  bailly  avait  coudamoé 
les  débittiurs.  Sur  ces  entrefaites,  Louis  était  mort,  et  Waleran 
en  avait  appelé  de  la  sentence.  Un  arrdt  du  parlement,  rendu 
le  29  novembre  1471,  déclare  que  lebaiUy  a  bien  jugé,  ■  bene 
Judicasse,  ordinasse.  et  appellantem  maie  appeUaBse,  >  et 
renvoie  les  parties  devant  lui,  au  8  janvier  suivant  «  ulterius 
processuras,  et  facturaH  ut  fuerit  ratioms.  i  {lèidem.) 

1470-1472.  Le  comte  et  la  comtesse  d'Eu,  mis  en  posses- 
sion de  la  terre  de  Beauval,  en  avEÙent  joui  Jusqu'en  1470, 
«  auquel  temps  la  guerre  s'étoit  émue  entre  le  roi  Louis  XI  et 
le  duc  Charles  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre.  *  Celui-ci, 
c  pour  ce  que  le  comte  et  la  comtesse  favorisoient  le  parti  du 
Roi,  ■  avait  confisqué  sur  eux  la  rente  de  320  livres,  et  ■  ayant 
e^gard  aux  pertes  et  dommages  souteatleB  par  Waleran  lui 
avoil  donné  ladite  rente  avec  les  arrérages  qui  en  estoienl  dûs, 
par  lettredu  Ireiziesme  jour  d'avrill'an  mil  quatre  cent  soixante 
dix.  t  Pendant  la  guerre,  Chartes  d'Artois  était  mort  sans 
enfants,  et  Waleran,  peu  rassuré  sur  la  validité  de  la  donation, 
«  avoit  obtenu  des  lettres  du  Roy  pour  être  reçu  au  rachapt  de 
Beauval  eu  restituant  la  somme  de  b,020  livres  ;  mais  d'autant 
qu'il  t) 'avoil  observé  la  teneur  des  lettres,  le  rachapt  ne  luy 
devoit  profiter.  •  Sur  ces  enlrefailea,  la  comtesse  Hélène  était 
également  décédée  sans  enfants,  en  1472,  elJean  de  Meluu, 
chevalier,  vicomte  de  Gand,  son  frère  et  son  héritier,  avait  été 
mis  en  possession  de  la  rente.  {Uuekesne,  HUtoire,  et  Preutts, 
XIU,  47.) — Nous  verrons  plus  loin,  à  sa  date,  la  &n  du  litige. 

1 473 ,  Les  liens  qui  L'unissaient  à  la  maisou  de  Saveuse,  le 
mariage  de  sa  lllte  avec  Philippe  de  Lannoy,  mettaient  forcé- 
ment Waleran  de  Ch&tillon  eu  relations  fréquentes  avec  la  cour 
deBourf^ogue.  Il  avait  pris  une  part  active  aux  intrigues  du  duc 
Charles  et  l'avait  aidé  dans  ses  entreprises  contre  la  France,  Il 
en  fut  puni.  Le  Roi,  ne  pouvant  l'atteindre  efficacement  dans 
ses  biens  d' Artois  et  de  Picardie,  confisqua  ses  seigneuries  de 
Dampierre  et  de  Sompuis,  et  les  donna,  quelque  temps  aprte 
(le  premier  décembre  M7a],  à  Charles  d'Amboise,  alors  gouver- 
neur de  Laugres  ' .  [P.  Antilms.  Vni,  123.  —  Boafiot,  lll.) 

Waleran  ne  connut  pas  cette  donation;  il  était  mort  le  13 
octobre  1473. 


I .  Aria«i  d'AnboÎMi  :  D'oi 
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Il  fui  inhumé  eu  l'église  de  Roll&DCOurt,  dans  le  Caveau dea 
Seigneurs.  Le  cercueil  de  plomb  qui  contenait  ses  restes  étaii 
recouverl  d'une  dalle  en  pierre  porlaut  celte  iuscriptioD  : 
•  Cygist  nohlt  homme  Walerandt  Chaslillon.  seigneur  dtûam- 
pUrre,  de  Sompuis,  de  iiohncourl  el  de  Beamal,  gui  tret- 
passa  la  t^  jour  d'octobre  l'an  1473.  PrUx  Dieu  pour  s, 
ame^.  • 

Waleran  de  Ch&lillon  ne  laissait  que  deux  fUles  :  Hai^ue- 
rile  et  Barbe. 

Jeanne  de  Saveuse  survécut  à  son  mari. 

'Le  premier  avril  1487,  avec  les  autres  représeutanls  de  Phi- 
lippe de  Saveuse,  elle  plaidait  au  parlement  cuntre  Jean  d'EU- 
touleville,  seigneur  de  Torcy.  (Ouchesne,  Preuves,  XII,  46.) 

>.*  Elle  TiToît  encore  l'an  1498,  ayanl  sou  douaire  sur  la 
terre  de  Rollaincourl  >  comme  tous  le  verrons  plus  loin. 
(Duchesne.  Histnire,  et  Prewve»,  XIII,  48.) 

Barbe  de  Châlillon,  la  plus  jeune  Elle  de  Waleran,  <>  prist 
alliance  avec  Jean  de  Soissons,  fils  de  Jean  de  Soissous,  sei- 
boeur  de  Moreuil  et  Mareuil  et  de  Poix,  et  de  Jeanne  de  Craon, 
auquel  elle  porta  en  dot  la  seigneurie  de  Beauval  par  contrat 
de  l'an  1479.  t  (Dueàeme.) 

Marguerite  et  Barbe  se  partagèrent  en  1481  l'héritage  paler- 
uei.  Tous  les  biens  de  Picardie,  France  et  Champagne  échu- 
rent à  Marguerite,  el  Barbe  conserva  la  terre  de  Beauval. 
Bampierre  el  Sompuis,  comme  nous  le  voyons,  avaient  élé  . 
rendus  aus  enfants  de  Waleran  ;  maïs  noue  n'avons  trouvé 
aucuns  renseignemenls  suc  l'année  de  la  restitution. 

Jean  de  Soissons  et  Barbe  de  ChAtillon  eurent  à  soutenir  un 
long  procès  contre  Jean  de  Meluu,  héritier  de  la  comtesse 
d'Eu  sa  sœur.  Jean  de  Melun  réclamait  la  possession  de  la 
rente  de  320  livres  assise  sur  la  terre  de  Beauval.  Un  arrêt  du 


I .  La  Caveau  des  Seigasurs  est  coDstruit  aoua  la  cbapello,  aulrefaia  da 
Saiol-Nicolas,  aujourd'hui  de  la  Sa  in  (e- Vierge.  11  a  élé  violé,  et  le»  plomba 
des  cercueils  ont  élé  ealeréd  en  1T93,  paadaot  la  tourmeute  ré  valut  iatinaire. 
Lon  d'une  viaite  qui  y  fut  faita  Tara  1893.  on  retrouva,  parmi  les  osaBmeDts 
épara,  la  pierre  aui  laquais  est  {{ravée  l'inscription.  Le  cavoau  est  acluel- 
lameul  mur«.  {Communication  de  M.  i'abbè  Vivier,  cur^da  ffodoncourl.)  — 
Le  manuBcrit  C  (la  le  collectioD  Godin,  iutîtulâ  :  Famitlei  île  Flandre  «I 
d'JrloJi,  coniiarvé  i  ]■  bibliolbèque  d'Arruï,  porte  cette  uute  :  «  Waleran 
de  ChastilloD,  aeignaur  de  Duuipierre,  Sempuis,  Bralivnl,  qui  treapaasa  la 
XII'  Jour  d'octobre  U7J.  Priei  Dieu  pour  a.  &m«.  i 
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parlement,  eu  dale  du  23  décembre  14U3,  mit  fin  au  débat. 
■  La  cour  déclara  les  bieDs  et  bérilages  de  Barbe  de  ChâtUloa 
Iiypothéqués  d  la  rente  de  320  livres,  el  la  condamna  à  payer 
les  arrérages  échuz  depuis  la  mort  du  comte  d'Eu;  lesquels 
toutefois  elle  modéra  pour  certaines  causes  à  3,S20  livres  ;  et 
en  outre  permit  à  ladite  Bart>e  el  à  son  mary  de  pouvoir 
r&chepLer  la  mesme  renie  dedans  deux  ans  prochains  en  payant 
le  sort  principal  el  les  arrérages.  [Duektsne,  Histoire,  tt  Preu- 
VM,  XIII,  47  ) 

Du  mariage  de  Jean  de  Soiesons  et  de  Barbe  de  Gbâtilloa 
naquit  une  seule  lille,  Jossine  de  boissons,  princesse  de  Pois, 
dame  de  Moreuil,  etc,  qui  épousa  en  1497  Jean  Vide  Cré- 
quy. 

■  {A  nitre.)  Ch.  SatbtiI'z, 

Notaire  honoraire. 
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FIEF    D'HAULZY    (MARNE) 


Je  saîeïs  celle  occaeion  pour  rectifier  uae  erreur  commise  par 
Buirella  dans  sou  SUtoirt  de  Sainte-Jl^enehtmld,  p.  172  el 
i^pélée  dans  la  nouvelle  édition,  t.  I.  p.  189.  Il  appelle  Des- 
Çnermtt  Henri  de  Dixmude  donl  le  nom,  en  Champagne,  était 
devenu  Dicquemue.  Ailleurs  nous  trouvons  ce  même  nom 
transformé  en  Disquenne,  par  suite  de  mauvaise  lecture. 

Henri  de  Béveren  mourut  vers  1 492,  sans  hérilierde  Margue- 
rite de  la  Bove  ;  ses  biens  vinrent  à  son  neveu  Ârchambaud  de 
Haveskbrke,  fils  de  Renaud  d'Haveskerke,  gouverneur  de 
Rupelmoade  et  de  Marie  de  Béveren.  Archambaud  eut  lui- 
même  pour  héritière  sa  sœur  Antoinette,  qui  épousa  Jacques 
de  Sacquespée,  seigneur  de  Baudemeul. 

Jean-Jacques  de  Sacquespéâ,  seigneur  d'Ëcoust,  eut  plu- 
sieurs enfants  et,  parmi  eux,  Guillaume  el  Aliéncir.  La  terre  de 
Malniy  fut  allribuée  à  celle-ci  qui  épousa  Alardin  Bournel, 
seigneur  de  Vésigneul,  capitaine  de  Saint-Menehouid  à  la  fin 
du  xv*  siècle.  Nous  voyons  en  lij26  Aliéner  de  Sacquespée, 
alors  veuve,  fcùre  hommage  de  Malmy  au  seigneur  de  Hans  '. 
ijOQ  frère  Guillaume  hérltu  de  celte  lerre  ;  il  a'inlUulail  eu 
1533  seigneur  de  Dixmude,  Malmy  et  la  Tour  de  Valuiy  et 
faisait  hommage  pour  celle-ci  au  roi.  It  donna  Malmy  à  son  fils 
Philippe;  celui-ci  étant  mort  sans  postérilé,  Malmy  l'evinl  à 
son  frère  Gnillaume  puis  à  leur  sœur  Louise  qui  épousa  Frau- 
i;ois  d'Êpenue,  seigneur  du  Bignipont  el  d»  Braux-Sainte- 
Gohière  ^ 

François  d'Êpcosa  faisait  hommage  de  Malmy  à  la  dame  do 
Hansle  25  mars  1540,  au  nom  de  sa  femme;  en  IbSI,  alors 
veuf,  il  réclamait  au  nom  de  sa  tille  Madeleine  contre  la  saisie 
de  la  l«rre  de  Malmy  faite  par  le  procureur  du  roi.  Il  obtenait 
le  maintien  de  la  mouvance  de  Hans  pour  ce  fief,  ainsi  que  la 
main-levée  de  la  Tour  de  Valmy  à  cundilioo  d'eu  faire  le 
dénombrement  dans  un  délai  de  40  Jours. 
Madeleine  porta  Mahuy  à  sou  mari  Alopb  de  Beauveau, 

*  Voir  pag«  145,  lome  XXI  de  la  Ksiiue  de  Chatnpagnt  et  de  Bric. 

1.  Uibl.  Dal.  Fr.  23,390.  f  2iO. 

2.  BibL  Hat.  fr.  2£W3,  t'2V}.  <S 
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écuyer,  baron  de  Borthe,  seigneur  de  MarigDy.  Nous  avoua  tu 
uu  coutral  de  veute  à  l'ierra  Bratix,  seigneur  de  Floroot,  con- 
senli  le  t1  août  IS6I  par  Alophe  de  Beau7eau,  seigueur  de 
Maltny  '.  En  1563  ils  vendent  à  Pierre  Peiit,  avocat  à  Sainte- 
Meoehould  deux  censés  sises  h  Malmypour  25j  livres  tournois, 
plU'  la  censé  du  Bois  d'Aure,  représentant  10  setiere  de  grain 
par  an,  froment  et  avoine. 

Entre  1S€3,  au  commence  ment  du  xvii*  siècle  la  terre  de 
Malmy  passa,  je  n^  sais  comment,  probablement  par  saisie  sui- 
vie de  vente,  à  Anne  HocarL  qui  eu  [aisall  aveu  au  seigneur  de 
Hans.  Daaa  le  dénombrement  de  liane,  présenté  Je  27  août 
1582  par  Jacques  Duval,  seigneur  do  Uaindreville,  comte  de 
Dampierre,  baron  de  Hans,  nous  voyons  parmi  les  anciens 
liefs  :  (  Tient  de  lui  damoiselle  Anne  Hocart,  U  ville  Malmy, 
ban  et  finage  d'icelle,  toute  la  haulte  justice,  moyenne  et 
basse,  sa  mai:-ou,  thuillerie,  et  tout  ce  qu'elle  y  peut  avoir  ; 
lequel  fief  pouvoil  valoir  chacun  an,  soixante  livres  et,  de  pré- 
senl,  ne  vault  que  quarante  livres  '.  » 

Je  serais  lente  de  croire  que  Ânue  Hocart  pourrait  être  scsur 
de  I<>auçois,  écuyer,  procureur  du  roi  à  Sainte-Menehould,  La 
généalogie  de  la  famille  Hocart,  donnée  par  d'Hozier,  le  signale 
comme  ayant  acquis  plusieurs  héritages  de  Claude  d'Ëpense, 
seigneur  d'Ëpense  et  de  Bignipont.  D'après  les  notes  de  Berlin 
du  HocbereL,  François  Hocart  et  Anne,  quali&ée  dame  de  Bou- 
coaville,  étaient  issus  de  Claude  Hocart,  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  et  de  Gillette  Loingtier. 

Âpres  Aune  Hocart,  Malmy  revient  au  seigneur  supérieur, 
lo  baron  de  Hans,  qui  était  alors  Jacques  Duval,  auquel  la 
baronie  de  Hans  et  le  comté  de  Dampierre-le-Cbâteau  étaieut 
advenus  par  sa  femme  Aane  de  Bossut,  qu'il  avait  épousée  le 
24  juillet  1S78.  Le  baron  de  Hans  disposa,  vers  (604,  de 
Malmy  en  faveur  de  sa  fUte  Isabelle,  qui  épousa  Robert  de  la 
Salde.  seigneur  de  Monteceau  et  Sommerécourt,  dont  elle  était 
veuve  avant  1616. 

Le  9  août  1 607,  un  arrêt  du  Grand  Conseil  avait  adjugé  au 
prix  de  S2,600  livres  la  baronniede  Haus  à  Isabelle  Duval  :  co 
fief  avait  été  mis  eu  vente  sur  l'instance  de  Jeanne  de  Hangest, 
baronne  de  Vienne-le- Château  contre  Anne  de  Bossut  ;  en 
1616,  par  un  acte  notarié  passé  au  château  de  Malmy,  Isabelle 
rétrocéda  la  baronnie  de  Hans  à  son  père  et  à  sa  mère. 

1.  Cab.  dMlItrel,  lis,  p.  472. 

2.  Arcb.  de  11  MmiM,  B,  69,  B.  Zii,  (•  126-282. 
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Le  23  m«rs  1 B3  i ,  Isabelle  DuTftl  faisait  aveu  de  Malmy  à  sod 
frère  Elienne,  baron  de  Hans;  mais  cal  aveu  était  1res  som- 
maire parce  que,  disait-elle,  bien  qu'elle  en  fùl  paisible  pro- 
priétaire depuis  34  ans,  elle  n'avait  aucun  liLre  qui  lui  permit 
de  coimaiLre  la  contenance  de  son  ûef,  aes  arcbivea  ayant  été 
dispersées  ou  brûlées  pendant  les  guerres.  De  son  c6té,  M.  de 
Haas  protestait  que  la  seigneurie  de  Maimy  lui  appartenait 
pour  les  3/6',  et  qu'il  ezieiait  hypothèque  sur  U  troisième  part*. 

Ce  fut  sans  doute  par  suite  de  ces  procès  sur  lesquels  je 
manque  de  détails,  qu'Isabelle  Duval  vendit  ses  droits  sur 
Halmy  à  Robert  de  Joyeuse,  seigneur  à  Saint-Lambert,  qui 
en  prit  possession  le  23  septembre  1644  ;  ses  représentants 
Nicolas  Varoquier,  lieutenant  en  la  justice  de  Malmy,  Jefta 
Bureau  et  Philippe  de  Marolle,  avocat,  publièrent  l'acte  de 
prise  de  possession  dans  l'église,  où  l'on  avait  coutume  de 
tenir  les  pUids  et  causes,  ûient  feu  et  fuméo  en  U  cuisine  et 
chamtjre  basse  du  ch&tetiu,  fermèrent  et  ouvrirent  les  portes  et 
fenêtres  de  cette  chambre,'  de  la  chambra  haute,  de  la  chapelle 
et  des  greniers.  Isabelle,  présente  à  ces  opérations,  demanda 
qu'on  lui  laissât  une  chambre  pour  se  loger  en  attendant  qu'elle 
ait  pris  possession  de  sa  nouvelle  résldedce  à  Uannongne,  dans 
un  délai  de  15  jours.  —  Ajoutons  que  le  27  septembre  1645, 
Isabelle  Duval  avait  abandonné  k  Robert  de  Joyeuse  tous  les 
meubles  qu'eUe  possédait  k  Malmy  et  au  château  de  Ville-sur- 
Retourae.à  cause  des  bienfaits  ■  qu'elle  avait  journellement  de 
lui  ■  et  en  échange  d'une  somme  de  40  livres  tournois  qu'elle 
devait  à  la  comtesse  de  Grandpré. 

Cette  même  année,  Robert  de  la  Salde,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  duc  d'Orléans,  neveu  d'Isabelle 
Duval,  l'un  des  cbevau-légers  de  la  garde  ordinaire  du  mi, 
achetait  Malmy  à  Robert  de  Joyeuse,  et  eu  prenait  possession 
le  U  aoilt  1646.  —  Par  le  fait,  il  y  avait,  en  ce  moment,  deux 
seigneurs  de  Malmy  :  Robert  de  la  Salde  et  le  baron  de  Hans  *. 

Cet  état  de  choses  Bnil  en  1650  ;  le  7  septembre,  un  arrél 
du  Parlement  avait  attribué  à  Robert  de  k  Salde.  contre 
Etienne  Duval,  la  moitié  que  celui-ci  réclamait,  et  il  avait  pu 
la  rendre  &  l'autre  moitié  acquise  du  baron  de  Saint-Lamberl. 
Ls  i  juin  16&y,  Robert  de  la  Salde  offrait  d'en  faire  au  baron 
de  Hans,  l'hommage  qui  fut  accompli  deus  jours  après  ;  aveu 

1 .  Archive»  du  chttwa  da  Uuui. 

S.  La  18  Dov.  iH6,  Elienna  Duval,  chavalier,  comts  do  Dampllrre, 
baiDD  de  HsQB  st  de  Btaochei,  wigneur  da  Sodiniannca,  Kalutg,  SombiaDce 
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et  dénombrement  éUiant  très  laconiques,  parce  que  1«  terre 
n'aywl  pas  été  affermée  pendant  les  dernières  guerres,  on  n'en 
avait  tiré  aucua  revenu. 

De  Robert  de  la  Salde  et  de  Uichel  de  Marchand  '  naquit 
Philippe  de  la  Salde  qui  succéda  à  son  père  ;  il  était  seigneur 
de  Halmy,  Mafh^DUrt  et  Bffrain  ;  le  17  inai167:>,ildemat)dût 
à  faire  aveu  à  Chariot  le  de  Galean,  veuve  de  Heuri  Duval,  baron 
de  Hans.  A  ce  moment,  il  y  avait  cootestatiou  entre  le  barou 
de  Hans  et  le  comte  de  Clermont  au  sujet  des  profits  de  fiefe 
dus  &  ce  dernier  sur  les  terres  mouvantes  de  lui,  mus  placées 
dans  la  coutume  de  Vitry  ;  le  15  décembre  1678,  le  prévôt  de 
Clermont  ordonnait  de  saisir  Ualmy,  pour  défaut  d'hommage, 
et  le  28,  Philippe  de  la  Salde  oC&aii  de  remplir  ses  devoirs  de 
vassal.  Intervention  du  baron  de  Hans  qui  obtient  la  main- 
levée de  la  saisie. 

Philippe  de  la  Salde  avait  épousé  Marie  Itam,  veuve  de 
Jean-Jacques  Matbé  ;  elle  mourut  le  19  mars  1709  et  fut  enter- 
rée le  teudemain  dans  la  chapelle  Saint  Biaise  de  l'église  de 
Maimy.  Mais  depuis  le  18  mars  1687,  la  terre  de  Halmy,  adju< 
gée  à  Pierre-André  Mathé  était  passée  en  d'autres  m^s  ; 
celui-ci  faisait  aveu  au  baron  de  Haas  le  i  janvier  1689.  Sa 
femme,  Jacquette  Desforges,  alors  veuve,  mourut  à  Malmy  le 
3  août  1713  et  fut  enterrée  le  lendemain  dans  la  chapelle  do 
Saint-Biaise.  Leur  fille,  Marie-Jeanne,  née  à  Malmy  en  avril 
1 697 ,  épousa  Pierre  Deu ,  à  qui  elle  apporta  cette  terre. 

Pierre  Deu,  chevalier,  seigneur  du  Vieux-Dampierre,  Saiul- 
Kemy,  Malmy,  Montaiu  et  Villers-aux-Corueilles,  conseiller 
au  présidial,  puis  lieutenant  général  et  commissaire  royal  à 
ChAlons,  eut  deuz  file,  Pierre-Louis,  qui  fut  seigneur  du 
Vieux-Dampierre,  et  hérita  ensuite  de  son  frère  ;  et  Charles 
Deu  qui  eut  Matmy.  En  1731),  le  14  août,  les  deux  frères, 
eucore  mineurs,  et  étudiants  à  Paris,  demandaient  un  délai 
pour  faire  hommage  au  baron  de  Hans.  Le  5  août  ITSO,  Char- 
les Deu  fusait  cet  hommage,  en  personne,  au  château  de  Hans 

ot  BulraH  lieux,  obWuiit  da  bailli  d*  Vitry  mtiii-levjo  de  la  raiiie  de  Malmy 
fail«  par  ie  aeigoeur  oDgagjate  de  SaieM-Uenehould  ;  et  le  25  mai  1647, 
Robert  de  la  Salde  (aisail  aveu  au  roi  de  la  partie  de  Malmj  achetée  • 
Robert  de  Joyeuiia. 

I .  Ella  mourut  eu  1663  el  lut  euterrée  dans  ré^tlK  de  Uelmy,  aiuai  que 
Bon  fila  décddé  en  1685.  Je  crois  '[l'k  la  auile  delà  morl  de  Robert  de  la 
Salde,  il  était  resté  à  acquitter  de  oombreuëea  dettes  qui  lîreDt  mstlm  en 
ïbdU  lu  terre  de  Halmy  <  le  1»  aTril  1678,  PhiUppe  de  la  Salde  et  sa  fomme 
a'aii  reudaieal  adjudicatairea  au  prix  de  i&,dOO  liirea. 
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•  UD  graou  en  terre,  eetant  teste  nue,  Bans  espée  «t  sans  eape- 
roas  •  ;  cinq  ans  après,  le  t3  mai,  il  présentait  l'aveu  de  son 
fief.  Je  n'ai  pas  &  revenir  sur  les  longues  quereUes  de  M.  de 
Malmy  avec  l'abbé  Uercier  au  sujet  du  presbytère  mais  Je  ne 
crois  pas  inutile  de  rappeler  ici  quelques  lignes  empruntées  à 
une  lettre  du  12  septembre  1756  écrite  par  M.  le  président 
Morel,  seigneur  de  Vitry-la- Ville  : 

•  Nous  arrivons  à  Herpont,  ma  très  obère  Glle,  ou  nous 
avons  passé  4  ou  iS  Jours  ;  il  y  avoit  bonne  compagnie  :  M.  et 
M*™  de  Somraevesle,  et  on  s'y  est  bien  réjouy  et  réjouit 
encore,  y  ayant  laissé  M.  Leclerc,  etc.  M.  de  Horains  a  fort 
bien  ajusté  sou  ch&teau ,  y  ayant  un  très  bel  appartement  et  10 
lits  de  maître  à  doiiner,  le  tout  meublé  fort  proprement.  J'ay 
profité  de  ce  petit  voyage  pour  aller  voir  M.  de  Vieux-Dam- 
pierre  à  Idalmy,  qui  est  un  fort  joli  endroit  qu'il  a  accomodé 
au  mieux  et  fait  un  séjour  des  plus  agréables  eu  tous  points  ; 
chemin  faisant,  j'ai  été  demander  à  dîner,  à  Haus,  à  M.  de 
Dampierre,  colonel  de  cavalerie,  que  nous  vîmes  avec  H.  de 
Riocourt  à  Versailles.  Sa  terre  est  fort  belle,  grandement  logea- 
ble, et  de  beaux  jardins  et  de  beaux  arbres,  mais  qui  ue  se  pré- 
sentent pas  si  bien  que  ceux  de  Vitry-la-Ville.  J'ai  fait  ce 
petit  voyage  avec  M.  de  Vieuxdampterre,  en  cabriolet,  * 

Charles  Deu,  seigneur  de  Malmy,  avait  épousé  Marie-Thé- 
rèse Rosnay  de  Villers,  décédée  eu  1752;  lui-même  mourut 
sans  postérité  en  178S;  ils  furent  tous  deux  ensevelis  dauR 
l'église  de  Malmy.  Son  frère  Pierre- Louis  Deu,  mort  en  1792, 
hérita  ses  biens  ;  il  eut  deux  enfants  :  Félis-Victor  et  Mar- 
guerite ;  celle-ci  eut  la  terre  de  Malmy.  N'ayant  pas  eu  de  pos- 
térité de  son  mari  Auguste -Guillaume  Vallois,  écuyer,  sei- 
gneur de  Gatz  et  des  Kssarts,  contrôleur  général  des  fermes. 
Malmy  revint  à  son  frère,  et  celui-ci  en  disposa  en  faveur  de 
sa  fille,  Antoinette,  qui  épousa,  en  1820,  llyacinthe-Claude- 
Félix  de  Barthélémy. 

]e  dois  rappeler  ici  que  dans  un  dos  premiers  volumes  de  la 
Revue  de  Champagne,  il  a  paru  (lome  4,  p.  31  et  sev.)  une 
élude  sur  la  commune  de  Malmy  pendant  la  Révolution.  Dans 
ce  travail,  M.  Ed.  de  Barthélémy  a  fait  connaître,  sous  une 
forme  piquante,  le  contre-coup  des  innovations  de  la  fin  du 
siècle  dernier  dans  un  modeste  village  que  le  bon  sens  et  la 
modération  de  ses  habitants  défendirent  contre  les  excès  que 
l'on  eut  à  déplorer  ailleurs. 

AnaTOLK  de   BASTHéliBUV. 
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4ST.  Le  (3  mal  1766,  marié  Charlu-Hudeline  d'Tenval.  Elcuyar, 
Ttardo  du  Corps  du  Roy,  Campagnie  iJ«  Villaroy,  Hrigailç  da 
HIariR,  tllx-  iln  H.  Florent  [UdeliiiB  d'Yenval,  Présirleat  au 
grenier  à  sel  île  Noyon  el  de  Teu  Marin-Eloy  Hfnialla  et  dutne 
Margur;rite-Mariu  ChAmelot,  (llle  de  feu  M.  Drouin  Clmmelol  ot 
<Ie  leu  Mnrte-Nicolo  Hacari. 

4S8.  Le  21  Juillet  1766,  décelé  Mousieur  Au(rustiD  Baudoin,  78  ans. 
Escujcr,  Seigneur  do  Tours-sur-Marne,  Bouzy,  Coole,  Tilloy  et 
autres  lieui. 

489.  T*  H  septembre  1767,  décédé  Uonsleur  Marc-Antolae-Jean  de 

Lomas,  S!  ans,  Ghcvsller  de  Baint>Loul>,  ancien  Lieutsnant  au 
Régiment  Royal  Cravatai,  Bahevin  da  celte  ville.  Inhumé  en 
c-ttta  Eglise. 

490 .  Le  3 1  janvier  1 769,  marié  Pierre- Benoial  da  Pinieville,  Ë*cuy«r, 

Seigneur  de  Morson,  Mousquetaire  du  Râgiment  de  la  2*  Com- 
pagnie, fils  do  H.  Benoisl-Nicolas  de  t*intevilla,  Escu)>«r, 
Conseiller  du  Roy  au  Dailliage  et  Siège  Présidial  et  ancien 
Haire  de  cette  vitie  et  de  Harie-Nicole  Grossart  et  damolaelle 
Uaria-Blanche  Le  Clerc,  fille  de  Teii  Pierre- Benolst  I^  Clerc. 
Chevalier,  Seigneur  ili?  Nuisemont,  Moraiot  et  autres  lieux, 
Conieiller  du  Roy,  Lleutenant-Oénéral  et  'loinmlasaire  eiatni- 
nateur  au  fiiègo  Prâsîdiai  de  Chaalont  et  de  dame  Harte-Olaudft 
Lallemant 

491.  Le  27  juin    17G9,   marié  Jean- Baptiste- Benjamin  d'Origay  de 

Grand  Champ,  veuf  de  Marie-Anne  da  Piotaville  de  Ceraon  et 
rtamoiaello  Jeanne-Gabrielle  Lafond,  Olle  de  laan-Baptiate 
liafond,  Escuyer  et  de  Teu  dame  Harguerita  Ilamelin. 

492.  lie  10  avril  ITTO,  dâcédée  Harie-Claude  lallemant,  veuve  de 

Hessire  Pierre-Iienoiat  Le  Clerc,  Chevalier,  Seigneur  de  Nuise- 
ment  et  de  Moralns,  63  ans.  Tnbumée  en  l'Eglise  Salnt-Eloy 
dans  le  toniboau  de  la  hmitle  de  son  mari. 
49S.  î-o  24  décembre  1771.  Iiaplisfe  Charlotte-Aleiandrine,  flllo  da 


Voir  page  8tT,  lome  KIX,  de  la  n«t]u«  de  Champagne  et  Ae  Brie. 
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Plerr»-Benoitt  de  Plntevllle,  Escuyer,  Seifitear  An  MarMtn, 
MoutqnaUire  du  Roy,  de  la  2*  Compagnie  et  de  dame  Marie- 
Blancfae  Le  Clerc  son  épouse. 

494.  Le  17  Hvrier  1772,  dâcMAe  haute  et  puissante  dame  Madame 

AnDe-Chartotte  'le  Caucbon,  kgéo  de  7!  ans,  veave  de  haut  et 
puiisant  Beigneur  Hessire  Armand  de  Talk,  Comte  du  Oam- 
plsrra.  Inhumée  le  1S,  dans  te  sanctuaire  de  cette  Eglise  du 
eM  de  t'Bnnglla. 

495.  Le  tO  aouat  1773,  marié  Heasire  Louls-Oaston-Jean-BapUate  d6 

Bœnr  ds  Brabatit,  Ecnyer,  Garda  du  Corpa  du  Roy  rtaaa  la 
OoBpagDle  de  ViUaror,  Dis  de  (bu  Louis  de  Ilaul  de  Brabant, 
Escuyer,  Seigneur  de  Salnt-Hartin-aux-Cbamps,  anolen  Capi- 
taine au  Bégiment  de  Cambreila,  penslonnalra  du  Roy  et  de 
(lame  Lonise-Catherine  Dortu  et  damoisells  Uarie-Charlotle- 
FAIlolté,  Alla  de  ljaui»*i^DfiHB>Xavier  Sannn  et  de  damoiselle 
Barba  Orouet. 

496.  lA  tl  janvier  1774.  née  et  Baptisée  Bmllie^Louite,   fille  de 

H,  Pierre-Benolac  dn  Pintnvllie,  Escuyer.  Beigneur  de  Marson, 
Ifouaquetalre  du  Roy,  de  la  1*  Compagnie  et  de  dame  Hariit- 
Blanche  Le  Clerc. 

497.  Le  !0  ociolire  1775,  née  Madeieine-Franfotse- Amélie,  flile  de 

MmelreJean-Baptiste-PaulIn  de  Bertrand,  chevalier,  Seignenr 
dp  Mandre,  Commissaire  des  guerres  et  de  dame  Uarle-Louiae- 
Antoiaêlls  Auoher. 

498.  Le  13  novembre  17TS.  nA  et  baptisé  Alexandre,  (lit  de  Frnnfols- 

BenJamEn  de  Latre  de  Hiay,  Capllalne  retbrmé  au  Bégiment  de 
Lyonnois,  pensionnaire  du  Boy  nt  do  dama  A détaTde- Madeleine 
de  ta  Veulva  du  Cbsenois, 
49B.  Le  II  septembre  1778,  baptisé  Aogusll a- Pierre,  fils  du  Anioine- 
Nioolas  le  Moyna  da  Villaray,  Eouyer,  Conseiller  du  Roy,  Pré* 
sideni.  Trésorier  da  France  au  bureau  <ta  Snancai  de  Cham- 
pagne el  de  Madeleine  Temier  de  la  Ribeyre. 

500.  Le  16  octobre  1778,  baptisé  Pierre-Michel,  flis  de  Séliaalien- 

Cteude  de  Lomas,  OtTlcier  du  Point  d'honneur  et  il'!  damo 
Marie-Louise  Vanin. 

KtiNTB-HARflDBarTB.  —  V»  BBeiSTas  (1780-1791). 

501.  Le  8   janvier    178»,    marié    Léonard-Louis    Fagniar,    Ecuyer, 

Seigneur  de  Msrdeuit,  Breuvery-sur-Cooie,  Sivry-les  Husancy 
et  Cger  en  partie,  Conseiller  du  Roy,  veuTda  Marie -Anne-Jeanne 
Barbier  de  Felcourt  et  dnmu  Harie-Aone-Friinfnisfl  de  Parvillez, 
veuve  de  H.  Germain  du  Hois  de  Orancé  de  Loisy,  ancien 
Officier  de  la  garde  ordinaire  do  Roy,  Chevalier  de  Saint- Louis. 
Bacuyer.  de  main  honoraire  do  Mesdames  les  Dauph'nes. 

502.  Le    II  janvier   1780,   baptisé    Anne-Louise.   (Itte  de   Antoine- 

Nicolst  le  MByne  de  Vlliarsy  el  de  Adélaïde-Madeleine  de  la 
VeulVe  de  la  Ribeyre. 


□igitizedbyGoOglc 


280  LBB  ABCHIVKfl  DK  ACTBS  DK  L'iTAT-CirlL 

£03 .  Le  6  mars  17S0,  décédfe  dame  Claude-lAurence  Maupaa,  60  ana, 
âpouBO  <le  Jacques- lierre  Jacobé,  Chevalier  de  SaiDt-Looii, 
ancien  Capitaine  au  Ilégiment  Dauphin,  inAnterie. 

SOI.  Le  19  juin  1780,  décédé  Jacques-Pierre  Jacobé,  CheTalier  d« 
Saint-Louis,  ancien  Capiiaina  au  Hégimeut  Dauphin,  iafao- 
terie,  pensionnaire  du  Roy,  61  ans. 

505.  Le  6  janvier  1762,  baptisé  Alexandre-Ambroiia,  Qla  da  Anioin»- 

Nicalas  le  Uoyne  de  Villarsy  nt  de  dame  Anne-Hadnieine 
Terni  er  de  la  Ribeyre. 

506.  Le   !8    aeptembre   178*.  décédâe  Marguerite- tlarie  Gbamelot, 

épouse  île  Monaieur  Chariea-Hudeliue  d'Yeuval,  ancien  garde 
du  Corps  et  peusionaalre  du  Roy. 

507.  Le  25  septembre  17SS,  marié  Augusle-CIande-GulUatime  Vallola, 

Ecuyer,  Seigneur  dea  Esaarta,  {^Dirdleur  général  des  termes 
du  Roy.  nia  (le  Oulllauma  Valloie,  Bcuyer,  Seigneur  des 
Ueenrtn.  Bâtarde,  la  Chauviniére  et  autres  lieux  et  de  dama 
Angélique- Louise  des  Fiasses  et  demoiselie  Marguerite-Vic- 
toire Deu  de  Vieux  Dampierre,  flUe  de  Ueaaire  Pierre-Louis 
lieu  île  Vieux  Dampierre,  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu, 
Maimy,  Villera-aux-Corneillaa  et  des  flalh  da  Oadiplerre,  Fran* 
cheville  Pt  Auvo  ni  de  dame  Charlotte4}laudelte  Le  Clerc. 
SOB.  Le  30  octobre  1787,  décédé  Ctiarles-Hudeline  J'Yenval.  Ecuyer, 
ancien  garde  du  Corps  du  Roy,  pensionnaire  du  Roy,  57  ana. 

509.  Le  5  mars  1789.  décédé  Gaston-Jeaa-Zacharie  Hocart  de  ften- 

neville,  Chevalier,  ci-devant  grand  Bailly  d'Epée,  CommiSMlre 
de  la  noblesse  et  Capitaine  au  Régiment  de  Picardie,  Seigneur 
de  Rnnneville,  Coolie,  Vouzy,  faux,  Saint-Mard,  75  ana. 

510.  Le  16  scptpmlire  1789,  décédé  Jean-Baptiste  Turpin,  Rcuyer, 

Président,  Trésorier  de  France  au  bureau  des  financea,  6S  ans. 

511.  Le  18  janvier  1790,  décédée  demoiselle  Anine  Joeobé  de  Fara- 

mont,  fille,  S3  ans. 


Parois B0    de    la    Trinité 

{Arrhivn  ilft  Actti  de  l'Elal  civil  âe  Chûlont-aur-Marnf) 

1^  nsnisTRE  (1600-1659). 

1 .  Le  7  mars  (fiOa,  1),   Louise.  T.  du  M.  Claude  de  Bar,  grenetier 

pt  de  Suzanne  In  Due.  P.  Danif^l  d'Aouat  et  Ysnnc  lioachefar. 
H.  Loysi^  il>!  Har  et  Perratte  de  Morillon. 

2.  Le  l"  may  160S.  h.   Jncquea,   f.   de  M.  Robert  du  Boys  et  do 

Anne  Chreeilen. 

3.  Le  27  janvier  1604,  b.  Renée,  r.  de  Claude  Morel  et  de  Magde- 

ieine  Mor^au.  P.  Claude  de  Rar,  greuetler  au  sel. 

4.  Le  19  avril  1604,  b.  Anne,  f.  de  Guillaume  Liaageet  de  demoi- 

selle Perrctto  le  Duc.  P,  Pierre  Linaga. 
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5.  LeSJnlQ  tSOI,  b,  Antbaiae,  f.  de  H.  HafpiM  Clément  at  de 

Marguerite  Bander. 

6.  Le  SJoillet  1604,  b.  Philbert,  f.  de  Ragnault  Sangler.  P.  PhUberi 

Godet. 

7.  Le  6  janvier  1 607,  b.  SimoDiie,  1.  de  M.  DomineDgiD  et  de  demoi- 

aelle  KmoiiDe  Daya.  P.  Claude  Uaange  et  Claivle  Havetel. 
H.  Perret»  Linai^  et  NicoIIe  ChostilloD. 

8.  Le  14  avril  1607,  b.  Françoise,  f.  de  Michel  ChaUiilon  et  de 

Loyse  de  la  Plaaohe. 

9.  Le  18  octobre  1607,  b.  Nicolas  Lnllemant  et  de  AndriettE  Hor- 

gualia. 

10.  Le  S  juin  1608,  b.  Blanche,  T.   de  M.  Quillnuroe  Lioange  et  d» 

Perrette  le  Duc.  P.  Pierre  Linage.  M.  Blanche  de  Bar  «t  Mag- 
deleioe  Linage. 

1 1 .  Le  7  octobre  1608,  b.  Pierre,  t.  de  Htcbel  OhasUlloo  et  de  Loyse 

de  la  Planche.  P.  Pierre  Horel  el  Loys  Linage.  M.  Pranfoise 
Le  Febure  et  Claude  Lallemaut. 

12.  Le  13  mars  1609,  b.  Jacques,  i.  de  Jean  Le  Lorain  et  de  Marie 

de  Uarizy.  P.  Pierre  Braux.  M.  Basiienoa  Aubelin. 

13.  Le  1S  jnin  1609,  b.  Anne,  f.  de  M.  Oomniengin  et  de  Binionne 

Girardin.  P.  Glande  Girardin,  M.  Claude  Ullemant  sa  temiaf. 
et  Anne  de  Bar. 

14.  Le  2  aoust  1609,  b.  Marie,  f.  de  Hugues  Clément  et  dr^  Mar- 

guerite Baugier. 

15.  Le  33  aoust  1609,  b.  Nicolu,  T.   d'honorable  homme  Pierre 

Branx  et  de  Basllenne  Aubelin. 
IG.  Le  3  février  1610,  b.  Jehan,  r.  de  Michel  Chati lion  eldel/tyse 
de  la  Planche. 

17.  Le  2  mars  1610,  b.  Pierre,  r,  de  Rerre  d'Aras  et  de  Jacquelte 

Collebert. 

18.  Le  17  mars  1610,  b.  Marguerite,  f.  de  Jacques  Papillon  et  de 

Jacigueline  Le  Clerc.  P.  Monsieur  Pierre  Braux. 

19.  Le  38  may  1610,  b.  Denise,  f.  de  Pierre  Collet  et  de  Loyae  Ija 

Grand. 

30.  Le  6  avril  16(1,  b.  Amand,  f.  de  Jean  Jourdain  et  de  Frnofoise 

Muet. 

31.  [m  !8  avril  1611.  b.  Jehan,  t.  de  .lehon  Le  Ijorraln  et  de  Marie 

de  Marisy. 

32.  Le  30  avril  1611,  b.  Claude,  nis  de  Claude  Le  Gentil  et  de 

Magdeleine  Baugier. 

33.  Le  1»  may  1611,  b.   Blanche,  I.  de  M.   Dommengin  et    de 

Symonne  Girardin,  U.  Blanche  de  Bar. 
24.  Le  7  juin  1611,  b.  Piètre,  f.  de  Glande  Le  Cbaulve  et  de  Mag- 
deleine de  Bar. 
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9â.  La  27  dâcembre  1611,  li.  Pierre,  r.  de  Nicola»  HoraLte  et  <le 
Anne  Aymon. 

36.  Le  i  rahvrier  1613,  b.  Sebaitienna,  1.  de  H.  Uugnes  Glemaat, 
Conaeiller  et  de  Marguerite  Baugier. 

2T.  Le  7  febvrler  1613,  b.  UargiMHw,  f.  de  H.  de  Bu  et  de  Mar- 
guerite Adam.  P.  M.  Pierre  Alftaton,  Baillif  de  Chaalons. 

28.  Le  9  may  1612;  b.  Marguerite,  i.  de  Claude  d«  Holinet  et  de 

Jehanna  de  BellevalJe. 

29.  Le  !•'' juillet  1612,  b.  Cutherine,  I.    de  Michel  Chaatillon  et  de 

LoysB  de  \a.  Planche. 

30.  Le  17  juillet  1612,  b.  Françoys.   f.   de  Jehan  Hermaot  et  de 

Françoise  PollemeryË. 
3t.  Le  29  sept  ambre  1612,  h.  Hargruerlte,  T.  de  H.  Pierre  Braui, 
Cantralleur  et  de  demoiselle  Sebasiienne  Aubliu. 

32.  Le  21  décembre  1613,  b.  Pierre,  f.  de  H.  Pierre  de  Loyey  et 

de  Marguerite  Oargan.  P.  Païqnla  Oargan. 

33.  Le  18  février  1613,  b.  Claude,  f.   da  Claude  Le  Chaulve  et  de 

Hagdelelne  de  Bar. 

34.  Le  27  juin  1613,  b.    Anne,  f.  de  Laurent  Lespagnolle  eij  de 

Thomassioe  de  Laval.  P.  Pierre  Oiaatillon  et  Pierre  de  Loisy. 
H.  Anne,  femme  de  (eu  Hleroeme  Tartier. 
3a.  Le.  U  janvier  1614,  b.  Marguerite,  f.  de  H.  Pierre  de  Loisy  et 
de  Marguerite  Oargan.   P.  Frère  T^ors    Oargan,  religieux  de 
Baiat-Kenge.  M.  Andrietta  de  Loisy  ei  Anne  Oargan. 

36.  Le  14  apvrit  1614,  b.  Pranfolae,  t.  de  Miche!  Chaatillon  et  de 

t>oyse  de  la  Planche. 

37.  Le  14  aouet  1614,  b.  Harj-e,  f.  de  Batienne  .Orosseau,  Advocat 

et  de  Perretle  La  Ouille. 

38.  Le  25  décembre  1614,  b.  Nicolas    f.  de  Claude  Le  Chaulve  e 

de  Hagdelelne  de  Bar. 

39.  Le  13  janvier  1615,  b.  Claude,  aie  de  Nicolas  de  la  Haye,  Pro- 

cureur et  de  Perretle  Horguelln. 

40.  b'  14  mari  16)5,  b.  Jehanna,  t.  de  n.  h,  Loyi  Godet,  sieur  de 

Tilloy  et  de  demoiaeile  Prançoise  Billet.  P.  n.  b.  Jehan  Billet, 
■lenr  de  Boude.  M.  demoiselle  Jeanne  du  Oourty. 

41.  Le  33  aouBt  1615,  b.  Claude,   T.    de  Michel  Chaatillon  et  de 

Loyaa  de  la  Planche. 

42.  Le  27  febvrier  1616,  b.  Pierre,  f.  de  n.  h.  Nicolas  Moral  et  de 

Anne.  P.  n. .':,  PîMTe  d'AlfeitOD.  BallIiC  de  Chaalons,  H.  Barbet 
Domballe  sa  f. 

43.  Le  5  juin  1616,  b.  Anne,  t.  de  H.  Pierre  de  Loiay,  Procureur 

et  de  demoiselle  Marguerite  Oargan. 
U.  Le  30  novembre  161B,  b.  Claude,  Sis  d'hon.  h.  JebiD  Domballe 
el  de  demoiselle  Perrette  Horeau. 
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45.  Le  t7  Janvier  1617,  b.  JicquM,  f.  d»  Michel  Cfaastlllon  et  de 

IiOyie  de  la  Planche. 

46.  Le  19  apvrit  1617,  b.  Marguerite,  (.  de  Nicolas  Horel,  greffier 

de  bailliage. 

47.  La  23  janvier  1619,  b.  Claude,  f.  de  Nicolas  Morel  et  <te  Anne 

Clemant. 

13.  Le  27  novembre  lB19,  h.  Marie,  f.  de  Claude  Coilet,  Lieute- 
nant des  Archers  de  robe  courte  et  de  Marie  Lallemant. 

49.  Le  13  décembre  1619,  b.  Anne,  f.  d'hon.  h.  Claude  Papillon  e 
de  GenevietVe  Domballe. 

aO.  Le  30  juiiiel  1620,  b.  Jacques,  f.  de  n.  h.  Jacques  Aubeiin 
et  de  demoisalie  Perratte  de  Bar.  P.  D.  b.  Pierre  Bogier. 
H.  Suzanne  le  Duc,  r.  de  d.  h.  Claude  de  Bar,  Grenetior  audit 
Chalona. 


52.  Le  29  janvier  1622,  b.   Huiaune,  f.  de  n.  h.  Iacq:ies  Aublin 

et  de  demoiseile  Perrette  de  Bar,  P,    n.  b.  Pierre  Linage. 
H.  demoiseile  Blauche  de  Bar  aa  femme. 

53.  Le  24  febvrier  1623,  b.  Claude,  Sis  d'hon.  h.  Claude  Collet, 

lieutenant  du  PrevosI  et  de  demoiselle  Maria  Lallement. 

54.  Le  29  octobre  1623,  b.  Pierre,  t.  de  Pierre  Sebille  et  de  demoi- 

selle Nicole  Oury. 

55.  Le  26  avril  1624,  b.  f.  de  n.  h.  Jacques  Aublin  et  de  damoi- 


5G.  Le  6  septembre  1624,  b.  Pierre,  f.  de  Claude  Papillon  et.de 
Geneviefve  Domballe. 

57.  I^e  2  octobre  1G2S,  b.  Perrette,  t.  il'h.  h.  Pierre  Gargan  et  de 

da  moi  selle  Jehaune  Peinthe  ville. 

58.  Le  24  octobre  1625,  b.  Fierre,  T.  do  n.  h.  Etienne  Le  Febure 

et  de  damoiselle  Calberiae    Godet.   P.   n.    h,   Pierre  Godet. 
M.  damaiselle  Marye  des  Forgée. 

59.  Le  IS  novembre  1626,  d.  Eallenne,  t.  d'h.  h,  Claude  Papillon 

et  de  damolselle  Genevifve  Dombnile. 

60.  Le  24  may  1627.  b.  Perrette,  t.  de  n.  b.  Jacques  Aublin  et  de 

damoiaolle  Perrette  de  Bar. 

61.  Le  20  aoust  1623,  b.   Antoine,  r.   de  Claude  Papillo;i  et  de 

GenovielVe  Domballe. 

62.  Le  11  décembre  1628,  b.  Marie,  1.  de  Claude  Linage,  S.  du 

Rozay  et  de  demoiselle. . , 
G3.  Tje  19  décembre  1628,  b.  Jnhanne,  T.  de  n.  h.  Jacques  Aublin 

et  de  damoiielle  Perrette  de  Bar. 
64.  Le  31  janvier  1630,  b.  Jean.  f.  d'h.  h.  Claude  de  Gargan  et  de 

damoiselle  Marye  Ilorguelln. 
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65.  La  9  aouU  1631,  b.  Claude,  alla  d'h.  h.  Claode  Collet  et  de 

damoiselle  Marie  Lallemeat.  P.  n.  h.  Claude  Le  Fsbure,  Bgr. 
de  Saint-Laurent,  grand  Preroside  Champagne.  H.  Claude  Le 
Febnre  sa  S  lie. 

66.  Le  25  apvril  1631,  b.  Pierre,  f.  de  Jacques  Ytaui  et  daRoberta 

David. 

67.  Le  38  Juillet  1633,  b.  Jacques,  t.  de  n.  h.  Jacques  Anblin  et  de 

damoiselle  Perrelte  de  Bar.  P.  Pierre  de  Bar. 

68.  Le  31  janvier  1633,  b.  Jehanne,  r.  de  n.  h.  Claude  Linage, 

S.  du  HozAf  et  de  damoiselle  Chariotte  Noël.  P.  n.  b.  Jebau 
1«  Febure,  tresaurier  de  France  à  Chaalons.  H.  damoiselle 
Loujse  des  Armaisos. 

69.  Le26  janvier  t633,  b.  Fraofoise,  f.  de  M.  Collet,  Lieutenant 

du  Prévost  des  Ifarascbaux  |et  de  damoiselle  Marie  Lallemenl. 

70.  Le  31  aoust  1633,  b.   Marie,   t.   de  Nicolas  Chastillon  et  de 

Apolline  Horel. 

71.  Le  11  mare  163t.  b.  Nicolas,  t.  de  d.  h.  Jacques  Aubiin  et  de 

damoiselle  Perretle  de  Bar.  P.  Laurent  du  Moulinet.  U,  damoi- 
selle Marguerite  Billet,  f.  de  Nicolas  de  Bar. 

73.  lie  33  mars  1634,  b.  Nicolas,  t.  de  n.  h.  Claude  Lynoge.  8.  de 
Rozay  et  de  damoiselle  Charlotte  de  Noël. 

73.  Lu  13  juillet  1S31,  b.  Estlenue,  f.  d'h.  h.  Estlenne  Le  Febure 
et  de  damoiselle  Anthoinette  Qodet. 

T4.  Le  10  mars  1635,  adjoulé  les  cérémonies  du  baptSme  A  Pierre, 
f.  de  n.  b.  Claude  Lynage,  S.  du  Rozay  et  de  damoiselle  Char- 
lotte Noei. 

75;  Le  13  may  1635,  b.  Johanne,  t.  de  n.  h.  Pierre  Le  Duc,  S.  de 
Canspenrix  et  de  damoiselle  Perrelle  de  Paris. 

76.  Le  4  septembre  1635,  b.  Nlcolasi  f.  de  n,  h.  Claude  Lynage, 

S.  du  Rozay  et  de  damoiselle  Harie  Morel. 

77.  Le  22  janvier  1636,  d.  Pierre,  t.  de  n.  h.  Gilles  Hennequin, 

Président  au  Grenier  A  sel  et  de  damoiselle  Jehanne  Le  Duc. 

78.  I*  2  febvriat  1637.  b.  Pierre,  f,  de  n.  h.  Pierre  Le  Duc,  9.  de 

Compertrii  et  de  damoiselle  Perrelte  de  Paris. 

79.  f<e  33  novembre  1637,  b.  Anne,  I.  de  n.  h.  Gilles  Tfcnnequin 

et  de  damoiselle  Jehanne  Le  Duc. 

80.  Le  31  mars  163B,  b.  Claude,  fils  de  n.  h.  Claude  Lynage  et  de 

damoiselle  Marie  Moral. 
Bl.  Le  18  décembre  1640,  b.  Unrie,  >.  de  M.  Gil  Hennequin  et  de 

damoiselle  Jehanne  Le  Duc. 
83.  Le  30  décembre  1641,  b.  Jehan,  Dis  de  n.  b.  Nicolas  Jourdain 

et  de  damoiselle  Harie  Lallement.  P.  n.  h.  Jehan  Jourdain, 

Cens,  du  Roy  su  Presidial  de  Chaalons. 
83.  Le  28  Tebrrler  1642,  b.  Marie,  f.  de  n.  b.  Pierre  Lynage  et  de 

damoiselle  Aune  Haber. 
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SI.  La  24  aouBt  1643,  h.  Claude,  f.  de  n.  b.  Francs  Lallement, 
S,  de  Fasalèrefl  ot  de  dimoiselle  Louyse  Raulet. 

85.  Le  lO  septembre  1643,  b.  Harye,  f.  de  n.  h.  Claude  L^nage  et 

de  damoiselle  Harte  Horel. 

86.  Le  1  febvrier  1644,  b.  Edma,  f.  de  n.  h.  Jehan  Baugier  et  de 

damoiulle  Jacqoette  de  Salnt-Remy. 

87.  Le  5  octobre  1644,  b.   Marie,  f.  de  H.  François  Lallement  et 

de  dame  Loy«e  Holet.  P.  Monsieur  Pierre  Itolet.  H.  damoiaelle 
Marie  Lallement,  femme  d'b.  b.  Nicolas  Jourdain. 

88.  Le  31  mars  1645,  b.  Amand.  f.  d'h.  h,  Amand  Jourdain  et  de 

damoisetle  SusaDDe  Aublin,  P.  n.  h.  Michel  Jourdain, 
H.  damoieeile  Perrette  de  Bar,  f.  de  n.  h.  Jacquet  Aublin, 
S.  de  Nuysement. 

89.  Le  4  septembre  1646,  b.  Quentin,  T.  de  n.  h.  Amsnd  Jourdain 

et  de  damoiBelle  Buzanne  Aublin, 

90.  Le  10  septembre  1646,  b.  Franfoise,  t.  d'h.  h.  Nicolas  Jourdain 

et  de  damoiselle  Marie  Lallement. 

91.  Le  3  may  1648,  b.  Nicolas,  f.  de  n.  h.  Nicolas  Josseteau,  Cons. 

du  Roy  au  Preùdiot  et  de  damoiselle  Harguerile  Lallement. 

P.  h.  b.  Jourd^n. 
93.  Lo  30  aoust  1648,   b.   Marie,   l.    de  Amand  Jourdain  et  de 

damoiselle  Su&inne  AHblin. 
93.  Lu  16  octobre  1618,  b.  CUudo,  (Ils  d'h.  L.  Jeban  llorguelin  et 

dû  dame  Marie  de  Monjat. 
9i.  Ix  33  Juin  1649,  b.  Jacques,  T.  du  n.  h,  Claudu  Lynage  et  de 

damoiselle  Marie  Morel.  P.    Jacques   Lynage,  Cbaaoîne  de 

Saiat-ËllenRo, 

95.  Le  12  novembre  1650,  b.  Hyacinthe,  T.  de  Uermain  blondelo, 

Escuyer.  sieur  de  Postul  en  Brye  el  de  Anne  de  Pautriïol. 

96.  Le  8  octobre  1651,  b.  Praugoys,  f.  d'h.  11.  Nicolas  Jourdain  cl 

de  Marie  l.alloment.  p.  et  H.   André  et  rran^oyse  Jourdain 
rrèru  et  sœur  dudit  baptisé. 
07.  Le  8  mars  1655,  b.  Marie,  C.  du  Pierre  île  Parvillâ  el  ds  Nicole 
(je  Maisire.  P.  Pierru  de  l>arvillé,  grand-père. 

98.  LeZl  febvrier  1659,  b.  Hagdeleine.  f.  du  Gilles  Le  Due,  advocat 

et  de  Magdeleine  Cuissolle. 

99.  Le  15  avril  1659,  b.  Marie,  (.  de  M.  Pierre  Grosaarl,  Procureur 

ot  de  Calherine  Duloriu. 
100.  Le  11  octobre  1659,  b.  Michelle,  S.  du  l'ierru  de  Parvillû  el  de 
Nicole  Le  Maistre. 


101.   13  may  1614:  Claudio  Papillon,  parocb.  Sanvti  Alpioi  et  Geno- 

velÏB  Oomballe, 
103.  10  septembre  1614  :  Petro  du  Parvillé  ol  Huri>e  Sebille. 
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103.  2  febvrier  1615  i  Jobanni  Le  Duc,  viro  nobili  et  Mariœ  Baugier, 
EdmuDdi  Baugier  Qliœ,  preseatû  Mogddlene  de  Watronvill«, 
spanSieinatre. 

lOr  30  aouBt  1615,  Pmro  île  Moachy  eiJotaannœ  Ghedel, 

105.  Il  avrit  16IG,  Nicolao  Chaaloaa  et  JohanoEB  Le  Febure. 

106.  13  aoust  1617,  Nobili  viro  Jacobo  de  Guillerain  et  domicillœ 

Fraaciscfe  de  Saint-Aulaoia. 

107.  7  septembre  1619,  Jacobo  Deu  el  AnncB  Jourdin. 

lOS.  s  febvrier  1637,  SacramoDlum  matrimoaii  iatflr  nobilem  viruni 
ReDalum  Le  Gorlier,  et  domicilluni  Hagdalonam  OonimeDgin. 

109.  2  ociobfe  1631,  Bacramentum  mairimoDii  inler  NiCDlaum  Chas- 
tilloa  et  Appolinam  Harel,  celebravimus. 

ItO.  27  novembre  1632,  Sacramentum  malrimonil  iolec  nobilom 
virum  Claudium  Linege  et  domicillam  Mariam  Horel. 

111.  Lu   7    lebvrier   1637,  Bacramentoni  matrimoaii  inter  nobilem 

virum  Nicelaum  de  Cbastilloa  et  DamicUlam  SimaDam  Dom- 
mengin, 

112,  16  janvier  1640,  Bacramentum  matrimoDÎi  intur  henraUileJm  et 

Dobilem  virum  t'ranciscum  ttosnay,  Divinoi  Maria,  in  valtibus 
parochianum  et  Domicillam  Margariiam  Ut  Feburo,  célébra- 


it 3.  18  aoust  1641,  Sacrameuium  inatrimouii  inter  Nioolaum  Baugi-^r 
filiuro  nobilis  viri  Pétri  Baugier  et  domieillie  Jacobœ  Aubelin, 
defuncttE,  L't  Margaritam  Juurdaio  liliam  honorabilis  viri 
Johaoi  Jourdain  et  domicilia)  Francisca:  lluot  u.\  nosiro  gregu 
celebravimus. 

lit.  11  jauvier  1655,  Sacramentum  matrimonii  inler  Poirum  de 
l'arvillu  et  Nicoiaam  Le  Maisiro  soionnitor  celebravimus. 

115.  23  Juillet  1658,  Sacramentum  iater  Petrum  Urossart  et  Catba- 

rinam  Dulorin. 

116.  1^  3  octobre  1622,  décéda  n.  h...  lu  Duc,  sieur  de  C^mpertrix 
117>  Le  3  septembre  1633,  décéda  Pierre  Fourniur,  inhumé  le  4  en 

l'église  des  Pères  Oordeliers. 

118.  Le  6  aeplembre  1634,  décéda  H.  le  Contrôleur  Robert.  Inhumé 

en  celle  Eglise. 

119.  Le  14  septembre  1624,  décéda  U.  Amand  Jourdain,  t.  d'fa.  b. 

Jacques  JourdaiD. 

120.  Le  30  septembre  1624,  décéda  M.   Bogler.   lubumé  en  cette 

Eglise. 

121 .  de  S  octobre  1634,  décéda  Pierre  Sebille.  Inhumé  en  l'Bglise  des 

Cordelicra. 

132.   Le  2  décembre  1634,  décéda  damolselle veulVe  de  Pierre 

Sebille.  Inhumé  eu  l'Eglise  des  Cordeliers. 
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tS3.  La  13  mars  1625,  décéU»  Harguerîta,  jeuoe  Alla  ilu  o.  h.  Clund» 
Cailtet.  Inhuma  eu  nastre  Eglise  de  la  Triaitâ. 

124.  Le  9  décembre  tB2S,  d6céda  damoiielle  Claude  Gttrgan,  lamme 

ds  H.  de  Loisy.  Inbumé  ea  noatra  Kgliaâ  de  la  Trinité. 

125.  I«  17  septeuiisre  1G27,  décéda  damoiselle  Harie  Lesralier,  veuve 

do  feu  U,  EsDiQ  Baugjer.   lobumé  ea   noBtre  Eglise  de  la 
Trinité. 

126.  Le  6  mars  162S,  déuÉda  diacmle  poreoDiio  U.  GujIlosmH  Yum, 

Cbapiaiu    de   Sainct-Eatienne.     Inhumé   en    l'Egliao  Sainct- 
EstieoDe. 
IZT.  I.e  22  apvril  I62S,  décéda  damoiselle  Marguerite  Godet,  vuuve 
de  Joseph Inhumé  en  l'Eglise  des  Cordeliurs. 

128.  Le  24  febyrier  lG2a,  décéda  Calbarioe  Le  Clerc,  femme  du 

H.  Papillon.  Inhumée  au  couvent  des  Cordelière. 

129.  Le  (5  mars  1619,  décéda  damolEelle  Jehanne  Linagu,  Inhumée 

le  16  eu  nostra  Eglise  do  la   Trinité,  près  du    tombeau  de 
M.  Roben. 

130.  Lu  29  mars  1629,  décéda  damoisetlu  Mario  Haugier.  femme  de 

H.  le  Conseiller  Clément.   Inhumée  en  nostni  Bgliso  de  la 
Trinité. 

131.  Le  15  Juillet  1629,  décéda  domoisello  Msrguurite  Colet,  veuvu 

da  Teu  n.  h.  Gérard  de  Watronville. 
1S2.  Lo  4  aousl  1629,  décéda  h.  h Yiam,  Père  de  M.  Franjols 

Ytam,  Chanoine  da  la  Trinité. 
133.  Le  23  octobre  1629.  décéda  noble  homme  Jacques  Uamballe, 

Contrôleur  général  en  Champagne.  Inhumé  en  colle  Eglise. 
131.  Le  21  novembre  1629,  décéda  Claude  Uomballu.  Inhumé  en  celte 

Eglise  de  la  Trinité. 

135.  Le  3  may  1630.  décéda  le  flis  de  H.  Gargan.  Inhumé  en  cette 

Eglise  do  la  Trinité. 

136.  Le  17  may  163U.  décéda  Marie  Braux.  femme  do  M.  Domballe, 

IVit  son  cOrps'candulcten  aépnllure  à  Sainl-Sulpioe. 

137.  I<e  11  Boust  1639,  décéda  damolaelle  Anne  PranEOis,  Tamma  de 

h.  h.  Jehan  Domballa.  Inhumée  en  cette  Bgltse  da  la  Trinité. 

138.  Le  18  juillet  1633,  décéda  h.  h.  Claude Gaillst,  vivant,  bourgeois 

de  Cbaalons.  Inhumé  en  cotta  Eglise  de  la  Trinité. 

139.  Lo  S  rebvrier  1634,  décéda daipoisello  Marie  d'Aoual,  veuve  de 

M.  AubllD,  Inhumée  en  l'Eglise  des  PP.  Cordatiers. 

140.  Lo  16  décembre  1634,  décéda  damoiselle  Bymonne  Giranlin, 

femme  da  M.  Nicolas  Dommangin.  CoDirâluur.  Inhumée  en 
cette  Bgtlse. 

141.  Le  lOoclobra  1635,  décéda  Perreite  Dombasio,  Jaune  Btie  pro- 

mise  en  mariage.  Inhumée  en  l'Eglise  das  Prëres  Prescbeure. 

142.  Le  19  juin  1636,  décéda  h.  h.  Jean  Loraln,  Inhumé  en  nosire 

Eglise  de  la  Trinité.  ^ 


□igitizedbyGoOglc 


us  ARCHITXS  DBS  ACtBS  M  l'^AI-UTIL 


U4.  Le  12  jQia  1633,  décéda  la  Ibmcne  de  Collet,  demeurant  en  la 
maison  des  bvis  PucellsE  et  Aiat  inhumé  aux  Praicheura. 

145.  Le  32  décembre  1639,  décéda  H.  Guillaume  Bouuel,  Avocat  et  ' 

Lientonant  au  Bailliage.  Inhumé  aux  Pères  Cordellers. 

146.  Le  4  febvrier  1640,  décéda  M.  Grossart,  Advocat,  demeurant  i 

Gspernay,  Inhumé  en  nosire  Eglise  de  la  Trinité. 

147.  Le  10  décembre  1640,  décéda  dims  Loyse  franco)^,  >euvo  de 

H.  Anthaiae  Cocquart.  Inhumé  en  celte  Eglise. 

148.  Le  28  aoust  1641,  décéda  M.  Domtialle,  Procureur  au  Présidiol. 
140.  Lo  20  mara  1642.  décéda  dame  Sebillo,  veuve  de  H.  Parvillé. 

Inhumée  ani  Cordeiiers. 

150.  lie  30  may  1646,  décéda  n.  h.  Nicolas  Dommengin,  vivant  Con- 

troleur  général.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Trinilé. 

151.  Le  8  janvier  1615,  décéda  H.  Fran^oys  Ylam,  Prêtre  Chanoine 

de  la  Trinité.  Inhumé  en  celte  Eglise. 

152.  Lol4>)anvier  1645,  décéda  Calherine  Horguelin,  veuve  de  feu 

Claude  Cailiel.  Inhumée  eu  celte  Eglise  de  la  Trinité. 

153.  Ï/O  2  may  1347,  décéda  M.  Jean  Ueu,  Procureur.  Inhumé  en 

celte  Eglise. 
(54.  U 13  apvril  1648,  décéda  la  aile  de  H.  Lynogc.  lahumée  aux 
Pères  Cordellers. 

Lt  TBIKITË.  —  U*  HEOISTHB  11660-1692). 

155.  Le  12  janvier  1660,  marié  Usbriel  le  Genltt  ul  Pelronille  de 

Pioteville. 

156.  Le  18  janvier  1662,  marié  Jean  Boyau,  fils  de  Jean  Boyau  el  de 

Michelle  Pleuvier  cl  Marie,  lille  de  Jean  Horguelin  et  de  Marie 
lie  Honigeol. 

157.  Le  12  juin  1668,  marié  Nicolas,  lils  de  Jeande  BauKsanuourt  ut 

de  Catherine  le  Camus  ul  Catherine,  fille  Je  Teu  Anihoîne 
I>ubois,  notaire  royal  et  de  Petronille  Guyot. 

158.  Le  26  avril  1670,  marié  Pierre  Braux,  lils  de  noblo  Pierre  Braui 

et  de  ilamoiselle  Harie  llocart  et  Madeleine,  lllle  de  noble 
homme  René  lo  Gorlier,  Uscuyer,  Seigneur  de  Braux,  Verneuil, 
la  Grandcour  ut  autres  lieux  et  de  Madeleine  Uommengin. 

159.  Le  12  mars  1660,  b.  Pierre.  T.  de  Gille  le  Dieu,  Advocat  et  du 

UagdeleiDe  Cuisse tte. 

160.  Le  14  mars  1661,  b.  FraufOise,  I.  de  Pierre  de  Holinet  et  de 

Claude  Charton. 

161.  Le  29  avril  1661,  b.  Anthoine,  f.  d'b.  b.  Gille  le  Dieu,  e(  de 

Hagdeleine  Cuissotta, 

162.  Le  7  aoust  1661,  b.  Anne,  f.  de  i:harles  d'AUchan  et  de  Benée 
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Braux.  F,  (iuolTroy  llouriut,   (J  11  a  nui  ni:.   M,  Ghrislophi:  IIuIjols. 

Vduvo  <lu  M.  Itobillard, 
163.   Lo  6  tiC|>ti![iibra  iGtil,  b.  Jeanne.  I'.   du  (jabriul  lu  UuDlil  uL  de 

l'erreiw  de  Pinluvillu,  t*.  b.  b.  Jean  Ui!u,  Conseîllor. 
IGl.  Lu  21  ociobrit  160:!,  b.  Fraa';oi3,  f.  do  (iJUcs  lu  Ditiu,  CoDsoiUcr 

uu  FrésiJial  ut  d<i  Mugdobinu  Cuissotlu.  P.  H'  Fran<;cii8  Cuis- 

soUc,  Chunoinu.  M.  dumoisulla  Kranroisu  Gruliaii,  tuminu  du 

n.  b.  M.  Ci)C(|uai't,  âumtuur  dn  M.  le  Frincu  du  du  Condû. 
165.   Lu  25  suplumdru  iUGÏ,  b.    Aluxis,  (.   du  H.   Claudu  Leloriiin, 

Advocat  au  Farluincni  ui  du  Muriu  CuJIlut. 
leo.  Lu  13  février  1661,  b.  Mugdeloino,  t.   d-i  Fiorru  Grossarl,  l'ro- 

curuur  et  du  Catherine  iln  Lorin. 
Ifi7.   I«i  l!)  Cevrii'r  16S5,  b.  Purmite,  f.  du  Juhon  Angunoust,  nolairu 

royal  et  àc  Mariu  Dubois, 
lus,  Lo  26  juillet  16GG,  b.  Antoine,  f.  de  Jehan  Angenoust,.  noiairu 

royal  et  do  Marie  Uubois. 
lUU.  Le  31  janvier  1668,  b.  Gabriel,  1'.  du  Gabriel  lu  Gentil  oi  du 

Ferrelto  île  Fintevillo. 
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158U-1597 

II 

ARDENNES 


UÊZIÂSES.  ~  BETREL.  —  HAUBEBT-FOHTAIHES.  —  KOCKOT. 
HOnZOH.  —  LE  CHE3SE.  —  DOHCHEET.  -  ATTIOHT,  ~  ST. 
BUZlIOr.  —  8EDA1.  •-  AHBLT. 


Comme  lo  raaliu  du  Jeudy  fut  venu,  les  aEsiégés  ne  vo^'aul 
HJusi  dominés  par  l'arlilleriu  el  Lan-ieaiJes,  cl  cauosnés  des 
iiiaiROus.  ils  feirent  uue  chamade  à  laquelle  M,  d  Espouville, 
iiiarcchal  de  camp,  s'cu  alla  el  atlcudu  qu'ils  avaîeul  député  le 
capitaiue  Thomas  pour  aller  parler  k  Monseigneur  afin  d'essayer 
de  retirer  do  lui  quelque  honneste  capitulation,  le  prianl  de  le 
luy  vouloir  conduire  et  reconduire  seuremenl,  ce  qui  lui  promit 
de  faire  suivant  la  charge  qu'il  avait  jà  eue  de  Monseigneur  de 
lui  amener  eu  toute seurelé  tels  qu'ils  dépuleroienl  pour  l'aller 
trouver.  Ainsi  fut  fait  défense  de  ne  tirer  jusqu'à  ce  que  lo 
capitaine  Thomas  fut  de  retour.  Lequel  estant  arrivé  vejs 
Mouseigueur  estant  audit  Moutigny,  il  le  supplia  de  la  part 
des  capitaines  et  soldais  assiégés  de  les  vouloir  laisser  aller  avec 
armes  el  bagages  sauves  jusqu'en  la  ville  de  Maizières,  ce  que 
Wonseigueur  ne  trouva  nullement  raisonnable  et  leur  dit  qu'il 
no  partirait  jamais  delà  qu'il  u'eiït  raison  d'eux  el  qu'il»  n'es- 
toienl  pas  dans  une  place  pour  capituler,  aius  qu'ils  dévoient 
se  remettre  à  sa  discrétion  laquelle  il  leur  ferait  paraislre  estre 
de  prince  doux  et  gracieux,  ou  autrement  que  s'ils  vouloieut 
leuir  1(011,  il  les  ferait  tous  tailler  en  pièces  et  renvoya  ledit 
capitaine  Thomas  avec  cette  réponse  ;  lequel  estant  rentré  dans 
le  fort  et  ayant  fait  rapport  de  la  charge  qu'il  avait,  les  autres 
capitaines  et  soldats  regrellant  la  perte  qu'ils  feroient  de  leurs 

*  Voir  louio  XX,  iiBg«  2119,  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 
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bagages  el  armes,  ne  voiilureal  aucuuenieQl  accepter  la  cou- 
dilion  de  se  soumettre  à  la  discrétion  de  MoDseigDeur,  el  tout 
hautement  dirent  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que  de  ce 
faire,  disant  que  l'on  ait  à  se  retirer  el  à  l'instant  commencè- 
rent à  tirer  sur  les  uûtrcs  qui  fut  cause  que  l'artillerie  com- 
mença à  jouer  sur  ceux  de  la  barricade  et  canonnèrent  les 
maisons,  en  sorte  qu'ils  en  tuèrent  et  blessèrent  grand  nombre, 
ce  qui  engendra  de  la  rumeur  parmi  eux  el  des  désordres,  pré- 
voyant bleu  qu'ils  estoient  conlrains  de  se  retirer  en  l'église  et 
quilter  ledict  cymetière,  et  comme  ils  commençaient  &  ce  faire, 
nos  soldats  apercevant  le  désarroi,  donnèrent  à  l'entour  du 
cymetière  et  en  moins  de  rien  l'emportèrent,  si  tost  après  for- 
cèreuL  l'église  et  laillèrenl  en  pièces  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trèrent de  sorte  qu'il  ne  s'en  est  trouvé  que  bien  peu  qu'ils 
n'ayCDl  paszé  parlel'ilde  l'épée,  comme  par  un  vray  jugement 
de  Dieu,  ayant  refusé  de  se  mettre  à  la  discrétiuu  d'un  prince 
si  doux  et  gracieux  qu'il  est  ainsi  qu'il  l'a  bien  fait  paraître 
depuis,  car  au  liuu  de  faire  pendre  comme  il  devait  tous  ceux 
que  l'on  avait  releuu  prisonniers  el  environ  40  autres  qui 
s'estoienl  sauvés  au  clocher  qui  se  sont  rendus  à  sa  discrétion, 
il  n'a  voulu  néanmoins  qu'on  ne  leur  fasse  aucun  mal  à  pas  un 
d'eux,  ains  qu'on  les  mit  en  rançon  à  charge  de  faire  délivrer 
d'autres  capitaines  et  soldai  que  ceux  de  ta  Ligue  tienneul 
prisonniers  avec  grande  cruauté  et  horreur  en  des  cachots 
pleins  de  vermine  où  seulement  sont  mis  les  voleurs  el  tes 
brigands.  Ainsi  donc  ledîct  jour  le  fort  fui  pris  et  l'église,  et 
le  vendredi  matin  aisément  ceux  du  clocher  se  rendirent  à  la 
discrétion  de  Monseigneur,  desquels  paH  un  ne  fui  seulement 
blessé,  ains  dévalisés  de  leurs  armes  et  argent  ;  et  à  ce  que 
chacun  a  conclu,  mesme  sur  le  dire  des  assiégés,  il  eu  est 
demeuré  plus  de  GÙO  morts  sur  la  place  et  le  resle  prisonnier, 
ue  s'en  estant  pas  sauvé  1  s  ou  2(J,  de  sorte  que  toutes  tes  troupes 
que  Saint-Pol  avait  et  desquelles  il  faisait  tant  de  cas,  ont  esté 
par  Monseigneur  toutes  défaites  et  taillées  en  pièces,  ce  qui  a 
apporté  un  grand  ci-evecœur  et  déplaisir  audit  tiaial-P(^  et  au 
contraire  j^'rand  contentement  aux  g^ns  de  bien  et  d'honneur 
el  au  misérable  peuple  qui  a  esté  tant  afQigé  par  ledit  cruel  et 
barbare  Saiul-Pol,  et  combien  que  le  nombre  ue  fiM  que  de  6U0 
hommes  morts,  néanmoins  vous  pouvez  dire  que  c'estait  toute 
la  fleur  et  les  meilleurs  soldats  que  ledit  Ëaiat-Pol  avait  con- 
servé de  toutes  ses  guerres,  non  pas  seulemeul  des  gens  de 
pied,  mats  de  la  cavalerie  ;  car  fi  ce  iju'on  a  seu  depuis  toute 
la  cavalerie  y  estait  fort  la  compagnie  du  capitaiue  Geoffroy- 
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Ville  qui  estait  aux  faubourgs  de  Maizières.  Les  soldats  oui 
fait  uu  grand  butin  de  tous  les  bagages  et  armes  et  argeul  deii- 
dictes  troupes  qu'ils  avaient  ramassés  des  pillages  el  rançou- 
uemcus  qu'ils  oui  t'ait  de  si  louguu  mais  qu'ils  csloieut  aux 
champs. 

Le  vendredi  après  diencr,  Mouseigueur  conliuua  soa  chemiu 
pour  aller  à  Mauberfontaine  comme  il  désirait  fAÎre  pour  visiter 
celte  place  et  y  mettre  l'ordre  qu'il  pourrait  pour  la  conserva- 
tion d'iceile  et  aussi  pour  prendre  quelques  cauous  el  pièces 
d'artillerie  qui  y  sont  pour  conduire  à  Chaalous,  et  aussi  par 
mosmes  moyeu  joindre  les  forces  qu'il  pourrait  tirer  du  coslé 
de  la  Thirache  pour  après  ayant  réuni  tous  ceux  ayant  ie  cou- 
rage bon  pour  s'opposer  à  la  pernicieuse  entreprise  que  M.  de 
Lorraine  avait  faite  sur  ceste  couronne,  s'en  alla  droit  à  lui 
pour  lui  faire  lever  le  siège  de  Sainte-Meuehould,  voire  pour 
lui  faire  perdre  l'artillerie  qu'il  aurait  fait  dresser  en  batterie, 
aiusi  que  j'ai  dit  au  commencement  qu'estait  sa  vraie  volonlé. 
Mais  comme  il  fut  k  trois  lieues  de  Mauberl  il  eut  advis  que 
M.  de  Lorraine  avait  levé  le  siège  sous  couleur  de  vouloir  venir 
secourir  les  assiégés  du  fort  de  Poix  et  s'estait  avancé  quatre 
lieues  de  ce  costé-là  avec  son  armée.  Oc  qui  fut  cause  que 
Monseigneur  se  résolul  de  prendre  le  chemin  de  Rozoy  et  de 
Moutcornol  en  Thirache,  et  de  là  à  Pont  à  Vert  pour  rameuer 
son  artillerie  et  ses  troupes  eu  seureté  jusqu'à  Chaalons  parce- 
qu'il  avait  effectué  le  dessein  qu'il  avait  eu  au  pailir  de  ladicle 
ville,  qui  estait  de  défaire  les  troupes  de  Saint-Pol  et  au  retour 
faire  lever  le  siège  de  tJainte-Meuehould,  chose  qui  lui  eut  suc- 
cédé à  point  nommé,  ainsi  qu'il  l'avait  projeté  avec  très  grand 
honneur  et  louange  et  avec  un  contentement  si  exlresme  de 
toute  la  uohlesse  qui  l'a  assisté  eu  ccsle  occasion  oii  elle  n'a 
uuUemeul  plaint  la  peine  grande  qu'elle  a  eue  dans  tout  ce 
voyage,  d'avoir  demeuré  quinze  jours  entiers  eaos  aucun 
bagage  (aut  pour  le  bon  effet  qui  s'en  est  eueuivy  que  voyant 
que  Monseigneur  avait  pris  beaucoup  plus  de  peine  en  ce 
voyage  qu'il  ne  devait,  attendu  la  débilité  de  sa  personne. 

E.   DB  6. 
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De  qnoy  le  duc  de  Guyse  faict  certain  tascha  de  parer  aux 
coups,  et  neantmoins  a  pourveoir  que  Paris  ne  fut  eu  man- 
que de  vivres,  mais  les  favorizer,  spécialement  ceulx  qui 
venoieul  le  long  de  la  Seine  qui  fut  cause  quil  depescha  le 
régiment  de  Cbampaigne  pour  investir  et  assiéger  Alelun 
dans  lequel  estoieuL  trois  régiments,  lesquelz  se  voyans  reser- 
rez et  le  seigneur  de  Sainct-Paul  qui  les  escarraouchoil  sou- 
vent avec  sondict  riment  nosoienl  paroistre  en  sortie  ou 
escarmouche  ains  se  maintenant  sur  \a.  deffensive  gardoient 
lenclos  de  leurs  forteresses  qui  fut  cause  que  ledict  seigneur 
eut  tout  loisir  de  fortiffler  son  camp  et  de  se  barricader  alleu- 
contre  deulx  faisant  les  tranchez  et  approches  pour  dresser  sa 
batterie  a  quoy  assez  lentement  ilz  mettoient  empeschement 
et  croy  que  si  la  royue  mère  du  roy  (extrêmement  mary  de  ces 
troubles)  neust  apporté  le  edict  de  paciQcatioa  quils  se  fussent 
veu  forcez  a  quitter  la  place  a  ung  plus  petit  nombre  qu'eulx. 

Mais  les  affaires  ayant  prins  le  chemin  de  paix  estant  toutes 
choses  addoucis  les  assîegeans  se  retirèrent  es  lieux  ou  ilz 
furaol  envoyez  comme  aussy  les  assiégez  se  rafreschireiit  de 
leur  trop  long  et  continuel  travail  ayant  receu  ung  grand  con- 
tentement do  la  pais  que  sa  maiesté  couceddoit  a  ses 
subiectz  laquelle  fut  nommée  reunion.  Permettant  par  icelle 
aux  catholicques  de  se  dispenser  et  distraire  du  serment  de 
fidélité  quilz  luy  debvoienl  en  cas  qu'en  aucune  manière  il 
commit  chose  preiudiclable  a  l'entretenement  d'icelle,  layant 
pour  agréable,  et  la  tenant  inviolable  approuvant  quelle  fut 
loy  fondament  de  cestuy  royaume  voulant  pour  lobservation  de 
cesle  réunion  que  tous  ses  bons  subiecU  calhoiicques  appor- 
tassent une  sincère  volunlé  a  l'approbation  dicelle.  n'ayant 
lieu  en  plus  grande  recommandation  que  le  repos  des  catholic- 
ques et  la  manutention  de  leur  religion  en  son  prisliue  estai. 
(Ko  qui  fut  prononcé  par  la  bouche  de  ooàtre  roy  avec  tant 
li'auimosité  que  l'on  ent  jugé  par  son  discours  et  Iraiclé  qun 
regret  incroyable  avoit  saisy  son  ame  de  navoir  peu  compren- 

*  Voir  pajw  SI.  tome  XX  ita  la  Herue  de  Champagne  H  4r  Bric. 
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dre  les  Bainclz  advis  de  ses  subiectz  calholicques  pour  appro- 
bation de  quoy  ayant  recoguu  la  péril  auquel  il  disoit  par 
mauvniii  conseil  sesire  plongé  voulant  couvrir  la  dissimulalion 
qui  luy  cousommoit  lame  i!  se  monstra  si  Iraictable  envers 
ceulx  de  qui  il  uapprouvoil  les  desseins  que  toutes  choses 
vaquantes  qui  les  pouvoieut  rendre  plus  honnorez  et  moins 
suspect  de  sa  volunté  leur  esloient  donnez  outre  et  par  dessus 
les  diguitez  quilz  avoient  des  esLatz  de  caste  coaroaue,TUze  si 
bieu  desguizé  que  les  plus  subtilz  seu  laissèrent  repaistre,  à 
cauze  aussy  de  la  démonstration  de  coalenlement  quil  leur 
fai^oil  lorsquilz  estoieat  près  de  luy  leur  faisant  paroistre  que 
BOD  esprit  prenoit  repos  lorsquilz  soccupoient  k  chercher  et 
inventer  la  ruyne  des  ennemis  ayant  en  siiigulière  recommaQ- 
dalion  les  moyens  qui  luy  estoient  pour  ce  faire  proposez,  dis- 
simulations qui  feirenl  croire  aux  princes  calholicques  quil 
avoit  banny  et  chassé  de  luy  toute  mauvaize  impression  et 
volunté  eu  leur  endroit,  et  neantmoins  dissimulant  en  son 
coeur  la  vengeance  quil  se  réservoit  pour  letfectuer  à  sa  cou- 
modité  les  repaissoit  de  ces  fadaizes.  Ce  que  voulant  encore 
faire  paroistre  dadvantaige  feit  démonstration  dapporler  une 
sincère  affection  au  aoulaîgement  de  son  peuple  foulé  et 
oppressé  d'inûnies  tailles  et  subcides  desquelz  il  délibéra  les 
descbarger  par  la  voix  et  assemblé  de  ses  estatz  généraulx  quil 
voulut  estre  convocquez  a  filois  au  moys  doclobre  1  !i8S  ei  par 
Estais  de  Blois  mosmes  moyens  pourveoir  aux  désordres  et  autres  occurrences 
iS88.         qui  ruinoient  la  France. 

Bref  il  sceut  donner  tel  masque  et  couverture  a  sa  dissimu- 
lation que  Ion  peusoit  estre  entré  au  règne  le  plus  Irauquile 
qui  eut  esté  de  30  ans  en  France  ;  qui  fut  cause  que  le  duc  do 
(iuysH  le  voyant  en  ces  te  saiocle  résolution  ne  voulut  habandon- 
ner  la  court  bien  que  ses  amys  le  tinssent  adverty  de  ces  belles 
dissimulations  et  de  ce  qui  se  brassoil  au  préiudice  de  luy  et 
des  calholicques,  nonobstant  quoy  assemblant  beaucoup  de  st's 
amis  se  trouva  a  Blois  a  louverlure  des  estaLz  comme  nussy 
leirent  MM.  les  CarUinaulx  de  Bourbon  et  de  Guyse,  les  ducs 
de  Nemours,  d'Eibeuf,  et  prince  de  Joinville  ensembles  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  gentilhommes  en  grand  nombre, 
ausquelz  le  roy  par  une  harangue  proférée  de  sa  bouche  eu 
elegans  termes  frauçois  feit  paroistre  avec  combien  de  regret  il 
aupportoit  la  foulle  et  oppression  que  son  pauvre  peuple  avoit 
souffert,  ne  désirant  qu'à  y  pourveoir,  ne  luy  ayant  jamais  esté 
lelU-s  Furcharges  que  fort  odieuze  a  la  diminuUon  de  quoy 
désirant  parvenir  il  croioyt  que  les  deppulez  tles  trois  oi-dres 
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de  son  royaume  la  assemblez  luy  donneroient  iing  advis  sain 
et  salulaire  leequela  il  exortoit  dy  aviser  comme  auBsy  de 
pourreoir  k  la  manulenlioD  et  restablissement  de  ceBte  monar- 
chie laquelle  sembloit  menasser  niyne  si  eoix  lous  eoeemble 
navisoienl  les  moyens  dy  remédier  et  que  pour  luy  il  appor- 
teroit  ce  qun  bou  roy  doibt  au  soulagement  de  ses  subieclz 
el  quil  avoil  pensé  que  le  edicl  d'union  tsloît  pour  y  donner 
commencement  lequel  il  vouloit  être  gardé  de  poioct  en  poinct 
par  les  eBtats  el  par  eulx,  de  rechef,  juré  ea  sa  présence  y  vou- 
lant le  premier  donner  commencement;  ce  qui  fut  essuivy  par 
lea  deppulez  desdîcls  estatz  généraulx  leequels  louant  Dieu  do 
ta  saincte  résolution  en  laquelle  Sa  Maiesté  se  trouvoit  espe- 
roicnt  que  lissue  en  serait  beureuze. 

Mais  le  roy  couvant  d'autres  desseins  en  son  âme  se  servoit 
de  ce  prétexte  pour  ostor  toute  delTiance  a  ceulx  contre  les- 
quelz  il  coniuroit  voulant  repaistre  son  ame  du  snug  de  la 
maison  de  Lorraine  duquel  il  ne  pouvoit  estro  rasazié  qiie  par 
la  mort  de  ceulx  de  Guyso  contre  lesqueîz  il  avait  une  haine 
invéléi'ée,  ce  qui  le  feit  choisir  le  temps  a  propos  pour  pren- 
dre sa  biscaye,  car  voyant  que  ceulx  de  Giiyse  esloient  eu 
court  fort  bien  accompagiiez  voire  si  forts  quil  estoit  impossi- 
ble datteoler  k  iexéculion  de  ses  desseins  délibéra  de  patienter 
et  inveuier  quelque  artifice  pour  diminuer  la  trouppe  qui  les 
accompagnoil  et  de  faict  savisa  desloigner  ceulx  quil  sembloit 
estre  affectionnez  a  ces  princes  et  en  la  fidélité  desquej?.  ilx  se 
repposoient  cherchant  hoimestes  moyens  pour  y  parvenir 
comme  de  depescher  lo  seigneur  de  .Saincl-Paul  vers  la 
dtichesse  de  Boulloo  pour  adviser  de  Iraicter  quelques  arti- 
cles, denvoyer  )e  seigneur  de  h  Châtre  eu  larmée  que  drce- 
fioil  le  duc  de  Nevers  en  Poitou  ou  fut  aussy  envoyée  le  régi- 
ment de  Champaigne  et  ainsy  de  plusieurs  autres  qui  tenaient 
grand  train  près  dudict  duc  de  liuyse,  inventions  qui  dimi- 
nuèrent de  beaucoup  la  suilte  de  ces  princes,  lesquels  neanl- 
nioins  se  fussent  encore-"  trouvez  vigoureux  et  forts  si  la  lon- 
gueur de  laquelle  Ion  usa  a  entretenir  les  estatz  neust  tairy 
les  bourses  du  reste  de  la  noblesse  qui  les  accom]agn oient  les- 
quelz  ayant  despeusé  ce  quilz  avoient  .ipporlé  de  leurs  mai- 
Fons  furent  contrainctz  faulte  d'argent  de  se  retirer  pour  eu 
reflaire  du  nouveau,  occasiim  que  peu  de  gens  leur  restèrent 
en  court  qui  donna  subiect  au  roy  de  se  venger  sans  hazard  ei 
ueantmoins  ayant  eu  advis  de  la  venue  des  ducs  de  Mayenne 
el  d'Aumallo  qu'on  disoit  esira  prochnine  il  différa  l'exécution 
en  les  attendant.  Mais  voyant  quilz  usoient  de  peu  de  dilj- 
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^'oft  doB  ducs  I    23  décembre  1588  le  duc  de  Guyse  mandé  pour  Uller 

Giiiae&  Biais  trouver  Tut  assaissmé  en  cbemm  comme  aussy  le  cardinal  de 
1088.  Guyse  son  frère  allant  pour  trouver  le  roy  fut  prins  le  mesme 

jour  et  le  lendemain  hallebarde.  Les  princes  du  Jotnville  ducs 
de  Nemours  et  d'Elbeuf  furent  faictz  prisonniers  comme  aussy 
dautres  depputez  des  estatz  de  la  ville  de  Paris  le  primat  de 
Lion  la  ducbesse  de  Nemours  mère  des  deux  princes  massa- 
crez furent  aussy  faicts  prisonniers. 

O  massacre  estonna  fort  le  reste  des  depputez  des  Ëstatz  et 
en  fut  l'exécution  tant  odieuze  que  pour  ne  sestre  le  roy 
excusé  ny  déclaré  causes  qui  lavoieuL  meu  a  ce  faire  que  la 
plusparl  des  depputez  désirèrent  le  rethour  en  leurs  maisons 
craincte  que  pour  avoir  peult  estre  porté  faveur  à  ce  qui  esloit 
du  bien  de  ce  royaume  ilz  receusseul  pareille  punition  que 
les  princes  et  pour  ce  la  plusparl  obliudrent  congé  pour 
retourner  en  leurs  provinces  sans  pouvoir  rendre  raison  ny 
déclarer  au  peuple  la  cause  de  la  rupture  des  Estatz  et  de  la 
mort  des  princes,  ce  qui  grava  une  mauvaize  editlïcation  en  la 
teste  du  peuple  frauçois  ayant  esté  tant  desdaigné  de  leur 
prince  que  de  ne  les  vouloir  tenir  adverly  des  causes  qui 
avoienl  meu  tia  Majesté  a  exécuter  si  grande  vengeance,  et  a 
cesle  occasion  beaucoup  de  geus  fort  affectionnez  a  la  mes- 
moiredu  duc  de  Guyse  abhorrèrent  eslrangement  ce  massacre, 
mesme  la  Royce  mère  lorsquelle  en  fut  par  luy  adverty  le 
blasma  dune  telle  cruaulté  luy  prédisant  quil  ue  les  survivroit 
dun  an  et  luy  annonça  quil  navoit  Jamais  eu  telle  guerre  a 
supporter  qu'alors  estant  en  péri)  de  perdre  sa  couronne.  A. 
quoy  il  respondît  je  y  ay  remédié  madame  car  a  Iheure  que  je 
parle  je  tiens  les  ducs  de  Mayenne  et  d'Aumalle  morts  pour 
avoir  envoyé  Alplionce  Corse  personnaige  en  qui  je  croy  pour 
les  fidëis  services  quil  ma  faict  vers  le  duc  de  Mayenne  pour 
se  saisir  de  luy  et  le  luer  on  cas  de  résistance  et  despechc, 
ver^f  le  duc  il'Âumalle  qui  est  a  Paris,  gens  qui  ont  plus  dalTec- 
liou  a  mon  service  qu'a  la  conservation  de  la  vye  de  mes 
euuemis  et  si  je  peiisi'.  que  beaucoup  d'autres  les  suivront 
principallement  Hainct-Paul  lequel  jay  envoyé  a  Sedan  vers 
la  duchesse  de  Buillon  sa  t-frandc  ennemye  qui  ne  If  laissera 
e.schappcr  de  ses  mains  car  la  haine  invétérée  que  ceulx  de 
Sedan  ont  contre  luy  fera  sans  attendre  plus  f^rand  comman- 
dement de  inny  mecti'C  fin  a  sa  vye  et  ainsy  en  ay-je  faicL  â 
beaucoup  daultres  controlleurs  de  mon  règne.  Dieu  veille 
quil  vous  en  pri'ifrne  bLen,dict  sa  mère,  maisKiiiinsy  <si  se  sera 
contre  mon  opinion. 
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Après  que  le  massacre  fut  divulgué  par  la  France  et  rendu 
notoire  a  ung  chacun  sans  que  le  roy  descouvrit  les  causes 
qui  lavaient  meu  a  ce  faire  pour  le  faire  approuver  pnr  son 
royaume  le  peuple  se  logea  aussy  tost  en  son  esprit  que  le  roy 
par  malveillance  avoit  faicL  mourir  le  duc  de  Guyse  a  cause 
quil  subsistoit  au  repos  du  peuple  catholicque  et  lendoit  a  la 
ruyne  des  heretieques  ce  que  ne  se  pouvant  effacer  de  leur 
mémoire  et  estant  ja  fouUé  de  plusieurs  oppressions  et  déses- 
pérant du  fruict  espéré  des  Eslatz,  beaucoup  prindrenl  les 
armes  contre  sou  autborilé  suivant  la  permission  par  luy  donné 
en  son  eédict  de  réunion  s'opposant  à  la  tranquilité  de  son 
règne  comme  je  deduiroy  cy  après  du  moins  de  ce  qui  sost 
passé  en  Champaigue,  lorsque  jaurai  discouru  que  le  seigneur 
de  S&inct-Paul  (exécutant  sa  légation  vers  la  duchesse  de  Bouil- 
lon), prévoyant  que  la  longueuren  laquelle  on  le  tiroit  (endoii  a 
quelque  pernitieuz  desseing  sen  partit  peu  de  jours  aupara- 
vant la  mort  desdictz  princes  et  ariva  a  Paris  ou  peu  après 
sou  arivée  Ion  eut  certaines  nouvelles  du  deces  des  deux 
frères  ce  qui  reduict  tout  ParLt  en  une  grande  estremilé  et 
merveilleuse  perplexité,  se  trouvant  les  princes  tl  princesses 
qui  y  estoient  tant  attristez  quilz  ne  se  pouvoieut  a  quoy 
résoudre;  touttesfois  deliberans  de  ce  qui  estoit  a  faire  ilz  avi- 
sérenl  qune  telle  tristesse  ne  feroit  que  perdre  et  amatir  le 
cœur  des  parisiens  lesquelz  il  estoit  besoiug  faire  entrer  en  jeu 
et  que  le  meilleur  remède  estoit  de  ce  résoudre  à  la  guerre 
tant  pour  la  conservation  de  la  vie  des  ungs  que  pour  sem- 
ployer  a  la  ruine  de  la  tirannie  du  roy. 

Surquoi  prenant  résolution  que  puisque  leur  humilité 
navoit  sceu  divertir  sa  volunlé  de  dessus  leur  teste  ny  mesmes 
lever  grand  service  en  aucun  pouvoir  pour  eu  divertir  loraige 
quil  failloit  sans  dilation  user  de  sa  force  ot  vigueur  implorant 
layde  et  faveur  des  princes  et  seigneurs  tant  françoys  ques- 
trangers  et  que  pour  donner  commencement  au  jeu  (attendant 
la  venu  du  (lue  de  Mayenne  vers  lequel  on  avoit  despeché) 
cestoil  de  faire  entrer  en  ligne  la  ville  de  Paris  laquelle  seroit 
aysement  persuadé  k  ce  faire  pour  la  veoir  abhorrer  ce  massa- 
cre et  mesmes  pour  veoir  Orléans,  laquelle  sans  eslre  iccoudé 
et  sans  espoir  de  secourra  avuit  ja  prius  lûs  armes,  sestant 
déclaré  du  party  catholicque  et  retranché  contre  la  citadelle 
grand  psguillon  pour  cscilor  les  parisiens  a  embrasser  dadvan- 
laigc  leur  party  et  sopposer  ft  la  vengeance  qui  leur  pendoit 
sur  la  leste  à  cause  des  barricades,  comme  le  duc  d'Âumalle, 
pour   vives  raisons   leur  pourroil   persuader    lequel  par   la 
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demeure  quil  feroit  en  ce  lieu  donneroil  pied  à  tesUblîssemenl 
de  la  guerre  el  pourToiroit  a  ce  que  les  intelligances  du  roy 
fuesent  assopis  et  mis  à  oeaut.  A  quoy  pourroil  graudement 
ayder  la  duchesaa  de  Guyse  a  cause  de  la  récente  mémoire  qua< 
voient  les  parisiens  dos  vertus  du  deSuuct  duc  sou  mary, 
loulleefois  que  si  ces  choses  ne  succedoieot  comme  ilz  se  le 
prometloient  quil  esloit  besoiog  de  pourveoir  que  eu  cas  que 
le  roy  eut  des  trop  grandes  praticquea  daos  Paris  el  quil  k  talul 
quicler  quil  ne  luy  failloit  rien  laisser  dont  il  so  peult  préva- 
loir cl  pour  ci;  qui!  failloit  envoyer  les  princes  de  Mayenne  el 
de  Guyse  avec  la  duchesse  de  Montpenaier  à  Sainct-Dizier  et 
que  par  mesme  moyen  que  celuy  qui  feroit  ce  voiaige  commu- 
nicqueroit  avec  le  duc  do  Loraine  afGu  dimplorer  son  ayde  ; 
pourquoy  faire  ayant  faicl  choix  de  la  personne  duaeigueur  de 
Saiuct-Paul  il  rendit  en  peu  de  jours  les  duc  de  Chevreuze  et 
prince  de  Mayenne  à  tsainct-Dizier. 

Auquel  lieu  nesiant  besoing  faire  long  séjour  il  print  réso- 
lution (le  sacheniiner  en  Loraine.  Toutleafois  pour  avoir  advis 
de  la  mort  du  cappitaine  Stef  gouverneur  de  Viclry  il  sy  ache- 
mina el  pourveutau  gouvernement  de  ceste  place  y  installant 
le  sieur  de  Muligny  geulithomme  de  réputation  et  fort  affec- 
tionné au  bien  de  l'union  pour  gouverneur,  et,  parachevant 
la  résolution  de  son  deseeing,  se  rendit  en  Lorayne  ou  il  eut 
une  asseï  longue  communication  el  conférence  avec  le  duc  du 
pays  nen  pouvant  tirer  pour  lors  autre  chose  que  quelques 
trouppes  dalbanois  commandé  par  les  cavatlier  Verdel  el 
Maudricarl;  il  tira  avec  icellos  en  Champaigne  laquelle  ja  en 
armes  pour  la  pluspart  divisez  en  deux  factions  de  réalistes  et 
ciLi.holicques  commençoit  à  veoir  ce  que  la  guerre  produicl. 
Les  effectz  de  laquelle  espandoit  le  sang  des  ungs  et  des  au- 
tres, ce  qui  fut  accreu  par  la  rencontre  que  feil  ledict  seigneur 
àtiainct-Juvindebou  nombre  des  trouppes  duroyàladoacou- 
verte  desquels  chacun  de  son  coslé  dunnanl  lordre  quil  vou- 
loil  lenlr  au  combat  feirent  paroislre  la  résolution  quilzavoienl 
de  venir  aux  mains,  hruslant  dun  désir  de  combattre,  présu- 
mant qup  levenement  de  ceste  première  charge  rebultcroil  sou 
compagnon,  et  la  dessus,  conservant  chacun  son  advaotaigo  ilz 
attetidoienl  que  luu  commençasse  ;  mais  les  ennemis  sempa- 
ranl  dun  champ  de  bataille  qui  leur  estoit  fort  favorable  s& 
seurent  prévaloir  du  la  commodité  du  pals  conlraingnauL  le  sei- 
gneur de  S.-iiuct-Paul  aprendrc  lacbargeason  desadvantaige  et 
de  venir  aux  mains  avec  eulx  les  enfonçant  furieuitemeut  ce  quilz 
poustmdrenL  repoussant  limpétuosiié  de  leur  (eu  les  conlraiq- 
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gnirem  par  la  perle  daucune  des  siens  de  faire  la  retraitte 
afÛQ  deriter  la  deeroute  qui  le  menaBsoit  et  par  ce  moyea 
dicelle  il  pourveOt  a  maioteair  le  reste  et  a  se  retirer  pour 
obvier  qu'aucun  désastre  Tiarrivasse,  preuant  le  chemin  de 
Landre  ou  il  se  rendit  leur  ayant  fort  peu  quicté  dadranthige 
raffrechissaot  ses  trouppes  pour  à  la  première  ocnasion  les 
mectre  en  curée  lesquelles  il  renforça  de  quelques  compa- 
gnies de  cavallerie  et  d'infanterie  qui  battoient  lestrade. 

Sans  prty  avec  résolution  que  soffrant  une  occasion  quelle 
quelle  fut,  do  ne  la  laisser  eschapper  ains  pour  ung  grand 
combat  rompre  leffect  du  premier  malheur  qui  lavoit  accompa- 
gné en  ceste  charge  ne  -voulant  longuement  cedder  à  lennemy 
lajoyBsance  de  Iheur  qui  leur  avoit  favorizé.  Comme  fort  bien 
il  feit  paroiatre  lorsque  Ion  luy  donna  advis  que  les  trouppes  de 
Turleron  Vendy  et  de  Thermes  estoient  logez  k  Bisseuil,  car 
aussy  lost  quil  en  fui  certioré  il  uza  de  telle  promptitude  quil 
investit  ledit  bourg  de  Bisseuil  dedans  lequel  esloil  seulement 
l'infanlerie  du  baron  de  Thermes.  Il  fut  reçeu  et  souBtenu 
brusquement  encares  que  la  cavallerie  en  fut  eslongué  pour 
sestre  acheminé  soubz  la  charge  de  Turteron  Vendy  et  Net- 
lancourt  îiNeufchastel  pour  illec  veoir  le  baron  de  Cardillac 
qui  commandoit  ung  régiment  pour  le  roy  avec  lequel  ilz  dési- 
roientsejoindre  ou  du  moins  avoir  une  correppondance  einsem- 
ble  pour  apporter  de  ladvancement  aux  affaires  de  Sa  Majesté 
en  Champaigne  ce  quy  occasionna  icelluyseigneur  pour  rompre 
cest  conférence  de  les  devancer  avec  sa  cavallerye  laissant 
son  infanterie  au  siège  de  Bisseuil.  Pourquoy  faire  tenant  te 
chemin  de  Neufchaste!  eut  Iheur  tant  favorable  quil  les 
rencontra  près  dudict  Neufchastel,  lesquelz  lappercevana  de 
loing  se  préparèrent  de  lattendre.  Mais  luy  voulant  malgré  la 
fortune  estre  vainqueur  les  chargea  avec  tant  Je  furie  que 
euli  succumbant  soubz  le  faix  furent  conlrainctz  cedder  à  la 
désespérée  charge  des  catholicques  (ores  quilz  les  e.^cedassent 
en  nombre)  et  de  prendre  party  en  désordre  ayant  faict  grand 
perthe  dhommes  entre  autres  du  baron  de  Verpei!  et  de  plu- 
sieurs autres  comme  aussy  laissé  Neltancourt  prisonnier  et 
beaucoup  daulres. 

Geste  charge  reussy  selon  le  di^sir  du  seigneur  do  Saincl-Paul, 
le  feit  résoudre  a  la  poursuitte  de  sa  victoire  voulant  quo  le 
Neufchaslel  tenu  et  occuppé  par  le  Danlart  parlissanl  du  roy 
luy  fui  rendu  ce  que  fut  avec  peu  de  refiislanco  faict  par  ledicl 
Danlart  moyennant  la  composition  quil  cul  de  sortir  avec 
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armes  et  bagaige  dedans  lequel  fui  laissé  le  sieur  de  Savigoy 
pour  y  comioaader  et  aussy  tost  ledict  seigneur  partit  pour 
sacheminer  au  paracbevemenl  du  siège  de  BisseuU  prenant 
pour  cesl  effect  deux  pièces  légères  a  Reims  lesquelles  après 
avoir  tiré  quelques  coups  cootraingaireut  le  baron  de  Thermes 
qui  esloit  dedans  desespéré  du  secours  dentrer  en  termes  de 
composition,  laquelle  il  ne  peult  obtenir  autre  que  sortir  la. 
baguette  è  U  main  laiesaut  aux  assiegeans  toultes  leurs  dépouil- 
les quy  sen  accommodereut  suivant  la  volunlé  du  général, 
louttesfois  ledict  seigi:eur  de  Sainct-Paul  permit  par  courLoi- 
zie  audict  baron  de  Ttiermes  demmener  uug  courtault. 

Ce  qu'accomply  ceulx  d'Esperoay  ayant  craincte  de  ces 
troupes  viclorieuzes  luy  apportèrent  les  clefs  de  leur  ville 
jurant  l'union  en  ses  mains  et  luy  prestereut  le  serment  de 
bien  et  fidellement  servir  cesle  cause  et  promirent  comme 
calholicques  demployer  leurs  biens  et  moyens  pour  la  conserva- 
tion de  U  religion  catholicque  appostolicque  et  romaine  ne  reco- 
gnoissant  autre  quiceluy  seigneur  pour  lieutenant  général  de 
Champaigoe.  D'Espernay  ce  seigneur  salla  loger  dans  le 
faulxbourg  de  la  porte  Marne  de  Chaalloos  ou  il  feit  quelque 
séjour  bravant  par  ce  moyen  ceulx  de  dedans  lesquelz  inti- 
midez bien  que  plus  forts  en  nombre  ueotreprindrent  jamais 
en  aucune  occasion  de  luy  rompre  le  repos  soit  de  nuict  ou  de 
jour.  Touttesfois  ceulx  de  dedans  sopiniastraus  à  la  couliaua- 
tion  du  service  de  leur  Roy  et  luy  voyant  que  ses  desseins  ne 
reussissoient  selon  son  attente  partit  en  resolution  daller 
trouver  Mgr  de  Mayeune  qui  esloit  faict  lieutenant  général  de 
l'Estat  et  couronne  de  France  avec  lequel  ayant  eu  une  longue 
conférence  louchant  ce  qui  concernoit  la  conservation  de  la 
Champaigue  en  lobéissance  calholicq.  Il  eut  commandemsnt 
rie  retourner  et  y  ramener  ses  forces  pour  y  estre  employez 
selon  quil  jugeroil  nécessaire  et  par  mesmes  moyeu  fui  pour- 
veu  de  leslat  de  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Cham- 
paigue par  iceluy,  luy  en  estant  pour  cesl  effect  expédié  let- 
tres de  provision  amples  portant  pouvoir  et  aiiihorité  telle  que 
laffairc  sembloit  mérilei'  et  comme  tel  feil  son  entrée  k  Reims 
en  telle  magniûcence  que  le  désastre  et  malheur  du  temps 
sembloit  permectre  reccvaul  les  habilans  dudicl  Ritims  ung 
granil  couleulenieut  de  ce  que  librement  il  avoit  entreprius 
leur  deffence  contre  les  praticques  et  menez  des  ennemis  ce 
que  plus  amplement  le  sieur  Coin  lieutenant  de  la  Ville  de 
Hdms  par  le  discours  de  sa  harangue  luy  feil  entendre. 

Aprè,^  la  réception  du  seigneur  de  tiainct  Paul  au  gouver- 
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oemeul  de  Champaigne  par  cculx  do  Hcîma  Iok  capiudle  du  la 

province  luy  reco^noissaol  que  la  leutitude  tiu  guère  civile  ne 
faiâoil  qucstaindre  la  première  ardeur  du  combat  se  ré:>olut  do 
pi'omplâmenl  preudre  advis  de  ce  quil  avoil  à  iairo  pour  après 
*  avoir  considéré  avec  le  conseil  de  la  Ville  de  ce  qui  estoil  le 
plus  importaat  au  bien  de  leur  couservation  lascher  a  l'eBec- 
luer. 

Ce  que  considéré  prévoyant  quilesLoilde  beeoiiig  couserver 
cesie  fervente  ardeur  a  ce  peuple  et  rendre  leur  zèle  iucxlia- 
guible  délibéra  de  leur  faire  joyr  du  temporel  de  leurs  inoyeus 
ne  voulant  quilz  scu  liussenl  incommodez  non  plu»  quilz 
avoienl  esté  enipeàché  le  passé  à  la  Joyasauce  diceluy  pour  a 
quoy  avec  moins  de  difûcullé  parveuir  il  résolut  de  eempa- 
rer  du  Kelhellois  dou  provieul  le  meilleur  et  principal  de  leurs 
renies  et  infinis  autres  commodilez  scaçhanL  que  do  celle 
joyssaiice  deppendoil  la  conservation  de  leur  bonne  volunté 
et  aifeclioti  a  cause  que  uécessilé  leur  eut  peu  faire  changer  do 
pa«lure  et  dadvis  se  voyans  dulaitaez  de  tant  de  COinuiodilez 
quilz  eu  tlroient  et  pour  cest  effecl  il  suscita  toute  la  noblesse 
du  pays  a  embrasser  ce  parLy  laquelle  il  feit  rechercher  afiin 
que  aigriz  dun  mespris  ilz  ueussent  occasion  de  troubler  le 
repos  publicq  et  par  mesme  moyen  se  saisil  dos  villes  du  pais 
nommément  de  Relhel  vray  motrice  de  Reims  ou  laquelle 
sestant  acheminé  il  recoguul  eslre  aisé  de  les  contraindre  a, 
embrasser  le  parly  catholicque  pour  a  quoy  les  exciter  il  sy 
transporta  et  les  convya  par  le  contenu  dune  harangue  cy 
déclarer  denlendre  a  accepter  le  parly,  leur  proposant  que 
cetse  monarchie  ayant  esté  par  unzocens  tant  d'ans  a  suivre  la 
reli^on  que  Crist  nous  avoil  par  sa  libéralité  envoyé, 
quil  nestoit  besoing  a  présent  de  la  perdre  à  la  suscilatiou  du 
mauvais  conseil  duu  prince  mais  que  constamment  puisquil 
avoit  pieu  à  la  divine  majesté  nous  laire  outrer  au  régne  de 
gràco.  il  failloit  consacrer  sa  vye  à  la  manutention  de  la  reli- 
gion catholicque  apostolicque  el  romaine  cl  non  par  uug  infâme 
désir  de  nouuaulé  se  lasser  euiporier  à  Ihérésie  qui  nous  lal- 
lonnoit  de  si  près  quil  voyoiL  peu  do  moyens  dy  résister  que 
par  le  moyen  de  l'uuion  de  tous  le^  catholîcques  el  que  luy  les 
ayant  de  tout  temps  cognu  avoir  beaucoup  de  zèle  à  laur  reli- 
gion quil  croyoit  quilz  suivroient  les  autres  villes,  comme  h  sa 
suscitation  ils  feirenl  juranl  parfaicte  assoeiation  avec  les 
autres  coufédérez  bien  qu'aucuns  subtilleinent  leur  meil  la 
puce  eu  loreille  de  celle  nouveauté. 

(A  suivre.) 
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L  éiaau  Kd  la  présBiile  aimée  mil  sent  ceDB-un  od  laissa  h  sec  L  étaug 

da  Monl-Libei     ,    ,,      ,*,...,         ,         ..  ,..      '  ,  ,  ■    j,     .   u 

labouré.    Dif-  ^^  Mout-Libâl,  qui  avoit  été  poché  au  mois  d  octobre  ou  novem- 

réraui  pour  la  bre  de  l'année  précédente;    et  Daniel  Deoizart,  fermier  des 

fermes  du  Jard  et  de  la  Tour,  parroisse  d'Orbaiz,  laboura  ledit 

étaug  et  y  sema  de  l'avoine  au  moU  de  mare.  Vers  le  temii  de 

la  moiiBou  ledit  Messire  Pierre  d'Àvaux,  vicaire  perpétuel  de 

ladite  parroisse  Saint-Prix,  prétendit  que  c'eatoit  une  novalle  ' 

et  que  luy,  ou  Pierre  Le  Pape  i,  qui  il  avoit  affermé  sa  part  des 

dizmeâ  d'Orbaiz,  devoît  lever  luy  seul  la  dixme,  cette  anuée, 

sur  ledit  étang. 

Mais  ou  luy  fit  voir  :  1°  Que  ledit  élaug  de  Mont-LibAl  et 
tous  les  autres  étangs  de  l'abbaye  situez  dans  l'étendue  de  la 
dlxme  d'Orbaiz  et  autres  avoient  accoutumé  d'être  labourez  et 
ensemencez  de  douze  ans  en  douze  ans  ou  environ  pour  être 
remis  en  valeur;  —  2"  Que  ses  prédécesseurs  les  plus  animez 
Point  [la  no-  contre  les  droits  de  l'abbaye  et  les  plus  attacbez  à  leurs  inlé- 
dens  'l«^d?ï-  rests,  tels  qu'étoieiit  Nicolas  Cbevallier,  Remy  Prud'bomme 
mage  d'Orboii.  et  autres,  n'avoieut  Jamais  prétendu  qu'il  y  eût  aucune  novalle 
dans  toute  l'Étendue  dudil  dixmage  d'Orbaiz,  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  de  reconnue,  qu'il  devoît  se  contenter  que  l'abbaye  ou 
ses  fermiers  de  ladite  dixme  donuoient  trois  piélous,  et  luy  ou 
80Q  fermier  deux,  commo  oa  a  toujours  fait,  et  partager  toutes 
lesgrosses  dixmes  par  moitié,  suivant  l'ancien  usage  qui  s'est 
toujours  icy  pratiqué;  —  3"  Que  le  droit  de  novalle  n'est  dû 
que  sur  une  terre  nouvellement  défrichée  et  qui  n'a  Jamais  été 
cultivée;  mais  dés  qu'on  peut  montrer  que  la  dixme  a  été 

*  Voir  page  SB,  lama  XXI.  de  la  Rmut  de  CivnfagM  «I  d»  *i-(». 

1 .  [On  appelsil  JVouaiat  lac  terres  nouvellemeDl  miMs  en  eolture  et  dont 
les  dicnes,  d'après  le  droit  commun,  appartenaient  aax  curét  ou  aux  vicwrea 
peipitueU,  préférés  liusi  sut  gros  décimateuis-J 


DiailizedbyGoOgle 


'    el  nsligicai. 


HlSIOlaS   DB   l'UBAYB   D'OBbAlS  3Û3 

autrefois  levée  tl  puyée  dauB  uu  champ,  quel  qu'il  Boit,  t>i  daus 
la  :juite  ou  eu  diaiige  la  Buperliciu.  il  doil  toujours  k  dixum. 
11  y  a  uoe  Déclaratiou  du  Hoy  Louis  XIV  du  [mois  du  févrior 
16!i7j  arlitla  i]  ' ,  cl  uu  arrest  du  viugl-Deul^  d'aoual  1689  du 
Parlemeal  de  Paris  ",  reudu  eu  faveur  de  l'abbaye  Saiul-Ger- 
main-dea-Prez-lee-Parie  ;  qui  ëouI  formels  pour  cela,  et  dout 
ou  trouvera  des  copies  itnprimeus  ou  mauuscriles  dans  noire 
charlrier,  parmi  plusieurs  autres  arresls  imprimez  eusemble 
chez  Jean-Baptiste  Laugloîs  à  l'ÂDge  Gardien  eu  1 70(1. 

Ledit  sieur  d'Avauz  prétendoit  auesi  que  lui  ou  ledit  Le      Ls  tcraouo 
Pape,  sou  fermier,  avoil  droit  d'engranger  et  resserrer  ses  dix-  ^a'^/nppsr- 
mes  conjoinlemeul  avec  les  dixmeurs  ou  fermiers  de  l'abbaye    lieot    unique  - 
daua  la  grauga  de  ladite  abbaye,  ilaià  ou  lui  fil  voir  que  iadile  [""" 
grange  apparteuolt  uuiquemuuL  auK  rcllgieujï,  ayauL  éi6  par 
eux  ou  leurs  prédécesseurs  construite  el  étant  par  eux  seuls 
entretenue  ;  qui  ni  lui,  ni  pas  uu  de  ses  prédécesHOurg  curez 
ou  vicaires  ptirpélucla  u'y  avoieul  Jamais  fait  faire  pour  uu  sol 
de  réparaliuuâ  ;  qu'elle  avoil  été  autrefois  abaudouuée  à  Doui 
Jean  Richard,  prieur  des  auciens  religieux,  pour  y  retirer  la 
dixme  de  la  parroisse  du  village  de  la  Ville-sous-Orbaiz  que 
les  religieux  réformez  lui  avoienl  abandonnée  pour  sa  pension 
luonachale  el  viagère. 

Ledit  sieur  d'Âvaux,  persuadé  par  taules  ces  raisons,  y 
acquiesça,  el  Viiiceul  JuUioudillioud-Bois  el  Charles  Garand, 
dixmeurs  ou  fermiers  de  l'abbaye,  levèrent  et  prirenl  la  dixme 
moitié  par  muilié  sur  ledit  étang  du  MonL-Libôt  et  partout 
ailleurs,  et  parlagëreuL  suv  les  champs  les  gerbes  allcncootre 
dudkl  Pierre  Le  Pape;  mais  ils  cngraogéreut  seuls  dans  ladite 
grange  de  l'abbaye,  àl'exclusion  dudil  Le  Pape,  comme  il  s'eE 
toujours  pratiqué. 

Il  faut  observer  icy  que  la  plupart  des  clos  d'Orbaiz  u'onl 
pas  toujours  élé  clos,  et  les  prez  so'it  lanl6t  en  terres  labou- 
rables el  tantôt  eu  herbes  ou  près.  On&ud  ou  met  des 
terres  labourables  en  prez  ou  en  clos,  si  dans   la  suite  ou 

I .  [D^M  la  lilaoco  du  Oon  Do  Bout,  nous  donuoDS  cette  data  «vac 
d'autant  plus  da  riaerva  que  la  iMelarttioa  de  Uvrier  IËS7,  c'ayant  pas  H6 
<ianf^\ii\,ré«  an  Parlamant,  n'a  jamuia  eu  latct  de  loi.  V,  nolammeuL  : 
Louia  de  Héiioourt.  Ut  loin  tteliiiattiqtiei  d«  Franct  dans  Uur  ordre 
noluraj,  v°  Diimra;  Nina  el  Girard,  Htcutil  dliditt  el  d'ardonmoHCK 
Toyaux,  U,  33.] 

t.  [Noua  BTODB  vainemenl  recliercKé  uat  arrêt  aux  ArcliiTea  nationalat. 
l'eut-Stre  y  a-l-il  orreur  daaa  l'indication  donnée  ici  par  Uam  Ou  Bout.| 


Tous  Les  fonda 

de  terre,  soit 

on   prM,  aoit 

en  lebenr. 

doivent  dix- 

me   i    l'ab- 

ait  changé. 
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y  sénie  du  yrahi,  lin  ou  chanvre,  ce  u'esl  poiut  une  novalle, 
de  iiurLe  ijut;  les  uouvuauji  eurlos  et  les  uouveaux  prez  doiieul 
luujoura  ladixmc  àrul»bi>;y'e  comme  lesauti«£i  lerresdudit  di\- 
mat;o  d'Urbaiz. 

rii  daus  la  suil«  (juelnues  curez  ou   vicaires  perpiituelz, 
moÎDs  raisouiiablcH  que  Messin;  Pierre  d'Avaux,  veulent  plai- 
.  '«^  der  el  chicauer  coiilro  l'usaj^e  établi  icy,  il  faudra  qu'ils  com- 
mencent par  faire  recouuollre  à  leur:?  fraiz  et  dépens  les  pré- 
leudues  uovalles,  car  il  n'y  eu  a  aucune  de  reconnue  jusqu'à 
présent,  —  et  alorti  on  les  leur  conleslera.  Les  Déclaration 
el  arresls  cy-dessus  citez  sont  do  grands  préjugez  couti'e  eux. 
Ces  remarques  paroilront  peut-être  fort  minces  ou  inutiles 
el  de  peu  de  conséqueucc  par  rapport  audit  élang  de  Mont- 
Libdt  ;  mais  elles  peuveul  servir,  pour  les  autres,  à  cause  du 
grain  que  l'on  y  sème  lorsqu'on  fait  reposer  el  labourer  iesdits 
étangs,  à  cause  de  la  dixme  que  les  vicaires  perpêluelz  y  pré- 
lendenl  lever.  Ils  n'ont  point  nou  plus  la  disme  des  poches 
desdils  étaugs. 
>t  Au  commencement  du  mois  d'août  de  la  pi'éseule  auuée 

"'  1701,  la  communaulé  étant  redevable  el  se  U-ouvaul  pressée 
de  payer  plusieurs  sommes  considérables  tant  à  Monsieur 
l'abbé  pour  le  terme  échu  à  la  Hainl-Jean-Baptiste  dernière 
de  la  recepte  de  la  mause  abbatiale,  qu'à  Messieurs  les  curez 
pour  leurs  portions  congrues  échues  dez  le  premier  juillet  der- 
nier, et  n'ayant  point  de  quoy  y  satisfaire,  soit  par  soo  revenu  el 
ses  épargnes,  soil  par  le  secours  et  assistance  de  quelque  ami, 
OD  fut  obligé  d'amprunter  deux  mille  livreE  à  constitution  de 
rente  aU  denier  vingt  de  Mademoiselle  Magdelaine  Vertus, 
"é-  demeurant  à  Ch&leau -Thierry  ;  ladite  somme  do  deux  mille 
'  '^^'  livres  remboursable  eu  quatre  payemens  ' .   Les  taxes  extra- 


t .   [CoDstitution  de  leola  pour  madame  de  Vertu*  contre  les  Kl).  PP. 
relligiauz  d'Orbaie   (contrat  sur   parcbemiD).  —  <i  Par  devint  les  aatairos 

rojiui  i  Chfllaau-ThiBrrj Dom  Rïberl  La  Naia,  prebatra  reiligieui. 

procureur  cl  celairier  de  l'iihbijc  Saint-Pierre  de  Cheij,  fondé  de  procura- 
tion des  relligieuï,  prieur  et  eouveal  de  labbaye  Saint-Pierre  d'Orbaiz, 
ptsB^e  devant  Gauvaîn  et  Chevallier,  uotiirei  audit  Oibiia,  le  trentiBama 
juillet  dernier,  . .  .lequel  audit  nom  a  racongnu  avoir  vendu  et  conatitoé.. . 
«nverE  dame  UagdeLaine  de  VerLue,  fille  mircbande  demonranl  ludil  Chi- 
leau-Thierry,  ■ . .  c'est  aicavoir  la  somme  de  cent  livrée  de  rente  annuelta 
et  parpeluelle  sauf  le  racbapt  au  denier  vingt,  ...à  icalle  note  avoir,  preu- 

dre  et  recevoir  spedallomenl  sur  la  ferme de  la  Croix- Marotte  acituée 

proche  OrfaaLi n  Fait  et  paaaj  à  Cbiteau -Thierry,   le  lï  aoCil  1701. 

(Minute  de  Bimbert,  nolaîrc  è  Chàteau-Thierr}'].  Sigai  Carrier  et  Itîmberi, 
—  ^rcftiuai  dèpait.  d*  fa  Uamt,  f.  dOrbais,  n"  ■!.] 
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ordiuaiies,  capUatiuus,  décimes,  doiis  graluils,  droUs  d'amor- 
liaseiiieul  el  uuuveaux  aciuôlii,  (axes  pour  lefs  armoiries,  pour 
le^i  eaux  el  les  buid,  el  autrci>  uouvdlets  itcpo^ilionti  que  ta  coiu- 
munauté  fui  obligée  de  payer;  la  dou- valeur  et  le  peu  de  rap- 
poi'l  des  lerrcs  et  étangu  dout  la  pluparl  ne  produisireul  rieu  à 
cau^e  d'uu  graud  débordemeul  d'eauï  sauvages  qui  renversè- 
rent les  chaussées  et  tirent  périr  el  perdre  pour  (rois  mille 
livras  du  j>oissoDâ  ;  le  vil  pris  dee  grains  cl  autres  espèces  iiui 
litoil  aux  Termiers  les  rnoyeus  de  payer  les  propriétaires  ;  l'esac- 
lilude  avec  laquelle  Monsieur  de  Moulréal  et  Monsieur  JoUy, 
peusiounaire  sur  le  prieuré  de  l'Abbaye-sous-Plancy,  vouloient 
être  payez  el  m  faisoienl  payer  aux  premiers  jours  des  Icrmes 
et  quartiers  échus,  et  autres  fâcheuses  conjonctures  obligéi'CDt 
lesdits  retig^ieux  à  empruulur  ladite  somme  de  20UU  livres. 

Le  quinzième  Jour  d'août  audil  au  1701,  jour  el  fesle  de      ProccMion 
l'Âssompliou  de  la  très  sainle  Vierge,  en  conséquence  d'un  •P'*"  T*P^!\!^* 
mandement  du  seizième  de  juin  précédeul  publié  par  ledit  sei-  somption  do  U 
gneur  évèque  de  Soiesons.  Fabio  Brularl  de  Sillery  ',  et  trans-  Sainte- Vierge. 
cril  tout  au  long  cy-dessus,  chapitre  IV,  g  i,  ou  Ht  pour  la 
preiuiére  fois  par  tout  le  diocèse  la  procession  générale  après 
vêpres  pour  le  vœu  du  feu  Itoy  très  chrélien  Louis  treizième 
du  nom,  dit  le  Juste,  fait  le  dixième  jour  de  février  lOaS  à 
Compiëgne,  &  la  sollicitation  du  fameux  Père  Joseph  de  Paris 
capuciu,  —  ce  qui  éloit  déjà  élabli  dans  les  autres  diocèses. 

Les  religieux  de  celle  abbaye  firent  ladite  procession  eu     Lï^  raligieux 
particulier  dans  leurs  église  el  cioitre  après  vêpres  :  maissui-  f"»"*.  1*»'  P^^- 
vant  leadites  transactions,  sentences  et  autres  actes  cy-dessus   uculicr. 
cilez  chap.  IV,  g  4,  les  vicaires  perpétuelz.  le  clergé  et  la  ^ar- 
roisse  Saint-Prix  devroient  accompagner  lesdils  religieux  dans 
celle  procesaioii  el  toutes  autres  publiques  el  générales  établies 
el  à  établir,  ausquelles  lesditz  religieux  auraient  le  premier 
rang  et  y  prèsideroieut,  comme  dit  expressément  ladite  transac- 
tion faite  le  21  janvier  1 51)7  entre  leadits  religieux  el  Mes:>ire 
IHerre  Vinnol. 

Si  ou  n'a  point  conservé  ce  droit  el  cet  usage  pendant  uu 
tems  considérable,  c'est  parce  que  le  nombre  des  religieux 

1 .  [Fabiui  ou  Fabio  Bt'ularl,  Gis  da  Louia  BruUrt,  marquia  de  Silkry, 
el  d«  Marie- Calharina  de  la  Hocbefoacauld,  parlait  :  de  gueules,  k  uoe 
baude  d'or,  chargée  d'aiie  (raloéa  de  eable.  eccompagnëa  de  cinq  iiaime»  on 
barils  d«  pondre  de  mSme  (CtiavUtaid,  Franc*  chrttittme).  A.  de  Muriy, 
Sota  poiàr  uriiir  à  m  ai'moriat  det  iviqwi  d«  Soâiont,  p.  Vi  —  Catlia, 
IX,  *35.]  10 
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lanl  anciens  que  réformez  a  élé  réduit  pendant  plus  de  soixaute 
naa  à  un  tr^s  pelil  oombre  de  roligieux  âgez  et  iurirmes  ;  mais 
on  peut  et  on  doit  présentemoDl  rétablir  l'ancien  usage,  puis- 
que tes  religieux  de  chœur  sont  au  nombre  de  six. 
Subreniioa  de       l-B  viugliéiue  jour  de  juin  de  celte  préseutb  année  le  clergé 
1500000  iiv,   jg  France  s'étaut  assemblé  extraord'uairemenl  à  Paria  par 
accordée    uu  \ 

Roy  en  1701.   ordre  du  Ko;,  accorda  k  Sa  Majesté  par  forme  de  subvention 
à  lever  sur  le  clergé  séculier  et  régulier  de  France  la  somme 
de  quinze  cens  mille  livres  payables  au  premier  octobre  sui- 
vant. Voyez  ce  qui  a  été  dit  cy-dessus  cliap.  IV,  §  3,  Des  offi- 
ces claustraux,  au  sujet  des  taxes,  impositious,  subventions 
pour  les  années  précédentes,  la  présente  et  les  suivantes. 
40O000O  I.  Bc-       Ledit  clergé  accorda  de  plus  à  Sa  dite  Majesté  pendant  les 
pom^^lTOî*''^  années  1702  et  suivantes  quatre  millions  par  chacun  au  par 
luiTanm.        forme  de  subvention,  lanl  que  )a  guerre  durera.  Vide  ibîd.  ubi 

suprà. 
BchtDge  Le  dernier  jour  de  septembre  de  cette  préseoie  auiiée,  les 

d»  urra"'""'*  rebgieux  consentirent  à  l'échange  de  deux  arpenta  de  terre  de 
la  ferme  de  Martaix  avec  pareil  nombre  ou  environ  de  la  ferme 
du  Tremblay,  faite  entre  ledit  sieur  Mathurin  Gauvaiu,  pro- 
priétaire de  Marlalx,  et  ledit  Pierre  d'Autroy,  fermier  du 
Trembiay,  pour  leure  commodité  et  avantages  réciproques. 
lafarmatioQ  En  Conséquence  d'une  commission  obtenue  ù  la  Table  de 
con^o  les  ch.s-  jj^[,re  de  Paris  dez  le  septième  jour  de  juin  mil  six  cens 
qualie-vingt  dix-huit,  à  la  requête  dudil  sienr  abbé  de  Mont- 
réal, on  &t  informer  au  mois  de  décembre  1700  contre  plusieurs 
particuliers  qui  chassoient  et  péchoieut  dans  l'étendue  de  la 
seigneurie  et  de  la  rivière  d'Orbaiz.  Et  au  moi>i  d'octobre  et  de 
novembre  de  l'année  présente  1701,  en  vertu  d'une  commis- 
sion nouvelle  de  ta  Table  de  Marbre  de  Paris,  du  neuvième 
jours  de  mari  audit  an  1731,  adressée  au  sieur  de  La  Haye, 
prévôt  royal  de  Gbdteau-Tbierry  et  maître  particulier  des  bois 
et  forests  du  duché  de  Château-Thierry,  on  fit  assigner  par 
Nicolas  Mercier,  huissier  royal,  les  nommez  Jean  de  Vitlungue 
[liset  Villelongue],  Antoine  d'Esteuf,  Antoine  de  Laltre, 
Ë[eigneu]r  de  Beaufort',  Paul  Ferraud,  s[eigneujr  des  Ëou- 

1 .  [Antoiae  d'Esteffe  («J.  de  Stef,-  Batsf,  Bsleufls,  DitaulUe),  «cuj«r, 
demMirant  à  1b  Ch&palle-iur-Orb*iai  avili  dpouié  Blisabeth  CbtrloUa  da 
VillelDDBU*,  &lle  majeurs,  demeuraDt  à  Corrobarl,  B<Bur  da  Jean  de  Villa- 
losgH*.  (Coolnlde  mariage  du  28  nwi  1701).  Btode  de  U<  Giiarlot.] 

2.  [■  Anloinc  da  Laislru,  escuyar,  aieuc  de   BeBufarl,  demeutaul  i  La 
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leuux*,  cy-devanl  capitaine  du  régiEneiitdeûuyenue,N.etN. 
[de]  Chiivigay  S  Charles  Chevallier,  sergent  royal,  et  Jean  Che- 
vallier, fermier  dee  Âjigloux  ',  k  comparoltre  peraouDellemBol 
devaot  ledit  Bieur  de  La  Haye. 

Lfledita  de  Villougue  [litei  VillelongueJ  eld'Esieuf  s'accom- 
modéreul  pour  les  fraiz.  Lesdits  de  Chaviguy  oblïnreul  un 
arreet  de  défense  à  ladite  Table  de  Marbre  sur  un  faux  eiposé 
de  plusieurs  nullités  et  défauts  de  formalités  dans  ledit  ajour- 
nement personnel. 

Lesdils  de  Laltre,  sieur  de  Beaufort.  Ferrand  et  Charles 
Chevallier  obtinrent  aussi  uu  arrest  de  défense  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Paris  du  dix~huiliéme  jour  de  novembre  audit 
an  1701,  qu'ils  Creut  signifier  le  viagl-qualriéme  jour  suivant 
du  même  mois. 

Celle  procédure  n'alla  pas  plue  loin,  parce  que  tousdiffârene  Od  accoinmixle 
particuliers  promiieol  de  se  désister  de  chasser,  et  employèrent      """^  iiTaiie . 
pluHieurs  personués  puissantes  et  amia  de  l'abbaye  qui  solli- 
dtéraot  si  instamment  en  leur  faveur,  que  l'oo  ne  put  honné- 

Cotre  [buj.  La  Caiir«],  Migoeucie  de  Montmorl  »,  lit  le  1  Juillet  1675,  au 
profil  de*  raligieuz,  ua«  dJcUrsUondes  logis  et  béilUges  k  lui  apperleDant 
■(  situdi  lur  la  BClgnauris  d'OrbstB,  terroir  d«  It  Chapelle-Bur-0r1>g<s. 
ircMvM  iipttrt.  de  ta  Manu,  f.  d'Urbaii,  ir  38.] 

1.  {PsqI  Farrsnd  était  £1«  d'un  geulilhonutie  da  II  msiBoa  du  rai,  Pam 
FerraQd,  gui,  le  tS  juin  1{JS6,  avsiL  ichelé  la  terre  de*  Bouleaux  a  Jacques 
Lerpbvre,  jcujer,  seigneur  de  Maurepas.  V.  aux  pièces  jutli/lcatwei.] 

t.  [Voir  sur  tes  geotilabomineB  de  ce  uois.  coutanipOTaina  ci  voiains  de 
Dom  Du  Boni,  ce  qui  a  él4  dit  plus  h*nt  lU  aujct  de  Pïerra  de  Cbavlgoy, 
■bU  régtHet  d'Oibals  on  1409.  —  A  la  fin  da  zvii<  Md»,  le  principal 
leprteolaDt  de  la  familla  dsuB  la  paya  dtait  AnloiDa  do  Cbavigor  (fila  de 
Nicolaa  de  Chai'iEnjr  et  de  Bleaclie  de  Sapiucouct),  i{ui  avait  iié  baptiaé 
t  Verdon  le  H  décembre  1G4S.  Il  épousa,  le  29  loptembre  1673,  *  danot- 
Mlle  Caterine  de  Leatre  [de  Lalatie],  Hlle  de  Nicolas  de  Leslre,  ecuyer, 
aelgneai  de  la  Molle,  «t  de  damoiHlla  Chatlolla  de  Tassin.  ■  Do  cette  union 
Mquiruit  Uoi*  Gis:  <■  Fiascoi*;  2<  A^itoiDej  3°  Louli,  —  qui  furonl  bap- 
tiada  i  Orbaia,  dans  l'élise  Saint-Prix,  les  14  mare  1683,  24  avril  IfiSSet 
16  février  1fl88,  En  effet,  i  l'âpoque  dont  il  a'agit,  f  Aotoiae  de  Cbavigni, 
«  eeuyer.  seigneur  de  Cbavigul  et  de  CQurbois-lea-Dezeis  et  Jame  Cate- 

•  rine  de  Latatra,  «a  fomma,  m  résidaient  en  leur  terre  de  «  Hoatlibault, 

•  paioisae  d'Orbais.  m  (Actes  dee  10  aoU  16TS,  SB  avril  1693,  3T  uovem- 
bro  16U8,  etc...]  Elude  de  M*  Cbartot.  —  Bibl.  nat.  Cabinet  dea  titras, 
r.  Cbérin,  doaaler  Cbavigay.] 

3.  [«  Charlee  Cbevallier,  huissier  royal,  demeuraut  i  Orbais s  — 

■  JcBD  Cbevallier,  laboureur,  demeurant  aux  Angloux...»  (Actes  des  T  mars 
et  11  octobre  1700.  Elude  de  M*  Cbarlot).  Cf-  Ànhwei  départ,  de  la  Marne 
S.  d'Orbais,  n<  10.] 
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temeut  et  raisonuabloDieul  uo  pas  avoir  toutes  sortes  d'égards 
et  de  dèféreuces  à  leurs  puisc>aatei>  rf»!oiumandatiuu8,  IhiiI  à 
cause  du  rang  distinguo  qu'ils  ont  daus  le  i^yn,  qu'en  vue 
des  bous  oflices  qu'ils  oui  rendus  à  notre  commuDautc  eu 
différentee  occasions,  comme  aussi  pour  ue  pas  engager  plu- 
sieurs pauvres  gentilshommes  et  autres  eu  de  grauds  fraiz  qui 
les  aumieut  fort  iucommodez  s'ils  avoicut  été  coiitraiuts  de  les 
payer,  ou  plutôt  ({ue  nous  aurions  avancez  eL  perdus,  plu- 
sieurs so  trouvants  insolvables,  t^lte  procédure  les  a  inti- 
midés. 

Il  éioit  dûl)  Par  la  iransacliou  OU  bail  à  vie  du  revenu  de  la  manse 
''irai  par  u'dB  ■^'^batiale  d'Orbaiz  faits  le  troisième  Jour  de  mars  mil  six  cens 
LsDçonB'ilquit-  quatre-vingl-sept  sous  signatures  privées  entre  feu  Messire 
baye  '*"'  ^  Jacques  de  Pouilly,  marquis  de  Lançon,  pour  lors  abbé  com- 
mendataire  d'Orbaiz,  et  le  H.  P.  Dom  Pierre  Mougé,  prieur, 
fondé  de  la  procuratiou  des  autres  religieux  du  dit  Urbaiz,  ledit 
sieur  de  Lauçon,  abbé,  s'étoit  obligé  de  payer  ausdits  religieux 
la  somme  de  trois  mille  livres  pour  dommages  et  iiitérests  des 
réparations  et  autres  sujets  déclarez  et  expliquez  dans  ladite 
transaction  ou  bail  à  vie,  au  cas  qu'il  vint  à  quitter  cette 
abbaye  soit  par  permutation,  démission,  ou  autrement  que 
par  mort,  lequel  cas  est  arrivé  par  sa  démission  libre  et  volon- 
taire de  ladite  abbaye,  le  dernier  jour  de  décembre  mil  six  cens 
quatre-vingt-seize,  eu  faveur  de  Jeau  Louis  de  Fortia  do  Mont- 
réal, avec  l'agrément  du  Hoy.  En  vertu  de  ladite  transaction 
et  après  ladite  démission, les  religieux  retinrent  par  leurs  mains, 
du  cunsenlemeut  dudit  feu  sieur  de  Lançon,  lors  vivant,  et 
mort  depuis,  la  somme  de  deux  mille  cinq  cens  livres  d'une 
part,  à  lui  due  pour  la  dernière  année  do  redevance  de  ladite 
manse  abbatialit,  et  cent  soixante-quinze  livres  d'autre  pari 
re(;ue  par  lesdlts  religieux  des  mains  dudit  sieur  Mathurin 
Gauvain,  notaire,  proveuanl  d'un  remboursement  d'une  taxe 
à  lui  fait  pour  ledit  sieur  de  Lançon,  —  de  sorte  qu'il  n'étoit 
plus  dùb  ausdits  religieux  de  reste  desdites  trois  mille  livres 
Madame  de  que  la  somme  de  trois  cens  vingt-cinq  livres  par  la  succession 
LiDEou  offfB  de  Jy(jjj  fgu  pieur  marquis  de  Lançon. 

pajor  auï  roti-  ^ 

JP""*    <^   S^      Madame  Henriette  de  Pouilly,  comtesse  de  Lançon,  cbanoi- 
par  EDD  freto.     ness6  de  Remiremont,  sa  sœur  et  unique  héritière  ',  offrit  de 

\ .  [Henriette  de  l'ouilly-LacvOD,  oéa  ea  1669,  stDur  cadetle  do  Jacquet 
de  Pouilly,  abbé  d'Orbais,  a  laissa  quelijuoâ  seuvaDirs  au  aciii  du  chapitre 
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payer  ladite  somme  de  32?  livres  restana  des  trois  mille  livres, 
et  de  plus  de  donner  ausdils  religieux  d'Orbaiz  une  quittance 
et  décharge  desdites  deux  sommes  de  deux  mille  cinq  ceus 
livres  d'uDe  part,  el  de  oent  soixante- quinze  livres  d'autre, 
arec  une  quittance  et  déchai^  générales  et  absolues  de  tous 
les  arrérages  et  redevances  de  toutes  les  années  précédentes 
dudit  bail  k  vie  de  ladite  manse  abbatiale  fait  ausdits  religieux 
par  ledit  feu  sieur  de  Lançon,  sun  frère,  led't  jour  troisième 
mars  1687,  pourvu  que  lesdits  religieux  d'Orbaiz  lu;  donnas- 
sent aussi  une  quittance  de  ladite  somme  de  trois  mille  livres, 
et  uoe  décharge  générale  et  absolue  pour  elle,  ses  hoirs,  héri- 
tiers, ou  ayants  cause,  de  touten  les  réparations  dont  lesdits 
religieux  étoient  tenus  et  chargez  à  la  décharge  dudit  feu  sieur 
abbé  de  Lançon,  son  frère,  par  la  susdite  traosactioii  du 
3  mars  1687,  en  sorte  que  ni  ladite  dame  de  Lançon,  ni  ses 
héritiers,  ne  pussent  jamais  6tre  recherchez  ni  inquiétez  pour 
lesdiles  réparations  dont  nous  étions  tenus  à  la  décharge  de 
son  dit  feu  frère  abbé,  et  qu'enfin  lesdites  quittances  et  déchar- 
ges, élans  données  sous  les  signatures  privées  desdits  reli- 
gieux, fussent  traoscriptes  et  insérées  mot  à  mol  dans  le 
registre  des  délibérations  capitulaires,  ensuite  de  l'acte  capitu- 
laire  fait  en  conséquence  de  la  délibération  fkite  pour  accepter 
ou  rejetter  lesdites  offres  de  ladite  dame  de  Lançon,  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  besoin.  —  Lesdits  religieux  délibé-  Les  rolipîeui 
rérenl  entre  eux  et  furent  conseillez  d'accepter  les  offres  de  wcepienilesof- 
ladite  dame  de  Lançon  aux  couditioDs  qu'elle  proposoil  ;  et  [i«mo  de  Lan- 
poiir  obtenir  le  payement  de  ladite  somme  de  trois  cens  vingt-  '^"• 
cinq  livres,  outre  les  quittances  de  ladite  somme  de  trois  mille 
livres  et  la  décharge  absolue  de  toutes  les  réparations,  ils 
avoieiit  encore  besoin  d'une  décharge  des  mêmes  réparations 
de  la  part  de  M'  l'abbé  de  Montréal  pour  mettre  à  couvert  de 
toutes  recherches  M'  de  Lançon  ou  ses  héritiers.  Ledit  sieur 
abbé  de  Montréal  donna  cette  décharge  en  ces  termes  : 

«  Je  sousaigué,  abbé  d'Orbaiz,  consens  que  M' le  marquis 

•  de  Lançon,  cy-devant  abbé  d'Orbaiz,  soit  déchargé  des  répa- 

«  rations  que  les  religieux  d'Orbaiz  étoient  tenus  de  faire  à  sa      Vécha-rge  de 

•  décharge  par  le  traitté  du   troisième  mars  mil  six  cens  M' do  Moniré»! 
t  quatre-vingt-sept.  Fait  à  Bourges  ce  trentième  novembre  çon. 

■  mil  sept  cens.  Signé  Forlia  de  Montréal,  abbé  d'Orbaiz.  « 

noble  de  chasoiiie^sPS  séculières  ilonl  elle  faisiit  partie.  Voir  :  DeEtrsjes, 
Une  ^teclioa  nu  chapitre  de  Remiremoiil  m  1706,  p.  13,  21,  27,  38.  il),  il, 
etc...,  Remiremont,  187S.  la-S-.] 
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L'original  est  dans  le  chartrier;  od  en  a  donné  uue  copie  col- 
lationnée  k  Madame  de  Lançoa. 

Sif^nalurr  afposle  au  bas  J'iin  acte  du  i-j  juin  i-ni 

Madamo  Celle  affaire  étant  enfla  amenée  et  conduite  k  ce  point  d'ac- 

3!r>  L°Bui  ra^-  commode  meut.   Maître  Thomas  Charlier,  prfttre  et  curé  de 
Rienx,  Cl  Unp  Vonc,  fondé  de  la  procuration  à  luy  donnée  par  Henriette  de 
taoce  séliéraû  Pouîlly,  comlesse  de  Lançon  ',  dame  chanoinesee  de  Hemire- 
de    louies   les  moni,  et  passée  le  4  juillet  I70t  à  Mélimé'  en  Champagne 
BBDca  du^^aU  1i  pardevaut  Missel,  noiaire  royal  résident  au  Chêne,  en  pré- 
via   f'it  lo   3   sence  des  sieura  Jean  Arnoull  et  Jean  Auberl,  témoins,  paya 
"""^       ''        ausdite  religieux  d'Orbaiz  ladite  somme-de  trois  cens  vingt- 
cinq  livres  restant  de  trois  mille  livres  à  eux  dues  par  M*"  le 
marquis  de  Lançon  cy-devaot  abbé,  pour  avoir  quitté  cette 
abbaye  autrement  que  par  mort  ;  de  plus  ledit  sieur  Charlier. 
audit  nom,  donna  une  quittance  et  décharge  générale  ausdtts 
religieux  de  toutes  tes  redevances  des  aonéee  de  jouiesaace  de 
la  manse  abbatiale  par  eux  dues  audit  sieur  de  Lançon,  ladite 
quittance  dudil  sieur  Charlier,  procureur,  du  31*  mars  1701. 
El  en  conséquence  de  ce  payement  de  trois  cens  vingl-cinq 
livres  et  de  la  quittance  absolue  et  générale  des  redevances 
dudit  bail  k  vie  de  la  manse  abbatiale,  les  religieux  de  leur 
cûlé  donnèrent  à  ladite  dame  de  Lançon,  le  vingLiesme  jour  de 
may  suivant  de  la  même  année  1 701,  une  quittance  de  ladite 

1 .  [Lançon  {lanclum,  Lantwn,  tansson),  sur  le  ruisseau  da  Balderaoge. 
—  La  propriété  de  LaoçoD,  d'une  élendao  de  troîi  cents  Brpnnta,  fut  iche- 
t6e.  suivant  contrai  du  2S  Dovembre  1718,  a  Ueririatle  de  Pouillj,  majuti- 

Saint-AiiRustin,  qui,  chassées  de  Hollando  en  1717,  s'itaient  reftigiéea  ù 
Charlefillo.  (Leur  iDDlaon  avait  été  fondée  en  liTt,  aoua  le  litre  de  Natrr>- 
Damc-de-Nazareth,  t  Walvirali,  mairie  de  Bata-le-Duc.]  La  couvent  de 
Laoïon  a  existé  ]aai{u'*  la  liévoluliOQ.  Lea  ceilulos  et  les  b&timents  prta- 
tipaui  d'habitation  ont  été  détruits  on  tSGt.  Voir  pour  lea  délaila  :  B.  de 
MonlaRnac,  Ardenaes  lUuitrées  (lea),  l,  U,  2">  partie,  p.  7B.] 

S.  [Le  maison  seigneuriale  rlo  Méliméc,  vers  1717,  avait  servi  de  retraite 
aux  chanoinesses  régulières  de  Saint- Augustin,  ei:pul<^e3de  Hollande  pour 
cause  de  religion .  Elles  y  élaicnt  restées  jusqu'au  moment  oii  elles  allèrent 
s'établir  ù  Lançon.  —  Hubert,  Géographie  hiitorique  du  iéparCemfw  det 
Ardemies.  p.  ilJO,  Cliorlcville,  IHSr.,  io-12i  cf.  i6iri,,p.  469  ] 
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3  de  trois  raiUe  livres,  sçavoir  :  deux  mille  cioq  cens     Le»  "''8]»"^ 
livreE,  pour  la  ileroière  kouée  dudit  bail  à  vie,  dues  audit  aieur  ,jamîr''<ie  Lan- 
de LaDcoQ  aux  termes  de  P&ques  et  Saint-Jean-Baptiste  de  îoq  «"  quii- 
l'année  1607, et  ceul  soixante-quitiEe  livres  reçueadudit  sieur  i_  ,[  „„,  ^^ 
Gauvaiu,run6etrautre[somme]retenue  avecragrémanldudil  oha™  dos  ré- 
feu  sieur  marquis  de  LaDcen  lors  vivant,  et  lesditeB  trois 
cens  vingt-cinq  livres  payées  par  ledit  sieur  Charlier  audit  nom. 
LesditB  religieux  donnèrent  aussi  Ji  ladite  dame  de  Lan^^on 
une  décharge  absolus  ei  générale  de  toutes  les  réparations  dont 
ils  étoient  tenus  et  obligez  à  la  décharge  de  feu  M' son  frère 
par  ladite  transaction  du  3  mars  1687,  —  lesquelles  décharge 
desdites  réparations  et  quittance  de  la  somme  de  trois  mille 
livres,  données  sous  signatures  privées  à  ladite  dame  de  Lan- 
Vou,  sont  insérées  et  transcriptes  mot  à  mol  dans  le  legîstre 
des  délibérations  capilulaires,  après  l'acte  de  ce  jour  vingtième 
(le  ma;  mil  sept  cens  deux.  BeEOursJi  iceux. 

On  n'exigea  point  de  Madame  Henriette  de  Pouilly.  dame     I-bs  religieux 
°  ,  ■      ,.  18    demandant 

comtesse  de  Lançon,  ni  dudil  siour  Charlier,  son  procureur,  pojut   de   dé- 
uoe  décharge  des  réparatious  dont  les  religieux  étoient  tenus  charge  des  dites 
par  ladite  Iransaclion  du  3  la&n  1687,  pour  plusieurs  rai-  pourquoyî 
sons  : 

I»  Parce  qu'après  la  démission  dudil  feu  sieur  abbé  de 
Lançon  el  prise  de  possession  de  cette  abbaye  par  M""  de  Mont- 
réal, ledit  h.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  pour  satisfaire 
audit  traillé  du  3  mars  1697,  fil  prompiemeat  «n  1097  faire 
loiiles  lesdiies  réparations,  qui  furent  aussi-tôt  reçues  el 
approuvées  par  ledit  sieur  abbé  da  Montréal,  el  en  a  donné, 
comme  dit  est,  sa  décharge  audit  sieur  de  Lançon  le  30  novem- 
bre '  700. 

2o  Parce  que,  par  le  nouveau  bail  à  vie  du  revenu  de  ladite 
manse  abbatiale  fait  auadils  religieux  par  M' l'abbé  de  Mont- 
réal le  septième  jour  de  mars  mil  six  ceiifl  quatre- vingl-dix- 
neuf,  lesdits  religieux  se  sont  obligez  toul  de  nouveau  et 
d'abondant  à  faire  toutes  les  réparations  pendant  la  vie  abba- 
tiale de  Mouaieur  do  Montréal,  et  ainsi  ii  est  évident  que  les- 
dits religieux  (eu  donnant  le  20  may  de  laprésenLeannée1702 
h  ladite  dame  de  Lançon,  une  décharge  des  seules  réparations      Lu  reiigiein 
dont  ils  étoient  tenus  à  la  décharge  dudiL  feu  sieur  abbé  de  quTeii"dS;h"r-" 
lançon  par  ladite  Iransaclion,  du  3  mars    1(187),  n'ont  rien   g^nt    M'    de 
risqué  et  ne  se  sont  exposez  à  aucunes  fAcbcuses  suites.^  l'ave-  q""Jî"'  ^'""' 
nir,  puisque  Monsieur  l'abbé  de  Montréal,  le">  trouvant  bien 
el  dûment  faites,  les  a  reçues,  et  eu  a  déchargé  feu  M'  de 


□igitizedbyGoOglc 


312  HISTOIRE  DB  t'ABBATB  d'ORBAIS 

LançoD,  son  prédécesseur,  el  qae  lesdïte  religieux  s'y  sont 
obligez  d'abondaat  par  ledit  nouveau  bail  à  vie  fait  ledit  jour 
septième  de  mars  mil  six  cène  quatre-vingt-dix-neuf,  entre 
M'  de  Montréal  et  les  religieux, 
EmpniDt  de  Environ  ce  môme  tems,  la  communauté  des  leligieux  d'Oc- 
Uregt.  baiz  se  trouvant  pressée  par  plusieurs  créanciers  pour  le  paye- 

ment de  leurs  créances  et  n'étant  pas  en  é(at  d'y  satisfaire 
pour  les  mêmes  raisons  rappnrlées  au  commencemeat  du  mois 
d'août  de  l'année  précédente,  fut  encore  obligée  d'emprunter 
la  somme  de  cinq  cens  livres  de  Mademoiselle  Chiarry,  demeu- 
rant alors  au  bourg  de  Chezy,  pour  subvenir  ausdits  pressaos 
besoins  et  payer  tesdebtes  les  plus  pressées. 

Bcli«ngB   de       £q  Ijj  mflnie  année  ou  environ  on  échangea  huit  arpents  de 
nuit  arpente  de  ..  ■  i  ™  r      ^^ 

um.  terre  pour  pareil  nombre  avec  le  nommé  Claude'  Le  Clercq, 

laboureur,  demeurant  au  village  de  la  Chapelle-sur-Orbaiz. 
Lendits  huit  arpents  de  terre  qu'il  a  donnez  en  contre-échange 
sont  situez  joignant  le  bois  de  la  Cbapellote  et  dans  la 
bienséance  de  la  ferme  de  la  Croix-Marotte  nouvellement 
acquise  ' . 

I^  seizième  jour  du  mois  d'avril  de  ta  présente  année  mil 
sept  cens-deux,  jour  de  Piques,  on  publia  dans  tout  ce  dio- 
QniDd  lubilé  iIr  cése  de  Soissous  le  grand  jubilé  de  l'année  sainte  de  cent  ans 
BQD     samu.   ^^  ^gjj^  j^jjg^  accordé  par  Notre  Saint  Père  le  pape  Clément 
onzième  le  dix-buitiéme  jour  de  juillet  de  l'année  précédente 
17(ii,  suivant  la  bulle  de  Sa  Sainteté  desdits  jour,  mois  et  an. 
Et  ce  en  vertu  du  mandement  spécial  de  Uessire  Fabio  Bru- 
larl  de  Sillery,  évêque  de  Soissons.  donné  à  Paris  le  vingt- 
quatrième  jour  de  mars  de  la  présente  année  mil  sept  cens- 
deus. 
OuvcMiire  <lu       L'ouverturj  s'en  Dt  dans  Orbaiz  le  lundi  dix-septiéme  jour 
^^  '  '  dudit  mois  d'avril  170",  etdura  jusqu'au  lundi  douzième  jour 

de  juin  suivant,  lendemain  de  la  fête  de  la  Très  Sainte  Trinité, 
fesle  très  solennelle  dans  l'6){lise  de  celle  abbaye  k  rause  de 
la  procession  générale  des  saintes  reliques.  I*s  religieiis  de 
cetle  abbaye  Urent  en  leur  particulier  leurs  cérémonies  pour 
l'ouverture  dudil  grand  jubilé  du  l'anuée  sainte,  comme  pour 
celui  de  l'année  dernière  1701.  Mais  il  faut  appliquer  icy  ies 

1.  [Ld  contrat  d'échange  u*l  du  ÎOaotlt  1702.  |j«a  liait  arpenta  qui,  il'apH's 
ce  contrat,  ilaient  eiiés  a  l'abbaje  il'Urfaaia  pnr  Claude  Le  Clarc,  vcnsji>nt 
a  Ctflui-d  d'un  échaupe  antéripur  arec  Ira  Fsrrami,  seigneurj  d™  Baulsaux, 
V,  aux  picces  juitiUcatives.i 
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observalions  qu'on  y  a  faites  pour  tAcher  de  rétablir  l'ancien 
droit  de  l'abbaye  sur  les  vicaires  perpétuelz  et  sur  la  parroisae 
Saint-Prix. 

La  clAturedecegraDdjubilâB'enfitdansl'égliBedel'abbaye,  Clôtare  daju-- 
aprés  complies,  ledit  jour  de  lundi  douzième  de  Juin  ;  le  B.  P. 
Dom  Aaloine  Le  Marquant  ',  religieux  et  thrésorier  de  l'arcbi- 
mona&lére  de  Saint- Bemy  de  Reims ,  qui  remplit  fréquemment 
les  premiéree  chaires  de  Reims,  et  qui  avoit  prêché  la  veille, 
Jour  et  f6te,  et  l'année  dernière,  la  fête  des  saintes  reliques, 
avec  une  approbation  universelle,  prêcha  sur  le  sujet  du  jubilé 
avec  un  succez  toujours  égal  et  se  fil  admirer  icy  comme  k 
Reims. 

Après  le  sermon,  on  fitla  procession  au  lour  du  chœur  eldu 
cloître.  Uaitre  Pierre  d'Âvaux  étant  en  surplis  et  son  clergé 
aussi,  avec  toute  la  parroissti  Saial-Prix,  y  assistèrent.  Ou  11- 
nil  cette  grande  et  sainte  cérémonie  par  le  Te  Dettm,  les  ver- 
sets et  les  oraisons  convenables. 

Copiide  la  bults  de  H.  S.  P.  le  Pape  Clémenl  XI  pour  le 
grand  JiMlé  de  l'année  sainte  pour  la  ville  et  diocèse  de 
Soitsom. 

Clément  XI,  pape,  pour  servir  de  mémoire  à  la  postérité.  Butla  ds  Cl^ 

t  N^tre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ    ûls  de  Dieu,   u  ville  et  dio- 

«  dont  nous  sommes  le  vicaire  sur  ta  terre,  sans  lavoir  me-  ^^  **"  ^'"'" 

■  rite,  a  voulu  nous  donner  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 

■  aQn  que,   veillant  comiaueliement  sur  son  troupeau  avec 

*  toute  l'application  possible,  nous  nous  employions  avec  un 

■  soin  et  un  amour  paternel  à  lui  procurer  le  salul.   C'est 

•  pourquoy  coDsldérauL  que  les  fidèles  de  la  ville  et  du  diocèse 
«  de  Boissons  n'ont  pu  venir  en  nôtre  bonne  ville,  k  cause  de 

■  la  dislance  des  litjux,  ou  d'autres  empèchemens  qu'ils  ont 
«  eus,  pour  y  acquérir  les  trésors  célestes  du  jubilé  de  l'année 
«  pasfif'a,  qui  avoit  été  accordé  par  innoeecil  XII,  d'heureuse 
>  mémoire,  nôtre  prùdécesseiir,  et  désirant  pourvoir  à  leur  sa- 
it lut,  et  ayant  égard  aux  humbles  prieras  de  nôtre  vénirable 
a  frère  l'Bvêqve  de  Soissonx,  nous  ennnaut  on  la  miséricorde 
<  de  Dieu  tout-puissant  et  en  l'authorilé  de  ses  bienheureux 

1.  [Dnm  Antoino  Le  Mirqaand,  Datif  de  Lisicui,  lytil  fiiil  sa  prafessioD 

moaulique  dans  l'abbaye  Je  ijaial-Faroa  ita  M>-aui,  l«  6  Juillet  )689.  à 
l'âge  de  3]  âne.] 
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•  apAtres  Pierre  et  Pau),  Nous  de  nAlre  autorité  apostolique 

■  octroyons  et  accordons  par  ces  prâsenles  &  tous  el  [k]  chacun 
f  des  lîdéles  de  l'un  el  de  l'autre  sese  desdiles  ville  et  dio- 

■  cénB  de  SoissoDB,  qui  étant  véritablement  pénileos,  s'estant 
1  confessez  et  ayant  reçu  la  sainLe  commuaion,  visiteront 
a  pendant  quinze  jours  de  suilo  ou  interrompus  quatre  églises 

■  ou  chapelles  ou  lieux  pieux  qui  leur  seront  une  fois  dési- 

■  gnez  par  ledit  ordinaire  de  Soissons,  et  là  réciteront  avec 

•  piété  cinq  fois  l'oraisou  dominicale  et  cinq  fois  la  salutation 

■  angéliquepourlepardoQ  de  leurs  péchez,  pour  la  paix  entre 
«  les  Princes  chrétiens,  pour  l'extirpation  de  l'hérésie  et  pour 

•  l'exaltation  et  les  besoins  présens  de  la  Sainte  Eglise  oAtre 

■  mère,  qu'ils  gagnent  pour  une  fois  seulement  la  remission  el 
I  l'indulgence  pléniére  de  tous  leurs  péchez  accordée  pourla- 

■  dite  année  du  jubilé,  comme  s'ils  avoient  personnellement 

■  visité  les  quAtre  églises  désignées  de  nûtre  dite  bonne  ville 
«  de  Rome,  aux  Jours  marquez  pendant  ladite  année  du  Jubilé 
I  pour  gagner  ledit  jubilé,  el  comme  s'ils  avoient  accompli  les 
t  autres  choses  k  ce  requises. 

1  Voulant  i^ue  ledit  ordinaire  puisse,  selon  qu'il  le  Jugera 
«  k  propos,  réduire  lesdits  quinze  jours  k  un  moindre  nombre 

■  pour  les  pauvres,  les  inGrmes,  les   vieillards,  les   femmes 

•  enceinles,  les  filles,  les  veuves  et  [autres]  personnes  qui  au- 

■  roDt  quelque  empêchement  légitime,  comme  aussi  pour  les 

■  chapitres,    congrégations   tant   séculières  que  régulières, 

■  communauté?.,  université?,  et  confrairies  qui  visiteronl  pro- 

■  cessionnellemenl  lesdites  églises,  et  pour  autres  causes  que 

■  ledit  ordinaire  trouvera  raisonnables. 

•■  Et  pour  l'effet  de  ce  jubilé  nous  accordons  aux  personnes 

•  susdites  le  pouvoir  de  choisir  pour  confesseurs   tels  prêtres 

■  qu'il  leur  plaira  séculiers  ou  réguliers,  de  quelque  ordre 
<  qu'ils  soient,  entre  ceux  qui  seront  députez  nommément 
(  par  ledit  ordiuaira  pour  lediljubité  dans  les  églises  par  lui 

■  ordonnées,  lesquels  ayant  entendu  avec  soin  leurs  confes- 

•  sionsetleur  ayant  enjoint  une  pénitence    salutaire,  pour- 

■  ronlles  ab!^>udre  et  chacun  d'eu:t  de  toutes  sortes  de  pé- 

•  chez,  crimes,  excez  et  'lélits,  quelque  griefs  et  énormes 
«  qu'ils  puissent  être,  même  réservez  au  Saint  Siégi'Aposto- 
i  lique  et  contenus  dans  la   bulle  l'ji  coena  Dominî,   el  des 

•  censures  el  peincseccté.^iastiqnes,  à leffot  seulement  dega- 

■  guer  lejubilé. 

«  Nous  accordon.s  aussi  le  pouvoir  de  gagner  encore   nue 
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■  f«s  ce  Jubilé,  eeloa  1k  teneur  des  prësentea,  k  ceux  qui  sont 
(  Tenus  à  Rome  et  qui  l'ont  ddjà  gnf^é  en  quelque  manière 

•  que  ce  BOil. 

«  De  plus  nous  voulons  qu'à  l'égard  dos  religieuses  de 
t  quelque  ordre  qu'elles  soient,  des  communautez  d'orphelins 
«  et  d'autres  femmes  qui  Tivent  en  commua,  led't  ordinaire 

■  puisse  leur  prescrire  les  conditions,  la  maniëre  et  le  teros, 

•  ainsi  qu'il  le  jugera  k  propos,  pour  qu'ils  puissent  gagner  le 
0  Jubilé  dans   leurs  monastères  ou  maisons.' EniÎD  que  ledit 

<  ordinaire  puisse  eu  toutes  les  choses  susdites  et  chacuoes 

■  d'icelles,  faire,  ordonner,  pourvoir  et  apporter  tels  remèdes 
(  qui  lui  paroIlroQt  propres  et  convenables,  ainsi  qu'il  le  Ju- 
t  géra  expédient  pour  le  salut  des  Imea. 

■  Les  préBeolee  ne  devront  avoir  force  et  valeur  que  pour 

■  deux  mois  seulement,  à  commencer  du  jour  de  la  publica- 

0  lion  d'icelles.  Voulant  aussi  qu'on  aJoUte  la  mâme  toy  aux 
c  copies  des  présentes,  etc. 

*  Donné  à  Rome  à  Bainte  Marie  Majeure,  sous  l'anneau  du 
«  pescheur,  le  18  JuiUet  1701,  la  première  annéede  nâtrepon- 
c  tiflcat.  Signé  OHverius.  * 

Mandement  dt  Monseigneur  l'Evêque  de  Soitsont 
pour  la  puilicaiion  du  JuMli. 

i  Pabio  Brulart  de  Sillery,  par  la  miséricorde  divine  évèque 

1  de  SoisEons,  doyen  et  premier  suSïagant  de  la  province  de 
a  Reims,  à  tous  les  fidèles  de  nAtre  diocèse,  salut  et  bénédic- 
c  tion.  Toicy  des  richesses  abondantes.  NAtre  irés  saint  Pere 

•  vous  fait  part  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dam  Itragl.  Il 

■  ue  vous  distingue  pas  d'avec  ceux  des  Qdéles  qui  lui  doivent 

■  être  les  plue  chers,  qui  sont  tous  lee  jours  sous  ses  yeux  et 

■  qu'il  élève,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein.  Il  vous  ouvre  les 
«  Ihrésors  célestes  du  jubilé  de  l'année  sainte.  Il  vous  accorde 

<  des  indulgences    pour  lesquelles  vous  auriez  dû  faire  1p 

■  voyage  de  Rome  <  ;  et  celte  grâce  vous  doit  être  irés  pré- 
1  lieuse:  mais  comment  la  recevrez-vousceitegrftce  si  insigne, 

•  si  nouvelle  î  Quelle  idée  avez-vous  des  dispositions  qu'elle 


1.  QuBlquM  évAquM  dé  France,  on  loun  grands  vtoalrM,  ont  obHgd 
ton»  les  pauplM  d«  ahaqua  parroiue  da  vanlr  an  pTooesilon  gAitrale  dana 
IcuT  Tille  épiacopala  et  dans  leur  iglîae  otiMânle,  pour  y  Taira  uae  loia 
leurs  stations.  Cela  a'eet  aiaal  preticjiif  dtna  le  dloc^Be  de  Beauvata,  i  caaw, 
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1  demande  de  vAtre  part  ?  Si  tous  regardiez  ce  jubilé  comme 

•  un  moyen  de  tous  purifier  sans  passer  par  le  baptême  la- 
i  borieux  de  la  pénitence,  si  vous  croyiez,  après  avoir  satislail 

•  aux  pratiques  que  nous  allons  vous  prescrire,  vous  être  ac- 
«  qujtez  pleinement  envers  la  justice  de  Dieu,  tous  seriez 
«  dans  une  erreur  grossière.  L'Eglise  ne  prétend  pas  par  les 
«  indulgences  qu'elle  donne  de  lems  eu  tems  Tavoriser  la 
ff  lâcheté,  et  l'impénilence  des  pécheurs  ;  mais  elle  Teut  con- 
0  descendre  charitablement  à  la  foiblesse  et  à  l'impuissance 

0  de  ceux  qui  sont  véritablement  contrits  et  humiliez,  Ne 

■  vous  flattez  donc  pas  ;  vous  ne  jouirez  de  la  grâce  qui  tous 
•t  est  présentée  qu'autant  que  vous  détesterez  sincèrement 

■  vos  péchez,  et  que  tous  tâcherez  de  les  expier  par  des  satis- 
f  factions  proportionnées  à  leur  énormité  et  à  tos  forces. 
a  Nous  vous  exhortons  à  conceToir  ces  sentimens,  et  à 
«  prendre  une  TésoluLiongéaéTease  devons  juger  voHS-mêmu, 
«  afin  qut  vous  ne  soyez  pas  juget  de  ^ieu  et  que  vous  n»  re- 
(  ceviez  pas  en  vain  tes  grâces.  Vous  sentez  l'interest  que 
a  TOUS  avez  de  vous  b&ter  de  Qôcbir  sa  miséricorde;  tous 

1  Toyez  le  trouble  où  est  toute  l'Europe  ;  et  qui  ne  sçait  que 

■  tant  et  de  si  horribles  guerres  sont  les  fruits  de  nos  iniqui- 
a  tez  ?  Con  Ter  tissez- TOUS  donc  à  Dieu  de  tout  Tétre  cœur  dans 
«  les  pleurs,  dans  les  jeûnes  et  dans  les  gémissemens.  '7)ichi- 
t  rei  nos  camrs  et  non  vos  vêlemens  :  convertissez-vous  au  Sei- 
(  gneur  vôtre  Dieu,  puisqu'il  est  bon  et  compatissant,  qu'il  est 
t  patient  et  riche  en  miséricorde  et  qu'il  peut  se  repentir  du 
'  mal  dont  il  nous  a  menacé».  Et  a&n  que  l'on  sçache  tout  ce 

•  qu'il  faut  faire  pour  cette  grande  indulgence,  de  l'avis  et 

■  conseil  de  nâtre  Ténérahle  chapitre,  auquel  nous  aTons  fait 

■  rommuiiiquer  la  bulle  du  jubilé  par  nos  vicaires  généraux. 
'  voicy  l'ordre  qui  sera  gardé.... 

(Après  les  instructions  cy-dcssus  et  en  l'autre  page  suit 
l'ordre  pour  te  jubilé  et  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  gagner)  : 

f  1"  On  fera  la  publication  du  jubilé  le  premier  dimanche 
qui  suivra  le  jour  auquel  on  aura  reçu  te  susdit  mandement. 

<  2"  L'ouverture  du  Jubilé  se  fera  le  lundi    dix-septiéme 

•  avril,  lendemaiu  de  Pâques,  dans  l'église  cathédrale  et  dau» 


diL-on,  qun  Tonssainl  Janaan  ila  Fourbin  [Fnrbin],  ëvS<pia,  éloit  cardinal  de 
Rome.  Lea  relîgiaui  biDédiclios  de  l'abbaye  do  BreteQil  j  Méttal  ea  pro- 
cesaiaa  avec  le  cur£  el  la  parroiane  Ju  mSme  lieu.  Lee  relifçieui  île  l'ab- 
baye Sainl-GeraiBr  de  Fley  {GaUia  IX.  787)  firenl  le  marne. 
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<  toutes  les  nulles  églises  de  uotre  diocèse  par  uoe  proceseioD 

*  géoérale,   au  retour  de  laquelle   on  célébrera  dans    nôtre 

■  église  une  mesue  solennelle  du  Saiut-Ësprit,  et  ledit  jubilé 
a  durera  jusqu'au  lundi  douzième  juta,  lendemain  de  la  feiile 
f  de  la  Triuité,  inclusivement. 

■  3"  Le  titiol  Sacrement  ne   sera  pas  exposé   dans  au- 

■  cuue  église  de  uàli-e  diocèse  au  sujet  du  jubilé.  Oo  y  expo- 
«  sera  seulement  la  sainte  croix  et  les  reliques,  elles  auteU 
>  demeureronl  parez  selon  la  qualité  du  lems  et  du  jour,  p 

S'ensuivent  plusieurs  autres  [inslruclionsl  ordînaû-es  el  usi-  , 

lées  en  pareil  cas  pour  Le  règlement  des  jeûnes,  prières,  au- 
mônes, confessions,  communions,  confesseurs,  stations  el 
autres  qu'on  peut  voir  dans  lout  autre  mandement  en  pa- 
reille rencontre.  Il  y  est  aussi  parlé,  comme  dans  la  susdite 
bulle,  des  religieuses  el  autres  personnes  qui  vivent  en  clAlure, 
des  femmes,  vieillards,  infirmes,  etc.  ËnQnlo  mande  m  enl  un  il 
par  ces  paroles  remarquables  el  presque  ordinaires  dans  tous 
les  mandemens  de  Messieurs  tes  itiques  de  France.  «  Donué 
à  Paris —  ou  à  Versailles,  à  Fontainebleau,  à  tiaint-Geruiaîu- 
en-Laye,  à  Marly,  h.  Chambor,  séjours  ordinaires  de  nos  Roys 
—  où  nos  affaires  nous  retiennent,  le  vingl-qualriéme  jour  de 
mars  mil  sept  censnleux.  Signé  :  l'abio  Brularl  de  tjillery, 
évéque  de  Soissous  ;  et  plus  [basj  :  par  Monseigneur,  Vuil- 
laume.  * 

Le  vingt-sixième  jour  de  may  de  la  présente  année  M' Le     Purmiasion  de 
Bon  de  Moisemont,  arcbidiacre  et  vicaire  général  dudil  M^"  taire^conrassBr 
Fabio  Brularl  de  tiillery,  ptsrmil  audit  Dom  prieur  d'Orbaiz,   les  auireâ  reli- 
ou  plutôt  reuouvella  elcoulinua  les   approbations  de  confes-  pétieurjuDBroU 
ser,  d'absoudre  de  tous  les  cas  réservez  audit  seigneur  évéque,   capables, 
et  môme  pria  ledit  Dora  prieur  de  faire  confesser  les   religieux 
qu'il  juge  roi  t  à  propos  el  capables  de  s'en  bien   acquiler  dans 
des  nécessités  et  cas  imprévus  pour  la  commodité  des  peuples 
et  des  pèlerins.  Il  faut  remarquer  que  ces  permissions  doivent 
être  renouvellées  de  lems  eu  lems  selon  la  discipliue  nouvelle- 
ment établie  dans  la  France  par  les  èvèqucs. 

Au  mois  de  may  de  la  présente  année  1702,  Monsieur  de  M'  l'ahM  do* 
Montréal,  abbé  «ommendataire de  celle  abbaye, souhailtant  d'y  ^gg^''  ^^H 
venir  passer  tous  les  ans  quelques  mois,  s'adressa  au  chapitre  manger  de  la 
général  de  notre  cougrûgation  asBemblé  actuellement  dans  le  'jnisr'iaur'du 
monastère  de  Marmoutier-lez-Tours,  pour  obtenir  la  permission  moniisiiie. 
démanger  habituellement  de    la  viande  dans  l'inlirmerie,  ou 
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même  daoe  les  chambrée  des  bostes  de  la  commuaauté  ;  maie 
le  déCnitoiro  chargea  le  Révérend  Père  DomÀrnoulde  Loo', 
prieur  de  SainlrDeiiys  en  Fruice  et  l'un  des  neuf  dé&niteurs  *, 
d'écrire  la  lettre  suivante  audit  Dom  Nicolas  du  Bout,  prieur 
d'Orbaiz,  oii  on  marque  uu  expédient  que  l'on  ne  put  exécu- 
ter, les  lieux  u'eelans  plue  habitables. 

(A  i«ivrâ,) 


1.  [Dom  Arooul  Je  Loo,  né  &  Rouen,  fit  profetision  dans  l'abbiye  cIb  Ju- 
miigeE,  le  i  mai  1(63,  k  l'ige  de  tO  «ne.  Il  fut  «dmiaiimtetir  ds  Siinl-Qsr- 
mar  de  F1*1t  (1S78],  priaar  de  geial-Pèn  de  Cbartm  (1681),  abb*  régnliar 
de  Saiul-Uartia  de  Séai  (l&BT],  ptitur  de  Saint-Oennuo  des  Prit  el  oa 
Saint-DeaU  ea  France.  NomiDd  supérieur  fc^nârel  ea  1711,  it  mourut  i 
Saint-Germain  dea  Prés  le  9  ao&t  1713,  et  fut  inhuma  auprès  de  aes  prédA- 
cesseura,  daaa  la  cbœur  de  la  grands  cbepelle  de  la  Vierge,  fiollfa,  VII, 
487.  Dom  Bouillw-t,  Histoire  de  l'abbaye  royal*  de  Sainl-Germaln-dM- 
Prit.  p.  391.  au.] 

S.  [Lm  tU/lnileuri  dont  la  réunion  farmait  un  Cooseil  appelé  Défimtoire, 
étaient  neuf  religieux  cboteie  parmi  lai  supérieurs  des  divers  monastiies  de 
la  CongrégalioB  de  Saiat'Uaur  aaeembté»  pour  le  Cbspilre  (général  qui  ae 
tenait  tous  les  trois  ans  Ce  cnnseil  admiuislrait  les  eSaires  de  l'ordre,  et 
cbacug  derait  ae  aonmettre  &  ses  dHIMUoi>t.] 
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Celte  histoire  commence  avec  le  printemps  :  non  le  printemps 
transi  du  calendrier,  qui  grelolto  sous  les  giboulées  de  mars, 
mais  le  vrai  pnntcmps  du  bon  Dieu,  qui  lait  chanter  les  buis* 
sons  fleuris  sous  le  soleil  de  mai. 

Il  y  avait  ce  jour-là  marché  aux  Fleui-s  dans  le  joli  bourg  de 
V...  dont  les  rustiques  maisons  se  mirent  coquettement  (tans 
les  eaux  bleues  de  la  mer;  c'est  là  sous  les  rrais  et  poétiques 
ombrages  de  ce  petit  coin  do  la  France,  que  ao  tenait,  malgré 
rtieure  matinale,  une  foule  déjà  animée. 

De  tous  cAtés  arrivaient  une  quantité  de  charrettes,  traînées 
par  ces  petits  ânes,  bourrées  do  fleurs  de  toutes  sortes  ;  c'était 
une  avalaucUe,  et  le  charmant  village  était  comme  métamor- 
phosé en  un  immense  bouquet. 

C'est  à  leur  petit  lever  qu'on  obtient  les  plus  précieuses 
faveui":  des  roses;  aussi  chacun  s'empressait-ii  de  faire  sa  pro- 
vision. Un  gros  liommo  achetait  un  bouquet  de  pensées  rusti- 
ques, deux  grlsettes  se  disputaient  un  pot  de  réséda,  un  jeune 
homme,  à  l'air  fat,  se  contentait  d'un  œillet  rouge  :  à  trente  pas 
on  le  croyait  décoré,  et  à  trois,  on  le  prenait  pour  un  sot  :  il 
était  content!... 

La  Place  du  marché  aux  Fleurs  taisait  suite  à  une  magnifique 
allée  d'Acacias.  On  aperçut  tout  à  coup  à  son  extrémité,  un 
nuage  de  poussière  que  soulevait  le  trot  allongé  de  deux 
chevaux,  entraînant  une  calèche  découverte,  dont  le  fond  était 
gracieusement  occupé  par  deux  jeunes  femmes,  et  dont  la  i>an- 
quetto  de  devant  disparaissait  sous  des  bottes  de  fleurs  sauva- 
ges et  de  branches  d'aut>épine,  qu'elles  avaient  dû  cueillir  dans 
les  buissons. 

La  voiture  s'arrêta  :  un  groom  en  pelitc  livrée  vient  abaisser 
le  marche-pied,  les  promeneuses  sautèrent  à  terre  et  s'en- 
gagèrent bientôt  au  milieu  des  étalages. 

Les  passants  se  retournaient  pour  les  voir,  mais  c'était  discrè- 
tement qu'on  levait  les  yeux  sur  ces  jeunes  femmes,  dont 
l'allure  et  la  dignité  simple  imposaiout  le  respect. 


*  NoDs  publions  svac  plaisir  ceUt  conrLe  DDuvelle,  donl  li  torma  aimple 
et  cepeDdsDt  ingéaieuse,  noua  ■  para  digue  d'éloge  dan»  ud  tamps  de 
Tdalisme  el  de  natoraLiBiDe  comma  le  aûlre.  Elle  esl  due  à  ta  plume  encoie 
iaeipérimenlée  d'uaa  jeuoe  fille  qui  porte  un  des  plus  beaux  aDiiis  da 
'a  franïaiao.  [Noie  de  l<t  liëiaclioa.) 
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OdcUe  était  dans  sa  viDgticmc  nnuée;  elle  L'iaît  grande  et  sa 
démai'diu  élégaiilo,  ses  jeux  [ileîns  do  douceur  el  sou  sourire 
gracieux  donnaient  un  clianiio  aiigéliiiue  à  »)n  visante  rosu  et 
frais. 

Les  marcliands  regardaient  les  jeunes  promunouses  on  leur 
moutnint  leurs  Meurs. 

KIIoB  s'arrêtèrent  enliu  devant  la  barraque  d'une  vieille fcmmu 
qui  semblait  eonnaltre  -Mlle  d'Hvran,  ello  lui  dit  :  "  Ali  !  maoï- 
selle  Udette  allez-vous  tii'élrennur  aujuurd'liui.'  six  sous  ce 
iwtit  bouquet  de  i-osus,  i.a  mo  tjorlora  bonheur,  voulez-vous, 
ma  bonne  demoiselle?  » 

Odette  prit  le  boti(|ucl  qu'elle  oll'rit  à  sa  seuur,  puis  son 
regard  s'ari'êta  sur  un  piud  d'œillut  qui  paraissait  furl  beau. 

A  la  demande  de  la  jeune  tille  la  marchande  le  prit,  el  lui 
dit  :  •<  C'est  un  œillot  blanc,  mais,  Alainsellu,  vous  poumez  mieiiic 
choisir,  celui-ci  o'a  qu'un  bouton  et  n'aura  qu'une  fleur.  ■ 

■  C'est  pour  cela  que  je  le  prends  >>  dit  Odette;  et  elle  s'Éloi- 
gna, tout  heureuse  de  son  nouvel  aclial. 

Nos  jeunes  femmes  lenagnèreDl  leur  voilure  et  quelques 
instants  après,  les  chevaux  s'élaiit  arrêtés  dans  la  cour  d'un 
grand  château  Louis  Xlll.  elle  ^e  rclirèient  dans  leurs  appar- 
tements. 

Odette  dénoua  les  brides  de  son  chapeau  qu'elle  jeta  sur  son 
lit,  elle  avait  dii  monter  Irop  vite,  car  son  cicur  battait  bien 
l'ort,  quand  elle  posa  son  œillot  sur  la  dieminéu,  en  muiinu- 
rant  : 
«  S'il  n'aimait  pas  les  uiilluts  blancs  1  » 
Kilo  prit  ensuite  une  broderie  anglaise,   s'assit  près  d'une 
l'enOtrc.  et  râva  plus  qu'elle  no  Irevavailla. 
A  quoi,  et  à  qui,  Odette  rC'vaït-clto  * 

Elle  était  lille  du  marquis  d'Evran,  d'une  des  familles  les  plus 
considérables  du  pays,  propriétaire  aux  environs  de  V. , . 

Le  marquis  liabitait  un  magnitique  cliâleau,  entoun't  d'un 
immense  parc  qui  faisait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs; 
malliGurcuscinent  les  revenus  de  cette  propriété  étaient  absorbés 
par  la  passion  qu'avait  M.  d'Evran  pour  les  innovations  agri- 
coles, lesquelles,  ne  réussissant  pas  toujours,  avaient  fini  par 
amoindrir  sinon  le  capital,  du  moins  le  bien-être  de  la  maison. 
Dans  cette  situation  le  Marquis  avait  dû  marier  sa  titio  atnée, 
en  lui  laissant  simplement  les  espérances  do  son  bien  après 
lui  ;  il  ne  pouvait  faire  mieux  pour  sa  seconde  fille. 

La  s(cur  d'Odette  était  de  cinq  aus  plus  Âgée  qu'elle,  elle  avait 
épousé  un  riche  industriel  H.  Uerguilly. 

Cotle  jeune  femme,  que  nous  avons  vue  dans  la  voiture  aveu 
Mlle  d'Evran,  était  charmante  ;  tort  intelligente,   fineetspiri- 
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tiiellt!,  ttllu  vcnail  lous  les  ans  |)asij<^r  ito'm  mois  clittz  son  jiiVe, 
à  la  graiiOojoit)  dusa  jcuiiu  stuiir  i|ui,  lu  rui^le  du  l'armée  domuu- 
i-ail  siiiilo  orilru  lu  marquis  el  sa  (jouvuriiaiile,  ayant  piirdu  ^a 
mère  dûs  son  bas  àyo.  No  quillatil  jamais  loup  manoir,  la  saisou 
ri^ouruuso  t-teil  pou  fallu  pour  éyayor  uuo  jcimu  lilli:,  mais 
Odcllo  oti  avait  pria  sou  parti  ut  no  s'oimuyuit  jarnuiï:  ello  olait 
aclivu  ot  savait  s'occuper. 

Mme  liurquiUy  lilait  elle/,  son  {lorc, s;ms  son  niaii;  uo  dernier, 
ayant  ùlù  appoliî  à  l'aire  un  lori^'  voyugo  pour  ses  aH'airos  iiiJus- 
ti  iellcs  devait  passer  plusieurs  mots  dans  les  Colonies. 

Un  jour,  au  sortir  do  la  messe,  où  Odetlo  s'élait  ruiidito  avuu 
sa  sit'ur  Alico,  elle  oiitixivit  dans  un  groupe  de  jouiics  i^ns  un 
étranger,  dont  la  tournure  ot  lo  grand  air  la  Trappèrunt;  tours 
regards  se  croisôront  ot  Odette  baissa  lo  sien,  ayant  cependant 
assez,  vu,  pour  que  la  pouséo  de  oot  inconnu  so  fixât  dans  son 
esprit  (l'une  Ta^^ou  dont  elle  se  défendit  tout  d'abord  et  qui  resta 
victoriouso. 

Celle  ponsùo,  élaiit  dovcnue  pour  ainsi  diru  constante,  expli- 
quait tes  rilveries  conlimiollos  do  colto  enfant  qui  n'avait  ou 
besoin  quo  d'un  instant  pour  apprécier  tout  ce  qui,  dans  co 
juune  liommc,  appelait  et  retenait  l'attention. 

Elle  no  se  doutait  cependant  quo  par  intuition  que  celui  qui 
avait  surpris  sa  sympathie  si  subitomont,  était  ditjno  on  tous 
point»  do  cotte  distinction,  car  il  y  joi(,'nait  ù  un  physique 
attrayant  les  qualités  du  cuiur  et  celles  d'un  esprit  élevé  et 
cultivé. 

Resté  orplioliii  dès  le  plus  jeune  il^e,  la  l'i-ovidoiice  voulut 
qu'un  ancien  ami  do  sa  famille  se  cltargcùl  de  son  éducallun  el 
de  la  direction  de  sa  fortune,  laquulle,  assez  délabrée,  reprit, 
entre  les  mains  d'un  homme  dn)it  et  habile,  son  ancîonne  splen- 
denr,  .\  21  ans  Hol)ertdo  PIcumarin  était  à  la  tèl<!  d'une  superbe 
situation.  Il  avait  grandi  dans  le  respect  do  tout  ce  qu'aujour- 
d'hui on  oublie  niallieorousomont  trop  parmi  la  jeunesse;  stu- 
dieux cl  grave,  il  voyageait  pour  achever  do  se  mûrir  dans  l'art 
diHiciie  do  connallrc  lus  hommes  et  la  vio. 

Un  de  ses  amis  l'ayant  entraîné  avec  lui  dans  sa  famille  pour 
passer  quelfucs  jours  de  cliasse,  ce  fui  ainsi  qu'il  so  trouva 
à  porléu  du  regard  d'Odette,  et  quo  de  cette  rencontre  toute 
furluilu,  il  était  arrivé  que  la  jeune  lilte  avait  fixé  sa  pensée  sur 
lui  :  depuis  elle  ne  l'avait  jamais  oublié;  elle  avait  appris  son 
nom,  celait  tout  -.  il  était  reparti, 

l'endanl  qu'elle  était  toute  ahiorlHÎo  par  sa  rêverie,  sa  m:ur 
entra  dans  sa  chambre,  el  la  yoyant  mélancoliquement  penchée 
sur  sa  broderie,  l'aborda  avec  un  sourire  dans  lequel  il  y  avait 
autant  de  malice  que  de  gaieté. 

21 
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•>  Curirusc  !  (Itl  Odette  en  roii^'is.4anl  d'élre  surprise  au  milieu 
du  nés  i-clluxions.  > 

Aliuu  lit  qiiul(|ucs  pas  vnrs  Odetto  qui  m  Jeta  dans  ses  bras  ol 
posa  sa  uMo  un  pou  pâlie  sur  son  l'^paulu. 

Aliiîiî  8(!  doiilait  du  sujol  du*  i><!"sr'i!s  du  sa  s»i;ur,  cllo  rameua 
le  front  (l'Udullu  jusqu'à  ma  lèvres  avei;  uuu  (.âliiicrie  du  joima 

•  Tu  l'aimes  (loiic  bien  >,  dit-elle. 

M""  d'Evran  ivsla  silenduiiso,  mais  sou  reyartl  disait  [oui. 

Il  Folio  petite  tête  »,  mprit  Alice,  et  passant  sou  bras  auteur 
de  sa  laille,  elle  la  conduisit  guiuineut  au  salon. 

Elles  s'assirent  aupnis  d'une  table  avce  leur  ouvrage,  mais 
Odette  ne  causa  pas  cl  Iravuilla  encore  ruoius  :  elle  rêvait  toujours. 

u  Clière  Odette,  dit  lu  steur  aînée,  c'e-sl  assez  rêvé,  passons  au 
lH)silil.  Mon  père  vient  de  recevoir  de  nouvelles  propositions 
l>our  io  parti  qui  déjà  t'a  <:lù  pi-éscnté  et  tout  se  trouvant  réuni 
dans  cette  union,  notre  père  m'a  cliar^i'i'.  de  savoir  auprès  de 
toi  si  culîn  tu  te  décidais  ù  |)rendi'<!  celle  uommunicalion  au 
sérieux.  » 

La  jeune  Mlle,  troublée  |>ar  ces  paroles,  se  leva,  et  d'uoe  voix 
Terme  lui  dit  ;  «  Je  l'en  prie  Alice,  ne  nie  parle  jamais  de  pro- 
jets d'avenir,  j'obéis  à  une  mystérieuse  iiuprossîon  i^ui  m'en- 
chaîna, et  jamais  jo  n'y  faillirai  ;  c'est  un  songe,  une  fot:o  à 
laquelle  je  ne  saurais  mo  soustraire,  et  il  faut  que  mon  père 
apprenne  par  toi  que  cette  proposition,  tout  avantageuse  qu'elle 
soit,  serait  pour  moi  un  malheur,  el  que  je  suis  très  décidée  à 
ne  me  marier  jamais,  car  jamais  je  ne  trouverai  celui  qui,  dans 
un  instant,  a  pris  toute  ma  vie.  » 

—  a  Jo  n'acrepte  pas  cette  décision  et  n'en  parlerai  point  à  mon 
père,  laissant  au  temps  seul,  le  soin  de  te  taire  changer  d'avis  >, 
répondit  M°"=  Dcrguilly. 

—  "  C'est  inutile  1,  dit  Odeltc;  elle  sortit  du  salon  et  se  dirigea 
voi's  l'avenue  du  château.  Le  soleil.  Jusque  là  caché  par  un  léger 
brouillard,  répandait  depuis  un  instant  une  purelumièrc;  c'était 
une  de  («s  méianculiques  et  douces  matinées  de  prinlemi»,  la 
nature  égayait  la  campagne  de  son  premier  sourire. 

Odette  élail  cliarmanlc;  elle  avait  posi'i  sur  sa  blonde  léte  un 
petit  cliÂlede  soie  noire  que  la  brise  soulevait  \  quelques  bou- 
cles de  cheveux  échappées  se  Jouaient  sur  sa  ligure  pâle  et 
triste.  Le  négligé  du  matin,  en  pleine  campagne,  lui  allait  à 
merveille. 

Entraînée  par  la  rêverie,  elle  se  promena  longtemps.  Elle 
rencontre  son  père  qui  venait  de  faire  une  tournée  dans  ses 
propriétés,  ils  causèrent  quelques  instants  et  rentrèrent  ansem- 
blés  pour  l'heure  du  déjeuner. 

yuciques  jours  se  passèrent  sans  incidents,  lorsqu'on  re^ut. 
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au  château  du  Beau-SIt»,  iino  invitation  pour  la  fOte  (]u'uiii) 
famille  du  voisinagit  allait  (tonner  pourcC'lL'bi-cr  lu  retour  duiiocu 
d'un  jeune  couple  uni  depuis  peu. 

Iji perspective  d'un  bal  souriait  m^-diocrcmonlà  M'"  d'Evran; 
elle  cùda  cependant  aux  inslanies  do  sa  sœur,  et  se  laissa  en- 
traîner. 

Odette  avait  une  ùlégajitc  robe  entièrement  Ijlandie,  elle 
brillait  toujours  par  sa  sîmpliciti^  au  milieu  des  autres  toilettes 
éclatrintcs,  et  parfois  lapageusos. 

Quand  elles  firent  leur  entrée  acco m pa fanées  do  lunr  père  dans 
le  salon  oîi  déjà  une  foule  ùlé^iante  était  usscmblOi?,  un  muniiuru 
flatteur  accueillit  les  deux  «œurs. 

Odette  s'arrêta  saisie  H  troubli'O,  en  apen;evanl,  au  milieu  de 
tous,  celui  qui  depuis  plus  d'un  an  s'était  emparé  de  son  ctuur. 
Elle  pAlit  et  rougit  tour  à  tour,  mais  bientôt,  maîtresse  d'ellu- 
mûme,  elle  s'assit  auprès  de  sa  sieur,  qui  ne  fut  pas  moins  sur- 
prise (le  la  présence  de  M.  de  Pleuinarin. 

Odette  dansa  fort  peu,  et  chaque  fois  que  son  re(,'ard  rencon- 
trait Roltert,  elle  remarquait  une  (grande  mélancolie  sur  son 
front,  et  une  exlrâme  douceur  sur  son  visa)j;G. 

M.  de  PIcumarin  en  voyant  M""  d'iîvran  ne  sut  su  défendre, 
d'un  sentiment  de  profonde  admiration,  il  avait  l'àme  trop 
ouverte  à  toutes  [a  impressions  du  beau  pour  ne  pas  èlre  frappé 
par  cotte  jeune  fille  au  visage  charmant  et  plein  de  fraîcheur 
dont  l'expression  était  si  douce  et  si  naturelle. 

Une  émotion  profonde  s'empara  do  lui  ;  c'était  comme  le  con- 
tre coup  de  rémotion  O'Odello. 

Robert,  poussé  par  le  désir  duconualtro  M'"  d'Evran,  se  lit 
présenter  au  marquis,  alin  de  pouvoir  inviter  sa  tille. 

Au  nom  de  l'Ieumarin  M.  d'Evran  devint  grave  et  froid  ;  son 
visage  prit  une  expression  douloureuse,  il  s'incUna  légèrement 
saus  dire  uu  mot. 

Robert  de  PIcumarin  remarqua,  non  sans  étonnenienl,  l'air 
glacial  du  Marquis,  en  en  cliercliant  en  vain  la  cause. 

Il  se  (il  ensuite  nommer  à  M"  d'tvran  et  en  protila  pour  lui 
demander  de  lui  accorder  une  valse. 

Odette,  à  son  approche,  sentit  son  cwur  s'agiter  et  une  sorte 
do  timidité  s'empard  d'elle,  mais  cependant  elle  répondit  aima- 
blement au  salut  cérémonieux  du  M,  do  Pleumarin. 

Quand  l'orchestre  fit  entendre  les  premières  notes  de  la  valse 
promise,  Robert  s'approcha  de  nouveau  de  M"°  d'Evran  et  le 
jeune  couple  se  mfMa  à  lu  foule  dos  danseurs.  Robert,  penché 
sur  SB  danseuse,  sfjutenait  ta  taille  d'Udetto  qui  posait  gracieuse- 
ment sa  petite  main  sur  son  é|>aulo  ;  ellu  se  laissait  aller  au  bon- 
heur do  voir,  à  ses  côtés,  ce  boàa  jeune  liomino  qu'elle  aimait, 
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senlanl  peser  sur  cliu  le  rcgarij  de  Roborl,  <|ui  l'eiivdoppait 
comme  d'une  caresse. 

(Xlellts  ùtail  bi-isée  par  l'émotion  ;  c'en  iJtail  trop  pour  sa  na- 
ture diilicate  <st  improssionnable;  elle  voulut  réB(,'ir  et  caclier 
celte  émotion  à  H.  de  Ploumarin,  mais  ce  Tut  en  vain,  elle  faiblit 
cl  laissa  aller  sa  tôle  sur  l'épaulu  de  son  danseur.  Robert  sentit 
qu'elle  pesait  davantage  à  son  bras  ^  il  s'arrôtu  troublé  et  vit 
(|u'Odettc  pâlissait,  il  la  souleva  de  sa  main  vigoureuse  et  l'assit 
à  l'écart. 

M""Derquilly,  non  loin  du  là,  roconnaissant  su  sœur,  su  leva 
inquiète,  et  s'omprussa  auprès  d'elle  ;  on  l'entoura,  et,  après 
quelques  soins  clic  revint  à  elle  ;  c'était  une  faiblesse  passagère 

Lorsqu'elle  ouvrit  les  yeux  elle  aperçut  Itobort  qui  s'était 
éloigné  h  l'approclie  du  Marquis  d'Evran  et  elle  lui  adressa  un 
regard  reconnaissant  et  plein  de  tendi'csse. 

Le  Marquis,  en  voyant  la  fatigue  de  sa  lillc,  fit  demander  sa 
voiture.  Odette  fut  tieureuse  d'échapper  ontin  aux  reganUde 
l'assemblée,  qui  attribua  cette  légère  indisposition  à  la  chaleur 
qui  n'-gnait  dans  les  salons. 

Robert  se  trouva  près  do  la  porto  de  sortie  au  passage  de 
Mlle  d'tivran  et  lui  demanda  comment  elle  se  trouvait  et  OUotlo 
ne  dissimula  point  sa  satisfaction,  lorsqu'il  lui  dit  qu'il  espérait 
la  revoir. 

Kn  rentrant  dans  sa  chambre,  après  avoir  raconté  toutes  ses 
impressions  à  sa  swur,  Odette  désira  être  seule,  et  lorsque  la  |>urle 
se  fut  refermée  sur  Mme  Ucrguilly,  elle  ne  se  eoiiclia  point  et 
médita  longtemps. 

liille  était  heureuse  à  la  pensée  que  M.  de  Plunmarin  lu  con- 
naissait, elle  murmurait  : 

«  Ah!  s'il  savait  combien  je  l'aime,  s'il  se  doutait  (pio  c'fst 
lui  qui  a  r^usé  toute  mon  émotion  1 . . .  ■ 

Elle  avait  lu  pressentiment  qu'il  l'aimerait  peut-être,  mais 
elle  avait  aussi  celui  que  l'avenir  lui  réservait  bien  dos  larmes 

Hobert,  en  sortant  du  salon,  ne  rentra  pas  chez  lui:  il  était  on 
proie  à  nno  sorte  d'agitation.  Il  s'achemina  vers  nn  bois  voisin  ; 
le  temps  était  calme  et  le  ciel  serein,  ot  il  lui  semblait  que 
jamais  ce  bois  n'avait  répandu  tant  d'harmonie  et  de  parfum. 
L'aurore  commençait  à  déchirer  les  sombres  voiles  dont  s'en- 
veloppe la  nature,  et  faisait  place  à  ces  heures  matinales  qui  ne 
sont  déjà  plus  la  nuit,  et  ne  sont  pas  encore  le  jour;  tout  faisait 
silence.  Seul,  le  rossignol  jetait  aux  échos  sa  note  perlée. 
Robert,  pensif,  laissait  s'égarer  ses  pas,  do  pouvant  se  sous- 
Iraire  au  charme  du  souvenir  de  celle  enfant  si  attrayante  dont 
il  ne  pouvait  plus  détacher  sa  [lensée;  c'était  la  première  fois 
que  son  cœur  battait  avec  une  telle  violence,  il  s'imaginait 
qu'une  voix  mystérieuse  s'élevait  dans  son  âme,  pareille  à  une 


□igitizedbyGoOglc 


SIHPLB  HISTOIRE  32S 

chanson  do  printemps,  ot  il  so  demandait  pourquoi  lout  à 
coup,  auprès  do  cette  Jeune  fille  faiblissante,  ces  accents  s'étaient 
élevés.  Sa  promonade  solitaire  dura  plus  d'une  heure,  et,  lors- 
qu'il revint  cheï:  son  hôte,  lout  le  monde  dormait  dans  la  mai- 
son: les  domestiques  seuls  étaient  déjà  à  leur  service. 

Pour  la  clarté  de  ce  récit,  nous  sommes  obligés  de  remonter 
quelques  années  en  arriére. 

Comme  on  l'a  déjà  vu,  le  Marquis  d'Evran,  au  nom  seul  de 
Pleumarin,  était  devenu  grave  et  avait  paru  mécontent;  voici  ce 
qui  s'était  passé  entre  les  pères  des  deux  jeunes  gens,  trente 
ans  auparavant  : 

Le  marquis  d'Evran  était  fiancé  ù  une  très  jolie  personne, 
réunissant  toutes  les  qualités  qu'il  désirait;  ayant  une  fortune 
considérable.  Il  fit  part  de  son  mariage  à  un  de  ses  amis,  M.  de 
P]cumarïn,qui  le  félicita,  et  lui  demanda  à  voir  celle  dont  il 
avait  fait  clioix.  A  quelques  jours  de  là,  le  marquis  vint  un 
matin  chez  son  ami  pour  l'engager  à  venir  prendre  part  à  un 
pique-nique  qui  devait  avoir  lieu,  et  auquel  il  y  aurait  fort  )ieu 
de  monde,  puisque  sa  fiancée  devait  s'y  trourcr.  Paul  de  Pleu- 
marin, enchanté,  accepta;  et  ils  partirent  pour  se  joindre  au 
groupe  plein  de  gaieté  et  d'entrain. 

Le  marquis  d'Evran  pi-ésenta  à  sa  fiancée  H.  de  Pleumarin; 
ce  dernier  approuva  fort  le  choix  de  son  ami,  car  il  trouva  In 
jeune  personne  liccnmplic;  lui-mPme  était  fort  joli  gardon,  et  la 
dîfTËrence  était  grande  entre  lui  et  M.  d'Evran;  aussi  In  jeune 
Hlle  le  trouva-t-elle  très  à  son  goût;  elle  n'était  pas  éprise  de 
M,  d'Bvran,  c'était  un  mariage  do  raison  qu'elle  faisait. 

M.  deiPleumarin  et  Mlle  Leroy  causèrent  beaucoup  ensem- 
ble, et  le  marquis,  naturellement  jaloux,  en  ressentit  un  certain 
froissement. 

^  Il  reprocha  à  la  jeune  fîUe  sur  le  ton  de  la  plaisanterie  son 
amabilité  pour  son  ami;  celle-ci.  blessée  de  ce  reproche,  lui 
répondit  sèchement,  et  le  marquis,  froissé  il  son  tour,  se  retira, 
i^n  se  pi-omeltant  de  rompre.  Sa  décision  ne  fut  pas  do  longue 
dun':o;  aimant  beaucoup  Mlle  Leroy,  il  lui  fil  des  excuses  sur 
l'observation  qu'il  s'était  permis  de  lui  faire,  mais  elle  ne  vou- 
lut rien  entendre,  et  elle  lui  Tit  comprendre  que  tout  était  fini 
entr'cux. 

La  douleur  du  marquis  fut  très  grande,  et,  quelques  mois 
api-ès,  on  célébrait  le  mariage  de  M.  de  Pleumarin  avec  Mlle  Leroy. 

Le  Marquis  conful  pour  son  ancien  ami  une  véritable  hainc: 
il  (juitla  la  Franco  bOus  le  coup  d'un  désespoir  profond.  Il 
épousa,  deux  ans  plus  tard,  une  jeune  Créole  qui  mourut  cinq 
ans  après  son  mariage. 

On  s'explique  maintenant  l'accueil  que  lit  le  marquis  d'Evran 
au  fils  de  Paul  de  Pteumariji. 
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Les  filles  du  Marquis  n'avaient  jamai^t  onlendu  parler  de  cel 
incident,  car  ce  souvenir  était  si  pénible  à  leur  père,  qu'il  avait 
i-ésolu  d'an  garder  le  seci'et. 

Les  quelques  jours  qui  suivirent  la  rencontre  d'Odette  et  de 
Itobert  se  passôrent  calmes,  monotones,  et  tristement  pour  Mlle 
d'Evran  ;  elle  comprenait  que  ce  spntimRtit  si  fort,  qu'elle  res- 
sentait pour  M.  Pleumarin,  l'envaliissail  de  plus  en  plus  et  elle 
se  sentait  très  mallieureuse.  L'avenir  lui  apparaissait  sous  les 
couleurs  les  plus  sombres  i  quoiqu'elle  vouliHt  vivre  seule  avec 
ses  souvenirs,  il  lui  fallut  subir  quelques  visites  du  voisinage. 

Mme  Derguilly  fil  part  à  sa  sœur  de  son  projet  d'aller  au 
cliâtean  de  Cliarlly,  où  elles  avaient  été  au  bal.  Odette  accepta 
avec  joie,  ayant  un  vague  espoir  d'y  retrouver  Robert, 

Il  y  avait  nomlireuse  n'tunion  au  château,  quand  elles  y  arri- 
vaient. Odette  clieroha  en  vain  celui  qui  occupait  sa  pensée,  plu- 
sieurs de  ses  amies  l'en  traînèrent,  ayant,  ilisaient-ellcs,  le  temps 
de  faire  une  partiiî  do  lawn-tennis,  avant  de  goûter, 

Odette  prétendit  Otrn  un  peu  fatiguée  et  s'assit  non  loin  de 
ses  compagnes,  se  contentant  de  les  rcRarder  jouer.  Tout  à  coup, 
au  détour  d'une  allée,  elle  aperçut  Robert  marchant  à  pas 
rx)mp[és,  et  l'air  visiblement  pi-éoccupé.  Le  creur  d'Odette  bon- 
dit de  joie  et  un  rayon  de  bonheur  éclaira  sa  physionomie. 
Lorsque  M.  do  Pleumarin  fut  auprès  do  Mlle  d'£vran,  il  la  salua 
avec  sa  bonne  grûce  accoutumée,  et  s'arrôta  quelques  instants 
auprès  d'elle.  Ils  causèrent  un  moment;  Odette  ne  répondait 
aux  questions  de  Robert  que  par  monosyllabes,  sa  voix  la  fai- 
sjiit  tressaillir,  elle  se  leva  et  voidut  s'éloigner,  mais  sur  la  prière 
de  M.  de  Pleumarin,  elle  s'arrêta,  et  lui  adressa  un  regard  inter- 
ropatcur. 

Robert,  qui  se  sentait  le  cœur  envahi  par  une  tendresse  tnlinie, 
songeait  qnn  plus  il  la  voyait,  plus  elle  lui  devenait  chère,  il 
n'avait  plus  te  cjuirage  de  s'éloigner  sans  lui  dire  un  mot 
do  ses  sentiments;  il  était  ému  et  sa  vofx  tromlilait,  il  parla 
n(''Rnninins.  Odette,  de  snn  cOlé.  était  trop  sous  le  charme  pour 
ne  pas  être  persuadée  :  ce  fut  cheK  tous  deux  comme  une  sur- 
prise du  cœur. 

On  ne  lui  avait  jamais  parlé  ainsi  et  elle  était  sui-prise  et  heu- 
reuse &  la  fois,  A  l'idée  que  sa  sympathie  éLiil  partagée.  Robert, 
avec  le  loct  parfait  de  l'homme  bien  élevé,  n'eut  garde  d'insis- 
ter après  quelques  mots  qui  avaient  suflt  pour  touelier  lo  cmur 
do  Mlle  d'Evran.  Un  léger  nuage  rose  envahit  les  joues  pales 
d'Odette,  elle  no  répondit  rien,  et  tendit  timidement  la  main  à 
H.  do  Pleumarin. 

Au  même  instant,  le  groupe  des  jeunes  filles  se  rapprocha,  et 
nos  amis  rentrèrent  avec  elles  dans  le  château. 

Quelques  heures  plus  tard,  en  regagnant  Beau-Site.  Odette  fit 
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connaître  à  sa  sœur  l'entretien  qu'elle  avait  eu  avec  Robert. 
N"'  Derguilly  écouta  les  confidences  d'Ortelle  avec  un  senli- 
ment  attristé,  carolle  avait  remarque  que  leur  père  avait  toujours 
ivpondu  d'une  façon  trè^t  brËve  lorsqu'il  était  question  de  H.  de 
Pieu  marin. 

Robert  prit  aussi  congé  des  maîtres  de  in  mniaon  et  monta 
dans  la  voiture  de  «on  li<^le,  en  songeant  i  la  grave  résolution 
qu'il  venait  de  prendre. 

Il  passa  la  nuit  à  rénéchir;  libre  et  n"ayant  de  consentement  à 
demander  à  personne,  il  songeait  comment  il  pourrait  parvenir 
à  faire  part  de  son  désir  nu  Marquis  d'F.vran,  dont  l'abord  si 
froid  luf  revenait  on  mémoire  et  le  laissait  perplexe. 

Il  résolut  alors  de  s'adresser  nu  curé  de  la  paroisse  nii  tMait 
situé  le  cli&teau  du  Bean-Sile. 

Robert  se  présenta  donc  le  tendemnin  au  presbytère,  l'abbi^ 
Dubois  était  un  vieux  et  digne  prêtre  et  parnissait  élre  un  saint 
liomme  ;  il  y  avait  plus  rie  trenle  ans  qu'il  occnjMJt  la  euro  du 
village  de  V...  Ce  n'i'tait  pas  nn  palais  que  le  presbytère  Le 
salon  et  la  salle  à  manger  ne  formaient  qu'une  seule  pièce,  qui 
éUit  garni?  tout  simplement  :  six  cliaises  de  paille,  un  buffet 
et  une  table. 

La  vieille  Marguerite  vînt  ouvrir  à  l'étranger  qui  demanda  un 
moment  d'entretien  avec  le  pastenr.  On  introduisit  Robert  (hns 
la  l'bambre  dont  nous  avons  déjA  parlé,  et  qui  prenait  jour  ."lur 
un  jardin  rempli  dos  flftiirs  les  plus  variées. 

Cinq  minutes  après  Rnlierl  faisait  connaissance  avec  ral>l>é 
Dubois,  se  nommait,  le  niellait  nu  courant  de  ce  qui  s'était  passé. 
et  de  son  projet  de  demander  la  main  do  M""  d'Kvran  dont  il 
espérait  avoir  l'assentiment,  l.e  bon  ciiri^  prit  un  véritable  inté- 
rêt à  écouter  son  jeune  visiteur;  étant  très  lié  avec  In  famille 
d'Evran,  il  fil  les  plus  grands  éloges  d'Odette  qu'il  avait  baptisée 
et  dont  il  avait  marié  In  sceur.  Connaissant  le  peu  de  sympatbie 
qn'avait  le  Marquis  pour  les  Ploumarln,  car  il  était  le  seul  à  qui 
M.  d'Kvran  eût  confié  son  liistoin»,  cl  étant  presque  ceriain  que 
le  père  d'Odotle  nacccplerail  pnint  cette  proposition,  il  parla  au 
jeune  bomme  de  ta  question  il'intérf^t  et  ne  lui  c^clia  point  que 
M'"  d'F.vran  n'aurait  que  peu  de  fortune. 

—  flela  n'est  point  un  obstaile  pour  moi  !  s'écria  Robert. 

L'abbé  lui  promit  donc,  sans  trop  rencoura{>er,  do  se  rendre 
In  soir  môme  au  clillteau,  et  de  faire  part  au  Marquis  de  ta  ile- 
mande  du  jeune  homme. 

Robert,  heureux  de  ce  premier  pas,  remercia  cbaleureusemenl 
le  bon  iirélre,  et  lui  ditqu'il  bénissait  la  Providence  de  lui  avoir 
inspicé  l'idée  de  venir  le  trouver,  car  il  ne  pouvait  mieux  pincer 
sa  conlianre.  pour  celte  mission  si  diflicile.  et  il  prit  congé  Uo 
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l'abbé  Dubois  en  lui  demandant  l'heure  à  laquelle  il  pourrai! 
revenir  le  lendemain. 

I.ps  derniers  rayons  empourpraient  encore  les  arbres  verts,  et 
les  oiseaux,  penchés  sur  los  branches,  semblaienL  adresser  à 
Dieu  leur  dernière  prière,  lorsque  l'abbé  Dubois  se  mit  en  roule 
pour  le  château.  Arrivé  A  la  grille  du  parc,  il  entendit  des  pas 
derrière  les  charmilles  et  aperçut  aussitôt  M*"'  Derguilly  et  sa 
sœur  qui  furent  surprises  de  voir  arriver  leur  curé  S  une  heure 
si  avancée. 

—  Si  lard,  dit  Odette-,  c'est  donc  bien  grave? 

—  Une  simple  affaire  auprès  de  M.  le  Marquis,  mais  rien  de 
ntclieux. 

Au  mot  affaire.  Odette  Trémil  et  eut  une  sorte  de  pressenti- 
ment de  ce  qui  allait  se  passer. 

[,e  Marquis  d'Evran  Unissait  son  journal  dans  la  salle  de  billard, 
et  ne  fut  pas  moins  sui-pris  que  ses  lillcs,  à  la  vue  de  l'abbé 
Duimis  qu'il  avait  du  reste  en  grande  estime.  Mais  quand  ce 
dernier  lui  expliqua  le  motif  do  sa  tardive  visite  et  qu'il  lui  eut 
fait  ))art  des  îiitenlions  de  Robert  de  Pleumarin,  le  marquis  se 
lova  vivement  et  d'une  voix  émue  dit,  que  jamais,  au  grand 
jamais  une  d'Evran  no  s'aliierail  à  un  Pleumarin. 

Le  euré,  voyant  l'agitation  du  marquis,  comprit  qu'il  Mail 
inutile  d'insister  davantage,  et.  nullement  étonné  de  l'effet  qu'a- 
vait produit  celte  démarche,  rentra  quelques  instants  après  chez 
lui  visililcment  contrarié  de  donner  au  jeune  homme,  qui  avait 
su  lui  inspirer  un  véritable  intérêt,  une  réponse  si  décourageante. 

Le  Inndemain,  Robcrl.  en  s'achemînant  vers  le  presbytère, 
espérait  encore,  mais  si' s  espérances  n'eurent  quo  des  Heurs 
effeuillées  comme  bien  dos  espérances. 

L'ablH^  Dubois  l'attendait  avec  une  certaine  appréhension  ;  à 
sa  physionomie  attristée,  Robert  comprit  tout  de  suite  ce  qui 
s'était  passt':.  Le  bon  prêtre  lui  rendit  compte  de  son  entretien 
de  la  veille  avec  le  marquis  cl  lui  conseilla  de  renoncer  A  un 
projet  qui  un  pourrait  aitoulir,  et  qui  le  rendrait  malheureux  ; 
car  rien  ne  changerait  le  refus  irn'svocable  do  M.  d'Evran. 
Robert,  ;\  ces  mots,  ne  put  réprimer  un  vif  mouvement  de  dou- 
leur, 

—  Excusez-moi,  reprit  M.  de  Pleumarin.  si  j'entre  dans  tics 
«lélails  qui  peuvent  vous  paraître  indiscrets,  mais  vous  ne  devcK 
pas  ignorci'  les  motifs  de  la  conduite  du  marquis  à  mon  égard:! 

L'abW,  vojant  qu'il  ne  pouvait  lui  caelier  ce  qui  s'était  passé 
entre  le  marquis  et  H  de  l'Ieumarin ,  son  père,  lui  r.neonta  Ihis- 
loire  dont  nous  avons  tU-jh  fait  !e  récit  eu  ajoulant  que  c'élait  de 
là  que  venait  toute  j'antip.tlliie  du  marquis  nonlrn  la  famille  de 
Pleumarin, 

Rolierl  lut  Uv»  surpris  de  celte  étrange  nonlidenco  ;  il  fit  un 
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énergique  appel  à  aa  force  morale,  et,  honteux  de  donner  son 
émotion  en  spectacle  au  curA,  il  lui  dit  qu'il  comprenait  le  sen- 
timent du  Marquis,  mais  qu'il  était  dur  d'en  être  victime,  étant 
entièrement  innocent. 

Puis  il  le  quitta,  en  te  remerciant  de  son  bon  accueil  et  de  la 
démarche  qu'il  avait  bien  voulu  faire. 

Robert,  voyant  que  ses  espérances  étaient  déçues,  il  résolut 
de  quitter  sans  relard  ces  lieui  où  il  avait  cru  un  moment  pou- 
voir fixer  sa  destinée  ;  mais,  avant  de  parler  de  sa  décision  à  son 
lidte,  il  aurait  dèairê  revoir  Mlle  d'Evran. 

Le  hasard  le  favorisa. 

Dans  la  journée  du  lendemain,  Robert,  entraîné  par  son  ami 
qui  allait  faire  un  tour  de  cbasse.  le  quitta  au  milieu  d'un  bois 
avoisinant  le  château  du  Beau-Site,  plongé  dans  une  tristesse 
qui  s'étreignait  de  plus  en  pins  sur  son  âme.  Il  laissait  ses 
regards  s'égarer  vaguement  sous  la  voùle  de  verdure  qui  s'éten- 
dait au  loin  devant  lui. 

[A  ttUvre.) 
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[.andi  matin  ont  eu  lieu,  à  Arcachon,  les  obsèques  de  H.  Albert 
Deganne,  qui  deai  fois  fut  maire  de  cette  ville,  en  1870-1871,  et 
de  1876  àlSSO. 

H.  Deganne  était  Qé  à  Vertus  (Marne),  le  20  octobre  1817.  Ingé- 
nieur distingué,  il  a  coopéré  à  la  cunstruction  de  divers  cheftiins 
de  fer,  nolamnient  celui  de  Versailles,  rive  gaucbe.  Fixé  à  Arca- 
cbon  eu  1841,  il  n'a  cessé  d'embellir  celte  station,  qui  lui  doit  sou 
cbemin  de  fer  et  presque  non  existence.  Dsns  de  vastes  terntins 
qu'il  avait  acbet^s,  il  perçait  des  voies,  les  bordait,  y  installait  le 
gaz,  puis  le«  donnait  à  la  ville.  Les  terrains  ainsi  donnés  par  lui 
représentent  une  valeur  de  plus  d'un  million.  Il  a,  en  outre,  fondé 
lin  collège  et  doté  Arcachon  d'un  théâtre  et  d'un  gymnase. 

Dans  son  testament,  il  lègue  à  la  ville  son  chAtcau,  évalué  à  un 
million,  destiné  à  faire  un  musée,  et  qui  renferme  déjà  des  toiles 
et  des  statues  d'un  grand  prix  ;  sa  maison  d'habitation,  son  parc 
et  ennn,  300,000  fr.  en  argent. 

H.  Deganne  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Le  12  octobre  efil  mort  à  Ohillons  l'un  des  doyens  dn  clergé 
français,  M.  l'abbé  Loisson  de  l^uinaumont,  né  dan;  cette  ville  en 
1799,  vicaire -gêné  rai  du  diocèse,  puis  doyen  du  chapitre  Saint- 
Etienne.  De  sa  vie,  un  ne  peut  rien  dire,  sinon  qu'il  a  fait  le  bien 
et  qu'il  avait  la  piété  d'un  saint.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  de  Troyc.  Claude  Loisson,  secrétaire  du  roi,  le  S.  juillet 
I0'28,  président,  trésorier  de  France  au  bureau  des  iinaoces  de 
Chiliens,  se  fiia  dans  celte  ville,  dont  .son  fils  devint  président  du 
présidial  en  1639;  il  y  épousa  Claude  llcnnequin  et  acquit  les  sei- 
gneurios  de  <!ninaumont,  Breuvery.  Uarson,  etc.  Son  fils  lui  suc- 
cédit  et  I,!  pelit-lils  de  ce  dernier,  seigneur  de  Guinaumont,  Bazame, 
Méry-sur-Marne  —  lerre  encore  possédée  par  ses  descendants  — 
fut  pourvu  en  I7:i3  d'une  charge  de  mailrc  de  la  Cour  des  comptes 
de  Paris.  11  était  le  bisayeul  de  l'abbé  de  duinauniont,  qui  laisse 
un  fi'ére  père  de  deux  fils,  mariés  l'un  à  M'"  Le  Charron,  l'autre  à 
M"<  de  Maiartic. 

Armes  ;  d'azur  à  deux  bandes  d'or  :  au  chef  d'or,  chargé  de  trois 
étoiles  de  sable. 


H.  Gargam,  élève  â  l'école  de  Saint-Cyr,  est  mort  le  2S  octobre 
A  la  suite  d'unn  longue  maladie,  à  Nancy.  Il  appartenait  A  une 
ancienne  famille  noble  connue  à  Châluns  depuis  le  xvi*  siècle,  et 
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qni  Tormait  une  branche  de  la  famille  GaTgam,  venue  au  xiv  siècle 
d'Italie  en  Lorraine,  où  elle  subsisle  encore.  L'un  de  ses  ascen- 
dants, H.  Gargam  de  Chevi^ny  était  maire  rojal  de  CbAlons  en 
1778.  —  Armes:  d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  do 
i  roMs  de  gueules  en  chef  et  en  pointe  d'une  merlelte  de  sable. 


U"'  JacobA  de  la  Pranchecourt,  ayeule  de  M.  de  Felconrt,  con- 
seiller général  de  la  Hame,  vient  de  mourir  à  Vitry,  à  92  ans. 
Nous  avona  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  la  famille  Jacobé,  de  la 
noblesse  du  Perthois. 


Le  mois  dernier  est  mort  à  Paris  H.  Arthur  Talon,  lieutenant 
de  cavalerie,  i  l'âge  de  37  ans,  des  suites  de  blessures  reçues  dans 
la  campagne  de  Tunisie.  Il  appartenait  à  une  famille  champenoise 
au  moins  pendant  deux  siècles.  Originaire  de  Hosiâres-en-Santerr>!, 
et  nullement  d'Irlande,  comme  on  l'a  très  longtemps  répété,  la 
famille  se  divisa  au  xvc  siËcle  eu  deux  branches  :  l'une  fixée  à 
Paris  où  elle  occupa  les  premières  places  de  la  magislralurc  ;  Orner 
Talon,  l'alné  du  ramoau,  mourut  en  1562,  professeur  au  Collège 
du  cardinal  Le  Moine;  son  neveu,  Omer,  l'un  des  principaux 
avocats  du  siècle,  fut  chancelier  de  la  reine  Marguerite  en  1604, 
ayeul  de  l'avocat  général  auquel  on  doit  de  si  curieux  mémoires. 
Cette  brancha  reçut  au  xvhi"  siècle  le  titre  de  marquis  du  Boulay 
et  s'est  éteinte  en  1767  en  la  marquise  d'Aligre,  décédée  sans  hoirs. 

Pierre  Talon,  frère  du  professeur  au  Collège  Le  Moine,  s'établit  il 
Chdloos  comme  receveur  des  décimes  et  s'y  maria.  Un  de  ses  frères 
l'avait  suivi  et  fit  de  larges  libéralités  au;(  établisi^ements  religieux 
de  la  ville,  n'ayant  pa.-;  eu  d'enfants  en  Louise  Deu.  Arthur  laisse 
une  nombreuse  postérité  qui  se  multiplia  d'une  façon  extraordi- 
naire. Ses  parents  de  Paris  procurèrent  à  beaucoup  de  ses  des- 
cendants des  situations  importantes;  trois  furent  abbés  de  Tous- 
saint,  un  président  au  Parlement  de  Metz,  deux  secrétaires  du 
cabinet  du  roi,  un  autre  gouverneur  de  Bitcb,  intendant  du 
Canada,  baron  de  Nanteuil,  mourut  en  16B4.  Les  aînés  demeurè- 
rent à  Châlons  revêtus,  hérédilairemenl  de  la  charge  de  juge 
de  la  police  de  la  comtt'c- pairie.  Jean  Talon  quitta  cette  situa- 
tion et  acheta  une  charge  d'avocat  au  Conseil  vers  1721  ;  son 
fils  devint  conseiller  nu  Parlement  et  eut  pour  a  r  ri  ère- pe  lits- 
enfants,  la  comtesse  do  Baschi  du  Cayla,  l'amla  de  Louis  XVIII,  et 
le  comte  Talon,  marié  à  une  Beanvan-Craon  d'où  descendait  le 
jeune  officier  dont  nous  mentionnons  la  mort.  —  Armes  :  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  épis  soutenus  chacun  d'un 
crois-sant  d'or. 


Um*  la  comtesse  de  Chamisso  est  morte  le  mois  dernier,  à  73  a 
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dans  son  château  de  la  Malmaison  près  d'Ay  (Marne);  paralysée 
depuis  plusieurs  années,  elle  a  snccombé  à  une  grave  brûlure 
causée  par  un  tison  qui  a  roulé  sur  elle.  Elle  était  Me  unique  de 
Ciiarles  de  Cliamisso  de  Boncourt,  ancien  page  de  Louis  XVI,  che- 
valier de  S.  Louis  et  d'Angélique  du  Cauzé  de  Naielles,  dont  le 
père  était,  en  1789,  gouvernear  royal  de  Ghâlons,  et  était  frère  du 
comte  de  Nazellos,  adjoint,  tué  par  tes  Cosaques  en  I81S,  sur  les 
marches  de  l 'HO tel- de- Ville,  au  moment  où  il  défendait  les  intérêts 
de  ses  concitoyens.  M'"^  de  Chamisso  avait  épousé  son  cousin  ger- 
main, le  comte  Alexandre  de  Chamisso  et  n'a  pas  eu  d'enfant, 

La  famille  de  Chamisso  est  originaire  de  Lorraine  où,  d'après  la 
maintenue  de  Caumartin,  Alexis,  sieur  d'Audevannes,  était 
écujer  du  duc  en  1499.  Sun  llls,  Varin,  commandant  pour  le  roi, 
de  la  place  de  Hontfaucon  en  lâ3i,  fut  amené  en  Champagne  par 
<:ou  mariage  avec  Anne  Cuissotte,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de 
Gizaucourt  et  de  Marie  Godet.  Son  flis  aîné  s'établit  dans  sa  sei- 
gneurie de  Sivry,  près  de  Sainte-Menehould;  il  acquit  ensuite  le 
château  de  Boncourt  à  Ante,  et  parties  des  seigneuries  de  La 
Neuviile-au-Bois,  du  Vieil -Dam  pierre,  de  Vil  1  ère- en-A  lionne,  où 
une  branche  possède  encore  l'ancien  manoir.  C'est  à  Boncourt  que 
naquit,  le  27  janvier  1781,  Adalbert  de  Chamisso  qui  suivit  ses 
parents  dans  l'émigration  et  est  devenu,  après  une  existence  pas- 
sablement agitée,  l'un  des  romanciers  les  plus  populaires  de  l'Alle- 
magne; il  fut  aussi  un  savant  naturaliste  et  il  mourut  à  Berlin, 
directeur  du  Jardin  botanique,  le  2l  août  1838.  Sa  descendance  est 
demeurée  allemande. 

Chamisso  porte  d'argent  à  cinq  trèfles  posés  en  sautoir  de  sable, 
en  chef,  à  deux  mains  dexlrc  et  sencstro  renversées  de  même,  en 


Le  30  oclobre  ont  eu  lieu,  à  Troyes,  les  obsèques  de  M.  Fléchy, 
le  doyen  des  architecles  du  départemeni  do  l'Aube. 

Le  regretté  défunt  était  Qgë  de  84  ans  ;  il  était  né  à  Troyes  et 
était  ancien  élére  des  Beaux-Arts.  Il  a  attaché  son  nom  à  nombre 
de  monuments  communaux  et  départementaux.  C'était  un  travail- 
leur passionné  et  un  chercheur  distingué,  aussi  bien  qu'un  hummo 
de  goût. 


Le  10  novembre  est  mort,  à  Châlons,  M.  Théodore  Martin, 
ancien  imprimeur  et  directeur  dn  Journal  de  la  Marne,  né  it 
Cliâlons,  le  2.ï  novembre  1810,  d'une  vieille  famille  champenoise  : 
Sun  péro  avait  fondé  le  juuraal  qui  tient  une  place  considérable 
dans  la  presse  conservatrice  du  département.  Comme  l'a  dit  avec 
justice  un  grand  évoque,  «  il  avait  voué  sa  vie  au  culte  de  l'hou- 
(léte  et  du  t>eau  ».  Il  laisse  deux  lils  qui  continuent  courageuse- 
ment son  œuvre  et  portent  dignement  son  nom. 
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Nous  oxlrafoiis  du  rapport  fait  iiu  |j]oni  de  lu  Conimîssioii  des 
Autiquilôs  de  Frauce,  sur  les  ouvrages  soumis  au  concours  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Uellcs-Lcttres  pour  1S8U,  par 
H.  ScUlumiicrger,  le  paaaagc  conceruHut  l'uu  de  uus  coUabu- 
raleurs  : 

«  M.  L.  GrigDun  a  oblenu  la  ciuquiëmo  mention  pour  uuc 
monographie  historique  et  descriptive  Itieu  faite  et  fort  miuu- 
ticuse  de  l'éghsc  de  .Notre-Dame-eti-Vaux  de  CliilloDS.  M.  Grignoa 
est  atteint  de  graves  iuUrmités,  alité  depuis  de  longues  années. 
et  c'est  à  travers  des  difflcullës  saas  nombre  el  do  grandes  souf- 
frances, courageusement  supportées,  qu'il  a  achevé  les  deux  inté- 
ressants volumes  envoyés  par  lui  au  concours  de  celte  année.  On 
ne  possédait  jusqu'ici  aucun  travail*  d'ensemble  sur  la  collégiale 
de  ISotre-Oanie  de  Cbâions,  un  des  plus  beau:i  et  des  plus  curieux 
mouumeats  de  l'époque  romane  dans  l'Est  de  la  Frauce,  qui  a  été 
dernièrement  restauré  ou  plulût  rétabli  dans  sou  état  primitif 
avec  une  grande  intclligeuco.  M.  t^rignon  nous  eu  donne,  dans 
une  première  partie  de  son  travail,  la  description  arcbéologiiiue 
la  plus  conscient  ie use  jusque  dans  ses  moindres  détails.  La  seconde 
partie,  ou  partie  historique,  esi  également  très  complète.  C'est  le 
résumé  fidèle  d'une  grande  quantité  de  documents  i-hoisis  avec 
soin,  présentés  avec  méthode;  les  plus  curieux  sculeincnl  soûl 
publiés  k  l'appendice.  L'étude  spéciale  des  archives  du  chapitre  de 
la  catbédiaie  de  Cbàluns  dans  la  dépendance  duquel  la  collégiale 
de  ^otre-l)alIle-en-Vuux  était 'placée,  a  fourni  les  plus  intéressants 
ubapitres  sur  les  anciens  quartiers,  les  mes,  les  uonibreusc.4 
maisons  qui  appartenaient  à  la  collégiale.  Celte  élude  lopogra- 
phique  du  vieux  Châlons  présente  une  réelle  importance.  M.  Tiri- 
gnon  a  mis,  on  s'en  aperçait  vite,  tout  son  y.èle,  toute  son  énergie 
à  écrire  la  monographie  la  plus  complète,  la  plus  instructive  de 
rédifîce  qui  est  l'ornement  de  la  cité  qu'il  habite.  Il  n'y  a  rien  là 
d'un  intérât  bien  gémirai,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  élude 
d'histoire  locale  1res  soigneusement  préparée.  Çà  el  là  même,  on 
relève  des  détails  qui  olfrent  un  importance  supérieure. 

"  Votre  Commission,  en  récompensant  l'œuvre  de  M.  Grignon, 
a  entendu  encourager  ces  consciencieux  érudits  de  province  qui, 
à  force  de  recherches  patientes,  parviennent  à  réaliser  des  piogrés 
véritablemunl  considérables  dans  la  cunoaissance  de  l'histoire  et 
de  l'archéologie  locales.  )i 
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MËHOiHk  Buu  LB  VIN  DK  CBAUi'AaNii,  pBF  M,  LouIb  PeiHer,  UD  vol.  in-S, 
Ëperuay.  0uDue<laiue,  IHSt). 

M.  Hoiiiiedmnu  a  eu  une  heureuse  pensée  ca  réiropriniatil  cel 
excellent  travail  devenu  une  vârilttble  rareté,  puisqu'il  n'avait  été 
lire  qu'à  un  uombrc  excesïivcmeat  rcstreÏDl  d'exemplaires  lors  de 
sa  première  édition,  faite  en  1830,  par  la  Saciélë  des  Dibliophile^ 
français.  .M.  Louia  Pcrrier  avait  rassemblé  toutes  les  notes  qu'il 
avait  pu  recueillir  sur  l'hiatoire  du  vin  de  Chainpagno  et  eu  avait 
composé  un  livre  réellement  1res  intéressant  et  très  CLirieus.  C'est 
tout  ua  diapitre  d'histoire  lur.alc  traitée  à  fond  et  à  pou  près 
inconnue  des  Champenois.  M.  Bonnedame  y  a  ajouté  une  courte 
notice  sur  l'auteur  qui  a  laissée  à  Kpernay  une  réputation  justement 
honorée.  Ajoulons  que  le  volume  fait  à  tous  les  égards  grand 
honneur  k  l'imprimeur;  mais  la  maison  Bonnedame  n'en  est  plus 
à  faire  ses  preuves.  E.  B. 


Hechkhciu»  iiibtoi>[i{uks  euk  1.1  ronuiTiOH  dk  l'ûqusr  Da  Cubtbei 
KT  DUS  KOLiBSE  DE  SuNB,  iii:  Tiioïts  ET  u'Oblùnb,  par  M.  l'sbbé 
Hénaull.  un  vul.  Îa-B.  Paris.  Briy  el  Kélaux,  1885.  —  Suppliment  con- 
lunant  réponse  aux  ol/jeclU»is  dei  cvalradicteun,  io-S,  les  mBmes,  1886. 

Ce  travail,  dont  !e  titre  suffit  pour  expliquer  le  Lut,  a  soulevé 
de  vives  controverses.  M.  l'abbé  Hénault  se  prononce  catégorique- 
ment en  faveur  de  l'opinion  qui  soutient  que  la  Gaule  Celtique  a 
été  évang-élisée  et  pourvue  d'églises  dès  le  premier  siècle  de  notre 
ère.  Et  il  le  démontre  en  s'appiiyant  sur  les  témoignages  des  Pures 
de  l'Eglise  et  des  historiens  et  dos  apologistes  les  plus  anciens, 
après  avoir  tracé  un  tableau  de  l'état  civil  et  matériel  de  la  Gaule 
sous  les  premiers  empereurs.  Il  combat  ensuite  l'école  qui  nie 
l'opinion  soutenue  par  lui,  expliquant  notamment  comment  la 
légende  de  saint  Saturnin  dont  s'est  servi  Grégoire  de  Tuurs  pour 
tixcr  an  temps  de  Déco  ta  venue  de'sept  premiers  évSques  dans 
les  Gaules,  est  en  contradiction  avec  d'autres  fies  de  ce  roartjre  ot 
de  plus  est  apocryphe  dans  sa  date  consulaire. 

M.  Flénaull  passe  ensuite  à  l'élude  concernant  particulièrement 
les  diocèses  dont  nous  avons  transcrit  les  noms.  Nous  signalons 
avec  plaisir  les  recherches  par  lui  faites  au  sujet  de  saint  Savinien 
et  des  églises  do  Troyes  et  de  Sens  qui  nous  intéressent  spéciale- 
ment. Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  d'une  discussion  aussi 
serrée  que  celle  à  laquelle  M.  l'abbé  Hénault  emploie  son  érudi- 
tion; nous  préférons  reproduire  la  partie  principale  de  sa  cou- 

«  Peut-on  raisonnablement  récuser  les  témoignages  des  Pères 
de  l'Eglise  et  des  historiens  anricus  qui  affirment,  les  uns  impli- 
cilement,  les  autres  formellement,  que  la  Gaule  ixiliquc  a  été 
évangélisée  et  pourvue  d'églises  dès  le  premier  siècle  1  Du 
reste,  nous  sommes  eu  possession  d'un  document  d'une  valeur 
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égale  à  celle  d'une  pièie  historique.  C'est  la  légende  qui  renferme 
les  Passions  de  saint  Savinieii,  de  saint  Potculicn  et  de  saint  Altiu. 
Tout  concourt  à  proclamer  son  aucietinelé,  ^a  véracité,  son  autlien- 
licité.  Sou  avons  cunsullé  des  écrits  r,om[)oséï  liu  i\''  au  \ii*  siècle, 
dont  l'Étude  comparée  nous  a  fait  voir  qu'elle  lui  était  antérieure, 
et  même  que  le  récit  des  missions  con<:ernant  quatre  Egliises  ou 
localités  dilfércutes  avait  clé  rédigé  avant  le  v*  siècle.  Nous  avons 
ciamitiA  la  légeude  en  cllc-mfmo  el  nous  avuus  été  frappé  de  la 
sincérité  et  de  la  lionne  fui  de  ses  auteurs.  Nous  avons  scruté  lu 
tradition  écrite,  rcUet  de  la  tradition  orale,  et,  à  travers  tous  les 
siècles,  jusqu'au  xviii',  nous  n'avons  entendu  qu'un  concert  una- 
nime et  avec  tant  de  voix,  les  plus  autorisées,  en  faveur  de  son 
authenticité.  Confrontée  avec  les  autres  légendes  des  anciens  Ages, 
cette  histoire  de  nos  martyrs  s'est  trouvée  eu  parfait  accord  avec 
elles;  une  seule  la  centredit,  mais  elle  a  été  compuséii  évidemment 
k  l'époque  du  schisme  f^allican  avec  le  passé  traditionnel  de  uos 
Eglises.  Enlin,  nous  avons  interrogé  les  débris  de  nos  vieux 
monuments  chrétiens,  et  ils  nous  ont  prcsi{ue  tous  répondu  :  nous 
sommes  contemporains  des  édifices  gallo-romains.  Nous  avons 
alors  conclu  et  uuus  concluons  à  la  vérité  do  cette  hbtoire  de  nos 
premiers  missionnaires  et  de  l'apostolicité  des  églises  de  Sens,  de 
Chartres,  de  Troyes  el  d'Urléanâ,  fondées  au  j'^'  siècle  par  saint 
Saviuicu,  saint  Potentien,  saint  Altin  et  leurs  compaguous,  » 
E.  de  B. 


Le  tome  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Châleau- 
Thieny  pour  188i  vient  de  paraître.  iSous  y  relevons  deux  articles 
intéressants  pour  la  Clianipague,  L'ne  note  de  M.  le  D'  Corlieu, 
démontrant  que  la  famille  Poisson,  à  laquelle  appartenait  H™*  de 
Pompadour,  était  de  notre  province.  Ciaudo  Poisson  en  elfel 
naquit  à  Proveuchére  (arrondissement  de  Langres)  en  1631  el  eut 
plusieurs  enfants  dont  un,  .Nicolas,  né  le  8  novembre  1671,  qualitié 
bourgeois  de  Paris,  se  llxa  à  Nogeiit-I'Artaud  en  y  épousant,  le 
2  juillet  1701,  Henriette  Phi Ibcrt  de  Mienjat:  il  eut  une  litJe  mariée 
1"  à  Adam  Hennequin.  s'  de  Coincourt  en  t71l  ;  2*  Jacques  Cater- 
oaull  d'issuudun,  intendant  de  l'bdtel  du  marquis  de  la  Vieuville 
en  1716;  —  et  un  fils,  l-'rauçois,  père  de  H^"*  de  Pompadour.  Le 
second  article  est  le  relevé  fait  par  M.  Deltcil  dans  un  incunable 
de  1483,  —  dont  il  est  regrettable  qu'il  ne  donne  pas  la  description 
et  l'origine  —  de  dix-neuf  fables  dont  le  texte  est  absolument  iden- 
tique à  autaut  de  fables  de  la  Fontaine.  Ceci  est  très  curieux.  — 
Citons  encore  l'abbaye  de  la  Barre  el  son  cartulaire  par  M.  l'abbé 
Poquet. 


.Nous  souhaitons  avec  plaisir  la  bienvenue  à  la  ftecue  champe- 
noise, recueil  littéraire,  artistique,  pédagogique,  publié  h  Heims 
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soii:j  la  dirertion  de  M.  Au(;.  Lioert,  en  iivraisoii  meusuelle,  grand 
iii-ui-tHvo.  Lh  piiéf  ic  y  lient  une  Urge  place.  Kilo  sert  aussi  d'agence 
à  l'Aeadémie  Champenoise,  dont  le  but  est  de  rariliter  aux  jeunes 
gens  1%  pulilicaliun  de  leurs  travaux.  Présidtîc  par  notre  i-ullubo- 
rateur  H.  Armand  Buurgcois,  elle  .s'est  dëjà  révélée  avec  distiuctîoi) 
par  le  iiontMurs  de  poésie  sur  Jeanne  d'Are,  qui  a  provoqué  d'excel- 
lentes poésies  et  a  été  l'ocnasion,  le  mot.^  dernier  à  Kperiiuy,  d'une 
solcunilé  très  intéressaute,  dans  laquelle  de  nonilireuses  reeoni' 
penses  ont  été  distriliuées. 


Lire  dans  le  dernier  numéro  do  la  ftrivie  de  t'.lrl  Chrétiin,  la 
relation  de  l'exeursion  de  la  Gilde  de  Saint^Tliuinas  et  Sainl-Lui', 
venue  de  Hcl(;ique  visiter  l'Est  de  la  France:  les  pages  conceruant 
Reims,  Chàlons,  Lépinc,  sont  très  intéressantes  et  on  constate 
aveu  plaisir  comme  ces  savants  étrangers  ont  rendu  hommage  à 
nos  monuments. 


Lks  Aluanacbs  de  I88T. — Les  almanaclis  arrivent  avec  lesi 
et  cela  doit  élre  puisqu'on  les  lit  au  village  ceux-là  pendant  qu'on 
fait  cuire  ceui-ci.  C'est  le  livre  populaire  par  excellence.  Ancien- 
nement les  almanachs  n'étaient  que  do  simples  calendriers  donnant 
les  jours  et  les  mois  de  l'année  et  depuis  le  v  siècle,  l'indication 
des  félcs  de  l'Eglise.  Ces  tableaux  se  propagèrent  rapidement  :  on 
les  copiait  dans  les  livres  d'é(,'lises  cl  on  les  aftichait.  L'invention 
de  l'imprimerie  a  donné,  comme  on  l'ajustement  dit,  des  ailes  k 
l'almanacli.  Le  plus  ancien  connu  de  ces  petits  livres  est  de  l'année 
14S!i,  publié  en  Allemagne  et  compte  neuf  pages;  on  en  connaît 
un  auLra  de  1498;  puis  un  autre  publié  à  Lyon,  sans  date,  mais 
vers  cette  époque,  »  la  Pronoslication  des  laboureurs  ».  Les  alma- 
riaclis  deviennent  plus  fréquents  au  xvi"  siècle  et  le  plus  célèbre 
est  alors  la  Grande  Pronoslication,  composée  par  Michel  Noslra- 
danms  en  tiîST.  Nous  arriverons  plus  lard  â  des  auteurs  cbam- 
petiois  :  Pierre  de  Larrivey  entr'autres.  dont  l'alnianach  se  publiait 
encore  il  y  a  quelques  années  â  Harseille.  à  Aix  et  t  .Avignon, 
Aux  xvi<  etxvn"  siècles  on  ne  pouvait  insérer  aucune  prédiction 
sans  le  visa  de  l'évèqiie  diocésain  et  Henri  III  même  interdit  toutes 
Ips  prédictions  politiques.  HatUicu  Laensberg,  dont  l'œuvre  se 
|ioursnit  encore  de  nos  jours,  apparut  en  1630.  En  Champagne, 
l'ulmanacli  lit  aussi  de  bonne  heure  son  apparition*.  le  premier 
connu  est  le  «  Grand  Kalcodrior  et  compost  des  bergiers  »,  publié 
à  Troyes  cliez  Le  Houge  en  ISIO.  A  Reims,  le  premier  almanach 
local  date  seulement  de  17^2;  à  CMluns,  de  1756.  Les  deux  prin- 
cipales collections  anciennes  sont  :  les  Ephémerides  troyennef,  de 
Grosley,  continuée  par  Courtalon  (1759-1768  et  1776-1790)  ;  l'Aima- 
tiach  hislorique  de  ta  vHie  el  du  dioeèse  de  Reims,  par  dom  Reigler, 
Hîllet,  etc.  (1732-1791).  Citons  à  présent  l'Annuaire  de  la  Marne, 
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qui  parait  depuis  1306  cl  celui  do  l'Aulic,  depuis  U-Hf.  Tous  duui 
publient  chaque  aniiéo  une  partis  lli^to^ique  remplie  de  doi:u- 
luetits  iiiléressanU. 

Ne  renlrenl  pas  dans  celte  catégorie  les  nombreuses  culleclions 
des  ulmanai'lis  publiés  pur  lu  iiiuisoii  Pion  et  Nourrit,  de  Paris, 
mais  ils  ne  sout  pas  moins  bons  il  3i|;iiuler  :  on  n'en  niinpli!  pus 
inoJus  de  viugl-ciaq.  Il  y  eu  a  pour  luus  Uuigoitts',  genre  sérieux  : 
l'Almanacli  du  elerg^é,  rAlmaiiach  du  SaiTé-Craur  ;  genre  prati- 
que :  les  Almanaelis,  du  Vigneron,  du  CoeUer,  Seientilique,  du 
Bon  Paysan,  de  la  Cuisiuiére;  geures  spéciaux  ;  Almauaelis  du 
Soldat,  de  (''ranue,  des  Jeunes  Hères,  des  Uumes  et  Demoiselles, 
de  U  Hère  Gigogne  (pour  les  enfants);  eniiu,  genre  fantaisiste  : 
AtmanacU  Parisien;  Almauach  pour  rire;  Almauacli  Lunatique; 
Atmanuea  Astrologique;  Almanar.h  du  Charivari;  Almauach  — 
le  plus  réussi  de  tous  —  l'Alumnadi  des  Parisiennes  de  (irevhi. 
Sans  oublier  pour  lînir  le  vènérulilc  Mathieu  Laensberg  et  les  trois 
éditions  du  docte  Mathieu  (de  la  Drôme).  11  y  en  a  de  tous  les  for- 
mats, de  toutes  les  couleurs  ;  il  n'y  a  après  cela  que  l'unibarras  du 


Notice  BiooaAfHiijL'K  tT  UTTKB&mt  .-'LH  le  poète  AitiisTc  dk 
Val'CELLk,  natif  de  la  Champagne  nii'ridionalc,  1  tj  I  H- 1  HTfi.  — 
Auguste  de  Vaucellc,  digue  d'fltrc  plus  connu  daii^i  l'Aube,  son 
département  natal,  a  vu  lo  jour,  le  'îi  août  1818,  à  Dicnville, 
bourg  agréable  ment  situé  dans  lu  purLic  méridionale  du 
rautoii  de  Brienne-le-Châleau  ;  sa  naissance,  oonimo  son  talent, 
eut  quelque  ressemblance  avec  celle  d'Hégêsippo  Horeau,  poète 
plein  de  sentiment,  de  fraîcheur  et  de  grilcc.  [In  chirurgien  de 
l'endroit,  ADloiiie-l''rancots  Devaneelle,  frappé  des  heureuses  apti- 
tudes de  l'enfant,  le  prit  en  alfection  ;  il  sa  chargea  des  frais  de  son 
éducation  tant  à  l'école  primaire  de  Dienville  qu'au  lullége  de 
Troyes  ;  l'élévc,  &  la  ville  comme  à  la  campagne,  se  signala,  dans 
toutes  SCS  classes,  par  une  application  soutenue  et  une  vive  intel- 
ligence. Les  professeurs  virent  percer  de  bonne  heure  en  lui  uu 
goût  très  prononcé  pour  la  littérature  eu  général  et  pour  la  poésie 
en  particulier  ;  il  rapportait,  chaque  année,  an  foyer  de  son  bien- 
faiteur, de  nombi'euses  couronnes  ;  en  rhétorique,  il  obtint  le  prix 
d'ejtr^llenco  et  le  premier  prii  de  discoure  latin;  puis,  il  acheva 
sa  philosophie  en  cueillant  de  non  moins  glorieuses  palmes. 

Pendant  ses  vacances,  le  jeune  lauréat  se  plaisait  au  milieu  des 
scènes  de  la  vie  rurale  ;  il  venait  s'y  reposer  des  faligues  de  l'élude, 
comme  il  le  dit  lui-mCme  : 

O  mi  vi«lll«  msisoii,  Ju  le  raTÎeDs  fidttc 
Je  vmis  rasMoir  ma  vie  à  ton  fajor  béai  ; 
Sa  muu  été.  Je  veux,  sluii  que  rbirondellc, 
Soun  la  Icit  fimilier,  ma  reeonslruire  ua  nid. 
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Je  D'y  vieai  puint  chcrc;her  les  broDioB  ni  les  mSTbrM, 
Mais  respirer  ta  paix  la  rraîcheur  de  Ées  «aux  ; 

El  lËvsr  aux  cbaDsonE  ds  Les  peLilE  oUeaui. 

AuguslR  de  Vauccllc,  envoyé  à  Paris  pour  y  étadier  la  médecinct 
se 'listing-ua  d'aburd  par  ses  progrès  dans  les  sciences  ;  mais  les 
vers  d'Hitmêre  el  de  Virgile,  de  Théocrile  et  de  Tibulle,  qu'il  avait 
traduiU  naguère  avec  tant  du  bonheur,  éveillèrent  dans  son  flnie 
une  voix  qui  n'était  autre  que  celle  de  la  muse;  la  renaissance 
littéraire  qni  donnait  un  nouvel  essor  aux  imagi nations  ne  fut  pas 
non  plus  sans  inlluérice  snr  l'étudiant  en  médecine  ;  lu  vieille 
monarchie  française  disparaissait,  emportant  avec  elle  les  derniers 
vestiges  d'une  sociélâ  faite  k  son  image  et  d'une  littérature  qni  en 
élait  l'eipressioti  plus  ou  moins  exacte  ;  la  liberté  de  penser  et 
d'écrire  imprimait  une  impulsion  vigoureuse  au  mouvement  intel- 
lectuel :  chaque  jour  voyait  éclore  en  philosophie,  en  histoire,  eu 
poésie,  d'éminen ta  écrivains  pénétrés  d'un  esprit  aouveau  ;  de  Icnrs 
oeuvres  devait  xorlir  une  littérature  nouvelle,  trempée  à  la  source 
des  antiquités  nationales  et  chrétiennes,  plus  conforme  au  génie 
moderne,  expression  plUK  lidèle  des  besoins  des  âmes  qui,  de  1830 
à  1830,  étaient  en  quâle  d'une  croyance  et  d'uu  avenir. 

Ce  fut  au  milieu  de  celte  transformation  que  Auguste  de  Vau- 
eelle  sentit  se  développer  son  goût  pour  la  poésie  el  qu'il  débuta 
par  des  satires  politiques  ;  les  pièces  qu'il  inlilula  :  les  Dragca  du 
bapléme.  les  Fcuilies  d'airain,  le  Tocsin,  semblent  des  paslidies 
de  la  Xèmésis,  d'Auguste  Barthélémy;  ou  si  l'ou  préfère  une 
appréciation  plus  caraclériïtique,  ce  sont  comme  des  articles  d'Ar- 
mand darrel.  fondateur-rédacteur  du  A'alioiuii,  mis  en  vers  avec 
une  verve  qui  prouve  que  le  jeune  homme,  naturellement  débon- 
naire, avait  cependant  des  heures  d'indignation  patriotique;  il  y  a, 
en  effet,  dans  ses  satires  quelque  chose  de  la  causticité  mordaDte 
et  des  traits  acérés  des  journaux  do  l'opposition  libérale  de  l'épo- 
que ;  aussi  eurent-elles  un  graud  succès  parmi  les  lettrés. 

L'auteur,  devenu  en  1847  le  collaborateur  d'Arsène  Uoussaye  & 
VArlisU,  prit  en  ISdO  la  direction  de  ce  recueil  pour  la  garder 
jusqu'à  la  fin  de  18S2.  Durant  cette  période  de  cinq  années,  il 
publia  une  foule  d'articles,  non-seulement  pour  i'Artisle,  mais 
encore  pour  la  Reçue  pittoresque  ;  sans  se  proimncer  dans  la  que- 
relle des  romantiques  et  des  classiques  ;  il  reconnut  qu'en  dehors 
de  toute  prévention  d'école,  le  beau  ne  devait  pas  éti'e  une  affaire 
de  pur  goût  ut  de  pur  sentiment  :  le  beau,  pensait-il  avec  le  père 
André,  devait  plaire  à  la  raison  par  son  excellence  propre,  el,  pour 
ainsi  dite,  par  son  agrément  intrinsèqire  ;  pour  cela,  l'ordre,  la 
décence,  la  vérilé,  devaient  régner  dans  les  ouvrages  de  l'esprit  ; 
Mir  ce  fond  du  beau  essentiel,  il  fallait  répandre,  selon  l'exigcuce 
des  matières,  les  mouvements,  les  images,  toutes  Ifls  grâces  du 
beau  naturel  ;  l'expression,  le  tour,  le  style,  devaient  relever  encore 
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ces  beaulés  fonâamentales,  niais  avei;  un  arl  qui  rcsseii)l>iât  ai 
bien  à  la  nalure  r[u'oii  le  prit  pour  cllc-niômc  ;  cutiii,  l'unité 
devait  relier  les  détails  du  façon  k  en  Taire  an  loul  parfaiteriient 
assorti.  Auguste  de  Vaucclle  conlribua,  par  une  upplicalion  plus 
ou  moins  heureuse  do  ces  principes,  au  r[l)rc  retour  vers  les 
croyaiires  conformas  aux  traditions  séculaires  du  genre  liumain 
réjiéDËré  par  le  christianisme  ;  il  se  persuada  que  c'était  le  plus 
efficace  remède  qu'un  pût  opposer  à  l'esprit  dissolvant  qui  prenait 
tantût  la  forme  du  matérialisme  licencieux  et  frivole,  tantôt  celle 
de  lu  déclamation  sophistique  ou  de  la  rêverie  énervante. 

Ne  visait-il  pas  ce  mercautilisine  littéraire,  sous  l'empire  duquel 
pullulent  tant  d'ceuvres  malsaines  ou  avortées,  quand  il  disait  qu'à 
côté  des  besoins  du  corps  il  y  a  ceux  de  l'Ame  qui  doivent  Oti'e 
aussi  impérieusement  satisfaits  :  «  i/industric  est  sans  doute  un 
progrès  au  point  de  vup  matériel,  ajoutait-il  dans  la  pt'éfar«  des 
Olympiades  de  fSG8  ;  mais  elle  n'en  est  vraiment  un  qu'à  la  condi- 
tion qu'un  progrès  analogue  sera  réalisé  dans  le  domaine  de 
l'esprit;  maintenons  donc  haut  et  lier  le  drapeau  de  la  poésie  qui, 
seule,  peut  lutter  contre  l'industrialisme  contemporain  ;  (élevons 
l'idéal  et  tâchons  delà  faire  pénétrer  dans  la  sphère  des  réalités. ..h 
Ce  fut  à  CCS  idées  généreuses  et  sensées  qu'il  s'utlarhatt  avec  per- 
sévérance, lorsqu'il  improvisait  des  nouvelles  fort  goûtées,  telles 
que  le  Violon  de  Munich,  le  Prince-Loup,  Chante-Marie,  une 
Tache  aw  soleil,  le  Yau  de  Chine,  le  JVid  de  loriot,  la  FHe  des 
«mei,  et  tant  d'autres  où  il  porta  très  loin  l'analyse  des  sentiments 
délicats  et  parla  le  langage  du  meilleur  monde. 

Cependant,  le  prosateur  n'avait  pas  imposé  silence  an  poÈle  ;  il 
publia  successivement  ;  en  1853.  Blenels  el  Soucis  ;  en  I8j«,  Aspi- 
raliuns;  eu  1861,  I nSjiirations  chnmpêlrcs.  Le  premier  recueil, 
complètement  refondu  et  augmenté  de  sept  cenis  ver»,  reparut, 
en  IS65,  sous  le  titre  de  Cimes  et  Vallous;  il  contient  comme 
principales  poésies  :  le  Bain  de  ta  nymphe,  la  Chanson  de  la 
rosie.  Jours  sombres  de  la  vie,  les  Illusions  perdues,  Vldèal,  les 
Vendanges,  Philosophie,  llieii.  Idylle;  toutes  ces  pièces  remar- 
quables par  réiégance  du  style  ot  par  l'élévalioa  des  pensées, 
laissent  percer,  il  est  vrai,  sous  l'éclal  d  une  facture  brillante,  une 
certaine  pénurie  d'idées,  mais  elles  renferment  de*  charmantes 
descriptions  et  des  scènes  pathétiques. 

Les  Aspirations  et  les  Itispiralions  champêtres  ont  été  réédi- 
téées  en  ISSO  dans  un  seul  volume  par  Louiso-Adrianne  <lc  Vau- 
celle,  son  aimable  et  docte  lillu  :  «  c'est  pour  réaliser  un  désir  de 
notre  cher  et  regretté  pèie,  dit-elle  dans  la  préface,  que  nous 
réunissons  ces  deux  volumes  tirés  il  un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires; ils  ne  furent  même  pas  mis  en  librairie  :  la  famille  de 
l'auteur  est  donc  heureuse  et  regarde,  comme  un  pieux  devoir,  do 
faire  connaître  aun  nombrenK  amis  et  admirateurs  du  poète  ces 
pages  toutes  pleines  des  nobles  senlimenls  qui  faisaient  battre  son 
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grund  ciuur.  »  Uupuis  1)162,  époque  à  lii({uelle  soa  latent  poétique 
â*ùtait  épauoui  dans  toute  sa  Uoraisoti,  Auguste  de  Vaucelle  avait 
rempli  successive inc ut  les  fonctions  d'archiviste,  de  vice-président, 
de  pi'ésident  de  l'Union  des  poêles  ;  cette  sociétû,  Toadée  par  La 
Rorlieroiioanld-Liaucourt  et  Victor  Robert, s'appela  plus  tard  l'Aca- 
démie des  poètes;  les  membres  du  Comité,  auxquels  s'adjoi- 
gnaient souvent  des  célébrités  contemporaines,  avaient  les  uns 
pour  les  autres  une  amitié  franube  et  cordiaJe  ;  Ils  formaient  entre 
eux  une  sorte  de  cénitclc  littéraire;  de  délicicusuii  années  de  tru' 
vail  s'éconjërcnt  dans  ces  réunions  intimes  ;  notre  Oienvitlois  qui 
s'élail  acquis  déjà  un  certain  renom,  en  devint,  nuu-sonlenienl 
l'haliitué  le  plus  a.ssidu,  mais  encore  l'inspirateur  le  plus  écoulé. 
Dans  ce  groupe  (ifjuraient  Arsânc  ilonssayc,  Tliéophilc  Gautier, 
Henri  Murger,  Louis  Ulbacli,  Gérard  do  Nerval,  Laurent  Pichat,  et 
quelques  vaillantes  recrues  qui  laissèrent  un  sillon  moins  lumineux 
sur  leur  passage.  Les  uns  se  faisaient  remarquer  par  leur  bonne 
bumeur,  leur  bardiesse  inventive,  leur  verve  inépuisable  ;  les 
autres,  par  une  science  de  mise  en  œuvre  qui  prËlait  une  vie  fac- 
Uee,  mais  puissante,  aux  plus  arbitraii'cs  combinaisons  du  roniau 
et  de  l'bistoire  ;  d'autres,  par  la  justesse  de  la  nuance,  le  lini  de 
l'expression,  une  ecrtahic  chaleur  d'ime;  d'autres,  par  des  traits 
de  badiiiage  où  la  malice  et  la  naïveté  se  combinaient  si  bien, 
qu'un  se  demandait  si  l'épigranime  avait  été  méditée  on  si  l'auteur 
l'avait  laissé  fuir  h  son  insu  ;  tous  vivaient  do  ta  vie  de  leur  temps, 
collaboraient  k  des  revues,  à  des  chroniques,  à  des  recueils  variés 
et  périodiques,  obtcjiaieiit  une  popularité  plus  glorieuse  pour  la 
plupart  que  rémunératrice, spécialement  pour  notre  poète  ;  maigre 
cela,  il  n'eut  pas  à  subir  les  dures  néressités  de  la  lutte  pour 
l'existeuec;  le  chirurgien  Anluinc-Frani^ois  Ucvaucelle,  son  géné- 
reux bienfaiteur,  mort  en  1841,  l'avait  institué  son  légataire  uni- 
versel; celle  clause  testamentaire  lui  avait  assuré  une  bonuéte 
aisaiii'o  ;  aussi,  dans  des  strophes  intitulées  :  AcUons  dr  griire,  où 
il  répand  tout  entière  sa  belle  âme  reeonnnaissante,  s'écriait-il  : 

Non,  1b  route  k  mes  pas,  n'a  Jamais  élâ  dure  '. 

J'ai  marché  devsat  moi,  rêveur  insoucieui 

Ko  chantant  le  prinCempi,  Ita  fteord  el  la  verdure, 

El  lorsque  j'étais  las,  Je  regardais  les  cieux. 

Les  cieux  I  où  mon  cœur  aent  qu'un  Dieu  clément  réaide. 

Et,  d'oU  comme  un  pilole  au  gouvernail  assis, 

A  la  marche  du  temps,  invisible,  il  préside, 

Et  du  doigl,  aux  soleils  traco  ne  silloD  précis. 

Mais  aussi  son  regard  ne  craint  pia  de  descendre 

Sur  L'être  qu'il  voit  seul  dans  bod  n^ant  perdu  ; 

Et.  danB  t'espace,  il  suit  le  vol  du  grain  de  ccuilre 

Aux  llota  de  la  poussière  atome  confondu. 

Quelilucs  nuages  troublèrent  néanmoins  la  sénérilé  des  espé- 
rauccs  que  l'avenir  ouvrait  à  ses  regards  enchantés;  il  eut  un  fils 
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en  qui  son  amour  paterne)  mellait  toutes  ses  com plaisances  ;  par 
une  ambition  toute  légitime,  il  rivait  pour  lui  de  brillantes  des- 

C'itail  UD  bel  earanl,  gnciMX  et  robuste  : 
A  l'isil  d'un  bleu  prafood,  va  ftoot  iatelligent. 
Tout  prêt  k  bien  venir,  ainsi  qu'un  Jeune  irbusie 
Qui  croit  «eus  le  Tegsrd  d'un  mgltrB  diliganl, 

La  fauli  de  l'impitof  able  mort  le  moi$<K>nna  dès  le  premier  âge  ; 
le  coup,  en  frappant  le  fils,  transperça,  connue  un  f^laivc  de  dou- 
leur le  cœur  du  père  ;  celui-ci,  désole,  eihala  sa  tristesse  dans  ces 
strophes  touchantes  : 

Tu  ne  dormiTas  plus  sous  les  jeux  da  U  mère. 

Gardé  par  son  amour,  par  son  amour  bercé, 

Pauvre  palit  enfant,  vofsgeur  éphémère, 

Ptr  un  sonfUe  de  mort  au  dépari  ronvcrné. 

Tu  ne  Gs  que  passer,  cbère  tme  fugitive, 

El  la  trace  est  partout  empreinte  en  ma  maison  ; 

Partout  autour  de  moi,  ton  ombfe  crro  fugitive, 

Papillon  égaré  dans  l'amire  saison. 

Mon  EU  n'est  plus.  Seigneur,  maïs  laissez-moi  ma  fille  : 

C'est  II  joie  et  l'aspoir  de  ma  pauvre  maison  ; 

Dana  l'ombre  de  mon  ciel  son  anrore  scintille, 

Bi  sa  folie  gaieté  console  ma  rsiton. 

Dieu  exauça  sa  prière  ;  la  jeune  srfur  survécut  au  jeune  frère  ; 
elle  devint  l'ange  con^Dlateur  du  fof  er  domestique  ;  ce  fut  comme 
un  gracieux  rajon  de  soleil  qui  ne  cessa  de  Ijriller  au  sein  de  la 
sombre  atmosphère  appesantie  sur  les  fronts  pendant  les  joui-s  de 
deuil  ;  sou  esprit  vif,  éveillé,  tourna  de  hunne  heure  vers  les  occu- 
pations intellectuelles;  dès  l'âge  de  tmit  ans,  elle  composait  de 
petites  mélodies  qu'elle  jouait  sur  le  piano  ;  elle  était  déjà  musi- 
cienne et  poète  ;  car  la  musique  aussi  est  une  poésie,  la  poésie  des 
sons  qui  expriment,  dann  les  êtres  les  plus  élevés,  les  scutimculs 
qu'excitent  en  eux  les  types  éternels  du  beau,  du  vrai,  du  bien,  que 
l'esprit  contemple,  et  les  choses  extérieures  que  perçoivent  les 
sens;  toutefois,  pour  réveiller  ces  sentiments,  pour  peindre  ces 
choses  extérieures,  il  faut  que  la  poésie  proprement  dite  chcrclie 
«es  moyens  dans  les  éléments  physiologiques  du  langage,  dans  le 
rythme,  le  mouvement,  la  cadence,  la  mesure  ;  par  lu,  elle  se  lie 
à  la  musiqim  ;  en  eiïet,  issue  de  la  même  racine,  elle  eu  est  le 
développement,  un  développement  correspondant  à  celui  qui 
s'opère  dans  l'Iiummo,  lorsque,  sans  cesser  de  sentir,  il  commence 
à  penser  ;  voilà  pourquoi  originairement  la  poésie  et  la  musique 
étaient  inséparables.;  elles  se  complétaient  l'une  l'autre;  unies 
intimement,  elles  formaient  comme  une  indivisible  manifestation 
de  l'amour  et  do  l'intetligence  qui  constituent  la  plus  noble  portion 
de  notre  être  ;  en  se  séparant  plus  lard,  elles  ont  conservé  une 


□igitizedbyGoOglc 


3J2  BIBLIOOBAPHIE 

muliiollc  altraclioD.  mic  adlnité  rfcipi-oquc  qui  rappelle  encore 
leur  primitive  iiiiiot)  ;  le  po^le  ne  parle  pas,  il  chaule;  celte 
expression  n'e^t-cllc  pas  usilôc  dans  loiiles  tes  langues? 

Louise-Adrien  ne  Ucvaucellc,  c'élail  le  nom  auquel  elle  répon- 
dail,  toujours  spiriLuelle  el  souriaole,  fui  l'objet  d'une  sollicitude 
spéciale  de  son  pËre,  qui  l'cucouragea  dan^  ses  aspirations  vers  le 
lieau  idéal  1  Fuul-il  s'étonner  si  l'on  a  compare  Louise-Adrien  ne 
llevaucellc  à  Doëte  do  Troycs,  surnommée  la  Sapho  du  treizième 
siftcle,  parce  qu'elle  célébra  les  bauts  faiU  dei  preux  de  son  épo- 
que et  qu'elle  occupa  un  rang  supérieur  parmi  les  trouvères  non- 
ïteutemcut  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  mais  même  du  nord  de 
l'Europe  ;  bien  qu'elle  tùl  excellente  musicienne, au  point  que,  non 
coulento  de  toucticr  du  piano,  elle  joua  du  violon  avec  un  latent 
rcmarqual)le,  elle  n\iltira  pas,  comme  la  bette  Doële,  par  des 
chansons  mélodieuses,  les  princes  à  des  cours  plénjéres  tenues 
sous  ta  présidence  de  têtes  ceintes  d'un  diadème;  mais  elle  fit 
vibrer  harmonieusement  les  cordes  de  sa  Ijre;  et,  plus  d'une 
fois,  les  concours  poétiques  lui  décernèrent  des  couronnes;  aussi 
fut-elle  décorée  des  palmes  d'officier  d'Académie,  eH't'rii»)!  (/cs 
Poèus  s'(îslima-t-ell(!  Itère  de  la  complet  dans  la  brillante  pléiade 
de  ses  membres. 

Tandis  que  l'habile  artiste  faisait  alterner  ses  eiercices  de  ptii- 
nisle  et  de  rioloniste  avec  tes  charmantes  ÎDspirations  de  sa  muse, 
Auguste  de  Vaucelte,  son  père,  publiait  la  Revue  de  la  poésie  qu'il 
enrichissait  d'excellents  articles  bibliographiques  ;  ardenl  propa- 
ealcur  du  beau,  dn  liicn,  du  vrai,  dont  il  avait  étudié  ta  tbéorie 
dans  les  leçons  d'un  émincut  professeur  de  philosophie  à  la  Sor- 
lionne,  Victor  Cousin,  considéré  comme  le  chef  de  l'écloclisme 
moderne,  il  ne  se  contentait  pas  d'en  indiquer  les  préceptes  dans 
cette  Ileuie  mensuelle,  organe  de  Vi'iiion  des  poêles,  il  les  en,<ci- 
gnait  encore  dans  des  écrits  spéciaux,  notamment  dans  son  volume 
d'csibélique  :  De  l'idée  el  de  la  Inrnic,  qui  lui  valut  les  étages  de 
plusieurs  illnstralions  européennes;  amsi  affamé  d'idéal  et  plein  de 
conftnnce  dans  les  deslinées  de  sa  patrie,  pouvait-il  pardonner  à 
l'année  187(1,  justement  stigmatisée  iX'Année  ten-ibte,  qui  délrui- 
sail  tous  les  rêves  de  son  imagination  enthousiaste!  Le  triomphe 
de  la  force  èlrangérc  le  désenchanta,  sans  toutefois  briser  son 
courage  : 

.c  Notre  livre,  dil-il  dans  sa  préface  des  Otympi'ides  de  IS'l,  est 
l'expression  multipte  des  idée^,  diverses  quant  à  la  forjne,  analu- 
{;ucs  quant  au  fond,  qui  vibrent  dans  tous  tes  cœurs  honnêtes  6 
l'unisson  dus  grandes  douleurs  de  la  patrie. Noui  ne  sommes  point 
-  de  ceux  qui  pensent  que  la  poésie  doive  s'abstraire  de  tous  tes 
sentiiuenû  et  de  tous  les  intér^Ls  contemporains  pour  planer 
impassililc  dans  je  ne  sais  quelle  sérénité  incompréliensilile, 
au-dessus  dus  ruines  amuneelées  autour  d'elle.  La  poésie  ne  doit 
pas  être  seulement  une  belle  statue  de  marbre  ;  elle  doit  vivre  et 
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posséder  une  Ame  pour  se  réjouir  de  nos  joies  ou  n'affliKer  de  nos 
douleurs  ;  mais  que  di»-jo  î  Le  staluaire  lui-même  s'eirorce  d'ani- 
mer la  maLiéro  ;  bous  son  cineau,  le  marbre  se  meut,  vil,  pense, 
riL  et  pleure,  ol  3011  cRiivre  est  d'autant  plu.i  complète  qu'il  lui  a 
imprimé  plus  profondémonl  le  caractère  de  la  vie  et  de  la  sensi- 
bilité ;  San:;  cela  il  n'aurait  fait  que  l'image  de  l'immobilité  et  de 
la  mort.  La  poésie  qui  doit  être  l'expression  de  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  élevé  dans  le  cœur  de  l'borome  devra,  sous 
peine  d'âtre  une  froide  statue,  entrer  avec  énergie  dans  le  domaine 
de  l'action  humanitaire  et  prendre  part  ï  toutes  ses  luttes . . .  >• 

Grâce  A  ces  exhortations  chaleureuses,  l'Académie  des  poêles  fut 
préservée,  en  1870,  du  lamentable  naufrage  où  sombrèrent  tant 
de  choses  ;  aussi  la  SocUlé  philolechnique,  classe  des  lettres,  qui 
compta  et  compte  «ncorc  tant  d'hommes  remarquables,  lui  avait- 
elle  ouvert  SOS  portes  avec  un  empressement  signillcalif,  le  2  mp- 
tembro  1X73;  le  nouveau  sociétaire,  élu  à  l'unanimité,  oxer^ 
d'abord  les  fonctions  de  secrétaire  temporaire,  puis  de  vice-prùsi- 
dent  ;  au  sein  de  ce  cercle  choisi  des  amis  des  arts,  comme  &  la 
tête  de  la  phalange  des  jeunes  parnassiens  dont  les  voix  poétiques 
s'élevaient  de  tous  les  points  de  la  France,  il  ne  cessa  de  montrer 
que  ses  vers  quoi  qu'habitués  A  ne  rendre  que  des  sons  harmonieux 
et  tendres,  savaient  encore  se  faire  écouter  par  la  justesse  de  ses 
observations  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Dans  l'un  et  l'autre 
groupe,  il  rencontra  de  fervents  adeptes  de  la  philosophie  demi- 
stolque,  demi-épicurienne,  du  chantre  de  Tibur,  Horace,  qui  ne 
tenait  guère  compte  des  devoirs  de  l'homme  et  de  sa  destination 
providentielle;  sans  partager  Isur  système,  il  reconnaissait  que 
celle  philosophie  avait  néanmoins  un  ri^té  vrai,  un  cûté  par  lequel 
elle  correspond  à  nos  instincts  intimes  ;  seulement  il  les  exhortait 
A  (l'élever  dans  les  pures  régions  du  spiritualisme  où  l'inspirution 
grandit  avec  le  sentiment  de  l'inOm  et  la  vision  de  la  beauté 
idéale  ;  là,  comme  après  l'hiver,  la  terre  amollie,  réchaulféc  par 
la  tiède  haleine  du  printemps,  se  couvre  de  tieurs  et  de  verdure, 
leur  rép6tait-il,  la  poésie,  pétrifiée  par  do  froides  et  stériles  doc- 
trines, se  ranime  au  souflle  divin,  s'épanouit  aux  rayons  de  l'éter- 
ncllo  lumière.  Il  joignit  l'exemple  au  conseil  dans  ses  Critiques 
liltérnires,  ses  Etudes  philoaophùiues,  ses  Olympiades,  ses  Poésies 
posthumes,  où  les  aspirations  de  sa  belle  Ame  montent  ardentes 
vci's  l'intarissalde  source  de  la  beauté  idéale,  s'y  abreuvent  A  longs 
traits,  pour  s'épanclier  ensuite  en  accents  mélodiques. 

En  IH83,  j'avais  écrit  à  un  docte  ami  de  la  famille,  pour  qu'i' 
me  procurât  ces  divers  ouvrages,  alin  d'y  puiser  les  éléments  de 
ma  notice  biographique  et  littéraire.  »  Monsieur  l'abbé,  me  répondit 
de  Paris,  le  27  février  de  la  méma  année,  la  respectable  lllle 
d'Auguste  do  Vaucello,  j'ai  appris  par  un  do  nos  amis,  qui  habite 
Uieiiville,  que  vous  prèparioit  un  grand  travail  sur  les  hommes 
impartants  du  département  de  l'Aube,  et  que  voui  aviez  le  désir  de 
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connaître  les  ouvrages  de  mon  cher  et  regretté  père.  Je  Tiens  donc 
vous  donner  des  renseignements  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  et  serai 
heureuse  de  voir  son  nom  figurer  parmi  les  célébrités  de  l'Aube.» 
Elle  esquisse  ensuite  une  hioffraphie  très  sommaire,  puis  elle 
ajuule  :  n  Mon  cher  et  regretté  père  fut  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
connurent  el  ne  laissa  que  d'excellents  souvenirs.  Après  sa  mort, 
la  presse  de  Paris  et  celle  des  départements  firent  parailre  un 
grand  nombre  d'articles  qji  renferment  les  plus  grands  éloges 
sur  la  pureté  de  son  style,  l'élévation  de  ses  pensées,  et  rendent 
hommage  à  ses  lalenLs.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  même 
temps  que  cette  lettre,  un  volume  de  poésies  de  mon  père;  je 
re|:;retlc  que  les  autres  éditions  soient  épuisées,  parceque  j'aurai:* 
été  heureuse  de  vous  faire  connaître  tous  ses  ouvrages.  ■ 

l.a  mention  qu'Adrienne  Devaucelle  faisait  des  éloges  de  la 
presse  parisienne  et  de  la  presse  départementale  m'inspira  la  res- 
pectueuse hardiesse  de  solliciter  de  son  obligeance  la  communica- 
tion de  ces  documents.  «  J'ai  le  regret,  monsieur  l'abbé,  m'écrîvil- 
elle  le  6  février  1883,  de  ne  pouvoir  répondre  d'une  manière 
satisfaisante  H  la  demande  que  vous  vouliez  bien  me  faire  relati- 
vement au:(  ouvrages  de  mon  cher  péro.  Ils  sont  tous  épuisés 
depuis  longtemps  et  il  m'est  impossible  de  vous  donner  d'autres 
rcnsci^'nnmenls  que  ceux  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
déjji.  Quant  i^  Théophile  Hauticr,  Arsène  Houssaye,  Louis  Ulbacli, 
Cerard  de  Nerval,  Mui^er  et  d'autres  encore,  mon  père  les  voyait 
journellement  anjt  hureaui  du  journal  VArlisIe,  dont  il  avait  la 
direction, et  ces  messieurs,  par  conséquent,  s'écrivaient  rarement  ; 
les  lettres,  très  peu  nombi-euscs  que  j'ai  d'eux,  ont  un  caractère 
particulièrement  priv6,  el  ne  pourraient  vous  servir  en  rien  pour 
une  notice  biographique.  Alln  de  vous  prouver  ma  bonne  volonté, 
je  vous  adresse  une  Oiympiadr  dont  la  préface  a  été  écrite  par 
mon  père  ;  elle  est  un  résumé  de  ses  sentiments  patrioliipies  et  de 
ses  idées  philosophiques  cl  religieuses.  Veuilles  agréer,  avec  la 
nouvelle  expression  de  mes  regrets  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée.  Adriennc  Dcvancelle,  untcicr  d'Académie,  h 

Déjà  elle  m'avait  envoyé,  au  nom  de  la  famille,  le  beau  volume 
des  A^iiralions  el  Inspirulions  ckawpHrea;  ces  poésies  composées 
pour  la  plupnrt  au  bourg  de  Dienville  qui  fut  son  berceau,  exhalent 
un  p.nrfum  du  pays  natal  ;  il  semnlc  qu'au  talent  poétique  d'Au- 
guste de  Vaucelle,  il  fallail,  pour  s'épanouir  dans  toute  sa  gr.lr.e, 
l'air  el  le  soleil  de  la  terre  féronde  qui  produisit  les  jolies  pastou- 
relles .'le  Thibaul  de  r.liampagne  et  la  prose  enjouée  du  n\i:  de 
Joinville.  Quoi  de  plus  charmant  que  ces  pièces  intitulées  ;  l'Iian- 
wm  d'avril,  Ui  ltm~l  iiiiKJ'aimi;  Sovs  Ifi  liln.i,  Tniis  les  birue.H 
ne  snnl  jwï.î  rfr/?ciin'.v,  l'IninU.i  fl'unr  mire  ;  toules  évoquent  In 
souvenir  de  quelques  scènes  rustiques  des  bords  de  l'Aube;  par 
exemple,  les  sIruccs  A  tni  (/rand  arbre,  dédiées  au  docteur 
Alexandre  Delaine,  médecin  à  Dieuville,  rappellenl  qu'à  proximité 
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de  ce  bourg,  au  hameau  de  Chantemerte  ',  anueie  de  Radonvil- 
liers,  eiislait  un  orme  séculaire,  l'un  àea  survivants  de  oeui  que 
Snlly,  ministre  de  Henri  IV,  avait  plantés  pour  jalonner  tes  roules 
qu'on  projetait  de  construire. 

Un  jour,  Auguste  de  Vaucelle  et  son  ami  Alexandre  Delaine,  dësi' 
reuz  de  respirer  l'air  vif  et  pur  de  la  campagne,  s'Alaient  ache- 
minas vers  le  vieil  orme.  Au  retour  de  cette  excursion  champêtre, 
il  leur  était  venu  à  l'idée  de  traditire  en  vers,  chacun  à  sa  façon, 
les  impressions  qu'ils  avaient  éprouvées  à  la  vue  du  grand  arbre 
de  Chantemcrle,  le  lendemain  dans  une  nouvelle  promenade  le 
long  des  bords  de  l'Aube,  assis  4  l'écart  des  sentiers  battus,  au 
niilieu  de  fraîches  et  suaves  effluves  qui  embaumaient  l'air  calme, 
les  deux  poètes  répétèrent  leurs  strophes  à  tour  de  rAle.  Auguste 
de  Vaucelle  commença  : 

Salut  k  toi,  salut,  vieil  orme  poputaini. 

Que  J'aperçois  U'bas  dans  l'or  du  soir  ooji, 

Escaladaiit  le  ciet  de  ton  front  sécalurs. 

Titan  toujours  debout  ot  toujours  foudtoyi  I 

Autour  de  toi,  gfaot,  tout  est  petit  st  sombre. 

Et  devant  ta  bautenr,  nous  sembloDS  accroupis, 

Tant  nous  sommes  perdus  dans  uq  des  plis  de  l'ombre 

Déroulée  1  les  pieds  comme  un  large  la[HS. 

Sur  le  derme  squameux  de  Ion  énorme  buste, 

Gissenl  inaperçus  lee  coups  d'angle  du  lampa  ; 

Et  le  fardean  d'un  siècle,  i  too  torse  roliuste. 

Semble  moins  lourd  qn'it  nous  le  fardeau  d'un  ptiatamps. 

Alexandre  Delaine,  ensuite,  donna  lecture  de  son  préambule  : 

Puisque  on  ressent,  comme  aux  temps  druidiques. 

En  le  voyant,  vieux  ucme,  un  saint  émoi, 

Digne  bétitier  des  arbres  fatidiques. 

Sais  mon  orscio,  allons,  psrle,  iustruiEt-mnl  1 

A  man  espoir  seras-tu  favorable  ? 

Tout  le  promet  :  de  ton  tronc  caverneux 

Les  vastes  flancs,  et  Ion  port  vénérable. 

Et  tes  longs  brss  tordus  en  puissanls  nœuds. 

Oui.  devant  toi,  je  suis  devant  un  sage. 

Vieillard  auguste,  ali  1  dirai-je,  combien 

J'aime,  en  hiver,  à  Toir  sur  ton  branchage 

Les  blancs  frimas  qui  le  poudrent  si  bien  ! 


I.  Le  bemwu  de  Chanlemerle  où  s'étalaient  avec  une  ampleur  impossnie 
les  brunitres  ramificatiODi'  de  ce  colosse,  s'était  élsblî  sur  l'emplscemenl 
d'une  ancienne  abbaje  de  rhenoinea  réf^uliars  fondée  par  Henri-le-Lîbéral, 
comla  de  Cliampagne.  i  l'âpoque  déjà  très  reculée  où  les  moines  de  Beau- 
lieu  et  de  Basse-FoutBine  défricbËrent  une  partie  du  l>er  pour  taciliter  les 
communications  entre  la  cité  sénoniise  et  1s  cité  liugonaise  séparées  par  et 
vaste  masai[  forestier  qui  se  développsît  dans  la  Hsute-Uarne  et  l'Aube. 
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Augasie  de  Vauoelle  reprit  U  parole  : 

Des  pâoératiOTit  ont  psatd  sods  ton  ombre, 
Donl  risn  n'a  aum»gé,  pal  rnSme  un  aourenir  ; 
Combien  paaieront,  dont  □□!  ne  BaiL  le  nombe, 
Qui  sotnmcllIsDl  bisn  loin  an  Tond  de  l'tvenir? 
El  tu  verras  encor  pssaer  bien  des  orages. 
CoDVuUioDS  d'en  hiut  ou  tempBtes  d'en  bat  ; 
M«U,  •!  du  ciel  ton  Tront  provoqua  lei  outrages, 
Juaqa't  la  elme  tu  nolos,  aoa  bruit*  n'irriyenl  pas. 
Bt  tu  seras  debout,  o  grand  Tleillard  lastère, 
Quand  àé]i  dans  la  mort  noua  aeroDH  tlnit^B, 
Noua,  Toyageurs  d'un  jonr  qui  traTsraoDB  la  tnr* 
Ainsi  qu'un  pool  tremblaQt  inr  deni  élarDités. 

Alexandre  Delaine  ajouta  : 

Tes  lauillea  sont  Mlles  d'un  docU  livre 
Qu'ont  enrichi  trois  «enta  édliiont  ; 
Chaque  printempa  i  noa  regarda  y  livre 
L'enseigoement  dos  révolutiODS. 
De  nos  Bourhonl  la  longue  dynaitle 
Parut,  tomba,  depuis  qu'on  t'a  planM  ; 
El  peuple  et  roi  roarairaot  leur  hoalJe 
Au  sol  fraufais,  autel  aaïaDglanté. 
Tu  Tus  loi-mSme  ëolalré  par  ta  foudre  ; 
Mais  la  lempaM,  en  éprouvant  Ion  fVnnl, 
Pes  temps  paMds  mil  à  les  piads  la  poudre 
Que  l'capril  eouflte,  ils  ressuscjlsronl  ! 

Auguste  de  Vaucelle  termina  celte  espace  de  tournoi  littéraire 
par  ces  strophes  ; 

Cependant  viendra  l'heure  où  la  aive  vitale 

Dans  len  memhrca  noueux  cessera  de  courir  ; 

Et  pour  toi  sonnera  la  minule  falale 

Où  cèdres  et  brins  d'herbe,  il  noue  faut  loua  mourir!... 

1  l's  prandaurs,  o  giaul,  ne  sont  point  éternellts  : 

Iléjà  deux  peuplicra.  au  nivoau  do  tan  front 

Elevant  fièrement  leurs  tiges  fralcrnsUep. 

De  leur  rivalili!  [e  préparent  l'aOronl. 

De  ta  hauteur  avant  que  le  tempa  ne  retranche. 

Abdique  daus  la  force  et  Jan»  ta  majesté. 

Pour  mourir,  u'allendii  paa,  eu  tombant  branche  à  branche. 

Que  de  l'arbre  géanl  il  ne  soit  rion  fa\i. 

V.n  autre  lieu  mémorable  dos  alentours  de  Dienville,  où  Auguste 
de  Vaucelle  aimait  &  promener  ses  méditations  poétiques,  était  le 
monticule  où  se  trouve  reléguée  la  chapelle  de  Notre-Dame  du 
Tertre,  fondée  par  une  dame  Barbarat  Delestre,  tsnte  de  l'abbé 
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Courlalon.le  savanl  topographe  du  diocëfied«  Troues;  qu'yvois-je, 
3*écrie-t-il  dans  les  strophes  qu'il  cooiacre  à  la  descripliuii  de  ce 
monument  d'architecture  rustique  : 

Qu'j  vuJB-Ja  ?  Dei  muri  dus  qu'ï  d4raul  d«  sculplurs 

Ralèvfl  BenlemaDt  uua  inUcle  bUocbwir  i 

Un  autel  que  âitote  uds  antique  painlure 

Dont  un  peintre  roraia  nvivt  Is  frakheur. 

Uq  banc  s'^lead  le  long  de  la  modeEte  enceinte  ; 

Puis  una  balu.itrgde  où  vianacnt,  en  priant, 

S'appuyer  les  élvia  qu'altenil  la  table  sainte, 

Sépare  t'homble  aulel  tourné  vers  l'orient, 

Hien  da  plut,  et  c'est  tout  ;  maia  Jamais  cathédrale<! 

Aui  gothiquc9  arceaul,  aux  piliers  seurcilleux, 

Jimais  temples  tout  neufs,  églises  IhëStraleB, 

Où  le  siècle  s*épuise  en  travaux  marveilleui. 

Ne  m'émurent  autant  que  la  ainplé  cbapalU 

Qui  se  dresse  an  deasua  d'an  peuple  insoucieux. 

Comme  un  acte  de  Toi  qui,  d'au  haut,  lui  rappelle 

Que  la  terre  n'aat  rien  que  l'escalier  de^  cieux. 

La  muse  champêtre  d'Auguste  de  Vaucelle  ne  se  bornait  pas  à 
chanter  les  souvenirs  hisloriques  de  la  bourgade  qui  fut  son  lier- 
ceau  ;  elle  peignait  les  mœurs  de  ses  habitants;  taotOt  elle  retra- 
çait leur  existence  toute  patriarcale,  sous  un  ciel  pur,  irnlme,  au 
milieu  des  champs,  des  bois,  des  pâturages;  tantôt,  «ous  une  forme 
humoristique,  elle  les  montrait  devenus  sceptiques,  se  rianl  des 
naïves  croyances  de  leurs  aocStres  ;  bien  des  populations  rurales  du 
canton  de  Brienne  pourraient  se  reconnaître  dans  les  stances  sui- 
vants intitulées  :  Hetirevx  le  laboureur. 

Heureux  la  laboureur  I  Soul  le  ciel  il  traveille  ; 
Son  immense  atelier  poni  lampa  ■  le  soleil  ; 
Cesl  pour  tut  que  de  fleurs  la  nalure  a'dmaitle  : 
Pour  lui  que  le  printemps  met  son  rnsnleau  vermeil 

Après  un  tableau  de»  intempéries  des  saisons  et  des  rudes 
labeurs  auxquels  l'homme  des  champs  se  trouve  sans  ecs-te  exposé, 
Auguste  de  Vaucelle  l'exhorte  à  songer  aux  sublimes  destinées  qui 
lui  sont  n 


Sur  des  chamlni  semés  d'dptna 
Laboureurs,  mes  imia,  Je  vous  ai  vui  raarcber  ; 
Kl  mon  sœur  a  asignd  par  lautgd  vos  blessures, 
Bl  j'ai  Laissé  met  pleura  sur  vos  maui  «'Ipancbar. 
tta  avant,  en  avant,  amis,  et  que  obaque  bommo 
Allfefia  du  voiain  la  fardeau  Irop  pesant  ; 
L'humanité  n'ait  psa  une  h&le  de  eomme  ; 
Si  l'bomme  ast  un  roseau,  c'est  un  roseau  prnsant. 
Uaie  vos  jeux  trop  aouvant  ioul  penchés  vers  la  teri 
Le  (acre  que  lourmante  un  ialieur  infécond, 
N*ett  que  le  premier  mot  da  l'immense  myatire  ; 
Regardez  vers  le  cia1,  c'est  là  qu'e&t  le  yecond. 
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Quand  Aa^ste  de  Vaucelle  était  importuné  par  les  bruits  tumul- 
tueux de  la  capitale,  il  brûlait  du  désir  d'aller  respirer  l'air  vivi- 
flanl  de  la  campagne  ;  alors,  rêvant  les  tranquilles  loisirs  de  sa 
terre  natale,  il  se  retirait  vers  les  bords  de  l'Aube  et  les  ombrages 
de  la  forSt  d'Orient  pour  j  boire  l'oubli  d'une  vie  agitée,  comme 
autrefois  Virgile,  fatigué,  aspirait  k  se  repriser  dans  les  fraîches 
vallées  arrosées  par  des  fleuves  aui  eaux  paisibles.  Quoi  !  s'écrie-t-il 
dans  des  strophes  intitulées  :  Le  Retour,  faisant  allusion  à  sa 
maison  rustique  : 

Quoi  1  ^'aunjs  quitU  cet  snliqne  asile 
Dont  le  souvenir  de  loin  m'euivrait. 
Où,  lorsque  l'euDui  dee  dléa  m'iiile, 
Je  relrouve  encore  un  bonheur  si  vrai  I 
J'y  marche,  entouri  d'images  cbiries  ; 
L'espace  s  des  bruiu  dont  je  ne  sauviene  ; 
Bt  J'entands  paaeei  des  voix  «ttendries 
Qui  dùent  Uiul  hsB  :  eD&n,  tu  noua  revieua. 
Oui,  Je  voua  reviens,  ombres  que  Je  pleura  ; 
Que  ne  puis-]e,  bfiUa  I  dire  pour  toujours  . 
Mais,  quand  du  départ  pour  moi  viendra  l'heure 
J'aurei  pu  de  blaoc  marquer  tous  les  Jours. 

Auguste  de  Vaueelle  revoyait  cependant  avec  une  douce  natta- 
faction  ses  pénates  urbaines,  et  la  capitale  avait  pour  lui  des 
attraits  irrésistibles.  Je  te  revois,  dit-il  dans  une  de  ses  Inspira- 
lions  cliampHres  : 

Je  te  revais,  Paris,  après  ud  an  d'absence. 
Entre  lee  grands  palais,  tout  jojeui  d'^toaffer  ; 
Apn<9  un  rude  hiver,  du  lieu  de  ma  naissance, 
A  Ion  puiasant  soleil  je  viens  me  réchauffer. 
Bt  me  voiU  devant  les  cent  mille  merveille*, 
Speclaieur  ébloui,  comme  un  bâte  d'un  jour, 
Uoi  qui,  de  teg  rflveurs,  si  psriegé  lea  veilles, 
Bt,  dans  M  vie  ardente  ai  Tait  un  long  séjour. 

11  n'avait  pas  seulctncnt,  au  sein  de  la  ville  qu'il  appelle  orpur  et 
cerveau  d'un  monde,  la  noble  jouissance  d'fitre  entouré  de  puis- 
santes spnpathie.^,  el,  secondé  par  elles,  de  travailler  aa  relëve- 
vement  de  la  Kranre  ;  il  trouvait  aussi  des  charmes,  sans  relours 
amei^,  dans  ses  relations  avec  plusieurs  illustrations  étrangères 
contemporaines  ;  parmi  ces  dernières,  il  faut  citer  Pelit-Senn  de 
(ienëve  et  ses  amis  de  la  Suisse  qui  professaient  pour  Auguste  de 
Vaueelle  une  f^âlime  toute  particulière;  celte  prédilection  avait 
d'autant  plus  de  valeur  que  ce  charmant  écrivain  genevois  joignait 
A  la  finesse  de  l'observation  une  aimable  bonliomio  et  qu'on  le 
considérait  comme  le  rival  de  Bodolplie  Trepfa,  l'éléRant  H  judi- 
cieux professeur  de  Ijellcs-lettres  fi  l'Académie  de  Genève  ;   aussi 
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noire  poète  lui  cuiisacra-t^il  uue  de  ses  plus  l)elleti  pièces  où  il 
exprime  d  nue  manière  ingénieuse  ses  senlicneuU  de  vive  el  pro- 
fonde gratitude  ;  ô  vous,  dit-il  : 

O  TOUS  qui,  d'un  re(;urd  voilû  par  l'iiululgsucc, 
De  mes  vert  orphalius  encoiuBgez  Jes  pHh, 
Bt  qui,  diDB  des  trésors  de  noble  iiitelllgenca, 
L«ur  trouvez  des  bcuulés  iju'iU  nv  bc  savaient  pas  ; 
Vous  (DUa,  ijui  leur  tendez  une  tneia  rralernelle 
A  cas  humbles  oiseaux  envola»  deioi-Dus 
Bt  qui  pleurent  si  loin  (ta  l'aiie  malernolls. 
Merci,  merci  deu:i  Toii^,  ô  TrërcE  iuconnua  '. 
Lorsque  leur  troupe,  hélas  1  rollement  envolée. 
N'eu  pouvant  plus,  transie  el  mourant  idemi. 
Frappait  à  votre  seuil  d'une  silo  désoiép. 
Et  déjà  souB  le  W  de  ruulaur  aiueroi, 
Voua  Bvei  ou  pitié  de  ces  oiseuui  timides 
Bt  recueilli  cbci  vous  passereum  et  pinsous  ; 
El,  SL-cousnt  le  froid  do  leurs  ailez>  humides, 
Ils  oui  à  votre  fou  réchauflé  leurs  uhausoos. 

Ces  slropbc^  ne  révèlent-elles  pas  qu'Auguste  de  Vaucelle  eut  ses 
heures  de  niéJaucolie  '!  On  eu  trouve  la  preuve  daiia  ses  vers  iuti- 
lulés  :  Le  vieux  poète  ;  en  vain,  s'écrit-il  : 

Kn  vain,  b  mes  smis,  \»  );aielé  m'ciivirounc  ) 

Ijursque  voira  jeunesse  1  tous  les  beaux  fruits  murd, 

Je  sans  de  mou  élé  s'effeuitter  la  couronne 

Bt  mis  au  fond  du  vœur  triste  jusqu'à  la  mort. 

Je  suis  l'arbre  penché  que  ta  hache  réclame  \ 

Un  ver  intérieur  me  ronge  sourdement  ; 

Bt  fléchit  sous  le  poids  du  désencbanlemant. 

Ensuite,  il  déclare  qu'un  Ilot  do  lie  ainère  eiivabiL  son  Âme,  et 
que,  veuf  d'illusbns,  il  a  le  dégoût  puur  M\»,  el  il  se  sent  pleurer 
sur  les  beaux  jours  qu'il  a  perdus  k  poursuivre  des  chimères  ;  puis, 
il  exhorte  ses  amis  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aux  cbaols  de  la  sirène, 
mats  à  méditer  les  graves  enseignements  de  l'bislojre,  s'ils  veulent 
éprouver,  eu  mourant,  la  joie  intérieure  d'avoir  accompli  leur 
tdclic  en  co  monde,  et  moi,  conclnt-il  : 

Bt  moi,  barde  aans  Torce,  à  ce  moment  autlËre 
Où  point  l'éternité,  courbé  sous  le  remords 
De  n'avoir  pas  creusé  mcn  sillon  sur  la  terre. 
Je  me  traîne  su  lambeau  plus  triste  que  la  morS. 

On  eût  dit  le  ebant  du  cygne  ;  épuisé  par  un  excès  de  travail, 
Auguste  de  Vaucelle  succomba^  le  27  novembre  1876,  à  une  atta- 
qui!  d'apoplexie.  Adrienne,  sa  lille  désolée,  trouva  dans  le  culte 
des  nmses  une  consolation  à  sa  douleur  ;  elle  semble  s'être  peialo 
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elle-même  avec  ses  occupations  studieuses  et  solilaires  dsns  ces 
stances  intitulées  :  .Va  fenêtre. 

Soua  les  brises  de  mai,  quand  tout  semble  reDailre, 
Quand  s'éTeillent  !«■  nids,  quand  rajatinenl  Ifa  eisux, 
De  TeHouB  verdojranls  se  pare  ma  fenSlre, 
Et  la  prinitmpa  Qeuril  boq  cadra  gracieux. 
L'une  a  l'aulre  grimpant,  les  flaiibles  lianes 
Unissent  leurs  seotcurs,  ccnFoucient  leurs  bouqueia, 
El  ien  volubilis,  aui  teintes  diapbaucs, 
Ouvrent  à  l'aube  en  pleurs  leurs  calices  coiluela. 
Deux  caisses  de  bois  peini,  au  bord  de  ma  croisée. 
Voila  tout  mon  domaine  ;  et  pourtant,  lo  mutin, 
Ainsi  que  dans  les  bois  y  brille  lu  rosée, 
El  Tebeillc  y  recueille  un  odorant  butin. 
Sous  le  terreau  féiNind,  enlafaol  leurs  racines, 
Pâquerettes,  muguets,  aux  pétales  soyeux, 
Hé^das  parlumés  et  rouges  capucines 
RiTulisent  d'éclat  pour  enchanter  mea  yeux. 

Sans  doute,  en  sa  mudeate  demeure,  elle  ne  pouvait  saisir  les 
bamiouies  de  cette  musique  universelle  qui  embrasse  tous  les  sons, 
tous  les  bruits,  cl  lenrs  combinaisons  innombrables,  depuis  la 
goullc  d'eau  qui  gémit  eu  se  brisant  sur  un  bcin  d'herbe,  jusiju'à 
rOcéau  i[ui  ébranle  avec  des  mugissomeutâ  formidables  les  bases 
souterraines  du  globe  ;  depuis  le  jonc  dss  bords  du  tleuve  jusqu'à 
l'oiseau  qui  soupire  au  fond  dea  hautes  futaies  ;  depuis  l'insecte 
imperceptible  qui  murmure  des  tristesses  ou  des  joies  inconnues 
dans  le  calice  d'une  ticur,  jusqu'à  l'homme  dont  la  voix  s'élève  de 
monde  en  monde  vers  leur  éternel  architecle:  mais  les  petits 
oiseaux  venaient  voltiger  auprès  do  sa  fcnOtre  et  becrjueler  les 
miettes  de  sa  tabler  elle  prenait  plaisir  à  contempler  les  ébats  de 
ces  innocentes  petites  créatures,  et,  parfois  comme  pour  se  reposer 
de  cette  contemplation  ravissante,  elle  suivait  avec  l'aigutlle  les 
contours  d'un  dessin  élégamment  tracé  sur  une  toile  légère.  De 
mes  heures,  disait-elle  : 

De  mes  heure»  tinii  le*  plu*  douces  s'écoutent 

Auprès  de  U  fenSIre  où  J'ai  rimé  ces  ven  ; 

Et  de  li,  8DUS  mes  Jtax  tour  à  tour  se  dérouleut 

El  les  Joyeux  priotenpt  et  les  mornes  hivers. 

Il  serait  injuste  de  méconnallre  ce  que  VAcadétuie  des  poêles, 
dont  celte  respectable  lille  d'Auguste  de  Vaucelle  était  membre, 
apporta  dï  juste  etde  viviilant,  même  après  Alphonse  de  Lamar- 
tine et  Victor  Hugo,  à  la  poésie  sous  se.^  formes  multiples  ;  pour 
s'en  convaincre,  il  sufTit  de  parcourir  les  volumes  des  Olympiades: 
les  patriotiques,  les  esthétiques,  les  philosophiques,  les  intimes,  les 
descriptives,  les  sentimentales,  les  cbampêtres,  les  fantaisistes,  les 
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«D a créon tiques,  les  élogisques,  tes  enfantines,  les  allégoriques,  les 
fantastiques,  les  satiriques,  les  religieuses,  tous  les  genres,  tous 
les  types  s"j  trouvent  avec  des  spécimen*  plus  ou  moins  réussis, 
mais  avec  une  manière  de  penser,  une  délicatesse  de  sentiment, 
un  tour  d'expression  que  Auguste  de  Vaucelle  inspirait  à  la  pléiade 
poétique  dont  il  était  le  guide  ;  lui-même  a'appliqii&it  à  orner  ses 
Ui^uvres  de  ces  qualités  littéraires  que  le  père  André,  dans  soa 
Essai  sur  le  beau,  appelle  griîces  de  l'esprit. 

Il  y  a  trois  grâces  de  l'esprit,  dit-il,  qui  se  tiennent  toutes  par 
la  main,  toujours  riantes.  Jeunes,  vierges,  décemment  velues, 
mais  avec  élégance,  en  robe  traînante,  légère,  el  d'une  étolfe  un 
peu  diapbane  ;  leurs  noms  symboliques  signifient  :  brillant,  dou- 
ceur, vivacité  ;  le  brillant  tout  seul  fatigue  ;  la  douceur  toute  seule 
alTadit;  la  vivacité  toute  seule  étourdit;  les  trois  grâces,  pour 
plaire,  doivent  ne  pas  se  séparer  dans  une  composition,  c'osl-à-dire 
que  le  brillant  doit  être  doux,  ta  douceur  vive,  la  vivacité  douce  et 
lumineuse.  Il  faut  qu'elles  soient  toujours  riantes,  parce  que  c'est 
la  gaieté  do  l'esprit  qui  leur  donne  naissance  ;  toujours  jeunes, 
car  elles  sont  de  la  nature  de  l'âuic,  que  l'âge  ne  ride  pas;  tou- 
jours vierges,  autremeiit  ce  ne  seraient  plus  que  des  courtisanes 
indigues  de  nos  regards  ;  il  faut  aussi  qu'elles  soient  (técemmenl 
velues,  car  comment  la  plus  Ijcile  pensée  ou  le  plus  beau  senti- 
ment pourrail-il  plaire,  si  les  expressions  qui  en  sont  comme  les 
vêlements,  n'étaient  pas  conformes  aux  règles  des  convenances  ? 
Du  reste,  elles  n'exigent  pas  beaucoup  d'apprêts  ;  la  propreté  des 
termes,  avec  un  pou  d'élégance,  en  doit  faire  toute  la  parure  ;  par 
la  même  raison,  elles  marchent  en  rohe  traînante  ;  parro  qu'un 
peu  de  négligence  ne  sied  pas  mal  aux  grâces  dont  le  principal 
soin  doit  être  d'imiter  la  nature  ;  ou  ajoute  que  leur  robe  légèie 
est  d'une  étniro  un  peu  diaphane  ;  n'osl-cc  pas  une  façon  ingé- 
nieuse de  dire  que,  si  la  poésie  doit  avoir  des  ornements,  il  ne 
faut  pas  qu'elle  en  soit  trop  chargée. 

Les  œuvres  diverses  d'.Anguste  de  Vaucelle  offrent,  du  moins 
dans  leur  ensemble,  ces  grilces  de  l'esprit,  sans  pour  cela  qu'on 
puisse  les  ranger  parmi  les  compositions  littéraires  de  premier 
ordre,  .\otre  poète  n'a  pas,  comme  les  grands  maîtres,  la  profon- 
deur de  la  pensée  et  la  perfection  de  la  forme  ;  .les  lignes  de  son 
e  ampleur,  la  même  souplesse,  la 
exprime  n'atteignent  pas  la  même 
élévation  ;  elles  ne  descendent  pas  aussi  avant,  ni  avec  la  même 
sagacité  pénétrante,  dans  les  obscurs  replis  oti  se  cachent  les 
ressorts  des  actions  humaines;  mais  il  est  enclin,  comme  eux,  à 
une  sensibilité  profonde,  à  une  rêveuse  mélancolie, à  un  généreux 
enthousiasme  pour  le  beau  idéal,  parfois  même  il  on  approche 
dans  la  peinture  des  sentiment-^  délicats  el  tendres  ;  il  excelle 
surtout  daus  le  tableau  des  scènes  prinlaniéres  ;  aussi,  ses  vers  se 
raltacbent-ils  plus  au  genre  descriptif  qu'au  genre  lyrique;   ils 
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n'ont  pas  le  vigoui'eux  souDle  qui  emporte  l'esprit  loin  des  seatiei-s 
coiiuus,  ni  le  vaste  coup  d'œil  qui  embrasse  tous  les  contours  de 
la  pensée,  en  même  temps  qu'il  lui  donue  un  puissant  relier. 
Auguste  de  Vaucelle  n'en  coutribua  pas  moins  à  amener  les  jeunes 
nourrisuas  des  inuses  au  principe  du  spiritualisme,  en  les  eilior- 
tant  à  se  débarrasser  des  oripeaux  lanés  de  la.  inyLliolugie  et  des 
lieux  communs  d'une  galanterie  surannée. 

L'abbé  Etienne  GuoHGti-,  de  Tioyes. 


MeutionnoQs  :  ht  commune  de  Triaitcourt  dans  le  bailliage  de 
Beaulieu-en-Argonnc  [Philipona,  à  Bar-le-Duc).  —  Les  Prome- 
nades d'un  touriste  dans  l'arrondissemenl  d'Epernatj  (un  vol. 
in-12,  OliAlous,  Martin),  par  H.  A.  bourgeois,  volume  très  réussi, 
très  agréablement  composé  cl  accompagné  de  vues  des  principaux 
châteaux  de  la  région. 
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1^  l"  octobre  a  été  oiiverle  à  Keim$  l'eiiposiliut)  de  Ubleaux, 
organisée  aven  UiiL  de  ^oiU  par  la  Société  des  Amj^i  des  Arts.  On 
cuiiiple  daus  la  salle,  organisée  au  cirque,  7  ou  800  toiles;  le  plus 
grand  nombre  vient  de  Paris  et  ont  déjà  Jlguré  dans  des  exposi- 
tions. Nous  n'en  parlerons  doue  pas,  sinon  pour  dire  que  le  choix 
est  généralement  heureux.  Nous  avons  surtout  remarqué  les  œuvres 
locales.  M.  Barrau  tient  la  corde  avec  deux  toiles  :  une  petite  repré- 
sentant la  Yne  de  ta  Yesle  an  moulin  de  Sepl-Savlx,  œuvre  réel- 
lemeut  exquise  où  l'eau  notamment  esL  traitée  avec  un  talent 
eiceptiounel  ;  une  grande  représentant  la  Yuc  des  abords  d'tm 
vUlaf/e  champenois  ;  uu  vieux  paysan  achève  de  cueillir  des  choui 
dans  un  champ  au-delà  duqnel  se  dressent  le.i  maisons  et  l'église 
avec  sa  massive  tour  romane  ;  c'est  peul^Stre  un  peu  gris,  mais 
c'est  vivant  et  ressemblant,  M.  Hesié,  élève  de  Bounat,  a  fait  deux 
très  heaui  portraits  de  MU.  Parseval  et  docteur  Delacroix;  le 
premier  est  un  travail  de  premier  ordre  :  H.  Parseval  assis  négli- 
gemment, accoudé  à  la  table  eu  fume  encore  sa  tasse  de  café,  le 
cigare  à  la  main,  semble  parler.  Deux  toiles  très  flaement  traitées 
et  remarquablement  jolies  de  tl.  Jules  Ruinart,  la  Brouille  et  la 
Réconcilialion  dans  un  ménage.  Citons  encore  nne  jolie  aquarelle 
de  H.  Maillet- Valser  :  Une  Hue  de  Thonon.  Les  panneaux  et  le 
plafond  de  M.  Vernachel  :  la  Chasse  Henri  ÎI  mérite  le  plus 
d'éloges.  H.  Meslé  a  fait  ausssi  deux  portraits  de  femme,  au  pastel, 
petite  dimensioD,  qui  sont  très  agréables. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  à  notre  hors  ligne  comme  œuvre  rémoise. 
Plus  un  groupe  en  marbre  de  M.  de  Sainl-Marsaulx,  le  Premier 
Baiser  ;  c'est  évidemment  exécuté  avec  un  rare  talent,  mab  c'est 
un  peu  froid  et  les  deux  têtes  se  ressemblent  trop.  Nous  aimions 
mieux  du  même  la  Petite  Paysanne,  relevant  sa  Juppé  et  ayant 
l'air  de  craindre  d'être  grondée. 


1,0  Cardin  al  •archevêque  de  Reims  vient  do  bénir,  Je  11  octobre, 
à  Monllanrent,  près  Retbel,  une  superbe  église  construite  dans  le 
style  roman,  par  les  soins  de  U.  Griffon  et  de  M^"*  de  Courmout, 
en  exécution  du  legs  de  M."'  de  Finfe  leur  tante,  dont  le  niari 
appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  la  noblesse  des 
Ardenned.  Cet  édifice  a  coûté,  dit-ou,  près  de  200,000  fr. 
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Le  3S  uclobre  a  eu  lieu,  en  grande  pompe,  dans  la  chapelle 
des  Frères  —  une  véritable  église  —  de  Reims,  le  sacre  du 
H.  P.  Augustin,  dont  nous  avons  annoncé  l'éleirlion  r.nmme  abbé 
d'Igny.  La  cérérnuiiie  était  présidée  par  S.  E.  le  r.ardinal  Langé' 
nieux,  assisté  des  évéques  de  Soissons  et  de  Cliâlons  —  qui  a  prn- 
iioucé  un  très  beau  di^rours,  —  et  des  II.  P.  abbés  de  la  Cirandc- 
Trappe  et  de  Sainte-Marie  du  Désert. 


Nous  pouvons  annoncer  pour  la  tin  de  juillet  I8i7  l'exécution, 
dans  la  calhédrale  de  Reims,  de  la  messe  de  Jeanne  d'Are,  com- 
posée par  M.  Cuunod.  L'aïuvre  est  complètement  lermiuée.  Vers 
la  même  époque  aura  lieu  l'Inauguration  solennelle  de  la  statue 
de  saint  Urbain  II,  à  Ch&lillon-sur-Harne. 


La  fin  du  mois  d'octobre  a  été  signalée  en  Champagne  par  cinq 
diHSses  k  courre  au  cerf,  par  l'équipage  de  M<m  la  duchesse  d'tJzés 
qui  lo  dirigeait  elle-mdme.  Les  chassas  ont  eu  lieu  dans  la  forêt 
de  Vertus  et  les  rendez-vous  au  château  do  la  Oliarnioye,  au 
marquis  de  Boulhillier,  et  au  chfiteau  de  Villiers-au-Bois,  i 
M.  Brinquant.  La  cbasse  u  été  très  suivie  par  les  invités  de  la 
duchesse  et  par  toute  la  gentrye  îles  environs  k  cheval  et  en  voi- 
ture. Beaucoup  d'habiLs  rouges,  temps  superbe,  joyeuse  animation; 
espérons  que  cela  se  renouvellera  tous  les  automnes  déso 


I  cuDiNAL  Ublushin.  —  Une  heureuse  ren- 
contre vient  de  nous  faire  découvrir  dan?  la  coniiuuoe  du  Thour 
(Ardennes),  chez  un  menuisier,  M.  Naulré,  tjui  conserve  celte 
peinture  avec  un  grand  soin,  nnc  vaste  toile  représrenlant  le  car- 
dinal Bellarmin.  Bien  qu'elle  ait  été  diminuée  au  sommet  et  à  la 
base,  Htuvre  est  à  peu  près  intacte,  gardant  sou  caractère  de 
pointure  historique,  et  encore  encadrée  dans  une  moulure  de 
l'époque,  ornée  d'arabesques  sur  fond  noir.  Elle  date  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvii°  siècle,  peut-être  du  vivant,  à  coup  sur  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'illustre  théologien  (10*21).  Ses  portraits 
furent  très  lecherchés,  et  celui-ci  orna  sans  doute  la  bibliothèque 
de  l'une  des  uommunautés  do  Reims  avant  la  Révolution;  c'est, 
du  moins,  eu  cette  ville  qu'il  fut  acheté  de  nos  jours,  nuis  bous 
igDoroDs  sa  provenance  antérieure. 

Le  tableau  mesure  l>86  de  hauteur  sur  I*>!i0  de  largeur;  le 
persoanage,  assis  devant  une  simple  table  de  bois,  est  revêtu  du 
costume  de  cardinal;  à  ses  cOtée  sont  disposés  des  livres  et  des 
manuscrits;  en  face  de  lui  se  trouve  un  cruciiiz,  et  à  ses  pieds 
l'écu  de  ses  armes  :  d'azur  à  cinq  pommes  de  pin,  ta  pointe  en 
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bai,  posées  s.  Set  I.  L'eipression  de  la  figure  est  calme,  plutôl 
méditative quo  belliqueuse,  maigre  l'appel  au  comliat  (jue  formule 
uDe  poésie  inscrite  à  la  partie  inférieure.  Voici,  en  ellet,  In  dédi- 
cace et  le  distique  qui  précèdent  la  sigaaturc  : 

HoBEBTo    BëU.abhino    s.    h.    E.    C  a  ruina  u 

AncMiBPisn"  Capvanû  Thuologi.ë  uoctori, 

...uJiit  alexicacum  rei/e,   BcUarminc,  Pkalantfes, 

Conltre  hydras,  Generts  vtalletis  hxrelici. 

N.  Allyk. 

MussiP 

A'  D' 


Uaiheureusemenl,  les  premières  lotlros  du  distique,  ainni  que  la 
date  qui  suit  le  nom  propre,  ont  disparu  par  suite  de  la  décliirure 
des  coins  de  la  loile.  Ce  nom,  iV.  Allyé,  ttst-il  celui  d'un  artiste, 
auteur  du  portrait,  ou  celui  d'un  étudiant  de  l'Université  de  Pont- 
è-Muussuu  {.Hussiponianux,' ,  qui  composa  le  distique?  Nous  serious 
reconnaissaut  aux  iconogr«piies  qui  voudraient  bien  nous  répondre 
et  interpréter  l'inscription  de  i;e  précieux  tableau, 

il.  Jaoart. 


Sépulturks  du  Daomkux  (Màlinë).  —  M.  A.  Pourol  et  moi  avons 
publié  dans  Jes  trois  fascicules  de  ta  ItevitG  de  Ctutmpagne  el  de 
Brie  de  février,  août  at  décembre  1S82  le  résultat  des  fouilles  dues 
à  l'initiative  de  M.  i.  Guyot'. 

Cimeikre  franc-mérovingien  de  Mesureloup.  —  Il  restait  k 
interroger  quelques  sépuitaros  de  Mesui-eloiip  que  l'état  d'un 
chemin  du  desserte  n'avait  pas  permis  d'eiplorer  autrefois. 
Actuellement,  ce  cimetière  parait  avoir  â  peu  prés  dit  sou  dernier 
mot. 

M.  l^muine,  le  fouilleur  de  Connantre  a  {ihit  septembre  1866) 
ouvert  sons  nos  yeux  six  sépultures. 

Leur  mobilier  funéraire  diffère  peu  do  ce  que  nous  connaissons 
déjà;  il  est  pauvre,  souvent  nul.  Les  armes  sont  en  fer.  Peu  de 
poteries. 

Les  corps,  inhumés  à  0>°30  de  profondeur,  sont  asscï  régulièro- 
inent  orientés.  Les  mains  sont  croisées  sur  le  bassin. 

Uans  l'escarpement  d'est  du  chemin  une  sépulture  d'enfant  était 
dénuée  de  tont  objet. 

Mais,  en  dirigeant  nos  recherches  vers  la  route  de  (jrangcs  à 
Bagneui,  nous  avons  rencontré  deux  corps  d'adultes. 


I .   Lp*  deux  premièras  hoUcëb  oui  âtd  tirées  a  pari,  l'm 
pluiche. 
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Le  premier  a  donné  des  débris  d'une  agrafe  de  ceinturon  et, 
sur  la  poitrine,  une  lame  de  couteau  de  0^'2'i,  y  compris  la  soie. 
La  iète  du  mort  était  relevée  :  l'angle  supérieur  droit  de  Ih  Tosse 
avait  été  démesurément  agrandi  et  on  y  avait  déposé  un  fragment 
de  la  tète  d'un  bovidé;  une  corne,  le  frontal  et  trois  molaires. 

Le  second  avait  à  la  Uille  une  boucle  de  ceinturon  avec  plaques, 
dont  l'ensemble  mesure  O^ZO. 

Daus  l'autre  escarpement,  «près  une  première  eihumation  sans 
résultat,  nous  avons  trouvé  un  adulte  dont  la  l^te  était  tournée  de 
cfitÈ.  Sut  le  bassin,  débris  de  plaque  de  ceinturon,  accompagnés 
d'un  petit  anneau  de  suspension  de  OmOS  de  diamèlre  total.  Sur  la 
poitrine,  moitié  de  scramasax  et  couteau  placés  l'un  sur  l'autre,  les 
pointes  dirigées  vers  le  menton. 

Longueur  de  ces  armes,  y  compris  les  soies  :  li'-il  et  On|8. 

Cimetière  gaulois  de  la  Pièce  de  la  Cure.  —  Après  avoir  con- 
sacré la  journée  du  17  septembre  à  exhumer  trois  adultes  et  deui 
enfants  A.  Baignelal  et  à  pratiquer  des  tranchées  aux  Mardelles, 
nous  nous  sommes  transportés  le  1 8  &  la  Pièce  de  la  Cure.  De  tout 
temps,  paralt-il,  la  culture  a  mis  à  jour  des  ossements  dans  cette 
contrée. 

Nos  fouilles  nous  ont  en  elfet  permis  d'y  reconnaître  l'emplace- 
ment d'un  cimetière  gaulois  qui  a  été  violé  k  une  époque  sans 
doute  très  ancienne.  Noua  n'y  avons  malheureusement  pu  ren- 
contrer au  milieu  d'os  épars  et  de  débris  de  poteries  qu'un  seul 
objet  :  c'est  un  anneau  de  bras  en  serpentine,  d'un  beau  vert 
marbré  de  blanc.  Il  mesure  en  tous  sens  O'"10  de  diamètre, 
Oio02  de  largeur  et  0,005  mm.  d'épaisseur.  L'une  des  faces  est 
légèrement  bombée;  l'autre,  qui  est  plane,  est  recouverte  d'un 
épais  enduit;  une  contre-partie  semblable  à  celle  que  nous  possé- 
dons devait  donc  s'y  appliquer  eioclement. 

Aucune  sépulture  de  la  Marne  n'a  encore,  à  notre  connaissance, 
rien  donné  de  ce  genre.  Peut-âtre  y  a-t-il  lieu  néanmoins  de  rap- 
procher l'anneau  de  Bagneux  de  la  trouvaille  faite  par  H.  A.  Nicaise 
fi  Charvais.  L.  Lex. 


Mademoiselle  Raceiel  a  Troves.  —  Nous  croyons  curii 
traire  du  supplément  du  Figaro,  du  25  seplembrcj  cet 
récit  de  notre  compatriote  M.  Lucicu  Ulback  : 

I  Pour  venir  à  Troyes,  en  18.11 ,  Rachel  n'eut  pas  besoio  de  la 
diligence,  le  cbemin  de  fer  de  Montereau  commen^it  à  fonc- 
tionner. 

«  Vers  le  commencement  d'avril,  je  reçus,  en  qualité  do  rédac- 
teur en  chef  et  unique  du  PropagaWxtr  de  l'Aube,  la  visite  de 
M.  Félix,  me  priant  d'annoncer  la  prochaine  arrivée  de  son 
illustre  lille  qui  donnerait  deux  représentations  solennelles.  La 
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première  se  composerail  du  Moineau  dt  l^bie  et  H'Andromaque; 
la  sccoDde,  de  Phèdre  et  du  Dépit  amoureux. 

«  II.  Félix  en  m'avouanl  que  le  prix  des  places  serait  cousidéra* 
blemenl  auf^menté,  me  donua  quelques  détails  que  je  trouvai  alors 
bien  inutiles,  mais  dont  j'ai  compris  depuis  la  portée,  sur  les  frais 
de  ces  voyages,  sur  l'obligation,  pour  lui,  de  remeltre,  tous  les 
soirs  avant  le  lever  du  rideau,  à  MaiemoiieUe  Rachel,  la  recette 
totale  en  billets  de  banque.  La  grande  artiste  dédaignait  la  métal. 

H  L'avant -veille  de  la  première  représentation,  le  11  avril, 
H.  Félix  vint  me  prier  d'annoncer  que,  par  suite  de  l'indisposition 
d'un  acteur,  on  ne  jouerait  pas  le  Moineau  de  Lesbie  et  que  celte 
comÈdie  antique  serait  remplacée  par  le  Mari  de  la  veuve. 

a  Rachel  ne  jouait  pas  dans  le  Mari  de  la  veuve.  C'était  donc 
une  déception  pure  et  simple,  réservée  au  public,  un  démenti  du 
programme,  une  sorte  de  mystification  pour  les  Champenois  qui 
avaient  loué  leurs  places  trois  ou  quatre  fois  plus  cber  que 
d'habitude. 

u  J'étais  consterné  et  plein  d'inquiétude.  Je  m'étais  rendu  com- 
plice d'une  annonce  fausse;  puisque  Rachel  n'était  pas  indisposée, 
on  pouvait  suppléer  à  l'absence  d'un  acteur  ordinaire.  Comment 
le  public  prendrait-il  la  chose? 

u  J'étais  si  épouvanté  que  j'épouvantai  H.  Félix. 

«  H  m'engage  à  aller  voir  Rachel  k  VMtel  des  Courriers  ob  elle 
était  descendue.  Cette  démarche  provoquée  m'avertissait  peut-être 
qu'il  y  avait  moyen  de  faire  revenir  Hermione  h  do  meilleurs  sen- 
timents. C'était  une  affaire  d'éloquence,  hélas! 

«  Je  m'empressai  de  rendre  visite  à  la  grande  artiste  et  je 
plaidai  chaudement  la  cause  du  moineau,  autant  par  conviction 
que  pour  le  plaisir  de  plaider.  Je  ne  fis  d'effet  que  sur  moi, 

H  Rachel  fut  superbement  inflexible.  Elle  commença  par  un 
faible  sourire  qui  me  classait  parmi  les  infimes  journalistes  de 
province,  incapables  de  comprendre  les  allures  d'une  grande 
comédienne.  Je  parlai  de  ma  responsabilité  engagée,  de  la  .sain- 
teté de  la  réclame.  Elle  sourit  davantage.  Ah  !  quel  joli  sourirel 
j'aurais  voulu  me  mettre  à  ses  genoux,  la  conjurer  encore. 

<i  Je  donnai  à  entendre  qu'il  pourrait  bien  se  faire,  non  pas  qu'on 
sifflât  réellement,  mais  qu'on  accueillit  par  des  murmures  Her- 
mione après  avoir  attendu  Lesbie. 

«  Rachel,  à  cet  argument,  ne  sourit  plus;  elle  déclara  qu'elle 
ferait  rendre  l'argent,  plutôt  que  de  s'exposer  à  l'injure  dos 
.sifflets.  Je  dus  annoncer  en  effet  dans  mon  journal,  de  même 
qu'on  annonça  sur  l'affiche,  que  les  personnes  mécontentes  du 
changement  intervenu  dans  le  spectacle,  pouvaient  se  faire  resti- 
tuer le  prix  des  places  louées. 

c<  Il  n'y  avait  rien  à  répliquer.  Personne  d'ailleurs  ne  se  pré- 
senta. On  a  son  point  d'honneur  à  Troyes,  comme  ailleurs;  seu- 
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<t  Quelques  années  avant  Rnchel,  Frédérik  Lemattre  était  Tenu 
donner,  à  Troyes,  une  représentait  on  de  Kean.  Comme  il  s'était 
permis  une  facétie  trop  apparente,  a'élant  mouché  dans  sa  per- 
ruque (dans  la  scène  d'insulte  au  duc  de  Galles)  et  ayant  jelË  le 
mouchoir  à  la  tête  d'un  spectateur  qui  lui  déplaisait,  on  avait 
exigé  des  excuses  immédiates. 

u  Frédérik  les  fil  très  poliment  ot  déclara  que,  pour  les  faire, 
il  aurait  dû  mettre  un  costume  de  circonstance  : 

M  —  Je  devrais,  dit-il  avec  le  sourire  de  Robert  Macaire,  ne  me 
présenter  aux  liouorablea  habitants  de  Troyes,  qu'en  domllelle. 

q  Les  charrutiers,  toujours  nombreux  au  théfltre,  rirent  de  cette 
allusion  à  la  divine  cocfwnaiile  qui  est  une  des  gloires  de  mon 
pays,  et  Kean  fut  pardonné. 

n  Rachel  ne  fut  pas  sifllée,  n'eut  pas  d'excuses  ft  refuser,  ne 
s'inclina  pas,  et  alfrontaen  déesse  une  hésitation  des  hommages, 
dont  elle  fut  bientôt  maltresse. 

V  Quand  je  passai,  le  premier  soir,  devant  le  contrAle,  où 
M.  Félix,  en  véritahlc  douillette,  ornée  de  fourrures  au  collet  et 
aux  manches,  recevait  lui-même  les  billets,  je  Irouvai  le  père  de 
l'illustre  débutante  en  grande  discussion  avec  le  maire  de  la  ville 
de  Troyes.  Ils  écbangeaient  de  vives  paroles  A  haute  voii,  sans  se 
soucier  des  passants.  Je  m'arrêtai  et  Je  m'informai. 

a  —  Je  vous  prends  pour  arbitre,  me  dit  le  maire. 

■■  —  Et  moi  aussi!  dit  le  père. 

«  —  De  quoi  s'agit-il? 

H  Le  premier  magistrat  de  la  cité  exprima  ainsi  les  faits  : 

■c  —  M,  Félix  m'a  écrit,  avant  de  venir  à  Troyes,  pour  me 
demander  l'étal  des  frais  d'une  représentation.  Je  lui  ai  envoyé  le 
tarif  municipal,  lant  pour  la  salle,  tant  pour  l'éclairage,  tant  pour 
les  machinistes,  tant  pour  les  pompiers,  etc. . .  et,  enfin,  dix  francs 
pour  le  droit  des  pauvres.  M.  Félix  accepta. 

a  —  C'est  exact!  dit  U.  Félix. 

i  —  Hais,  je  n'avais  pas  prévu,  dit  le  maire,  que  monsieur  tri- 
plerait le  prix  des  places. 

ce  —  Vous  auriez  dû  le  prévoir!  interrompit  majestueusement 
l'homme  d'affaires  d'Hermione. 

<c  Soit!  mais  est-il  eonvonabic,  décent,  digoe  de  Mlle  Rachel 
d'abuser  de  cet  oubli,  pour  s'en  tenir  strictement  au  minimum  du 
droit, des  pauvres'? 

II  —  Pardon,  interrompit  M.  Félix,  au  maximum. 

K  —  Oui,  en  temps  ordinaire,  dix  francs,  c'est  tout  ce  que  nous 


□igitizedbyGoOglc 


CHBONIQUE  3ÎÎ9 

percevoQS  sur  nne  recette  qui,  souvent,  ne  dépasse  guère  cent 
francs.  Mats,  ce  soir,  quand  vous  encaissez  plusieurs  billets  de 
mille  franc»,  est-il  juste  de  ne  payer  que  dix  francs?  Coiiduiscï- 
moi  à  Mlle  Hachel,  elle  me  comprendra. 

V  —  Ulle  Rachel  n'entre  pas  dans  ces  détails.  Cela  me  regai-do 
seul  et  je  m'en  liens  aux  condilions. 

<'  M.  Félix  était  vraiment  très  beau  en  défendant  son  droit.  Il 
devint  sublime. 

<i  Comme  j'insinuai  qu'il  pouvait  bien  écorner  sur  la  recette  de 
quoi  quadrupler,  ou  tripler,  au  moins,  le  tarifées  jour»  ordinaires, 
il  redressa  la  tête,  se  drapa  dans  sa  fourrure  et  d'une  voix,  deux 
fob  accentuée,  par  l'Alsace  et  par  l'émotion  : 

u  —  Monsieur,  me  r^pondit-il  avec  oiiclion,  si  M.  le  maire,  en 

m'envoyant  les  conditions,  m'avait  déclaré  que  le  droit  des  pauvres 

.  était  proportionné  à  la  recette,  je  n'aurais  rien  dit;  s'il  m'avait 

imposé  de  cent,  de  deux  cents  francs,  je  n'aurais  rien  dit,  parce 

que  le  droit  des  pauvres,  voyei-vous,  c'est  sacré! 

I'  Il  se  frappa  la  poitrine  et  j'entendis  résonner  sous  sa  main  le 
portefeuille  contenant  les  billets  de  banque  qu'il  allait  porter  à  sa 
Tille,  avant  le  lever  du  rideau. 

"  —  Oui,  monsieur,  répéta-t-il,  les  pauvres,  c'est  sacré!  je 
n'aurais  rien  dit seulement,  je  ne  serais  pas  venu. 

«  Il  n'était  pas  possible  de  lui  donner  tort.  I.e  maire,  furieux, 
se  déclara  vaincu  par  ma  sentence,  et  les  pauvres  de  Troyes  eurent 
vingt  francs,  pour  les  deux  représentations,  qui  furent  pour  le  pays 
relativement  phénoménales.  >■ 


Le  (G  octobre  a  eu  lieu,  k  Paris,  le  mariage  de  H'"  Roissonnet, 
lille  du  général  de  brigade  Boissonnet,  grand  ofllcier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  sénateur  et  président  du  Conseil  général  de  la 
Harne,  avec  H.  Amédée  Constant  de  Saint-Sauveur.  Nous  avons  dans 
un  numéro  précédent  dnnné  une  notice  sur  la  raraillo  Roissonnet 
qui,  par  ses  alliances,  appartient  k  d'anciennes  familles  nobles  de 
Séxanne.  M.  Constant  de  Saint-Sauveur  est  le  chef  d'une  famille 
noble  du  Kuuergue,  dont  l'un  des  membras  siégeait  au  xvi*  siècle 
à  la  Cour  des  aides  de  Montpellier:  par  ses  ayeules,  il  descend  des 
familles  dii  Monhy  et  de  Voisins. — Armes  :  d'or,  en  cliône  de  sinopte, 
au  cbaf  d'aïur,  cUargé  d'un  croissant  entre  deux  étoiles  d'argent. 
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Nous  trouvons  celle  iiil^rC!<3anle  note  dans  le  Gaulois  da  iS 
octobre,  à  propos  d'un  ordre  de  la  pIsM  de  Stuttgard  qui  interdit 
la  coiisummalioii  du  vin  de  Champagne  dans  les  murs  de  la  gar- 

i<  Cet  ordre  a  éclaté  juste  au  moment  où  la  Champagne  est 
dans  tout  l'éclat  de  son  opulence,  les  coteaux  roussis  par  nos 
derniers  soleils,  qu'on  va  mettre  en  bouteille,  sont  sillonnés  par 
les  joyeux  vignerons;  nous  autres,  gens  de  Paris,  habitués  à  tout 
voir  venir  chez  nous  sans  nous  déranger,  nous  sommes  loin  de 
nous  faire  une  idée  de  l'activilé  qui  règne  sur  les  deui  rives  de  la 
Marne.  Tous  les  soirs,  chaque  maison  de  vigneron  retentit  de 
joyeux  cris  ;  une  fuis  la  journée  faite,  chacun  s'en  donne  à  cœur- 
joie;  les  filles  boivent  aussi  sec  que  les  parents,  et  sont  tontes  de 
grandes  coquettes,  s'offrant  rubans  et  bijoui  à  la  première  envie, 
car  le  vigneron  gagne  gros  et  dépense  do  môme;  il  sait  que  son 
coteau  veille  sur  lui,  et  sera  toujours  là  &  l'automne  pour  venir 
réparer  les  brèches  des  autres  saisons. 

[I  Si,  quittant  la  campagne,  nous  entrons  dans  Epernay,  ce 
pourvoyeur  du  inonde  entier,  l'aspecl  devient  tout  à  fait  imposant; 
ici,  ce  ne  sont  plus  des  maisons,  mais  de  véritables  palais,  bâtis 
sur  ces  caves  célèbres  qui  sillonnent,  en  dessous,  la  ville  entière. 
Une  certaine  rue  rappelle  certains  décors  de  féerie.  Oe  chaque  cAté, 
chaque  propriétaire  rivalise  de  goât  et  d'élégance.  Ici,  l'hôtel  Gal- 
lice;  là,  le  palais  des  Chandun  et  tons  les  noms  fameux,  qui  vien- 
nent ensoleiller  les  joyeux  repas  de  jeunesse.  Le  grand  sport  à  la 
mode,  en  ce  moment,  est  de  visiter  ces  caves  interminables,  où  les 
bouleilles.  alignées  sur  huit  et  dix  rangs  d'épaisseur,  attendent  le 
moment  de  jeter  leurs  bouchons  par-dessus  les  moulins,  dans  les 
cabinets  particuliers. 

w  Toutes  ces  caves  sont  creusées  dans  la  craie,  à  une  profondeur 
de  soixante -quinze  marches;  cette  craie  ruisselle  d'humidité  et,  à 
la  lumière  des  bougies  que  l'on  porte  au  milieu  d'un  grand  plateau 
de  fer-blanc,  fixé  au  bout  d'un  long  bâton,  cette  craie  mouillée 
donne  â  la  cave  l'aspect  d'un  glacier  de  Suisse.  L'illusion  est 
encore  complétée  par  le  froid  intense  qui  vous  pénètre;  aussi  les 
propriétaires  oe  vous  font  jamais  descendre  sans  vous  faire  couvrir, 
comme  pour  une  expédition  au  pûle  Nord.  En  remontanl,  on  vous 
fait  visiter  les  celliers  où  se  prépare  le  Champagne,  car  ce  joli  vin 
a  besoin  d'être  apprêté  comme  une  jeune  coquette  :  déjA  dans  les 
Clives,  alln  ài-  lui  donner  le  teint  clair,  on  le  met  hi  létn  en  bas. 
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ce  qui  ne  fenit  pas  le  mSine  effet  aux  hamains,  tt,  chaque  jour, 
un  homme  vient  tourner  chaque  bouteille  dans  une  nouvelle  posi- 
tion, pour  que  loutea  Ica  impuretés  descendent  sur  le  bouchon. 

»  Au  bout  de  trois  semaines  de  cette  manipulation,  on  fait 
sauter  le  bouchon  imprégné  de  lie  et  oa  le  remplace  par  le 
superbe  bouchon  définitif,  ce  brave  bouchon  à  troène  rabougrie 
qui  vous  saute  au  nez  avec  tant  de  désinvolture.  A  ce  momenL-là 
le  vin  est  clair  comme  une  topaze;  il  ne  reste  plus  qu'à  attifer  la 
bouteille,  à  lui  mettre  son  corset  d'argent  et  sa  carte  de  visite 
pour  se  présenter  dignement  cher  tous  ceux  qui  désirent  faire  aa 


«  Et  voilà  rx>mment  cette  jeune  personne  est  élevée  par  ses 
parents  avant  d'être  lancée  dans  le  monde,  toute  prête  à  fêter  des 
baptêmes  et  des  mariages,  et  quelquefois  aussi  k  faire  boire  &  la 
santé  de  gens  que  l'on  voudrait  &  cent  pieds  sous  terre,  s 


Rëglehent  de  la  maison  du  pbéside.nt  Hobil,  1737.  —  Nous 
donnons  le  règlement  suivant  comme  un  document  des  plus 
curieux  pour  l'histoire  sociale  du  temps  passé.  Le  président  Horel 
occupait  à  ChAlons  une  situation  considérable  comme  premier 
président  du  présidial  et  allié  aux  principales  familles  du  pays.  Il 
venait,  au  moment  où  il  rédigea  cet  ordre  de  service  de  sa 
maison,  étant  veuf  de  M'"  Le  Clerc  de  Morains,  de  se  remarier 
avec  Anne  Hoccart  de  Renneville  (n  avril  4737). 

Il  est  bon  de  rapprocher  ce  règlement  de  celui  arrêté  en  1666 
par  H*'  Vialart,  évéque  de  ChSIons,  que  nous  avons  publié  dans  le 
tome  VI  de  nos  Variétés  historiques  sur  le  Chalonnais  el  le 
Rémois.  L'original  appartient  k  M.  le  comte  de  Riocotirt,  arrière- 
petit-llls  du  président  : 

Predicunua  Jeaum  CrÎBtuin  gantibu*  elaltiliam 
Qaod  atDltmn  est  Dsi,  upieDtiua  est  honÙDibiu. 

«  La  famille  de  Monsieur  et  Madame  Moral  estant  une  famille 
chrestienne  et  leur  charité  allant  non-seulement  à  faire  eux- 
mesmes  ce  qui  dépend  d'eux  pour  ajmer  Dieu,  mais  encore  de 
procurer  qu'il  soit  aymé  et  servy  par  les  autres  et  particulièrement 
par  leurs  domestiques  ils  veulent  et  entendent  que  l'on  observa 
dans  leur  maison  le  règlement  qui  suit  : 
i 

Tout  le  monde  aora  soin  k  son  réveil  de  donner  sa  première 
pensée  à  Dieu,  de  s'offrir  à  luy  et  pour  témoigner  que  l'on  l'aime 
d'invoquer  dévotement  Jésus  et  Marie  en  prouonceant  leur  saint 
nom  et  faisant  le  signe  de  la  croix. 

2 
Le  maistre  d'hôtel,  s'il  n'est  déjA  levé  pour  aller  à  la  provision. 
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le  portisr,  les  deux  cochers  et  les  deux  serrantes  se  lèveront  en 
hyver  à  cinq  heures  et  demy  et  eu  esté  à  proportion,  s'habilleront 
modestement,  iront  à  la  messe  à  la  Mercy,  à  six  heures  en  hyver 
et  en  esté  à  la  première  qui  s'y  dira  et  le  premier  d'entre  eux  qui 
sera  éveillé,  éveillera  et  fera  lever  les  autres. 

3 

Le  valet  de  chambre  se  lèvera  à  pareille  heure,  restera  à  la 

maison  pour  servir  Monsieur  Ilorel  en  cas  de  besoin  et  pour 

prendre  garde  k  la  porte  pendant  que  le  portier  sera  à  la  messe 

et  avertira  les  laquais  de  se  lever  et  s'habiller  lion  nés  te  ment. 

4 
Les  laquais  se  lèveront  eu  hyver  à  six  heures  et  eu  esté  à  prO' 
portion  et  lorsque  les  premiers  seront  de  retour  de  la  messe,  tous 
iront  à  la  prière  qui  se  fera  en  commun  et  se  récitera  hautement 
et  posément  par  ceux  des  domestiques  qui  sçauront  lire,  chacun 
pendant  une  semaine  k  son  tour. 

5 

Celuy  qui  récitera  les  prières  et  ceux  qui  y  répondent  seront 
fort  humbles  et  attentifs,  se  souvenant  qu'ils  sont  devant  la 
Uajestè  d'un  Dieu  auquel  ils  demandent  des  faveurs  et  des  grâces; 
c'est  puurquoy  il  le  faut  faire  avec  révérence  et  piété  et  non  pas 
en  courant  et  en  ne  sachant  pour  la  pluspart  ce  que  l'on  dit. 
6 

Pour  montrer  plus  particuhèrement  la  confiance  que  chacun  de 
la  maison  aura  en  Dieu  et  l'estime  qu'il  fera  de  la  prière,  si 
quelqu'un  estoit  malade  ou  avoit  quelque  autre  besoin,  il  priera 
ou  fera  prier  bumbiement  Monsieur  ou  Madame  de  faire  dire 
quelque  prière  particulière  pour  luy  comme  serait  un  Paler  et  un 
Ave  ou  antre  courle  prière  de  l'Eglise,  tant  que  durera  le  besoin. 

Il  y  aura  une  tablette  sur  laquelle  seront  Écrits  les  noms  des 
domestiques,  à  l'endroit  de  chncun  desquels  il  y  aura  des  cordons 
pour  marquer  par  celuy  qui  sera  le  plus  ancien  ou  le  principal  de 
la  Compagnie,  ceux  qui  auront  manqué  aox  prières  et  en  fera 
rapport  le  mesme  jour  k  Monsieur  ou  à  Madame  et  qu'il  sache  que 
ce  sera  le  nteilletir  et  le  plus  tidel  service  qu'il  puisse  rendre. 
8 

Ceux  qui  pour  cause  légitime  auront  esté  absents  diront  leui's 

prières  après  les  autres  au  lieu  ordinaire  cl  sera  bon  que  quelqu'un 

les  voyo  pour  certifier  Monsieur  ou  Madame  que  cela  se  sera  fait 

et  pour  donner  par  là  bon  exemple. 

9 

Les  laquais  entrants  dans  la  clianihre  de  Monsieur,  Madame  ou 
Mademoiselle  Morel,  demanderont  s'il  leur  plaira  qu'ils  aillent 
avec  eux  à  la  messe  ou  s'ils  iront  auparavant. 
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Tons  auront  soin  d'élever  leur  cœur  à  Dien  durant  la  journée, 
le  plus  souvent  qu'il»  pourront,  de  s'otlrir  à  luy  et  leur  travail,  de 
profiter  des  bons  eiamplos  qu'ils  auront  et  d'éviter  les  mauvais, 
s'il  s'en  rencontre,  eu  demandant  à  l'iieure  même  intérieurement, 
Taide  et  t'assistance  de  Dieu,  invoquant  la  SaiDte-Viei^  à  laquelle 
tons  sont  exhortés  ft  avoir  nne  particulière  dévotion  comme  auss]^ 
à  leur  saint  ange  gardien  et  à  leurs  saints  patrons  et  patrones. 
a 

Tous  les  domestiques  se  confesseront  et  commonieront  chacun 
premier  dimanche  du  mois  et  demanderont  k  Monsieur  ou  âi 
Madame  k  quelle  heure  il  leur  plaira  qu'ils  aillent  à  l'Eglise  pour 
cet  effet;  et  si  les  deux  cochers,  les  deux  servantes  el  autres  ne  le 
pouvoient  faire  en  meime  jour  ou  qu'ils  eussent  dévotion  de  le 
faire  plus  souvent,  arrivant  quelque  bonne  Teste  ils  pourront 
demander  libremeot  permission  de  le  faire  dans  les  temps  prO' 
près,  comme  aussy  de  se  confesser  dés  la  veille. 

Ils  prieront  Monsieur  ou  Madame  de  les  adresser  à  quelque 
prestre  sçavant  et  charitable  auquel  ils  se  confesseront  sans  aller 
a  d'autres  que  dans  la  nécessité  et  demai\deront  à  Dieu  qu'il  lui 
plaise  de  communiquer  son  Saint-Esprit  à  leur  confesseur  puur 
les  conduire  seurement  dans  le  chemin  du  salut. 

t3 
Ils  oliéiront  sans  réplique  k  Hunsicur  et  à  Madame  et  leur  com- 
muniqueront leurs  besoins  spirituels  et  corporels,  s'ils  en  ont, 
avec  confiance  et  promptement  afin  d'en  estre  soulagés;  ils 
n'auront  aucunes  querelles  ny  debatz  entre  eux,  ne  proféreront 
aucune  sorte  de  Jurements  quelques  légers  qu'ils  soient,  seront 
honestes  envers  tout  le  monde,  soumis  aux  plus  anciens,  chari- 
tables envers  leurs  égaux  et  inférieurs,  les  aidant  charitablement 
de  leurs  avis  et  autrement  pour  leur  apprendre  la  manière  de  bien 
servir  qu'ils  ne  s^auraicnt  pas  encore. 

14 

Fuiront  l'impureté  et   pour  cela  observeront  que  tou^  leurs 

discours  et  maintiens  soient  chastes;  ne  seront  ny  gourmands  ny 

yvrognes;  fuiront  l'oisiveté  et  avertiront  en  secrel  Monsieur  un 

Madame  des  vices  qu'ils  auront  en  leurs  compagnons. 

IS 
Chacun  aura  ^and  soin  de  se  bien  acquitter  de  l'employ  auquel 
il  est  destiné,  s'y  appliquant  fldellement  et  san.s  se  flatter,  comme 
■à  l'ouvrage  que  Dieu  déxire  qu'ils  fassent  alln  que  le  faisant  pour 
Dieu  et  avec  l'alfeclion  qu'ils  doivent  à  leurs  maître  et  maltresse. 
ils  gagnent  légitimement  le  salaire  qui  leur  est  promis  et  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité. 
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Les  laquais  ainsy  que  les  servantes  s'employeront  indilTérem- 
ment  aux  bas  ouvrages  de  la  maison  comme  k  porter  le  bois  et 
charbon  à  la  cuisine  et  ailleurs,  à  nettoyer  le.i  chambres  et  Taire 
encore  de  moindres  ouvrages  s'il  j  en  avoit,  s'enlreaideront 
muluellemenl,  afm  que  les  plus  forte  et  les  plus  adroits  aideut 
charitablement  les  plus  foibles,  faisant  à  leur  égard  ce  qu'ils 
voudroient  qui  fût  faict  au  leur  s'ils  estoient  en  pareil  estât,  ne  se 
portant  point  d'envie  et  ne  se  renvoyant  pas  les  uns  aux  autres  le 
travail,  mais  chacun  d'eux  devant  estre  prest  6.  le  faire  tout  entier 
s'il  pouvait  et  que  les  plus  jeunes  et  nouveaux  soient  subordonnés 

Lorsque  te  travail  ordinaire  sera  achevé,  ceux  qui  le  reste  du 
temps  seroient  obligés  de  demeurer  à  rien  faire  prieront  Monsieur 
et  Madame  de  leur  faire  apprendre  ce  &  quoy  ils  auront  le  plus 
d'inclination  soit  à  écrire  s'ils  y  ont  des  dispositions,  soit  fi  faire 
de  la  tapisserie,  bas  ou  autre  chose  semblable,  afin  d'employer  le 
temps;  et  lorsqu'ils  seront  fi  la  campagne,  après  le  travail  ordi- 
naire de  la  maison,  ils  prieront  Monsieur  ou  Madame  de  les 
employer  au  travail  du  jardin  ou  ailleurs  et  tacheront  toujours 
d'apprendre  quelque  chose  qui  puisse  leur  servir  par  la  suitte. 

18 

Qa'ils  soient  toujoors  dans  un  maintien  honeste  et  dégagé, 
tenant  leurs  corps  droits  sans  mauvaise  posture,  sans  s'appuyer 
sur  leurs  chaises  quand  on  est  à  table;  qu'ils  soient  propres  en 
leurs  habits,  prenant  garde  de  ne  les  pas  déchirer  en  badinant  les 
uns  avec  les  autres  ny  autrement  fi  ne  les  point  salir  se  frottant 
contre  les  roues  des  carosses  ou  portant  quelque  chose,  et  fi 
manger  proprement  alln  de  n'y  faire  aucune  tache,  changeant  de 
linge  tous  les  huit  jours, 

19 

Chaque  jour  l'un  de  la  compagnie  fi  son  tour  dira  le  BenediciU 
et  Grâces  et  les  autres  répondront  humblement  et  dévotement 
devant  et  après  disoer  et  souper. 

20 
Après  le  souper  des  domestiques  tous  se  rendront  au  lieu  des- 
tiné pour  y  faire  la  prière  en  commun. 
21 
Chacun  se  retirera  en  sa  chambre  après  la  prière  à  la  réserve  de 
ceux  qui  rendront  encore  service  à  Monsieur  et  &  Madame,  on  se 
couchera  honestement  et  sans  indécence. 


Les  laquais  laisseront  la  clef  de  leur  chambre  après  la  porte  la 
nuit,  pour  que  lorsque  le  maistre  d'hôtel,  le  valet  de  chambre  ou 
autre  ayant  ordre  de  Monsieur  ou  de  Madame  voudra  y  entrer 
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pour  nognoisLre  s'ils  observenL  la  modestie,  s'ils  sont  cuuchés,  si 
la  chandelle  est  biea  esteinte  cl  pour  les  éveiller,  on  le  puisse 
foire  i  et  tous  prendront  eitraordinairement  garde  au  feu.  à  bien 
esteindre  la  chandelle,  ni  lirout  point  avec  la  chandelle  quand  ils 
seront  couchés  et  ne  l'approcheront  point  de  leurs  lits,  demeurant 
tous  responsables  &  cet  égard  de  ce  que  l'un  d'eux  feroit  du  mal 
sur  cela. 

23 

Ils  auront  soin  d'invoquer  dévotement  iésus  et  Marie  en  se 
mettant  au  lit  et  de  foire  le  signe  de  la  croii  pour  obtenir  de 
Dieu  la  grftce  de  patser  heureusement  la  nuit  et  sans  l'offenser. 
!i 

S'il  arriToit  que  l'on  eût  besoin  de  quelque  cho^e  pendant  la 
nuit,  tous  seront  prêts  de  rendre  service  et  celuj  d'entre  eui  <{ut 
sera  le  plus  diligent  et  le  plus  affectionné  se  lèvera  diligemment 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  et  offert  son  cœur  à  Dieu,  ira 
voir  ce  que  c'est,  et  avertira  les  autres  de  se  lever  s'il  est  besoin. 


Tous  et  toultes  s'instruiront  de  la  créance  catolique,  auront  à 
cet  effet  des  catécbbmes  afin  que  lorsque  on  trouvera  ft  propos  de 
les  interroger,  ce  qui  se  fera  de  temps  en  temps,  ils  paissent 
répondre  pertinemment  sur  tous  les  articles  de  créance  qu'il  faut 
s; avoir  pour  estre  sauvé. 

26 

Si  quelqu'un  ne  se  sent  pas  de  disposition  et  n'a  pas  la  volonté 
d'eiécuter  le  contenu  cy-dessus,  Monsieur  uj  Madame  Horel  ne 
veulent  pas  de  son  service,  croyant  qu'ils  seront  d'autant  mieux 
servis  que  leurs  domestiques  serviront  mieux  Dieu.  » 


Danton  eiiigbé'.  —  Nous  croyons  intéressant  de  reprodiire  cet 
eicellenl  article  paru  dans  la  Gazelle  de  France,  du  12  octobre  '. 

'  La  Révolution  française,  pour  les  masses,  se  caractérisera 
toujours  dans  trois  noms  :  Marat,  Danton,  Robespierre,  trois  scé- 
lérats de  nuances  et  de  degrés  ;divers.  Warat  est  ignoble;  c'est  la 
canaille  envieuse,  le  prétendu  savant  raté.  Danton  est  un  type 
plus  moderne  i  c'est  l'homme  d'affaires,  le  jouisseur,  ce  qui  ne 
l'empêche  pas  de  laisser  tuer  et  de  faire  tuer  au  besoin.  Robes- 
pierre est  le  cuistre  bourgeois,  envieux  de  toutes  les  supériorités, 
l'assassin  méthodique;  il  est  rempli  des  utopies  des  philosophes 
du  xvtri'  siècle;  il  croit  aux  doctrines  nouvelles.^it  les  applique. 
La  guillotine  est  son  instrument  de  persuasion. 

X  Depuis  que  la  Révolution  française  est  battue  en  brèche  par 

1 .  Danton  HiUgré,  Rechtrchet  lur  la  diplomatie  de  la  lUfublique,  an  I 
(IB03},  par  le  ducleur  Hobieet.  —  Paris,  H.  Le  Soudier,  édileur. 
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l'école  historique,  elle  cherche  k  se  dâfendre  dans  ses  derniers 
retrftn(;heine[it3  à  l'aide  dits  Liugi'aphieij  de  cerUiiis  pei'soQaages. 
Vuillauiiiâ  a  fait  l'apulugic  de  Uarat  dans  suii  Histoire  de  la  Révo- 
itiliun  fraiiçaiie  qui  a  paru  eu  IHliU.  Il  avail  bien  loul  ce  qu'il 
faul  puur  leiiLer  lu  rùLabiliUtioa  de  ce  persounage.  Vuillaumé 
était  un  excellent  homme,  mais  aussi  soupçonneux  que  Marat.  S'il 
vivait  encore  aujourd'hui,  Il  me  dirait  :  «  Nous  sommes  gouvernés 
par  des  ntisérahles.  « 

<•  Bobespierrc  a  tenté  quelques  écrivains;  jusqu'à  ce  jour  il  n'eu 
a  trouvé  ([u'un  du  sérieux.  Cependant,  Robespierre  a  été  un  per- 
sonnage; sa  mort  a  fait  sensation  en  Europe.  Il  mériterait  mieux 
que  ce  i^ui  a  été  écrit  sur  lui  jusqu'à  ce  jour.  Quel  qu'il  soit,  il  a, 
en  définitive,  fait  couper  la  tfite  à  ses  adversaires,  il  a  été  l'cuversé 
par  des  gens  qui  ne  le  valaient  pas,  et  dont  il  aurait  bien  fait  de 
débarrasser  la  France.  A  ce  point  de  vue,  il  est  une  personnalité, 

H  Danton,  moins  ignoble  que  Marat  et  Robespieri-e,  a  trouvé  un 
défcnsenr  dans  le  docteur  Robinet,  Il  en  a  eu  d'autres.  M.  Aulard, 
proresseur  à  la  Sorbonne,  payé  par  le  Conseil  municipal,  croit  que 
Oanlon  avait  du  génie.  Cela  lui  permet  de  tomber  contre  Harat  et 
Robespierre  sans  Ctre  brisé  aux  gages. 

a  Le  docteur  Robinet  a  déjà  écrit  deux  volumes  sur  Danton. 
D'abord  il  a  constaté  qu'il  avait  participé  à  tous  les  mouvements 
révolutionnaires  depuis  le  U  juillet  1789  jusqu'au  10  aofU  1792. 
Cela  nous  sufflrait  pour  le  juger.  Il  conteste  sa  participation  aux 
massacres  de  septembre.  Danton  était  k  cette  époque  ministre  de 
la  justice.  Un  ministre  et  un  gouvernement  qui  laissent  assassiner 
pendant  cinq  ou  six  jours  des  prisonniers  dans  les  prisons  kint  des 
misérables  qu'on  devrait,  dans  toute  société  civilisée,  envoyer  au 
bagne.  Voilà  ce  que  nous  avons  à  dire  aux  défenseurs  de  Danton. 
On  t'a  de  plus  accusé  d'avoir  été  un  voleur.  Il  n'existe  aucune 
preuve  de  ce  qu'il  a  pris  en  Belgique  et  ailleurs,  aussi  ferons-nous 
facilement  sur  ce  sujet  toutes  les  concessions  que  désireront  ses 
amis.  11  serait  parfaitement  ridicule  à  un  critique  écrivant  en  1880, 
sous  la  République,  de  reprocher  à  un  conventionnel  ce  qu'il  a  pu 
voler.  Nous  sommes  trop  de  notre  époque  et  nous  savons  trop  ce 
que  les  républicains  prennent  aujoui-d'hui  pour  faire  un  crime  à 
Danton  do  quelques  millions  dérobés.  Eu  tout  cas,  il  n'en  aurait 
pas  longtemps  profité.  Les  gens  du  jour  gardent  c;  qu'ils  enlèvent. 
Ces  questions  écartées,  il  nous  est  permis  d'apprécier  Danton  à  sa 
juste  valeur.  Il  est  véritablement  l'homme  de  la  Révolution, 

*  Il  a  préparé  les  émeutes.  1]  a  poussé  le  peuple  à  s'insurger 
contre  tous  les  pouvoirs,  11  exécrait  la  royauté  parce  qu'elle  était 
pour  lui  comme  pour  les  Girondins  un  obstacle.  Elle  l'empâcbail 
de  satisfaire  sa  passion  du  pouvoir  et  les  jouissances  qu'il  procure. 
Quelles  sont  ses  id6cs  philosophiques,  âcs  théories  de  gouverne- 
menl,  on  n'en  sait  rien.  Il  lance  le  peuple  dans  la  rue,  il  en  sor- 
tira ce  qu'il  pourra.  Cependant  on  préfère  Danton  à  ces  person- 
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nagea  guiodés,  élégsnU  el  polis  qu'on  appelle  les  Girondins. 
Lamartine  a  essayé  de  \es  réhabiliter  et  de  le^  populariser  en 
1817.  Il.u'a  pas  réusai.  Ils  sotil  romplËtemeiit  oubliés  ai^ourd'liui. 
Qui,  dans  le  peuple,  counull  Verguiaud,  Orissot,  Rolltind,  sinon  à 
cause  de  sa  femme,  taudis  que  Maral,  Danton  et  Ruhespierre  ne 
sont  ignorés  de  personne?  C'est  prêi^isémeul  parce  qu'ils  sent 
l'incarnation  do  ces  trois  années  inCâ.mes  pendant  lesquelles  la 
France  a  subi  un  gouveroemcut  comme  il  n'y  au  a  jamais  eu  de 
plus  despotiquEi  et  de  plus  odieux  dans  le  monde.  Le  vol  et  l'assas- 
sinat Étaient  passés  eu  principe  do  guuveruemunt.  On  ne  tuait 
pas,  comme  à  Rome,  sous  les  empereurs,  parce  qu'on  gênait 
César;  on  est  tué  parce  qu'on  est  considéré  comme  suspect  par 
une  bande  d'assassins. 

u  Qu'an  ne  dise  pas  que  le.s  monarchistes  sont  incapables  de 
jngcr  la  Révolution.  La  Munardiie  telle  que  l'avaient  faite  les 
légistes  et  doul  Louis  XIV.  a  donné  le  dernier  mol  n'a  jamais  été 
un  dogme  pour  les  royalistes.  Ils  ont  toi|jours  regretté  les  libertés. 
Ils  ont  été  en  ITtJO,  à  la  tête  du  mouvement,  ils  acceptaient  toutes 
les  réformes.  L'Assemblée  Jialionale  avait  dépassé  le  but  de  celles 
réalisables.  Mirabeau  était  allé  trop  loin,  il  l'a  compris  dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie.  C'est  précisément  ce  qui  fait  qu'élaut  un 
espril  politique,  il  ne  caractérisera  jamais  la  Rëvolulioo. 

«  Qu'a  voulu  prouver  H.  le  docteur  Robinet  dans  sou  travail  sur 
Danton  émigré?  Que  ce  personnage  avait  compris  la  politique 
étrangère  qu'aurait  dû  suivre  la  Hévolulion.  Il  faudrait  d'abord  se 
demander  si  ces  gens,  dans  les  mains  desquels  le  pouvoir  était 
tombé,  étaient  assez  instruits  et  assez  intelligents  pour  s'élever  en 
dehors  des  coups  de  force  de  la  rue  h  des  coasidér&tious  poli- 

«  Tout  le  monde  sait,  écrit  le  docteur  Bobinel,  au  début  dn 
premier  chapitre  de  son  livre,  que  Danlou,  pendant  qu'il  eut  pai't 
à  la  direction  des  all'aires  politiques  de  notre  pays,  ne  cessa  au 
dehors  de  rechercher  l'allianco  de  l'Angleterre  el  qu'il  s'elforça, 
n'ayant  pu  l'obtenir,  d'empêcher  du  moins  celte  puissance  de 
sortir  do  la  neutralilé  et  d'accéder  &  la  coalition  formée  contre  la 
France  par  la  Maison  d'Autriche.  »  Nous  allons  voir  ce  qu'il  y  a  de 
sérieux  dans  cette  allégation  du  docteur  Robinet,  Nous  admettons 
que  Danton,  ami  de  Dumouriez,  lequel  avait  fait  partie  de  la 
diplomatie  secrète  de  Louis  XV,  où  il  avait  connu  Fabvier,  dont 
les  rapports  sur  la  situation  de  l'Europe,  à  cette  époque,  étaient 
très  appréciés,  ait  eu  quelques  notions  de  politique  étrangère.  Il 
est  acquis  k  l'histoire  que  l'Angleterre  avait  vu  d'une  façon  assez 
favorable  la  Révolution.  M.  do  Mercj-Argenteau  écrivait  à  Marie- 
AntoioeCte  que  ce  serait  un  coup  de  maître  d'empêcher  Pitt  de 
soutenir  les  révolutionnaires  parisiens, 

u  Que  font  les  républicains  à  partir  dn  10  aoAt,  eni  qui  ne 
doivent  pas  ignorer  que  l'Angleterre  avait  rufasé  d'entrer  dans  la 
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cralition?  Lorsquaprès  le  10  août,  l'Angleterre  eut  rappelé  de 
ParU  son  <:hargé  d'alFaires  sous  le  prélexlc  qu'il  n'étuil  accrédité 
qu'auprès  de  LduÎs  XVI,  Pilt  ayant  exprimé  nettement  le  désir  de 
rester  en  puix  avec  la  République,  quoique  l'Angleterre  ne  la 
reconuAt  pas,  Chanveliu,  l'ambassadeur  de  France  sous  Louis  XVI, 
reçut  l'ordre  de  prolonger  son  séjour  à  Londres  comme  simple 
particulier.  Depuis  longtemps  son  hôtel  était  un  centre  oti  se  ren- 
eonlraient  publiquement  les  chefs  de  l'opposition  parlementaire. 
Un  fréquent  échange  de  lettres  avait  lieu  par  son  entremise  entre 
Vox  et  Condorcet,  Sberidan  et  Brissol,  et  plus  d'une  fois  ou  put 
remarquer  que  les  discours  des  lords  Landsdowne  et  l,anderdale 
s'accordaient  avec  les  noies  rédigées  par  le  minisiro  des  alTaîres 
étrangères  de  Krance,  Lebrun. 

Ces  personnafi^es  ne  voulaient  pas  plus  faire  de  l'Angleterre  une 
République  sociale  qu'une  province  française,  mais  ils  ne  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  proclamer  -leur  sympathie  pour  la 
France  afin  de  s'en  faire  une  arme  de  politique  libérale  et  d'oppo- 
sition sériease  contre  les  ministres.  Que  Danton  ait  eu  des  rela- 
tions en  Angleterre,  nous  ne  le  contestons  pas.  Mais  il  faut  avouer 
que  s'il  voulait  agir  de  façon  k  maintenir  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  il  s'y  prenait  d'une  façon  singulièrement  maladroite 
et  qui  proavait  toute  autre  chose  que  du  génie  politique.  La 
tyrannie  populaire  qui  régnait  en  France  et  dont  Danton  était  un 
des  auteurs,  avait  produit  une  vive  impression  en  Angleterre.  Le 
Tiers~Ëtat  anglais  avait  pn  s'enthousiasmer  pour  le  serment  du 
Jeu  de  Paume  et  pour  la  prise  de  la  Bastille,  mais  le  tO  aoAt 
l'avait  singnliérement  inquiété  et  les  massacres  de  septembre  que 
Danton  avait  préparés  on  laissé  faire  l'avaient  rempli  d'horreur. 
La  bourgeoisie  anglaise  se  souvint  alors  de  tout  ce  qu'elle  devait 
à  la  Constitution  britannique  et  au  ministère  Pitt. 

H  Lorsque  le  13  décembre  1792,  la  Chambre  des  communes 
ouvrit  ses  débats,  l'opposition  fut  écrasée  par  le  changement  qui 
venait  de  s'opérer  dans  l'opinion.  Les  chefs  de  l'opposition 
n'osaient  même  pas  tenter  un  vole  à  l'occasion  de  l'adresse.  Foi 
ayant  essayé  de  défendre  la  Hévolution,  50  voii  sur  340  se  pro- 
noncèrent en  sa  faveur.  Il  était  évident  alors  qu'il  n'y  avait  plus 
à  compter  avec  l'Angleterre.  L'assassinat  de  Louis  XVI  et  l'invasion 
de  la  Belgique  firent  le  reste.  Pitt  entra  dans  la  coalition  et  l'An- 
gleterre y  resta  fermement  lidéle  jusqu'après  i&H  et  fS15. 

«  Il  nous  semble  que  si  Danton,  comme  le  soutient  le  docteur 
Robinet,  avait  recherché  sinon  l'alliance,  au  moins  la  neutralité 
de  l'Angleterre,  il  s'y  est  pris  bien  mal  pour  réussir.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  en  sa  faveur,  c'est  qu'entré  dans  l'engrenage  révolution- 
naire, il  était  le  chef  de  la  populace  et  que,  par  conséquent,  il 
devait  obéir  à  tous  ses  caprices  et  accomplir  on  son  nom  toutes  les 
sottises.  Danton  prit  la  direction  des  affaires  étrangères  après 
la  chute  de  Lebrun.  Les  Girondius,  qui,  en  1792,  avaient  déclaré 
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lu  gucri'o,  i-likicnl,  aprùs  la  mûri  du  rui,  vovunus  uux  idéus  du 
paix.  DanloQ  n'y  éUil  pus  oppusù.  Il  i  aurait  IvH  cer  lui  de  nient 
acceptée,  !>i  clic  ei'it  élé  possible.  Il  dicrdia  puur  la  ilépubltijuc 
des  alliances.  Son  inlenlion  se  fixa  d'abord  sur  ce  (jui  t'iait  iilors 
le  fait  înipoi'tant  pour  l'Est  de  l'Europe  :  le  développement  colossal 
que  prenait  chaque  Jour  la  puissance  rus^c. 

i<  Déjà  Duiuourieï  et  Lebrun  s'en  éLaicnl  occupes.  Ce  dernier 
avait  songé  à  cLercLei'  en  Suéde,  en  Pologne  et  en  l'urquiu  des 
auxiliaires  601111*0  les  Ku^es.  Mais  rien  n'avait  été  fait.  En  Janviei' 
1793,  le  hai'on  do  Slacl  fut  envoyé  k  Paris  par  le  tuteur  liu  jeune 
mi  de  Suède,  Cuslavc-Adolplie,  avec  mission  d'olfrir  <'t  la  Répu- 
blique l'alliance  de  la  Suéde  eu  échange  d'unu  somme  d'argent 
considérable,  suus  le  prétexte  que  lu  cuniiiicrce  neutre  était 
menacé  par  l'Angleterre.  Tant  que  le  baron  de  Starl  cul  à  traiter 
avec  le  f^irondin  Lebrun  qui  ne  voulait  pas  étendre  le  tliéûti-e  de 
la  guerre,  ses  propositions  reçurent  un  accueil  usscï  froid;  mais 
aussitôt  après  l'établissement  du  Comité  de  Satul  public  la  négo- 
ciation fut  menée  si  activement  que  te  H  mai  un  traité,  par  lequel 
la  Suéde  promeltail  d'équiper  di»  vaisseaui  de  ligue,  et  raille 
hommes  destinés  ù  combattre  les  eanemis  de  la  France,  était 
signé.  Quelque  faibles  que  fussent  les  secours  promis  par  la 
Suède,  te  traité  pouvait  être  regardé  comme  un  premier  pas  vers 
l'inlervenlion  active  daas  >cs  all'aircs  de  Pologne.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  les  fautes  de  la  coalition  tracèrent  à  lu  politique 
française  la  roule  qu'elle  devait  suivre. 

«  Danton  chercha  alors  k  négocier  avec  l'Angleterre  ;  le  bon  sens 
fit  taire  chez  lui  tout  senliment  d'orgueil  militaire.  Il  était  évident 
que  la  paix  avec  l'Angleterre  était  la  première  condition  néces- 
saire à  la  guerre  d'Orient.  Il  n'y  a  pas,  dans  tous  ces  actes,  de 
quoi  élever  aux  nues  Danton.  Lorsque  les  révolutiunnaires  ont 
jeté  leur  pays  dans  les  aventures  les  plus  coupables,  qu'ils  cher- 
chent à  l'eu  tirer,  c'est  uns  circonstance  attéuuuule  en  leur  faveur, 
mais  tous  les  crimes  de  Danton,  depuis  le  début  de  la  Kévolution, 
nu  peuvent  |)as('trc  excusés  par  un  acte  isolé.  Du  reste,  il  faut  bien 
reconnaître  que  les  (Girondins  et  les  moutaguards,  lorsqu'ils  ont 
vu  que  la  fîiierrc  ne  leur  rapportait  plus  rien,  auraient  été 
heureux  d'y  renoncer.  C'était  avant  le  0  tliermidur,  l'espérance  de 
Robespierre;  des  négociations  sérieuses  étaient  entamées,  ^ous 
n'eu  avons  plus  de  trace,  maU  l'impression  produite  par  son  cxé- 
l'utlon  dans  les  cbaiicelleries  suffit  pour  démontrer  touU:  l'hupur- 
lauce  qu'un  attucliait  alors  aux  projets  de  paix. 

u  Le  livre  de  M.  Robinet  est  k  consulter,  hicu  que  nous  u'y 
ayons  rleu  découvert  do  bien  nouveau.  Il  soutient,  en  défendant 
Danton,  une  thèse  bien  diflicile.  La  Dévolution  que  représente 
l'orateur  de  la  Convention  u'a  pas  été,  comme  on  le  prétend  dan^ 
une  certaine  école,  lo  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle.  .\u  poinl 
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de  vue  de  la  lîberlé  philosupbique,  oti  tie  doit  rien  aux  révoluLiou- 
uaires;  au  point  de  vue  économique,  la  Révolution  n'a  rien  innové. 
Toutes  les  réformes  out  été  accomplies  par  l'Assemblée  nationale, 
on  ne  doit  donc  rien  aux  conventionnels.  La  Révolution  française, 
méconnaissant  la  mission  qu'elle  avait  à  accomplir,  a  déclaré  la 
guerre  Doii-seulement  aax  fausses  autorités,  mais  à  toutes  les  lois 
morales.  A  la  place  de  la  liberté  économique,  elle  a  mis  te  vul  des 
propriétés  ;  à  la  place  de  la  justice,  égale  pour  tous  et  de  la  liberté 
religieuse,  elle  a  mis  la  persécution  des  liautcs  classes  et  des 
princes  de  l'Eglise.  Elle  n'a  pas  su  améliorer  un  goQvernemenl. 
Elle  a  trouvé  plu»  simple  de  détruire  tout  g-ouvernement  et  d'y 
substituer  l'anarchie.  L'égalité  pour  elle  a  été  la  ruine  des  riches 
et  la  liberté,  le  déchaînement  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les 
crimes. 

II  Danton  a  eu  sa  part  dans  toutes  les  infamies.  Qu'il  ait  voulu 
Taire  la  paix  avec  la  Prusse  Ciila  n'est  pas  douteux,  qu'il  ait  cherché 
a  négocier  avec  l'Angleterre  et  même  avec  l'Autrirhe,  nous  l'accep- 
tons, mais  cela  cnipéche-t-il  tous  les  crimes  qa'il  a  commis?  Il  est 
trop  tard  pour  parler  de  clémence  loiiqu'on  a  été  nn  assassin,  et 
la  mort  qu'il  a  subie  sur  l'échafaud  n'excuse  pas  les  assassinats 
auxquels  il  a  participé  ou  tout  au  moins  qu'il  a  autorisés. 

«  Disons  en  terminant  qu'il  n'y  a  rien  de  p\ai  amusant  que 
celte  facilité  avec  laquelle  l'école  htstoritiue  républicaine  sacre  un 
homme  du  titre  de  génie  et  lui  déccruu  la  décoration  d'un  ordre 
quelconque. 

•'  Danton  a  manié  les  aiïaires  étrangères,  admettons  du  30 
novembre  I7U'2  lors  de  sa  mission  en  Itel^jiquc  à  la  fin  de  1793, 
en  tout  treize  ou  quatorze  mois.  Il  a  compris  que  les  républicains 
avaient  fait  une  sottise  en  déclarant  la  guerre  k  l'Europe.  Immé- 
diatement il  est  transformé  en  génie  politique.  Il  ne  reste  pas  uu 
acte  et  dix  lignes  de  lui,  peu  importe.  Mais  que  diriez  vous  donc 
de  nos  rois  et  de  leurs  minisires,  dont  les  correspondances  occu- 
pent des  volumes  et  qui  ont  travaillé  pendant  des  quarts  de  siècle 
pour  faiie  triompher  une  idée,  toujours  dans  l'inténH  de  la 
grandeur  de  la  France,  si  la  passion  ne  vous  aveuglait  pas?  " 
('  A.  l.tNTÉinc.  » 


Las  iBCBEVÉQUES  DE  Hblms.  —  Dom  .Marlot  s'jirrète  dans  son  his- 
toire de  la  métropole  de  Reims  ft  l'avènement  iln  cardinal  Antoine 
liarberini.  Nous  avons  dès  lors  pensé  qu'il  scraii  iméressaot  de  conti- 
nuer ce  intvall  en  publiant  daas  la  Revue  les  articles  relatifs  aux  pré- 
lats qui  ont  siéné  après  lui,  rédigés  par  le  chanoine  Lacour.  Ce  Iravail 
autographe  se  trouve  à  la  BiblLothé<|Ue  nilionolo  dans  le  tome  XXXII 
de  la  colluciion  de  Champagne, 

Antoihb  BAnBEBiNi.  cardinal,  I6S7  Quelqu>^s  années  après  la  mort 
de  Charles-André  de  Savoie,  qui  fut  tué  en  duel  à  Paris  en   1633, 
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Hearl  du  Savuio,  archevSque  da  Reins,  quitta  l'élut  eudésiusiii|uu.  Il 
n'eui  que  !«  nom  iJ'arcli<:véque  et  ne  Qt  aucun';  résidence.  [1  épousa, 
en  1657,  le  2!  niai,  Marie  d'Orléans.  Dlle  du  duc  do  Longuevilk.  II 
mourut  le  1  de  janvier  1659  et  la  braoche  des  ducs  de  Nemours,  do  la 
maison  de  Savoie,  Onit  un  lui.  11  ne  parait  pas  qu'il  ait  pris  possession 
de  l'archevâché.  ni  qu'il  eût  obtenu  des  bulles  de  Rome,  au  moins  ne 
les  avait-il  pas  encore  en  1654. 

Le  roi  donna  le  lirevet  de  l'archevâché  do  Reims  au  cardinal  An- 
toino  Harberini,  neveu  du  pape  Urbain  VHI.  Il  avait  été  destiné 
d'abord  à  l'ordre  de  Malle  ;  dès  que  Mathieu  Barberinî  eut  été  éleva  au 
pOQtiBcat,  il  le  fit  grand  prieur  de  Rome  :  il  lo  mit  au  rang  des  cardi~ 
naux  deux  jours  avant  la  promotion  du  30  août  1617,  qui  était  laqua- 
Iriàme  da  ce  pape.  Il  (ut  employé  dans  la  légal  ion  d'Avignun  et  d'Ur- 
bain, et,  en  1629,  il  aila  en  Piémont  en  qualité  de  légat  a  talerc  pour 
terminer  les  aHalres  de  Honiferrat.  La  paix  qu'il  procura  à  l'Italie  fut 
l'ouvrage  de  sa  négociation.  Il  s'attacha  à  Louis  XIII,  et  co  prince  lui 
donna  la  protection  de  cette  couronne  en  1633.  Il  commanda  l'armée 
de  l'Eglise  contre  les  princes  d'Italie  qui  s'étaient  confédérés.  Inno- 
cent X  succédant  t  Urbain  VHI,  en  1641,  oublia  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Eglise.  Lus  Barberini,  persécalés,  se  rérugièrent  en  Kranco  : 
ils  ne  tentrërent  en  grftce  qu'en  1653.  Le  roi  le  combla  de  bionlaits  ; 
il  le  Ht  grand  aumûnler  de  France,  depuis  évéque  de  Poitiers,  et  il  le 
nomma,  en  1657.  &  l'archevêché  de  Reims,  au  mois  de  juillet.  Los 
coi^ia  de  ville,  le  chapitre,  l'Univerailé,  h  Conseil  diipulùront  chacun 
de  leur  part  pour  rendre  les  premiers  devoirs  au  cardinal.  Il  reçut  avec 
de  sincères  démonstraltons  de  bonté  ceux  qui  ëiaieut  chargés  de  celte 
députatiOQ,  et  les  régala  magnifiquement  en  son  hdiel  du  faubourg 
Saint-Germain.  Il  leur  témoigna  qu'un  voyage  il  Rome  qu'il  avait  à 
faire  pour  te  service  du  roi  l'empêchait  de  se  rendre  A  Reims,  que 
cette  absence  serait  d'un  an  au  plus,  qu'il  se  |iroposait  do  résider  une 
partie  de  l'année,  el  il  envoya  des  meubles  pour  son  j^alais,  ses  car- 
rosses et  plusieurs  do  ses  domestiquas.  Il  prit  possession  par  procu- 
reur le  4  octobre  1657  et  le  31  décembre  suivant  en  personne. 

Le  mouvement  des  troupes  qui  passaient  en  Champagno  pour  le 
siège  do  Montmédy  resserra  Montai  dans  Rocroy  et  arrêta  les  courses 
de  la  garnison'.  L'armée  s'éiant  retirée  après  la  prise  do  cette  place,  il 
lira  des  détachements  de  cavalerie  d'Avesncs,  de  Philippevillu,  do  Mai- 
sonbourg  et  de  Lincbanip.  Il  s'empara  du  posta  do  Sitlery  ;  il  fit  met- 
tre lu  feu  k  trois  ou  quatre  villages  do  la  Montagne  et  menaça  les 
autres  d'un  pareil  traitement  et  du  toutes  les  rigueurs  de  ia  guerre  s'ils 
no  vouaient  li  contribution. 


I .  Le*  ennemis  eQraysieat  loilcmenl  le  plat  payE  que  l'on  ti'ossit  pluï  y 
réiûder.  Ed  1653,  1«8  habitatits  de  Sapl-Ssuti,  sur  lu  Voslc,  à  peu  de  dis- 
tance de  Sillery,  vers  Cbilluus,  voulurcut,  dit  Lacour  dans  ses  nalices  pté- 
cddeotcB  sur  Henri  de  Savoie,  livrer  leur  tour  aux  eauemis.  Le  Conseil  da 
ville  de  ReiŒiB,  en  ayanl  eu  avis,  y  envoya  promplemeol  un  ofGcicr  et  seize 
soldais  pour  s'ou  emparer. 
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La  garDison  da  ttocroy  dont  Montai  élait  gouverneur  avult  passù  s<:s 
CODlriliuUona  jusqu'A  Istes-sur-Suippe  ut  meDa^dil  loutu  ia  campiiifiii: 
au-deli.  de  cette  rivière,  et  la  ville  de  Rtims  mémo  ;  c'est  co  qui  obli' 
gen  lu  conseil  de  ville  da  députer  on  cour  pour  demander  des  ai.'cours, 
ou  permission  de  contribuer.  N'ayant  pu  obtenir  ni  l'un  ni  Tauire, 
deux  déiiutés  de  k  ville  furent  envoyés  à  Rocroy  traiter  de  la  conlri- 
liutioQ  de  fieiDis  siur  le  pied  de  G. 000  L  par  an,  payables  eu  deux  tor- 
mus.  Les  ennemis  n'avaient  accordé  celte  cii  m  position  ù  celte  ville  que 
pour  étendre  plus  rucilement  leurs  contributions  au-delà.  En  ctret, 
Montai  envoya  aussliùt  ses  mandements  par  tous  les  villuges  île  la 
Moniagnc  pour  les  obliger  d'entrer  en  composition.  Les  paysans 
«nvoyèreni  à  Rocroy  |iour  traiter,  mais  n'élant  pas  si  ponctuels  au 
paiement  que  ia  ville,  ce  gouverneur  vint  avec  t,000  A  1,200  hommes 
pour  passer  au  Pont- l'A rchevùquo  ;  mais  l'ayant  trouva  rompu,  il  tira 
droit  il  Cernai,  où,  après  avoir  campé  quelques  heures,  il  alla  établir 
son  bureau  à  Sillery  pour  lever  plus  aisément  les  cuntribullons  et  les 
étendre  m&me  au-delà  de  la  Montagne. 

Il  onveya  de  nouveaux  mandements  aui  villages  qui  étaient  en 
retard  de  payer,  et  comme  ils  ne  se  pressaient  pas  assez  de  payer,  il 
fit  racilre  le  Teu  aux  villages  do  Taissy,  Montbré,  Cbamplleury  et  Sacy. 
Le  Conseil  do  ville  do  Reims  donna  socrèliimont  avis  au  comtu  <le 
Grandpré  de  l'arrivÉc  de  Montai  ù  Sillery.  Le  comte  éiant  sorti  do 
Mouïon  pour  Taire  contribuer  le  pays  ennemi,  aussitôt  il  rebroussa 
chemin  et  fit  si  grande  diligence  par  une  marche  do  vingt-quatre  heu- 
res, qu'il  arriva  te  4  septembre  &  une  heure  après-midi  à  la  place  Cu- 
res, ou  il  tut  rufu  pur  lo  s''  Amé,  lieutenant  des  habitante.  11  se  dis- 
posait i.  passer  au-delà  de  la  ville  pour  aller  battre  lus  ennemis  qu'il 
croyait  dans  la  Montagne;  mais  ayant  appris  qu'ils  étaient  à  Rillery, 
il  tourna  droit  à  eux.  Montai  avait  campa  les  siens  au-dessus  de  la 
Pompelle,  vers  Sillerj-.  Celte  situation  l'empScha  de  découvrir  le  comte 
do  TTrandpré  avant  qu'il  Tut  A  portâo  do  mousquet.  Le  combat  fUt  en- 
gagé vers  quatre  heures,  dans  le  moment  si  vivement  qu'on  moins  d'une 
liËure  il  demeura. sur  la  place  plus  de  ViO  cavaliers  des  soldais  de 
Montai,  sans  compter  plus  do  !00  prisonniers.  Cet  échec  l'obligea  de 
Taire  retraite  à  la  luvcnr  du  pont  du  moulin  de  Sillery  qu'il  fit  rom])r>! 
afin  de  n'ûire  jias  poursuivi.  Ce  guuvorncur  gagna  la  Champagne  et 
reprit  le  cliumin  do  Itocruy,  tandis  que  le  comte,  viclorieui,  revint  (i 
lleims  où  il  rcr.-ul  0,000  lîv.  des  habilants  pour  lu  subsistance  de  ses 
troupes,  non  compris  les  frais  de  leur  togoiiienl.  Cette  action  morila  au 
comte  l'estime  de  Louis  X(V. 

1001.  Jean-Ilapliste  Colbcrl.  né  ii  Reims  duus  la  maison  dite  1^ 
Long-Vêtu,  rue  Porte  Cérès,  au  coin  de  la  rue  de  la  Vuchy,  fut  élevé 
uu  ministère  aussitôt  après  la  mort  de  Mazarin  et  lu  deslilutlon  de 
M.  Fouquel.  Ce  ministre  qui  avait  conservé  une  sincère  alTeclion  pour 
td  ville  de  sa  naissance,  y  établit  diTTérenles  manuTaclures  de  savons, 
de  dentBlles  et  de  cré|"'S. 

1603.  Les  Jésuites  iiyani  manqué  \-:  nouvel  élnMissement  qu'ils 
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sVint'inl  proji03i-<i  ile  riiro  d'unn  si'ronili;  niai:«on  à  It^'ims.  <'n  Airent 
l>i>'u  indnmnis^fl  psr  k  runiliilinn  dn  Inur  collH}!r>  ù  St'dan  en  IGC3.  Ils 
n'y  *ini>'nt  i^lalilia  il^s  li!  icmiis  ili!  la  n'mnion  lin  npllo  ville  ;i  lu  cou- 
rnnn'ï,  nn  lGt:l,  Uu  lie  luurs  pères,  nommé  Ri>clie,  enseigna  vers  ce 
i<>in|>s-lii,  ilins  li<  couvi?nt  <\k  Siiint-Thonins  de  Bmms,  iiu'Ailam  n'ayant 
PU  lionlo  lii»  sa  niiditi^  qii  ajiri^s  avoir  pik-h.',  la  marque  la  plus  rpriainn 
di>  ri''proljaiinn  ''aaii  d'avoir  i)uiili|Lia  piidi'iir  An  [luraitm  en  cnt  état  tU 
nuditi^.  Les  levons  di'losial)|i"s,  dnnni'">s  pi'ndont  qui*lqiin  temps,  infi'î- 
tiTcni  însi'nHilitpmi-ni  la  plupart  di-s  proR'SRiiur»  '-t  ili!S  novices,  i-t  Ips 
niiMipnlporlB  ii  d'horriNnn  i>xci-<<si  Tharli's-MAuriRe  Ln  Tpllier. devenu 
poadjulour  iln  Reinis.  n'nût  lorci;  lit  aoci-U.;  de  clinssfr  cet  infime  du 

Le  eolIi\i>  des  Kons-Knfdnts  fêtait  (omii.'  dans  une  telle  dtVndenee 
ipie  sa  ruini!  panissait  prochaine.  Quelques  pariieuiieps  fortniViinl  lu 
dpsspLn  de  fnire  uni-  ciieilleite  pour  le  ri^lnhlissemml  du  rpllp  maison  : 
ils  riimassi'rent  près  iln  I.ÏOO  tais  ilonl  on  "mploya  une  parii"  aux 
nSparalions  nécessaires  des  classes  ;  l'antre  au  paiement  ilea  gagea  des 
rè^enla  ;  on  s'tdressa  ensuite  au  lieutimnnt  dna  hnMtantS  6  qui  on 
vrsraa  les  déniera  de.  la  ciieiltetln.  pour  en  être  le  dispensateur,  en  le 
priant  de  proposer  ait  Conafiil  de  prendre  S  l'avenir  le  soin  do  In  ron- 
diiite  du  collège  et  surtout  des  honorairi'^  dps  r<''gi?nlB,  La  projiosiiion 
fut  Df^riVe  lit  donna  lien  A  une  conclusion  du  4  novemlire  IGGI  qui  d&- 
cida  que  pour  asseoir  avpc  plus  de  soliililé  la  somme  di!  1,500  liv.  à 
Inquelle  \t:  consfil  avait  flxft  l' honora  ire  des  n^genls,  cette  somme  serait 
prisi'  sur  les  deniers  communs  di;  la  ville  el  distribuée  par  le  lieute- 
nant. I^'s  JMuitas  avaiunt  •\f■i^  uclieti'  une  maison  rue  d"  la  Clef  sur 
la  paroisse  Saint-Pierre.  Le  roi  lèmoigna  qu'il  In  dc^siraif,  quand  lo  lieu- 
tenant des  habitants  alla  lu  saluer  ensuite  de  la  paix  :  le  clorR>i,  Ihh 
magistmls,  le  pri^sidîal.  l'Université  et  tes  autres  corps  s'assemlilèrcnt 
et  drtlibiirèrenl  ;  on  résolut  de  s'opposer  :  on  lit  une  dfipatalion  vers  le 
roi.  Les  Jésuites  ovaient  pour  eui  une  lettre  de  jiission  ;  on  *e  pour- 
vut contre  eux  par  une  très  humble  remonlraoee  et  !i  chose  en  de- 
meura lA,  au  mAme  état  qu'en  1645.  C'est  alors  que  Thomas  le  Maire, 
recteur  de  l'UniTarsilé,  entreprit  de  solliciter  A  ses  Frais  des  slaluts 
pour  chacune  des  ramilles  qui  jusquc-lù  n'en  avaient  pas  eues  de  fixés. 
Il  Itl  réparer  U  k\liment  du  collège  des  Hons-Enrants,  orner  les  clas- 
ses :  iJ  donna  une  somma  considérable  pour  la  nourriture  des  régents. 
Le  Parlement  nomma  qua1r<>  commissaires  pour  dresser  les  statuts  que 
la  cour  approuva  iinaulie. 

La  nouvelle  de  la  paix  avait  été  re^uo  &  Reims  avec  d'autant  plus  de 
joie  qu'elle  arrivait  dans  un  temps  oii  on  l'espérait  te  moins.  Les  ma- 
gistrats enjolRoirent  aux  marchands  de  fermer  leurs  boutiques,  el  aux 
ariisans  de  cesser  leur  travail  pendant  trois  jours.  A  neuf  heures  du 
maiin,  on  l'annonça  sur  la  place  de  I ' Ho tel-de- Villa  au  son  des  tam- 
bours, <les  violons  et  dos  hautbois.  Après-midi,  le  présidta)  et  le  con- 
seil, précédée  des  tambours  ei  des  t rompe tt^s,  des  archers  et  descom- 
liagDies  de  l'Arquebuse,  et  suivis  de  tous  les  capilainea,  publièrent  la 
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^aix  dans  ins  carrerours.  On  chanta  le  Te  Dewn  le  dimanche  suivant, 
<;t  sur  le  soir  on  alluma  un  len  de  Joio  orné  d'emblèmes  et  de  devises 
convenables  au  sujet.  Les  diveriissements  continuèrent  pendant  six 
semaines  :  on  lit  des  feux  successivement  dans  tous  les  quartiers. 

Le  cardinal  Antoine  arriva  de  Rome  à  Paris  su  mois  de  septembre 
I6G3.  Des  députas  envoyés  au  nom  du  clergé  et  de  la  ville  a!lèrcat  le 
complimenter, 

1666.  La  peste  fut  npportëe  de  Soissons  à  Reims  en  celte  anni^o.  Le 
bon  ordre  dn  h  police  oi  k  procession  du  corps  de  saint  Bemy  et  des 
saints  TuUîlaircs  da  la  ville  dissipèrent  le  mauvais  air  dès  la  iln  de 
\'ô\é.  Le  cardinal  y  assista. 

1669.  Le  12  août,  Ch.-Haurice  Le  Titiller,  archevêque  de  Nsiiancii, 
coadjuieur  du  cardinal,  arriva  k  Beims  et  prit  possession  le  lendemain. 
Le  30  mai  le  cardinal  passa  par  Beims  et  alla  prendrn  les  eaux  do 
Bourbon  et  prit  ensuite  le  chemin  de  Homo. 

Le  procès  entre  l'archcvâquo  at  les  é^hovias  de  Beims  pour  la  juri- 
diction de  l'échevinage.  fut  enfin  terminé  par  la  médiaiiin  de  H.  Col- 
liert  par  une  transaction  du  1 1  mors  1070  i  les  appellations  du  juge- 
ment dus  Ciliovins  ressorlissaient  avant  ce  temps-IA  au  haiUage  de 
l'archevêché,  maïs  par  ce  traite  il  ne  leur  resia  plus  que  la  connais- 
sance des  causes  dans  les  parties  demandant  le  renvoi  au  bailli  de 
l'arcbev'^ché,  qui  dans  ce  cas  dut  tenir  audience  le  mercredi  au  malin 
aux  deux  échevins  pour  entendre  ces  causes  ronvoyiSes  dont  l'appel 
ressoriit  au  Parlement.  Ce  serait  au  moins  une  ombre  de  l'ancienne 
juridiction  si  cette  transaction  ûiait  exécutée  sur  ce  point  ;  mais  l'as- 
soupissement des  échevins  a  été  si  grand  jusqu'à  présent  sur  son  o.xô- 
cuiion,  qu'ils  n'ont  pas  eu  une  occasion  do  monter  sur  lo  siège.  Cctto 
transaction  réservait  aux  seuls  échevins  la  connaissancodesatTairasdu 
liulTei,  et  au  conseil  dn  ville  celle  des  manufacturiers;  mais  l'arrêt  de 
réunign  do  la  police  au  baillago  de  l'arcbcvâché,  obtenu  par  le  pri^lat 
en  1691),  a  enlicroment  dépouillé  ces  échevins  et  le  conseil  de  ville  do 
leur  auioriiô  au  préjudice  du  public  et  du  commerce. 

Antoine  Barbnrini,  rebuté  par  les  hauteurs  de  son  chapitre,  quitta 
son  diocèse  et  retourna  en  Italie  oii  il  mourut  le  .1  août  1671,  ftgé  (W. 
64  ans.  Son  corps  lut  porté  i  Bomudans  l'église  du  grand  courent  des 
■li'-suites  où  il  l'st  enterré.  On  ne  vit  jamais  un  prélat  plus  bonnéle. 
plus  gi)né''eui,  plus  □bliijt.'ant.  Il  ill  présent  A  l'é|;lise  do  Boiras  d'un 
magnîllque  ornement  verl,  enrichi  d'une  belle  broderio,  sur  lequel  on 

L'abbé  Fromenlié  prononça  l'oraison  funi'bro  an  service  qui  futcélr'-- 
bré  !i  la  cathédrale  do  Beims. 

La  maison  des  Orphelins  a  pris  naissance  on  1662  par  la  charité  de 
Marie  Urisaet.  femme  de  Georges  Variai,  bourReois  de  R.'ims.  Elle 
acheta  avec  le  produit  de  ses  quêtes  une  maison  ilans  le  bourg  Saint- 
Denis,  oii  elle  ouvrit  une  chapeilo  sur  la  rue,  y  mit  un  tronc  et  un 
>''rriteau  sur  la  porte  ■  Maison  de  Notre-Dame  de  pureté  pour  les  pau- 
vres Orphelins,  Les  mogistrals  obligèrenl  cnite  drivoie  de  se  dêmire  de 
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celte  maiBOD  en  faveur  de  t'hâpital  Sainl-Uircoul  :  elle  en  employa  les 
deniers  à  racquisiTioii  d'une  maison  rue  du  BarbAlre;,  où  elle  f.  logea 
avec  quelques  autres  dames  de  la  Miséricorde  et  y  entretint  un  grand 
nombre  de  jeunes  orphelins. 

Les  pcreE  de  la  Mission  essayèrent  en  vain  Un  s'établir  à  Reims 
en  1657. 

T^a  chapelle  dt  Saint- Léonard,  à  une  lieue  de  Heims,  qui  servait 
aux  moines  convalesci^nts  de  Baint-Remy,  (ut  ârigée  en  une  paroisse  par 
décret  du  9  décembre  1664. 

CnARLit-MikTTRiCB  Le  Tellirr  .  Plis  de  Michel  Le  T-illier.  chancelier 
dis  France,  et  d'Elisabeth  Turpin.il  naquit  à  Paris  on  16tî  et  succéda 
au  cardinal  Rarberinl  on  IGTt.  Il  lit  son  entrée  t  Reims  le  11  octobre. 
11  Rontlnt  avec  éclat  la  dignité  épiscopale,  se  déclara  en  toute  occasion 
le  défenseur  de  la  discipline  ccctéslsstique.  des  libertés  de  l'église  gal- 
licane, do  la  doctrino  des  Saints  Pères  et  des  conciles  œcuméniques, 
Se%  rares  qualités  lui  méritèrent  In  cordon  Mnu,  le  provisorat  de  9or- 
bonne  et  la  grande  motirise  do  la  chapelle  du  roi.  Il  oftlcia  en  IG(I9  aux 
obsëque'  de  Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre,  et  en  1670,  d 
celles  d'H>>nrtette  d'Angleterre,  Tumme  du  dui:  d'Orléans.  Au  début  de 
son  poniillcai,  tandis  que,  fn  167S,  on  tirait  des  canons  &  l'arsenal  de 
Rpims  pour  I  arméo  du  Ptandrâ,  et  quo  les  troupes  du  roi  y  étaient 
occupées,  le  duc  do  Lorraine,  pour  Taire  diversion,  vint  jusqu'A  Mou- 
.  xon  dans  le  d<>sscin  de  ravager  la  Champagne.  Ci'ito  ville.  démantMée 
depuis  167t,  n'était  pas  en  état  ilo  lui  disputer  le  passage,  mais  sur  le 
bruit  que  le  roi  avait  envoyé  des  troupos  f~t  une  partie  de  sa  maison 
commandée  par  \n  mantehol  de  Créquy  pour  s'y  opposer,  le  duc  du 
Lorraine  relonrna  un  arrièrr',  ce  qui  sauva  la  Champagne  d'une  dan- 
gereuse Invasion. 

Les  religieuses  île  Longueau  liAlirent  en  ce  tenips-lA  une  IWln 
église.  Celles  do  la  Congréguiion  ouvriront,  en  1674,  la  rue  qui  tra- 
verse ili.'S  llaiMires  A  la  rue  Neuve.  Quelques  annt''e8  apr>'«  les  fillps 
du  Saint-Enfant  Jésus  liAtirnnt  une  petite  église, 

Kn  lijTfi,  le  rui  uccorda  des  1p1  Ires- patentes  pour  l'érection  d'un 
séminnire  A  Reims,  d'autant  plus  nécessaire  ù  cause  de  la  longue  va- 
cance de  l'église  de  Reims  pI  îles  désordres  cau&is  par  les  dernières 
guerres.  M.  Soret,  chanoine  et  archidiacre  d"  Champagne,  avait  fiiit 
un  legs  qui  s'élail  mullijilié  jusqu'ft  2O,0nO  liv.  M.  I.e  Tellier  voulut 
l'employer  avec  d'autres  sommes  plus  considérables  A  la  fonclalion  dn 
ce  nouveau  séminaire.  I,e  roi  lui  permit  d'y  unir  jusqu'à  concurrence 
lie  10,000  liv  de  rente  en  hénéllces,  et  en.  attendant  d'imposer  sur 
tous  les  iiénéflces  dn  diocùse,  à  i'eicopiion  des  euros,  la  rente  de  3,000 
livres  jusqu'A.  ci-  que  U  séminaire  ait  la  jouissance  nette  d'une  pareille 
somme. 
l.eo  lettres-patentes  Aircnl  enregistrées  au  Parlement  le  19  août. 
Aussiic'ii,  M.  iM  Tnllier  fit  mettre  en  état  les  anciens  bi\tirocnls  et 
prit  le  soin  de  faire  sulisister  les  jeun>-s  ecclésiastiques  quoiqu'il  n'y 
'ùt  aucun  revenu  ;  ft  |iour  élever  le  nouvi'l  édilicf  que  l'on  avait  pro- 
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jnli!  cl  fairft  Tocr.  i"i  œs  ili^pcnses.  il  tnltiit  un  fond  flxiî.  1,'union  des 
hf-nfiicKs  simples,  rt  en  partîculiiir  (la  ciiux  qiu  no  Hont  aasujeltls  il 
nuciinu  rnnction,  lilait  le  moyen  le  plus  ëconomique  et  le  plus  eourl. 
Les  prËdiîccsseurs  <le  H.  Le  Tellier  en  avaient  agi  ninsi  pour  doier 
l'Université,  uiiginenter  les  revenus  trop  modiques  du  grand  arctiidis- 
i^oni;,  lie  la  jiénilcncvrie  de  la  cnlhédrale  >^t  du  doyenni^  du  chapitre 
ilfl  Saint-Symphûriun  et  l'on  y  avait  semd  quelques  paironaj;<s.  I,e  s";  Cnl- 
liju,  prftiro  ei  supérieur  du  airoinaire,  repri^sonia  A  M.  lie  Tsllier  par 
iino  requC-ifl  du  IG  aoiU  1IÎ78  qu'il  restait  oncora  plusieurs  de  ces  patro- 
nales dans  l'âlendue  du  diocëso  A  la  nollaiiun  île  rarchcvi'que  et  dus 
1i>'nrinces  simples  dont  les  titulaires  tiraient  un  Lénélicc  asseye  considi^ 
rallie  et  n'jvaicnt  aucune  fiinetiim  l'i  remplir.  Il  demanda,  conlbrm^ 
ment  aux  Icitres-patenies  permettant  d'unir  eu  si'^minairo  jusqu'à  con- 
c.urrpnco  de  10,000  liv.  de  revenu,  la  suppression  des  titres  des  patro- 
nages de  Sainl-Rcmy  de  Harancourt,  Notre-Dame  de  lloupe  et  la  Ker- 
liÀro,  Sainl-Laurcni  di?  Villemontry,  Noire-Dame  de  Wndelincourt, 
Suint-Basle  de  Villiors  devant  Haiicourt,  aulroraont  dit  Sainte-Gene- 
viève lie  Mezancelles,  Saint-IIyppoIile  de  Faverolcs,  Kaint'Remy  île 
Hoiiilly,  Sninl-Remy  d'Ormes,  Sainl-Remy  de  l/)ivre.,  Saini-Synipho- 
rien  de  Maison,  Saint-Nicolas  de  Bri^monl,  etc.  On  lit  les  informaiians 
da  romniorfù  et  ineomtnodn  sur  ces  Mn^Uces  vahiut  anaiiellemcnt 
4,000  liv.,  charges  déduites.  M.  Ia'.  Tellier  donna  un  dOci'ut  portant 
L'Xiinclion  île  ces  litres  et  réunion  de  leurs  revenus  au  stïminairu.  I* 
roi  confirma  ces  mesures  par  lettre-patente  du  mois  du  TOvrier  IGT9. 
Mais  avant  d'enregistrer,  le  Parlement  ordonna  que  les  titulaires  do 
ces  bénëllces  seraient  appelés  le  IG  février,  et  que  l'on  informerait  sur 
cette  union  i  le  lieutenant  sntisllt  &  cette  condition  et  la  plupart  duR 
patrons  consentirent  ù  cette  union.  L'enregistrement  des  lettres  eut 
liiu  par  arrêt  du  4  septembre  IG79.  Le  séminaire  jouit  aussi  de  4,000 
Uvrcs  de  revenu.  U.  Le  Gentil,  chanoine  de  Reims,  l'augniania.  Il 
/■mil  prieur  eommendaiaire  de  Saint-Georges  d'Haricourt,  dépendant 
de  l'al>l>nye  de  Mouzon  et  valant  1,500  liv,  ]1  te  remit  entre  les  mains 
de  M.  Le  Tellier,  le  titre  en  fut  (éteint  par  décret  d'union  du  20  mai 
1G7!1. 

Ifi78.  M.  Le  Tellier  condamna  le  Miroir  de  ta  Pièlr  Chrélicime  et 
la  suite  de  cet  ouvrage  imprimé  ii  Liège  en  IGTO  cl  IGTI.  Sun  mande' 
ment  pst  daté  de  Reims  !e  35  mors  IfiTS  :  \i  y  rend  un  lénioignngp 
jiulilic  à  son  clergi'i  ;  il  dit  qu'il  avait  repu  une  grande  consoluliou 
lorsque,  appelle  au  ministiire  épiscopnl,  il  trouva  son  diocèse  nourri 
des  paroles  de  la  foi.  On  uvail  fait  glisser  dans  son  diocèse  les  deux 
lilielles  dont  on  vi>mt  de  dûnaer  le  lilre;  ce  prélat  jugea  après  l<<s  avoir 
lus  et  examinés  que  le  liul  de  l'auteur  était  de  renouveler  les  erreurs 
condamn(''es  dans  les  cinq  propositions,  qu'il  était  à  craindre  que  la 
paix  que  le  roi  avait  si  heureusement  procurée  ù  tiiiite  IVglise  de 
France,  n'en  fut  trouhlée,  et  par  ces  raisons  il  condamna  e.<:3  écrits  et 
en  défendit  la  leclure  à  tous  les  fidèles  sous  peine  d'e: 
cation . 

La  P,  Gr'rlieron.  Mni'dictJn.  auteur  de  c.'s  livr^-s 
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Flore  ilo  Sa!nlfi-Foy,  écrivit  A  H.  I.e  TolJior,  |iour  juslilicr  si  comluilo, 
In  2  juillet  1678,  sous  io  litre  île  :  Ullre  li'im  thenhfikn  fi  M.  l'ar- 
rlierrqite  df  Ai'tnis. 

Pour  traiter  l'article  da  M.  Le  Teliicr  avfic  ordre,  il  faut  parler  : 
1' de  ralTairo  du  P.  Desmothi'a  ;  1"  du  eâminnire  de  Ri^ttns  ;  3''  Ac 
celui  de  Sedan  ;  1"  de  h  mission  Tameuso  de  Sndao  après  la  révoca- 
tion de  l'Mit  de  Nantes  :  5°  des  ordonnances  ;  G"  du  mémoire  pour 
l'affaire  ile  l'ércclion  de  Camtirai  en  nrclievi>;hé  ;  7"  (le  l'union  du  sf- 
minnire  aux  pères  de  Saintc-Genevièvo  ;  S»  mémoire  contre  le  livre  du 
cardinal  Fondrate  ;  ^  des  Mtlments  du  palais  ;  10"  des  assembli^es 
du  clerxé  :  11*  des  voyages  du  P.  Mabillon  par  ses  ordres;  12"  des 
manuscrits  donnés  l'i  In  hibliothèquc  du  roi  ;  13*  de  son  lesiament; 
U»  du  voyage  on  Angleterre  ;  15*"  de  ko  mori  ii  P.iria,  le  23  février 
1710.  enterré  A  Saint-Gervttis. 

1^  séminaire  de  Reims  pouvant  il  peine  Toiirnir  -X  un  dlocime  d'une 
aussi  firande  étendue  le»  sujeis  nécessaires  pour  remplir  les  cures,  ee 
prflat  put  en  établir  un  autre  il  Sedan  qu'il  confia  h  la  direction  des 
Pères  de  la  Mission.  Ce  fin  vers  ce  temps-Iù  que  Charles- Maurice  Le 
Tellier,  grand  imitateur  de  Charles  de  Lorraine,  s'iivisa  de  prfcher  les 
habitants  de  Sedan  presque  lous  huguenots  -,  mais  son  peu  de  talent 
pour  la  prédication  l'exposa  ^  la  censure  et  ù  la  raillerie  des  hugue- 
nots :  il  ne  réussit  pas  mieux  dans  ses  conversions.  Un  calviniste 
ayant  fait  abjuration  entre  ses  mains  dtns  ta  nef  de  la  cathédrale,  cet 
hypocrite  plus  touché  des  promesses  du  prélat  que  de  ses  instructions, 
retomba  peu  après  dans  ses  erreurs  et  se  retira  en  Hollaad:. 

Ce  fut  ce  prélat  qui  abolit  plusieurs  abus  introduits  dans  son  dio- 
cèse, tels  que  celui  de  représenter  le  jour  de  la  Téie  ries  Saints  Jacques 
01  Christophe,  les  douze  apiitres  et  un  Saint' Christophe  portant  un 
enfant  habillé  en  Jésus  sur  son  dos  ;  celui  de  jeter  le  Jour  do  la  Pen- 
tecùie  par  les  ouvertures  de  la  voûta  d-i  la  cathédrale,  dans  le  temps 
de  la  messe,  des  ^toupee  enllammi-Bs  pour  représenter  les  langues  de 
feu;  celui  de  représenter  la  'losconle  du  Saint-Esprit  par  le  vol  d'une 
colombe  qui  venait  se  percher  sur  un  arbre  chargé  d'échaudùs  et  de 
pelits  pAlés  placé  au  milreu  du  chœur:  celui  de  porter  aux  proces- 
sions des  Rogations  une  ligure  de  dragon  volant  que  !e  peuple  appe- 
lait le  Bailla,  parce  qu'il  avait  la  gueule  béante.  Les  trois  premiers  jours 
il  précédait  la  protession  cl  le  jour  rie  l'Ascension  il  la  suivait  pour 
montrer  qu'il  était  domjilé  par  les  prières  de  l'église. 

De  concert  avec  son  chapjti'e,  il  Bt  réformer  le  bréviaire  de  Reims  et 
réiormer  par  une  ordonnance  de  IGQI  l'abus  des  autels  privilëgios.  qui 
s'était  glissé  jusque  dans  son  église. 

Kn  16fi6,  Cl  13 ries- Maurice  lit  biltîr  presqu 'entièrement  le  palais 
archiépiscopal  A  l'exception  rie  la  chapelle,  et  orna  la  salle  des  portraits 
au  naturel  des  archevêques  de  Rpîms  les  plus  illustres  ;  il  transféra  en 
même  temps  dans  l'enclos  de  son  palais  l'auditoire  au  harllagi*  ilut^l 
qui  était  auparavant  au  marché  sur  le  coin  rie  la  rue  du  Tambour,  pro- 
che un  lieu  ap|n>lé  la  Pierre- nu-Change. 
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Il  conjura  vers  ce  temps  à  Camille  Le  Tellier,  dis  du  marquiB  de 
Louvoia,  9on  frère,  un  canonicat  de  son  église,  et  lui  Qt  prendra  place 
dans  la  chairo  des  soua-diacrea,  quoi  qu'il  na  fût  encore  que  oiiaarâ. 
Ca  jeune  chanoine  Ait  daas  la  suite  élevé  ù.  la  dignité  de  prâvût,  qu'il 
conserva  jusqu'il  aa  mort  iirrivée  dans  le  mois  de  novembre  171 B, 

En  16^7.  l'archevêque  donna  une  sévère  ordonnance  conire  les 
Jésuites  BU  sujet  de  deui  thèses  soutenues  dan»  leur  collège  sur  les 
principes  de  Molina  et  coatre  ta  doctrine  de  Saint- Augustin  aur  In 
grice. 

Il  augmenta,  en  1699.  le  leioporel  de  son  archavAchè  en  réunissant 
h  charf!û  de  lii-ulennnt-général  de  police  dans  toute  la  ville  et  les  fau- 
bourgs il  sa  juridiction.  Les  ofnciors  du  préaidîal,  de  l'IlAtel-de- Villa  et 
les  seigneurs  hauts  jusliciera  qui  étalent  en  possession  de  celle  juaiice 
cédèrent  à  rnuiorité  do  oei  archevêque  ;  les  échevins  qui  étaient  plus 
intéressés  que  les  autres  à,  ne  point  consentir  â  celle  réunion,  transi- 
gèrent avec  lut  en  1703  à  des  conditions  qui  font  peu  d'honneur  au 
Conseil  de  ville  qui  peut  par  celle  trsnsaciion  être  traduit  devant  le 
lieutenant-général  par  une  simpio  femme.  Cet  oflîcier  a  rang  dans  le 
conseil  et  séance  après  les  sénéchaux  et  a  droit  de  signer  les  billets 
pour  les  logements  de  guerre. 

La  réunion  de  l'abbaye  de  Sainl-Etienne-les-Reima  li  l'archev^ihé 
augmenta  beaucoup  son  revenu  :  elle  fut  accordée  par  I^uis  XIV  pour 
indemniser  le  prélat  de  la  saustraction  faite  de  l'évftché  de  Couriray 
faite  à  sa  métropole  sous  ie  cardinal  de  Lorraine. 

1701 .  I,a  villn  de  Reims  paya  au  roi  S. 000  liv.  pour  l'éiablissemen' 
des  lanternes;  et  pour  fournir  cette  somme,  on  imposa  pour  trois  ans 
r<-nlrée  des  farinc-s  do  froment. 

Charlps-Mnuric"  mourut  subitement  i:  Paris  !o  2Î  février  1710,  iSpé 
de  G3  ans  et  In  plus  ancien  consacré  de  tous  les  arclievAques  de 
France.  Il  fui  enterré  dans  l'église  de  Saint-Gervais  dans  In  tombeau 
dn  non  père.  Ci)  prélat  fonda  de  son  vivant  son  anniversaire  et  celui 
de  son  père  dans  l'église  do  Reims  ;  on  se  sert  à  celte  cérémonie  d'un 
ornement  de  velours  noir  h  ses  armes  qu'il  donna.  11  donna  aussi  i\ 
cette  église  une  riche  clinauhle,  do  beaux  hvres  d'église,  et  il  la  biblio- 
thèque il  fil  présent  An  deui  grands  globes,  de  belles  estamjies  et  de 
quelques  livres.  Ln  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  l\ii  aug- 
mentée de  celle  de  co  prélat,  et  elle  était  considérable  par  un  pareil 
nombre  île  livres  o'un  excellent  cliotx.  Il  laissa  par  testament  aui  hi^- 
pitaux  de  cette  ville  30,000  iiv,  en  contrat  sur  l'IKtel-de- Ville  de  Pa- 
ris. La  marquise  de  Créquy,  sa  nièce,  fut  sa  légataire  universelle  i 
moins  instruit  du  maxime  du  droit  civil  que  du  droit  canonique,  il 
légua  i  cette  dame  tous  ses  acquûls  et  conquflla,  co  qui  Ht  dire  ii  quel- 
ques rieurs  qu'apparemment  il  avait  des  raisons  de  la  traiter  comme 
sa  femme. 

Cet  aj^:hevéque,  d'un  mérite  distingué,  ne  fui  pas  cependant  sans 
défaut,  et  sa  vivacité  dans  la  poursuite  do  ses  droits  le  rendit  plus 
terrible  qu'esiimnbb!  n  plusieurs.  L'arrêt  rendu  contrôles  propriétaires 
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:t  héritages  du  l^ubourg  et  leaail  «te  Heims,  arrôt  lout 
eonlrnire  à  celui  qui  rut  rendu  sur  le  raâme  sujet  contre  Louis  de 
Guise,  aat  une  voix  qui  rdclamera  éternel  I amant  conlre  l'injusle  per- 
ception de  ces  droits. 

Sous  son  ponlincat,  M  de  Lit  Balle,  chanoioe  de  IMglise  de  Reims. 
institua  les  Frères  dps  Ecoles  Chrétiennes,  et  quitta  son  canonicat 
pour  se  mettre  L  leur  tête.  Cet  établissement  répandu  en  plusieurs 
endroits  du  royaume  est  toléré,  quoiqu'il  ns  soit  autorisé  par  aucune 
lettre  du  prince.  Le  legs  de  50,000  liv,  fait  par  M»*  Rolland,  veuve 
de  M.  Maille/er,  maître  des  Comptes  i  Paris,  en  faveur  do  ces  Frères, 
Irïur  procura  un  établissement  à  Itouen,  qui  est  devenu  leur  principale 
maison  et  où  ils  rormcnl  leurs  élèves. 

Quelques  hommes  illustres  par  leur  piété  et  pa^  leur  savoir  ont  vécu 
souA  ce  ponlificat. 

Pierre  Lsllement,  natirde  Reims,  clianoine  régulier  et  chanceiior  de 
l'Université  de  Iteims,  recommnndatjle  par  le  livro  de  piété  qu'il  a 
composé  et  particulièrement  par  celui  de  la  Mort  des  Justes,  mourut  A 
Sainte-Geneviève  lé  Itt  Ti^vrier  1073  à  57  ans. 

Anselme  de  Parie,  aussi  chanalne  régulier,  naiir  do  Reims,  grand 
théologien,  a  composé  contre  le  ministre  Cluude  11  (:réance  de  t'égliae 
grecque  sur  l'Eucharistie  H  est  mort  è  Paris,  â  m  ans,  le  ^  mars 
IG83. 

ly,  P.  du  Moulinet,  aussi  clmnolno  régulier,  natif  de  Chïlons,  s'est 
rendu  rucommandable  par  plusieurs  ouvrages  ;  il  a  rendu  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Geneviève  célèbre  par  ses  soins.  11  mourut  le  2  sep- 
tembre IG87  à  07  ans. 

Jean  Gerbais,  docteur  do  Sorbonne  et  professeur  royal,  natif  d'Es- 
snyc,  mort  lo  14  avril  1899  il  70  ans. 

Rsinssant,  médecin  de  Reims,  garde  dos  médailles  sous  Louis  XIV. 
s'est  distingué  par  plusieurs  belles  dissertations  sur  les  médailles  et 
les  monuments  de  ranllquité.  Il  mourut  subitement  dans  les  janlins 
de  Verjailles. 

Antoine  Oudlnet.  avocat,  directeur,  après  M.  Rainssant,  du  cabinet 
des  antiques  da  Reims,  natif  de  Reims,  mort  à  Versailles  en  I7I4. 

Robert  Nanteuil,  dessinateur  et  gravi'ur  du  eabinet  du  roi,  naquit  i 
Reims' en  tflSO  et  mourut  A  Paris  lo  18  dfcembre  1070.  C'était  I'!  plus 
habile  graveur  du  son  lemps,  particulièrement  pour  les  portraits  aux 
pastels.  H  est  enterré  sous  les  orgues  du  Baint- And  ré-des- Arts. 

Lange,  avocat,  né  à  Reims,  donne  au  jiubllc  le  Pralielen  français; 
Il  était  de  son  temps  un  des  plus  habiles  consulleurs  do  Paris  :  son 
livre  est  d'une  grande  utilité  aui  gens  de  robe. 

Je  ne  parle  ni  des  Mabitlon,  ni  des  Ruinari.  si  eonnus  dons  la  Ré- 
publique dps  lettres  par  leurs  beaux  ouvrages. 

Voici  la  lettre  que  lo  noneo  adressa  A  M,  I.e  Telller,  de  Paris,  le  30 
fieplembre  1695,  au  sujet  de  sas  bulles  ; 

«  J'ay  appris  aujour.i'huy  par  une  letlr"  de  Rome  que  Sa  RainletS, 
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jiour  vous  'lontK.T  des  marques  cITuRtlvcs  <li)  son  alT-^clion  patcroRlIn  et 
do  la  considiiralion  riu'Ellu  a  pour  vous,  a  résolu  do  vousaccardorileux 
i;r;'ice9  dont  la  promti'rn  est  dn  vous  acconlnr  1r  graiis  don  bultcs  da 
vùUP  archerikhâ  ;  Rt  rnuim  de  vous  proposer  Elto-nii'me  dans  lo  can- 
aistoire.  J'ay  uno  nxln^mo  joya  Ac.  vous  on  ilotincr  la  nouvelle,  r'stant 
])f?rsuacl(!  que  vous  reconnoiirer  par  les  graniies  grAcea  que  Sa  SainleW 
VQits  lait,  la  bonne  disposition  où  Elln  est  à  IViganl  iti>  tout  \<-  clergn 
do  Franco,  M  particulièromcnt flnvora  vous  qui  en  aili'zfort  dignenipul 
ofcu|"'r  la  jirincipnle  plnnc,  .\i>.  voub  liaise  Imi  mains  dp  tout  mon  rii'iir. 
A  Paris,  en  3(1  septctnbro  1695.   i 

Tesi"  <li'  la  roquiMe  pn^entijo  au  Parlfiimnt  |iai-  Charli-S-Maurîto  Le 
Tellipr,  nrclmvi^jue  <l:  Hcims,  premier  pair  iW  France,  li^pat  né  du 
Sainl-Sir'gfi,  primai  de  la  (iauln  TiBlsiqii",  conln*  un  Iihe!ln  intiluli'  ; 
Kfiiionlriinre  rnnire  xoii  ordo>man''C  sur  Ifs  Jrniiilei  : 

M,  Le  Tellier  ayiint  eu  connaissance  dit  d'tux  1hcs<>s  dangi^reiisi^s 
soutenues  puliliqoQmcTit  dnns  le  calti'gR  des  Ji'suitcs  dii  lu  villi'  di' 
IWins  les  S  cl  17  diWiubre  169r>,  il  les  ,i  examiniJea  avee  quelques  pu'-- 
lais,  ses  ;onl'rr'r>'B,  et  plusieurs  dortnurs  1res  #clairt''s,  et  croyant  du 
devoir  de  sn  charge  pastorale  d'on  reprendre  les  auteurs,  il  lit  uno 
onlonnance  en  Tornie  d'instruction  pour  les  facuU>'s  de  tlifkilogin  de 
Reims  par  laquelle  il  les  avait  censuras. 

Apr^s  avoir  expliqué  dans  cette  ordonnance  la  doctrine  de  IVglise 
sur  la  matièni  du  la  griice  et  de  la  prédustinaiioB,  il  falsoit  cxpressi's 
di''(ensc3  aux  Jésuites  du  rien  enseigner,  écrire,  prteber  ou  do^'innliser 
qui  fiU  eontrairc  aux  deux  points  qu'il  avait  prouvi!  dans  son  ordon- 
nance ùire  la  doctrine  inêhranhiblH  et  la  loi  de  l'église.  Cependant,  au 
pri^judice  de  ces  dérenaes,  il  parut  à  Versailles,  dans  Paris  et  dans  son 
diocèse,  un  libelle  imprimé  sous  lu  titre  de  -  flmiontranre  atitlil  xieiir 
arrlieiiéque  foutre  la  susdite  nrdtinnmtee,  sans  nom  d'auteur  ni  d'im- 
primeur, ni  d'a|)prol)atear,  où  l'auteur  prend  la  libarté  d'y  reprendre 
la  docirinu  do  l'ordonnance,  ee  qui  est  donner  une  liberté  qui  n'ap- 
partient en  première  instance  qu'au  Concile  de  la  province  dudît  sienr 
archevêque.  En  conséquence,  il  dumande  que  la  cour  du  Parlement 
oi'donne  que  le  P.  Jacques  Ijb  Picart,  provincial  des  Jésuites  de  la  pro- 
vince de  France,  le  supérieur  de  leur  maison  proressc,  le  rectenr  de 
kur  noviciat  de  Paris  el  !e  reileur  du  collèpo  Ijouis-le-Grand, "soient 
tenus  d'avouer  ou  de  désavouor  ledit  libelle,  el  de  déclarer  s'il  est  de 
leur  connaisiance  que  quelqu'un  du  leur  société  l'ait  composé  et  dis- 
tribué. Ces  pères,  dans  la  crainte  qje  l'alTaire  ne  rùt  décidée  peu  lavo* 
rnhlement  pour  eux,  a  la  grande  Chambre,  et  pour  éviter  d'y  cùni|ia- 
raltre  en  personne,  s'adressèrent  au  roi  pour  obtenir  qu'elle  fût  ter- 
mioéii  par  un  accomodement  dont  fut  chargé  M.  du  llarlay,  premier 
président,  qui,  ayant  dressé  l'acte  de  satisfuclion,  l'envoya  au  sieur 
orchevfque  et  au  Père  P.'ovincial  des  Jésuites.  t>t  acte  lut  pnhenté  li 
M.  l'archevêque  par  les  Pèros  JiSuites  y  dénommés,  en  son  hntel,  à 
Paris,  le  23  janviar  1698.  Signé  :  Jacques  Le  Picart,  Louis  le  Valluis, 
Pierre  pommerenu,  Jean  Mnrtineau. 
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FuANçois  DE  Mailly.  Il  C'ait  (ils  du  Charles  do  Muilly,  marquis  lia 
Niisie,  et  de  Juanno  dp.  Monchy,  et  naquit  le  4  mars  1658.  Il  Tut  traus- 
réré  du  glùge  d'Arles  il  celui  de  Reims  aprùs  la  mort  de  Charles-Mau- 
rice Le  Ttiliicr.  Il  en  prit  possession  le  5  mars  1711.  L'année  suivante, 
un  détachement  de  l'ai'méo  ennemie  coramandée  par  le  major-génârnl 
Growesteio  entra  en  Champagne  et  lit  do  grands  désordres  le  long  Je 
la  rivière  de  Suippe,  l'archeviîque  on  apprit  la  nouvelle  à  Berzy-Mau- 
pas  ;  il  était  dans  le  cours  de  ses  premiores  visites.  La  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  hussards  lui  lit  reprendre  précipitamment  le 
chemin  de  Reims,  oii  il  entra  escorté  d'un  détachement  de  drat;ons  sorti 
pour  aller  à  sa  rencontre. 

tious  son  ponliUcal,  plusieurs  ecclésiastiques  Turenl  agités  pour  leur 
opposition  à  la  bulle  Unigenilus.  Le  sémlnoiro  fut  m<>me  transféré  au 
collège  des  Jésuites,  nonobstant  l'opposition  du  chapitre,  de  la  ville  et 
des  chanoines  réguliers  auxquels  Charles- Uaurice  Le  Tcllier  on  avait 
conléré  la  direction. 

Il  exista  un  procès  au  Conseil  d'Etat  contre  la  ville  au  sujet  des 
droits  d'entrée  sur  les  farines  de  froment  dont  il  préicndnit  que  son 
clergé  était  eitempl,  mais  il  y  fut  assujelli  par  arrêt.  Il  prétendit  aussi 
nommer  deux  personnes  do  chaque  miitier,  mais  la  requête  ne  fut  pas 
écoutée. 

Une  lettre  aus  évoques  imprimée  è  Namur  sous  le  nom  de  ce  prélat 
fut  brûlée  par  la  moindubourreauonoiécutiond'unarréi  du  Parlement. 

£.e  dévouement  do  cet  archevêque  It  la  cour  de  Itomo  lui  mérita  la 
chapeau  en  1721.  En  cette  quaiiLû.  il  officia  pontilîcalement  le  jour  du 
l'Assomplion  de  la  même  année  ;  mais  s'Ûlnnl  trouvé  mol,  il  se  fit 
transporter  dans  la  maison  abbatiale  dis  Saint-Thierry  où  il  mourut  le 
13  septembre  plein  de  pourriture.  Il  fut  enterré  le  17  en  l'éghse  de 
Hsims,  au-dessus  du  degré  du  sanctuaire,  par  M.  Languci,  évéque  de 
Soissons.  Son  cœur  fui  envoyé  ù  Nesle. 

Du  temps  de  ce  prélat,  le  czar  do  Moscovie  passa  à  Reims,  put  re- 
tourner dans  sus  Etats  en  1717.  Il  eut  la  curiosité  du  monter  dans  lo 
clocher  de  Saint-Nicaisu  pour  considérer  de  prés  le  piller  branlant  du 
cette  église,  qui  fuit  l'admiration  des  plus  habiles  architectes. 

En  1710.  la  ville  céda  un  terrain  dans  la  place  du  château  du  Porte- 
Mars  au  directeur  de  la  monnaie  n  charge  d'un  si-rcons,  sur  lequel  d 
fit  b&tir  une  maison  pour  y  fabrhjucr  des  gros  sous. 

Ait:uAHn-Jur.Bs  de  Hohan.  Il  était  alibé  do  Gorge  en  lorraine  quand 
il  succéda  &  François  de  MaïUy.  Il  sacr.i  Louis  XV  le  ïb  octobre  1723. 

En  IT33  ce  prélat,  en  conséquence  d'uno  déclaration  du  roi  du  19 
août  qui  défendait  k  toute  sorte  de  personnes  de  vendre  leurs  pains 
ailleurs  qu'au  marché,  lit  exiger  des  fermiers  de  sa  vicomte  le  droit  du 
stellage  sur  tous  les  grains  des  chanoines,  de  leurs  bourgeois  et  francs 
servants,  de  tous  les  habitants  cl  des  communautés.  Les  maire  et  éche- 
vins  trop  complaisants  envers  Uiur  archevêque  et  peu  sensibles  au  tort 
que  cetli;  exaction  faisait  au  |iublic,  se  soumirent  les  premiers  au  paie- 
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ment  de  ce  préteodu  droit, que  I'dd  eiigeraii  encore,  si  les' de  Sugoy, 
écolAlre  de  l'égtlse,  au  Don  du  cbapiire,  n'«ii  eût  empêché  la  levâe  par 
arrêt  du  19  décembre  17Î3. 

En  1727,  cet  orcbovâque  transigea  avec  lu  coascil  de  ville  sur  la 
perception  i!n  droit  de  la  prévot<^;  cette  transGctioa  ne  Tut  pas  approu- 
vée par  les  psrgonnes  zélées  pour  lu  bien  public.  Ces  magistrats  peu 
attentifs  à  l'iuiérfit  commun  rachelèreut  les  oCQccb  municipaux  contre 
Je  sentiment  des  notables  assemblés  à  ce  sujet,  qui  en  prévoyaient 
la  auppression,  qui  arriva  peu  de  temps  après. 

L'évAque  de  Nicêe  Tut  choisi  pour  luire  i  Reims  ut  dans  le  diocèse 
les  fonctions  épiacopales  pour  l'archevêque  que  ses  inQrmités  en  ren- 
ds ienl  incapable. 

Fin  1733,  Armand-JulcB  de  Bohan  Tut  élu  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg  donl  il  êiait  chanoine. 

En  1733,  lu  ville  Ht  planter  un  cours  Jeputs  la  porte  de  Mars  Jus- 
qu'à  celle  de  la  Vesic  ;  elle  acheta  pour  cela  un  pré  le  long  de  la 
rivière  dans  lequel  elle  Ût  planter  des  charmilles. 

Sentence  du  bailiage  royal  et  présidial  de  Heims  du  26  septembre 
1740,  condamnant  par  coulumacc  te  if  Jean  Pelletier,  curé  de  Saint- 
Julien  de  Reims  pour  avoir  causé  scandale  et  émotion  en  ladite  église 
en  rcrussnt  publiquemeut  la  communion  pascale  ù  Nicolas  Galichnt  et 
Catherine  Herrari,  veuve  de  Pierre  Navelot,  ses  paroissiens  en  lui 
ordonnant  de  comparaître  en  leur  présence  an  la  chambre  du  Conseil, 
et  devant  six  personnes  choisies  par  eux,  la  compsgnie  assemblée,  et 
déclarer  être  lïclié  de  leur  avoir  refusé  Is  communion,  et  envoyer  au 
bureau  des  pauvres  2(1  I,  pour  les  pauvres  do  ladite  paroisse.  —  Sen- 
tence conforme  de  t'otlicialité  de  Reims  du  6  septembre  1711. 

l.a  première  sentence  signée  d'Origny,  lieurenant  criminel,  de  la 
Motle,  rapporteur  oîsesseur  présidonl,  Lévêquo  de  Vondières,  lieute- 
nant particulier,  du  la  Salle,  Begnault.  Lcqueui,  Renard,  d'Origny, 
Ilouvin,  Rogier,  conseillers.  —  Lu  seconde  :  Hachette,   Deperlhes, 

La  rAMit.i.B  bitUGiiR.  —  Je  ue  crois  pas  qu"il  existe  une  généa- 
logie dËlailléo  de  la  funiille  de  l'nuteur  des  Mémoires  hitloriques 
sur  la  Champagne.  Nous  ullons  essayer  de  l'élabltr  d'après  l'arriH 
de  MaÎDtenon,  du  27  juillet  1671,  qui  n'est  maliicurcuseoient  pas 
toujours  d'accord  avec  les  reuseigiiements  jusqu'ici  trouvés.  Lo 
premier  membre  connu,  dont  l'arrêt  ne  parle  pas  et  au  si^et 
duquel  nous  possédons  un  testament  nriginal,  est  Edme  Beaugier, 
praticien  à  ChAlons,  marié  è  Nicole  Oulriet,  qui  lesta  en  IS56.  11 
fut  évidemment  le  père  de  : 

II.  Pierre  Beaugier,  qualifié  dans  l'arrêt,  écuyer,  seigneur  de 
Lozeroy,  vivant  eu  1S4S  avec  sa  femme  Jacq nette  Aubelin',  ayant: 

.  1 .   Ancieuee  famille  d'Epeinay  où  Guyut-Aubelia  fonda  sod  obit  ea  1300. 
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III .  Edme  Beaugier,  greffier  du  baillage  de  ChAlons  et  procureur 
du  i:hapjtre,  qualifié  daus  l'arrêt,  seigneur  de  Baigecourt  ouRain- 
court  (leOS),  marié  k  Marie  I.erruillé  (15S6),  puis  Elise  de  Villet, 
d'où  :  Pierre.  —  Marie,  femme  de  Jean  Leduc,  seigneur  de  Com- 

■  pertrix  ;  —  Nicolas,  marie  à  Marguerite  de  Jourdain.  —  Un  autre 
nis  fixé  à  Sainte-Henehould. 

IV.  Pierre  Beaugier,  écuyer,  seigneur  de  Lozeroj  avant  1633, 
bailli  de  l'abbaye  de  Toussaint,  trois  fois  lieutenant  de  ville  à 
Ch&lons,  commiasaire-gânéral  de  l'armée  de  Metz  en  1623.  11  eut 
de  Jacquette  Aubao,  veuve  en  1646  :  Pierre.  —  Edme,  seigneur  de 
Voiie,  Hontroage,  capitaine  au  régiment  Navarre  (1670),  puis 
fermier' général,  mort  na  1713,  laissant  d'Hélène  de  Laistre  une 
seule  fille,  mariée  en  4714  &  Nicolas  Le  Camus,  premier  président 
de  la  Cour  des  aides.  —  Nicolas,  seigneur  de  Saînt-Gibrieii,  lieu- 
tenant à  îtoyal- Roussi  lion  ;  Antoine,  seigneur  de  Poix,  lieutenant 
à  Navarre,  chevalier  de  S.  Louis.  Cliarles,  chanoine,  prieur  d'Oger. 
Alexis,  prieur  de  Cramant;  deux  filles,  mariées  à  HH.  de  Givry. 

V.  Pierre  Beaugier,  épousa  eu  1633  Madeleine  de  Gloiier,  d'où  : 
Pierre.  ^^  Louis  il646-1724J,  seigneur  de  Poii,  lieutenant-colonel 
du  régiment  Quercy,  chevalier  de  S.  Louis,  commandant  à  Quar- 
telles. 

VI.  Pierre  Beaugier,  écuyer,  seigneur  de  Bignipont,  marié  à 
M  cousine  Anna  de  Givry,  veuf  eo  1745.  avec  :  Pierre.  —  Edme, 
seigneur  de  la  Gravelle,  grand  privAl  de  la  maréchaussée,  sans 
hoirs.  ^  H""  Cugam,  t'rançoys  de  Hontbazon,  Cabaret  de  la 
Crooilière,  Aubelin  de  Villers  et  de  Parvillez. 

Vil .  Pierre  Beaugier,  seigneur  de  Bignipont,  conseiller  de  ville, 
épousa  Jacquetle  Papillon  de  la  Ferté,  fille  du  subdélégué-gênëral 
de  l'Intendance  de  Ch&lons,  mort  en  1764.  Il  laissa  deux  fils, 
MM.  de  Bignipont  et  de  Fontaine,  mousquetaires,  dont  la  postérité 
est  éteinte. 

IV.  Edme  Beaugier,  écuyer,  seigneur  de  Breuvery,  secrétaire  du 
roi,  conseillé  au  présidial  de  Châlons,  lieutenant  de  ville  (2  février 
1644,  27  septembre  1728),  Il  était  lils  de  Jean  Beaugier  et  de  Jac- 
quetle de  Saint-Remy,  issu  de  celui  des  membres  de  cette  famille 
qui  s'était  fixé  k  Sainte -Ménehould. 

Armes  :  d'azur  au  chevrou  brisé,  surmoulé  en  chef  d'une  croix 
lorraine  accostée  de  deux  étoiles,  avec  use  autre  étoile  en  pointe, 
le  tout  d'or. 


CiimiBctia,  dans  aou  airSl  de  MaiatcDou,  lo  Tait  venir  (lu  pays  chïTtrain  à 
Epernay  en  1110,  ce  qui  est  abBolumeol  crroud.  Bile  farme  plusieuts  braa- 
chas  et  pofsÈde  les  fleigneurics  de  Voulïy,  Naisemenl,  Souain,  la  Motte,  la 
Sailly.  Cuperly,  le  Jardinet,  ViUers  «ui-Bois,  Fnui-sur-Coole,  Loisy  ; 
GivTy,  la  Chapelle,  Saint- Quentin,  Eclaires,  etc.  La  famille  a  produit  un 
grand  nombre  de  maf;istrats  i  Bpcrniy,  à  Cbfilons,  et  au  itiii*  siècle 
plusieuta  ofliciera.  —  Bncore  eiistanle.  —  D'aïur  au  cbovroa  d'argent. 
Mcompagn j  ds  deux  éleilae  et  une  tfite  de  cerf  d'or. 
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M.  Beaugier  a  beaucoup  écrit.  Vers  ITOO,  rinteiiddiil  le  chargea 
d'Écrire  un  Mémuire  sur  I3  Champagne,  dont  Piganiul  de  la  Force 
se  sctrvjL  largement  dans  sa  Descriplioii  de  ta  France  et  que 
l'auteur,  après  l'avoir  fortement  remaniée,  puLlia  en  2  volumei 
in-12,  en  1731.  On  a  aussi  de  lui  un  Traité  des  taux  minérales 
d'AUancotirl  avec  quelques  observations  sur  celtes  de  Sermaize 
(Chaions,  leae),  in-12.  En  1722,  un  article  de  la  6o«ei(«  rfe  Verdun 
ranima  la  querelle  de  préséance  entre  les  ville  de  Cli&lons  et  de 
Reims  au  point  de  vue  du  litre  de  capitale  de  la  Champagne. 
Beaugier  y  répondit  en  faveur  de  sa  ville  natale  ;  il  y  eut  plusieurs 
répliques  auxquelles  Beaugier  répondit  avec  une  grande  vivacité. 


Daus  Idd  carions  de  l'Inlcndaucc,  aux  ai'cliivcs  do  ChAlous, 
C.  ti°  253,  un  trouve  une  requête  curieuse  des  lialtitants  de  Dom- 
ré  m  y-la -Pu  celle.  Ils  exposaient  qu'un  s'  François  François,  tabel- 
lion, ayant  bâti  une  maison  au  bout  de  Domrém y,  entre  le^  limites 
de  France  et  de  Lorraine,  pattie  sur  Graui  en  Champagne  et  sur 
<iraux  en  Barrois,  avait  obtenu  surcÉance  de  tout  impi^t  de  la 
part  de  l'Intendant  :  puis  il  la  céda  à  son  parent  Claude  François, 
qui  quitta  sa  maison  de  Domrémy,  étant  vrai  sujet  du  Barrais  pour 
y  venir  habiter  et  jouir  de  cet  avantage.  Le  cootiOleur  général 
communiqua  celte  pièce  à  l'Intcndanl,  le  4  juillet  1733,  en  l'invî- 
taul  i  faire  cesser  cet  abus.  Une  (Commission  avait  été  nommée  ù 
cet  elTet  depuis  172T. 


Lu  SflcrtUira  Ucîn 


□igitizedbyGoOglc 


A    NOS    COLLABORATEURS 


\  la  suite  d'une  réclaïuatioQ,  à  propos  de  plusieurs  prociis  île  poste  poiu- 
iiiiolalioDS  d'épreuves,  nous  avons  reçu  la  réponse  suivante  que  nous  publions, 
xinr  éclairer  nos  collaborateurs  : 


Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  relativement  à  des  coutraven- 
tiitiis  résultant  de  l'ioscription  de  certaines  notes  sur  des  épreuves  d'imprimerie  à 
viiire  adresse,  affranchies  à  prix  réduit. 

La  mention  :  o  25  tirés  à  part  pour  l'auteur,  sur  papier  ordinaire  maix 
ri,!k'  »,  était  une  recommandation  absolument  étrangère  à  la  correction  propre- 
tuui.t  dite  et  constituait  par  conséquent  une  correspondance  qui  ne  pouvait  légale- 
liifrii  fifîurer  sur  une  épreuve  affranchie  5  centimes.  Il  eu  est  de  même  de  la 
[ilii'ase  :  «  Si  vous  n'avez  pas  le  cliché,  insérer  le  texte  sans  attendri'.  » 

Aux  termes  d'un  arrêté  du  HO  janvier  1883,  eu  effet,  les  épreuves  admises  à 
h  t;tNe  réduite  ne  doivent  contenir  que  les  mentions  et  les  signes  purement  relatifs 
il  l;i  correction  et  les  mots  :  «  Bon  à  tirer  n,  «  Bon  à  tirer  après  correction  n  ou 
l'iiL'ore  «  Fournir  une  nouvelle  épreuve  »,  à  rexcUisiou  de  toutt^  observations  ou 
lonimentaires  de  quelque  nature  que  ce  soiU 

Les  recommandations  ou  indications  autres  que  celles  spécialement  pcr- 
luist's,  peuvent  seulement  être  inscrites  sur  tes  épreuves  etles-ménifs,  moyennant 
.nquiltement  d'une  taxe  supplémentaire  de  10 centimes,  prix  d'une  carte  postale. 

Agréez,  Monsieur,  l'assuraDce  de  ma  considération. 
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LES      ORIGINES 


BERRYER  et  de  VICTOR  HUGO 


La  noblesse  u'esistanl  plus  en  France  depuis  un  siècle 
comme  corps  privilégié  et  n'j  étant  acceptée  que  comme  dis- 
tinctioD  sociale,  n'a  aujourd'hui  d'autre  place  que  celle  que 
l'opinion  veut  bien  lui  accorder  ;  mais  l'opiiiiou  est  tenueappa- 
remment  en  grande  estime,  à  en  juger  par  les  jalou^iies  mes- 
quines qu'excite  la  noblesse,  et  par  les  efforts  de  tanlderolu- 
riers  pour  s'y  affilier  sournoisement.  On  se  plaint  du  ralentis- 
sement de  ta  population  en  France,  c'est  du  Tiers-Etat  sans 
doute  que  l'on  vent  parler,  car  la  noblesse  se  multiplie  déme- 
surément, sans  lettres  patentes,  menaçant  de  couvrir  bientôt 
la  surface  du  pays.  On  peut  dire  qu'il  n'esisle  plus  que  des 
titres  au  porteur.  Les  hommes  les  plus  remarquables  par  la 
valeur  personnelle  que  leurs  talents  leur  ont  acquise,  ne  sont 
pas  moine  enclins  que  les  publicûns  enrichis  à  se  parer, 
comme  le  geai  de  la  fable,  de  plumes  d'emprunt,  en  se  déco- 
rant vaniteusement  de  qualifications  nobiliaù-es  auxquelles  ils 
n'ont  aucun  droit  et  Vhomon]/mie  est  la  planche  aux  assignats 
pour  les  fabricants  de  généalogies  qui  pullulent  de  nos  jours. 

Nous  ne  confondons  pas  avec  ces  prestidigitateurs  faisant 
renaître  les  races  éteintes  d'un  coup  de  leur  baguette  vénale, 
l'honorable  auteur  de  l'élude  sur  lêi  premières  années  de 
Berryer,  mais  nous  allous  démontrer  que  la  bonne  foi  de 
M,  Charles  Mercier  de  Lacombe  a  été  surprise,  quant  à  l'ori- 
gine nobiliaire  qu'il  attribue  à  notre  grand  orateur  ■  dont  tous 
les  papiers  lui  ont  été,  dit-il,  communiqués'  >. 

Il  commence  par  une  notice  généalogique  rattachant  Ber- 
ryer &  son  homonyme  le  garde  des  sceaus  '  sans  toutefois 
apporter  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette  prétention.  Il  e'ap- 

1 .  Voyez  le  Correspondant,  livraison  du  lU  Janvifc  ISSâ. 

2.  Nicolu-Rwé  Berrjcr,  gude  dee  ao«aux  eu  17S1,  moit  eo  17133. 
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puie  seulement  sur  les  relalious  du  père  de  Berryer  avec 
LamoignoD  '  qui  te  traitait  de  eeitsin  et  surtout  sur  une  lettre 
du  grand  orateur  adressée  le  14  décembre  1866  à  son  neveu 
Lucien  Berryer,  alors  élève  de  l'Ecole  navale  et  depuis  lieute- 
nant de  vaisseau,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  •  Nous  ne  sommes 
pas  issus  du  garde  des  sceaux  ;  il  n'a  laissé  qu'une  tiUe  taariée 
au  président  de  Lamoignon  ;  mais  nos  soucenirs  de  famille  ont 
transmis  à  mon  père  et  à  moi  Vasiurance  que  sa  lignée  et  la 
n6tre  avaient  la  même  origine.  * 

Il  parait  d'abord  assez  étrange  que  Berryer,  homme  de  loi, 
se  soit  contenté  de  souvenirs  de  famille  pour  établir  une  parenté 
facile  à  constater  ou  à  esclure  au  moyen  d'actes  probants 
à  retirer  du  greffe  ou  de  la  mairie  de  Sainte-Uenebould,  lieu 
de  naissance  de  son  père.  C'est  ce  que  nous  ayons  fait,  et  le 
résultat  de  nos  recherches  réduit  à  néant  la  prétention  de 
l'illustre  député  de  la  droite  d'appartenir  de  près  ou  de  loin  àla 
famille  de  ses  homonymes,  malgré  le  soin  qu'il  avait  pris, 
pour  s'y  rattacher,  d'en  adopter  les  armes  >  d'argent  au  ehe- 
t  vron  de  gueuUs,  accompagné  en  ekef  de  2  quintefeviUtt 
•  d'azwr  «t  une  pointe  d'une  lùgle  de  mime  ■  en  les  faisant 
graver  sur  les  «B  librit  de  sa  bibliothèque  d'àugerville. 

Mais  avant  de  rapporter  les  actes  de  l'Etat  civil  concernant 
les  ascendants  vrais  de  Berryer,  nous  exposerons  la  filiation 
donnée  par  M.  de  Lacombe,  filiation  conforme  {i  part  un  sujet 
interpolé)  k  celle  donnée  au  garde  des  sceaux  par  La  Chènaye 
des  Bois  '. 

Nous  ajouterons  seulement  entre  crochets  les  faits  et  dates 
omis  dans  les  deux  généalogies  précédentes  et  extraits  du 
volume  complémentaire  à  l'Histoire  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  par  le  P.  Anselme,  que  nous  avons  publié  ^. 

I 

Louis  Berryer,  fils  de  Denis  dont  on  ne  sait  rien  '  [s'  de  la 

Perrière,  près  Domlront,  regu  secrétaire  du  roi  à  U  grande 


2.  Dictionniira  de  la  nobltEie,  15  vol.  ia-i°,  177Û<1785. 


I  el  toiUa  de  Dam- 


□igitizedbyGoOglc 


BT  DE  VICTO&  HUOO  387 

chancellerie  le 21  octobre  1662  'et  secrétaire  des  commande- 
mcDls  de  la  reine  Marie-Tb^rèse  en  1681;  mort  au  mois 
de  septembre  IfiSS]  épouaa  Renée  Hameau  et  laissa  tnne  âls  : 

1°  Louis  Berryer,  trappiste,  sur  lequel  H.  de  Lacombe  donne 
quelques  détmls  ; 

2"  Jeao-Baptiste- Louis  Berryer  qui  suit  ; 

3'  Nicolas  Berryer,  s''  de  Bavenoville  [près  Valognes,  secré- 
taire du  Roi  sur  k  résitrnation  de  son  père,  puis  procureur 
général  au  Grand  Conseil,  mort  le  21  novembre  1707. 

Ilavùt  épousé,  le  27  septembre  1693,  Elisabeth-Nicole- 
Ursole  Ârnolet,  fiile  de  Jean-Baptiste,  3'  de  la  Rochefontaine. 
président  en  la  Cour  des  Monnaies,  et  d'Elisabeth  de  Creil. 
Elle  mourut  k  Paris  le  S  Janvier  1739,  laissant  entre  autres 
enfants  : 

NicoIas'Bené  Berryer,  S'  de  RavenoTille,  né  à  Paris  le  24 
mars  1703,  Intendant  de  Poitiers  en  1743,  lieulenant-gënéral 
de  police  en  1747,  charge  qui  valait  50,000  écus,  suivant  les 
mémoires  du  duc  de  Luynes,  bL  qu'il  exerça  jusqu'après  la 
tentative  de  Damiens  contre  le  Roi  eu  1757  ;  conseiller  d'Etat 
ep  1758,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
marine  en  1759,  par  la  protection  de  ta  marquise  de  Pompa- 
dour,  garde  des  sceaux  le  15  octobre  1761,  mort  à  Versailles 
lelH  août  1762. 

De  son  mariage  contracté  eu  1738  avec  Marie-Madeleine 
Jorls,  QUe  de  Gabriel,  S'  de  Friboîs,  fermier  général,  et  de 
Catherino-Marguerîta  de  Vougny,  naquit  une  fille  unique  : 

Marie-Elisabeth  Berryer,  mariée  le  9  avril  1758  à  Chrétieu- 
Vrançois  de  Lamoiguoa,  marquis  de  Bâviile,  président  à  mor- 
tierea  1758,  garde  des  sceaux  en  1787,  ûls  de  Chrétien-Guil- 
laume, marquis  de  Bâviile,  et  de  Louise- Madeleine-Henriette 
Beruard  de  Coubert.  11  mourut  à  sou  chtlteau  de  Bâviile  le  16 
mai  1789,  et  elle  k  Vannes,  au  mois  d'août  1821.  A  l'occasion 
de  sou  mariage,  le  Roi  lui  avait  fait  don  d' un  collier  de  30,000 
livres.]  '. 

n 

Jean-Baptiste-Louis  Berryer,  comte  de  la  Ferrière  (mallre 

t.  Hiatoiia   Ghrooologiqufl   d«   U  granda  ChBocelUrie  de   France,    ptt 
At^alum  Teiceresu,  S  vol.  iu-F-,  Paris,  Piatre  Bmer;,  lltO. 
i.  Urimoires  du  duc  de   Luynes,  Paris,    Firmin   Didol  18S4,   T.    XVI 
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des  re()udtes.  pub  couseillcr  d'EUteu  1718,  mort  dojen  le  12 
mars  1743.]  lE  avait  épousé,  en  1G74,  [le  6  mars,]  Marie- 
Oalherine  Potier,  [Glle  d'André,  marquis  de  Novioo,  el  de 
CalherÎDe-Anne  Malon  de  Borcj.] 

De  ce  mariage  : 

1"  Louis-Nicolas  Berryer,  comle  de  la  Fcrrière,  marié 
à  Marguerite  Biondel,  doul  un  fils,  morl  sans  postérité  ; 

2"  Kené-Micbel  Berryer  qui  suit. 

III 

René-Michel  Berryer,  [inconnu  à  La  Chënaye]  ué  un  1697, 
[cesl^à-dire  23  aus  après  le  mariage  de  son  père,]  disgracié  de 
laTortuue,  se  transporta  en  Champagne.  {M.  de  Lacomhe  ne 
dit  pas  qui  il  épousa,  mais  lui  doune  plusieurs  eufauts.] 

L'aîné  s'établit  en  Hollande,  où  il  germanisa  rod  nom.  Le 
second  fut  Pierr&-Michel  Berryer  qui  suit. 

IV 

Pierre-Michel  Berryer  se  Qxa  à  Saiute-Menehould  où  il 
exerçait  la  professiou  de  yerrier,  t  industrie  qui  avait  sa 
noblesse  et  que  recherchaient,  dès  le  temps  d'Henri  IV,  les 
gentilshommes  pauvres.  •  Sur  le  déclin  de  Eee  jours,  il  se 
retira  à  Sailly,  prés  Mouzon  (Ârdennes),  où  il  mourut  te  'i6 
janvier  1808. 

Ce  Pierre-Michel  fut  le  grand-père  de  notre  Berryer,  mais 
son  biographe  n'ayant  pas  rapporté  le  nom  de  sa  mère,  quoi- 
qu'il soit  marqué  dans  son  acte  de  mariage  avec  Anne-Fran- 
^'oise  Varroquier,  nous  avons  fait  transcrire  cet  acte  k  la  mai- 
rie de  Saintu-Menehould,  ce  que  Berryer  ou  M.  de  Lacombe 
auraient  pu  faire  comme  nous,  et  nous  le  reproduisons  t» 
extenso.  Il  suffit  à  démontrer  que  le  leader  des  légitimistes  ne 
tenait  nullement  à  vérifier  ce  que  ses  traditions  de  famille 
avaient  de  fondé  en  ce  qui  concerne  son  origine. 

L'acte  de  mariage  en  question  prouve  en  effet  que  l'aïeul  de 
Berryer  ne  se  nommait  pas  Pierre-Michel  Berryer,  mais  bien 
Pierre  Bichelberrier  ;  il  n'était  pas  QlsdeRené-Michel  Berryer, 
personnage  chimérique  inconnu  à  La  Chënaye,  el  qui  seraitné, 
suivant  M.  de  Lacombe,  en  16'J7,  c'est-à-dire  ainsi  que  nous 
l'avons  déj^  fait  observer  vingt-trois  ans  après  te  mariage  de 
son  père. 
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Il  élail  flls  de  Jean-Pierre  Bichelberger  [jie) ,  bourgeois  de 
Sarregueinines,  et  d' Aune-Marie  Lamy,  sa  deuxième  femme,  et 
petit-fUe  de  Fraoçoiâ- Jacob  Bichelberger  et  d'ÂiiDe-Catherine, 
ainsi  que  le  tëmoignent  les  pièces  que  nous  donnons  ensuite. 

Si  René-Michel  Berryer,  disgracié  de  la  fortune  et  retiré  en 
Champagne  avait  été,  comme  l'établit  la  filiation  de  M.  de 
Lacombe,  cousin  germain  du  garde  des  sceaux,  il  est  plue  que 
piobabla  qu'il  eût  pro&té  de  sa  parenté  pour  relever  sa  posi- 
tion sociale  ou  celle  de  son  flls  Pierre  Bichelberiier.  Celui-ci 
n'élail  pas  gentilhomme  verrier  à  Sainte- Menehould,  mais 
marchand  faïencier,  tenant  boutique  rue  de  Royau,  ce  qui  est 
très  différent. 

D'ailleurs,  l'art  de  la  verrerie  ne  conférait  pas  la  noblesse, 
seulemenl  les  gentilshommes  ne  dérogeaient  pas  en  l'exerçant  ■ . 

L'une  des  désinences  allemandes  les  plus  communes  est 
Bei^er,  quise  prononce  exactemenl  Berryer.  Les  Berryer  n'ont 
donc  pas  germanisé  leur  nom,  comme  l'écrit  M,  de  iiacombe, 
ce  sont,  les  Bichelberger  de  Sarreguemines  qui  ont  francisé  le 
leur  el  sont  devenus  à  Sa  in  te- Menehould  Bichelberrier,  puis 
Berrier,  et  enfin  Berryer,  dernière  transforma  lion  que  fit  subir 
k  ce  nom  le  père  de  l'orateur,  ainsi  que  le  prouvent  les  pièces 
dont  voici  l'extrait  '  : 

ï 

Franc  ois -Jacob  Bichelberger,  bourgeois  de  Sarregaemines, 
épouse  Anne-Catherine. 

-  II 

Jean-Pierre  Bichelberger,  baptisé  à  Sarreguemines  le  2  avril 
1C78,  marié  : 

1*  A  Marie-ËIisabclh  Klein,  dont  Marie-Elisabeth  Bichel- 
berger, baptisée  à  Sarreguemines  le  13  mars  1 709. 

2°  A  Anne-Marie  Lamy,  dont  Pierre  Bichelberger,  qui  suit. 

1.  C'ïil  une  erreur  popolaira  et  grosBiêro  de  croire  que  tes  verriers 
Boianl  nobles  en  vertu  de  leur  eiarcice.  c*r  Us  ne  m  pouvenl  pas  pins 
nïeutsger  que  \u5  suires  marcbends  et  ouTTieia  du  royaume,  qui  Boni  du 
Ticrâ-Elat.  FÏnon  que  leui-  proressioD  est  Tort  boDorable  et  qu'ils  no  déro- 
l^fnt  puint,  s'ils  sont  de  nsisâBnce  noble. 
(Trsi[«âcln  NoblesBo,  par  La  Roque,  cbap.  CXLIV.  Edilion  de  1734.) 
!.  Voirie  Icile  i  la  fin  de  l'article.  Dans  tes  actes  de  l'Etat  civil  de  Sar. 
Ftuemincs  de  1B0O  à  1700.  il  n'est  Tail  aucune  mention  d'un  Berrjer  queU 
rnnque  ;  par  contre  on  y  trouve  fréquemment  le  nom  de  Bichelberger  en  un 
Sfful  mot  et  les  Bichelbergrer  sodI  encore  nombreux  tant  à  Sargucmines  que 
dans  la  roomune  voisine  de  Sarrslhe. 
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III 


Pierre  Bichelberger,  marchand  faïencier  à  Sainte-Heoehould, 
marié  dans  cette  ville  le  18  août  1759  à  Anne-Prançoîee  Var- 
roquier,  fille  de  Hattre  Nicolas-François,  avocat  au  Parlement, 
et  d'Anne-Marie  Petit. 

Il  mourut  à  Sailly,  prte  Uouzon,  le  26  janvier  1808,  ayant 
eu,  en  onze  ans  de  mariage,  8  enfanta,  nés  de  17S6  à17S6,  et 
dont  nous  avons  eous  les  yeux  les  actes  debaplËmeoùilssont 
JDScrile  soua  le  nom  de  Bichel-Berrier  et  Bichelberryer. 

Noas  ignorons  ce  qu'ils  sont  devenus,  à  l'exception  de 
Pierre-Nicolas  qui  suit. 

IV 

Pierre-Nicolas  Bîchel  Berryer,  né  le  22'ei  bapiisé  à  Sainte- 
Menehould  le  23  mars  1757  (et  non  le  17  mars,  comme 
le  disent  tous  les  biographes),  avocat  au  Parlement  de  Paris  en 
1780,  connu  au  barreau  bous  le  nom  de  Berryer  p6re,  mort  i 
Paris  le  25juin  1841. 

Suivant  M.  de  Lacombe,  il  épousa  à  Paris,  paroisse  Sainl- 
Merry,  en  janvier  1789,  Marie-Ânne  Gorneau,  fille  d'un  pro- 
cureur au  Parlement,  mort  ConeeUler  h  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  et  de  N.  Thibault,  dont  il  eut  : 

1°  Pierre- Antoine  Berryer,  le  grand  orateur,  né  à  Paris  le  i 
Janvier  1790,  et  baptisé  le  S  à  Saint-Merry,  dont  le  petit-fils 
réside  k  Montélimart. 

'2'  Ludovic  Berryer. 

3°  Hippolyte-Nicolas  Berryer,  né  le  i  Janvier  179S,  général 
de  brigade,  mort  en  mars  18S7. 

4°  N.  Berryer,  mariée  1»,  en  1809,  à  Alexandre-Emmanuel- 
Fransois  JansOD  de  Sailly,  avocat,  mort  en  1829  ;  2*  au  duc  de 
Biario. 

Les  registres  de  l'Etat  civil  des  paroisses  de  Paris,  conser- 
vés &  l'avenue  Victoria  ayant  été  brûlés  par  les  insurgés  de  la 
Commune  le  24  mai  1871,  il  noua  eat  impossible  de  vérifier 
sur  l'acte  de  mariage  du  père  de  Berryer,  s'il  avait  supprimé, 
dès  cette  époque,  le  préfixe  Biehel  porté  eur  son  acte  de  bap- 
tême, mais  nous  avons  lieu  de  le  croire,  car  dans  le  tableau  des 
avocats  au  Parlement  de  Paris  donné  par  les  almanachs  royaux 
de  1780  à  1791, ila'est  inscrit  que  soua  le  nom  de  Berryer'. 

I.  L'étyraaïogM  dM  noms  BjDODymes  Ben7er,  Berner  oa  le  Berrujer, 
c'est-à-dire  origineireB  do  Berr^,  ripindus  dans  toutes  les  praiiacM  de 
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11  demeurait  à  cetle  époque  me  des  Harmouzets,  et  la  Com- 
missiOB  des  inacriptioDS  de  la  ville  de  Paris  s'honorerait  en 
faisanl  placer  une  plaque  commémorative  sur  la  maiFon  oii 
a  TU  le  jour  l'une  de  dos  célébrités  parlementaires  les  plus 
pures  et  les  plus  invariables  dans  ses  opinions  politiques. 

Dans  la  liste-  des  coliques  de  Berryer  père  h  la  Cour  de 
Paris,  ou  dislin^e  particulièrement  Target,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Code  NapoléoB,  qui,  eu  décembre  1792,  avait  refusé 
l'honneur  et  le  péril  de  défendre  Louis  XVI  devant  la  Conven- 
tion ;Tronchet  et  de  Sèze  qui  acceptèrent,  au  contraire,  sans 
hésitation,  d'assister  Malesherbes  dans  cette  douloureuse  mis- 
sion ;  ChauTOau  de  la  Gardd  et  Tronsou  du  Coudray,  défea- 
seurs  de  Marie- Antoinette  ;  Bigot  de  Préameneu,  commis  dans 
la  suite  avec  Targ«t  k  la  rédaction  du  Code  civil,  euilu  le  régi- 
cide Billaud  de  Vareune. 

Il  est  h  remarquer  que  tous  ces  bourgeois  s'aSublaîenl,  à 
l'exception  de  Tai^t  et  de  Tronchet,  de  noms  de  terre  et  de  la 
particule  dite  improprement  nobiliaire.  Sauterre  lui-môme, 
braseeur  et  &ls  de  brasseur,  qui  douna  le  sigoal  aux  tambours 
de  battre  pour  étouffer  la  voix  de  Louis  XVI  sur  l'échafaud,  se 
Qt  inscrire  sous  le  nom  de  Qallet  de  Santerre,  comme  comman- 
dant de  la  garde  nationale  parisienne. 

La  contagion  des  particules  avaitatteint  également  le  minis- 
tre Roland  de  la  Platière,  célèbre  par  sa  femme,  le  verlueux 
Fétionde  Villeneuve,  maire  de  Paris,  et  jusqu'à  l'incorruptible 
Maximilien  de  Bobe^ierre'.  Ce  dernier  aurait  vécu  obscur 
dans  son  étude  d'Arras,  si  les  électeurs  de  l'Artois  ne 
l'avaient  envoyé,  comme  député  du  Tiers,  grossir  aux  Etata> 
Généraux  les  rangs  des  184  avocats  '  ou  basochiens  figurant 
dans  cette  assemblée  qui,  loin  do  constituer,  ne  ut  que  détruire. 

Noue  ignorons  les  relations  qui  ont  pu  exister  entre  Berryer 

France,  rappells  la  plus  ancieDne  patris  de  cas  ramilUe,  lors  ds  U  trans- 
minioa  aa  xil*  siècla,  en  noniB  patronymiques  hér^tairea  des  surnoois  ou 
aobriqnets  Jusqa'alora  persaBneli.  Les  nombreuME  nces  des  Oallois,  le 
FronçoiB,  ]b  Brelon,  l'Angloia,  FUmand,  Normand,  Picart,  Bourgoing,  Gaa- 
eoing,  Poitevin,  l'Angevin,  Lallomand,  Lombarl,  etc.,  ont  également 
empranlé  leuc  appellation  aux  pays  dont  c1Ia«  étaient  originaires. 

1.  Voyai  les  liâtes  dea  députés  aux  Gtala-Gjndraui  imprimés  en  1789  et 
les  almanacbs  rojanx  de  1790  at  lT9t. 

!,  L'ordre  ies  avocats  fut  supprima  par  déeral  de  l'AiMmblie  consli- 
luanleennaO;  le  nom  mflme  d'avocat  fut  proscrit  et  remplace  par  celqi 
d'bommc  de  loi,  puis  do  défenseur  ofjlcieua;. 
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père  cl  ces  hommes  de  robe,  mais  il  ne  salil  jamais  la  sienne 
dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Toutefois,  la  noloHélé 
que  lui  valurent  les  causes  dont  il  prit  la  défense,  el  particu- 
lièrement son  éloquente  plaidoirie  en  faveur  du  Maréchal  Ney, 
lie  justifie  en  rien  la  parenté  fictive  avec  les  gardes  des  sceaux 
fierryer  et  Lamoignou  que  lui  a  assignée  son  biographe  \ 

Puisqu'une  monographie  renferme  tant  d'erreurs  faciles  à 
éviter,  quelle  confiance  peut^-on  accorder  aux  Biographies 
générales  ou  universelles  dont  les  auteurs  se  recopient  servi- 
lemenl,  saus  recourir  aux  sources  otScielles  el  principalement 
aux  minutes  des  notaires  el  aux  actes  de  l'Etal  civil  I 

C'esl  pour  s'être  dispensés  de  ce  soin  que  les  généalogistes 
puis  les  biographes  sont  si  souvent  tombas  dans  desconfusions 
monstrueuses,  en  Faisant  uatire  fréquemment  lespères  de  leurs 
flis,  les  ûls  de  leurs  oncles,  les  oncles  de  leurs  neveux,  les 
frères  puînés  de  leurs  frères  aînés.  Les  erreurs  grossièresdont 
leurs  ouvrages  sont  remplis  exigeraient  d'autres  volumes  pour 
être  redressées. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  appellerons  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  la  filiation  attnbuée  à  une  autre  célébrité 
contemporaine  par  M.  Barbou,  dans  son  ouvrage  :  Victor 
Hugo  raconté  pa'  un  témoin  de  sa  vie.  c  Ce  livre,  nous  avertit 
l'auteur,  n'a  élé  écritqu'après  en  avoir  soigneusement  recueilli 
les  éléments  dans  ses  conversations  avec  le  Maitre.  t 

Or,  voici  l'information  que  Victor  Hugo  avait  fournie  à  son 
biographe,  relativement  à  l'ancienneté  de  sa  maison.  Elle  est 
empruntée  pour  les  premiers  degrés  à  la  généalogie  que  d'Ho- 
zier,  juge  d'armes  de  France,  a  donnée  d'une  famille  Hugo, 
originaire  de  Lorraine,  anoblie  par  lettres  du  1 4  avril  1535  en 
la  personne  de  Georges  Hugo,  capitaine  dans  les  troupes  de 
René  II,  duc  de  Lorraine', 

Georges  Hugo  fut  le  cinquième  aTeul  de  Charles-Hyacinthe 
Hugo,  maître  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine,  mort  à 
Estival  eu  17:18,  père  de  Louis-Charles-Toussaiut  Hugo,  dont 
la  postérité  émigrée  en  1790  dans  le  Wurtembei^,  y  existe 
encore. 

L'arbre  généalogique   publié  par  d'Hozier  en  1752   s'ar- 


1.  Conférez  Burgbonilaminent  \' Annuaire  d»  la  noblesse  Av  I)or«t  rl'llnu- 
Icrivp.  année  )S7i),  ArLBcrrycr,  p.  I5R. 

!.  Armoriai  Ri^iu^rol  de  Franco,  par  rl'HoiiCT,  in-f-.  Paria,  Pierre  Prsull 
nui.  Bpg.  IV. 
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ratant  forcément  k  celte  date  au  lîeu  de  ae  continuer  postérieu- 
rement, M.  Barbou  profite  de  celte  lacune  obligée  pour  com- 
pléter à  sa  façon  la  filiation  interrompue,  en  donnant  à  Charles- 
Hyacinthe  Hugo  un  autre  fils  (dontd'Hozier  n'a  pas  eu  connaiB- 
sance),  qu'il  fait  père  du  général  Sigisbert  Hugo,  etgrand-père 
du  poêle.  Ce  n'est  pas  plus  difficile  que  cela  et  le  tour  est 
joué;  mais  pour  prouver  cette  descendance,  il  aurait  fallu  rap- 
porter l'acte  de  naissance  du  général  Hugo,  ce  dont  M.  Barbou 
s'eut  bien  gardé,  et  ce  qu'un  auteur  plus  sérieus  s'est  chargé 
de  fkire  '  en  recourant  aux  actes  de  l'Elat  civil  de  Nancy  où  l'on 
lit: 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Epvre. 

fl  Du  15  novembre  1773,  bapLëmedeJoEepb-Léopold-Sigis- 
bert,  fils  de  Joseph  Hugo,  maître  menuisier,  et  de  Jeanne- 
Marguerite  Micbaud.  Parrain  Joseph  Bechet,  avocat  à  la  Cour, 
et  marraine  Martbe-Elisabeth  Bechet.  » 

Il  est  donc  démontré  que  le  père  de  Victor  Hugo,  Joseph- 
Léopold-Si^sbert,  mort  lieutenant  général  en  1828,  était  fils 
de  Joseph  Hugo,  maître  menuisier.  Mais  quel  était  le  père  de 
ce  menuisier  f  C'était,  suivant  M.  Barbou,  Charles  Hyacinthe 
Hugo,  maître  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine.  Cette 
paternité  est  absolument  fantaisiste,  ainsi  que  le  prouve  l'acte 
de  baptême  de  Joseph  Hugo,  extrait  des  registres  de  l'Etat 
civil  de  Baudricourl  où  l'on  lit  : 

•  Du  24  octobre  1727,  Joseph,  fils  légitime  de  Jean-Phi- 
lippe Hugo  et  de  Catherine  Grandmaire,  sa  femme,  né  le 
vingt-quatrième  jour  d'oclobro  1727,  a  été  baptisé  le  même 
jour.  Parrain  Joseph  l'HuilUer,  laboureur  à  Offroicourt,  et  mar- 
raine Marguerite  Christophe,  femme  de  Claude  Uaasuy, 
etc.  > 

Comme  Joseph  Hugo  est  devenu  le  maître  menuisier  père  du 
général  et  aîeuidu  poSte,  il  convient  do  mentionner  aussi  ses 
deux  mariages  contractés  à  Nancy,  l'un  le  I"'  juillet  17!>iS  avec 
Dieudonnée,   fille  de  Dominique  fiechet,  maître  cordonnier; 


t.  Viclor  Hugo  avant  IS3Û,  psr Edmond Biré,  Jn-ll,  Paris,  Jules  Oer- 
vaiB.  1S83.  Ouvrais  i  BeasBl[oD,  malgré  ta  conspirslloii  du  silence  orgaoi- 
E^  EODlre  lui  par  la  presse  républicaine  qui  ne  l's  pas  signalé  au  public. 

Rien  de  plus  curieux  i  lire  que  les  palinodies  du  ]ioBIe,  obsèdent  Char- 
ip8  X  do  son  dévouement.  \'oyez  les  odes  qu'il  n  composiiefl  sur  la  mort  du 
duc  de  Bnry,  sur  U  naissance  du  duc  de  Bordeaux,  sur  le  sscre  de  Char- 
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l'autre  le  22  janvier  1770  avec  Marguerite  Michaud,  ^urer- 
nanle  d' enfanta  chez  M.  le  comte  de  Rosières  d'KuTezin'. 
M.  Edmond  Biré  a  voulu  remonter  à  une  génération  au-delà 
et  l'acte  de  mariage  de  Jean-Philippe  Hugo  avec  Catherine 
Grandmaire,  contractéà  Qaudricourt  le  l"*"  Janvier  1707,  lui  a 
appris  qu'il  était  le  fils  de  Jean  Hugo,  cultivateur  k  Domval- 
lier,  et  de  Catherine  Mansuy.  En  compulsant,  au  greffe  de 
llirecourl,  les  anciens  registres  de  la  paroisse  de  DomvaUier, 
on  parviendrait  sans  doute  à  trouver  une  ou  deux  générations 
de  plus,  mais  les  pièces  qui  précèdent  sufïïsent,  et  au-delà,  à 
miner  de  fond  en  comble  les  prétentions  aristocratiques  du 
M^tre,  et  l'origino  nobiliaire  écrite  sous  sa  dictée  par  son 
panégyriste. 

Noue  laissons  de  c6té,  avec  M.  Barbou,  ce  qui  regarde  ses 
tantes,  couturières,  mariées  l'une  à  un  boulanger,  l'autre  à  un 
perruquier  ;  mais  nous  ne  devons  pas  omettre  que  le  citoyen 
Joseph  Hugo,  maître  menuisier,  son  grand  père,  devenu  excel- 
lent républicain,  et  la  gouvernante  d'enfants,  sa  grand'mère, 
furent  couronnés  à  la  fête  des  époux,  célébrée  à  Nancy  le  29 
avril  1797». 

Que  les  admirateurs  de  Victor  Hugo  renoncent  donc  à  falsi- 
fier d'Hozier  pour  foirer  à  leur  fétiche  une  généalogie  men- 
teuse et  à  le  faire  parodier.  M.  Jourdain,  si  sottement  entiché 
de  sa  noblesse,  et  encore  M.  Jourdain  prêtait  moins  au  ridi- 
cule, puisqu'il  n'était  ui  républicain  ni  radical. 

Nous  devons  dire,  en  terminant,  que  ce  n'est  pas  l'esprit  de 
dénigrement  qui  a  inspiré  les  lignes  précédentes,  mais  l'amour 
du  vrai. 

•  Amictu  Plato,  ted  magit  amiea  vôritas.  ■ 

D'ailleurs,  les  deux  sommités  intellectuelles  dont  nous 
avons  présenté  l'origine,  avalent  assez  de  valeur  personnelle 
pour  se  passer  d'aïeux  apocryphes. 

Noue  excuserons  plue  volontiers  chez  Berryer,  défenseur 
înQexible  des  principes  conservsleure,  la  faiblesse  d'avoir 
voulu  se  greffer  sur  des  familles  de  l'ancien  régime  qui,  comme 
lui,  avaient  apporté  tout  leur  dévouement  au  trAne  ;  mais  nous 
refusons  les  circonstances  atténuantes  à  l'auteur  de  95,  devenu 


1 .  ConfâKi  Vànnualre  de  la  nobttise,  par  Botel  d'IlauieriTs,  ann£« 
1873,  Art.  Hugo,  p.  *lB-i06. 
S.  Voj.  Hiitoira  ie  Ntncj,  par  Jean  CayoD. 
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démagogue  et  faisant  appel  aux  plus  maaTaises  passitHis  pour 
«apter  les  suffrages  des  Douvelles  couches. 

S'il  avait  été  conséquent  avec  les  ihëoTies  subversives  et 
égalitaiies  qu'il  a  préconisées  dans  sa  vieillesse,  bien  loin  de 
cacher  &011  origine  plébéienne,  il  aurail  dû  ee  glorifier  d'avoir 
pour  aïeul  et  pour  aïeule  un  menuisier  et  une  servante.  ■  Ne 
désavouons  pas  la  forlune  et  condition  de  nos  ayeulz,  dit  Mon- 
taigne,  et  ôtons  ces  sottes  imaginations  qui  ne  peuvent  faillir  à 
quiconque  a  l'impudence  de  les  alléguer.  ■ 

POL  DB   CODXOY. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


AUS  DEU  aBBDSTS-RBaiSTaB  DBR  STADT 
saasobuQns  pro  1678 
Deu  2  April  167i(  iet  fois  (?)  Jacobi  Bichelberger  und  Anna 
Catharina  ËheleOte  8ohn  Hans  Peter,  getatlit.  ûevatter  :  Hans 
Peler  Mohr,  uad  Anna. 
FQr  richtigen  Auszug, 

SBBrgBDiaiid  den  12  April  18S6. 

Dw  SlimdetbtaiMe, 

E.  Jaunbz. 
Die    Unterscbrift.    des.    Standesbeamten     E.     Jaunez 
begladbigt. 

Stargemûod,  dea  12  Apiil  1886. 

On-  Lanigariehit  PrdM'dml, 

WaCHTBB. 


BXTBATT  DU  RBQISTRB   DES   HAISSANCBS   DB   LA   VILLA 
DB  SAHREOUEUINBS   DE   l'aN    1 C78 

Le  2  avril  1678  a  été  baptisé  Jean-Pierre,  fils  des  époux 
François-Jacob  Bichelberger  et  d' Anne-Catherine,  Parrain  et 
marraine  :  Jean-Pierre  Mohr  et  Anne. 
Pour  extrait  conforme, 

tterregoemmas,  le  11  snit  ISSG. 

L'employé  dé  l'Btal-CIvit, 
Signé  :  E.  Jaunbz. 
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Cerltflé  la  signature  de  M.  E.  Jaunez,  employé  de  l'Elat 
civil. 

StrregiumiDM,  le  12  avril  tSBS. 

Le  PrétiâMi  du  Tribunal  régional. 
Signé  :  Wachter. 

n 

KXTBAIT  DU  RBOISTRE   DBS   UAHUQBS  DB  LA.   VILLE 
DB  SAINTE-HBNBBOULD   DE  l'a.H   1755 

Le  dix-huit  août  (1755),  aprèsIesGaDçailles,  la  publication 
d'uD  ban  faite  au  prftne  de  la  messe  paroissiale  Unt  de  celte 
église  que  de  celle  de  Sarreguemines,  diocèse  de  Metz  et  la 
dispense  des  deux  autres  bans  obtenue  de  Monsieur  Bertin, 
provicaire  général  de  Monseigneur  de  Salnt-SimoD,  évAque  de 
Metz,  en  date  du  douze  présent  mois  et  de  la  présente  année 
mil  sept  cent  cinquante  cinq  et  la  môme  dispense  oblenue  de 
Monsieur  l'abbé  le  Maître,  vicaire  général  de  Monseigneur  de 
Choiseul,  ëvëque  de  Chaalons  en  Champagne,  en  date  du  seize 
des  présens  mois  et  an,  sans  qu'il  se  Boil  trouvé  aucun  empê- 
chement ni  opposition  quelconque,  comme  il  nous  a  paru  par 
le  certiScat  de  Monsieur  Ferange,  curé  de  ladite  paroisse 
de  Sarreguemines  en  date  du  onze  août  de  l'année  susdite  ;  le 
dit  certificat  légalisé  par  le  dit  Monsieur  Berlin  le  douze  des 
dits  mois  et  an, 

Veu  le  consentement  el  procuration  de  Maitre  lierre  Varro- 
quier,  avocat  au  Parlement,  oncle  paternel  et  tuteur  de 
D""  Anne-Françoise  Varroquier  cy  après  dénommée  ;  du  sieur 
Jean- Louis  Lenfanl,  marchand  en  cette  ville,  beau-fière  de  la 
dite  D'"  Anne- Françoise  Varroquier,  à  cause  de  D""  Jeanne 
Varroquier,  son  épouse  ;  de  Maître  Nicolas  Varroquier,  curé  de 
Belval,  promoteur  du  doyenné  de  Possesse,  cousin  germain  de 
D""  Anne-Françoise  Varroquier;  du  sieur  Nicolas  Blanchin. 
marchand,  demeurant  k  Givrj-,  onclede  ladite  D"°  Varroquier, 
à  cause  de  feue  D"*  Jeanne  Varroquier  son  épouse  ;  de  Maître 
Claude  Blanchin,  notaire  royal  à  Givi^,  curateur  et  cousin 
germain  du  sieur  Claude  de  la  Croix,  cousin  germain  du  cAté 
maternel,  dont  l'acte  a  été  dressé  par  devant  Maitre  Jean-Bap- 
tiste Mathieu,  couseiller  du  Roy,  lieutenant  particulier,  civil 
et  assesseur  criminel  au  bailliage  et  siège  royal  de  Scùnte- 
Menehould,  en  date  du  quatorze  des  dits  mois  et  an. 

Je  soussigné,  curé  doyen  de  Saiute-Meuehould,  certifie  avoir 
conjoint  en    mariage    par   paroles  de  présent,    après   avoir 
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obtenu  leur  conseutemeat  muluel,  la  sieur  Pierre  Bichel  Ber- 
risr,  marchand  faïencier  en  cette  ville,  fils  du  sieur  Jean- 
Pierre  Bichel  Berriei',  bourgeois  de  Sarreguemines  et  de 
Demoiselle  Anne-Marie  Lamy,  ses  père  et  mère,  d'une  part  : 

El  Demoiselle  Anne-Françoise  Varroquier,  fille  de  U^lre 
Nicolas  Varroquier,  avocat  au  Parlement,  ci-devant  receveur 
des  fermes  du  Hoy,  à  Givry  en  Argogne,  absent  depuis  douze 
anH  et  plus  et  de  défunte  Anne-Marie  Petit,  ses  père  et  mère 
de  cette  paroisse,  d'autre  pari  et  leur  avoir  donné  la  bénédic- 
tion nuptiale  pendant  la  messe  des  épousailles,  en  présence  du 
dit  Maître  lierre  Varroquier,  oncle  ei  tuteur  honoraire  de  la 
mariée,  du  sieur  Nicolas  Varroquier,  chirui^en,  son  frère,  du 
sieur  Armand  Varroquier,  aussi  son  frère,  du  dit  sieur  Jean- 
Louis  Lenfant,  son  beau-frère,  de  Maître  Louis  Jacquart, 
avocat  au  Parlement,  sou  cousin,  du  dit  sieur  Jean-Pierre 
Bichel  Berrier,  père  du  marié,  du  sieur  Jean  Bichel  Beriier, 
son  frère,  qui  ont  signé  avec  le  marié,  la  mariée  et  nous. 

Signé  au  registre  :  Anne  Varroquier,  Bichelbenyer,  Pierre 
Bichelberryer,  Jean  Bichelberryer,  Varroquier,  Lenfant,  Var- 
roquier, Jacquart,  Varroquier,  houyer,  curé. 

III 

BXTRAIT   DU  BEQISTBE  DBS  BÀPTâHES  DE  I^  VtLLB  DE  SAINTE- 

MBNBHOULD   DE  l'aN   17S7 

Le  vingt-trois  mars  (1757)  a  été  par  moi,  vicaire  de  cette 
paroisse,  baptisé  un  fols  né  la  veille  du  légitime  marine  du 
sieur  Jean-Pierre  Bichel  Beiryer,  marchand,  et  d'Anne  Varro- 
.quier. 

I!  a  été  nommé  Pierre-Nicolas,  le  parrain  a  été  le  sieur  Nico- 
las Varroquier,  maître  chirurgien  de  Saiute-Menehonld, 
demeurant  à  Givry,  oncle  maternel  de  l'enfant,  la  marraine 
Marguerite  Varroquier,  marchande  en  cette  ville,  tante  malâr- 
uelle  aussi  de  renfant  qui  ont  signé  avec  le  père  et  nous. 

Signé  au  registre  :  Bichelberryer,  Varroquier,  Marguerite 
Varroquier,  PronUn,  vicaire. 
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HISTOIRE  ECCLÉSUSTIQCE  ET  FEODALE 

DE 

L'ARCHIDIACONÉ    DE   MARGERIE 

LE      MEIXTIEBGELIN 


10  EtTmologrIe  et  Ortgne. 

Ce  vllage,  dont  le  nom  se  trouve  écrit  Mansus  Tescelini, 
Tecelini  (1131-1140),  Masua  Thiecelini  (1357),  n'était  priraiti- 
vemeut  qu'une  métairie,  une  exploitation  agricole  app&r[«naDt 
a  Tescelin,  Thîécoiin,  nom  d'origine  franque  dont  on  a  fait  au 
■S.V*  siècle  Meix-TiercelÎD  par  l'inlroduclton  euphonique  de  l'r. 
Il  faut  donc  rejeter  l'étymolog^e  de  Tiercelin  doonëe  dans  une 
brochui«  intitulée:  c  LeMeistiercelin  et  son  église.  >  L'auteur 
dit  que  le  nom  de  ce  village  vient  du  mot  Tiercelin  qui  a  servi 
au  moyen-âge  à  designer  un  religieux  du  tiers-ordre  de  Sainte 
François.  Or  ce  tiers-ordre,  l'auteur  le  dit  lui-même,  ne  fut 
fondé  qu'en  1221.  Comment  alors  pouvait- on  eu  1130  donner 
un  nom  qui  ne  fut  créé  que  cent  ans  plus  tard  t  Vers  le  vii* 
siècle,  un  franc  nommé  Tescelin  est  venu  bâtir  là,  sur  la 
rivière,  une  métairie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  son 
propriétaire  ;  telle  est  l'origine  de  ce  village  situé  aujourd'hui 
dans  le  canton  de  Sompuis.  Il  faisait  partie  avant  178!)  du 
diocèse  de  Troyes,  archidiacoué  de  Uargene,  bailliage  de 
Cbaumont,  élection  de  Vitiy-Ie-François. 

2'  Pftroisse,  Communauté. 
Vavray,  dans  son  livre  sur  l'Election  de  Vitry-le-Prançois, 
dit  que  le  Meîxtercelîn  était  un  bourg  considérable  à  l'entrée 
de  la  haute  Champagne.  Il  est  fort  probable,  en  effet,  que  Meix- 
tierceliu  fut  jadis  un  village  plus  important  qu'aujourd'hui. 
Au  xui"  siècle  on  y  voyait  un  monastère,  un  hôpital  ;  niais  ces 
établissements  paraissent  dus  plutôt  aux  facilités  de  commu- 
nication qu'à  la  grande  population.  La  grande  voie  romaine  de 
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Reims  à  Langies,  par  Bu-flur-Âube  qui  traverse  unu  partie 
du  village  pouvait  ameiier  nombre  de  pauvres  voyageurs, 
surtout  à  l'époque  des  Croisades.  En  1271 ,  cinquante-six 
habitants  eeulement,  sans  doute  les  plus  importants,  compa- 
raissent eu  assemblée  extraordinaire  et  parmi  eux  on  compte 
4  clercs,  4  maçons,  3  lifiserands,  3  menuisiers,  2  cordonuiers, 
t  charron  et  I  barbier.  Il  n'y  a  dans  ces  professions  rien 
qui  accuse  une  forte  population,  surtout  si  ou  réfléchit  qu'à 
celte  époque  on  se  fournissait  sur  place  de  tout  ce  qui  servait  à 
rhabillement,  etc. 

A  cette  date  Meixtiercelin  était  déjà  érigé  eu  commune  puis- 
qu'on y  voit  un  mayeur  nommé  Oger  et  un  prévAt  nommé 
Jean. 

En  166S  il  y  ayût  89  feux  et  la  taille  se  montait  à  lOSO  livres. 
{Inventaire  sommaire  des  Archivet  de  VAvbe,  série  C.  79.) 
Vavray,  grand  ami  de  Paul  de  Remigoy,  seigneur  du  Meix- 
tiercelin  en  17S0,  caractérisait  ainsi  dans  son  EUetio»  d» 
Vitry-le-Françoi!  les  habitants  du  Meixtiercelin  :  ■  Bons 
habitants  et  ouTriers  en  petite  partie  ;  le  surplus  pauvres  ;  en 
général  habitants  mutins  i.  Nous  aimons  à  croire  qu'ils  sont 
devenus  dociles. 

Le  Meixtiercelin,  dès  les  temps  les  plus  anciens  de  son 
exislânce,  a  formé  une  paroisse  dont  relevait  comme  annexe  ou 
desserte  le  village  plus  récent  de  Humbeauville.  Il  est  question 
pour  la  première  fois  de  l'église  du  lUeixtiercelin  dans  une 
bulle  du  pape  Eugène  JV  qui  le  31  décembre  1 1SS  confirme  au 
chapitre  de  Troyes  la  possession  de  l'église  at  de  la  dîme  du 
Meîxliercelîn,  c'est-à-dire  une  partie  de  la  dimo  et  les  revenus 
de  l'autel  du  Meixtiercelin.  {Cartutaire  de  Si-Pitrre,  Laloie. 
V.  2i.)  Mais  soit  que  St-Pierre  de  Troyes  n'ait  pas  joui  de  la 
totalité  des  revenus  de  l'aulel,  ou  que  postérieurement  à  la 
bulle  d'Eugène  IV,  une  partie  de  ces  revenus  soient  devenus  la 
propriété  desévéques  de  Troyes,  nous  voyons  en  1184,Manas- 
sés  de  Pougy,  évèque  de  Troyes,  assigner  au  chapitre  Saint- 
Pierre,  20  sols  de  rente  à  percevoir  sur  les  revenus  de  l'aulel 
du  Meixtiercelin  pour  l'anniversaire  de  l' évèque  Mathieu,  son 
prédécesseur.  (Ibidem  9S.) 

3*  Eglise. 

L'église  du  Meixtiercelin  teUe  qu'elle  existe  aujourd'hui 

oBse  un  mélange  de  tous  les  elyles.  De  l'aucieu  édifice,  élevé 

probablement  au  xi"  siècle ,  il  ne  reste  que  deux  piliers  avec 
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leurs  chapileaux  k  l'eatrée  du  sancluaire.  Cette  première  égtiee, 
fort  baese,  n'était  sane  doute  que  l'oratoire  du  couvent  qui 
exiatait  alors  à  l'emplacement  du  château  actuel.  Au  xi[°  siècle, 
peut-être  parce  que  le  village  prenait  quelque  importance,  on 
agrandit  réglise  ;  eur  les  quatre  piliers  du  chœur  ou  suréleva 
des  colonnes  avec  de  nouveaux  chapiteaux  à  crochet  de  l'épo* 
,que  ;  le  chœur  fut  entièrement  reconstruit.  Noua  ignorons  ce 
qu'ëtait  la  nef,  probablement  unique  avec  fenêtres  étroites  à 
ogive  et  plancher  en  Lois  à  poutres  visibles.  Au  xti^  siècle  on 
béLlil  les  nefs  acluelles  et  postérieurement  eucore,  dans  de 
mauviÙEes  conditions  de  solidité ,  la  chajpelle  seigneuriale  qui 
sert  actuellement  de  sacristie. 

Ces  piliers  du  xvi"  siècle  sont  curieux.  Sur  l'un  on  voit  : 
I  Une  tète  de  femme  servant  d'appui  aux  pieds  d'un  squelette 
I  étendu  borizontalement  duquel  s'échappe  une  petite  ligure 
<  humaine,  image  symbolique  de  la  vie,  de  la  mort  et  de  U 
■  «  résurrection.  *  Sur  d'autres  on  voit  ;  «  Un  serf  travaillant 
c  péniblement  à  charger  de  terre  une  espèce  de  tombereau  ;  à 
c  cftté  un  personnage  nonchalamment  étendu,  le  maître,  le 
>  seigneur  sans  doute,  tenant  d'une  main  un  verre,  de  l'autre 
■  un  vase  à  anse  ou  cruche  rustique  ;  des  entrelacs ,  des 
«  branchages,  etc . . .  *  (Le  MeixUercelin  et  son  église,  par  Jean 
Bertrand,  5.) 

Cette  reconstruction  fut  faite  de  l'année  1533  à  1600.  A  cette 
reconstruction  appartiennent  le  portail  du  côté  du  presbytère 
et  le  grand  porUùl  qiù  offrent  tous  deux  de  vrais  modèles  par 
leurs  sculptures  les  plus  délicates. 

La  cloche  est  de  quelques  années  antérieure,  ainsi  que  le 
témoigne  l'inscription  suivante  en  caractères  gothiques  histo- 
riés les  plus  curieux  qu'on  puisse  voir  :  f  Jésus  Maria,  Jehan 
«  de  Mertrus,  escuyer  seigneur  de  Boumayne,  d'Oiselet  et  de 
«  HumbeauvUle  et  damoiselle  Jehanne  de  Poytiers  sa  femme, 
«  m'ont  nommée  de  ïottrs  nom  l'an  lfi28.  » 

En  1 588  on  restaura  le  clocher  ;  il  y  eut  môme  à  cette  époque 
un  procès  contre  les  reUgieux  de  Toussaints  et  de  St-Pierre- 
au-Mont  de  Châlons,  appelés  à  supporter  les  frais  pour  leur 
quote-part  à  titre  de  décimateurs.  En  1642  on  répara  les  voûtes. 
En  1 652  le  clocher  était  encore  sur  le  point  de  tomber  comme  eh 
1588.  Une  partie  des  piliers  en  dedans  et  en  dehors  menaçaient 
d'entraîner  dans  leur  chute  la  tour  du  clocher.  Le  23  février 
1652  OQ  fit  visiter  l'église  par  Jean  Gamier,  charpentier  à 
Poivre,  Jean  HalUnot,  maçon  à  Vitry  et  Nicolas  Delabante, 
couvreur  h  Arzillièree. 
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Les  réparatioDS  iie  fureul  point  faites  de  suite,  cai  personne, 
ni  les babitautsuilesdécimateursiu'enteudail payer.  Eq  16a-i, 
i&'ô'i  mémos  difficultés.  Les  habitants  ue  voulaient  concourir 
eu  rien  aux  frais  des  réparations.  Ils  y  furent  toutefois  forcés 
après  procédure,  exploits  d'huissiers.  Le  dossier  de  ces  singu- 
liers démêlés  ue  comprend  pas  moins  de  128  pièces  hu2  archives 
de  l'Âube.  (G,  3048.)  Nous  voyons  figurer  parmi  les  person-. 
nages  ofBciels  do  cette  époque  au  Meixtiercelin,  Louis  de  la 
Vesve,  seigneur  ;  Henry  Moutillot,  curé  ;  Denis  Royer,  lieute- 
nant de  la  justice  ;  Marin  Coliet,  procureur  fiscal  et  Claude 
Parmenlier,  greffier  et  marguillier  de  l'église.  Il  est  dit  dans 
les  pièces  du  procès  que  les  ruines  sont  arrivées  laute  d'avoir 
par  les  dits  hal)itauts  entretenu  ledit  clocher,  chapelles  et  autres. 
Les  réparations  furent  reçues  par  Noël  Baltelier,  maltre-maçoo, 
le  10  novembre  16j9. 

A"  Fabrique. 

La  fabrique  de  l'église  du  Meiztiercelin  ne  possédait  de 
revenu  en  1  !)21 ,  qu'un  droit  de  4  pintes  d'huile  sur  une  danrée 
et  demie  de  terre  sise  près  de  l'église,  tenant  à  la  rue  de 
l'église.  (Archives  de  l'Aube  G.}  Après  diverses  donations  dont 
la  plus  importante  fut  faite  par  Paul  Gillet  et  Catherine  Col- 
lard  sa  femme,  le  Itl  décembre  Î6ii8,  la  fabrique  s'enrichit  au 
point  que  le  lii  juillet  1736,  le  marguillier  François  Turot, 
après  Vordonnauce  du  roi  autorisant  le  seigneur  du  lieu  à 
confectionner  le  livre  terrier  du  domaine  du  Meixtiercelia,  fit, 
devant  François  Chaperon  et  François  Tisserand  notaires  à  ce 
désignés,  la  déclaration  de  32  pièces  de  terre  appartenant  à  la 
fabrique.  (Archives  do  la  mairie  de  Vitry- le- François.)  En 
llijO  la  fabrique  possédait  40  journels  de  terres  loués  45 
boisseaux  de  seigle  et  autant  d'avoine.  Le  total  des  revenus  de 
la  fabrique  se  montait  eu  17lii)  à  2UU  livres  17  sols.  Sur  cette 
somme  on  devait  payer  au  curé  73  livres  pour  honoraires  de 
fondations  ;  au  maître  d'école  S'J  livres  0  sous  0  deniers  Uni 
pour  l'assistance  aux  services  de  fondations  que  pour  i'écolage 
gratuit  de  15  pauvres  enfants  :  au  sonneur  1  livr-i  15  sols  et 
aux  pauvres  2b  sols,  en  exécution  du  testament  du  curé  De 
Beurville.  La  fabrique  en  outre  était  chargée  de  certaines  répa- 
rations à  l'église,  de  l'cntrelien  du  linge,  etc.;  pour  ces  derniers 
articles  on  avait  dépensé  de  1740  à  174',),  la  somme  du  143° 
livres,  soit  1 52  livres  chaque  année. 

En  1756  les  revenus  de  la  fabrique  se  montaient  à  203  livres 
22 
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et  les  charges  étaient  de  1 80  livres.  Toutefois  le  1 8  Dovembre 
1771,  les  mariniers  sollicitaieot  une  décharge  de  décimes  ou 
secours  voté  au  roi  par  le  clergé  de  chaque  diocèse. 

Nous  u'avODS  pu  savoir  quand  et  à  qui  les  bien?  de  la  fabri- 
qua avaient  été  vendue  pendant  la  Révolution. 

D'après  l'inventaire  dressé  en  lbs2,  la  fabrique  du  Meistier- 
celin  possédait  :  1°  uu  calice  d'argent  qui  a  été  donné  autrefois 
par  maître  Jean  Huart,  eu  son  vivant  curé  ;  ï"  une  coupe  de 
métal  doré,  (en  note  :  peut  valoir  pour  la  dorure,  un  ducat  ;] 
3°  une  chasuble  de  damas  rouge  couvert  de  flaurs,  donnée  par 
Jeaa  Huart,  en  son  vivant  curé  ;  4°  une  chape  de  velours  noir, 
donnée  par  feue  Louise  de  Parlhenay,  en  sou  vivant  dame  dudit 
Meixtiercclin  en  l'an  mil  cinq  cent  vingt-huit  ;  S"  une  chasuble 
el  deux  tuniques  noires  et  nue  chape  qui  ont  été  bailléee  par 
aumftne  de  demi  oslade  et  les  orfrois  de  Suippes,  de  velours 
noir,  par  Jeanne  de  Poitiers  et  Marie  sa  fille,  en  leur  vivant 
dames  de  Romaine  et  Humbeauville  -,  6°  deux  chapes  l'une 
rouge  et  l'autre  blanche,  de  satin  de  Bourges,  données  par 
aumAue  dôs  longtemps.  (Archives  de  l'Aube.  G.  fi%\.) 

Pour  l'aide  accordée  par  le  clergé  de  France  au  roi  Charles 
VI  en  1381,  la  paroisse  du  Meixliercelin  fut  taxée  k  15  sols  ;  et 
pour  la  défense  contre  les  Turcs  en  1 W7  elle  fut  imposée  de 
20  sols.  (D'Arbois  de  JubainvUle.  Fouillé  de  Troyes.) 

6°  Cure,  Curét,  Ecoles* 

La  cure  du  Meixlicrcelin  qui  n'était  polut  une  des  plus  riches, 
n'avait  pour  revenu  que  le  produit  des  terres  lui  appartenant 
et  ce  que  rapportaient  les  menues  dîmes,  tes  novalles  (chanvre, 
navette,  sarrazin,  lentilles,  agneaux)  le  casuel  et  la  portion 
congrue. 

Eu  1521  l'abbé  Billolaîn  possédait  8  pièces  de  terre,  sans 
compter  3  journelo  où  est  assise  la  maison  presbylérale.  Sur 
les  grosses  dîmes  le  curé  n'avait  qu'uue  part  ou  portion  con- 
grue qui  en  1549  se  composait  de  3  seliers  de  froment,  I  setier 
de  seigle,  3  seliers  d'orge  el  1  d'avoine. 

En  1583,  le  22  juin,  le  curé  de  Domprot  s'obligeait  à  payer 
au  curé  du  Meixlicrcelin  et  à  ses  successeurs,  9  setiers  de 
grains,  moitié  seigle  et  moitié  avoine,  à  prendre  sur  les  dîmes 
de  Domprot.  En  effet  le  territoire  de  Domprot  est  dit  dans  uu 
document,  être  dépendant  du  fînage  du  Meixtiercetin.  Il  y 
avait  eu  à  ce  sujet  un  procès  entre  les  décimateurs  du  MeiX' 
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tiercelÎD ,  les  chanoiaes  de  Sl-Pierre  de  Trojes  et  André 
Uerisey,  prieur  de  Doinprot  en  1578. 

En  174S,  le  revenu  de  la.  cure  élail  de  066  livres  10  Eola.  Le 
curé  était  alors  chargé  des  réparations  au  presbytère  ;  il  devait 
payer  8  livres  aux  chanoines  de  St-Pierte  de  Troyea  et  10  sols 
pour  deux  services  au  maître  d'école. 

D'après  le  compte  de  1756  fourni  par  le  curé  lui-manie,  les 
revenuu  de  la  cure  se  répartissaient  ainsi  : 

X"  Portion  congrue,  24  setiers  eetîmés liiO  livres 

2"  Produit  des  terres  en  location  ., 1  bti     — 

3»  Menues  dîmes Ki     — 

i"  Dlme  des  agneaux 50     — 

b°  Honoraires  de  fondations  auMeixtiercalin.      65     — 
6"  Honoraires  de  fondations  à  Humbeauville.      5B     — 

7"  Casuel  estimé  environ 50     — 

Pendant  les  années  1734et  1735,  le  curé  avait  eu  30  agneaux 
du  produit  de  sa  dlme.  Cette  dlme  était  louée  30  livres  en  1730. 
Les  autres  menues  dîmes  étaient  seulement  louées  200  livres 
eu  1749;  432  livres  en  17!i0.  Le  27  novembre  1781,  l'abbé 
Regnault  sollicitait  une  décharge  d'impAts.  (Archives  de  l'Aube 
C.  691.) 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les 
revenus  de  la  fabrique  et  de  la  cure  du  Meixtiercelin  avant 
1789.  Nous  allons  mainienanl  donner  les  noms  des  curés  que 
nous  avons  rencontrés.  Gotbsrt,  curé  en  1122;  Kcelinus  était 
prtsbj/Ur  dt  Maioteetlini  en  1203  ;  Jean  Jeanson  élail  curé 
vers  UbO  ;  Jean  Huarl,  bienfaiteur  de  l'âglise,  chanoine  de 
St'Pierre  de  Troyes,  était  curé  du  Meixtiercelin  en  1514; 
Billotain,  en  1521  ;  Jeau  Boucher,  en  1549  ;  Jean  de  Gand  ou 
de  Goix,  1567  et  1569  ;  Antoine  Tréfart  1n74  ;  Jean  Beurrier 
1593  ;  Nicolas  Varlctl623;  Jean  Gillel  1654  ;  Henri  Moutillol 
de  1654  à  1678;deBeurville  1678  à  1701,  il  mourut  au  Msix- 
liercelin  le  25  mai  1708.  Il  avait  pour  vicaires  Mailly  eu  1698, 
Thévouoten  1701  ;  Joseph  Martinet  de  1701  à  1732,  mort  au 
Meixtiercelin  le  21  mai  1732  ;  Thierry  de  1732  à  1733  ;  Paul 
Turot,  né  au  MeixtiercelÎD,  ancien  vicaire  de  âoulaines,  curé 
de  1733  à  1773,  il  mourut  le  20  mars  1773  ;  RegnauU  de 
1773  ù  1783 ,  passe  à  la  cure  de  Torvillers  ;  Habiel  de  1789  à 
1702,  signe  son  dernier  acte  le  12  novembre  1792. 

Un  curieux  procès  est  celui  intenté  en  15)4  par  Jean  Délais- 
tre,  religieux  de  tit-Auloine  de  Oiiàloos,  k  Jean  Hnart  (ou 
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Huyarl]  curé  du  Miextierceltn,  qui  .ivail  érigé  daus  l'église  une 
staliie  à  Si  Antoine.  Le  religieux  Delaistrc  prélendaiL  que  celte 
érecliOQ  ne  pouvait  avoir  lieu  saus  son  cocseutemenl,  pas  plus 
que  rétablissement  d'uue  confrérie  ou  U  perception  d'offrandes 
en  l'honneur  de  St  Antoine.  Il  obtint  eu  eSet  une  sentence  du 
bailli  de  Chaumont  contre  le  curé.  Celui-ci  en  appela  ut  on  arrêt 
de  la  Cour  du  Parlemenl  de  Paris,  en  date  du  12  décembre 
Ibl-i,  cassa  la  sentence  du  bailli  de  Chaumont  et  condamna 
Delaistre  aux  dépens.  (Archives  de  l'Aube  G.  1249.) 

Le  presbytère  du  Meixtiercciin  fut  vendu  comme  propriété 
nationale,  le  19  thermidor  an  IV  {n  août  1796J  au  Dommâ 
Fagot,  pour  2700  livres.  Peu  de  jours  après  Fagot  cédait  sou 
marché  à  Duchesue.  Les  biens  de  la  cure  furent  vendus  une 
partie  le  23  mai  1792  à  Plouvier,  pour  lOlii  livres,  et  S  pièces 
de  terre  formant  i'A  aipents  à  plusieurs,  lo  4  prairial  an  II 
(2  juin  1794)  pour  18200  livres.  (Archives  de  la  Marne.) 

De  tout  temps  il  y  avait  une  école  au  Meixtiercelin  ;  les  plus 
auciens  registres  des  actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures 
en  font  foi.  La  maisou  d'école  fut  même  vonduo  comme  bien 
national  pour  la  somme  de  504  livres,  peudaul  la  Révolution 
proteelriee  dst  lettres  et  de  l'instruetio». 

6"  Hdpitat. 

U  y  avait  au  Itfeixliercetin  une  Maison-Dieu,  un  hospice  où 
on  logeait  les  pauvres  passants.  Cet  établisseiueul  dA  k  la 
géuérosité  des  seigneurs  du  lieu,  et  des  habilants,  était  det>5ervi 
par  des  religieux  probablement  de  l'ordre  de  St- Augustin  et  un 
maitre,  sous  la  juridiction  de  l'évèque  de  Troyes, 

Nous  n'avons  pu  découvrir  à  quelle  date  il  fut  fondé,  ni  en 
que!  endroit  du  village  il  était  situé.  Vers  le  milieu  du  xiii" 
siècle  les  évé^ues  de  Troyes  étaient  en  contcslalJou  depuis 
plusieurs  anuées  avec  les  habitants  sur  la  question  de  savoir 
qui  devait  nommer  le  maître  de  cet  hôpital.  Les  habilants  ^ans 
l'avis  de  l'évéque  avaient  en  dernier  lieu  nommé  un  supirrieur 
qui  géra  mal  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés.  La  maison  fut 
réduite  à  une  telle  misère  quo  les  pauvres  n'y  élaienl  plus 
rerus  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  service  divin,  c'est-ii-dire  d'ob- 
servance religieuse.  C'était  eu  1271.  Instruit  de  cet  élat  de 
choses,  i'évèque  do  Troyes,  Jean  I"  décida  le  19  avril  1271,  le 
dimanche  avant  la  St-Marc,  que  l'hépilal  de  Meixtiercelin  serait 
réuni  à  l'hûpital  St-Nicolas  de  Troyes  qui  aurait  alors  le  droit 
d'administrer  tous  les  biens.  Il  y  eut  toutefois  une  enquête  et 
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on  demanda  l'avis  du  seigneur  et  des  habilanls.  Ces  der- 
niers, au  nombre  de  S6,  ayant  à  leur  lële  le  mayeur  et  le 
prëvdt,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  comparurent  avec  un 
chevalier,  Jean  du  Meix,  au  mois  de  mai  1271,  le  chevalier 
devant  Vofficial,  les  autres  devant  sok  clerc  et  déclarèrent  se 
soumettre  à  la  décision  épiscopale.  Ils  consentent  qu'à  l'ave- 
nir leur  hôpital  soit  considéré  comme  une  dépendance  de  celui 
de  St-Nicolas  de  Troyes,  avec  ses  terres,  ses  maisons,  ses 
revenus  et  appartenances,  sauf  toutefois  les  droits  de  Justice, 
les  cens  et  les  coutumes  dues  au  dit  Jean  du  Meiic  par  cette 
maison-Dieu.  Elissende  (EUssanz)  dame  de  Oigny  et  du  Meis- 
liercelio  approuva  celte  décision  avec  les  restrictions  faites  par 
Jean  du  ifeix  ;  c'est-à-dire  qu'elle  donne,  octroie  et  quitte 
tout  le  droit  qu'elle  pouvait  avoir  en  la  maison  Dieu  :  tdoaMes 
'  Thiécelin  ;  sauf  ce  que  je  retien  par  devers  moi  et  pour  mes 
•  hoirs  la  joustice,  les  cens,  les  terrages  et  les  autres  rentes  que 
■  je  et  mi  devanlier  avons  accou.stumé  à  avoir  et  à  apparcevoir 
<  en  la  dite  maison-Dieu.  ■  (D'Arbois  de  JubainvUle.  Archives 
des  petits  hApilaux  de  Troyes.  Documents  antérieurs  à  l'année 
1285.) 

L'hospice  de  St-Nicolas  à  partir  de  cette  date  géra  donc  les 
biens  de  l'hôpital  du  Meisliercelin. 

Ces  biens  consistaient  au  xvi"  siècle  en  six  vingt  dix-sept 
jouroels  {13T)  et  6  danréea  1/2  de  terre.  C'est  la  quantité  trou- 
vée le  22  mars  1617  par  Paul  Horgnelin,  mesureur  el  arpenteur 
au  Meiztierceliu. 

Il  n'y  avait  plus  alors  sans  doute  de  maison  spécialement 
désignée  comme  hôpital  ;  mais  cette  maison  existait  antérieure- 
ment, car  dans  le  bail  fait  au  fermier  Jean  No6l  et  sa  femme 
Jeannette  le  8  janvier  1340,  on  loue  moyennant  i  livres  tour- 
nois, les  terres  de  l'Hôtel-Dieu  avec  la  maison,  grange,  conrtil 
et  pourpris.  Ces  biens  étaient  loués  le  niômo  prix  le  3  juin 
14tl7  à  Gillot  Somier  et  Jeannette  sa  femme;  Pierre  Bompsois 
el-Claude  Gaiois  prennent  le  tout  à  bail  le  2!)  juin  1^55  à  rai- 
son d'un  setier  de  froment,  d'un  setier  d'orge,  2i  boisseaux  de 
seigle  et  24  d'avoine. 

Outre  les  tei-res  et  la  maison,  cet  Hôtel-Dieu  avait  aussi  un 
certain  droit  sur  les  dîmes  du  Meixlierceliu,  puisque  d'après  le 
bail  des  d;mes  du  11  juin  1540  nous  voyons  qu'on  donnait 
annuellement  5  muids  de  grains  à  l'IIÔtol-Dieu  Si- Nicolas  de 
Troyes. 

L'bApitaldu  Meixtierceliu  qui  avait  perdu  son  autonomie  eu 
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1271  eut  encore  à  subir  une  nouvelle  vicissitude:  l'hôpital 
St-Nicolas  de  Troyes,  ayanl  été  en  1C30  réuDÎ  au  ^rand  hôpi- 
tal St-Elienoe,  ce  fut  ce  dernier  qui  jouit  ensuite  des  biens  du 
Meixtiercelin.  Du  reste  les  habitants  eux-mêmes  du  village 
atlaqutijent  la  propriété  des  pauvres  :  en  1 662  on  constata  que 
des  particuliers  du  Meixtiercelin  s'étaient  emparés  de  plusieurs 
pièces  de  terre  appartenant  à  l'hospice.  Nous  aimons  à  croire 
qu'on  les  leur  ût  rendre.  Ces  terres  étaient  louées  alors  la 
somme  de  80  livres  en  argent  par  bail  du  29  janvier  1052. 
(Archives  de  l'Aube.)  En  1696  au  moment  d'une  enquête  faite 
contre  le  seigneur  du  MeixLÎeTcelin,  il  est  question  dans  les 
dépositions  de  la  maiton  destinée  pour  coucher  les  pauvres  pas- 
sants, de  ta  grange  destinée  pour  coveher  les  pauvres,  de  eeîiti 
çuî  a  soin  de  la  dite  grange  gu'on  nomme  E6teî-T>ieu  !  (Dossier 
communiqué  par  M.  Royer,  de  Balignicourl.) 

On  voit  que  les  intentions  des  premiers  fondateurs  de 
l'hôpital  du  Ueixtiercelin  n'étaient  plus  guère  observées.  Ils 
dotentet  fondent  un  hôpital  pour  loger,  soigner  les  pauvres,  les 
passants  ;  vient  un  moment  où  pour  remédier  k  certains  abus, 
un  hôpital  plus  fort  jouit  des  biens  du  plus  faible,  vient  ensuite 
une  époque  oîi  on  fait  coucher  les  pauvres  dans  une  grange  : 
enGn  arrive  la  mort  ;  le  grand  Hôtel-Dieu  vend  les  biens  du 
Meixtiercelin  et  on  parle  seulement  dans  l'histoire  de  l'hôpital 
du  Meixtiercelin. 

L'Hôtel-Dieu  de  Troyes  jouissait  encore  en  i7S6  de  100 
journels  de  terre  au  Meixtiercchn,  loués  90  livres.  (De  Vavray, 
Election.)  Enfin  cet  hôpital  vendit  ces  biens  vers  1820. 

7°  Abbaye  de  TonB»alnta. 

L'abbaye  de  Toussaints  de  Cbâlons  possédait  dès  les  pre- 
mières années  du  xu"  siècle  au  Miextiercelin,  une  maison 
d'exploitation,  un  moulin,  des  serfs,  une  part  des  dîmes  et 
différents  autres  droits  éuumérés  plus  loin.  Tous  ces  biens 
avaient  été  donnés  par  Dudon  et  llbert,  frères,  chevaliers,  du 
Meixtiercelin  vers  l'an  1100  ;  nous  préciserons  plus  loin  la 
date.  Le  moulin  est  dit  avoir  été  donné  par  un  autre  chevalier, 
Rainier,  qui  était  peut-être  aussi  frère  des  précédents. 

Ce  fut  après  cette  donation  que  l'abbaye  de  Toussaints  créa 
une  exploitation  agricole  qui  prit  le  nom  de  monastère  ou 
d'abbaye,  La  rue  qui  y  conduisait  se  nomma  rue  de  l'abbaye;  le 
moulin  fut  nommé  moulin  de  l'abbaye  et  la  tradition  conserva 
le  souvenir  du  monastère  du  Meixtiercelin-  De  Vavray,  dans 
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son  Elecliou  de  Vitry,  dit  que  ce  monastère  était  situé  dans 
ce  qui  forme  aujourdk'ui  U3  jardins  et  aecins  de  la  seigneurie* 
Ses  conleatatiODS  ne  lardèrent  point  à  s'élever  entre  les  moi- 
tiés et  Bodolphe,  chevalier,  Sis  de  Dudon,  I'ud  des  donateurs. 
On  eut  recours  pour  les  terminer  à  Saint  Bernard  lui-même. 
L'abbé  de  Clairvaux  étant  k  Cbâlons  probablement,  en  présence 
de  GeoSroy  évoque  de  Châlons,  de  Hugues  abbé  de  St-Pierre- 
aa-MoDt,  de  Odon,  abbé  de  Beaulieu,  de  Gibain,  archi- 
diacre de  Troyes  et  d'autres  décida  que  le  chevalier  Rodol- 
phe aurait  dans  l'aleu  du  Meixtiercelia  les  deux  tiers  des 
droits  de  justice,  rentes  et  servitudes  et  que  l'abbaye  qui  pré- 
tendait tout  avoir,  n'aurait  qu'un  tiers.  Il  est  dit  encore  que 
l'abbaye  et  Rodolphe  garderont  réciproquement  les  produits  de 
leurs  mélairîes  (kns  le  cas  où  les  produits  des  manses  ou 
métairies  de  l'abbaye  égaleront  la  moitié  de  ceux  de  Rodolphe, 
et  dans  le  cas  ou  les  produits  des  manses  de  Rodolphe  produi- 
ront le  double  de  ceux  de  l'abbaye.  Le  surplus  dans  les  deux 
cas  sera  partagé  à  raison  de  2/3  pour  Rodolphe  et  1/3  pour 
l'abbaye.  L'abbaye  gardera  en  toute  propriété  sa  maison ,  son 
verger  avec  les  clôtures  ot  se^  billiments  k  l'exception  de  la 
pècbe  dans  les  fossés  de  la  cl6ture  qui  sera  commune  dans  toute 
autre  eau.  L'abbaye  aura  aussi  en  toute  propriété  ses  hommes 
tant  domestiques  que  fermiers.  Rodolphe,  de  son  côté,  aura  ses 
hommes,  son  verger  avec  ses  bâtiments.  Béliarde,  réponse  de 
Rodolphe,  accéda  à  cet  arrangement.  Quant  au  moulin  donné 
à  l'abbaye  pir  Rainier,  Rodolphe  reconnut  qu'il  appartenait 
bien  à  l'abbaye. 

Uelte  charte  scellée  par  Saint  Bernard  fut  ratifiée  par  Haton, 
évëque  de  Troyes  qui  dit  expressément  que  de  tout  l'aleu  qui 
vient  de  Dudon,  père  de  Rodolphe  et  de  son  oncle  Bbert, 
l'abbaye  aura  1/3  et  Rodolphe  deux.  L'accord  fut  fait,  dit-il 
aussi,  duconsentement  de  Hugues.chevalier,  de  Plancy, gendre 
do  Rodolphe. 

Cet  arrangement  fut  enfin  confirmé  par  une  bulle  du  pape 
Innocent  II,  qui  énumérant  les  biens  de  l'abbaye  de  Toussainls 
cite  l'aleu  du  Meixtiercelin  donné  par  Dudon,  chevalier,  Renier 
et  Varnier.  (Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Toussaiots.  E.  de 
Barthélémy,  Diocèse  de  Châlons.  II.  4 12,  L'abbé  Lalore,  cartu- 
laire  de  Toussaints.  IV.  243.) 

Toutes  ces  chartes  furent  données  entre  les  années  1131  et 
1141).  Le  chevalier  Rodolphe  était  alors  déjà  d'un  certain  i\ge 
puisque  sa  fille  est  mariée  à  Hugues  de  Plancy  ;  Dudon, 
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Renier,  Varnier,  les  donateurs  paraissent  morts  depuis  un 
c«rtaiu  temps  ;  nous  pouvons  donc  faire  remonter  la  donation  à 
31)  ans  auparavant,  soit  vers  1095,  époque  delà  première  croi- 
sade et  ce  fut  sans  doute  à  celle  occasioa,  pour  subvenir  aux 
frais  du  voyage  que  les  seigneurs  du  Meixlierceitn  abandon- 
Dèrenl  à  l'abbayo  de  Toussainls  comme  aumône  ou  veule  un 
tiers  de  leur  aîeu,  de  leur  seigneurie  du  Meixtiercelin  el  le 
moulin  dit  de  l'abbaye. 

D'après  l'accord  susdit  les  religieux  deToussainls  possédaient 
au  Meistiercelin  une  maison  dite  abbaye ,  un  moulin,  des 
métairies,  des  serfs,  soit  un  tiers  du  village  et  de  la  justice. 
Mais  différente  arrangements  sont  intervenus  à  une  date  poslé- 
rieure  avec  les  seigneurs,  et  avant  1438  l'abbaye  de  Toussaints 
ne  possédait  plus  au  Meistiercelin  que  :  I"  une  justice  en  un 
lieu  dit  le  Meis  de  Tisle,  lequel  est  clos  de  fossés  là  oii  soûlait 
avoir  [existait  jadis]  grange  et  maison,  les  dits  Fossés,  plaste  et 
emplaste  franchement  ;  2"  un  moulin,  rivière,  étang  de  22 
danrées  ;  3°  20  jouruels  de  terre  en  3 1  pièces  ;  4"  un  droit  de 
1/8  delà  justice,  haute,  moyenne  et  basse;  1/8  de  la  place  du 
four,  1/8  des  terragos  et  censivos  ;  !>"  un  tiers  des  grosses 
dîmes. 

En  1482 ,  le  moulin  appartenant  à  l'abbaye  avait  besoin  de 
réparations  ;  les  religieux  voulaient  aussi  créer  l'élang  dont  il 
est  question  plus  haut.  Ils  s'adressèrent  au  seigneur  Eudes  de 
Hagny  qui  députa  son  fils  Claude  :  t  pour  euquester  et  savoir 
«  au  vrai  du  droit  que  nos  seigneurs  les  religieux  du  couvent 
«  de  Toussaints  en  l'Isle-lez-Chillons  disent  avoir  en  la  ville 
e  du  Mcixtiercelin  de  refaire  un  mur  et  construire  un  moulin 
H  cl  un  petit  étang  au  lieu  dit  le  moulin  de  crocherct  k  eux 
B  apparlenant  de  toute  ancienneté, . ,  «  Claude  de  Ragny  con- 
fentil  à  ce  que  les  dits  religieux  rebâtissent  leur  mo;ilin.  Ce 
dopumenl  est  du  20  décembre  1 482. 

En  1408  les  religieux  de  Toussaints,  aulorisés  par  l'enquête 
favorable,  biUirent  leur  moulin,  construisirent  leur  étang  ;  mais 
ils  durent  abandonner  au  seigneur  Ions  leurs  droits  seigneu- 
riaux sur  lajustice,  le  four,  les  terragos  et  les  censives. 

Kii  1!J04,  lo  moulin  de  l'abbaye  rcbâli  à  peine  depuis  20  ans 
leur  était  de  nul  profit  à  cause  de  la  sécheresse  ;  ils  consenti- 
rent le  1!)  décembre  lliOi  à  cC-ier  encore  leur  moulin  au 
seigneur  Ouillaume  de  Remigny  ;  mais  en  échange  ils  reçurent 
i/3  des  grosses  dîmes,  à  l'exceplinn  toutefois  de  1/9  que  le 
seigneur  gardait.  Il  est  dit  que  l'abbaye  pourra  obtenir  la 
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lolillîté  de  ce  tiers  à  condiLion  de  céder  des  terres  au  Meixlier- 
celiu  ou  à  4  lieues  ai:x  environs  pour  l'équivalenl.  L'abbaye 
de  Tous^aÎDls  Qnil  par  abaodoiiDcr  toutes  ses  terres,  poslé- 
rieuremeDl  à  Tannée  1530.  Elle  ne  possédait  plus  en  11)40  que 
les  dîmes  du  Meixlîercelin.  Ainsi  disparut  l'abbaye  du  Meix- 
liercelin.  (Voyez  l'article  Dîmes)  [Arcbives  de  la  Marae.  Fonda 
de  Toussaiats.  Liasse  46.) 

8°  Sdint-Pierre-aa-Hoot  de  CbAIons. 

Ce  fut  peul-ôlre  à  l'époque  où  les  seigneurs  du  Meixtiercelîn 
aliéfiaient  une  partie  de  leur  domaine  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Toussaints  de  Chaions  que  l'abbaye  de  S t- Pierre- au-Mont  de 
la  même  Yille  devint  propriétaire  au  Mais  tierce  lin.  Des  les 
premières  années  du  xii°  siècle  ,  St-Pierre-au-Mont  possédait 
dans  ce  village  des  moulins,  dits  les  moulins  La  Perière,  une 
métairie  et  plusieurs  pièces  de  terre.  Vers  1122  celte  abbaye 
fut  inquiétée  dans  la  possession  de  ces  biens  par  Varnier, 
chevalier  du  Meixtiercelin  et  ses  enfants,  par  Herbeit  de  Hos- 
nay  et  Ilay  wide  femme  de  Menhard.  C'e^t  ce  que  nous  apprend 
une  charte  du  Comte  Hugues  de  Champagne.  Celle  charte  n'est 
point  datée ,  mais  elle  fut  donnée  à  Cbàlons  dans  un  voyage 
que  fit  le  comte  Hugues  à  la  On  de  l'année  1122  et  au  com- 
mencement de  1 123.  En  voici  la  traduction. 

«  Au  nom  do  la  Sainte  et  indivise  Trinité,  sachent  tous  lea 

•  fidèles  présents  et  à  venir  que  moi  Hugues,  comte  de  Cham- 

■  pagne ,  je  vins  un  jour  pour  visiter  les  frères  de  l'église  du 
a  bienheureux  Pierre -au- Mont  de  Cbâlons.   Là  j'appris  par 

■  pluÈieurs  que  les  frères  de  cette  église  souffraient  du  <Iom- 
«  mage  qui  leur  était  causé  dans  les  moulins  de  leur  aJeu. 
n  Comme  fils  de  cette  église  j'en  fus  beaucoup  irrité  et  je  promis 
1  de  leur  faire  rendre  justice.  Mais  j'en  fus  erapôcbé  par  beau- 

•  coup  d'affaires  et  J'ai  différé  quelque  temps.  Enfin  pendaiit 
a  le  voyage  que  fit  à  Rome  le  vénérable  Raoul,  abbé  de  ce  lieu 
«  avec  plusieurs  évoques  et  abbés  ,  je  revins  à  Châlons  et  les 
1  frères  du  monastère  m'appelèrent  dans  leur  chapitre  et  m'ex- 

•  posèrent  les  violences  que  leur  faisaieul  dans  leurs  moulins 

•  Varnier  du  Meixtiercelîn  et  ses  fils,  Herbert  de  Rosuay  et 
«  Hay«'ide,  femme  de  Menbard.  Je  jugeai  à  propos  de  ne  pas 
«  tarder  plus  longtemps  k  leur  rendre  justice.  Au  jour  Csé, 
«  j'amenai  dans  le  chapitre  Varnier  et  ses  fils,  et  après  avoir 

■  entendu  les  raisons  do  part  et  d'autre,  je  connus  le  bon  droit 
I  des  moines  et  la  fourberie  des  autres.  Le  susdit  Varnier  et 
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■  ses  ÛI& ,  Herbert  de  Rosna;  reconnureol  leur  per&die  ;  ils 
t  déposèrent  leur  foi  en  mes  mains  et  jurèrent  sur  les  reliques 
«  des  saints  amenées  à  cet  effet,  en  présence  d'un  grand  nombre 

■  de  personnes,  que  jamais  à  l'aveoir  ai  par  eux,  ni  par  leurs 
•  héritiers  ou  personne  suspecte,  ils  ne  réclameraient  quoi  que 
>  ce  soit  Qon-seu  le  oient  dans  les  moulins  et  cela  en  ma  pré- 
«  sence  et  en  celle  d'un  grand  nombre  de  personnes ,  et  ii  ce 
a  sujet  les  légats  du  pape  et  le  vénérable  Philippe  évéque  de 

■  Troyes  et  les  frères  de  la  susdite  église  avaient  demandé  il  y 
I  a  quelque  temps  une  sentence  d'excommunication,  qu'ils  ne 
«  réclameraient,  dis-je,  aucun  droit  à  l'avenir  dans  les  mouUos 
«  ni  dans  tout  le  cours  d'eau  près  des  biens  de  cette  église. 
«  Herbert  de  Rosnaj,  pour  que  cette  transaction  soit  plus 

0  ferme  et  tranquille  reçut  de»  frères  cent  sols  eu  deniers 
v  de  Gbâlons  en  jurant  et  promettant  que  son  épouse  et  ses  fila 

<  reconnaîtraient  et  approuveraient  l'abandon  de  tout  cet  aleu 
t  au  jour  ûxé  devant  les  frères  :  ce  qui  fut  fait.  Nous  déclarons 

■  donc  par  cet  acte  et  assurons  que  cette  église  peut  posséder 
«  tout  l'aleu  du  Meixliercelin  librement  et  pacifiquement,  tant 
«  les  moulins  que  le  four,  le  cours  d'eau,  les  métairies,  les 

1  cbamps  et  autres  coutumes  et  revenus.  El  aûn  que  ce  décret 

■  soit  conservé  en  toute  sa  vigueur  nous  l'avons  fait  mu  uii  de 
D  notre  sceau  et  de  celui  de  plusieurs  personnes  qui  étaient 
i  là,  témoins  :  Geoffroy  de  Ghaumont  ;  Olranne  k  la  Barba  ; 

<  Gauthier  Qls  de  David  ;  Milon  de  Cernon  ;  Raoul  de 
»  Fagoières  ;  Thierry  de  Montmort  ;  Gotbert,  curé  du  Meix- 
«Uercelin;  Raoul,  laboureur,  au  Meislierci;lin  ;  Brunel, 
a  majeur  ;  Pierre,  doyen  ;  Pierre,  serviteurs  dos  moines,  • 
Cette  charte  est  inédite,  ainsi  que  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion plus  loin. 

Ces  moulina  n'appartenaient  point  en  totalité  à  St-Pierre-au- 
Mont  ;  les  seigneurs  du  Meixtiercelin  en  avidt  gardé  une  partie. 

Avant  1160,  les  co-propriétaires  les  démolirent  et  n'en  cons- 
truisirent qu'un  seul  en  leur  place.  Un  quart  de  ce  dernier 
appartenait  à  Rainier,  chevalier  du  Meixtiercelin,  fils  de  Hugues. 
Ce  Rainier  se  croisa,  et  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage  de 
Jérusalem,  il  vendit  sa  part,  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  ses  proches,  aux  motues  de  St-Pierre  pour  le  prix  de  30  livres, 
monnaie  de  Châlons.  R  est  dit  àvas  l'acte  de  vente  que,  soit 
que  ce  moulin  reste  seul,  soit  qu'on  en  construise  un  autre  à  la 
place  de  l'ancien,  Rainier  abandonne  tous  ses  droits  aux  moines. 
Le  comte  de  Champagne  Henri,  dont  ces  moulins  relevaient  en 
6ef,  non-seulement  ratifia  la  vente,  mais  abandonna  même  tous 
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ses  droits  h  St-Pïerre  par  pure  aumAae.  Celte  rante  eut  pour 
témoiDs  Odoa  d'Arzillières,  Berlrao  de  Vitry,  Heort  de  Prîu^, 
Odon  vicomte  et  André  sou  frère,  Hugues  de  Montrampont  et 
maître  Hugues,  sou  fils,  Hugues  Gosiers,  Thibaut  Foumier, 
Jean,  de  Paris,  Robert  Tuebes  f  et  Odon,  paysan  deVilry.  La 
Charte  fut  donnée  àTroyea,  en  11CI.  La  môme  année  et  sans 
doute  au  même  moment  l'Evêquo  de  Troyes  ratîBa  et  la  vente 
faite  par  Bainier  et  la  donation  du  comte  de  Champagne. 

Après  cette  donation  Sl-Pierre  pussédait  les  trois  quarts  du 
moulin,  le  reste  appartenaiL  à  Odon,  vicomte  deRosnay  qui  en 
1171  en  fit  également  l'abandon  à  &t-Pierre  pour  le  prix  de  30 
livras,  n  est  dit  dans  l'acLe  dressé  à  ce  sujet  que  le  vicomte  de 
Rosnay  le  possédait  par  droit  d'héritage  et  que  son  fils  pourra  à 
Eon  gré  se  faire  moine  à  St-Pierre-au-Uont .  Cet  abandon  fui 
fait  du  consentement  de  la  femme  ,  du  fils  et  des  proches  Je 
Odon.  Le  comte  de  Champagne  abandonna  également  ses  droits 
féodaux  sur  ce  moulin.  La  charte  dressée  en  1171  eut  pour 
témoins  Anseau  de  Trainel,  Guillaume  de  Dampierre,  conné- 
table, Guillaume,  maréchal,  Nevelon  de  Ramentpt,  Tescelin, 
de  Clairi,  Reiner  du  Meix,  Guy  du  Meii,  et  Dudon  du  Meix. 
Celte  charte  fut  visée  en  1 427  par  l'onicial  de  Cbâlons. 

Malgré  ces  actes  aulbenliques  d'abandon  de  propriété,  vers 
I2C0,  le  chevalier  Jean  du  Meixtiercelin  et  Maiguerite,  sa 
femme,  prétendirent  avoir  quelques  droits  sur  ce  moulin, 
nommé  moulin  La  Pcriëre.  Ile  disaient  qu'ils  pouvaient  prendre 
de  la  farine,  de  la  mouture  autant  de  fois  qu'ils  le  voulûenl 
dans  le  moulin  appelé  moulin  La  Périère  ;  et  qu'Os  avaient 
droit  de  poser  un  engin  pour  prendre  du  poisson  dans  l'écluse 
du  dit  moulin.  En  prûseuce  de  l'ofScial  de  Troyes,  Jean  du 
Meix  et  sa  femme  reconnurent  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  sur 
le  moulin  ni  dans  l'écluse  ;  ils  promirent  de  ne  plus  rien  récla- 
mer à  l'avenir  dans  la  pèche  de  l'écluse,  de  ne  plus  empocher 
le  cours  de  l'eau  près  des  masures  et  la  maison  des  religieux. 
Celte  charte  est  de  l'année  12ti1. 

Par  actedu  18  avril  Uîlî  ce  moulin  fut  loué  à  Rogier  Mar- 
chant, demeurant  à  Loisy ,  pour  le  prix  de  8  grands  setiers  de 
seigle. 

Enfin  par  acle  du  18  avril  1543  les  religieux  de  Sl-Pîerre 
slipulant  par  Jérôme  de  Burgenais,  (Jérôme  Bourgeois]  leur 
abbé  et  abbé  de  Monlier-en-Argonne,  échangèrent  tous  ces 
biens  du  Meixliercelin  avec  Claude  de  l'Isle  ot  Nicolle  de 
Remigny,  stipulant  par  Jacques  de  Grctz ,  écuyer,  contre  1/3 
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daDB  1  /3,  qui  est  ua  neuvième,  dans  les  grosses  dîmes  du  Meïx- 
tiercelin  et  Humbeauville.  L'acte  dit  que  Si- Pierre  abandonne  : 

*  certain  moulin  appelé  moulin  La  Périère,  ensemble  l'étang 

■  au-dessus  avec  une  pièce  de  terre  contenant  environ  3  dan- 

■  rées,  tenant  d'une  part  h  un  prë  appartenant  à  l'église  du  dit 
«  Meixtiercelin  et  d'autre  au  chemin  de  Domprot  ;  item  dix 
«  danrées  de  terre  tenant  d'une  part  audit  sieur  du  Meixtier- 
«  celia  et  d'autre  part  au  chemin  do  Tabbaye  ;  item  un  jardin 

•  et  pré  contenant  environ  12  danrées  tenant  d'une  part  k 
«  l'étang  du  dit  seigneur  du  Meixtiercelin  et  de  Vautre  part  et 

■  de  l'un  des  bouts  au  chemin  royal  et  d'autres  à  plusieurs 

■  particuliers.  Le  tout  assis  au  flnage  du  Meixtiercelin  que  de 

■  présent  tient  à  cens  à  vie  du  dit  sieur  abbé  ensemble  des 
«  religieux  et  couvent  de  St-Pietre  damoisuUe  Jehanne  do 

■  Meurtru  (Mertrus)  demeurant  à  Montmirail-en-Brie,  moyen- 
I  nant  10  sols  tournois  de  cens  viager. . .  et  a  eu  outre  le  dit 

■  abbé  déliùssé  parmi  ce  présent  échange  une  certaine  censé 
-  ■  et  métairie  consistant  en  terres  arables  montant  &  73  journels 

«  environ,  en  pluneurs  pièces,   louées  à  Charles  Turot  20 

■  seliers  moitié  seigle,  moitié  avoine...  i 

A  partir  de  ce  moment  l'abbaye  St-Pierre-au-Mont  ne 
possédait  plus  au  Meixtiercelia  qu'un  neuvième  des  grosses 
dîmes  :  mais  son  bail  devait  être  commun  avec  l'abbaye  de 
Toussaiiils.  (Voyez  article  dîmes)  (Archives  de  la  Marne, 
fonds  de  Sl-Pierre,  art.  Meixtiercelin.) 

{A  suivre.)  A.  Millabu. 
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LA    COMTESSE    DE     LUÇAY 


I 
Le  24  avril  1786,  dans  la  chapelle  de'  l'Hôte!  des  ïleauti- 
Plaisirs  du  Roi,  à  Paris,  était  célébré  tin  brillant  mariage  qui 
avait  attiré  une  foule  nombreuse,  gens  de  cour  et  artistes  ; 
c'était  celui  de  Jean-Bapliste-Charles  le  Gendre  de  Lu^ay  ',  avec 
Jeanne-Charlotte  Papillon  de  la  Ferté.  Mgr  de  Beauvais,  ancien 
archevêque  de  Sens,  donna  la  bénédiction  nuptiale.  La  jeune 
mariée  était  ChAlonnaïae,  mais  sa  famille  était  originaire  de  Paris 
et  l'an  de  ses  membres  acquit  une  fortune  considérable  dans 
les  opérations  financières  de  Law  ;  il  eut  trois  fils  et  ime  fille, 
L  Pierre  Papillon  de  la  Ferté,  écuyer,  qui  s'établit  à  Ch&lons- 
sui-Marne  en  qualité  de  préBident-trésorier  de  France  au 
bureau  des  finances  et  qui  y  devint  en  outre,  en  17^8,  sub- 
délégué  général  de  l'Intendance.  Né  en  1689,  il  av<dt  épousé 
MlleduVeidier,  Ûlle  d'un  de  ses  collègues.  11  noarut  à  Chftlons 
le  10  novembre  1759,  laissant  cinq  enfants  :  M.  de  la  Ferté  qui 
devint  Intendant  des  Menus-PlaieirR  et  eut  Jusqu'à  la  fin  du 
xviii*'  siècle  une  si  grande  influence  au  point  de  vue  artistique, 
ce  qui  ne  l'empèchapas  de  monter,  en  1 794 ,  sur  l'échafaud.— M. 
d'Âuteroctie,8eigneurdeSannois,pré8iâenl-trésorier  de  France 
au  bureau  de  Chàlons,  puis  fermier  général  et  Intendant  des 
Menus-Plaisirs  de  Monsieur  Frère  du  Roi  (1774-1780),  marié 
le  22  avril  1751  à  Louise- Antoinette  Brémont,  Qlle  d'un  tréso- 
rier de  l'extraordinaire  des  guerreset  soeur  de  U.de  Vonciennes 


1.  U.  cle  Lu^ay  dtait  Sis  de  M.  Le  Gendre  do  Villemariea,  chevalier, 
■eignsur  camLo  ds  Lufsy,  seigneui  do  Ysleofay,  Varennes,  Uois-Morlior, 
BucccBsiTement  coDseiLler  au  ptirtemBDl,  admieistrateuT  géeéral  des  Paatsi, 
el  fgriDier  géaétBi,  ii.  la  suite  de  son  mariage  avec  Ma  rie- Antoinette  Bourel 
de  Croii-FonUiiio,  Gllo  du  faniBin  Enaucior  Bouret;  c'était  un  lellr*.  un 
bibliophile  cL  un  amalcur  passionna  des  arU,  ce  qui  lui  valut  que  Saiat-Âubja 
lui  dédia  la  belle  gravare  da  fiât  paré,  il  appartenait  à  uneaDciennc  lamille 
noble  du  Lyonnais  ,  établie  à  la  Gn  du  XYU*  eiè:le  dans  t'Ile-derFrance, 
la  Champagne  el  le  Berry. 
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lîeulenant-générftl  au  présidJal  de  CblloDS  '  ;  —  }&'"'  du  Mont 
de  Chillois,  M""*  Beau^er  de  Bîgnlpoal  et  M""  Le  Clerc  de 
Moraios,  femme  d'un  préBident-lrésorier  de  France  au  bureau 
de  GhâloDs.  —  IL  M.  Papillon  de  la  Grange,  capiuine  des 
chasses  du  duc  d'Orléans  et  fermier  général,  père  de  MM.  de 
Lailly  passé  à  la  Martinique,  de  Fonlpertais,  fermier  géuéral  et 
contrôleur  général  de  l'ai^nterie  et  de  la  chambre  du  roi 
(1752).  —  IIL  L'abbé  Papillon,  chanoine  du  Saint-tiépulcre  à 
Paria  ;  —  IV.  Madame  de  Saint-Céran, 

C'est  à  Chàlone  que  naquit  Jeanne-Charlotte,  le  8  janvier 
1769,  et  à  Châlona  qu'elle  fut  baptisée,  daae  la  belle  église  de 
Notre-Dame,  le  1 7  septembre  suivant,  ayant  pour  parrain  son 
oncle  de  la  Ferlé  et  pour  marraine  M™  RouiUé  d'Orfeuil, 
femme  de  l'Intendant  de  la  généralité.  EUe  était  au  momanl 
de  son  mariage ,  dit  un  contemporain,  f  cbarmaate  h  tous 
égards  '.  > 

EUe  entrait  dans  une  famille  richd,  bien  posée  &  Paris  el  en 
province,  et  où  l'on  savait  mener  hrillammeat  la  vie  mondaine , 
auprès  de  laquelle  la  uôtre  parait  bien  mesquine.  M.  de  Viile- 
morien  venait  d'achetai  la  magnifique  terre  de  Valençay,  com- 
prenant entr'autrea  domoineB  doase  mille  hectares  de  forêts, 
et  il  y  dépensa  auBsitAt  plus  de  deux  milhons,  dont  la  moitié 
pour  l'embellissement  du  ch&teau  ;  en  même  temps  il  consa- 
crait UDfi  somme  considérable  à  l'installation  d'une  foige  k 
Luçay.  *  Ce  galant  homme,  d'une  belle  figure,  fort  instruit, 
parlant  avec  aisance  et  éléganoe,  d'une  gaieté  aimable  ■  *. 
rtjoevail  largement  à  Valen^ay,  secondé  eq  cela  par  sa  femme, 
qui  avait  beaucoup  insisté  pour  l'acquisition  de  celte  terre  ; 
elle  aimait  les  réceptions  magnifiques  et  Jouait  gros  jeu  ,  aussi 
un  voisin  a-t-il  pu  déclarer  qu'elle  avait  apporté  dans  celte 
terre  les  moeurs  de  Paris  et  qu'on  y  trouvait  tout  oo  qu'on 
pouvait  désirer,  excepté  l'Opéra  '.  Peu  à  peu  M.  de  Villemorien 
délaissa  même  Paria  ,  oii  il  ne  vint  plus  qu'en  passant,  pour 
s'établir  complèlemenL  à  Valeuçay,  y  attirant  beaucoup  d'ar- 
tistes, mais  ne  pouvant  plus  recevoir  avec  la  même  largeur,  sa 


1.  Son  portrait  exista  dans  un  dos  salous  d'uoe  maison  de  campaguo 
d'Ambonnay  (Marne),  appartcuani  à  U.  Quiuquel  da  Monjour,  juge  au  tri- 
bunal civil  de  Kouen. 

2,  UMoir»  de  Dufour  da  Cktvemy.  Parie,  IHod,  1S86,  lome  If.  p.  V. 
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femme,  d'une  humeui  assez  fantasque,  ayant  trouvé  bon  de 
se  fixer  au  contraire  à  Paris,  où  M.  de  Villemorien  allait  parfois 
souper  chez  elle  '.  Ce  dernier  mourut  au  commencemeut  de 
17}J9.  Il  laissa  toutes  ses  terres  et  sa  charge  de  fermier  général 
à  EOD  fils,  qui,  s'occupant  peu  des  obligations  de  celle-ci,  passa 
presque  tout  son  temps  à  Valençay.  Sa  femme  lui  leaaM 
une  constante  compagnie.  11  voyait  souvent  son  voisin  te  comte 
Dufour  de  Oheremy,  auquel  nous  devons  ces  détails,  et  c'est 
à  Cbeverny,  comme  il  y  avait  nombreuse  assistance  au  château, 
que  seprodulsit  un  vif  émoi,  provoqué  par  une  de  ces  paniques 
qui  ee  manifestèrent  souvent  sans  cause  aucune  en  province 
i  cette  époque  si  profondément  troublée.  *  La  jolie  M°"  de 
Luçaj,  monte  chez  elle,  raconte  Cheveraydans  ses  Mémoires, 
descend  deux  pistolets,  qu'elle  assure  chargés  et  lea  dépose  entre 
mes  mains  pour  la  défense  générale.  »  Câ  trait  peint  la  femme 
qui  décida  son  mari  à  regagner  sans  relard  Valençay. 

Le  jeune  ménage  ne  quitta  plus  cette  terra  :  M.  de  Lucay 
s'occupait  activement  des  forges  installées  par  son  père,  et 
dans  le  pays  on  ne  le  connut  plus  que  comme  le  chef  de  cet 
important  établissement  métallurgique.  Près  de  là,  depuis  la 
mort  de  sa  femme  arrivée  le  28  décembre  1791,  Madame  de 
Luçay  avait  vu  son  frère  venir  habiter  le  chât«au  de  Vernelles, 
qu'il  eut  le  tort  de  quitter  pour  aller  <i  Paris  s'occuper  de  la 
liquidation  des  Fermes  ;  il  fut  arrêté  avec  ses  collègues,  et  avec 
eux  il  fut  envoyé  h.  l'échafaud  [8  mai  179jj.  La  situation  de 
M.  de  Luçay,  comme  successeur  de  son  père,  n'était  pas  rassu- 
rante ;  il  crut  devoir  aussi  se  rendre  à  Paris  pour  s'occuper  de 
ses  intérêts,  mais  il  se  tint  prudemment  caché  à  Bourg-la- 
Heine,  d'oii  il  e'enfuit  à  temps  pour  échapper  à  une  incarcéra- 
tion. En  arrivant  à  Valençay,  il  fut  arrêté,  mais  les  autorités 
municipales  et  les  Sociétés  populaires  de  Valençay  et  de 
Luçay  se  plaignirent  vivement  en  exposant  que  le  départ 
de  M,  de  Luçay  amènerait  la  ruine  du  pays  ;  d'un  autre  cAté, 
les  ouvriers  se  réunirent  pour  déclarer  qu'ils  ne  consentiraient 
pas  à  travailler  sous  un  autre  maître.  Enfin,  M'"'  de  Lugay, 
courageuse  et  dévouée,  courut  à  Paris,  ne  recula  devant 
aucune  démarche,  allant  jusqu'à  Danton  et  h  Couthon,  et  obtint 
enfin  le  28  Prùrial  an  II,  un  ordre  du  Comité  de  Sûreté 
Générale  au  Comité  Révolutionnaire  de  Valençay,  de  mettre 
enlibertélecitoyen«Legendr6-Lucay,maItred6sforges.»Mai8la 

1.  Elle  M  lunuU  bd  1^91  *vmi  le  buon  de  Qrimtldi,  «I,  déooDCée  pour 

un  pcopofl  imprudent  dit  à  son  jardinier,  elle  fut  guilloUnie  le  i  juillet  17U1. 
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meuace  restait  toujours  suspendue  sur  la  lèle  de  l'ancien  fer- 
mier-général, et  pour  l'en  mettre  à labri,  il  fallait  obtenir  un 
certificat  des  reviseurs  des  comptes  des  fermes  générales  attes- 
tant, ce  qui  était  d'ailleurs  la  stricte  vérité,  que  comme  survi- 
vancier  de  son  père,  il  n'y  avait  eu  aucun  intérêt.  M"'"  de 
Lu^ay  repartit  pour  Paris  afin  de  faire  expédier  ce  précieux 
certificat,  et  pendant  son  absence,  sou  mari  fut  une  seconde 
fois  arrêté  et  conduit  en  prison  à  Chaliilon- sur-Indre.  Les 
municipaux  de  Valençay  s'y  rendirent  aussitôt  pour  lui  servir 
de  gardiens  et  en  même  temps  ils  adressèrent  à  la  Convention 
une  pétition  pressante  [3  Pluviôse  an  II).  M'"°  de  Luçay 
recommença  ses  démarches  et  fil  si  bien  qu'elle  pouvait  à  peu 
de  jours  de  là,  écrire  à  sou  mari  :  '<  Les  trois  Comités  réunis 
ont  arrêté  de  faire  un  rapport  à  la  Convention  Nalionalu, 
demain,  sur  la  nécessilé  indispensable  de  t'excuser  de  la 
mesure  générale,  vu  l'util'lé  où  tu  es  à  la  lèle  de  ces  élablis- 
semenls.  > 

Dans  ce  lugubre  temps,  le  péril  renaissait  cbaque  jour. 
Après  l'exécution  des  fermiers  généraux,  le  représentant  eo 
mission,  Adam,  ordonna  la  troisième  arrestation  de  M.  de 
Luçay,  (12  mai  1794),  et  il  fut  ramené  à  Châlillou,  d'où  on 
annonça  bientôt  son  transfèrement  à  Paris.  Nul  n'ignorait  ce 
que  cda  présageait.  Mais  M*""  de  Luçay  veillait  :  elle  avait  fait 
parvenir  à  son  mari,  les  moyens  de  s'enfuir  et  M.  de  Luçay 
n'hésita  pas  à  en  profiler  :  il  était  déjà  au  bas  du  donjon  fort 
élevé  où  il  était  détenu,  quand  la  trahison  du  valet  qui  devait 
l'attendre  l'arrêta  ;  il  remonta  rapidement  et  se  réinstalla 
tranquillement  dans  sa  prison.  Mais  il  remit  sans  trop  tarder 
son  projet  à  exécution,  et  cette  fois,  il  put  gagner  le  bord  de 
l'Indre  et  la  traverser  à  la  nage,  en  ayant  soin  de  lai^er  flotter 
quelques-uns  do  ses  vêtements  pour  faire  croire  qu'il  s'y  était 
noyé.  De  là,  il  se  cacha  dans  sa  forêt  de  Garsendaut  où  il  passa 
deux  jours  et  deux  nuits,  sans  abri  el  sans  autre  nourriture 
que  des  herbes.  Terrassé  par  la  fatigue  et  par  le  besoin,  il  alla 
demander  asile  à  un  de  ses  gardes,  où  il  apprit  que  la  munici- 
palité de  ChàtiUon  avait  fait  incarcérer  sa  femme  qui,  si  sou 
mari  ne  se  représentait  pas  sous  trois  jours,  devait  être  con- 
damnée à  mort.  M.  de  Luçay  ne  tarda  pas  une  heure  à  aller 
reprendre  sa  placeenpiison.  Tous  ces  incidents  avaient  causéune 
émolionuuiversellGdansiepays,ct]esSoclétéspopulairesavaient 
élevé  encore  plus  vivementla voix  pour réclamerl'élai^jssement 
deM.  de  Luçay.  En  môme  lempsanivaitle  certificat  des  réviseurs, 
témoignant  de  la  non  parilcipation  du  fermier  général  survi- 
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vancier  aux  béuéfices  de  la  Ferme.  Il  n'y  avait  donc  plus  aucun 
motif  plausible  de  maintenir  l'arreEtation  ;  mais  on  chercha 
alors  à  incriminer  la  tentative  de  Cuite.  «  Madame  de  Luçay 
courut  trouver  le  représentant  en  mission.  Ferry  —  un 
Ardeanais,  assez  honnête  au  fond  —  et  obtint  qu'il  défendit 
la  vie  de  son  mari.  Cependanl,  ou  conduisit  celui-ci  au  tribu- 
nal ;  il  s'échappa  à  Selles  en  Berry.  Sa  femme,  qui  revenait  de 
Paris,  était  sûre  que  s'il  se  présentait,  il  serait  absous  comme 
entrepreneur  utile  à  la  République  ;  elle  le  fait  chercher,  le 
rassure,  et  le  mène  elle-mdme  à  Paris,  où  il  obtint  le  sauf- 
conduit  le  plus  sûr.  [i"  prairial  an  U.  —  5  juin  179*.) 

La  vie  de  M.  de  Luçay  était  désormais  k  l'abri  de  tous  dan- 
gers et  la  Bévolutiou  du  9  thermidor  acheva  de  le  rassurer 
complètement,  —  car  il  avait  bien  le  droit  de  ressentir  quel- 
ques inquiétudes,  quand  dans  le  mois  qui  précéda  et  celui  qui 
suivit  sa  hbération,  il  vit  monter  sur  l'échafaud,  sa  beilc-mère 
d'abord,  puis  sa  mère.  Ses  biens  demeuraient  sous  !e  séquestre 
et  tous  les  moyens  lui  faisaient  défaut  pour  rendre  du  travail 
aux  populations  qui  lui  avaient  témoigné  un  si  touchant 
dévouement.  Le  Directoire  du  Département  de  l'Indre  s'em- 
ploya activement  à  faire  cesser  celte  situation  et  ne  contribua 
pas  peu  par  ses  pressa&tes  démarches  h  obtenir  la  main-levée 
totale,  le  10  juin  179b.  Mais  l'état  des  affaires  n'était  pas  de 
nature  à  permettre  de  se  livrer  à  des  entreprises  industrielles  ; 
les  événements  de  la  Révolution  avaient  fait  subir  à  M.  de 
Luçay  des  pertes  considérables  :  —  et  on  en  jugera  quand  on 
saura  par  exemple,  qu'une  terre  achetée  70,000  hv.,  reprise 
par  le  Dom.iiDe  sous  prétexte  que  l'acte  était  irrégulier,  fut 
remboursée  en  assignats,  lesquels  à  ce  jour  valaient  21 1  liv.  en 
argent.  —  M,  de  Luçay  ayant  trouvé  l'occasion  de  vendre  dans 
de  bonnes  conditions  Valençay  à  M.  de  Talleyrand,  s'y  décida 
eu  1803. 

Dans  l'entre-temps,  M.  de  Luçay,  élu  d'abord  président  à 
l'administration  du  canton  de  Valençay,  avait  été  choisi  comme 
l'un  des  administrateurs  du  département  de  l'Indre.  A  la  créa- 
tion des  préfectures,  il  fut  nommé  préfet  du  Cher  (8  mars  1800), 
désigné  uniquement,  et  sans  aïoir  fait  aucune  démarche,  par 
sa  haute  position  locale.  Le  rôle  de  ces  nouveaux  fonctionnaires 
n'était  pas  facile  à  remplir,  après  dix  ans  d'anarchie  et  de  souf- 
frances, M.  de  Luçay  s'en  acquitta  cependant  de  façon  à  satis- 
faire tous  les  partis  et  en  cela,  il  trouva  un  précieux  concours 
auprès  de  sa  courageuse  femme.  A  Paris  seulement,  on  lui 
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reprochait  trop  de  compiaieance  pour  les  anciens  émigrés.  Les 
choses  deviarenl  môme  assez  graves  pour  que  la  préfel  du  Cher 
all«adlt  en  quelque  sorLe,  chaque  |our  sa  révocalioa,  quand, 
eu  hruoiaire  au  X,  le  premier  Consul  le  manda  à  Paris.  Bona- 
parte, déjà  quasi  souverain,  voulait  se  constiluer  une  espèce 
de  cour  et  s'entourer  d'hommes  qui,  aux  yeux  de  l'étranger, 
représenlasBent  convenablemeul  et  au  point  de  vue  do  U  uais- 
sance,  el  au  point  de  vue  des  usages  do  l'étiquette.  C'est  ainsi 
que  M.  de  Luçay,  au  lieu  de  se  voir  desiitué,  apprit  sa  nomi- 
naljon  comme  préfet  du  Pillais,  avec  M&I.  Beuezech,  Didelol 
et  de  Bémusat  ;  el  celle  de  sa  femme,  comme  dame  du  palaia , 
avec  M'""'  de  Lauriston,  de  Talhouel  et  de  Rémusat.  *  Les 
personnages  les  plus  dénigrants  dessalons,  émigrés  de  Paris,  a 
écrit  M,  Thiers,  n'avaient  rien  à  dire,  qu&ul  k  la  convenance  de 
ces  choix.  »  En  l'an  XI,  M.  de  Lugay  eut  dans  ses  attribu- 
tions la  surintendance  de  l'Académie  impériale  de  Musique.  A 
celle  petite  cour  de  la  Malmaison,  le  nouveau  préfet  du  Palais 
sut  promptement  se  concilier  tout  le  monde,  chose  toujours 
difScile  dans  un  miltleu  oii  la  bienveillance  n'est  pas  U  vertu 
particulièrement  en  honneur.  «  Je  ne  joue  presque  plus  au 
billard,  écrivait-il  à  sa  femme,  le  24  Juillet  1802^  et  en  revan- 
che, je  suis  enrôlé  dans  la  troupe,  el  je  débute  mercredi  par 
le  rAIe  de  M.  de  Sainl-Hilaire,  dans  le  CoUttiral.  Les  autres 
r61es  sont  jouéa  par  Eugène  et  par  Bourrienne.  >  A  la  cousli- 
tution  de  l'Empire,  M.  de  Luçay  qui  avait  reçu  la  croix  de  la 
Légion  d'ilonneur  h.  la  création  de  l'Ordre,  fut  nommé  pre- 
mier préfet  du  Palais  :  en  1809,  il  reçut  des  lettres-patentes  de 
Comte  de  l'Empire  :  malheureusement  déjà,  les  atteintes  d'une 
grave  maladie  l'avaient  obligé  à  renoncer  presque  entièrement 
e  de  ses  fonctious. 


M*™  de  Luçay  partageait  estîèrement  la  faveur  de  son 
mari  et  elle  avait  conçu  pour  l'Impératrice  Joséphine,  une 
profonde  affection.  Aussi  ressentit-elle  une  vive  douleur  à  la 
nouvelle  du  divorce  el  prit-elle  la  résoluliou  de  se  reliror  avec 
elle.  Mais  on  ne  pouvait  pas  ainsi  disposer  de  soi  avec  le  touL- 
puissant  Empereur,  et  quand  elle  reçut  le  brevet  de  Dame 
d'Atours  de  la  nouvelle  Impératrice,  le  24  février  1810,  elle 
n'eut  que  la  droit  d'obéir.  M'""  de  Luçay  partit  immédia- 
tement avec  M'""  de  Moulebello ,  dame  d'honneur,  el  les 
autres  ofQciers  et  dames  de  la  maison,  pour  aller  chercher 
Marie-Louise,  à  BrauDau  en  Bavière,  où  eul  lieu,  le  16  mars, 
la  remise  de  l'Archiduchesse  aux  autorités  Françaises,  i  La 
journée  d'hier  a  été  bien  remplie,  écrivait-elle,  le  17,  à  sou 
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mari  :  nous  l'avoDs  cotnmeDcëe  de  très  bonne  heure  afin  d'éire 
renduei)  k  la  baraque,  toutes  parles,  vers  dix  heures,  noue  y 
sommes  restées  jusqu'^  trois.  À.  deuK,  I::.  M.  l'Impératrics  est 
arrivée  :  peu  d'instants  après,  l'auguste  cérémonie  de  la 
remise  s'est  accomplie  avec  tonte  la  pompe  et  dignité  posaibles. 
Ce  spectacle  a  été  des  plus  imposants  et  des  plus  touchante  à 
la  fois.  Nous  y  avons  remarqué  avec  atteadtissemQnt  l'atta- 
chemeut  profond  que  paraissaieut  avoir  pour  rimpératrice,  \m 
personnes  qui  faisaient  partie  de  sa  Cour.  Lo  baisement  des 
mains  a  été  particulièrement  remarquable  par  la  sensibilité  des 
cœurs  pénétrés  de  regrets  de  quitter  cette  princesse,  et  je  pen- 
sais alors  qu'on  n'inspire  pas  des  sentiments  aussi  vifs,  sans 
posséder  las  qualités  et  la  bouté  d'ftme  qui  les  font  otdtre.  ■ 

Une  grande  intimité  s'établit  promptement  et  exista  toujours 
entre  Maria-Louise  et  sa  dame  d'Atours,  dont  l'Empereur  fai- 
sait le  plus  grand  cas,  et  qui,  par  sa  douceur,  sa  modestie,  sa 
haute  vertu,  s'était  conciliée  les  sympalhies  de  tous  à  la  Cour. 
L'Impératrice  aimait  beaucoup  assurément  la  belle  duchesse 
de  MoQtebelloi  sa  Dame  d'Honneur,  mais  mille  détails  intimes 
la  rapprochaient  peut-être  plus  étroitement  de  M>"°  de  Lugay, 
qui  avait  eu  la  prudence  de  se  tenir  en  dehors  de  tous  le^  partis, 
notamment  de  deux  coteries  rivales  qui  se  partageaient  la 
Cour,  entre  la  duchesse  de  Montebello  et  la  comtesse  de  Mod- 
tesquiou,  gouvernante  du  roi  de  Home. 

Pendant  le  voyage  de  Hollande,  en  ISII,  auquel  M"'^  de 
Luçay  ne  put  prendre  part  à  cause  de  l'état  inquiétant  de 
la  santé  de  son  mari,  elle  reçut  cette  lettre  de  l'Impéra- 
trice, curieuse  par  ses  résolutions  d'économie  dont  elle  fait 
preuve  :  4  Je  crains  bien  que  l'Empereur  ne  trouve  mauvais 
que  je  lui  demande  des  supplémeats  pour  la  toilette.  J'atten- 
drai un  Jour  où  je  le  trouverai  bien  disposé,  pour  lui  en  par- 
ler     D'après  mou  calcul,   nous  ne  reviendrions  guère 

avant  la  Toussaint,  de  sorte  que  j'économiserai  les  robes  d'au- 
tomne  Je  fais  différentes  excursions  dans  les  environs, 

qui  sont  très  Jolis,  mais  l'on  y  voit  tant  d'eau  que  l'on  s'en 
dégoûte  bientâl.  «(Amsterdam,  18  octobre  l81t). 

L'année  suivante,  eut  lieu  le  voyage  de  Dresde  :  Uarie 
Louise  accompagna  son  épous,  c'était  un  voyage  triomphal, 
Mapoléon  voulait,  dans  la  capitale  de  la  Saxe,  étonner  l'Europe 
par  lo  faste  de  sa  Clour.  On  a  dit  avec  raison,  que  l'époque  du 
séjour  de  Napoléon  à  Dresde,  fut  l'apogée  de  sa  puissance. 
Le  29  mai,  l'Empereur  quittait  cette  ville,  pour  aller  prendre 
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lo  commandemeul  de  soo  armée,  laissaal,  ce  semble,  Marie- 
Louise  dans  un  violeol  chagriu  de  celte  séparaliou,  d'après  la 
lettre  suivaDtd  : 

Dresde,  le  I-juid  1B11. 
■  Je  TOUS  prierai  de  m'envoyer  par  Isabey,  les  colliers,  la 
plaque  et  les  boucles  d'oreilles,  en  lui  recommadant  d'y  pren- 
dre garde.  Il  faudrait  aussi  lui  dire  de  m'apportcr  tout  ce  qu'il 
me  Faut  pour  dessiner  des  fleurs  et  des  paysages,  selon  ce 
qu'il  aimerait  le  mieux.  Et  si  vous  avez  do  l'argent  de  reste 
des  cadeauï,  lui  donner  3  ou  5,0011  liv.  pour  son  voyage.  S'il 
n'a  pas  encore  reçu  Tordra  de  se  rendre  à  Prague,  vous  lui 

direz  de  s'y  rsodre  iurailliblemeat Vous  savez  déjà  que 

l'Empereur  est    parti  vendredi.    J'ai  de    ses  nouvelles   de 

Glogan Vous  me  connaissez  assez  pour  pouvoir  vous 

figurer  l'état  dans  lequel  je  suis,  et  coiume  je  suis  malLeurcuee 
et  triste.  Je  tâche  de  me  vaincre,  mais  Je  resterai  comme  cela 
jusqu'au  moment  où  je  le  reverrai,  ■ 

Ce  fut  pour  elle  une  vraie  consolation  de  pouvoir  aller  passer 
quelques  semaines  à  Prague,  au  milieu  de  sa  famille. 

f  J'ai  d'escollenles  nouvelles  de  l'Empereur  qui  est  resté  à 
Posen  jusqu'au  6  juin,  écrit-elle  le  1 1  juin  ;  il  se  porte  à  mer- 
veille et  me  donne  toujours  l'espérance  de  le  revoir  sous  peu. 
Dieu  veuille  que  cela  soit  vrai  !  Je  serai  trop  malheureuse  sans 
cela.  L'on  me  donne  des  fèLes  continuelles  qui  ne  font  que  me 
rendre  plus  triste.  Je  vous  assure  que  malgré  mes  vieilles 
robes  votre  amour  propre  de  dame  d'atours  n'est  pas  négligé, 
car  on  les  trouve  superbes  e[  elles  font  réellement  un  effet 
merveilleux  entre  toutes  les  toilellea  ridicules  que  l'on  Irouve 
ici.  Mes  sœurs  et  l'Impératrice  sont  enchantées  do  celles  que 
je  leur  ai  apportées.  J'ai  trouvé  la  première  embellie.  Mes  oncles 
viennent  aussi  me  voir.  Ainsi  je  pourrais  élre  parfaitement 
heureuse  si  l'Empereur  était  avec  moi,  mais  saus  lui,  je  ne 
puis  avoir  de  bonheur,  i 

Les  fêtes  étaient  continuelles  en  effet  :  le  12  la  journée  avait 
cepeadant  été  sérieusement  employée  :  visite  à  la  bibliothè- 
que impériale,  à  l'école  de  dessin,  au  musée  des  machines, 
concert  le  soir.  C'est  le  16,  qu'arrivèrent  les  archiducs  Antoine 
et  Renier,  oncles  de  Marie-Louise.  Le  22,  elle  écrivait  :  i  J'ai  de 
très  bonnes  nouvelles  de  l'Empereur  qui  est  près  de  Kœnigs- 
berg  et  qui  ne  s'est  jamais  mieux  porté  que  dans  ce  moment, 
et  qui  est  très  gai  et  content.  Je  ne  le  serai  que  dans  le  moment 
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OÙ  je  reverrai  l'Emperear  elje  voudrais  pouvoir  l'acheler  raénie 
aus  dépens  de  quelques  aunées  de  ma  vie  '.  ■ 

Quelques  jours  après  l'Impéralrice  quiLtail  sod  père  qu'elle 
□e  devait  plus  revoir  avant  la  chule  de  l'Empire,  et  elle  éuil  la 
9  à  Wurtzbourg  d'où  elle  écrivait  îi  M"'  de  Luçay  les  deux 
billets  suivants,  le  9  el  te  10, 

■  J'ai  refu  d'excelleules  nouvelleà  de  l'Empereur  qui  a 
passé  le  Niémen  dans  les  derniers  jours  du  mois  passé.  Sa  santé 
est  bonne  el  il  soutient  très  bien  toutes  les  fatigues.  Malgré 
cette  assurance ,  je  me  tourmente  beaucoup  d'être  séparée  de 
lui,  je  tlchede  m'en  cacher,  maisje  n'ai  pas  encore  eu  la  raison 
nécessaire  à  cet  effet.  Je  vous  prie  de  faire  comprendre  la 
somme  de  1571  fr.  dans  la  dépense  delà  loilelle,  car  ilue  m'en 
reste  pas  pour  les  dépenses  particuUères.  J'ai  été  obligée  à  don- 
ner beaucoup  à  Prague  ;  mais  j'économiserai  cela  le  mois 
prochain,  afin  que  je  ne  reste  pas  en  arrière.  • 

«  J'arrive  avec  des  robes  bien  chiffonnées,  mais  après  un 
grand  voyage,  cela  ne  peut  être  autrement,  mais  vous  savea 
que  les  manteaux  de  cour,  les  robes  riches  et  les  habits  de 

voyage  sont  très  bien  conservés J'ai  très  mal  à  un  bras  et 

je  suis  empaquetée  dans  des  cataplasmes  qui  n'embaument  pas 
trop  ma  chambre.  ■ 

£n  quelques  jours  l'Impératrice  rentrait  à  Paris.  ËUe  en  par- 
tait en  1813,  après  l'armistice,  pour  aller  rejoindre  Napoléon, 
sur  son  ordre  à  Mayencc,  où  de  là  elle  mande,  le  30  juillet,  à 
M*""  de  Luçay  : 

«  Le  jour  approchant,  je  désire  faire  un  cadeau  à  l'Empereur 
pour  sa  fèto.  J 'ai  le  projet  de  lui  donner  mon  portrait  avec  celui 
démon  fiU,  sur  une  de  ses  labatières.Je  vous  prie  donc  au  reçu 
de  ma  lettre  de  charger  M.  Ysaljey  défaire  cette  miniature.  S'il 
n'était  pas  de  retour  àParis,  vous  lui  écrirez  pour  qu'il  y  travaille 
à  Vichy  sans  perdre  de  tempe,  parce  que  mon  intention  est 
qu'elle  soit  exécutée  par  lui-même  el  non  par  un  autre.  M. 
Ysabey  disposera  le  groupe  comme  il  l'eutendra,  en  plaçant 
mon  fils  sur  mes  genoux,  s 

I.  Dbh*  celle  1«ttra  -flmpératrica  exprima  dans  les  Urmes  ■(Tecttiatix  la 
part  (|u'elle  preoDit  aui  inquiétudes  que  caossît  i  U"  do  l.nça;  l'état 
de  ptuB  en  plu»  giave  île  aoD  laari  :  i  J'ospèic,  ajoute  t-elle,  que  voire  isnlé 
n'en  saulTro  pus,  car  aile  m'tist  bien  iiécesnaire.  Je  vous  prie  de  U  méDSger, 
car  vous  savez  l'omitiâ  que  je  ïobb  ni  vouée  et  vous  ne  pouvei  vous  Epurer 
la  peine  que  me  cauaoraïl  l'idée  de  vous  voir  malade.  * 
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Oa  aait  qu'après  l'abâicalion  de  Fontaîoebloau,  Mann- 
Louise,  régente,  cédanl  à  des  cosseils  regrettables,  quitta  Paris 
le  2j  mar3  :  M'""  de  Luçaj  blâmait  celte  rt^solutioa,  mais 
elle  n'en  demeura  pas  moius  à  son  poste.  •  Nous  sommes  partis 
Â 10  11.  1/2  du  maliD,  écrit-elle  le  soir  de  Rambouillet  à  sou  mari  ; 
en  m'éloignaut  tout  frappait  ma  vue  douloureusement.  Quel 
voyage  !  Sous  quels  auspices  est-il  entrepris?  Chacun  y  a  été 
entrataë  avec  le  plus  vif  désir  qu'il  n'ait  point  lieu,  et  cepen- 
dant nous  voici  ici  depuis  quatre  heures.  Tout  est  bien  triste 
autour  de  moi,  mais  chacun  a  sa  peine  qu''l  renferme  puisqu'elle 
vient  dsla  m6me  cause.  Je  dois  cependant  remercierle  hasard 
qui  m'a  serrîe  heureusement  en  m'associant  comme  compa- 
gnons de  route  M'^  de  Briguolé,  M.  de  Ségur  et  M.  de  Mon- 
tesquioo.  Ta  voie  que  je  suis  bien  partagée.  Hb  apporte- 
raient peut-être  quelques  soulagements  à  mes  pénibles  pensées 
8l  cela  était  possible,  car  ils  sentent  comme  moi  notre  doulou- 
reuse position.  Nous  sommes  ici  très  nombreux  :  tout«  la 
famille  y  est  sans  exception  que  les  deux  frères.  Nous  avons  eu 
cA  matin  une  scène  touchante  par  les  sanglots  et  les  cris  que  le 
petit  roi  a  fait  en  quittant  ses  appartements  ;  il  s'accrochait  k 
tous  les  meubles  pour  y  rester  et  disait  :  Je  ne  veux  pas  m'en 
aller  1  11  semblait  qu'il  était  inspiré,  b 

Celte  triste  cour  arriva  à  Blois  le  2  avril  et  y  resta  jusqu'au  9, 

Ce  fut  i  ce  moment  que,  bien  que  l'Empereur,  il  faut  le  recon- 
naître, n'appelât  nullement  Marie-Louise  auprès  de  lui,  M'"°de 
Luçay,  qui  avait  suivi  l'Impératrice,  lui  adressa  de  si  vives  ins- 
tances pour  lui  faire  comprendre  que  son  devoir  était  de  rejoin- 
dre NapoléoQ,  qu'elle  fut  au  moment  de  l'emporter.  Voici  à  cet 
égard  le  récit  du  comte  de  Sôgur,  gendre  de  M™'  de  Luçay  : 

■  Ma  belle-mère  venait  de  décider  secrètement  l'Impératrice 
k  partir  de  Blois  pour  Fontainebleau  ;  le  secret  pour  hii  faire 
accomplir  un  devoir  aussi  sacré  était  malheureusement  indis- 
pensable. Déjà  la  voitri-e,  commandée  pour  ce  départ,  l'atten- 
dait au  bas  d'un  escalier  dérobé,  quand  une  autre  personne, 
dont  la  funeste  influence  n'agissait  que  trop  depuis  longtemps 
sur  l'esprit  de  la  faible  Marie- Louise,  se  fitannoncer.  Aussitôt 
l'Impératrice,  troublée  par  cet  incident  inattendu,  fît  précipi- 
tamment passer  sa  dame  d'atours  dans  un  cabinet  voisin.  Ue 
fut  de  U  que  ma  belle-mère  put  entendre,  et  n'entendit  que 
trop  bien,  avec  quel  art  perfide  on  parvint  à  détruire,  sans 
retour  possible,  et  h  changer  en  les  plus  tristes  des  défections 
la  généreuse  et  noble  résolution  qu'elle  avait  fait  prendre.  * 
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M'"o  de  Lucay,  malgré  eet  échec,  demeura  auprès,  da 
rimpératriuce  jusqu'au  dernier  momenl.  •  Noire  départ  est 
remis,  écrit-elle  à  son  mari  d'Orléans  le  7  avril,  parce  que 
l'Impératrice  a  la  bonté  de  nous  engager  à  rester  quelques 
moments.  Nous  profiterons  de  cette  permission  pour  lui  rendre 
nos  devoirs.  Nous  partirons  samedi  après  l'Impératrice  qui  va 
coucher  à  Grosbois  où  son  père  va  la  voir  le  dimanche.  Demain 
on  attend  la  visite  du  roi  de  Prusse  :  elle  agile  autant  que  celle 
de  l'empereur  de  RuBsiH,  ces  politesses  étouffentcellesàquion 
les  adresse.  Tout  semble  aller  mal  pour  son  cœar.  C'est  qu'il 
n'est  pas  de  bonheur  que  dans  les  sentiments  naturels,  dans  les 
situatioua  simples.  C'est  surtout  la  passion  des  femmes.  Quelle 
triste  existence  pour  celtes  qui  en  sont  privées.  Nous  déjeû- 
nons, nous  dtnoQB  tous  les  jours  avec  l'Impératrice.  Je  passe 
les  autres  moments  avec  maman  Quiou.  » 

M""»  de  Luçay  avait  formé  le  projet  de  suivre  Marie- 
Louise  dans  son  exil.  Cela  est  prouvé  par  une  lettre  que  celle-ci 
lui  adressa  de  Scboenbrun  le  24  juin  1814,  et  où  elle  lui  dit: 
■  Sojez  persuadée  de  la  peine  que  j'ai  éprouvée  en  me  séparant 
de  vous  et  surtout  du  r^ret  que  j'ai  eu  que  les  circonetanoes 
m'aient  empêchée  de  vous  avoir  près  de  moi.  J'espère  que  vous 
êtes  sAre  de  tous  les  seuliœents  que  je  vous  ai  voués,  ainsi  que 
de  ma  reconnaissance  pour  tous  les  services  que  vous  avez  bien 
voulu  me  rendre  pendant  les  quatre  années  de  mon  séjour  eu 
France.  Je  vous  prie  aussi  de  penser  quelquefois  à  moi  et  de  me 
donner  de  vos  nouvelles  ainsi  que  de  votre  famille.  Uon  Ills  se 
porte  à  merveille.  Il  a  grandi  beaucoup  pendant  le  voyage  et 
l'air  de  Bchœnbrunn  a  l'air  de  lut  faire  du  bien.  Ma  santé  ne  se 
remet  que  fort  lentement,  ce  qui  est  bien  naturel  après  toutes 
les  secousses  que  j'ai  éprouvées.  Je  vous  prie  de  croire  i  tous 
mes  sentiments  d'estime  et  d'amilié  avec  lesquels  je  suis  votre 
très  aSectionnée,  Louise.  > 

M"*  do  Luçay  se  retira  alors  à  Saint-Graliea  où  son  mari 
avait  acheté,  en  1806,  une  terre  importante,  (l'est  de  là  qu'elle 
revint  aux  Tuileries  le  20  mai  181 5,  où  son  mari  était  venu  dès 
la  veille  reprendre  son  service.  L'empereur  voulut  la  voir  et  il 
l'embrassa  plusieurs  fois  en  pleurant  et  sans  pouvoir  pronon- 
cer nn  mot.  Il  la  pria  de  reprendre  également  son  litre  de  Dame 
d'Atours  Bt  il  recomposa  toute  la  maison  de  l'Impératrice,  comme 
si  elle  devait  arriver  le  lendemain.  Ce  lendemain  fut  Waterloo. 

M.  de  Liiçay  entretint  encore  pendant  quelque  temps  des 
relations  avec  Marie-Louise  et  l'on  conserve  dans  sa  famille 
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plusieurs  letlres  très  affectueuses  de  l'Impératrice.  Nous  eu 
citerons  deux  seulement. 

■  Aix-eD-Savoie,  30  juillet  1814.  — Je  suis  charmée  de  voir 
que  mon  portrait  vous  ait  fait  plaisir.  Je  vous  prie  de  le  regar- 
der comme  un  bien  Taible  gage  de  ma  reconnaissance  pour  tous 
les  services  que  vous  avez  bien  voulu  me  rendre...  » 

<  Vienne  25  août  1814.  —  Je  n'ai  pas  été  fatiguée  du  tout  du 
Tarage  en  Suisse,  parle  bonbeur de  revoir  mou  ûls  depuis  trois 
mois  d'absence  y  a  contribué  pour  beaucoup.  Vous  seriez 
étonnée  du  cbaugemeul  qui  s'est  opéré  en  lui.  Il  a  grandi  att 
moins  d'une  demi-lëte.  J'ai  un  reprocbe  à  vous  faire,  c  est 
celui  de  ne  parler  ni  de  la  santé  de  M.  de  Luçay,  ni  de  la  vôtre. 
Donnez-moi  de  vos  nouvelles,  i 

Au  début  de  son  arrivée  en  Autriche,  Uarie-Louise  avait  été 
assez  mal  accueillie,  comme  on  peut  en  juger  par  cette  lettre 
adressée  de  Vienne,  le  29  septembre,  par  la  duchesse  de  Péri- 
gord  à  M*"'  de  Luçay  :  ■  Elle  a  montré  à  son  arrivée  un  grand 
mépris  pour  l'Allemagne  et  st-s  habitants.  Elle  ne  parle  que 
le  français  et  y  est  établie  complètement  française.  >  Hais 
cela  dura  peu.  L'influence  du  comt«  de  Neippei^,  son  chevalier 
d'honneur,  détruisit  ces  honorables  sentimenis,  et  au  bout  de 
l'année  l'Impératrice  se  trouvait  très  heureuse  dans  le  ma^iû- 
que  palais  de  Scbœnbruna,  ne  paraissant  nullement  penser  k 
celui  pour  lequel  deux  ans  auparavant  elle  se  disait  prête  à 
acheter  le  retour  au  pris  de  plusieurs  années  de  sa  vie. 

La  comtesse  de  Lu;;ay  vécut  depuis  lors  dans  une  complète 
retraite  au  point  de  vue  du  monde  officiel,  mais  elle  occupa 
une  place  vraiment  considérale  dans  la  société  parisienne, 
comme  elle  le  méritait  d'après  le  portrait  que  son  gendre,  le 
comte  Ph.  de  Ségur,  a  trncé  d'elle  dans  ses  Mémoires,  la  mon- 
trant! animée  des  aimables  et  douces  vertus  comme  de  ces  sen- 
timents d'honneur  qui  distinguaient  la  haute  société  de  la  fin 
du  xviir"  siècle  ». 

{A  suivre.)  D"  E.  db  Barthélbmt. 
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Ce  que  venu  en  la  cognoiasance  du  seigneur  dé  Si- Paul  y 
sceul  fort  bien  remédier  par  le  moyeD  du  sieur  de  Castigaau 
quîl  leur  laissa  pour  gouverneur  se  fianL  tant  en  sa  fidélilé 
dextérité  et  valleur  qu'a  l'expérience  aux  affaires  de  la  guerre 
quil  avoit  recognu  par  le  continuel  service  quil  luy  avoil  faict 
en  Testai  de  sergent  major  de  son  régiment  lequel  meritoit 
uon  seulement  le  gouvernement  de  ceste  place  mais  aussy  la 
conservation  d'une  de  plus  grande  conséquence  a  cause  de  sa 
capacité  Bcachant  quil  adouciroit  les  mutins  par  voyes  douces 
et  aimables  luy  donnant  pour  ce  faire  100  soldats  quil  iastalla 
dans  le  chasteau  dudîct  Rethel  puis  la  pressant  les  affaires  de 
tirer  ailleurs  icelluy  seigneur  en  diligence  se  rendit  &  Mai- 
zièree  tant  pour  pourveoir  a  la  conservation  de  U  place  peu 
avant  entrée  en  ce  party  par  le  moyen  des  sieurs  de  Geof- 
freville  et  Juillet  quy  s'estnient  emparez  du  seigneur  de 
Laviefville  gouverneur  dicelle,  renduz  mdtres  de  la  ville  les 
habitants  de  laquelle  jurèrent  en  ses  mains  l'union  des 
catholiques  leur  laissant  pour  garnison  à  la  persuasion  des- 
dicts  habitants  quatre  compagnies  de  gens  de  pied  comman- 
dez par  les  sieurs  de  Mcntbron,  Ucannevelle,  Thiébert  et  de 
Larche  affin  de  pouvoir  esviter  les  surprineee  et  résister  aux 
courses  des  ennemys  donnant  eniretenement  pour  un  moys 
seullement  attendant  son  retour  de  Lorraine  ou  il  sachemina 
emmenant  quant  a  luy  les  sieurs  de  Geoffroiville  pour  s'en 
servir  en  son  voyaige  et  faisant  délivrer  commission  au  cap- 
ptUtyoe  Juillet  pour  lever  des  harquebuziers  a  cheval  et  se 
joindre  a  son  rethour. 

Les  affaires  de  Cbampaigne  se  trouvèrent  lors  fort  brouillez 
seslans  les  villes  a.  la  persuasion  de  ceulx  qui  y  avotent  autho- 
rite  rangé  de  party  que  les  grands  dicelles  avoient  embrassé, 
ou  du  roy  ou  des  princes  le  peuple  desquelles  se  laissant  aller 
aux  passions  d'aucuns  particuliers  n'oublyoient  a  faire  parois- 
tre  quelle  licence  leur  avoit  permis  les  préseus  troubles,  d'aus- 

*  Voir  paf^  i93,  tome  XXI  de  It  Revue  de  Chamfiagne  el  âe  Bri«, 
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irea  aussy  se  comportant  mieulx  dans  les  limittea  de  raison 
moDstroient  dégarer  nvec  plus  de  poix  les  évéoemenls  iacer^ 
tainfi  de  la  guerre,  toultesfois  ses  gueres  semblaul  estre  cUma- 
tericques  les  plus  turbulents  esprils  tendoient  aus  armes  et 
noQ  au  repos  sestant  la  pluspart  des  villeâ  r'verslFQez  de  fac- 
tions speciallement  ceu'x  qui  s'estolenl  voulu  conserver 
neutres  comme  Thoul  et  VerdUL  lesqu6"es  après  s' estre  main- 
tenuz  avdc  une  modestye  commencèrent  a  se  brouiller  pour 
embrasser  ung  [<arl.y.  Ce  que  venu  à  la  cogaoissance  du  se- 
gneur  de  Saincl  Paul  résolut  d'un  voyaige  faire  deux  peleri- 
naiges  car  estant  nécessaire  de  conférer  avec  le  duc  de  Lorraine 
pour  le  persuader  d'entrer  eu  ligue  et  confédération  avec  les 
autres  princes  catholiques,  il  se  résolut  par  mesme  moyen 
d'escouler  quelque  temps  pour  induire  les  habitants  de  ces  deux 
villes  à  enlendre  à  la  conservation  de  leur  religion  laquelle  il 
leur  représenloil  fort  esbranlée  en  cas  que  les  ennemis  des 
princes  les  surmontasse  ;  pendant  quil  se  promettoit  ces  choses 
il  se  rendit  à  Nancy  y  trouvant  son  altesse  de  Lorraine  laquelle 
duement  certioré  par  luy  qu'avec  la  rel'îion  on  tendoil  k  la 
toial'e  ruyne  de  la  maison  de  Lorraice  et  par  vives  raisons 
persuadé  à  le  croire  estant  l' affaire  mis  et  communiqué  en  son 
couseil  par  advis  dicelluy  print  et  embrassa  ce  parly  y  pro- 
mettant tout  secours  et  assistance  comme  en  semblable  lo 
seigDeur  de  Saiacl  Paul  au  nom  des  princes  et  catholiques 
associez  ayant  charge  lui  promit  que  généralement  tous  se 
sccoureroient  de  leurs  forces  et  puissance.  Ce  qu'estant  a  son 
coalenlemeot  parachevé  délibéra  bien  advcrly  des  divisions 
de  ceulx  de  Tboul  et  Verdun  d'en  aller  investir  lune  avec  les 
régiments  des  sieurs  de  Rotty  Colty  Voignon,  ilontmarin.et 
Sainct  Lumier  eadressaut  a  Inouï  comme  la  plus  aiséu  a 
réduire  et  rau^r  à  la  raison  laquelle  fut  selouce  quil  s'estoit 
proposébieotostconleQted'accepterla  capitulation  et  d'entrer  en 
alliance  avec  les  autres  villes  pour  ayder  à  la  manulenlion  de 
ta  religion  catholicque  apostolique  et  romaine  pour  asseurance 
de  quOy  ils  jurèrent  l'union  en  ses  mains  approuvant  la 
guerre  encomraencâe  k  la  charge  destre  maintenuz  et  con- 
servez en  leurs  franchises  et  privilèges  sans  pormestre  de  rien 
innover  au  préiudice  diceulx  tenaut  et  prenant  sa  foy  pour 
asseurance  de  ce  avec  promesse  à  toutes  occasions  de  les 
secourir  pour  abbroballon  de  quoy  affin  que  son  eslongne- 
ment  ne  les  meit  en  suspence  et  en  doute  afCn  aussy  de  les 
asseurer  d'un  plus  prompt  secours  il  les  meit  es  mains  du 
duc  de  Lorraine  taut  pour  la  puissanca  de  bod  auctorité  res- 
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pectée  en  ce  pals  que  pour  leur  eslre  voisin, lequel  embrassant 
leur  prolecLion  pourroit  aussy  plus  promptemenl  les  defCeadre 
contre  les  eunamis  qui  la  voudroienl  violer  joincl  que  le  dit 
Duc  debattoit  quelque  draict  en  celle  place. 

Âpres  la  redditioa  de  Thout  le  seigneur  de  Saincl  Paul  deu- 
ment  adrerty  des  parlicularitez  des  habitants  de  Verdun  résolut 
de  poursuivre  la  faveur  de  fortune  qui  luj  avait  rit  en  la 
priose  de  Inoul  pourquoy  faire  promptemenl  il  se  rendit 
devant  affin  par  ce  moyeu  d'intimider  les  habitants  dicelle 
toutteslois  estant  adverty  que  ce  voisinaige  apportoit  de  lirre- 
BolutioD  ausdiclE  habitants  il  conclut  de  se  loger  a  Wimberg 
cbasteau  appartenant  à  lôvesque  du  lieu  partissan  de  Lorraine 
et  la  attendre  la  resotuUou  de  leurs  conseils  continuels  qu' 
tendoil  a  embrasser  aag  des  trois  parLys  que  ceulz  de  la  dicte 
ville  recherchoient  quy  estoit  celuy  des  Roys  de  France  el 
d'Esppaigne  et  celuy  des  princes  cathoUcques,  et  neantmoins 
ne  se  pouvans  Jceulx  résoudre  tenoîent  le  seigneur  de  Sainct 
Paul  en  cervelle  le  repaissant  despcrance  pendant  quoy  ceulx 
quy  favorisoienl  le  party  d'Espaigne  voyant  que  la  pluspart 
des  votunlez  des  bourgeois  tendoient  a  eslre  et  demeurer 
françols  rechercheronl  de  se  forlifûer  diligentant  d'envoyer  au 
duché  de  Luxembourg  pour  avoir  quelques  forces,  affin  de 
B'opposer  violemment  el  de  faicl  arx  opinions  contraires  du 
party  quils  approuvoîent,  le  secours  duquel  leur  fui  si  sou- 
dainement promis  que  le  gouverneur  de  ceste  province  ne 
voulant  manquer  au  service  de  son  maislre  leur  despescha 
aussy  lost  Don  Joan  de  (>>rdou  avec  lOOl)  ou  1200  chevaulx 
lequel  désiranl  par  ea  présence  forcer  les  voluntés  du  reste  des 
habitants  se  vint  plantera  une  lieue  l/'2  de  la  ville  apportant 
tous  les  devoirs  quil  recongnoissoil  en  son  jugement  pouvoir 
servir  a  lavancement  du  parly  du  Roy  son  maistre  ;  mais  les 
contraires  ayant  en  s! nguUàre  recommandation  la  nation  fran- 
çoise  pour  plus  parlîcipper  du  françois  que  de  l'espagnol  et 
mieulx  en  entendre  la  langue  eurent  recours  d'aviser  auK 
moyens  d'empescber  l'effsct  des  menasses  quils  fumoient 
contre  eux  el  ne  recoguoissanl  rien  qui  ne  les  en  peut  garantir 
que  le  seigneur  de  Baiact  Paul  despecherent  vers  luy  gens  de 
leur  part  avec  prières  de  les  secourir  en  si  urgente  uécessité 
l'admoDeBlanl  des  forces  espagoolles  qui  estoienten  son  che- 
min es  mains  desquels  ils  le  prioyent  de  garder  de  tomber 
craincte  que  quelque  mauvais  desscing  conviasse  don  Joan  de 
Cordou  d'attenter  quelque  acte  dhoslilité,  ce  pourquoy  ils 
le^iboitoient  de  s'y  acheminer  la  nuicl  pour  osviter  à  tous 


□igitizedbyGoOglc 


J28  MâtfOntBR  Dtr  UAR^CBAL  DB  SAINT^PAUL 

incoDvénieas,  mais  iceluy  seigneur  ne  voulaol  rien  mont^trer 
qui  parlisl  d'uug  cœur  timide  el  pusillanime,  ains  voulant 
faire  paroiBtre  la  générositÉ  frangoiae  résolut  de  partir  de 
Wimberg  en  plein  midy  ne  voulant  que  ces  Ironppes 
eslrangéres  se  prévalussent  de  lavoir  faict  cheminer  la  nuicl, 
ny  de  luy  avoir  faict  faire  ung  pas  de  destour  ;  mais  donnant 
bon  ordre  à  son  marcher  il  partit  avec  300  bons  chevaux  avec 
lesquels  il  tint  le  droict  chemin  passant  près  du  quartier  de 
Dom  Juan  de  Cordou  qui  estoil  encore  logé  à  Gharny  son 
premier  logis  lequel  voyant  ses  trouppes  si  près  de  son  quar- 
tier ne  faillit  à  luy  deapescher  ung  cappUaine  nommé 
l'Escolle  tant  pour  tes  recognoistre  que  pour  les  amuser  el 
gaigner  le  temps  de  monter  a  cheval  pour  peult  estre  tascher 
de  le  divertir  de  son  desseing  ;  mais  ce  cappitaine  s'approcbaiil 
et  estant  attendu  dict  audict  seigneur  quil  esloit  envoyé  la  par 
D.  Juan  de  Cordou  pour  scavoir  de  celuy  qui  commandoit 
celte  trouppe  ou  il  alloit  et  quelle  occasion  le  menoit  à  Verdun. 
à  quoy  lui  fusl  par  ledict  seigneur  de  Sainct  Paul  respondu 
que  ce  u'esloit  a  luy  a  quy  il  esloit  tenu  rendre  compte  de  ses 
actions  mais  au  Roy  seul  ou  au  duc  de  Mayenne  lieutenant 
général  de  l'Estal  et  Couronne  de  France  et  quil  alloit  ou  les 
affaires  le  convioient  et  le  service  de  son  maistre.  Ce  que  dist 
liranl  tousjours  pals  sans  faire  aucun  arrest  se  rendit  aux 
portes  de  Verdun  qui  luy  furent  ouvertes  au  grand  contente- 
ment de  bon  nombre  dhabitans  lesquelz  le  Bupplyoient  de 
faire  ce  qui  estoit  nécessaire  &  l'advancement  de  ce  party 
comme  il  feit  battant  le  fer  tandis  quil  estoil  chaud  employant 
ses  subtililez  el  ruses  pour  acquérir  et  gaigner  la  volunté  de 
ce  peuple,  lequel  ores  quil  fut  dedans  leur  ville  ne  vouloienl 
aucunement  entendre  a  prendre  parly  et  te  mettoient  quasi 
eu  ung  labirittthe  d'user  des  voyes  de  faict  pour  les  veoir  en 
votunté  de  résister,  toutlesfois  eulx  voyant  ses  forces  intro- 
dnictes  dedans  leur  place  el  que  le  parly  catholicq  esloit  le  plus 
fort  voyant  aussy  D.  Joau  de  Cordou  qui  les  regardoil  ils 
désespérèrent  de  luy  pouvoir  résister  spécialement  lorsque  en 
lengaige  ung  peu  aigre  il  leur  feit  entendre  ses  conceptions 
leur  disant  qu'il  recogooissoil  les  habitants  de  Verdun  de 
lout  temps  dévots  et  catholicques  el  quil  s'esmerveiltoit  qu'a 
présent  quil  y  alloit  de  la  manutention  de  la  religion  laquelle 
sembloil  fondre  eu  ténèbres  et  submerger  au  fond  de 
'a  mer  par  le  tabirinthe  ou  elle  estoit  plongé  à  cause  de  nos 
iniquilez  quils  se  monslroient  Irop  froids  a  apporler  ce  que 
bons  catholicques  doibvenl  à  la  conservation  de  leur  rclipo 
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et  quîl  sembloit  <]ue  cesle  saiacle  humeur  se  fui  évaporé  deuk, 
mais  quUs  avoieul  a  considérer  qu'eucore  quils  se  puissent 
coDserver  ou  leur  reljgiou  teuans  le  parly  de  l'eunemy  que 
Déautmoios  leurs  eafanls  nouriiz  parmi  le  faict  de  l'hérésie 
humeroieul  bien  lost  l'air  d'une  religion  nouvelle  les  âmes 
desquels  par  ce  moyen  s'enseveliroyenl  aux  caveraes  de  Sathan 
frustrant  leurs  âmes  par  leur  faulte  de  la  béatitude  éternelle 
eu  laquelle  ils  csloient  appeliez,  mais  qu'ils  se  debvoient 
mettre  devant  les  yeuU  le  debvoir  que  tous  les  catbolicques 
doibveot  apporter  a  la  maaulealion  de  la  re%ion  catholicque 
laquelle  les  convje  d'immoler  pour  elle  leur  vye  car  par  plu- 
sieurs autres  années  nos  pères  par  leffusîoa  de  leur  sang  nous 
l'avaient  conservé  s'esLaut  acquis  pour  rémunération  de  leurs 
iravaulx  la  félicité  do  la  salvalion  do  leurs  amas  introduicles 
au  ciel  et  que  neanlmotus  eulx  vouIoienL  faire  du  conlraim 
veu  la  frigidité  de  leurs  paroUes  qui  danolloient  la  débilité  do 
leur  estomac  à  digérer  cette  saîncte  viande,  touttesfois  qu9 
puisqu'il  esloit  eutré  dans  leur  place  quil  s'estoit  résolu  les 
ayant  garaudy  de  la  domination  estrangère  de  n'en  sortir  quil 
ne  les  eust  garauly  des  griffes  du  diable  ou  au  supplemeut  de 
ce  par  le  sacrifice  de  sa  vye  faire  cognoistre  à  tout  le  monde 
leiu:  peu  de  foy  et  religion  en  l'ingratilude  de  laquelle  ils  se 
seroient  aydés  pour  le  rémunérer  de  ses  services  touttesfois 
que  vivant  en  espérance  il  croyoit  qu'avant  venir  ou  ils 
peusoienl  que  la  faveur  du  Tout  Puissant  s'eslargissant  sur  luy 
et  les  siens  permettroit  de  remettre  au  giron  de  l'Bsglize  les 
desvoyës  qui  s'en  vouloieul  distraire  et  quil  esloit  résolu  faire 
avaut  partir  pour  l'intérest  quil  avoit  a  la  perle  de  tant  de 
fidèles  les  priant  d'y  adviser  de  bref  et  t'adverlir  de  leur  réso- 
lution aTiQ  de  faire  ce  qui!  jugeroil  nécessaire  ne  leur  voulaut 
rien  dire  d'advanlaige.  Ces  propos  eurent  tel  effect  que  beau- 
coup d'habitaus  ayans  pris  une  sainctu  impression  en  leur 
cœur  de  cesle  harangue  se  couforméreut  à  sa  volunté  encores 
qu'aucuns  sy  faussent  voluntiers  oppose  s'ds  eussent  jugé  leur 
party  esgaler  en  force  les  catbolicques  lequel  ne  faisant 
qu'une  tierce  partie  des  factions  diversiftiez  n'estoient  bastans 
que  pour  sopposer  a  l'une  et  non  aux  deux  qui  s'estoienl 
unies  a  demeurer  catbolicques  lesquels  espouvauloyent  par 
leur  secours  les  opposaus,  les  conlraingnant  de  se  joindre  en 
UQg  seul  corps  et  accepter  l'alliance  et  confédération  des  autres 
villes  unies,  de  ce  royaume  pour  seureté  de  quoy  délibérèrent 
en  resglise  calhedralle  d'y  faire  le  serment  de  fidélité  frustrant 
par  ce  moyeu  les  parlys  de  Henry  III  Hoy  de  France  et  de 
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Pollougae  el  de  Philipim  roi  des  Eapaigucs  eu  considùralion  de 
qiioy  lo  ssigiieur  de  tiainct  Paul  leur  promit  de  les  coDserver 
el  garder  en  leurs  franchizes  el  libériez  les  prenanl  el  mellanl 
en  sa  protection  et  sauvegarde  iiislallaut  au  gouvernement  le 
sîi;ur  d'Ossonville  qui  l'a  conservé  soubz  l'obeissancL-  du  duc 
de  Lorraine  quant  a  la  garnison  ledict  seigneur  advisa  avec 
(les)  habitans  de  leur  laisser  3  coinpaïgnies  de  geus  de  pied  et 
une  d'harquabuziers  a  cheval  pour  obvier  aux  courses  dos 
eunemie.  Ce  voyaige  fui  accompagné  d'un  grand  heur  le  pre- 
eaige  duquel  luy  arriva  lors  que  passant  pour  s'acheminer  a 
Nancy  il  eut  advis  que  prés  de  Saincle-Menehould  les  compai- 
gnies  de  Thomassin  el  de  Coma  estoienl  logez  à  ung  cerlaîn 
villaige  lesquelles  usant  de  diligence  il  surprit  el  lailla  en 
pièces  dans  le  logie  mettant  ceulx  qui  restoient  a  Vaude- 
rouLle  cstonnant  ceulz  de  Saiucte-Menchould  en  telle  sorte  que 
ils  se  virent  en  termes  de  capituler  et  presls  a  prendre  le 
parly  catholicque  si  beaucoup  daSaires  dignes  de  diligenler  ne 
îeust  convyé  de  passer  oullre  pour  rendre  l'obeyssance  au 
lieulenanl  général  de  cesle  couronne.  Auquel  lieu  les  régi- 
ments des  sieurs  deWoignonetMontmarin  l'ayant  auparavant 
habandonnë  faulle  d'argent  le  vindrenl  joindre  lesquels  luy 
feirent  un  notable  service  à  la  prinse  de  ces  deux  places.  lÂ 
discours  précèdent  voua  peull  faire  cognoislre  comme  le  sei- 
gneur de  SaÏQCl  Paul  s'estoit  emparé  du  cbasleau  de  Wimberg 
lequel  fort  de  soy  mcsme  eust  apporté  beaucoup  d'incommo- 
dité k  ceulx  de  Verdun  par  le  moyen  de  la  garnison  qu'on  y 
eut  laissé  si  ilz  se  fusseut  opîniaslrés  a  garder  le  party  du  Boy 
ce  que  recogooissaut  aucunement  les  habitans  s'en  monstrerent 
plus  traictables  et  doulx  el  plus  libres  a  donnor  enlrée  audict 
seigneur  dans  leur  ville  lequel  ayant  apporté  leffect  qu'il 
s'esloit  projette  en  lesprit  fut  par  euls  prié  d'en  tirer  les  gar- 
nisons qui  ne  foroienl  que  les  incommoder  el  espuiaer  leurs 
bourses  pour  Icnlretenement  d'icclles  ce  que  leur  ayant  esté 
accordé  recognoissanl  ces  te  place  n'estre  aucunement  néces- 
saire que  pour  ce  dont  il  s'en  estoit  servy  manda  au  sieur  de 
Pema  quil  avoit  laissé  dedans  d'en  sortir  et  le  venir  trouver  a 
Verdun  avec  les  trouppes  pour  joindre  trois  mil  lansquenels  quil 
attendoil  lesquels  il  fui  recevoir  et  devancer  sur  les  frontières 
se  résolvant  avec  iceulx  d'aller  Joindre  le  duc  de  Mayenne  prés 
de  Monlereau  ou  sur  son  chemin  il  eut  a  la  rencontre  le  sieur 
de  HauUefort  avec  les  troupes  qu'il  avoit  peu  amasser  lequel 
sacheminoil  enmesme  iuteulion  de  trouver  le  duc  do  Mayenne 
lesquelles  se  joignirenl  avec  les  siennes    pour    parachever 
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eusemblemeot  le  cbemia  se  rendant  sans  rencontre  prés  du 
lieutenant  général  de  cesle  couronne  Françoise  a  songraud 
contenletaenl  qui  Jes  remercya  de  ce  prompt  secours  layanl 
fort  aggréable  euls  aussy  pour  monslrer  lalegi-esse  quila  en 
avoienl  se  logèrent  d'un  plein  abord  dans  le  t'aulxbourg  de 
Montereau- FauU- Yonne  tenant  la  main  a  ravancement 
des  tranchez  en  disposition  de  la  batterye  laquelle  dresïiée  par 
le  continuel  travail  des  lansquenets  commença  a  tonner  dès  le 
malin  et  a  continuer  tant  que  la  bresche  resta  raisonnable  pour 
aller  a  l'assaut  ;  mais  l'ennemy  ne  se  jugeant  bastant  pour 
soustenir  l'effort  se  rendirent  par  composition  emportant 
armes  et  bagaiges  leur  estant  ladicle  capitulation  de  poinct  en 
poinct  observée  sansquil  fut  par  aucuns  soldats  rien  innové 
au  préjudice  dicelle. 

(A  suivre.] 
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ÂKCHEVÊQUB   DE  RSIUS 


Le  volume  172  de  la  seconde  série  des  tilres  scellés  de  la 
cotleclioD  ClairambauL,  aux  maDuscrili}  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  contient  les  pièces  relatives  &  la  famille  de  Lens. 
Parmi  elles  se  trouve  uu  volume  eu  parchemin  écrit  au  xV 
siècle,  intitulé  :  «  Copie  de  litres  ajipartenanl  à  dame  Catherine 
de  Levis  relaissée  de  feu  le  soigneur  de  Surgieres  touchant  les 
droiz  quelle  prétend'  à  elle  appartenir  aus  biens  de  Villart  et 
de  Levis.  ■ 

Ces  litres  furent  produits  dans  un  procès  engagé  à  l'occasion 
de  la  succession  de  Regnaud  de  Oharlres,  dont  les  biens  tom- 
bèrent dans  la  maison  de  Levis,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant  : 

Jean  de  Chartres  seigneur  d'ODS-en-Brai-en-Beauvoisis, 
époux  de  Marie  de  Lestandarl,  dont  : 

Heclor  de  Chartres,  seigneur  d'Ons-en-Brai,  mort  à  Azin- 
court,  époux  :  1«  de  Jeanne  d'Estouteville;  2*  de  Blanche  de 
Nesle,  dame  de  Savigny,  veuve  de  Raoul  de  Flavj,  dont  : 

Herre  Renaud,  archerôque  de  Reims. 

Hector,  seigneur  d'Ons-en-Brai,  mort  en  1418,  ^usa 
Antoinette  de  Hemeri,  dont  : 

Isabeau  de  Chartres,  dame  d'Ons-en-Brai,  mariée  le  9  no- 
vembre 142!),  à  Antoine  de  Levis,  seigneur  de  Vauverl,  dont 
elle  eut  des  enfants. 

L'archevêque  de  Reims  était  par  conséquent  l'onde  de 
Antoine  de  Levis. 

0.   DB  GOUaJAULT. 


Inventaire  de  biens  meubles  de  feu  honoré  de  bonne  H 
Hessire  Reguand  de  Chartres  en  son  Tivant  arcevesqae  de  Reins 
premier  per  et  cliancellier  de  France  fait  par  moy  Jacquet 
Aulrainne  nolaire  et  tabellion  juré  des  contraulx  royaulx  de  Tours 
a  la  requesLe  et  en  la  présence  de  bonnorables  hommes  et  saiges 
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maùtre  Guillaume  de  Selande  archidiacre  de  Raius,  maistre 
Bogier  de  Buligne  et  Denis  Builé  comis  de  par  le  Roy  notre  sire 
El  se  saisir  prendre  et  mectre  en  la  main  du  toj  notre  sira  par 
bon  el  loyal  inventaire  tous  et  chascuns  les  biens  meubles  demou- 
rés  du  décès  dudit  feu  arcevesqiie  Hegnaud  eslans  en  U  ville  de 
Tours  corne  il  appert  par  les  letres  du  Roy  notre  dit  sire  scellées  en 
quene  simple  et  cii'e  jaune  soubz  son  seel  ordonné  en  l'absence  du 
gront,  .desquelles  la  teneur  sensuyl.  Charles  etc.  Fait  le  S°  jour 
d'avril  avant  Pasques  lan  1443. 

Et  premJËremenl  une  robe  lougue  de  drap  noir  forrée  de  costes 
de  martres  prisée  par  Jeban  Boulin  pelletier  et  Jehan  Doulart 
costurier  !9  e.^cuz  a  présent  aians  cours  cest  assavoir  le  drap  B 
escus  et  la  paue  20  escuz. 

Item.  Une  autre  robe  longue  de  escarlate  vermeille  forréo  par 
bas  de  dons  de  martres  et  par  le  hault  de  costez  prisée  par  les 
dessusdits  cest  assavoir  la  paue  40  escuz  et  le  drap  16  escuz. 

Item.  Une  autre  robe  de  escarlate  violet  forrée  de  dous  de 
martres  prisée  par  les  dessus  dits  3Ï  escuz  c'est  assavoir  la  paue 
20  escui  el  le  drap  il  escuz. 

llcm.  En  or  monnoie  39  escuz. 

Sensoyt  la  veisselle  d'argent  ; 

El  premièrement  deux  grans  potz  dargenl  en  fasson  de  quarte 
poisans  ensemble  13  marcs  d'argent. 

Item.  Deux  pintes  dargeot  en  fasson  desdits  pots  poisant  en- 
semble 7  marcs  3  onces. 

llem.  Deux  bassins  dargenl  a  laver,  poisans  ensemble  10  marcs. 

Ilein.  Cng  quoqmarl  dargent  poisant  3  marcs  I  once. 

Item.  0  hanaps  a  pie  esniaillez  ou  fous  en  la  fasson  de  soleil 
poisant  ensemble  43  marcs  '2  onces. 

Item.  SI  tasse  dargent  poisant  ensemble  M  marcs. 

hem.  2  potz  dargent  dorez  chascun  de  3  cbopines  poisant  en- 
semble 7  marcs  9  onces. 

ilem.  1 1  cuilliers  dargent  poisant  2  marcs  d'argent. 

Item.  Flacons  durgeut  avecqoes  les  chavetes  et  estoupauk  lôus 
blans  poisans  ensemble  12  marcs  3  onces. 

Item.  2  autres  bassins  d'argent  esmaillei  ou  fons  darcolis  poi- 
sans en.>!enib!c  marcs  4  onces. 

Hem.  9  plats  dargent  de  divers  Tassons  que  grans  que  peliz  poi- 
sant ensemble  30  marcs  7  onces  dargent. 

liem.  12  escuelles  d'argent  poisans  ensemble  24  marcs  2  onces. 

llem.  6  platz  et  12  escuelles  dargent  poisant  ensemble  43  marcs 

Item.  2  drageours  dargent  luog  esmaillé  ou  Tons  lautre  non 
poissant  ensemble  23  marcs  I  once. 
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Ilem.  9  hanaps  dargent  dorez  plains  eimaillez  ou  fous  de  ne 
mobliei  mya  poisant  ensemble  17  marcs  6  onces. 

/f«m.  Dne  cope  d'argent  dorée  esmaillée  ou  fons  a  ung  lévrier 
blaot  poissaot  5  marcs  1  once. 

Item.  Une  autre  cope  dargent  dorâe  esmaillée  ou  fons  a  aoe 
beste  sauvaige  puisant  3  marcs  3  onces  et  demye. 

Ilem.  Une  esguere  dargent  dorée  poissant  2  marcs  dargent. 

ChascuD  marc  d'argent  prisé  cest  assavoir  marc  dargent  blanc 
et  vere  6  escuE  et  demy  lequel  prisaigo  a.  esté  fait  par  Jehan 
Lambert  et  Jehan  Suan  clerc  de  Jehan  Berthelot  chaugeur. 

Sensuyt  la  veisselle  dor  : 

Et  pi'emierement  une  petite  cope  dor  esmaillée  ou  fons  dung 
enfant  a  cheval  sur  ung  hours  poisant  i  m.  6  o.  1/2  prisée  par 
Gillet  de  Bellin  maistra  de  la  monnoie  de  Tours  le  marc  SO  escus. 

Item.  Une  autre  cope  dor  esmaillée  ou  fons  duug  coulon  blant 
et  une  esguer  dor  de  même  poisant  ensemble  S  marcs  1  once 
prisée  par  le  dit  maistre  de  la  monnoie  chascun  marc  53  mars  1/2. 

Ilem.  Une  cinture  dor  prisée  30  escui  d'or. 

Sensnyt  les  anneanix  dor  : 

Et  premièrement  ung  grant  anneau  dor  ou  il  j  a  i  dyamans 
faisans  une  tlour  de  ne  mobliez  mye  prisée  ung  marc  d'or. 

Item.  Ung  petit  diamant  pointu  a  4  quarres  prisé  12  escus. 

Item.  Ung  Bulte  anneau  dor  esmaillé  de  blant  ou  il  y  a  ung  , 
petit  rubis  prisé  3  escus. 

Item.  Ung  aultre  anneau  ou  il  y  a  ung  gros  rubyt  prisé  30 
escus. 

Hem.  Ung  autre  anneau  d'or  tout  plein  on  il  y  a  ung  rubis  prisé 
30  escus. 

Item.  Ung  antre  anneau  dor  tout  plein  ou  il  y  a  ung  rubisprisé  7 
escus. 

Sansuyt  les  mules  et  cbevauli  : 

Et  premièrement  une  mule  quil  avoit  de  pieca  prisée  50  escui. 

Item.  Une  autre  mule  que  la  royne  luy  donna  prisée  SO  escuz. 

Ilem.  Une  autre  mule  que  luy  donna  Hgr  de  Saint-Georges 
prisée  40  escus. 

Item.  Une  hacquenie  noire  prisée  40  escus. 

Item.  Ung  cheval  gris  prisé  30  escus  d'or. 

Ainsi  signé  ;  J.  Anteaume,  notaire  et  tabellion  juré  de  Tours. 

Item.  Est  a  demander  une  nef  que  ou  at  seit  quelle  est 
devenue. 

Copié  sur  une  copie  non  signée. 
Gatud. 
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•  S'iaotaot  dans  cette  solitude  profonde,  il  écoutait  les  mille 
bruits  vagues  de  la  nature:  l'insecte  frémissait  sous  la  feuille, 
l'oiseau  modulait  un  chant  qui  lui  semblait  en  harmonie  avec 
ta  désespérance  de  son  cœur,  l'abeille  bourdonnante  s'avançait, 
puis  s'envolait  aussitdt,  ayant  deviné  un  ennemi  ;  mais  tout-à- 
coup  le  bruissement  des  feuilles  s'accentua  et  Robert  s'étant 
levé,  aperçut,  à  quelques  pas  de  lui,  Hme  Dergiiilly  au  bras  de 
son  ami,  Odette  suivait  :  sa  vue  fit  battre  le  cœur  de  H.  de 
Pleumarin,  si  vivement,  qu'il  fut  un  instant  comme  étourdi,  11 
reprit  bientôt  son  sang-froid,  et  son  regard  ne  quitta  plus  Mlle 
d'Ëvtan,  qui,  «'avançant,  lui  tendit  la  main. 

Odette  était  plus  johe  que  jamais;  cette  nonchalance  qui  avait 
un  S)  doux  attrait,  cette  beauté  déiicate,  distinguée,  qui  inspi- 
rait autant  d'admiration  qued'amour,  mettait  au  coeur  de  Robert 
un  véritable  enchantement. 

Il  vit  au  corsage  de  la  Jeune  tille  un  œillet  blanc,  dont  la 
fraîcheur  témoignait  qu'il  avait  été  cueilli  peu  d'instaats  aupa- 
ravant. 

—  Nous  étions  sorties,  ma  sœur  et  moi,  dit  Hme  Dergullly, 
pour  aller  visiter  une  famille  de  bûcherons  que  mon  père  pro- 
tège et  qui  demeure  dans  le  fond  de  la  petite  vallée  le  long  du 
bois  ;  si  vous  voul»,  nous  diemtnerons  ensemble! 

lis  se  mirant  donc  i  suivre  une  superbe  allée  dont  la  sombre 
verdure  atténuait  la  trop  grande  chaleur  du  jour.  M.  de  Pleu- 
marin fut  bientdt  4  côté  d'Odette  et  après  quelques  instants  de 
silence  : 

—  Je  pars  demain,  mademoiselle,  pour  ne  plus  revenir,  puis- 
que toat  espoir  m'est  refusé,  mais  Je  suis  lieureui  de  trouver 
l'occasioa  de  vous  dire  que  votre  souvenir  me  suivra  au  loin,  et 
que  rien  ne  me  distraira,  laissant  k  Dieu  et  au  temps  le  secret 
de  l'avenir, 

Odette  leva  sur  Robert  tes  grands  yeux  baignés  de  larmes. 

—  Vous  pleurez!  lui  dit  Robert. 

—  Vous  partez?  reprit  Odette. 

—  Ohl  l'absence,  dit  H.  de  Pleumarin,  vous  ne  savez  pas  ce 

*  Voit  (om«  XXI,  paga  SIS,  ds  la  Hwue  dt  Chanpagiw  et  da  Brit, 
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que  c'est  que  l'absence.  Quand  voua  ne  me  verrox  plus,  m'aime- 
roz-vous  encore?  connaiasoz-vouG  votre  cœurT 

Odcltc  di^tacliant  la  fleur  do  son  coi'sagc  •■  —  Tenez,  dit-elle, 
prenez  cet  œillet  ;  la  brandie  qui  l'a  porto  n'aura  qu'une  fleur, 
do  môme  mon  cœur  n'aura  qu'un  aniour. 

Robert  prit  l'œillet  avec  ravissomenf.  11  lit  alors  part  à  Odette 
de  la  d<ïmarclie  qu'il  avait  faite  auprès  de  son  pure  et  du  refus 
f'oniicl  do  celui-ci. 

—  Je  vous  crois,  ajouta-t-il,  cl  vous  m6me  no  doutez  jamais 
de  moi.  Vous  aurez  peut-<!tre  beaucoup  d'épreuvos  à  subir,  mais 
ma  pensée  no  vous  quittera  i>as,  de  même  gardez-moi  la  vdlre. 

—  Oui,  répondit  Mile  d'Iivran,  mon  père  est  incompréhensi- 
ble, mais  son  arrêt  ne  sera  peut-âtre  pas  inexorable.  Voulez- 
vous  que  nous  gardioas  la  douce  pensée  du  revoir?  qui  sait  ce 
que  l'avetiir  nous  réserve!...  J'espère  que  la  Provideoco  nous 
viendra  en  aide.  —  Mais  son  cucur  so  serra  violemment  el  elle 
ne  put  continuer. 

Mme  Dcrguilly  so  rapprocliail.  cl  les  jeunes  gens  so  séparè- 
rent. Arrivés  au  but  de  la  promenade,  les  chasseurs  tirent  leurs 
ailiou.\  aux  jeunes  femmes  et  reprirent  leur  course,  mais  en 
s'éloignant,  Robert  échangea  un  long  regard  avec  Udettc,  UD 
dernier  regard. 

Le  leademain  soir,  M.  de  Pleumarin  laissait  derrière  lui  la 
l>etile  ville  de  V...  Après  avoir  quitté  Robert,  Odette  rentra 
dans  sa  chambre  toute  attristée  de  cette  séparation.  Ello  ne  pou- 
vait s'expliquor  le  sujet  du  refus  de  son  père,  ni  le  silence  qu'il 
gardait  mainleuant  au  sujet  de  Robert. 

Pendant  la  soirée,  Odette  constata  que  son  père  avait  l'air 
pensif  et  sérieux  ;  plusieurs  fois  même  elle  rencontra  son 
regard,  dans  lequel  se  Irahissaii  un  vif  mécontentement  i  elle 
s'en  allriiita  davantage  et  ne  put  dissimuler  un  profond  chagrin. 

Hme  Dcrguilly  venant  rejoindre  sa  sœur  lui  raconla  la  con- 
versation qu'elle  avait  eue  avec  leur  père  :  le  marquis  avait  blâmé 
sévèrement  la  promenade  de  la  veille,  et  avait  fini  par  conher  à 
sa  tille  la  cause  de  son  antipathie  pour  tout  ce  qui  poilait  )e 
nom  do  Pleuuiarin,  ajoutant  que  jamais  il  ne  donnerait  son 
consentement  à  cette  union,  et  priant  sa  tille  alaée  du  iaiva  de 
son  mieux  pour  dissuader  Odette  de  cette  pensée. 

Le  cuiur  de  la  pauvre  enfant  se  brisait  à  chaque  parole  de  sa 
situri  elle  voyait  sou  i-éve  s'évanouir  et  son  bonliour  sombrer, 
elle  soDtait  qu'elle  n'auraîl  plu»  la  Force  de  plaider  auprès  dti 
son  père  une  cause  si  chère  ;  elle  était  soumise  et  douloureuse- 
ment résignée,  son  seul  refuge  était  son  ca'ur,  où  était  tout  son 

Deux  mois  se  passèrent,  cl  aucune  nouvelle  de  M.  de  Pleu- 
mariu  ne  parviat  au  chiLteau  du  Boau-Sile.  Odette  était  pondant 
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co  icmps  (lavenue  l'ombre  d'ello^ménie;  uDe  tristesse  mome  et 
invincible  s'était  empart'i;  do  tout  son  Ctrc;  ctlo errait  sans  but 
dans  les  salles  disertes  du  cliatoau,  car  sa  ao'ur  i!-tait  absente 
en  ce  moment.  Ses  beaux  yeux  Ëtaionl  abattus  ot  s'cnfon^-aicnt 
sous  la  fine  arcade  sourcilière  ;  elle  avait  pnrdu  sou  cUarmant 
eourirc.  Malgré  cet  état  de  souffrance  morale  cl  pliysique  olle 
ne  se  plaignait  jamais,  et  M.  d'Evran,  dans  son  ioconsclent 
ëgoïsme,  n'était  nullement  frappé  du  cliangemcnl  survenu  dans 
sa  Rlle. 

Il  s'en  apercevait  si  peu  qu'il  pensait  qu'Odette  avait  accepté 
son  opposition  immuable  à  un  mariage  avec  Robert  de  Pluu- 
marin,  et  il  lui  fit  part  un  soir  de  son  désir  de  lui  voir  agrt'ter 
comme  fiancé,  un  de  ses  cousins  éloigné,  qu'un  beau  nom,  une 
grande  fortune  et  de  sérieuses  qualités  mettaient  au  rang  do 
ceux  qu'on  désigne  comme  d'excellents  partis. 

Odette  se  sentit  tellement  malheureuse  h  cette  proposition, 
qu'un  flot  de  larmes  envahit  ces  yeux,  et  des  sanglots  eonvul- 
s\k  lui  coupérant  la  parole.  Devant  cette  explosion  do  douleur 
le  marquis  resta  confondu,  ot  d'uno  voix  moins  sév^,  il  dit  il 
la  pauvre  nmigée,  que  du  reste  cette  pensée  no  venait  que  de 
lui,  qu'il  ne  la  contraindrait  nullement,  ot  qu'il  lui  laissait  tout 
le  temps  de  la  réflexion. 

Cependant  les  jours  se  suivaient  rapides,  ot  n'apportaient 
aucun  changement  dans  la  situation  de  tous.  Mme  Derguilly 
était  de  retour.  Devant  le  dépérissement  de  sa  srrur,  elle 
éprouva  une  véritable  inquiétude,  comprenant  que  la  pauvre 
enfant  était  à  t)out  de  courage,  et  n'avait  plus  la  torce  de  résis- 
ter aux  assauts  que  son  père  lui  livrait  sou  vont  on  faveur  de  son 
projet  de  mariage. 

.Sérieusement  inquiète,  Mme  Dorguilly  allait  se  décider  à  prier 
son  père  d'y  rononcur  à  son  tour,  quand  tout  à  coup  des  bruits 
de  guerre  se  répandirent;  les  journaux  devinrent  alarmants,  et 
en  apprit,  peu  de  jours  après,  que  ta  guerre  était  déclarée  avec 
l'Allemagno. 

Le  marqm's  d'Evran,  fut  aussitôt  nommé  commandant  des 
mobiles  de  son  dé|)artemant.  Il  partit  après  des  adieux  déchi- 
rants, car  ses  filles  étaient  désolées  de  voir  leur  père  s'exposer, 
mais  il  était  un  de  ces  hommes  qui  ne  reculent  devant  rien, 
quand  b  devoir  et  l'Iionnour  les  appellent. 

itobert.  qui  n'abandonnait  pas  son  révo  le  plus  cher,  était 
lésobi  néanmoins  à  ne  pas  subir  plus  longtemps  la  torture  que 
lui  imposait  1  éloignement  de  celle  riui  possédait  toutes  ses  |>en- 
sées.  L'absence  complète  de  nouvelles  et  le  découragement  qui 
s'était  emparé  de  lui,  en  faisaient  un  être  réfractaire  à  toute  occu- 
pation; le  mouvement  et  la  distraction  d'un  voyage  étaient  les 
seuls  remèdes  qui  pussent  lui  faire  supporter  le  temps  plus  pa- 


□igitizedbyGoOglc 


438  SIMPLE  HtSTOIBB 

tiemment  ;  il  avait  donc  pris  toutes  ses  mesures  et  H  était  dé- 
cidé i  s'expatrier  et  à  se  diriger  vers  les  pays  les  plus  lointains. 

Hais  il  a  été  souveHt  dit  que  si  l'homme  propose,  c'est  Dieu 
qui  dispose,  et  au  momeut  où  Robert  pensait  sérieusement  au 
départ,  les  nouTelles  politiques  si  graves  appelèrent  sou  atten- 
tion et  le  ramenèrent  auprès  d'amis  que  depuis  longlemps  il 
fuyait  et  qui  commençaient  à  l'oublier. 

Il  s'informa  et  sut  bieutât  que  la  guerre  était  imminente  ;  son 
parti  fut  bientdt  prisj  renonçant  à  son  projet  de  voyage,  il  se 
rendit  au  ministère  de  la  guerre  et  signa  son  engagement  dans 
te  14*  hussards,  puis  il  prit  la  plume  et  écrivit  à  l'abbé  Dubois 
la  lettre  sairante,  espérant  que,  par  ce  moyen,  Odette  appren- 
drait peut-être  un  Jour  son  sort  : 

<  Monsieur  l'abbé, 

«  Le  canon  va  tonner  &  la  entière;  j'ai  quitté,  il  y  a  deux 
mois,  le  coeur  brisé,  les  lieux  que  vous  habitez;  je  n'avais  pas 
étendant  épuisé  le  calice  d'amertume,  car  j'apprends  que  la 
patrie  demande  le  sang  de  ses  enfants. 

■  J'ai  tenu  à  être  un  des  premiers  &  répondre  à  cet  appel  si 
impératif  pour  tout  cœur  français,  et  je  me  suis  fait  incorporer 
depuis  quelques  heures  dans  le  li*  hussards. 

I  Vous  m'avez  prêté  un  trop  charitable  concours  pour  que 
j'aille  m'exposer  aux  hasards  de  la  guerre  sans  vous  demander 
votre  souvenir  devant  Dieu,  monsieur  l'abbé.  Priez  pour  le 
succès  de  nos  armes,  et  n'oubliez  pas  celui  qui  vous  est  recon- 
naissant du  fond  du  cœur. 

•>   ROBBRT  DB  PlKVHAUM.   ' 

Pendant  que  Robert  rejoignait  son  régiment,  Odette  était 
livrée  aux  angoisses  les  plus  cruelles.  A  la  nouvelle  de  la  guerre, 
sa  première  pensée  avait  été  pour  Rotiert,  Les  plus  tristes  pres- 
sentiments lui  traversèrent  l'esprit;  ne  pouvant  rien  par  elle- 
même,  elle  demanda  dans  ses  ferventes  prières  à  Dieu,  sa  bf^né- 
diction  et  sa  protection  pour  son  père  et  pour  le  Sancé  de  ion 
cœur. 

Chacun  se  rappelle,  hélas  I  les  détails  de  cette  trlsle  année,  oît 
tant  de  mallieiirs  vinrent  affliger  la  France. 

Que  d'héroïsme  inutile  !  que  de  victimes,  que  de  fautes  commi- 
ses! et  enfin  après  tant  d'heures  sombres,  il  fallut  subir  la  muti- 
lation du  pays,  perdre  les  belles  provinces  des  frontières,  et  l'on 
entendit  bientôt  après  sonner  l'heure  de  la  signature  da  la  paix. 

Nous  retrouvons  le  marquis  d'Evran  fatigué  et  vieilli,  rentré 
dans  SOS  manoir.  Ses  deux  filles  l'entouraient  et  écoutaient  les 
récits  de  ces  nuits  passées  sous  la  tente,  et  de  ces  luttes  tou- 
jours héroïques. 

Fait  prisonnier  presque  à  la  première  heure,  le  marquis  était 
gardé  à  vue  dans  une  salle  d'auberge  d'un  petit  bourg,  par  les 
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Allemands.  La  nuit  était  venue;  le  marquis,  voyant  que  les  soU 
dais,  ne  se  méfiant  pas  de  lut,  prenaient  un  peu  de  repoi,  par- 
vint i  SB  glisser  derrière  une  vieille  porte  qui  donnait  sur  la 
campagne  et  il  se  sauva.  Mais,  reconnu  par  une  patrouille  qui 
battait  les  champs  environnants,  il  fut  ramené  et  condamné  A. 
être  passé  par  les  armes. 

Son  courage  ne  l'abandonna  pas,  et  c'est  en  chrétien  qu'il  »6 
préparait  &  la  mort,  en  donnant  A  ses  enfants  ses  dernières  pen- 
sées, quant  il  fut  brusquement  emmené  par  un  officier  prus- 
sien, lequel  le  fit  monter  dans  une  voiture  et  le  conduisît 
A  X"*. 

Là,  il  fut  écbangé  contre  un  colonel  allemand  et  rentra  en 
France  sous  bonne  escorte. 

Robert  de  Pleumarin,  dans  une  rencontre  avec  les  ennemis, 
avait  ea  son  cheval  tué,  et,  se  trouvant  à  pied,  se  battait  pres- 
que à  bout  portant  sur  le  revers  d'un  coteau  avec  son  bataillon  ; 
on  allait  être  écrasé  par  le  nombre,  quand  le  hasard  Ht  qu'un 
officier  supérieur,  entraîné  par  son  cheval,  se  trouva  au  milieu 
des  Frangais;  Robert  reconnut  H.  deX..,,  qu'il  avait  souvent 
rencontré  à  Paris. 

Se  précipitant  à  la  bride  du  cheval,  il  arrête  le  colonel 
ennemi,  qui,  le  reconnaissant  k  son  tour,  et  se  voyant  perdu, 
lui  remet  son  épée.  Sans  chef,  le  régiment  bavarois,  qui  se  trou- 
vait engagé  là,  eut  un  moment  d'hésitation  qui  permit  aui  Fran- 
çais de  reprendre  l'avantage.  Roliert  fut  mis  à  l'ordre  du  jour 
pour  sa  conduite,  et  apprenant  le  danger  que  courait  le  mar- 
quis d'Evran.  il  demanda  son  écliange  avec  son  prisonnier. 

Trois  Jours  après  une  balle  siffle  aui  oreilles  de  Robert,  et 
atteint  un  de  ses  compagnons  qui  tombe  auprès  de  lui.  Presque 
aussitôt  un  éclat  d'obus  l'étend  par  terre. 

Reconnu  lieureusement  par  les  brancardiers  après  la  bataille, 
Bobert  fut  transporté  à  l'ambulance.  Quand  il  revint  A  lui,  ce 
fut  pour  apprendre  que  l'amputation  du  bras  gauche  était  iné- 
vitable. 11  supporta  avec  courage  cette  terrible  opération,  mais 
avec  profonde  tristesse,  car  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
désormais  il  n'oserait  plus  Jamais  demander  à  Odette  d'unir  son 
existence  à  la  sienne. 

Odette  apprenant  comment  Bobert  avait  sauvé  la  vie  au  mar- 
quis, conçut  tout  au  contraire  l'espoir  que  celui-ci  se  départi- 
rait de  sa  rigueur  et  ne  pourrait  plus  refuser  son  consentement 
à  celui  qui  t'avait  sauvé.  Le  marquis,eDetfet,  ne  se  sentit  plus  le 
cruel  courage  do  résister  aux  prières  de  ses  fliles.  qu'il  n'avait 
le  bonheur  de  revoir  que  grâce  à  la  conduite  de  Robert.  (Test 
à  peine  s'il  tenta  timidement  de  mettre  en  avant  la  mutilation 
subie  par  le  jeune  volontaire.  Odette  lui  ferma  la  bouche  en  lui 
prouvant  que  c'était  précisément  un  moyen  de  plus  pour  elle  de 
lui  prouver  son  amour.  Robert  accourut  au  château  et  fut  reçu 
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par  H.  d'Evran.  Celut-cl  se  contenta  de  dire  aui  deux  jeunes 
gens  :  EmbrasseE-voua,  mes  enfonts. 

A  quelques  semaines  de  là,  )o  mariage  était  côtébré  dans  la 
diapelle  du  cMleau  de  Beau-Site. 

Les  invités  et  les  curieux,  qui  étaient  accourus  en  foule, 
s'élonnërBDt  de  voir,  dans  le  bouquet  du  corsage  do  la  fiancée, 
un  petit  œillet  blanc,  flétri,  dont  la  feuille  Jaune  et  raidie  tai- 
sait ressortir  plus  éclatante  la  blancheur  des  boutons  d'oranger. 
Cependant  les  deux  époux  le  regardaient  avec  uno  tendresse 
infinie,  pendant  que,  sous  les  youx  du  brave  et  digne  abbé 
Dubois,  ils  éctiangeaiont  avec  leurs  anneaux,  ces  promesses 
d'amour  éternel,  que  les  Anges  écoutent  et  que  Dieu  bénil. 
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H'^deSimonj,  nâe  de  Chalet,  fient  demoarir,  lell  novembre, 
dans  son  chAteau  de  Brouthiëres  (Haute-Marne),  à  80  ans;  elle  a 
donné  pendant  ^a  vie  l'exemple  d'une  noble  existence,  toute  con- 
sacrée au  bien.  Nous  avons  déjà  parlé  ici  de  cette  famille  lan- 
groise  qu'une  tradition  fait  descendre  des  Simony  d'Italie  et  qui 
est  établie  en  Bassigny  depuis  400  ans;  parmi  ses  membres  les 
plus  distingués  dans  les  temps  récents,  nous  citerons  le  vice- 
amiral  comte  do  Symony  et  Me  de  Siniony,  évêque  de  Soissons 
et  anmdnier  de  Charles  X.  La  défunte  laisse  un  flis  et  deux  filles: 
H*^  Le  Hasson  et  la  baronne  Paul  d'Huard. 


Nous  apprenons  la  mort,  k  Langres,  de  Mv"  de  Besanceuet, 
veuve  de  Hichard  de  Besanceoet,  ancien  maréchal'des-jogis  des 
gardes  du  Corps  de  Charles  X,  et  mère  de  notre  collaborateur, 
M.  Alfred  de  Bosancenet.  Elle  était  née  de  Sella  de  Beauchampa, 
famille  d'origine  lorraine.  Un  des  ancCtres  de  H>"*  de  Besancenet 
était  capitaiue  des  gardes  du  duc  Charles  IV. 


Le  moi»  dernier,  est  mort  dans  la  McDse,  le  général  de  brigade 
de  Bigault  d'Avocourl,  du  cadre  de  réserve,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  était  te  chef  d'une  branche  d'une  vieille 
famille  noble  de  Champagne  et  a  formé  lus  branches  de  Granrut 
et  de  Maisonneuves,  encore  exi!^laJlle9.  La  famille  Bigault,  dans 
le  dernier  siècle,  était  à  la  li'te  des  verreries  de  Clesmartîn  et  de 
t'Argonne.  —  D'azur  à  3  agneaux,  avec  des  chefs  adossées,  leurs 
queues  pastiées  en  sauloir,  accompagnés  de  4étoiles  d'or,  1.3  1. 


La  Gazflle  de  Frartf.e  du  16  décembre  annonce  ta  mort,  t  Paris, 
de  H"'  A.  de  Joinvillo,  descendante,  dit-elle,  du  fameux  Sénéchal. 
Nous  mentionnons  ce  fait  en  réclamant  des  éclaircissements  sar 
celle  généalogie,  qu'il  serait  très  intéressant  de  pouvoir  établir.    . 
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HiifoiBI  alHéULE  DB  Linaratiac,  par  Dom  Cl,  Davie  et  dom  J.  Vai»- 
Mll«,  nligieDi  bdoédiotlna  de  la  oongrigatian  de  Saint-Miar;  édition 
•coomptgDdaa  de  disiertatioDi  et  nolei  noiiTaltaB,  continué*  JuwjnM  en 
1790  (testa  ordiatiie),  par  U.  Ernaat  Raiohaohi  H  beaux  Tolomaa,  teite, 
notaa,  preutes,  nn  vol.  d'épigraphie  et  nn  ilham.  —  Tonlouaa,  Privât, 

Nous  ne  pouTOOs,  quoi  qu'étrangère  à  notre  province,  mais  qui 
inléresse  toute  l'histoice  de  la  France,  nous  résigner  &  ne  pas 
signaler  cette  magnifique  réâdilioo. 

De  tous  les  ouvrages  d'érudition  que  l'on  doit  à  la  congrégation 
de  Saint-Haur,  il  n'en  est  pas  de  plus  légitimement  estimé  que 
VHxstoirf  générale  de  Languedoc,  publiée  de  1730  à  1745,  au  frais 
de  la  ProTince,  psr  DD.  Claude  Devic  et  Joseph  Vaissete.  Si  la  cri- 
tique historique  a  fait,  depuis  le  milieu  du  ivm»  siècle,  d'immenses 
progrés  permettant  de  discuter  aujourd'hui  telle  od  telle  appré- 
ciation des  deux  illustres  religieux,  d'aborder  certaines  questions 
dont  il  ne  leur  était  pas  même  donné  de  sonp^onner  l'eiistance, 
ou  n'en  reste  pas  moins  frappé  de  la  simplicité,  de  ta  solidité  et 
de  la  puissance  de  l'œuvre  prise  dans  son  ensemble,  de  la  juita 
proportion  de  ses  diverses  parties,  du  soufOe  de  bon  sens,  de 
raison  et  de  probité  qui  l'anime,  depuis  la  première  jusqu'à  ta 
dernière  page.  Les  savants  ta  regardent  camme  la  plus  remar- 
quable et  la  plus  complète  des  liistoires  provinciales,  et  les  gens 
du  monde,  qui  cherchent  encore,  à  l'occasion,  l'eiaclitude  et  ta 
vérité,  sont  heureux  do  les  retrouver  dans  un  ouvrage  aussi 
étendu,  dégagées  de  toute  prétention  et  de  tout  fatras,  présentées 
dans  une  langue  sobre,  correcte  et  claire. 

Un  éditeur  coosciencieus,  M.  Edourd  Privât,  a  eu  la  cours^use 
idée  de  publier  de  nouveau  ce  grand  monument.  En  respectant 
jusqu'an  scrupule  le  texte  des  Bénédictins,  en  conservant  toutes 
leurs  preuves,  il  s'est  efforcé,  par  une  révision  minutieuse  des 
documents  qu'ils  ont  recueillis,  par  un  choix  abondant  de  pièces 
inédites  ou  peu  connues,  d'en  combler  les  lacunes.  Parmi  les 
additions,  nous  signalerons  de  nombreuses  notes  sur  la  période 
gallo-romaine,  l'épigraphie  de  ta  Narbounaise,  des  dissertations 
sur  la  géographie  ancienne  et  moderne  du  Languedoc,  sur  sa 
numismatique,  sur  son  organisation  municipale  et  féodale,  sur  la 
langue  romane  et  les  troubadours,  sur  l'origine  des  Jeux -FI  oraux, 
sur  les  enquêteurs  royaux,  envoyés  dans  la  Province  par  saint 
Louis  ou  par  ses  successeurs,  sur  la  guerre  de  Cent-Ans,  sur  les 
guerres  de  religion,  etc.  Files  sont  dues  à  HH.  Ch.  Robert, 
P.  Ueyer,  Allmer,  Chabaneau,  Hulinier,  A.  de  Barthélémy,  Lebé- 
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giie,  Germer,  Durand,  J.  Romain.  Les  documents  noareauz  ajoutéi 
à  l'œuvre  des  Bénédiclins  se  comptent  par  plusieurs  centaines.  Deux 
des  dissertations  nouTclles  ont  obtenu  le  second  prix  Gobert,  en 
tS80,  à  l'Institut,  qui  a  encore  décerné,  en  18S6,  une  récompensa 
aux  études  sur  la  langue  et  lai  littérature  romanes  publiées  dans  le 
tome  X.  Des  tables  dressées  avec  le  plus  grand  soin  permettent  de 
retrouver  à  l'instant,  dans  ce  volumineux  ouvrage,  un  fait,  ua 
détait,  UQ  nom  d'homme  ou  de  chose,  et  renferment  nombre  de 
rensejgueraents  sur  la  synonymie  des  noms  anciens  et  nouveaux 
des  loc^ités  de  la  Province. 

L'Histoire  giniraie  de  Lcmgvettoe  s'arrAtait  ft  is  mort  de 
Louis  XIII  (1643).  Depuis  cette  Apoqne,  il  s'est  accompli  bien  des 
événements,  bien  des  transformations  qui  forment  le  passage  de 
l'ancien  régime  â  la  société  moderne.  Deux  volumes  entièrement 
inédits,  dont  un  composé  de  pièces  justificatives,  conduisent 
l'œuvre  des  Bénédictins  jusqu'en  1790,  moment  où  la  Province  a 
cessé  d'avoir  une  existence  politique;  cette  continuation  a  été 
couronnée  par  l'Institut. 


Lss  Etahoh  de  BAuoonviLLiERB.  —  Le  BtUlttin  de  ^Association 
scientifique  de  France  (17  oct.  1886)  publie  une  intéressante 
étude  de  M.  F.  Lescuyer  sur  les  modifications  de  la  faune  et  de  la 
ilsie,  selon  que  les  étangs  sont  en  eau  ou  à  sec. 

H.  f'.  Lescuyer  possède  une  ferme  aux  environs  de  Baudon- 
villiers,  sur  les  confins  do  la  Uaute-Harne  et  de  la  Meuse.  Aux 
environs  de  cette  ferme  se  trouvent  quelques  étangs  que  l'on 
met  à  sec  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable, 
et  que  le  propriétaire  a  remis  en  eau  ces  années  dernières. 
A  partir  de  1880,  les  plantes  des  prairies  ont  fait  place  à  celles  des 
marais;  puis  sont  apparus  des  animalcules  chargés  d'extraire  du 
limon  de  la  terre  les  sucs  provenant  de  la  décomposition  de  ces 
plantes. 

Tout  ce  petit  monde  se  multiplierait  outre  mesure,  si  tes 
amphibies,  particulièrement  les  batraciens,  n'y  mettai«it  bon 
ordre.  Cest  dans  ce  milieu  de  végétaux  et  d'animaux  que  doivent 
vivre  les  poissons,  surveillés  à  leur  tour  et  décimés  par  le  brocbet; 
mais  ce  dernier  ne  suffirait  pas  b.  l'œuvre  d'élimination,  si  les  oiseaux 
d'eau  ne  venaient  à  son  secours.  D'autre  part,  le  terrain  maréca- 
geux attire  une  foule  d'insectes,  dont  la  multiplication  prodigieuse 
appelle  dans  la  région  des  oiseaux  au  vol  rapide  qui  les  saisissent 
dans  tes  airs  pour  uourrir  leur  couvée.  Aussi,  dans  les  fermes 
voiiiines,  a-l-OQ  vu  bientôt  accourir  et  se  fixer  un  nombre  consi- 
dérable d'hirondelles  de  fenêtres  et  d'hirondelles  de  chemioée  qui 
donnent  la  chasse  aux  menus  insectes,  tandis  que  les  martinets 
détruisent  les  plus  grosses  mouches  en  les  poursuivant  à  tire-d'aile 
dans  les  hauteurs  de  l'espace. 
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Ces  obsorvalioDS  de  U.  Lescuyer  soDt  un  nouvel  argument  pour 
sa  grande  idée,  l'élimiDation  des  êtres  l'un  par  l'autre  dans  la 
création.  Le  monde  savant  connaît  le  soin  que  cet  ornilhologue 
apporte  à  toutes  ses  recherrhes,  et  les  disUnclions  qui  sont  venues 
le  trouver  n'ont  fait  que  l'encourager  dans  la  voie  qu'il  a  suivie. 
A.  FocaoT. 


NotmAirz  ouvRiaBS  de  M.  Albrht  Babbiv,  président  de  la  Société  le*- 
djmique  àe  l'Aobe  :  i°  La  Vie  rurtUe  dam  ïaitcitnne  France,  un 
volume  JD-IS:  Piris,  libiairie  RcadAmique  Didisr,  31,  qnai  des  AngnsUns, 
1S8S  ;  —  2°  La  Àrtiiant  et  itt  Damestiipuit  d'autrefoii,  un  vol.  in-8*  ; 
Paris,  librairie  Ficmin-Diiiot,  1SS6;  3°  Let  Ziour^ccni  d'avtrtfois,  ud 
volume  in-S",  Paria,  mâme  librairie,  1886, 

Tandis  que  do  hardis  pionniers  du  progrès  humanitaire  vont  à 
travers  les  mers  et  jusqu'au  fond  des  déserts  les  plus  reculés,  à  la 
rcchercbe  de  peuplades  sauvages  qu'ils  veulent  conquérir  au  com- 
merce, à  la  science  et  à  la  civilisation  ;  d'autres,  non  moins  hardis, 
non  moins  courageux  el  non  moins  dévoués  à  leur  pajs  et  à  l'hu- 
manité, sedonnent  la  haute  et  belle  mission  dcfouiller  nos  archives 
nationales,  départementales  et  locales  pour  en  extraire,  au  profit 
de  tous,  les  faits,  les  leçons  et  les  exemples  que  le  passé  y  a  accu- 
mulés. 

l'armi  ces  généreux  el  vaillants  explorateurs  de  l'intérieur,  l'un 
des  plus  actifs,  des  plus  persévérants  et  des  plus  heureux  dans  ses 
découvertes  est  incontestablement  notre  distingué  compatriote, 
confrère  et  maître,  M.  Albert  Babeau,  président  de  la  Société 
académique  do  l'Aube,  lauréat  de  l'Académie  française,  qui  n'en 
est  plus  &  compter  ses  travaux  et  ses  succès.  Nous  avons  à  signaler, 
parmi  ses  derniers  ouvrages  : 

1°  La  Vie  riirnle  dans  l'aitciennr  France,  volume  in-12  de  382 
pages,  a  paru  en  i8R5,  à  la  librairie  académique  do  Didier,  3a, 
quai  des  Auguslins,  à  Paris.  Cet  ouvrage,  qui  a  pour  but  de  faire 
connaître  la  rie  privée  des  habitants  des  campagnes,  avant  1789, 
peut  Mre  regardé  comme  la  suite  el  le  complément  du  Yillage 
nom  l'ancien  Régime,  dans  lequel  le  même  auteur  a  étndié  pré- 
cédemment la  vie  publique  des  rnSmes  habitants. 

Dans  celui-ci,  H.  Babeau  passe  successivement  en  revue  la 
maison,  le  mobilier,  le  vêlement,  l'aiimenlation,  l'aisance,  les  pro- 
fessions, la  famille,  le  caractère,  les  divertissements,  les  veillées, 
la  religion,  ck.  Un  appendice  composé  de  pièces  justillcati ve s  rares 
el  curieuses,  termine  ce  volume  rempli  de  faits,  d'anecdotes  et 
d'observations  du  plus  piquanl  et  du  plus  puissant  inlérét. 

î"  Les  Artisans  et  les  Domestiques  d'autrefois,  qui  a  paru  au 
commencement  de  1886,  à  la  librairie  Firniin-Uidut,  rue  Jacob,  ii6. 
Si  Paris,  l'orme  un  volume  )n-8<'  de  304  pages.  Comme  on  peut  on 
juger  par  le  litre,  ce    livre  est  consacré  à   retracer  l'existence 
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domestique  laborieuse  et  morale,  des  artisans  et  des  bourgeois 
d'autrefois.  C'est  encore  une  étude  qui  se  rattaclie  aux  précé- 
dentes, par  son  objet,  et  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  acquitté  avec 
moins  de  soin  et  de  succès,  bien  que  la  tâcbe  fût  k  la  fois  difficile 
et  multiple. 

L'ouvrage  est  divisé  eu  trois  parties  qui  traitent  des  ouvriei-s, 
des  maîtres  aHisans  et  des  domestiques,  ou  gens  de  service,  et 
dont  l'auteur  eiamiae  et  décrit  également  le  logement,  le  mobi- 
lier, la  nourriture,  le  travail,  le  caractère,  la  vie  en  famille  ou  en 
association,  etc.  Comme  le  précédent,  celui-ci  est  terminé  par  nn 
appendice  qui  complète  et  justifie  les  curieux  détails  dont  il  est 

3°  EnQii  Les  Bourgeois  d'autrefois,  qui  vient  également  de 
paraître  en  un  volume  in-S",  à  la  même  librairie  que  le  précédent, 
est  encore  conçu  dans  le  mSme  ordre  d'idées  et  de  recherches. 

Cette  nouvelle  étude  est  assurément  digue  de  ses  atnées,  car  elle 
renferme  une  série  de  tableaux  qui  montrent  de  la  fagon  la  plus 
précise  ce  qu'était  la  vie  des  bourgeois  d'autrefois.  Là,  nous  voyons 
chez  eux  les  marchands,  les  artistes,  les  gens  de  lettres,  les  méde- 
cius,  les  fonctjounaires  et  les  rentiers,  avec  leurs  petits  travers, 
comme  de  nos  jours,  mais  aussi  leurs  qualités  et  leurs  vertus. 

En  résumé,  H.  Albert  Babeau,  dans  toutes  ses  études  sur  les 
hommes  et  les  mceurs  du  passé,  se  montre  observateur  judicieux 
et  fidèle,  autant  qu'historien  impartial  et  véridique.  Ce  fond  de 
sincérité  joint  aux  charmes  d'un  stjle  qui,  pour  Atra  correct,  n'a 
rien  de  la  froideur  académique,  fait  de  ces  ouvrages  une  lecture 
des  plus  attachantes  et  des  plus  instructives,         A.  Thëvenot.  : 


Aiicu[T1ictiihb,  HitToiPE.  —  Les  Monuments  de  Ut  viUe  de  Beîrns,  par 
BugbDs  LebtaD,  ■rchitfcU;  10  fascicules  In-folio,  avec  75  fîgnres  dans  le 
texle  ei  40  plaacbes  à  put,  Reims,  lS8I't8S6. 

L'n  architecte  rémois,  Eugène  Leblau,  né  eu  1819  et  décédé  en 
iSHi,  avail  conçu  l'idée  d'une  publication  grandiose  sur  lee  édilices 
de  sa  ville  natale.  Après  avoir  collaboré  h  VArchiteclure  du  moyen- 
dyc,  par  J,  Gailbabaud;  k  la  Stalislique  de  Paris,  par  A.  Lenoir, 
et  aux  Villas,  Maiions  de  YiUe  et  Campagne,  par  L.  Isabey,  il 
s'était  enfermé  depuis  longtemps  dans  l'étude  des  églises,  des 
hôtels  et  de  tous  les  débris  de  l'art  ancien  que  les  transformations 
modernes  anéantissent  à.  Heims  comme  parluut  ailleurs.  Secondé 
en  I87J>  dans  cette  voie  par  l'administration  municipale,  il  releva 
les  plans  et  les  détails  d'un  grand  nombre  d'habitations  restées 
debout  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours,  et  il  constitua 
avec  ces  dessins  un  fonds  très  précieux  A  la  Bibliothèque  de  la 
Ville.  En  même  temps,  poussé  par  son  attrait  instinctif  que  déve- 
loppa VioUet-le-Duc,  il  adressait  au  ministère  des  Beaux-Arts  ses 


□igitizedbyGoOglc 


446  BIBU0OEiJ>HIB 

remarquables  travaux  sur  l'archileclure  religieuse.  Avec  ces  élé- 
menb,  il  voulait  réaliser  un  recueil  destiné  à  ses  com patriotes.  5od 
plan  était  vaste,  presque  inllnj,  mais  d'une  eiécution  très  dis- 
pendieuse, rendue  possible  en  1882,  grâce  k  de  généreux  sous- 
cripteurs qui  répondirent  à  son  appel.  L'entreprise  fut  trop  lAt 
enrayée  par  la  mort  de  l'artiste,  et  elle  vient  di'  prendre  fin  avec 
le  10«  fascicule.  L'heure  est  donc  venue  de  se  rendre  compte  du 
chemin  parcoura  et  de  faire  connaître  au  public  un  ensemble  qui 
honore  la  ville  de  Reims. 

Chaque  fascicule  se  compose  d'un  texte  rédigé  par  des  écrivains 
rémois  et  orné  de  figures  empruntées  à  dos  monuments  ;  l'im- 
pression, confiée  aux  presses  de  la  maison  Motteroz,  a  revêtu 
foute  la  magnificence  des  éditions  de  grand  Ime.  Les  figures  fine- 
ment dessinées  par  H.  Parmentier,  offrent  de  charmants  déttdis 
qui  sont  de  vrais  modèles  pour  l'art  décoratif.  Hais  la  valeur 
architecturale  de  l'ouvrage  réside  dans  les  planches  tirées  hors 
texte,  qui  sont  distribuées  au  nombre  de  quatre  par  fascicule  et 
reproduisent,  parmi  des  sujets  d'un  intérêt  secondûre,  quelques 
œuvres  capitales  pour  l'art  français.  Elles  ont  été  tontes  exécutées 
sur  les  dessins  de  G.  Leblan  par  les  maîtres  de  la  gravure  archi- 
tectunde  :  R,  Pfnor,  Bruck,  Ch.  Bary,  A.  Chappuis,  A.  Soudain  et 
J.  Sulpis,  11  est  impossible  d'approfondir  ici  le  contenu  de  ces  dix 
fascicules  qui  sont  malheureusement  dépourvus  de  tables,  mais 
nous  pouvons  donner,  par  le  simple  énoucé  t^es  libres,  un  i^r^n 
snfRsant  de  cette  publication  qui  continue  et  surpasse  les  tenta- 
tives du  baron  Taylor  et  de  Protper  Tarbé. 

Le  premier  et  le  second  fasdcnle  sont  consacrés  h  VHât«l-de- 
Ville,  élégant  édifice  commencé  sons  Louis  XIII,  achevé  récem- 
ment et  décrit  par  H.  Louis  Paris.  A  l'état  ancien  et  actuel  de  la 
façade,  M.  Leblan  a  joint  la  reproduction  de  décorations  murales 
et  de  boiseries  contemporaines  de  la  première  coustnicUon. 

Le  deuxième  fascicule,  qui  est  le  résumé  des  recherches  de 
H.  l'abbô  Cauly,  fait  revivre  V Ancien  collège  des  Bons  Enfants  de 
CUniversiti  de  Reims,  anjourd'hui  lycée  national,  dont  les  vieux 
bâtiments,  élevés  par  le  cardinal  de  Lorraine  et  par  Maurice  Le 
Tellier,  ont  tous  maintenant  disparu.  Une  porte  et  une  tonrells 
du  XVI*  siècle,  un  portail  et  un  grille  du  temps  de  Louis  XIV,  le 
plan  général  de  l'établissement  dressé  par  M.  Habran,  forment  les 
principales  compositions  dues  au  burin  des  artistes. 

Le  quatrième  fascicule,  écrit  par  H.  Ch.  Givelet,  donne  la  resti- 
tution de  VHûltl  Feret  de  Montlaurent,  habitation  seigneuriale  de 
la  fin  du  xv['  siècle,  ai^ourdliui  divisée  et  remaniée.  On  j  a  cepen- 
dant sauvegardé  deux  belles  cheminées  du  temps  et  quelques 
sculptures  éparses  ;  les  plus  iatéressantes  sont  les  bas-reliefs  de  la 
cour,  que  personne  n'avait  encore  relevés  quoiqu'ils  ofl'reot  les 
figures  si  curieuses  des  signes  du  Zodiaque.  R.  Pfnor  a  gravé 
Jupiter,  Mors,  Mercure  et  la  lune. 
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Le  ciDqaiëme  (ascicnle  reproduit  divers  immeubles  du  qu&rtier 
de  VAncientie  Ecole  de  Médecine,  et  le  teite  passe  en  revue  les 
soavBDirs  historiques  que  rappellent  ces  maisons.  L'ane  d'elles  a 
été  le  foyer  des  études  médicales.  A  l'angle  de  la  rue  voisine)  les 
émigrés  anglais  installèrent  leur  collège.  Habilloa,  étudiant  à 
l'Université  de  Reims,  vécut  dans  un  hAtel  de  )a  rue  d'Anjou,  dit 
alors  de  la  Pourceletle,  dont  la  porte  de  beau  style  Louis  XIII  a 
Été  également  gravée  par  Pfnor.  —  Le  sixième  fascicule  présente  i 
la  description  du  Cloître  du  chapitre  de  Notre-Dame,  vénérable 
édifice  dont  M.  l'abbé  Cerf  retrace  les  destinées  ;  on  y  admire 
surtout  le  porche  ouvrant  sur  la  rue  des  Tapissiers  et  ses  vantaux, 
riches  sculptures  de  la  Renaissance  heureusement  conservées  dans 
la  réserve  de  la  Ville.  —  Le  septième  fascicule  a  trait  auxifatsons 
du  XIII'  et  du  XIY'  siècle  de  la  rue  de  Tambour,  dont  la  célébrité 
est  universelle  et  que  H.  Louis  Demaison  a  étudiées  dans  leurs 
origines  d'après  les  textes  des  archives  ;  l'aspect  général  des 
façades  a  été  reconstitué  par  H.  Leblan  d'après  les  lignes  primi- 
tives; les  statues  des  Musiciens  sont  rendues  avec  toute  leur 
expression. 

Le  huitième  fai'cicule  contient  des  recherches  identiques  poar- 
suivics  par  les  méroes  auteurs  sur  les  Maisons  d«  XYI*  et  du 
XVII'  iièr,le  de  ta  rue  de  Mars  :  les  planches  offrent  la  vue  d'un 
escalier  en  bois  du  temps  de  Louis  XIII  dont  l'aspect,  est  très  ori- 
ginal; signalons  aussi  deux  cheminées  de  cette  époque  couvertes 
d'armoiries,  des  berceaux  de  caves,  et  cette  sentence  gravée  sur 
on  linteau  dans  la  cour  : 

Quand  un0  choie  faire  voudra 
Pâme  a  ce  quy  tan  adointdra. 

Les  deux  derniers  fascicules,  neuvième  et  dixième,  donnent  une 
DoUoQ  à  peu  prés  complète  de  celle  merveilleuse  Basilique  de 
Saint-Remi,  à  la  fois  romane  et  gothique,  ensemble  harmonieux 
qui  n'avait  pas  encore  été  offert  de  la  sorte  à  l'étude  des  archéo- 
logues. M.  Louis  Paris  est  l'auteur  des  pages  qui  accompagnent  et 
commentent  les  huit  planches  exécutées  par  J.  Sulpis,  gravnros 
magDiflques  d'une  large  exécution,  bien  qu'irrépréhensibles  dans 
leurs  détails  infinis.  La  coupe  longitudinale  de  l'édifice  offre  par- 
ticulièrement l'aspect  grandiose  et  sévère  qui  convient  à  cette 
église  du  XI*  siècle  ;  les  coupes  des  nefs  et  du  transept  ne  sont  pas 
moins  remarquable  comme  précision  et  comme  fidélité.  L'architecte 
et  l'antiquaire,  comme  l'amateur  profane,  seront  donc  ici  égale- 
ment satisfaits. 

Telle  est  la  partie  réalisée  d'une  entreprise  dont  les  proportions 
étaient  trop  vastes  pour  être  jamais  atteintes.  Ce  qui  en  subsiste 
de  durable  et  d'utile  remplit,  du  moins,  une  portion  notable  du 
programme,  et  comble  quelques-unes  des  lacunes  de  nos  onvn^es 
descriptifs.  Au  surplus,  l'initiative  sera  profitable,  car  l'œuvre  sera 
reprise  et  continuée  sous  une  autre  forme,  avec  moins  de  luxe  et 
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d'éteodue,  mais  sur  un  plan  conçu  dans  des  données  promptement 
réalisables  et  par  conséquent  plus  accessibles  an  public.  Le  Réper- 
toire archéologique  de  t' arrondissement  de  Reims  comprendra 
deux  fasr.icules  spécialement  consacrés  aux  monuments  civils  et 
religi«ai  de  la  ville  de  Heims,  si^ets  d'études  incessantes  et 
toujours  renouvelables  parce  qu'elles  ne  satisfont  jamais  entié- 
rament  les  aspirations  des  historions  et  des  artistes. 
(Courrier  de  ia  Champagne.)  H.  Jadart. 


Un  très  bon  point  aux  deux  alroanachs  publiés  par  notre  éditeur 
pour  1 8tl7,  VAlmaJtach  de  la  Champagne  et  l'Arcisien.  Le  premier 
nous  donne  la  fin  des  Champenois  rMÈbfOs,  des  fragments  inédits 
très  curieux  des  Souvenirs  de  la  vicomtesse  de  [ximéaie,  de  1785 
&  1794  i  une  note  sur  l'hidtoira  de  la  commune  de  Vezelay;  la  bio- 
graphie du  vicomte  de  Jessaiiit,  d'après  le  travail  de  M.  Sellier; 
la  famille  Raisin,  famille  d'organistes  troyens;  un  repas  de  noces 
à  Chitlons  en  ISOi,  très  intéressant  document  trouvé  par  M.  Gri- 
gnon.  Dans  le  second,  la  cachette  de  Longueville  où  l'on  a  trouvé 
en  1SS2,  près  de  300  monnaies  romaines  de  Septime-SévËre  et 
Volusien;  l'histoire  du  prieuré  de  Sainte-Thuiso;  des  papiers  iné- 
dits assez  intéressants  sur  le  village  de  Longsols,  par  l'abbé  Geor- 
ges, otc. 

.\  paru  à  Troyes,  les  Dessous  de  Troycs,  études  de  inœurs, 
impressions,  types,  souvenirs,  indiscrétions,  par  H.  û.  Bregnard 
(un  vol.  in-18). 


A    Provins,    Provins   pendant    l' 
U.  L.  Rogeron  {un  vol.  in-S",  Vernanl). 


A  Troyes  cucore,  le  tome  lU  des  Dûcumenis  inédits  relatifs  à 
la  ville  de  Troyes  et  à  la  Champagne  mcriiiwmile  (iu-S"  Lacroix). 


A  Paris,  chez  Pillât,  la  seconde  édition  du  Calaiogue  des  gen- 
tilshommes ai/ant  pris  part  aux  assemblées  de  la  noblesse  pour 
l'élection  des  députés  aux  Etats-Généraux,  par  MH.  L.  de  la 
Roque  et  E.  de  Barllièlemy  (iU'8°). 


HenLionnons  encore  VInventaire  des  meubles  et  joyaux  de  la 
cathédrale  de  Chdlotu  en  iHO,  publié  par  a.  Pélicier,  archiviste 
de  la  Marne  (Imp.  Nat.,  in-8°),  véritable  découverte  d'une  baule 
valeur. 
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L'Arudémic  nLampenoise  i{iic  préside  iiulre  cullaboratcur, 
M.  Armand  Bourj^eois  et  ([ui  a  son  siège  à  Epcriiay.  légitimement 
salisfaile  du  suoci^s  de  son  premier  concours  liLtÉrairo  en  rboimeur 
de  Jeanne  d'An-,  dont  nous  avons  ruiidu  compte,  en  annonce  un 
second  pour  Iu87.  Cette  fois  les  deux  sujets  proposés  sont  :  i'61ogo 
de  La  Koulaine  et  celui  de  doni  fcrignon  ;  en  prose,  maximum, 
VâO  lignes  el  120  vers  pour  la  poésie,  pour  le  premier;  l'iO  lignes 
en  prosft  et  8D  vers  [lour  le  second.  Les  concnrrents  devront 
envoyer  leurs  wuvres  sous  pli  cdclielé  avanl  lo  t"'  mars  1887  et 
la  distribution  des  récompenses  aura  lieu  à  Eperuuy,  le  jour  de  la 
PenlecAtc. 


Sans  sa  séance  du  13  novembre,  le  Conseil  municipal  de  CUillons 
a  décidé,  pour  l'agrandissement  du  Collège  de  cette  ville,  la  démo- 
lition de  la  cbapelle  de  cet  établissement.  Celle  décision  est  abso- 
lument déplorable.  Celle  chapelle  terminée  en  IG78  csl  un  excel- 
lent spécimen  de  l'art  architectural  de  celte  époque  et  sa  façade, 
sur  la  me  du  Collège,  est  réellement  monumentale.  Elle  a  été 
construite  avec  un  doa  de  îiU.OOO  I.  fait  dans  ce  buL  par  M,  Mathé, 
né  à  Cbàlons,  écnjer,  seigneur  de  VourieiiDc  el  Vjlry-ia-Ville, 
directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  se  chargea  en  outre  des 
.  frais  causés  par  la  riche  ornementation  de  la  façade.  Il  serait  bien 
désirable  que  l 'administration  supérieure  s'opposât  à  cel  acte  de 
véritable  vandalisme. 


CL.IL-DR  Cu.vsTiLLO.N,  TOi'OiinAfiiE  uu  ROI.  —  Le  colonel  Augoyal  a 
publié  en  I8i>6,  cbcz  Martinet  (I>iiris,  in-8"),  une  Lrocliurc  devenue 
introuvable  sur  la  famille  cbdlonnaise  de  ChasUlion,  ingénieur  des 
armées.  Il  s'occupe  en  mfime  temps  de  Claude,  le  célèbre  aulcur 
de  la  Topographie  française,  si  rare  aujourd'hui.  Nous  croyons 
intéressant  de  résumer  la  dernière  partis  de  ce  travail. 

Claude  Chaslillon  appartenait  bien  à  la  famille  des  ingénieurs 
des  fortifications  de  ce  nom,  car  sur  ses  planches  ligure  son  écussou 
reproduisant  le  même  blason.  Une  étude  lui  a  été  pour  la  première 
fois  consacrée  dans  l'Echo  du  monde  savarU(_id  octobre  1642),  par 
H.  Grouet  et  a  été  presqu' entièrement  reproduite  dans  la  biogra- 
phie Didol.  Or  H.  Augoyat  y  a  relevé  d'importantes  erreurs  et 
il  regrette  avec  raison  que  l'auteur  n'ait  pas  indiqué  ses  sources. 
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Claude  Chaslillon,  dil  U.  Grouet,  naquit  à  Cbâlons  ea  1547  et 
étudia  très  jeune  le  dessiu  et  la  géométrie  ;  passionné  pour  les 
voyages,  devant  la  résistance  de  sa  famiilc,  il  s'enfuit  un  jour  et 
accepta  un  emploi  modeste  chez  un  architecte  qui  le  chargea  de 
diverses  tournées.  Il  se  lit  aussi  remarquer  à  la  cour  de  Henri  IV 
el  fut  nommé  topographe  du  roi  en  iSSO.  Puis  l'auteur  parle  du 
service  que  Chastillun  aurait  rendu  au  siège  de  Chartres,  la  prise 
du  pont  ouvert  qui  décida  de  la  reddition  de  cette  place,  fait  qui 
appartient  k  François  de  Coligny,  comte  de  Chastillon,  comme 
L'Ëstoile  le  raconte  en  détail.  M.  Grouet  fait  voyager  Chaslillon  en 
France,  en  Suisse  et  en  Savoie,  dans  une  partie  de  l'Italie.  Or,  la 
Topographie  ne  contient  rien  de  l'Italie  et  senlemeut  une  vue  de 
Genève.  En  revanche,  l'eipèdition  de  Henri  IV  en  Savoie  et  en 
Bresse,  en  1600,  donna  à  Chastillon  l'occasion  de  dessiner  les  vues 
de  tous  les  points  fortifiés  devant  lesquels  se  présenta  l'armée. 

Les  premières  places  qu'il  grava,  f^oute-l-il,  sont  datées  de  IS89, 
les  dernières  de  16m.  On  y  grava  le  nom  des  éditeurs:  Boisseau, 
Poinssart,  Rriot,  Oawcert. 

Or,  dit  le  colonel  Augoyat,  aucune  estampe  des  trois  éditions  de 
la  Topographie,  publiées  après  la  mort  do  Chastillon,  ne  porte 
date  de  gravures  de  I!j89  à  <61S  et  autre  nom  que  le  sien; 
H.  Grouet  a  dû  confondre  les  dates  de  gravures  avec  les  dates  des 
faits  représentés.  Il  y  a  vingt  et  uns  portant  les  dates  des  évé- 
nements :  un  de  1S69,  deux  de  1695,  un  de  1597,  un  de  1600, 
trois  de  I60i,  un  de  160S,  un  de  1609,  trois  de  1610,  un  de  1611, 
deux  de  16(4,  quatre  de  1615.  En  outre,  dans  chacune  des  trois 
éditions  quelques  estampes,  portant  le  nom  de  l'architecte,  ont 
reçn  des  graveurs  éditeurs  des  légendes  ou  des  dates  postérieures 
à  l'année  lOls  et  leurs  noms. 

L'édition  du  Dépôt  de  la  guerre  (1641)  se  di.ttingue  de  eelles  de 
do  1916  et  de  I6j6  par  uue  cartouche  et  est  moins  mélangée  do 
dessins  qui  ne  sont  pas  de  Chastillon;  il  y  a  deux  vues  des  fortifi- 
cations de  Sedan,  asseï  semblables,  mais  do  dilférenls  formats  :  la 
plus  petite  sans  date  avec  le  nom  de  Chastillon;  la  sccoiide  date 
de  1641,  mais  qui  doit  aussi  Être  de  notre  artiste:  il  y  a  l!6  ou 
128  planches. 

L'édition  de  la  Bibliothèque  Nationale  (IGiB)  renferme  diverses 
estampes  d'édifices  el  douze  plans  de  places  postérieurs  à  1620  et 
par  conséquent  étrangers  k  Chaslilion,  mort  en  I61S. 

La  Bibliothèque  du  dépôt  des  fortiflcatious  a  l'édition  de  1655, 
comprenant  142  planches  comme  celle  de  16iS.  Aucune  de  ces 
éditions  ne  renferment  exactement  les  mCmes  estampes.  Le  titre 
eïaet  de  la  première  est  :  «  Topographie  française,  ou  représenta- 
tion de  plusieurs  villes,  chastcaux,  maùons  de  plaisance,  ruines  ou 
vestiges  d'antiquités  du  royaume  de  France,  désignez  par  delfuiict 
Claude  Chastillon,  et  mis  en  lumière  par  Jean  Boisseau,  16U.  n  — 
Celle  de  16*8,  i  porte  par  Claude  Chastillon  et  autres,  »  —  Celle 
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de  1695,  u  la  plupart  par  Claude  Chaslitlon,  tagénieur  du  roy.  » 
La  ïérité  est  qu'il  étuit  topographe  du  roi,  litre  qu'il  pread  dans 
le  Cl  Porfille  d'Amiens,  ItST  »,  et  dans  le  plan  de  Piguiny, 

D'un  autre  cOté  M.  Allent  daus  sou  Histoire  du  corps  impérial 
du  génie,  publiée  en  1605  contacrant  an  lon^  article  à  J«an  de 
CbastilloQ,  écuyer,  aeigueur  de  Contant,  justement  célèbre  comme 
iagénieur  des  armées  sons  Henri  IV  et  eous  Louis  XUI  —  qui  devait 
être  cousin  germain  de  Claude  —  le  confond  avec  le  dernier  et 
fait  assister  Qaude  &  tous  les  sièges  qui  sont  repréBentés  dans  la 
Topographie,  tandis  que  la  tombe  de  Jean  établit  qu'il  prit  part 
A  ceux  de  Laoo,  de  La  Fëre,  d'Amiens,  de  Hontmélian  et  autres 
qui  ont  eu  lieu  en  Savoie  en  1000,  Hais  à  oet  égard  nons  ferons 
observer  que  M.  Augoyat  a  peut-être  oublié  qu'il  n'y  aurait  rien 
eu  d'extraordindre  à  ce  que  les  deux  cousins  aient  assisté  aux 
mêmes  affaires  militaires. 

Quant  aux  édifices  parisiens  dont  on  tronve  les  plans  dans  la 
Topographie-  H.  Augojrat  pense  qu'ils  n'ont  été  conslraits  sous  la 
direction  ni  de  l'on  ni  do  l'autre  des  Chastitlon.  Il  est  certain 
qu  Aliiaumc  et  Chastillon,  qualifiés  ingénieurs  du  roi,  tracèrent  sur 
le  terrain,  en  présence  d'Henri  IV,  «  PaémÔ^le  dessin  de  ta 
porte  et  place  de  France  avec  ses  rues,  commencées  à  cxinstruire 
durant  le  règne  de  Henri  te  Grand  l'an  (6iO.  Tel  est  le  titre  d'une 
estampe  de  Chastillon,  accompagnée  d'une  description  détaillée. 
La  place  de  France,  modifiée,  devint  la  place  Royale.  Le  graveur 
Poinssart  a  reproduit  cette  estampe  en  la  datant  de  1640,  ce  qui 
s'accorde  mal  avec  l'histoire,  puisque  dés  1639,  la  statue  équestre 
de  Louis  XIII  y  avait  été  inaugurée  :  d'ailleurs  la  description  n'est 
nullement  conforme  A  celle  accompagnant  l'estampe. 


On  vient  entln  de  restaurer  la  mosaïque  trouvée  en  18i3,  dans 
la  cour  de  l'archevêché  de  Reims  et  placée  à  celte  époque  dans  la 
chapelle  du  Rosaire  de  la  Cathédrale,  au  pied  du  splendide  rétable 
de  P.  lacques,  artiste  rémois  qui,  en  1550,  concourut  à  Rome  avec 
Michel  Ange  pour  une  statue  de  S.  Pierre  et  remporta  le  prix.  Elle 
a  été  remise  en  état  très  artistiquement  par  H.  Guidici. 


Helzicouht,  SUlmy,  le  Fibf  d'Haolzy,  —  Erratum.  —  P.  27i, 
lig.  12,  31  et  39;  p.  275,  lig.  1,  tO,  2i,  31,37,42;  p.  276,  lig.  7, 
au  lieu  de  Duoal,  Usez  Du  Val. 


A  voir  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  des  bibliophiles, 
publié  par  Techener  —  un  champenois  —  la  bibliographie  de  tous 
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les  ouvrages  relaliTs  à  Jeanue  d'Ai'c,  par  H.  Pierre  d'Arc.  C'est  un 
travail  du  plus  haut  iiitérôt  i[iii  exigera  eQcorc  plusieurs  articles. 


A  Lille,  a  eu  lieu  à  la  lin  de  novembre,  le  mariage  de  M.  Albert 
Le  Dieu  de  Ville  avec  M"°  d'Herbigny.  Le  marié  apparlieiil  A  la 
noblesse  de  Champagne  cl  a  pour  premier  aul«ur,  Anne-Jean  Le 
Dieu,  ëcuyer,  seigneur  de  Beaubuissoo  sous  le  règne  de  Louis  Ml. 
Ses  desrendants  acquirent  la  seigneurie  de  VilIe-cn-Tardenois.  — 
Armes  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  3  glands  de 
ch(>ne  d'or.  —  Lu  fanûlle  d'Hcrbigny,  originaire  de  Picardie,  est 
depuis  plusieurs  générations  ruée  en  Laonnais. 


On  vient  de  célébrer  à  l'église  de  Longchamps,  prés  Olairvaui 
(Aube),  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance,  le  mariage  de 
H.  Henri  de  Lassus,  lieutenant  au  It"  hussards,  et  de  H"*  Marie- 
Thérése  Harlé  d'Ophove, 

La  famille  de  Lassus  est  originaire  du  Midi.  L'arrière  grand- 
pËre  de  M.  de  Lassos,  Joseph- François  de  Lassus,  maréchal  de 
camp,  chevalier  de  Saint-Louis,  est  venu,  au  siècle  dernier,  se 
tiier  en  Champagne. 

M"°  Harlé  d'Ophove  avait  pour  aïeul  paternel  H.  Harlé  d'Ophove, 
ancien  pair  de  France  ;  son  grand-pére  maternel  est  H.  de 
Parieu,  membre  de  l'Inslilul,  ancien  ministre,  ancien  sénateur  du 
Cantal,  etc. 

Les  témoins  du  marié  étaient:  HM.  le  baron  d'Herlincourl  et 
de  la  Moite;  ceux  de  la  mariée  :  MM.  Charles  Harlé  d'Ophove  el 
Joseph  de  Parieu,  ses  oncles. 
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MÉLANGES 


Simon  Barbieb,  cbibubctbn  et  poète  hémoib.  —  -Nous  empruntons 
au  dernier  numéro  do  ïUnion  médicale  et  scieniifiçue  du  Nord- 
Est,  l'intéressante  clironiqae  qui  suit  : 

Cl  Sa  souvenant  sans  doulo  qu'Apollon  fut  à  la  fois  te  pËre  de  la 
poësîo  et  le  dieu  de  la  médecine,  bon  nombre  de  nos  confrères, 
dans  les  loisirs  que  leur  laissait  l'exercice  de  leur  art,  ont  essayé 
avec  plus  ou  moins  do  succès  d'enfourcher  Pégasse.  A  ne  parler 
que  des  médecins  rémois,  In  liste  de  leurs  ceurres  poétiques  est 
longue,  depuis  VHymtie  à  Sainte-Cécile  et  la  Satyre  conlrv  tes 
FesCiiis,  de  Simon  de  Halmèdj  [1558],  jusqu'au  Prieur  de  Sainl- 
Basle{\9S\). 

H  Sans  compter  les  vivants,  ai  les  poètes  honteux  qui  n'ont  pas 
oser  se  faire  imprimer,  je  relève  les  noms  de  Simon  de  Halmédj, 
Nicolas  Jabot,  Henri  de  MoQantheuil,  Simon  Barbier,  Abraham  de 
la  Framboisîère,  François  de  la  Framboisiére,  Pierre  le  Comper, 
Claude  Gillat,  Pon^ardin-Simon,  Duquenellc,  etc.  Des  étudianU 
de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  ont  laissé  des  traces  poétiques 
de  leur  passage  à  Reims:  Kilarion  Pctot,  Desmarelz,  Cabanis; 
enfin  d'autres  médecins:  P.  Pasté,  J.  Noblel,  S.  Hervct,  Josnet, 
Ninnin,  Pécheur,  Laodouzy,  Maldan,  ont  excité  la  verve  lyrique 
ou  badine  do  leurs  contemporains.  Voilà  matière  à  un  beau  cha- 
pitre sur  les  rapports  de  la  médecine  et  de  la  poésie  à  Reims. 

Il  Puisque  la  médecine  elle-même  cnAmo  un  peu  par  ces  temps 
de  vacances,  je  demande  à  mes  confrères  la  permission  de  leur 
présenter  un  chirur^ea  poète  du  xvw  siècle,  Simon  Barbier,  qui 
parait  avoir  joui,  à  ce  double  titre,  d'une  certaine  réputation 
locale, 

«  La  famille  rémoise  des  Barbier  compte  au  moins  quatre  clii- 
nirgicns  de  ce  nom  :  Gaspard,  au  .^vi»  siècle  ;  Jelian,  qui  exerçait 
de  1570  à  1590,  et  Claude,  signalé  en  1584. 

Il  Simon  était  déjà  chirurgien  en  1607;  l'on  peut  donc  faire 
remonter  sa  naissance  à  l'année  1583  environ.  Il  fut  nommé,  en 
1628,  chirurgien  de  l'Hâtel-Dieu,  en  remplacement  de  llenri 
r.randidier. 

II  La  date  que  nous  Tenons  de  donner,  1607,  nous  est  fournie 
par  son  premier  essai  poétique  : 
Pani^yrioiii!    pour   le    doctorat  de  H.   Jean  Coustier,    dédié    à 

Messieurs  les  Rôdeurs  de  la  satulire  Factitlr  de  médecine  de 

Reims,  jiar  Simon  Barbier,  chirurgien  rémois.  A  Heims,  chez 
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Simon  de  Foigny,  imprimeur,  à  l'enseigne  du  lion,  /flOT. 

Peut  iD'i"  de  31  feuillets. 

V  L'occasion  de  ce  panégyrique,  qui  compte  plus  de  1,300 
alexandrins,  était  la  réception  au  doctorat  de  Jean  Coustier,  ori- 
ginaire de  Châleau-Porcien'. 

«  Cet  examen  définitif  se  faisait  alors  avec  un  apparat  dont 
Molière  nous  a  laissé  ta  caricature;  si  le  réùpiendaire  avait  la 
chance  de  compter  un  poète  parmi  ses  amis,  celui-ci  prenait  sa 
lyre  et  entonnait  un  cbaur  d'allégresse.  Ainsi,  vingt  ans,  aupara- 
vant, Jean  Horel,  principal  du  collëg8  de  Heims,  avait  mis  au  jour 
un  poème  lyrique  —  eu  latin,  cette  fois  —  pour  fêler  les  lauriers 
dn  rémois  Nicolas  Jabot,  re;u  le  17  mars  1587,  docteur  de  la 
Facnlté  de  Paris,  dont  il  devait  plus  tard  devenir  le  doyen. 

'1  L'utuvre  de  Barbier  est  empreinte  d'une  profonde  déférence 
pour  «  Hesssieurs  les  Docteurs  de  la  salubre  Faculté  »  &  qui  il 
dédie  son  opuscule  avec  ce  quatrain  : 

Ce  doD  ne  méritolt  piraiitre  an  vos  piénDces 
Si  uau  eu  tiot  qall  est  en  nu  inbject  commun, 
L«  Bulijact  doit  vous  pUin,  et  par  oei  inQuenoai 
Notez  qu'en  vosire  endroit  et  lu  mien  il  n'est  qn'uu. 

H  Cet  échaatillon  du  style  de  l'auteur  n'est  pas  fait  pour  en 
donner  nne  haute  idée.  Il  cherche  surtout  à  imiter  Ronsard  dont 
il  avait  sans  doute  fait  sa  lecture.  Dans  ses  vers,  le  soleil  devient 
le  haut  porte-lumière,  Vastre  du  porte-jour,  l'astre  éckav/fe- 
tout;  ses  rayons  sont  des  rays  Mse-nues;  la  terre  est  le  commun 
marche-pied;  le  corps  humain,  la  tige  porte-ekrj;  les  fleurs,  des 
porte-oâeurs  ;  on  y  voit  une  couleur  fUive,  un  teint  jreschelel. 

«  Apres  une  poétique  description  de  l'inQuence  du  soleil.  Barbier 
fait  l'éloge  de  l'art  qui  guérit,  et  celui  du  récipiendaire. 

. . .  Qui  par  longaear  et  psr  luiuts  travaux, 
A  frinehy  mcdl  M  ans,  at  qui  pu  patience. 
Auieordbny  porte  au  ebef  la  bonnet  de  acienoe. 

(t  Pub,  faisant  une  revue  de  la  médecine,  il  décrit  la  grossesse, 
la  naissance,  les  mille  maux  auxquels  sont  assujettis  les  humains. 
Heureusement,  le  médecin  est  \k  qui  veille  pour  les  coi^jurer  : 

O  irt  ineomparabla,  8  aatnt  des  hnmBin*, 
Art  aane  l'affat  duquel  tons  nos  pluaira  sont  raine, 
Rieii  sans  toy,  tout  en  %ay,  toy  régnant  tout  loiuUe, 
Tout  per  loj,  mais  sans  loj  tout  est  déplorabls. 


1.  Jean  Coustier  ou  Conlier,  né  à  ChBteau-Poreien,  retu  docteur  A  la 
Pacoltd  do  Reim,  au  grani  orimairt,  le  23  aoQt  1807,  eous  la  ptdsldsDee 
de  Nicolas  Ricbelet.  Il  époaea  Catherine,  611e  d'Abraham  de  la  Framboisibra 
et  pelitS'GUe  de  Claude  Dambraioe.  En  qualité  de  docleuT  r^nt,  il  pré- 
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«  Nous  citeron9  encore  uno  description  de  la  réception  doctorale 
à  Retnis  qui  se  termioe  par  les  applaudissements  unanimes  des 

assistants  : 


iD  de  la  troappe;  et  de  voii  et  de  maioB 


Puis  chacao  de  la  troappe;  et  de  voïi  et  de  maii 
Serrent  de  tesmoi^^aga  et  de  pleiges  ccrlaiaa 
De  ces  degrés  acquii,  aanoncaat  ses  louaiigei 
Bt  CCS  loB  guardonnés  par  Ui  terres  estrengas. 

et  une  énei^qne  imprécation  contre  tes  charlatans  qnî  florissaient 
déjà  k  nette  époque  sous  leurs  différentes  espèces  : 

An  fen  ces  charlatans,  é  l'eaa  ces  btsleleura, 
Cm  femmes  au  gibat  et  tous  autrea  trompeurs 
Qui  remplis  de  «otliia  et  prives  da  doctriae, 
Propiueet  fallament  à  la  perte,  à  la  mina, 
Sans  nulle  différence  et  aaua  aeceplioas, 
Saua  puiasauce  de  ce,  sacs  iopositioas, 
Leurs  potua  ontragaai  aouba  te  lucre  d'un  dote 
Douaina  un  senr  poison  pour  un  vray  aniidola. 
Vive  le  nédeoiD  de  Dieu  ca  bas  commia  ; 

(  L'aînée  suivante,  nouveau  volume,  qui  témoigne  des  senti- 
ments religieux  de  l'auteur. 

Phrases  sur  qcisloues  chapitres  de  l'sistoirg  de  Job,  par  Simon 
Bariier,  chirurgien  rémois,  avec  l'épigraphe  :  «  Militia  est 
vita  hominis  super  terram.  »  A  Reims,  chez  Simon  de  fbigny, 
imprimevr  à  l'enseigne  du  Lion,  /noS.  In-8°  de  X-29  pages. 
I'  Il  est  dédié  à  u  Hévërend  Père  en   Dieu,  messire  François 

Brùlart,  conseiller  et  aumosnter  ordinaire  du  roy,  abbé  de  la 

Vanleroyi  »,  dont  les  armes  sont  gravées  sur  le  verso  du  titre. 
"  Après  la  dédicace,  on  lit  un  sonnet  de  Barbier  à  Fr,  Brdlart, 

puis  une  ode  à  Nicolas  Picart,  sieur  de  Sévigny,  el  à  la  fin,  deuK 

sonnets  adressés  &  l'aulenr  par  J,  de  Foigny  el  Simon  de  Foigny. 

Voici  le  premier  qui  montre  l'estime  que  l'on  faisait  alors  de 

Barbier,  poète  et  de  Barbier,  chirurgien  : 

Celte  gcDliUe  main,  ce  canne  doucereui, 

Cet  orphéon  fndaa,  cette  musa  potie, 

Me  semblent,  mon  Barbier,  nei  de  ta  cbjrnrgie, 

Ains  comme  toua  divins,  nsi  do  quelqu'un  des  dieux. 


sida  pliiaienrs  réceptions  do  doctorat,  quitta  Itaims  pour  CUte.;u-PoTcien 
an  1618,  et  revint  bienUlt  dans  aa  villa  d'adoption,  oii  il  moont  en  1G24. 

1 .  François  BrQlart.  frèr»  du  commandeur  do  Sillerj,  fcl  le  3G*  abbé  du 
couvent  cislerclan  de  La  Velroj,  aux  environs  de  Chftteau-Porciea. 
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PIdb  es-tu  qu'ŒKulape  on  art  induBtrioui. 
Et  plus  que  d'Apollon  te  musique  est  lolis: 
Car  ores  peF  ton  art  lu  noua  donnes  le  vie, 
Orée  par  tes  fredons  tu  bous  donnsi  les  cieui  ' . 

a  Noas  parlerons  peu  du  poème;  on  y  retrouve  le  i^enro  do 
Barbier;  il  y  parle  du  poulmon  rouge-pasle  et  du  cœur  doux- 
mouvant.  Un  simple  exemple  sufllra  pour  doaaor  une  idée  de 
celle  poËsie  sacrée  du  précurseur  de  Lefranc  de  Pompignan.  A  la 
page  25,  une  paraphrase  du  psaume  cxix  {De  profundis)  débule 

Desplicz,  0  Seigneur,  voalro  affable  nudieDce 
Sur  les  contrains  regreb  de  mon  inipalicDce  ; 
Les  soupirs  pdiiil«ns  de  mon  eliUcUon 
ParoUcent  trop  nourris  de  cuissante  détreM«, 
Fléchiiez  vostra  emoui  à  mon  occasion 
Pour  le  soulagement  de  l'excès  qui  m'oppresse. 

«  Nous  connaissons  encore  de  Barbier  qnalre  stances  de  quatre 
vers  chacune  imprimées  en  tËle  de  VHisloire  notable  de  la  con- 
version des  Anglais,  rapportée  soubs  la  vie  miracuUitse  de  sainclc 
Vaiixbotirg . . .  par  Jean  espagnol,  doctetir  en  théologie  [Reims, 
1612  el  1672,  in-8°).  Elles  y  sont  en  compagnie  d'autres  stances 
du  médecin  Claude  Gillat. 

«  Tous  ces  vers  —  que  Le  Comper  qualifie  de  mieilleux  —  sont 
souvent  mal  conslruiLs;  ils  se  sauvent  parfois  par  la  naïveté,  mais 
déi  que  le  poète  veut  s'élever,  ses  ailes  lui  font  défaut,  il  devient 
incomprèbettsible.  Il  semble  le  sentir  lui-même,  car  il  termine  uti 
de  ses  ouvrages  par  ce  quatrain  au  lecteur  : 

Aniy,  si  en  lisant  tu  te  resans  obscure, 
Porte  la  céciW  au  lieu  d'où  elle  vient. 
N'arrBte  pas  tei  aena  Â  la  eouls  escriturc. 
Mais  plustOt  au  dciïaull  qui  do  ta  part  advi«iit. 


i.  Il  sembla  que  J.  de  Foigny  ait  prévu  et  ralourné  par  avance  Vé 
gramme  bien  connue  : 

Ileuroui  qui  reçoit  la  mort 
Des  tnains  du  docMur  VolËre! 
Car  avant  qu'il  vous  enterre, 
Par  ses  vers  il  vous  endort. 
Pour  ce,  tu  nous  rauinis  en  belle  cadeuce 
Les  rcprets.  les  sanglots,  l'insigne  paUence 
Dn  pauvre-ricbe  Job  :  et  pour  un  plii^  grand'beur, 
Tu  chantes  dE  Brûlart  la  gloire  non  petite. 
Tu  braves  rteonant  son  loget  son  mérite. 
Qui  ae  obÉrîre  donc  no  si  brave  souneur  ? 

J,  de  PoiONV  11. 
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«  Heureusement,  S.  Barbier  a  d'autres  titres  â  la  post6rité. 

«  Parmi  les  épidémies  de  peste  qui  sévirent  à  Reiius  au  xvii° 
siècle,  l'une  des  plus  terribles  fut  celle  de  163^.  Elle  avait  débuté 
en  octobre  163i  à  la  maison  de  la  Barbe-d'Or,  où  elle  avait  atteint 
une  servante,  et  au  Marcki-aii-Bled,  uû  elle  avait  tué  un  jardinier. 
En  avril  et  en  mai  1633,  on  signale  de  divers  côtés  les  charbons, 
c'est-à-dire  les  bubons  qui  en  constituent  le  signe  essentiel;  on 
est  obligé  de  construire  des  loges  dans  la  censé  de  Clairmarais, 
pour  abriter  les  pestiférés. 

"  Simon  Barbier  fut  une  des  premières  victimes. 

<t  Prévoyant  les  ravages  de  la  maladie,  i!  avait  envoyé  deux  de 
ses  jeunes  enfants  h  la  campagne-,  il  mourait  le  27  ou  28  mailS3S, 
àe\&conta!)ion,  selon  l'expression  du  temps. 

«  Le  Conseil  de  la  ville  fit  conduire  k  Cormontreuil  deux  autres 
eufants  qu'il  avait  chez  lui  au  moment  de  sa  mort,  et  pria  sa  fille 
Catherine  et  son  gendre  Chertemps  h  de  se  retirer  cinq  ou  six 
jours  aux  champs  pour  s'airier'  ».  11  n'est  pas  parlé  de  sa  femme, 
laabeau  GodinoL,  qui  était  absente  ou  morte  depuis  peu,  car  elle 
lui  avait  donné  sou  dernier  enfant  le  27  mars  1634  (Registres  de 
la  paroisse  de  Saint-Etienne). 

(>  L'épidémie  continuait.  En  juillet,  les  lo^es  que  l'on  avait  fait 
construire  à  la  Buerie  sont  remplies  ;  les  chirurgiens  J.  Camuzet, 
J.  Mathieu,  Lemelin,  Jacques  Lebrun,  Me.  Froivant  se  multiplient. 

i.  Ces  délaila  lODt  puigés  diaH  les  ratiislres  des  Concluiioni  du  Cotaeil 
di  VtUe  (attraits  cammuniqués  par  M.  Duchéuois]. 

Voici,  d'après  de  L<a  Salle,  comment  od  pratiquait  le*  airements,  c'esl-i- 
dire  tes  déaiorecUone an  16Ûtt.  On  pulvdrisaït  el  on  mélangeait: 

Deux  livres  Je  poudre  i  caiioo,  de  soufre,  d'alun  cl  d'encens^ 

Qatlre  livres  de  poii  résine  ; 

Deux  onces  d'antimoloe  ; 

Qnstre  onoes  de  sublima  ; 

Deux  onces  d'arsenic; 

Quatre  onces  d'orpiment  et  do  cinsbre  ; 

Deux  oncea  de  greines  de  geniâvre,  oa  de  lin,  ou  de  laurier. 

(  Du  tout  il  faut  en  prendre  cinq  quarterons,  plus  ou  moins  suivant  les 
places  a  airier  cl  lea  liardes  qui  sont  dedans. . ,  On  sème  celle  composilioa 
sur  un  p  u  de  foia  mis  an  jnilisu  de  ta  pUce  et  l'on  arrose  le  foin  d'un  peu 
d'eau  de- vie  el  de  vinaigre,  puis  on  y  met  le  feu  après  ovoir  bien  bnuohé 
tes  portes.  TenCtrcE  et  ouvertures. . .  Pour  les  puillcs  des  paillasses,  il 
faudra  les  tirûler  dans  la  cour  ou  au  milieu  de  In  rue,  ou  aux  cbeminées, 
peu  à  peu,  craiale  du  feu.  t  La  ville  do  Reims  ne  dépensa  pas  moins  da 
16.000  livres  en  163ri-ie3H  et  25,0OU  en  166S  pour  les  adsinfecliona  et  la 
reconstruclian  de  ce  que  nous  appellerions  aujourd'tiiii  de*  pavillons  d'iso- 
lement. 

M.  Maldan  a  donné  une  très  complète  hisloîie  de  l'épidémie  de  1668  dans 
e  deuxième  volume  de  la  Chronique  de  Champagne  (1X31,  p.  1  à  29). 
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A  la  fin  de  1635,  on  a  un  moment  l'espoir  de  voir  s'éloigaer  l'af- 
freuse maladie;  mais  surrient  une  recrudescence  en  1636  et  elle 
dare  jusqu'en  1638. 

K  La  peate  devait  faire  une  nouTelle  apparition  à  Reims  trente 
ans  plus  tard.  C'est  dans  cette  épidémie  de  1668,  plus  épouTan- 
table  peut-être  encore  que  les  antres,  malgré  l'Avis  pour  s'en 
préserver  de  Pierre  Rainssant,  que  sont  morts  les  chirurgiens 
Pagat  et  Nicolas  Colin,  deux  noms  à  inscrire  dans  le  livre  d'or  de 
la  médecine  rémoise,  k  cété  de  ceux  de  Barbier,  de  Démanche, 
deChabaud,  etc. 

•<  Pour  finir  sur  une  note  moins  sombre,  et  puisque  le  jour  est 
à  la  poésie,  je  transcris  un  sonnet  qui  chante  les  louanges  de 
S.  Barbier  et  de  J.  Coustier. 

n  Sonnet  sur  le  doctorat  de  H.  Coustier: 

Galiea  déalren]!  ou  plasifil  enTiens 

D'ouyr  1«e  doux  accoriii  de  ae  GU  dp  Lttonne, 

Qui  d'an  Tirs  misleui  Us  louangra  entoone, 

Voudrait  bltn  tgpiMer  le  Htave  ttyglMH. 

Jb  l'aj  ooy  prier  Cheron  raudaoiDQx, 

D'âne  tremblants  voix,  la^  diMUt  qu'il  s'estoiine 

D'Qn7r  si  doux  tccants  que  Ion  Barbier  resonne. 

Et  de  voir  Cooitier  plus  ifaTant  qoe  les  Tisnx, 

Les  livre*  surehaigeans  d'oa  tai  de  conmanlairet 

El  des  glouea  qai  BOot  l'une  à  Taulre  contraires; 

Il  eu  faBche  Pluton.  monlroot  qae  son  manoir 

Ne  sera  fréquenté  de  la  trouppe  mortelle 

(Qui  par  mâdicamonts  deviendra  immorlelle] 

Ponrveu  que  ta  prodigue  a  chuan  ton  sfavoir. 

Par  P,  Lx  Cpmpib. 

«  L'auleur  est  Pierre  Le  Comper,  docteur- régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Reims  (16l2-t649),  le  premier  qui  ail  reçu  le 
bonnet  doctoral  dans  les  (écoles  Antoniennes,  et  dont  le  portrait, 
peint  en  1626,  est  conservé  à  l'école  actuelle.  0.  G.  « 


François  Godet,  ssicNEun  d'Ovrv  .  —  Nous  possédons  dans  nos 
archives  une  pièce  curieuse;  c'est  la  plainte  adressée  A  l'évêque 
de  Chaions  par  uu  gentilhomme  champenois,  d'avoir  été  contraint 
d'entrer  dans  les  ordres  par  son  père  pour  complaire  k  sa  belle- 
màro,  François  Godet  était  le  fils  aîné  de  François  Godet,  écuyer, 
seigneur  de  Saint-Quentin~sur-Coole,  Vaugency,  Fontaine,  Visi- 
gneul,  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Paris,  puis  en  IS60,  cor- 
recteur A  la  Cour  des  comptes,  et  de  Marguerite  Holé,  lllle  de 
Nicolas,  seigneur  de  Juvansigny,  conseiller  au  Parlement,  qu'il 
avait  épousée  le  22  novembre  1S47.  M.  d'Omey  se  remaria  le  13 
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avril  1562  il  Marie  de  Noutbbu,  fille  d'un  secrétaire  du  roi  et 
mourut  le  29  septembre  <S73,  ayant  eu  de  son  second  mariage  un 
fils  qui  continua  la  li^ée  et  fut  Irésorier  gânéral  en  Champagne 
et  deux  filles,  l'une  religieuse  à  Notre 'Dame-des-Cliaraps,  l'autre 
unie  en  1597  à  Jean  Le  Febyre,  seigneur  de  Vil lers-au- Bois,  rece- 
veur des  tailles  &  Chaions. 

H.  d'Omey  gagna  son  procès,  car  nous  le  voyons  en  1589  capi- 
taine d'une  des  quatre  compagnies  d'infaolerie  levées  à  ChStoos 
pour  SDulenir  !a  cause  royale;  il  y  mourut  le  29  novembre,  sans 
avoir  eu  d'enfant  de  sa  femme,  Jeanne  de  Courtil.  B. 

A  Monseigneur  L'ivesque,  comte  de  Chaalons^  pair  de  France, 
oii  Monsieur  son  vicaire-général. 
Supplie  très  humblement  François  Godet,  s'  d'Omey,  et  Vau- 
gontian  qui  estant  mis  en  ung  colége  de  larchevesché  de  Paris, 
aagé  de  seize  à  dix-sept  ans  seullement,  il  en  fut  retiré  par  def- 
funct  M"  Pragois  Godet;  son  père,  conseiller  du  roy  et  correcteur 
ordinaire  en  sa  Chambre  des  comptes  à  Paris,  et  ce  parla  suasion 
et  induction  de  feue  damoiselle  Marie  Denonvean,  sa  femme, 
belle-mére  dudict  suppliant,  et  envoyé  en  la  ville  de  Chaaions  en 
la  maison  de  feu  noble  et  vénérable  personne  M"  Jacques  Godet, 
sou  oncle,  vivant  prostré,  grand  archidiacre,  chanoine  en  l'église 
dudit  Chaabns  et  de  la  Sainte-Trinité  audlct  Chaaions,  cnré  do 
l'église  parochialle  de  Lespiue  au  diocèse  de  Chaaions,  en  inten- 
lioD  de  obtenir  pour  le  suppliant,  à  la  prière  et  poursuitte  de  sou 
dict  père  induit  par  ladicte  de  Nouveau,  sa  seconde  femme, 
lesdicts  bénéfices,  comme  depuis  il  aurait  obtenu,  pensant  par 
ladicte  damoiselle  par  tel  moyen  enrichir  les  enfTans  d'elle  et 
dudict  Godet  son  mary,  au  préjudice  dudit  suppliant  et  autres 
enfans  du  premier  mariage  dudict  Godet;  et  se  voulant  ladicte 
dam"*  plus  amplement  asseurer  pour  l'advancement  de  ses  dicts 
enffans  faict  telles  poursuites  que  ledict  suppliant  auroît  esté 
astrainct  de  prendre  son  gré  et  vouloir  non  seulement  les  ordres 
doacolite,  mais  aussi  les  ordres  de  soubs  diacre  et  diacre,  et  attirer 
à  elle  et  é  ses  eoffans  le  bien  patrimonial  dudict  suppliant,  llls 
aisné  en  la  maison  de  son  dict  père,  lequel  ordre  de  diacre  il  avoit 
esté  tellement  pressé  et  contraint  par  son  dicl  père  que  estant 
devant  vostre  prédécesseur  éveaque,  il  seroit  tombé  en  tel  anéan- 
tissement et  dèbililation  de  son  corps  par  la  molladie  qui  le 
pressoitdès  lors  et  auparavant;  et  prevoiant  le  danger  oti  il  se 
mettoit,  qu'il  avoit  esté  par  deux  ou  trois  fois  contrainct  de  se 
retirer  de  la  présence  dudict  sr  Evesque;  et  finalement  reprehendé 
par  son  dicl  père  avec  menasses  et  colère  qu'il  avoit  contre  son 
vouloir  receu  ledict  ordre  de  diacre,  aagé  lors  seullement  de  dix- 
neuf  à  vingt  ans,  sans  considération  de  ce  qu'il  faisoit.  aiant 
totgonrs  intention  de  se  faire  dispenser  dudict  ordre  sitôt  que 
l'occasion  s'en  présenterait  :  aussi  na  il  pour  elTect  exécuté  ladicte 
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charge  ny  des  bénéfices  dont  il  avoit  eslé  pourvea  par  les  moyens 
que  dessus,  rI  autre»  qui  depuis  luy  ont  esté  confiés,  Ce  qui!  auroit 
déclaré  advanl  le  decës  dudict  feu  H'"  François  Godet  son  père  et 
auparavant.  Ce  coasidérerj  Monseigneur,  que  ledict  suppliant  pour 
la  QÉccssilé  qu'il  a  eu  d'obeyr  à  soadict  père,  n'a  peu  obvier  k 
telles  entreprises  et  empescher  tadicte  promotion  es  dicLs  ordres 
de  soubs  diacre  et  diacre,  il  tous  plaise  de  Vostre  Bénignité  et 
Paternité  clirestienne  à  remettre  ledict  suppliant  en  tel  estât  quil 
estoit  auparavant  la  susception  desdicts  ordres  en  déclarant  non 
astrainct  aux  dicts  veuli  et  ordres  non  plus  quil  estoit  auparavant  * 
la  réception  d'icculi,  el  aux  offres  quil  faict  dès  à  présent  de  afltr- 
mer  le  contenu  de  ladicte  requestc  véritable  et  d'eu  faire  preuve 
si  besoing  est,  et  vous  ferez  bien  et  justice.  Godet. 

Renvoi  de  ladicte  à  l'otticial  de  la  Cour  épiscopaie  pour  informer 
de  l'affaire,  le  6  juin  Iii83. 


I,e  Blanc,  Henri,  s'  du  Plessis,  1633,  conf.  t6^fl. 

Arnouit  de  Frémont,  capitaine,  1660,  conf.  1668. 

De  Roussin,  capitaine,  1660. 

Prudent  de  Villers  [Sézannc),  1663. 

Vuasselin,  capitaine,  1668. 

Collet  du  Ûuesnay,  1674. 

Frizon,  1084, 

CoulOD,  commissaire  de  l'artillerie,  1687. 

De  Recicourt,  major  de  cavalerie,  1687. 

Colin  do  Lisie,  brigadier  aux  gardes  du  corps,  1087. 

De  Vaux,  garde  du  roi,  1704. 

Berlhelier  (Troyes),  1704, 

Neret,  1704. 

Potra  [Troyes),  1704. 

Lévéque  de  Vandiéres,  1704. 

Baillot  (Troyes),  170*. 

Billet,  trésorier,  1703, 

Dermoutâ  de  Faurecourl,  1720, 

Veron  de  Farincourt  (Langrcsl,  1731. 

Favarl{Heims),  février  (722. 


FiHiLLB  AoBBRTiN,  de  Saintu-Henebould.—  Vieille  familla  qui  aurait 

eu  pour  auteur  Hector,  écuyer,  seigneur  de  la  Roche,  capitaine  d'une 
comjiognio  du  cbavau-légers  au  xv*  slëcle.  Son  petit-'llls  aurait  été 
capitaine  de  Chllteau- Renaud  en  1495,  et  demeurait  i  Somme- Vesle 
avvc  sa  fomne  Jucqueline  de  Savigny.    Lnra  de  la  Reclierchc  de  la 
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noblease  par  Mgr  ilu  Caumania,  un  IG68,  tus  actes  produits  Turent 
cependant  urguâs  do  Tdux  et  la  qualiScation  do  noble  y  aurait  été 
3ul]Stitu4e  à  cclta  il'lionorable  homme.  Di:nis  Aubertin  étail,  en  1512, 
marié  A  Marguerite  Cauchon,  et  gardo  des  sceauv  de  la  prévôté  Ue 
Sainte-Menehould  ea  1541  ;  son  fils  lui  succûda  en  1565  et  épousa 
une  Lhosie,  d'oîi  naquit  Claudo  Aubcrtin,  conseiller  au  baillage  île 
Vilry,  qui  mourut  en  1608  marié  â  un  lloccart.  Il  laissa  :  Cbrislophv, 
greoeiier  au  grenier  à  sel  de  Saintc-Uenehould,  dont  ;  François,  capi- 
taine au  régiment  Dampierre  en  16S3  ;  Louis,  soigneur  de  WoiHun, 
succéda  à  son  père  et  continua  lu  lignée  ;  Madeleine  dpousa  Franreis 
Baillet,  seigneur  de  Planches;  —  Claude,  seigneur  de  Jancbery  ;  — 
Nicolas,  seignsur  de  Soualn,  .lonebery,  lieuienant-général  au  baillago 
du  Ch&laa,  épousa  vers  IGil  Madeleine  lieaugiur.  Illle  de  Eilnie,  con- 
sul ller-en  questeur  au  baillago  dn  Vermandols,  el  de  Madeleinu  du 
Walronvllle,  d'où  naquit  une  Qlle  m.iriû?  le  4  mars  166G  i^  Prançoia 
d'EspiDoy,  baron  de  Songy,  capitaine  de  cbevau-Iûgers  :  leur  llls  aîné, 
■lit  le  comte  d'Jjspinoy,  mestredecamp  du  régiment  Vil lars,  cbevalier  do 
S.  Louis,  mort  en  1 73lj,  épousa  le  16  mars  1731  Louise  de  Lannoy, 
nile  du  comte  du  Lannoy  et  du  la  iirincusso  Louise  du  Furstemberg. 
Ue  celle  union  naquit,  en  1733,  Renéo  du  Lannoy,  mariée  le  l»"'  f.ivriFjr 
17â5  A  Jean-Bapliste  Thomas,  mar<|uis  du  Pange,  morte  en  I7S0, 
arrière-grand- mère  du  marquis  de  Pange,  aciuelleraont  cher  d'esco- 


L'hotël  de  l'Intkndawk  db  Cualons,  —  L'hûlel  de  l'Intendance 
de  CliAlons,  acluellement  hOtel  de  la  Préfecture,  est  ccrlainemciil 
un  des  monuments  civils  les  plus  porfaib  qui  aient  été  eonstruîts 
à  lu  lin  du  règne  de  Louis  XV.  fl  nous  a  paru  inléressan'  de  relever 
les  dépenses  qu'il  a  occasionnées,  d'après  les  comptes  conservés 
aux  archives  départementales  et  de  noter  ce  qui  est  particuliérc- 
niout  relatif  aux  travaux  artistiques  qui  y  ont  été  exécutés. 

tljiB  maison  existait  rue  Saintc-Croii,  an  coin  de  la  rue  Saint' 
Martin,  ayant  sa  façade  interrompue  par  le  logement  du  comman- 
deur do  La  >'euvilIc-au-Temple.  Elle  appartenait  à  Antoine  Paris, 
^cuyer,  qui  la  vendit,  le  14  juin  1720,  pour  quatorze  mille  livres 
au  comte  d'Ai'genson,  garde  des  sceaiiï,  lequel  la  céda,  le  28  sep- 
tembre 1730,  à  M.  Papillon  d'Auterocbe,  président-trésorier  de 
France  à  Chilloits,  leqnel  la  louait  à  l'Intendant. 

Ce  tiiUimcat,  dépourvu  de  toute  valeur  au  point  de  vue  de 
l'arcliitecturc,  présentait  un  corps  avancé  avec  deux  parties  en 
retraite,  dont  l'une  terminée  par  un  pignon  :  il  n'était  ni  com- 
mode, ni  surtout  suffisant  pour  un  haut  fonctionnaire  appelé 
&  recevoir  souvent  des  souverains,  Châlons  étant  sur  la  route 
d'Allemagne  à  Paris.  En  1734,  on  commença  à  s'inquiéter  d'une 
reconstruction  totale.  Le  3  septembre  1796,  M.  d'Auteroche  vendit 
son  immeuble  à  l'Etat  pour  40,000  livres,  «  ayant  toujours  été 
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possédé  en  franc-alleu  et  chargé  sealemeot  d'uoe  rente  de 
sa  livres  10  sols  au  profit  du  chapelain  du  chAteau  de  Ceraon  », 
qui  Tut  régulière  me  ut  désintéressé.  Il  fdiat  en  outre  acheter  suc- 
cessivement divers  autres  immeubles  pour  agrandir  l'emplacement; 
décider  le  commandeur  de  La  Neuville  à  abandonner  son  logis, 
ce  qu'il  fit  après  beaucoup  de  difficultés,  moyennant  deux  fer- 
mes, sises  i  Saint-Ëtienne-au-Tample ,  acquises  da  s'  Courta- 
lon  an  prix  de  3,700  livres  (1"  août  1760);  une  petite  maison 
cédée  en  1766,  par  Pierre  Menil  pour  6,761)  livres,  d'autres  cont- 
tructious  élevées  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Monnaie,  etc. 
La  ruelle  dite  de  la  Monnaie,  séparant  l'hétel  du  couvent  de 
Sainte-Marie  fut  supprimée  par  décision  du  bureau  des  Trésoriers 
de  Frauce,  du  14  novembre  1764;  une  autre  en  revanche  fnt 
ouverte,  ou  du  moins  rendue  plus  praticable  à  l'extrémité  opposée. 
Les  travaux  furent  commencés  en  1758  et  la  direction  en  fut 
attribuée  6  H.  Le  Gendre,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  en  Champagne,  remplacé  en  1770  par  H.  Colluel  —  qui 
fit  bâtir  le  théâtre  l'année  suivante.  Là  construction  dura  quatorze 
ans  —  jusqu'en  1771  et  le  résumé  du  compte  général  s'élève  à  la 
somme  de  643,  765  livres,  13  sols,  7  deniers,  ainsi  divisée  : 

DémoliUoQ 1.378  livras. 

Fouilles  de  terre,  maçonnerie 247.363 

Couverture 10.088 

Plomberie 14.7»! 

Ferblanterie 1.4(5 

Plafonds,  cloisons 12.420 

Marbrerie 6,087 

Menuiserie 68.009 

Vitrerie 7. 111 

Peinture  eu  impression 37.918 

Au  sr  Villetard  pour  toisé  de  la  dite.    .   ,  610 

Ferrure  31.458 

Sculpture 9.131 

Boisseaux  de  terre  cuite  c^tc^ 52 

Cuivrerie 1.1B8 

Clouterie 1.123 

Pavage 4.300 

Hollandage  aujai-diu 3.823 

Pour  les  jardins 8.214 

Dépenses  diverses 8.323 

Passage  de  la  Reine 1.920 

Dépenses  particulières  (sic) 3.153 

Miroiterie 26.842 

Tables  de  marbre 3.739 

Tableaux 2.942 

Systèmes  (sic) 200 

Poêles  de  fayence ■      2.000 
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Pompes 412 

Passage  du  roi  de  Oanemarck 1.959 

Passage  de  la  Oauphlae 16.496 

UépeDsea  diveros 13.693 

Ebénisterie 4.584 

Achalde  maisons 2&.387 

10  0/0  à  l'enlrepreaeur  et  inlérèls.  .   .        41.230 

HoDuraires  du  s''  Le  Geadre 22.013 

Au  s'  PelftUer,  cgnducteur  des  travaux  de 

i767àl770 400 

Tracés  généraui  do   toisé 3.000' 

Les  maîtres  ouvriers  employés  furent  :  Dubois,  sculpteur,  poMier 
k  Paris;  Chevalier,  miroitier  à  Paris-,  Cornu,  m&rchand  de  bois  à 
Vilry;  BoveL,  plombier  k  Heims;  Berthélemy,  sculpteur  sur  bois  à 
Paris;  Prcsie,  peintre  du  roi  à  Paris,  peintre  en  bâtiments;  Pes- 
tiaux,  marbrier  k  Pontaverl;  Laval,  menuisier  à  Iteims,  Fixoo, 
sculpteur  à  Paris.  Le  dossier  cuastate  que  les  paiements  furent 
longs  à  faire;  il  est  rempli  de  lettres  de  plaintes  douloureuses  et 
de  réclamations  aiguës;  eu  1779,  tout  n'était  pas  encore  réglé. 
Presie  avait  encore  10,067  livres  à  recevoir  en  (769;  «  le  désespoir 
où  je  suis,  écrit-il,  contraindroit  à  romper  les  bornes  de  la  délica- 
tesse où  jusqu'à  présent  m'a  retenu  mon  caractère. .,  >  La  veuve 
de  Berthélemy,  le  25  janvier  1776,  ne  dissimulait  pas  qu'elle  était 
dans  un  état  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettait  plus  d'attendre; 
Dubois  réclamait  en  1775;  Chevalier,  en  1780. 

Nous  avons  retrouvé  dans  une  liasse  une  pièce  particulièrement 
intéressante  au  point  de  vue  artistique.  C'est  l'original  du  traité 
passé  entre  M.  Le  Gendre,  le  14  février  1765  et  Jean-Simon  Ber- 
thélemy, élËve  de  l'Académie  de  peinture,  pour  l'exécution  des 
tableaux  du  palais.  L'artiste  s'engageait  à  exécuter  : 

Pour  la  chambre  de  l'Iutendant,  au  rez-de-ebaussée,  deux  pas- 
torales, au-dessus  de  la  cheminée  et  en  face,  «  genre  Boucher  >, 
à  60  livres  l'une;  plus  deux  «  en  gaze  »,  représentant  des  enfants 
et  des  guirlandes,  au  même  prix. 

Pour  le  cabinet  de  travail,  deux  tableaux  :  la  Paix  (Numa  Pom- 
pélius  fesant  bâtir  le  temple  de  la  Paix),  la  Libéralité  (Auguste  et 
les  chevaliers  romains),  à  80  livres  l'un. 

Salon  au  premier  étage,  cinq  dessus  de  portes;  quatre  repré- 
sentant les  Saisons;  le  dernier  en  face  des  fenêtres,  représentant 
les  Passions  (le  vin,  le  jeu,  l'amour,  l'ambition),  à  80  livres  l'un. 


1.  Le  corps  compris  entre  le  corps  piincipal  à  La  laa  scluelle  de  Jesesint 
a  été  Uti  en  1846  et  1647, 

L'bâtel  reorermeit  une  salle  pour  Jouer  la  comédie,  munie  de  toul  sod 
mobilier,  dout  une  partie  existe  encore,  cto;od8-doub,  dans  quelque  coin  du 
grenier, —  Bl  une  cbapelle  où  l'évêque  autorisa  la  célébration  de  la  messe, 
par  dâcrel  du  9  août  1769,  sauf  aux  six  grandes  féLea  et  à  la  Dédicace. 
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Cliambre  de  l'Iiitciiddut  :  deux  dessus  de  porter  cintrés;  deux 
au-dessus  de  la  chemiiiéu  cl  en  face;  les  quatre  heures  de  Jour  : 
l'Aurore  (le  temple  de  Mcmiion),  Midi  (Apollon  el  Daplmèj,  le 
Soir  (Apollou  reiitraiil  au  sein  de  Tbùtys]  ;  la  Nuit  (Diane  et  Eiidy- 
mloii),  à  80  livres  l'un. 

Boudoir  :  dans  la  uiche  ovule,  uu  tableau  représentunl  la  Curio- 
silé  (Psyf^hé  et  l'Amour  endormi),  <00  livres. 

(^s  toiles  devaient  iHre  soumises,  avant  d'être  reçues,  à  l'appru- 
lialiun  de  Halle  '.  Mai.i  Berthêlemy  ■  repassa  presque  aussitôt  son 
Iraité,  avec  l'approbation  de  M.  Le  Gendre^  au  peintre  (lodcfroîd, 
qui  fut  chargé  d'un  tableau  de  plus,  la  Politique  arrêtant  la 
guerre.  De  plus  encore,  il  exécuta  quatre  tableaux  faits  &  l'occa- 
sion du  passage  de  la  Dauphine.  eu  1770.  Eu  (179,  ou  lui  devait 
eucure  les  400  livres  stipulées  à  cet  effet. 


1 .  NoËl  Hsllé,  1711-1781,  membre  de  l'Académie  de  Peialure,  Ekuiulon- 
dsDt  des  Uanurai-lurea  de  Tapic^orios,  dîiccleur  de  l'Ecole  de  Itome. 

'i.  Simon-Jean  Uorlhélemy,  u^  à  Uon,  1743-:Slt  :  ëltvo  de  HalliS, 
peintre  estimé.  Il  y  a  dans  l'église  Notre-Dame,  de  Chïloas,  une  AsiioiDp- 
tîoa  peinte  par  lui. 


Le  Seuréutire  tiénut, 

Lkon  Vuki 
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par  l'entremise  de   la  Poste,   à  partir  du  aS  Février. 


Les  Epreuves  doivent  ôtre  reiouriiécs  dans  un  délai  itAXIMUil  Ut 
huit  jours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  sont  faites  iHolïïce  et  il  hs' 
(lassé  outre. 
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LE  PRIBDRÉ   DE    SAINT-THIÉBAULT 

DE    CHATEAn-POAGIEN 


Parmi  les  fonds  d'archives  inexplorée  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  il  en  est  peu  qui  offrent  plus  d'intérêt  pour  l'bistoire 
des  localités  du  département  des  Ardennes  que  celui  de  la 
province  de  Luxemboug  déposé  à  Arlon. 

C'est  li,  en  effet,  que  se  trouvent  les  archives  de  l'abbaye 
de  Saint-Hubert,  celles  de  l'abbaye  d'Orvat  et  du  prieuré  de 
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Muno.  Eq  publiant  le  cartulaire  d'Orval,  le  R.  P.  GoFGnel  S,  J. 
a  rendu  un  grand  service  à  ceux  qui  voudraient  s'occuper  de 
l'histoire  de  l'ancienne  prévôté  d'Yvois,  sur  laquelle  les  docu- 
menta sont  assez  rares. 

En  publiant,  comme  il  va  le  faire  prochûnemunt,  le  carta- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  il  apportera  une  contribu- 
tion très-imporlante  à  l'histoire  de  diverses  parties  du  dépar- 
tement. 

Les  possessions  de  Sainl-Hubert  en  Champagne  étaient 
aDciennes  et  nombreuses  ;  les  prieurés  de  Prix,  de  Saint-Thié- 
bault  de  Cbâteau-Porcien  et  d'Evernicourt  lui  appartenaient. 
II  avait  des  droits  considérables  à  Givet  et  sur  quelques  vil- 
lages eurironnants  ;  Noyers,  Thelonne,  Cheveuge,  Nouvion- 
sur-Meuse  figurent  dans  ces  archives  importantes. 

En  attendant  la  publication  du  R.  P.  GofGnet,  nous  allons 
donaer  une  analyse  sommaire  du  fonds  du  prieuré  de  Saint- 
Thiébault  de  Chàtaau-Porcien  ;  elle  a  été  faite  avec  une 
grande  exactitude  par  un  moine  de  l'abbaye,  les  chartes  origi- 
nales, généralement  tr^s-biea  conservées,  sont  jointes  aux 
dossiers.  Nous  joindrons  À  cette  énuméralîon  ud  peu  aride 
quelques  lettres  intéressant  à  divers  titres  nos  localités. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  chartes  publiées  par  D.  Morlet 
et  D.  Bertholet,  les  titres  de  ces  prieurés  étaient  peu  coddus. 
D.  Pelletier,  dans  une  lettre  datée  de  Chatnces  le  1 4  novembre 
1738,  adressée  à  M.  Mathieu,  subdélégué  à  Sainte-Menebould, 
lui  avoue  qu'il  en  connaît  fort  peu  de  choses.  Quoique  il  ait 
publié  la  vie  de  saint  Thiébaull,  k  Paris,  chez  Buinart,  en 
1729,  il  pensait  que  laparoisse  et  le  prieuré  ne  faisaient  qu'un  ; 
erreur  que  M.  Mathieu  lui  signala.  Ils  ne  connaissaient  ni  l'un 
ai  l'autre  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  et  ce  n'est 
qu'en  1772  que  D.  Jérdme  André  rassembla  les  titres  relatifs 
aux  prieurés  de  l'abbaye.  Ce  travail,  destiné  aux  religieux,  resta 
manuscrit. 

0.    DE  GOIIPJAULT. 


FONDIIION  DU  FBlBtlRË  SAINT-THIBB.^ULD 

Le  Comte  Roger,  inspiré  de  Dieu,  ayant  fait  bantir  vue  Eglise 
et  vne  Celle  sons  l'inuocalion  ilu  glorieux  confesseur  St  ThîébauM, 
dans  vn  faubourg  de  sa  ville  de  Chasteau  Porçlen,  il  en  mit  en 
possession  les  Abbé,  Religieux  et  Conuenl  du  Monastère  de 
St  Habert  lan  mit  octanle  sept. 
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Et  affln  dlnniter  les  dits  Religieux  à  rendre  leurs  services  k  Dieu 
avec  plus  d'allégresse,  i!  leur  douna  pour  la  dote  et  fondation  de 
de  la  dite  Celle  vn  certain  triage  sur  lequel  l'Eglise  estoit  bastie, 
rominençaiit  de  l'hoslel  Dieu  proche  !e  grand  pont  et  continuant 
le  long  du  miliea  de  la  grand'rfle  jusques  à  la  porte  de  Morteauë, 
comprenant  toute  t'estendue  qui  est  vers  l'orient  entre  le  milieu 
de  la  dite  grand'  rue  du  pont  et  la  riuiëre  qui  coule  derrière 
l'Eglise  et  la  Couture.  Ce  qui  a  esté  appelle  te  ban  de  Saint  Thié- 

Et  pour  faire  le  détail  de  la  donation  dndit  ban,  tl  donna  tout, 
sans  se  rien  resenier,  auec  tons  ses  appendices,  auec  tous  cen:^, 
tous  droits  et  toute  justice  auec  les  terres,  prei,  bois  et  vignes 
que  tenoit  Godeslarns  fermier,  avec  les  moulins  situés  proche  le 
grand  pont,  le  four  bannal.vne  foire  chasque  année,  le  stellage  et 
mesurage  de  tous  les  grains  vendus  sur  le  dit  ban,  et  la  maison  du 
stellage  roy6  l'tiostel  Dieu. 

Toutes  lesquelles  choses  il  nomma- le  fiet  l'Abbé,  qu'il  affranchit 

t  fit  libre  de  toute  subjection,  charge  et  semitude. 

Excepté  que  chasque  abbê  ou  son  commis  sera  obligé  de  prester 
Tne  fois  seulement  à  chasque  seigneur  le  serment  de  fidélité  en 
reconnoissance  de  la  donation. 

A  charge  aussi  que  les  Religieux  commis  en  la  dite  Celle  diront 
de  grand  malin  les  diiiaoches  la  messe  des  Chasseurs  lors  qu'ils 
en  seront  requis  et  non  autrement.  Et  pour  cela  les  Comtes  de 
Porcien  sont  obligés  de  donner  tous  les  ans  vne  pièce  de  vin  de 

Que  si  les  Religieux  acquéreat  quelques  biens,  il  veut  qu'ils 
soient  libres  et  exempts  de  toutes  dismes,  terrages,  impositions  ou 
assises  et  do  toutes  charges. 

Et  enfin  il  assujetit  le  Comle  de  Porcien  à  vn  cens  annuel  de  dix 
sols  parisis  envers  l'Eglise  St  Hubert  comme  &  Dieu  mesme. 

Ladite  donation  a  esté  faite  par  le  comte  Roger,  en  la  présence 
et  avec  l'approbation  de  Raynold  archeuesque  de  Reims,  d'Albert 
comte  de  Kamur,  et  des  autres  nobles  qui  ont  signé  le  protocole 
ou  minute  qui  est  demeuré  es  archives  de  l'archevesché  de  Reims 
comme  dit  le  Gantatorium. 

L'original  de  ladite  donation  est  en  parchemin,  mais  le  scel  est 
rompu. 

Le  Cantatorium  qui  est  un  liure  escrit  en  parchemin  en  earac- 
lères  très  anciens,  rapporte  que  le  Comte  Roger  auroit  eu  dessein  de 
basUr  vn  monastère  considérable,  et  ayant  commencé  par  l'Eglise 
St  Thiébauld  il  luy  donna  quelques  possessions,  mais  ne  put 
acheue;*  son  desftein.  Et  puis  il  adjouste  que  ladite  fondation  a  esté 
approuuée  et  signée  par  Raynold  archeuesque  de  Reims  et  qu'elle 
est  consernée  es  archiues  de  l'Eglise  miilro  poli  laine,  mais  elle  ne 
s'y  trouve  plus  à  présent. 
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Bulle  de  Lucîua  3,  de  l'ao  1183,  par  laquelle  il  confirme  la  fon- 
dation du  prieurâ  de  St  Tfaiëbauld  en  ces  termes.  In  arcliiepiaco- 
patu  Hemensi,  Cellam  Sti  Theobaldi  aute  castram  Porcense  cnm 
vniuersb  appendiciis  sois,  molendinis,  pratû,  silvU  et  cum  ipso 
suburbio  et  banao  ipsius  suburbii,  et  furno  banuali  et  censu  et 
yniverso  iure  et  telonis  aundinarum  qas  ibi  sunt  in  ipso  festo 
Sti  Theobaldi,  quod  contulit  Ecclesiee  veslrœ  cornes  Rogerus. 

Bulle  de  Cœlestin  3  de  l'an  1192  par  laquelle  il  confirme  au 
prieuré  St  ThiébauJd  les  maisons  de  Remancoort  de  Gans  et  de  la 
Follie,  le  fonr,  le  moulin  et  le  bourg  St  Thiibauld  et  le  slellage. 
Et  outre  ce  exempte  ledit  prieuré  des  dismes  pour  les  terreslabou- 
i-ées  par  nos  mains  et  à  nos  trais.  Led.  titre  est  en  parchemin 
auec  un  seel  de  plomb,  mais  le  caractère  est  presque  effacé. 

Confirmation  de  la  fondation  du  prieuré  de  St  Thiëbauld  fdto 
en  forme  de  sentence  par  Philippe  de  Cray  comte  de  Porcien  lao 
1524,  par  laquelle  il  déclare  le  procureur  fiscal  atteint  et  convalDcu 
de  concussion,  et  aduoCke,  ratifie  et  confirme  la  fondation  en  toutes 
ses  parties  et  circonstances,  sçauoir  toutes  justices  dans  le  ban 
St  Thiéhauld  auec  tous  les  droicts  y  annexés,  deux  muids  de  fro- 
ment et  vn  do  seigle  sur  les  moulins  de  Chasleau,  le  four  banoal, 
la  foire  la  veille  SE  Thiéhauld,  le  stellage  et  la  mabon  du  stellage, 
la  piËce  de  vin  de  Reims  pour  la  messe  des  chasseurs,  les  dix  sois 
parisb  pour  le  denier  à  Dieu  du  Comte  de  Porcien,  et  l'exemption 
d'assises  et  de  toutes  charges,  excepté  tadueu  et  reconnoissance 
de  la  fondation  qua  tes  Religieux  sont  obligés  de  faire  seulement 
au  changement  des  Seigneurs.  Le  titre  est  en  parchemin  avec  vn 
sceau. 

Bnlle  dvnion  des  prieurés  passée  &  Rome,  dans  laquelle  le 
prieuré  de  St  Thiébautd  est  compris  en  datte  de  1361. 

Placet  et  consentement  du  Roy  et  entérinement  de  lad.  vnion 
des  prieurés  en  date  de  1S6S. 

Sentence  dmion  du  prieuré  de  Chasteau  au  monastère  de 
St  Hubert  fulminée  et  omotoguéc  par  Messieurs  de  Reims  en  datte 
de  1564. 

Sentence  définitive  pour  l'vnion  des  prieurés  rendue  à  Reims 
contre  le  prince  de  Porticn  l'an  1S87  par  les  délégués  de  l'arche- 
vesque. 

Arrest  du  parlement  conUrmatif  de  ladite  vnion  contre  les  Rer- 
nier,  demandeurs,  et  le  prince  de  Porcien,  intcruenanl  en  dalle 
de  1618. 

(Les  Rernicr  étaient  tes  créanciers  des  Cruy  et  firent  saisir  leurs 
immenses  domaines.) 


T-THIÉBAULD    DK    CHASTEIU    POBÇIEN 


L'église  de  St  Thiéhauld  appert enoit  jadis  au  prieuré  de  StThié- 
ba<ild,  comme  il  appert  par  le  titre  de  sa  fondation  cy  deuant  rap- 
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porté,  et  se  peut  recueillir  par  les  litres  sutuants,  laquelle  a  esté 
accordée  aux  habitants  de  Cbasteau  à  diuerses  fob,  t  certainei 
conditions. 

Estraict  dvn  dénombrement  du  Comté  de  Porcien  rendu  au  Roy 
par  Anlhoine  de  Croy,  comte  de  Porcien,  le  20"'  oclobre  145». 
En  marge  du  1"  feuillet  verso  qui  est  la  correction  estescrit.  llem 
sur  l'article  16  où  il  est  dit.  Item  le  Doi^jon,  s'est  trouvé  par  l'iofor- 
matiou  que  aud.  Chastel  j  a  va  prieuré  de  moines  noirs  fondé  de 
N.  Dame  membre  dépendant  de  St  Nicaise  de  Reims,  lequel  prieuré 
ua^ère  de  l'authorité  du  pape  et  archeuesque  de  Reims  et  du 
consentement  dudit  abbé  de  St  Nicaise,  a  esté  translaté  ensemble  la 
cure  de  ladite  ville  qui  estoit  en  l'église  dudit  prieuré,  en  l'église 
et  prieuré  de  St  Thiébauld  qui  est  en  ladite  ville  en  bas,  membre 
dépendant  de  l'Eglise  et  Monastère  de  St  Hubert  d'Ardenne.  Et 
sont  lesdits  deux  prieurez  vnis  soubs  le  titre  dud.  St  Thiébauld.  Et 
n'est  lad.  Eglise  de  .N.  Ilame  q'vne  chappclle  de  déuolion.  Et  tous 
les  édifices  qui  y  appendoient  cstrc  and.  Cliastel,  appartiennent  de 
présent  au  Comte,  lequel  en  a  fait  récorapensation  &  lad.  Eglise 
de  St  Nicaise.  Led.  extrait  se  trouuera  au  colTre  des  chartes  de 
Porcien,  lequel  est  entre  les  mains  des  ofUdcrs  de  la  Justice  de 
Chflleau. 

Dicy  se  voit  que  le  prieuré  N.-Dame  auec  la  cure  ont  esté  vnis 
au  prieuré  de  St  Thiébauld  de  lauthorilé  du  pape  et  de  l'archeucs- 
que  de  Reims  et  du  consentement  de  l'abbé  de  St  Nicaise. 

Transaction  faite  entre  l'abbé  et  cimuent  de  St  Hubert,  et  les 
habitants  de  Chasteau  par  laquelle  nous  leurs  cédons  nostre  choeur 
et  croisées  auec  les  cloches  ot  clocher  ;  Nous  reseruant  le  droit  de 
chanter  nos  messes  et  seruices  au  maistre  autel  et  par  toule 
l'Eglise,  de  faire  l'ofUce  ou  chanter  la  messe  et  les  vespres  le  iour 
St  Hubert,  et  d'avoir  seuls  toutes  les  olfrandes  de  ce  jour  par  toule 
l'Eglise  pour  marque  de  souuerainneté,  la  moitié  des  enterrements 
qui  se  feront  dans  lad.  Eglise,  l'vsage  des  cloches  eL  autres  droits 
accordés  par  les  habitants  sans  estre  tenus  ou  obligés  &  l'adueuir 
d'aucune  réparation  dans  le  corps  de  ladite  Egibc  en  datle  de 
1488. 

SBIGNBUniE    BT   JCSTICBS   DU    BAN    3T-TH[ÉBiULn,    ADEC    LF3    BHOnS 
ET  CENS  EN  oepENDiNS 

Le  prieuré  do  St  Thiébauld  a  joui  de  la  seigneurie  et  de  toutes 
justices  sur  le  ban  dud.  Thiébauld  depuis  sa  fondation  jusqucs  à 
l'année  IsGT.  Car  eucor  bien  que  lo  procureur  fiscal  de  Chasleau 
Porcien  aye  tasché  de  nous  brouiller  l'an  1521,  et  mesme  d'assu- 
jetir  le  prieuré  à  vn  relief  annuel,  toutefois  son  entreprise  autant 
injuste  que  déraisonnable  tourna  à  sa  confusion.  D'autant  que 
l'Abbé  et  Convent  de  St  Hubert  l'ayant  tiré  en  cause  par  Requesie 
pardeuanl  Philippe  de  Croy  Comte  de  Porcien  il  fut  déclaré  atteint 
de  concussion  par  ledit  Comte   et  son  Conseil,  et  les  Religieux 
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coaserrés  et  confirmés  dans  tous  les  poinU  et  circonstances  de  la 
fondation  el  notamment  de  toutes  justices. 

Do  meame  quoj  qu'il  paraisse,  tant  par  les  sentences  de  maîn- 
leufe  du  5  el  28  januicr  1588  Pomme  par  celle  rendue  par  Simon 
fialocier  rapportée  dans  celle  que  le  Prince  de  Porcien  ou  ses  offi- 
ciers ayent  voulu  faire  quelque  entreprise  par  saisies  sur  les  droits 
du  prieuré  et  sur  la  justice,  néantmoins  ledit  prieuré  fut  maintenu 
et  conseraé  en  iceui  et  en  toutes  justices,  tant  par  ladite  sentence 
rendue  par  ledit  Balocier  le  dernier  auril  152tl  en  faTeur  de 
D,  Ponce  de  Malmedy,  administrateur  dndit  prieuré  qui  defendoit 
courageusement  ses  droits,  que  par  celle  du  28'  janvier  1568. 

Hais  celle  rclig-ieuse  et  généreuse  liberté  à  soustenir  les  hiens 
de  la  Religion  luy  coula  la  vie  qui  liiy  fut  rauie  auec  Anthoine  de 
la  Glizeulle  son  confrère  par  les  hérétiques  caluiniates  auprès  de 
i^unoy  par  le  plus  iiorrlhlo  meurtre  qu'on  puisse  s'îraaginei, 
l'onzième  décembre  1507.  Et  cela,  comme  l'on  croit,  par  ordresdu 
Prince  do  Porcien  hérétique,  qui  les  auroit  fait  chasser  du  prieuré 
St  Tliiébauld. 

Depuis  lequel  temps  tous  les  biens  et  droits  du  prieuré  ont 
tombé  dans  une  confusion  déplorable.  Et  il  j  a  grande  apparence 
que  le  prince  dans  vne  si  horrible  catastrophe  s'en  est  emparé 
d'vne  partie  et  donné  parlie  à  ses  fauoris,  puisque  depuis  ce  temps 
U,  non  seulement  l'exercice  de  notre  justice  a  cessé,  mais  mesme 
elle  a  esté  entière  meut  supprimée,  uous  ayant  premièrement  remis 
à  vne  moyenne  et  basse  justice  sans  exercise  d'icelles,  en  aprésft 
vne  justice  foncière  seulement  et  encor  anec  vne  charge  honteuse 
de  relouer  tous  les  ans,  premièrement  dans  vn  pasle  ou  banquet 
débordé  et  plein  de  désordres,  et  après  la  remise  du  pastc,  en 
donnant  ti  11.  par  an  aui  ofllciers  du  prince,  en  quoy  consistoit 
tout  le  beau  relief,  duquel  ils  dressoieiit  vn  acte  ridicule  ;  de  sorte 
que  par  une  infinité  de  saisies  et  vetatiuns  nous  estions  obligés 
chasque  année  de  relouer  iiostre  justice,  sans  auoir  autre  justice 
que  le  nom  d'vne  justice  foncière  ■,  et  cela  contre  la  coustume 
generallc  de  la  France,  contre  la  nature  des  fiefs,  et  posilÎTcment 
contre  nos  titres  de  fondatiDn  et  conTirmatioa. 

En  mesme  temps  notre  droit  de  trois  muids  sur  les  moulins  a 
esté  perdn,  lequel  est  demeuré  eotre  les  mains  du  prince  à  qui  les 
moulins  apparlenoient  pour  lors  ;  lesquels)  ayant  esté  vendus  aux 
Vicomtes  de  Cuolc  enuiron  lan  <  578,  sans  charger  le  contrat  de  lad. 
redenaiice.  Du  temps  que  Dernier  prieur  intrus  joulssotl  du  prieuré 
ledict  Bernicr  a  négligé  par  malice  de  conserver  nostre  droit, 
d'autant  qu'il  estcit  nepueux  dos  Vicomtes  de  Coolo  et  qu'il  estoît 
nsseuré  de  se  voir  bientost  obliç[è  d'abandonner  le  prieuré.  De 
manière  que  nous  avons  esté  forclos  de  notre  droit  premièrement 
par  l'vsurpation  du  prince,  el  par  après  par  la  connivence  et  mau- 
vaise foy  dudit  Bernier  prieur  inlrus.  Kt  enfin  par  la  timidité  de 
nos  Heligieui  qui  rentrant  dans  le  prieuré  n'ont  ozé  réclamer  ou 
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faire  des  poursuites  de  crainte  d'aigrir  les  esprits,  se  croiaos  assez 
lieureux  de  se  revriir  en  possession  du  prieuré  et  d'vDc  parlie  de 

En  mesmes  temps  aos  maison  et  jardins  de  Gans  onl  esté  vsur- 
pés  avec  quelques  terres.  J'ay  appris  d'vn  ancien  qne  le  prince  les 
avoit  donnés  pour  récompense  à  vn  favorj-,  H.  le  Baillj  Canelle 
les  tient  à  présent  et  tombe  d'accord  qu'elles  viennent  de  nous 
mais  que  son  ayeul  les  a  acquis. 

La  foire  qui  se  devoit  faire  tous  les  ans  la  veille  et  le  jour  St 
Thiébauld  a  esté  tellement  supprimée  qu'elle  ne  se  faisoït  plus  que 
deui  fois  en  sept  ans  »  scuuoir  lorsque  la  feste  dudit  Saint  tombait 
le  saraedy  ou  dimanche. 

La  maison  du  Stellag;e  a  esté  donnée  par  le  mesme  prince  à 
Curaté  son  procureur  fiscal,  laquelle  a  passé  par  succession  aux 
enfants.  De  sorte  que  Pierre  Curaté,  greffier  au  grennier  à  sel  lan 
1 678,  m'a  dit  que  son  perc  l'auoit  vendu  il  y  auuit  plus  de  cent 
ans.  Et  même  notre  droit  de  Stellage  a  esté  confondu  auec  celuy 
dud.  prince  et  en  quelque  façon  aboly.  Car  encor  bien  que  lan 
1569  nos  fermiers  du  Stellage  ayent  fait  vne  enqueate  iuridique  et 
contradictoire  pour  la  conseruation  ou  restablissement  d'ireluy, 
néantmoins  elle  n'a  pas  eu  sou  etfect,  puisqu'après  vn  long  procès 
il  n'est  interuenu  aucunne  sentence  sur  icelle,  les  fermiers  du 
priuce  ayant  dans  vne  contre  enqueste  produit  autant  ou  plus  de 
tesmoins  que  nous  pour  énerver  la  nostre,  de  sorte  que  le  proi.'ês 
est  demeuré  indécis. 

Apres  la  mort  du  prince  nos  Rclif^îeui  ont  bien  tasché  de  se 
remettre  ou  conseruer  en  la  possession  dud.  Stellage.  Hais  ce  droit 
n'a  plus  seruy  que  dvne  pépinière  de  procès,  le.s  officiers  et  fermiers 
des  princes  nous  layans  tonsiours  contesté.  Cependant  plusieurs 
administrateurs  n'ont  laissé  d'intenter  plusieurs  procès  pour  obli- 
ger les  particuliers  de  le  payer.  Mais  aussitost  les  princes  Intcrue- 
aoient  en  la  cause  de  nos  liabilans  contre  nous,  et  nous  contro  les 
princes  lors  qu'ils  prcssoicnt  les  habitans  du  ban  St  Tliiébauld  de 
le  payer.  De  manière  que  notre  Stellage  depuis  long  temps  ne 
valoit  pas  trois  livres  par  an,  n'y  ayant  plus  que  quelques  vieilles 
gens  de  bonne  conscience  qui  le  paynienl. 

Les  babitans  de  Chasteau  protitant  de  ces  contestations,  princi- 
palement après  vne  suspension  de  plus  de  trente  ans,  se  sont  déter- 
miné par  vn  résultat  de  la  Chambre  et  Corpsi  de  ville  de  refuser 
absolument  ledit  droit  hors  la  halle.  Et  en  ntfect,  lan  1678,  ils  oiif 
intcruenu  contre  nous  en  vn-  procès  intenté  contre  Jourland.  et 
en  vn  autre  intenté  par  Monsieur  le  Due  Mazarin  contre  Hasto, 
mcutnier,  soutenant  qu'ils  ne  dcnoient  aucun  Stellage  hors  la  halle. 

Voilà  vn  grossier  craj-ou  du  pitoui  estât  auquel  esloil  le  pricui-ô 
lan  1678  lors  qu'on  a  fait  la  transaction  auec  Mons.  le  duc  Mazarin. 
Il  y  auoit  plus  de  cent  ans  et  dix  que  nouseslions  burs  de  la  haute 
justice.  Il  y  auoit  enuiron  38  ans  que  nous  estions  destitués  de  la 
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moyenne  et  basse,  et  depuis  l'an  iHï  nous  eationa  remis  àvne 
seigneurie  et  justice  foncière  seulement  auec  cette  obligation  ont* 
reuse  de  relever  tons  les  ans  ladite  justice  et  de  payer  aussi  chas- 
que  année  14  II.  aux  ofllcien  au  lieu  du  paste  et  banquet  qui  so 
faisoit  auant  la  remise  dud.  paste. 


1 .  Le  litre  de  la  fondation  rapporté  cy  dessus  attribuant  toutes 
justices. 

2.  Le  Cantatorium  rapporté  cy  dessus, 

3.  Le  titre  de  la  confirmalioa  faite  par  Philippe  do  Croy  rap- 
porté e.y  dessus  attribuant  toutes  justices. 

Procès  verbal  fait  A  l'uriicialilé  de  Hcims  pour  laligneinent  des 
maisons  ef  places  enclauées  dans  l'enclos  du  prieuré  et  dvne  vigne 
qui  ont  esté  démembrces  de  la  Seigneurie  et  du  Hef  SI  Thiébauld 
pour  payer  uiie  ta\e  de  l'offlcialilé  et  quelques  dcbles.  U.  Flori- 
bert  a  raquis  les  maisons  sans  Rçauoir  quelles  venoienl  du  prieuré 
et  pour  lesquelles  on  a  payé  3S  ans  six  quarts  do  froment  d'assises 

Relief  de  la  Seigneurie  et  Justice  du  ban  Sainct  Thicbanld  fait 
par  Oudord  Chevalier  admodiateur  des  biens  du  prieuré,  attri- 
buant moyenne  et  basse  justice  et  il  est  en  papier  en  datte  de 
1367. 

Enqueste  ou  procès  verbal  de  l'assassinat  de  doux  Religieux  du 
prieuré  St  Tbiébauld  fait  par  les  ffens  du  prince  de  Porlien  A 
cause  qu'ils  dcITcndoient  les  droits  du  prieuré,  et  ladite  enqueste 
passée  pardeuant  la  justice  de  Nouuîon  Porrien  le  3~>  jannier 
15C8. 

Remise  du  paste  ou  banquet  par  Mesdammes  Marie  et  Anne  de 
Conzagucs  princesses  de  Portien.  Leurs  lettres  patentes  sont  en 
parchemin  auec  vn  cachet  en  datt«  de  lan  1642,  à  cUarge  de  con- 
tinuer le  relief  pour  la  justice. 

Notaqu'auantlaremiseonabolitioudaditpasteoubsnquetonauoit 
accoustumédereleuer  touslesansle  lendemain  deNoël  la  Seigneurie 
et  Justice  du  ban  St  Thiébauld  dans  vu  festin  que  le  prieur  faisoit 
aux  ofliciers  de  la  justice  du  Prince,  auquel  so  commetoient  plu- 
sieurs desordres.  Et  la  plus  belle  et  essentielle  formalité  de  ce 
relief  cstoit,  qu'après  auoir  pris  du  .via  lusques  h  dessus  les  yeux, 
les  sergents  renuersoicnt  la  table  pour  signe  que  le  prieuré  n'avoit 
plus  de  justice,  et  puis  ils  la  redressoient  en  signe  de  relief  ou 
reprise  d'icclle,  de  quoy  mosme  on  dres.'ioit  vn  acte  ridicule.  l.e 
premier  et  plus  ancien  de  ces  actes  (et  comme  je  crois  l'origine  de 
tous  les  autres)  est  celuy  de  Cheualier  fait  sans  commission  après 
l'assassinat  de  nos  Religieux  rapporté  cy  dessus. 
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DISHES  DU  BAN  S 


Le  prieuré  de  St  Tliiébuuld  de  toute  ancienrieté  a  droit  de  demy 
disme  sur  toutes  les  terres  du  terroir  de  Cliasleau  lors  qu'elles  sont 
labourées  par  les  babitants  du  ban  St  Thiébauld  :  Et  la  cuustume 
îmmëinoridlle  ot  prescrite  a  obleuu  que  le  prieuré  ii'a  ledit  droit 
de  dem,  disuie  que  lors  que  les  cLeitaux  eu  animaux  de  labeur 
sont  levants  et  couchante  sur  ledit  ban  ;  sur  laquelle  restriction 
plusieurs  arrests  oui  eslc  rendus  eji  faveur  du  prieuré, 

Senibiablemeut  ledit  prieuré  a  ioui  du  droit  de  referl  |ee  qui 
est  aussi  deniy  disnie)  dans  toutes  les  terres  des  terroirs  couligus 
ou  ioiguans  au  terroir  de  Chasteau  iors  que  lesdiles  terres  sont 
labourées  par  des  laboureurs  ayans  leurs  chevaux  louants  et  eou- 
ctianls  sur  ledit  ban. 

Ainsi  c'est  doin,  disracpar  tout  ;  mais  on  t'appelle  spécialement 
dem,  disme  lors  qu'elle  est  Icuée  au  terroir  auquel  l'Eglise  est 
située,  et  refert  ou  rapport  lorsquelle  est  leuëesurvn  autre  terroir 
contigu  au  terroir  de  l'Eglise. 

Diuers  exlraicts  des  registres  de  la  visite  des  Eglises  du  diocèse 
de  Reims  disent  tous  que  «  Prior  Sli  Theobaldi  percipit  mediam 
partent  decimarum  omnium  in  suo  banno.  »  En  datte  de  1570, 
1371,  1372. 

CT   TBIËBAULD 


Le  r^mto  Roger  a  donné  au  Monastère  St  Hubert  le  Bourg  et 
lian  aujourduy  nommé  de  St  Tbiébauld,  avec  tous  cens  et  tous 
droits  et  avec  tous  ses  appendices  sans  se  rien  reseraer  par  sa 
fondation, 

Et  encor  bien  que  le  titre  ne  particularise  rien  et  ne  fait  aucune 
cnumeration  ni  des  cens,  ni  des  appendices  du  liourff  et  ne  déclare 
sur  quelles  maisons,  place  ou  héritages  ils  estoicnt  assis  ou  atfectés, 
toutesfois  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'fi  la  prise  de  possession  du  dit 
bourg,  le  comte  ou  ses  ofllciers  ont  donné  vne déclaration  authen- 
tique et  par  détail  de  tous  les  droits  et  cens  ou  surcens  tant  des 
vns  que  des  autres  aux  Religieux.  Mais  le  mal  est  que  ce  tilre  ne 
se  trouve  plus. 

Et  de  là  vient  qu'il  y  a  plus  de  trente  places,  tant  maisons, 
granges  ou  mazures  que  jardins  sur  ledit  ban  dont  les  proprié- 
taires ne  payent  cens  ni  surcens  se  fondans  tous  sur  la  maxime  : 
(Nulle  seruitnde  sans  titre),  faute  de  quoy  on  ne  peut  les  con- 
vaincre. 

H  est  pourtant  certain  que  tous  les  héritages  dudit  ban  doinent 
cens,  premièrement  dautant  que  suiuant  la  maxime  ;  Nulle  terre 
sans  Seigneur,  nul  Seigneur  sans  suhject,  nul  snbject  sans  serut- 
tude.  Or  est-il  que  la  moindre  et  plus  douce  aeruitude  est  de  paj-er 
vu  même  cens  qu'oQ  appelle  autrement  chef  cens. 
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Secondemeiil.  daulant  que  toute  la  traDce  a  esté  conquise  et 
les  terres  départies  entre  les  suldats  ou  délaissées  aux  liabitans 
originaii'Cs  réduits  à  l'esnlauage  tels  qu'esloieut  la  plus  part  de 
Chiksteau  et  des  eimirons,  lesquels  au  comencement  du  Chrislia- 
nisme  n'ont  pas  receu  U  liberté  auec  certains  lieritages  qu'A 
cliarge  de  payer  le  chef  cens  pour  reconnoissance  de  celte  liberté, 
ou  de  tenir  tel  héritage  par  la  libéralité  du  vainqueur,  outre  quoy 
iU  payoient  eocur  les  assises  et  le  t«rrage  pour  les  terre  labou- 

Les  titres  qui  font  mention  des  cens  sont  la  fondation  du  prieuré, 
la  bulle  de  Lucius  3,  le  Cantatorium,  U  confirmation  de  Philippe 
de  Croy,  la  déclaration  de  l'an  ilili  et  celle  de  lan  1018.  Hais 
toutes  ces  pièces  ne  parlent  qu'en  ^néral  sans  aucune  spécillca- 

S'ensuiveut  les  titres  qui  font  quelque  détail  ou  spécification  des 

Acte  dvne  donation  de  huicl  soulx  pariais  moins  deux  deniers  et 
de  deux  cliappons  et  demy  aSeclés  sur  certaines  maisons  du  bourg 
SI  Thiébauld  spéciRées  dans  l'acte,  lad.  donation  faite  par  Walle- 
rius  Nicar  de  Château  Portieu  pardevEint  les  ofCiciaulx  de  Reims. 
En  datte  de  lan  1269.  L'acte  est  en  parchemin  auec  va  seel. 


Lan  1164,  Jean,  premier  abbé  de  St  Hubert,  a  cédé  et  accordé 
aux  Religieux  de  St  Martin  de  Laon  quantité  de  terres  qui  apparte- 
noient  audit  prieuré  St  Ttiiébauld  pour  va  surcena  annael  et  per- 
pétuel de  dix  setiers  froment  et  deux  setiers  de  febues  livrés  aux 
grenier  dndit  prieuré  à  la  St  Martin  par  les  frf  res  ou  fermiers  de 
Thoraiu,  et  loriginal  est  en  parchemin. 


Le  minage  (minagium)  du  bourg  St  Jacque  donné  au  prieuré 
par  Wido,  surnommé  Pialard,  et  Jaannes.  Sans  datte  environ  lan 
1150. 

Vn  droit  sur  le  moulin  de  Chantraine  donné  audit  prieuré  par 
Gérard  de  Coudé  avec  une  coulture  située  prés  dndit  moulin,  st 
vne  autre  coulture  dite  à  la  Vigne,  et  encore  une  terre  qni  paye 
3  sols  p. 

Gérard  son  lils  a  aussi  donné  H  deniers  de  cens  et  six  journaux 
de  terre,  et  les  fourages  qu'on  luy  devait  à  Château  Porcien. 

Thiery  surnommé  (Fait  moine)  a  encor  donné  audit  prieuré  vne 
part  du  jardin  situé  par  delà  la  rivière  d'Aiine  qui  devoit  annuel- 
lement 2  s.  3  d.  el  *  setiers  de  vin. 

Lan  1145  ledit  abbé  Jean  premier,  auec  le  prieur  do  StThié- 
bauld,  a  accordé  et  cédé  aux  Religieux  de  St  Martin  de  Laon  vn 
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moulin  appelle  Ghoterueis,  situé  sur  le  ruisseau  de  Linisuus,  appar- 
tenant audit  prieuré,  à  charge  d'vn  surceos  annuel  et  peq>étuel 
de  4  setiers  fromsnl  et  i  setiers  métillon  payables  à  la  St  Remy, 
et  l'original  est  en  parchemin. 

Thiery  3,  abbé  de  SI  Hubert,  a  accordé  vue  pièce  de  terre  aui 
frères  de  la  Ladrerie,  à  cliarge  d'vu  surceus  annuel  et  perpétuel 
d'vo  setier  de  froment  payable  à  la  St  Remy  au  prieur  de  St 
Ttiiébauld  en  datte  de  1234.  Loriginal  est  en  parchemin,  le  seau 
est  perdu. 

STELLAGE 

Le  prieuré  de  St  Thiébauld  auoit  droit  de  stellage  snr  son  ban, 
ce  qui  SB  voit  par  la  fondation,  les  bulles  de  Lucîus  3  et  Cœlestin  3, 
et  par  la  conUrmation  de  Philippe  de  Croy  et  en  a  iouy  quoy 
qn'auec  beaucoup  de  descbet  jusqnes  ft  ta  transaction  delan  1678. 
Ensuivent  tes  titres  qui  nous  restent  outre  cenz  cy  dessus  rap- 

Le  prieur  de  St  Thiébauld  a  cédé  et  accensè  à  Jean  Goqueau  la 
maison  du  Stellage  et  dépendance  d'icelle  située  au  bao  dudit 
St  Thiébauld,  k  charge  de  rendre  et  payer  la  moitié  de  tous  les 
profits  prouenans  du  quartel  dudit  stellage  et  de  payer  annuelle- 
ment 6  11.  parisis.  En  parchemin  et  en  datte  de  1396. 

Permission  en  forme  de  bail  ou  remise  du  droit  de  stellage, 
rouage,  chargeage,  deschargeage,  appartenant  au  prieuré  moyen- 
nant 14  souli  par  an.  En  papier  en  datte  de  1579. 


Les  moulins  de  Chasteau  auec  le  four  bannal  ont  appartenu  au 
prieuré  de  St  Ttiiébauld  dez  sa  fondation,  comme  il  appert  par  le 
titre  primordial  de  ladite  fondation,  par  les  bulles  de  Lucius  et 
Célestin  3  cy  dessus  rapportées. 

Enuiron  lan  1200  lesdits  moulins  auec  la  rivière  et  la  pescbe  et 
ses  dépendances  ont  esté  donnés  à  surcens  perpétuel  par  Wilheme 
abbé  de  St  Hubert  à  Adam  Rrueris,  à  charge  d'en  rendre  tous  les 
ans  audit  prieuré  trois  muids  de  bled,  sçauoir  deux  de  froment  et 
vn  de  seigle,  plus  de  moudre  tous  les  grains  nécessaires  pour 
l'vsage  dudit  prieuré  sans  prendre  moulture,  et  â  condition  que 
ledit  prieuré  ne  serait  obligé  k  aucuunc  réfection,  et  que  lesdits 
moulina  ne  pourroient  eslre  aliénés  sans  la  licence  et  consentement 
de  labbé  dud.  St  Hubert  et  sanf  son  droit. 

Lan  1236,  Thiery  3,  abbé  de  St  Hubert,  a  consenti  qoc  Hugo  fils 
dudit  Adam  Bruoris  rendroit  lesdits  moulins  avec  la  rivière  et  la 
pesche  à  Jean  Pain  de  Soile  de  Château  Porcien,  sauf  ses  droits  et 
aux  conditions  et  charge  susdite.  L'original  est  en  parchemin  auec 
deux  cachets  ou  seaux. 

Lan  1251,  l'Abbé  et  Conventde  Sigay  qui  a uoient  acquis  lesdits 
moulins,  se  sont  obligés  par  lettres  patentes  envers  l'Abbé  et  Con- 
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nent  de  St  Huberl  de  salisfaice  aux  charges  susdites.  L'origiaal  est 
es  parchemin  auec  le  seel  rompu. 

La»  (326,  Gauche  de  Caslillon,  comLc  de  Porcieu  et  coimestable 
de  France,  s'est  obligé  vers  l'Abbé  "el  Couvent  de  St  Hubert  de 
tenir  lesdits  moulins  aux  niesmes  charges  pour  luy  et  ses  succes- 
seurs. L'original  est  en  parrhemin,  mais  le  seel  est  perdu. 

LciD  1S67,  le  Prieur  et  Religieux  de  St  Thiébauld  sont  chassés 
du  prieuré  et  assassinés  en  chemin  par  les  gens  du  prince  qui  estoit 
pai'lisau  des  rebelle»  et  Hugucnos.  Depuis  lequel  temps,  le  prieuré 
a  eaté  spolié  d'une  partie  de  ses  biens  et  principalemeat  de  celuy 
de  trois  muids  par  la  violence  du  prince  et  de  ses  officiers  qui  on 
ont  vsë  comme  ils  ont  voulu  pendant  que  led.  prieuré  estoilaban' 
donné  et  entièrement  désert  aprei^  vne  ai  horrible  catastrophe. 
Pendant  lequel  temps  certains  esprits  brouillars  profltaus  d«  î'oc- 
casioD  se  sont  fourë  dans  le  prieuré  par  la  connluence  du  prince, 
et  en  eut  iouy  quelque  lemp.',  entre  autres  certains  Geoffroy, Amé 
Dernier,  Jules  Gesar  Bernier,  lequel  a  voulu  subroger  Jean  Jacqueiri 
Bernicr  son  nepueu;  mais  qui  en  a  esté  débouté  et  les  Religieux 
restahlis  dans  le  prieuré  par  ivnion  et  sentence  dvuion  confirmées 
par  arrest  lan  1018  après  un  long  litige. 

Or  il  faut  nofter  que  les  moulins  ont  esté  vendus  par  Philippe 
de  Groy  tiux  autheurs  des  Vicomtes  de  Coole  et  de  Monsieur  de 
Lonny  lan  1598  ou  <a99  sans  charger  le  contrat  de  ladite  rede- 
vence,  et  cela  au  plus  fort  du  litige  pour  l'ïnion  des  prieurés  pen- 
dant que  les  Bernier  neupueui  de  la  maison  de  Coole  jouissolenl 
du  prieuré  comme  prieurs  intrus,  lesquels  par  malice  ont  négligé 
de  sopposer  à  ladite  vendition  pour  cgnscruer  notre  droit,  aftin 
de  favoriser  leur  maison  priucipallcment  voyant  qu'asseurement 
ils  seroient  obliges  d'abandonner  le  prieuré  puisque  l'vnion  estoit 
passée  à  Rome  et  la  sentence  de  lad.  vniuu  fulminée  &  Reims. 

Cependant  nous  sommes  forclos  et  hors  dudit  droit  première- 
ment par  la  violence  du  prince  vsurpateur  ;  secondement,  par  la 
mauuaisc  foy  des  Rernier;  troisièmement,  par  la  négligence  de 
nos  Religieux  qui  n'ont  pas  réclamé  estant  rentrés  dans  ledit 
prieuré. 

ALTBES  CHARTES  CONCEKMANT  Li:  PRIEURÉ  ET  LA  CECtSE 
SAIKCT  THitliAULD 

François  premier,  Boy  de  France,  prend  en  sa  sauuegarde  et 
protection  toutes  les  personnes  et  tous  les  biens  dud.  prieuré.  En 
daitedelôld. 

Declaratiou  par  le  menu  des  biens  et  reuenus  du  piieuré  auec 
ses  charges  faite  par  D.  Valerian  de  la  Marche,  eu  datte  de 
(371. 


Le  susdit  comte  Roger  a  de  plus  donné  audit  prieuré  de  St  Thié- 
banld  la  moitié  du  village  et  terroir  de  Remsucourt  auec  tous  ses 
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appeudil'os  en  Icixes,  pre/,  hoî^,  eaux,  moulius,  ccnâ,  surcens, 
seifineurie,  bat),  justice  baulc,  moyenne  ul  basse,  cL  tous  aulres 
droits  seignaurianx  auec  qunuLilë  <le  familles,  donnant  l'autre  moi- 
tié à  l'Eglise  St  BerUu  de  Cbaumout.  En  datte  de  <0S7.  L'original 
est  eu  parchemin  auec  un  sceau. 

Accord  fait  entre  les  Religieux  de  St  Hubert  cl  ceux  de  Chau- 
moDt  pour  la  seigneurie  de  ftemaucourt,  dans  lequel  il  est  dit  que 
ce  que  tes  vns  acquerront  audit  Kemaucourt  sera  commun  aux 
autres  et  partagé  également  en  raDdant  la  moitié  des  coûts  cl 
des  frais,  suivant  la  volonté  dud.  comte  Rager.  Que  le  proï  appar- 
tenant à  St  Thiâbauld  sera  exempt  de  disme  excepte  vne  petite 
partie  conUgut^  des  terres  qui  a  esté  réduite  de  l'agriculture  eu 
nature  de  prez.  Et  que  le  monastère  dud.  Chauniont  payera 
annuellement  au  prieuré  de  St  Thifbauld  40  soulx  tuurnois.  En 
datte  do  l2oii. . .  L'original  est  en  parcbemin. 

IL    FAUT    NOTTER    POCU   LA    FOLIE    ou    SAISCT   FEHIEUL    (SAENT-KEftJEUS) 

Qu'il  semble  y  auoir  quelque  contrariété  entre  les  titres,  dau tant 
que  Jean  l"  dit  (în  instrumentis)  q'vue  certaine  Dame  nommée 
Candide  a  donné  à  StThiébauld  la  quatrième  partie  de  lalieu  de 
St  Ferieul,  et  auant  elle  vn  certain  Alemannus  lils  de  Pierre  Azo- 
pard  avoit  donné  ce  qu'il  avuit  auprès  de  St  t'ericul  en  seruiteurs 
et  semantes  et  en  terres.  Or  celuy  cy  estoit  seigneur,  lequel  partout 
nous  a  donné  sa  part  de  la  seigneurie  qu'il  avoit  à  St  Ferieul.  De 
mesme  qu'vn  autre  nommé  Héribert  qui  esloit  aussi  Scignear 
g'ajant  fait  moine  nous  a  aussi  donné  ce  qu'il  auoit  auprès  de 
St  Fcrieut.  Et  ainsi  nous  deueriuns  auoir  pour  le  moins  le  quart  à 
la  seigneurie  SI  Ferieul,  supposé  que  lesdites  donations  se  doivent 
entendre  de  ladite  Seigneurie  de  SI  Ferieul. 

Cependant  nous  n'y  auons  rien,  exceptés  quelques  20  den.  do 
cens,  cinq  poulies  et  quelques  auti'ea  droits  en  grains  cl  deniers 
qui  ont  esté  négligés  et  ne  se  reçoivent  plus  à  présent,  excepté 
le  5  poulies  et  7  deniei's.  Tous  lesquels  cens  et  droits  ne  sont 
censés  seigneuriaux  puis  que  nous  n'avons  part  à  la  justice. 

Et  qui  plus  est,  la  transaction  faite  avec  Raus  d'Hcrbigny,  sei- 
gneur dudit  St  Ferieul,  dit  eu  termes  exprés  qu'il  aura  la  haute 
et  basse  Justir^  dans  nostre  maison  de  le  Follie,  ne  faisant  men- 
tion d'aucunne  part  que  nous  aurions  eu  à  la  seigneurie  et  justice 
dudit  St  Ferieul.  D'où  s'ensuit  que  nous  n'auons  rien  eu  dud.  St 
Ferieul  admoins qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  a  esté  aliéné  ou  vsurpé, 
ou  peutestre  que  ce  que  non?  y  avions  a  esté  enueloppé  dans  ladite 
transaction  quoy  qu'elle  n'en  fasse  mention. 

Tout  ce  que  dessus  m'inuile  de  croire  que  les  susdites  donations 
rapportées  par  Jean  |i,  faites  k  St  Thiébauld,  se  doivent  entendre 
de  notre  seigneurie  de  la  Fullie,  de  laquelle  diverses  particuliers 
nous  ont  doimé  leurs  parts,  de  sorte  que  auus  possédons  le  tout 
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d'vn  quart  qui  auotl  eslé  purlagâ,  et  duquel  la  haute  el  basse  jus- 
lice  a  ealé  rclranubù  par  la  traiisactioti.  Hais  il  y  a  vue  autre  diffi- 
culté nuu  moius  espineuse  que  celle  cy  pour  la  niaison  de  la  Follie 
pour  connoistre  d'où  elle  nous  vient.  Car  d'vn  tosté  Ermengardc 
nous  donnant  son  titre  de  laii  1203,  elle  nous  a  tout  ensemble 
donné  toute  sa  niaison  de  la  Pullie  aucc  la  moitié  des  biens  de 
son  Diary.  D'iullcui-s  nous  avions  vue  maisoa  à  la  Kollie  auant  celle 
d'Krmengarde,  puisque  Celestiu  pape  nous  coiirirnie  la  moitié  de 
la  Follie  I  an  1192. 


Guido,  clerc  d'Avaux,  a  donné  au  nioaa^lcre  de  St  Hubert  et  au 
prieuré  de  St  Tbiébauld  la  part  des  disnies  qui  lui  appartcnoient 
A  Condé,  k  charge  de  faire  son  anniuersiiire  solennel  tous  les  ans. 
En  datte  de  1190,  Loriginal  est  eu  parchemia. 

Accord  tait  après  quelques  procédures  entre  l'abbû  de  St  Hubert 
et  le  prieuré  de  St  Tbiébauld  en  forme  de  sentence,  par  laquelle 
il  est  dit  que  lad.  seigneurie  de  Remaucourt  auec  toutes  ses  dcpeu- 
dances  est  du  domaine  du  monastère  de  St  Hubert,  et  qu'il  en 
doit  perce  uni  r  les  fruits  et  émoluinens  et  mettre  les  officiers  à 
feielusion  dudit  prieur.  En  datte  de  1389, 

Deui  coppies  de  deux  sentences  eïtraictes  d'vn  registre  de  l'Ab- 
baye de  Cbaumunt  et  collationécs  par  Benoistmont,  Notaire  Koyal, 
lan  1633.  La  première  rendue  en  faveur  de  l'Abbaye  de  Cbau- 
mont  contre  les  Religieux  de  St  Tbiébauld  qui  preteiidoient  esia- 
blir  ou  exiger  quelques  droits  sur  la  terre  de  St  Nicaise  tenue  soubs 
vn  treceos  annuel.  Lad.  sentence  est  sans  datte,  rendue  par  P. 
Adul plie, doyen  de  l'Eglise  de  Rsims,  et  Baudouin,  chanoine,  com- 
mis et  subdeleguis  par  Tbiébauld,  Eucsque  d'Amiens,  et  deuï 
autres  abbés  iuges,  délégués  par  autborilé  apostolique. 

Lautre,  rendue  par  Drogo  cellerier  de  Signy  et  par  Ernoldus 
Blesensis  pour  le  ban  et  justice  de  la  terre  de  SI  Nicaise,  située 
auprès  de  Kemaucourt,  et  encor  pour  un  certain  viuier  et  siège  du 
moulin,  par  laquelle  le  ban  et  la  justice  de  ladite  terre  de  St 
Nicaise,  tenue  à  cens  par  l'Abbaye  de  Cliaumont,  luy  est  adjugée 
à  l'exclusion  des  Religieux  de  St  Tbiébauld.  Et  quant  au  viuier  et 
moulin,  telle  part  est  adjugée  aux  moines  de  St  Thiébauld  à  pro- 
portion de  la  part  qu'ils  auoient  à  la  terre  commune.  En  datte 
de  1188, 

ÂCIJUISITIONS    FAITES    A   CHÂTEAU    POBCIE.t 

Dom  Jean  de  Dinant,  prieur  de  St  Thiébauld,  a  achepté  deux 
pièces  de  vigne  au  terroir  de  Château  situées  au  dessus  des  faillies 
de  la  rue  des  Chiens,  vendues  par  décret  de  justice  et  au  nom  du 
Comte  de  Porcien  et  en  datte  do  1319.  L'original  est  en  par- 
chemin, 

Dom  Fisen,  administrateur,  a  racbepté  vue  partie  du  jardin  du 
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prieuré  qui  auoit  esté  vendue  par  décret  pour  les  subveutious 
aixordées  au  Huy  sur  les  Ecclesiiuliquea  l'an  1588.  Je  l'ai  retiré  des 
maiiis  de  l'adJudicaUire  l'an  1032. 

Dom  Cloriberl  a  ucheplé  trois  maisons  ooiiLigu(>s  au  jardiu  du 
prieuré  lan  1649,  Nota  qu'elles auoient  esté  allîenées  lai)  1569  pour 
les  subvealioDS. 

Par  la  transaclioD  rapportée  cy  dessus,  Mous,  le  duc  Maiarin 
nous  a  donné  et  ccdé  an  muid  ou  douze  jours  de  terre  labourable 
lieiidit  le  Hujil  Isleau  cl  ciiuiron  neuf  fauchées  de  prez  on  deux 
pièces;  Ivn  desd.  prez  situé  en  lieu  dit  l'hlese,  l'autre  en  lieu  dit 
DondanL,  te  tout  vallanl  cent  H.  par  ans. 


Inconveiiien^videretiirsifcmincnou  haburent  premia  uuptiaruin, 
si  migranlibus  ad  niaritos  prucium  ^udicîtic  negarelur.  Idciix;u 
ego  Johannes,  cliariasimu  sponsa  Ërmengardid,  subscriptam  tibi 
donaliouem  propter  auplias  ordiuavi,  dedi  tibi  co  nomiue  man- 
sionem  meani  de  la  Polio  totaiu  et  mcdietatem  omnium  que  teueo 
in  commodis  univcr^iis,  et  niedietalem  omnium  que  acquiram.  Ul 
igitur  donum  islud  iu  pacc  poasidcas  fcci  illud  fldeliler  hic  inscribi 
et  auctorilate  ac  lestimonio  revecendi  domini  nostri  Kogeri  Lau- 
duncDsis  episcopi  conlii'mari.  Aclum  anno  iiicarnationis  dominice 
millesimo  ducentesimo  k«rcio  mense  januario. 

Ego  WiLLELUUS  Cancellarius  scripsi. 

ASSASSINAT  DU  PBIBUR  DS  SAIKCI  TUIÉBAULD 

Le  troisième  janvier  1568  pardevant  nous  Pierre  Camart,  lieute- 
nant bailly  de  Novion  Porcien,  Robert  Perau  et  Denis  Grandmont, 
eschevins,  et  Jean  Franc,  greffier  de  ta  justice  dudit  lieu,  est  com- 
paru Pierre  Lallemand  secrétaire  de  Monsieur  do  La  Mock,  abbé 
de  St  Hubert  en  A,,  ajant  pouuoir  et  charge  dudit  sieur  abbé,  de 
quoj  il  a  fait  apparoir  lequel  audit  nom  nous  a  requis  luj  vouloir 
faire  et  délivrer  procès  verbaux  du  meurle  et  assassin  de  Dom 
Ponce  de  Halraédy  et  d'Anthoine  de  la  Giizente,  relligieuï  de  l'abb. 
de  SI  Hubert,  fait  auprès  de  l^unoy  le  H  Xbre  1567,  pour  &  quoy 
satisfaire  avons  à  la  reqaisition  dudit  sieur  l'Allemand  fait  compa- 
roistre  devant  nous  les  teamoiogs  qui  ensuivent  sçavoir  Jehan  Peray 
hostelaiu  dudit  Nouvion  et  (ierard  Herbault  son  Talet,  lesquels 
ayant  fait  le  serment  de  dire  vérité  nous  ont  dit  quils  avoient  con- 
Doissance  de  Ponce  de  Malmedy  nagaere  prieur  du  prieuré  de  St 
Tbiébault,  lequel  le  10  Xbre  estant  au  logis  avec  un  autre  religieux 
duquel  ils  ne  savent  le  nom,  ilslours  ont  ouy  dire  qu'ils  avoient  esté 
cbassés  hoi-s  dudit  prieuré  de  Ub.  par  ordre  et  par  les  gens  de 
H.  le  Prince  de  Porcien  à  cause  qu'ils  vouloieut  deffendre  leurs 
droits,  et  peut  ùde  h   cause  qu'ib  faisoient  leur  possible  pour 
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cmpescticrque  les  Huguonos  ne  pcrvei'lisâantleshaliil.iiils  deClias- 
teau  et  que  les  susdits  religieux  ayaut  leué  la  cliarrctle  de  Hicbel 
Gaultier  pour  se  l'aire  conduire  à  Prys  les  Hezîères,  ils  auroient 
parti  environ  les  S  h.,  mais  que  lendits  chartiers  estant  retoursés 
à  Novion  ils  leur  avoieul  dit  que  les  geus  de  Moniieui'  le  Prince  de 
Porcicn  les  avaient  tuez  ayant  reconnu  son  homme  de  clianjhrc, 
eucore  qu'il  estoit  déguisé,  et  ont  dit  ne  sçavoir  autre  cUose  si  non 
quils  ont  vcu  les  religieux  tués  et  qui  ont  esté  enterrez  nongueres 
loin  de  Launoy.  Taxé  à  chacun  10  sels. 

Et  ayant  fait  comparaître  Michel  Gaultier  et  fait  presler  le  ser- 
ment de  dire  vérité,  il  nous  a  dit  quil  avait  convenu  avec  le  prieur 
de  SI  Thiébaut  pour  le  mener  à  Prix  avec  un  autre  religieux,  mais 
qu'ayant  sorti  de  l'hostellerie  et  mis  en  cbemiu  avec  deux  aulnss 
chartiers  qui  alloicnt  à  Meziers,  ils  avoieut  esté  attaquez  gueres 
loin  de  Launois  par  S)  cavalliers,  lesquelz  ayant  veu  les  2  religieux 
dans  la  charrette  ils  les  ont  tirei  en  bas  cl  les  ont  percés  de  leurs 
espées  et  assommez  à  coup  do  pommeau,  et  ayant  onqitis  s'il  ue 
connaissoit  pas  les  dits  cavalliers,  ou  ne  s;  a  voit  pas  leurs  noms; 
il  nous  a  dit  que  estoient  des  gens  de  la  suite  de  M.  le  Prince  do 
PorrJen,  mais  ne  sçavoit  pas  leurs  noms,  et  rien  autre  n'a  dit  sinon 
quil  avoil  apprins  que  lesdits  cavalliers  avoieot  logé  à  Vieil  St  Reuiy, 
qu'il  y  en  avoit  5  qui  estaient  de  la  suite  H.  le  Prince  de  Porcien, 
l'un  desquels  csloit  son  homme  de  chambre,  mais  uu  peu  déguisé. 
les  quatre  autres  estoient  soldab,ct  quil  avoit  aussi  appris  de  deux 
autres  chartiers  qui  cstoicut  avec  luy  quand  les  RR.  ont  esté  assom- 
mez. Taxés  10  sois. 

Apiés  qaoy,  à  la  req.  dudit  Léon  L'Allemand,  avons  fait  compa- 
roltre  les  deux  chartiers  l'un  nommé  Gérard  Caillot  et  l'autre 
Anlhoine  Petit,  tous  deux  d.  fi  Novion,  et  ayant  pris  d'eux  le  ser- 
ment de  dire  vérité,  Gérard  Caillet  nous  a  dit  quil  a  veu  assassiner 
2  religieux  qui  se  disoient  Religieux  de  SI  Hubert  et  avuieul  esté 
chassez  du  prioré  de  Chasteau  par  les  gens  du  Prince  de  Puicien, 
qu'il  connaissait  parfaitement  deux  de  ees  cavalliers,  uu  desquels 
estoit  sou  homme  de  chambre  nommé  Hemy  Ituniuu,  l'autre  uu 
palfernier  duquel  il  ue  sçavoit  pas  le  nom,  et  autre  chose  n'a  dit 
sinon  que  toute  la  ville  do  Lausnois  estoit  tesmoins  de  cetaccident 
et  uavoil  autre  chose  à  dire.  —  Taxé  10  solz. 

Et  ayant  fait  cumparoltre  Anthoine  Petit  demeurant  à  Movioa, 
après  le  serment  de  dire  vérité  il  nous  a  dit  quil  estoit  présent 
lorsque  les  deux  religieux  ont  esté  assommez,  quil  a  veu  les  soldats 
les  percer  do  leurs  espées  et  frapper  sur  les  testes  avec  les  pom- 
meaux, qu'il  connoissoit  5  cavalliers  et  le  troupe  qui  estoient  de  la 
suilte  M.  le  P.  de  Porcien^  mais  ne  sçavoit  leurs  noms,  un  desquels 
estoit  sou  hemme  de  chambre,  et  autre  chose  n'a  dit.  —  Taxé 
10  sols. 

Fait  il  Novion  Porcien  le  jours  et  an  susdicts. 

Sigué  Pierre  Camart,  lieut.,  avec  paraphe.  —  Robert  Poronel, 


□igitizedbyGoOglc 


DE  CH^TBjLU-POHCISN  21 

aschCTiDs,  avao  paraffe.— DenislîranâraonteacheTiriB.avccparatre. 
—  Jaan  Franc,  ^afTIcr,  avec  paratfe. 

LETTRE  DU  PRIBUB   DE  SAINCT  TBIÉBADLT 

Le  12"°  d'aousl  de  cette  présente  année  1615  a  de  une  journée 
déplorable  en  cesle  ville  de  Chaâtel  en  P.  Environ  à  7  <ji  du  matin, 
par  un  feu  qui  prit  dans  une  maison  epp.  à  un  certain  i.  Lambert, 
maison  menacée  auparavant  par  le  vendeur  de  ladite  maison 
nommé  Dorigny,  lequel  embrasement  fut  tel  que  tout  le  canton 
du  cOté  de  ladite  maison  fut  bruslé  avec  leglise  parrocliiale  dudit 
Cbastel  avec  notre  prioré  do  St  Hubert,  le  feu  .sautant  par  laulre 
coté  de  la  rivière  a  brûlé  toute  la  rue  des  Cullot?  et  la  porte  du 
pont  avec  toutes  les  maisons  d'un  costé  et  d'autre  la  ruelle  de 
l'abreuvoir  avec  la  maison  de  l'abbé  de  Cbaumont  ;  au  dit  feu,  moy 
colebraul  la  sainte  messe  si  me  sauvai  seulement  avec  l'aube  en 
partie  bruslée  là  où  j'ay  perdu  tous  les  ornements  sacerdotaux  tant 
calice,  chasuble,  nappe  avec  tous  les  meubles  de  !a  maison  et  tous 
les  grains  tant  battus  que  à  battre  montant  à  la  quantité  de 

7  muids  de  froment  recueilILi  l'an  passé  sur  la  censé  avec  100  sep- 
tiers  ou  environ  de  mèteil,  tonte  la  provision  de  bois,  8  cordes  & 
6  livres  la  corde,  600  fagots  à  5  livres  le  100  ot  13  poinsons  de 
charbon,  dont  les  ruines  ont  esté  fort  grandes.  Le  pire  qui  a  esté 
pour  moy  c'est  que  jay  esté  atteint  du  fen  à  unejambeavec  grande 
douleur.  Hrulin. 

RÉVOLTE  DES  BABIUNT3  DE   REHAUCOmiT  1639 

Monsieur  mon  très  cher  et  Révérend  Patron  (le  prieur  de  Saint- 
Hubert). 
Jay  tressailly  de  joye  à  la  réception  de  votre  favorable  lettre  du 

8  de  ce  mob  et  reeeu  grand  contentement  de  vos  bonnes  nouvelles 
que  Monsieur  !e  très  révérend  Prélat  se  porte  bien,  vous  monsieur 
et  toute  sa  maison,  et  aussy  que  vous  avez  heureusement  présenté 
les  chiens  et  oyseaux  au  roy  dedans  Mezieres  qui  les  a  receus  avec 
tant  d'affection  et  d'applaudissement.  Chascun  se  porte  bien.  Nous 
avons  esté  longuement  travaillés  des  armées  qui  ont  bien  gasié 
des  grains  es  lieux  do  séjours,  les  terroirs  d'Assy,  Nampteuil, 
Thaizy,  Avansson  sont  totalement  couppés  et  ruynés,  celui  de  cestc 
ville  environ  moitié,  le  censier  du  prieuré  dicy  perd  bien  le  tiers 
de  ses  grains  enipoiiillé3,Stt'ergcul  et  Remaucourt  en  sont  exempts 
ny  ayant  point  ou  de  logenienl  des  gens  de  guerre. 

Le  prieuré  d'Evernicourt  n'a  jias  souffert  grand  mal,  mais  la 
conduite  y  est  très  mauvaise,  à  quoy  convient  remédier  le  plustot 
qu'on  pourra  le  dommage  augmentant  journeltomenl.  Je  vous 
envoie  coppie  du  dernier  arrest  obtenu  le  26  juillet  contre  les 
rebelles  de  Rcmaucourt  à  la  poursuite  du  prieur  de  Qiaumont, 
auquel  j'avais  fourny  argent,  pour  lequel  anest  metire  à  exécution 
j'envoyai  hier  8  sergents  royauï  avec  12  bons  soldats  de  notre  gar- 
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nisoa  de  Chasteau  cammaDdës  par  un  servent  sa^  cl  voillaDt, 
mais  de  tout  cela  rien  n'a  reussy  parce  qnelesdita  rebelles  en  corps 
do  communauté  estant  les  plus  forts  et  avec  des  rages  et  renie- 
ments ont  empesché  l'exécution  dudit  arrest,  tuèrent  d'un  coup 
d'harqueiiuse  travers  le  corps  notre  premier  caporal,  brave  homme 
que  je  regrette  beaucoup,  ung  aultre  soldat  blessé  d'un  coup  d'har- 
quebnse  au  travers  des  reins,  un  aultre  soldat  au  dessus  de  l'œil  et 
les  sergents  et  records  g;randement  excédés  de  coups  de  percbes, 
fleaui,  battons,  cailloux,  en  sorte  qu'ils  auroteot  esté  contraints 
eulz  retirer  en  se  deffendant  avec  leurs  armes,  sans  lesquelles  ils 
seroieat  tous  morts. 

Les  archers  de  robe  courte  de  Rethel  m'avoienl  promis  de  venir 
et  puis  envoierent  sexcuser.  Ja;  fait  dresser  des  procès  verbaulx  et 
demain  matin  je  les  renvois  k  la  Cour  où  mon  lieutenant  est  qui 
fera  son  passible. 

Enfla  je  cro;  quil  y  en  pourra  bien  avoir  quelques  uns  de  pendus 
et  ne  fault  pas  perdre  courage  jusqu'à  ce  qu'on  emporte  la  vic- 
toire par  la  force  on  obéissance,  pouvant  asseurer  M.  le  Prélat  de 
ne  me  lasser  jamais  de  luy  rendre  service  et  ili  sa  maison,  et  sy 
tous  nos  travaux  ne  snccedent  ce  n'est.pas  faulte  de  bonne  volonté. 
Je  ne  suys  pressé  on  cheval,  ma  hacqueuée  me  porte  fort  bien  et 
doulcement  comme  je  vous  ay  ci  devant  mandé.  Faites  moy  la 
faveur  de  me  continuer  eu  votre  favorable  souvenir  et  croire  que 
je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  asseuré  serviteur, 
Cuivrwrei. 
H.  le  révérend  Prieur  de  St  Hubert  à  St  Hubert, 

Il  s'a^ssait  de  terrages,  et  dejl  par  arrest  du  Parlement  de  1636, 
12  juin,  ils  avoient  été  condamnés.  —  l.es  terragos,  consistant  en 
9  muyds  de  bled  et  morlillon,  avoient  esti;  alTermés  &  Jehan 
Mydrean  et  Jehan  Morot  dem.  à  Remaucoiirt,  qui  n'avoicnt  pu  les 
percevoir. 


1.  Henri  Bouron,  sHgDsur  de  Chevrière.  bsillv  ils. la  principiaté  <le  Por- 
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EN       1  G  a  o 


ENTRE  Philippe  de  MERODE,  comte  de  MIDDELBOURG 

ET  LE  BATARD  DE  CROY 


Pendant  une  fêle  donnée  à  Bruselles,  chez  le  duc  de  Bour- 
nonville',  un  dimiûche  de  février  1629,  FrançoisdeCroy.Cls 
nalurel  du  duc  d'Aerscbot  et  de  la  duchesse  de  Brunswick, 
faeurla  si  violemment  le  jeune  cCmte  de  Middelbourg  que  tous 
deux  furent  lancés  à  Icrre.  Le  comte,  irrité  de  ce  que  le  mala- 
droit, au  lieu  de  lui  faire  des  escuses,  le  regardait  eans 
mol  dire,  le  eouffleta.  L'autre  sortit  immédiatement  et 
demanda,  plus  tard,  satisfaction  de  cet  affront. 

François  de  Croy,  né  k  Mous  en  1!)83,  était  capitaine  de 
cavalerie  et  remplissait  les  fonctions  de  commissaire  général 
aux  Pays-Bas.  Il  avait  épousé  la  veuve  du  baron  d'Eltz,  Doro- 
thée de  Raville,  dame  de  Volmerange  eu  Lorraine,  fille  d'un 
maréchal  héréditaire  de  Luxembourg'. 


1.  A!ex*iidrB  de  BoamoavlUc,  né  en  158S,  colouel  dunrigimflDl  d'infan- 
terie walloone  et  gouïorneurde  Lille,  Douoi  et  Orchies,  fut  créé  duc  et 
pair  df  Fronce  en  16(H),  par  Henri  IV,  puis  chevalier  de  la  Toison  d'orpar 
Philippe  IV.  11  est  mort  en  16S6.  (Voir  la  Biographie  nationale  publiée  par 
l'Académia  royale  de  Belgique,) 

2.  Charles,  I"  Jnc  de  Croy  et  i'  duc  d'Acrschot,  gouverneur  da  Hai- 
naut,  etc.,  s'était  marié  deux  fois,  mais  n'eut  pas  dn  descendance  li!giliaie. 
A  sa  mort,  en  1612,  son  opulente  succession  pasfa  à  se  eœut,  U  priucesso 
d'Aremberg.  Dans  son  testament,  daté  du  1"  juillet  1610,  Il  s'euprime  ainsi 

i  r^gnid  de  son  fils  nalurel  .-  I   Nous  certifions  ausaj  que    i    Frnn- 

•  çoia  bastart  Croy.  noslro  Hls  naturel  et  lequel  nous  evona  en  de  dame 
"  Marie  de  Bouasu.  duchesse  douairière  de  Brunswick  et  Luïcmbourg,  doil 
«  lie  droict  appartenir  par  partage  tous  les  hiona  provcnans  do  sadite  mère 
«  et  des  portions  et  partages,  droicls  et  aclious  qu'icclle  pouvoil  prélomlre 
■  de  sca  parents,  taat  directs  que  colletéraui,  et  aussy  toutes  prétpuliona 
0  que  la  Busdile  feue  dame  pouvoit  avoir  tant  eonlre  Ifa  ducqs  de  Hrunfl- 
t  wick  el  Luieinhourg  ses  beinx  frères,  le  roy  d'Espai^iie,  le  duc  du  Maine, 

«  Et  eommo  il  est  équitable  que  de  nnslre  costé  il  syt  a ussy  quelque  hou- 
<i  oesle  moyen  de  pouvoir  vivre  et  s'entretenir,  non:;  déelaroua   par  ce  pré- 
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Son  adversaire,  Philippe  II,  baron  de  Uérode-HoufFalize, 
n'avait  guère  plu9  de  dix-neur  ans.  Il  appartenait  à  cotte  illiia- 
Ire  maisoD  de  Mérode  qui  se  partageait  les  plus  riches  seigneu-  ' 
ries  des  Pays-Bas.  Philippe,  pour  sa  part,  avait  recueilli,  dans 
la  succession  de  ses  parents,  indépendamment  de  plusieurs 
charges  héréditaires,  le  comté  de  Middelbourg,  les  vicomtes 
d'Ypres  et  de  Ledringhem,  les  baronnies  de  CroisiUes  et 
de  Chaumonl,  les  terres  de  Frentz.Chalelineau,  Watem,Lam- 
buisart,  Liucelles,  Lanoy,  clc'.  Quatre  mois  avant  la  que- 
relle il  avait  épousé,  à  Bruxelles,  la  sœur  du  gouverneur  do 
cette  ville,  Jacqueline  fille  du  comte  Charles  de  Lalaiug, 
iloogslraeten  et  Rennebourg,  chevalier  de  la  Toison  et  gou- 
verneur d'Artois.  Le  mariage  s'était  fait  avec  le  consealemenl 
de  l'infante  Isabelle,  gouveruante  des  Pays-Bas,  qui,  voulant 
témoigner  son  estime  à  la  Qaucéc,  lui  donna  à  cette  occasion 
une  somme  considérable.  C'est  sur  ce  jeune  couplu  que  repo- 
sait tout  l'espoir  de  la  branche  des  Mérode-llouffalize-Frentz, 
dont  Philippe  II  était  le  dernier  représentant  mâle. 

Les  efforts  qu'on  fit  pour  empêcher  le  duel  furent  impuis- 
sants ;  les  deux  seigueurs  réussirent  k  se  rejoindre  en  France, 
au  petit  village  de  Torcy,  près  de  Sedan  ».  Le  comte  de  Mid- 


«  sont  testament  qa«  comme  naas  avoii*  acquis  ào  M.  le  Marqnisde  Havre, 
t  Qostre  oncle,  nae  icDic  do  1440  Qorias  par  an  hypothéquée  sur  nostre 
«  IjaroDbie  de  Bérere.  Uquells  roate  nous  stods  traosporlde  cl  nous  eu 
1  sommes  déshinté  à  1b  Cour  féoilale  du  Comtâ  de  f  Isudre  au  profil  dudil 
«  Frençois bttsiarl  de  Croj,  nous  vouIoub  oL  ordonnous  que  ladite  renie luy 
<i  demeure  à  jamais,  pour  luy,  ees  enfants  et  enfants  proïOuBiis  d'icenli  eu 
•  ligoo  directe  ;  et  H  faute  de  ce  qu'icoUe  roule  soit  esleiute  et  revienne  au 
(  profit  de  celuj  ou  celle  i  qui  vioudra  à  epparteuir  nostro  terre  île  Béverc; 
«  ordoniiaul  Irâs-ei prestement  à  un  chacun  en  général  qu'en  particulier  qui 
»  sont  dénommci  par  ce  présent  testament  d'en  laisser  paisiblement  de  la 
<  susdite  renie  jouir  le  susdit  François,  bastart  de  CtOV,  uoatro  fils  nalnrcl 
(  et  ses  descendants  comme  dit  est.  i 

1 .  Il  était  né  le  A  octobre  1609.  Son  père,  Pbitippe  I,  créé  comte  de  Mid- 
delLourg,  le  18  avril  1'jl7,  par  l'arcbiduc  Albert  d'Autriche,  était  cbcvslier  ' 
iluSair.t  Sépulclirc,  grand  veneur  et  grand  loresticr  de  Flandre,  premier 
f^olilhommo  dn  la  cour  de  l'arcbiduc  Albert,  gouverneur  de  Tournai  et 
ftrand  bailli  de  Bruges.  En  IG24,  il  se  démit  de  toutes  ses  charges,  fit  son 
testament,  entreprit  un  pèlerinage  od  Terre  eainlLt;  puis,  à  son  retour,  reprit 
du  servioe,  fui  grlËvemeul  blessé  et  fait  prisonnier  au  siège  (te  Duakerque, 
et  mourut  le  S  octobre  iGi^.  11  avait  épousé  Jeanne  de  Uonlmorency-  Croi- 
siUes, héritière  des  chargea  de  grand  veneur  et  forestier  de  Flandre,  qui 
mourut  i  Bruxelles  le  7  novembre  1G2I, 

2.  Torcj",  réuni,  depuis  IS46,  à  la  villa  de  Sedan  appartenait  alors  au  roi 
do  Franco.  C'est  dans  la  prairie  qui  sépare  encore  aujourd'hui  la  ville  du 
faubourfi  que  le  duel  a  en  lieu. 
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delbourg  y  arriva  le  1 3  mars  et  descendiL  avec  sa  suite  dans 
l'hAtellerie  d'Abraham  Brandon.  Il  était  accompagné  du 
bailli  de  sa  ville  de  Chatelioeâu  ;  d'un  Jeune  ^nlilbomme  de  la 
suite  du  marquis  de  Westerloo,  cousin  du  comte  ',  qui  devait 
reporter  à  son  maître  le  résultat  du  combat  ;  et  de  sept  ou  huit 
pages  et  laquais.  Quant  à  M.  de  Croy,  depuis  le  6  mars,  il 
attendait  à  Rendez,  à  quelques  lieues  de  ik,  des  nouvelles  de 
son  adversaire. 

Les  détails  de  la  rencontre  sont  exposés  tout  au  long  dans 
un  dossier  inédit  qui  contient  les  dépositions  que  les  témoins 
firent,  après  le  duel,  au  bailli  de  Sedan  «  afin  de  retirer  de  lui 
attestation  et  certiGcat  en  bonne  et  deQe  forme  de  ce  qui  s'es- 
toit  passé,  pour  leur  deschai^  et  le  contentement  des  parents 
et  amis  dee  deux  seigneurs  >.  Dans  l'extrait  que  nous  don- 
nons de  ces  dépositions,  nous  avons  dû  apporter  au  texte  quel- 
ques modifications,  fort  légères  d'ailleurs,  pour  éviter  des 
longueurs  et  des  répétitions. 

«  Ce  jourd'huy,  mercredy  21"  de  mars  1629,  par  devant 
■  nous,  Pierre  de  Guilloa,  écuyer,  sieur  de  Laage',  bailly 


1.  FlorsDt  I  de  Uéroda  st  de  Pstersheim,  merqais  do  Westerloo,  né  au 
cb&tMu  de  Ham,  près  Chartoroi,  le  20  décembre  1698,  iUit  la  qualrième  SU 
de  Philippe  I  do  Méroda  et  de  Pateraheim,  comte  d'Oalen  el  autres  terreset 
d'Anna  de  Mirode-IIotiailiio,  chinoinease  à  Mons. 

2.  Piorre  de  GuîIIdd,  Miguaur  do  Lsage  (eu  Poitou)  et  de  Kéal  (prSa 
PoDtoiio),  naquit,  en  1S90,  à  Poiliera.  d'uno  famille  dielioguée  ;  son  pare 
était  Beigoeur  de  LéEigoé.  Nomma  d'abord  maître  des  requêtes  du  rojaume 
do  Navarre,  de  Lange  resut  gratuilament,  on  1573,  de  Honri  de  Bourbon, 
(plus  tard  Hcari  IV),  uug  charge  de  conseiller  i  la  Cour  sauTcrsiae  de  St- 
Jeau-d'Angely.  Deoi  ans  aprèa,  cette  Cour  eyenl  Élé  révoquée,  la  priucosse 
de  Coodé  l'appela  auprès  d'elle  et  ao  iit  son  premier  conseiller  cirinleudant 
de  sa  maison.  11  y  resta  vingt  ans,  avec  uu  Irailemenl  annuel  de  HOU  livres 
qui  Tul  porté  à  la  fin  ù  ODO  livres.  En  11119^,  la  princesse  ayant  fait  ebun- 
daDDer  la  religion  réformée  i  son  jeune  Gla,  alors  hérilier  présomplif  do 
Heari  IV,  et,  quelques  mois  sprÈs,  elle-même  ayaol  abjnié  le  calvinisme, 
do  Laage,  lélé  protesLaot.  quitta  son  service.  En  partsDt,  il  reçut  néanmoins 
de  ses  maîtres  un  dou  de  mille  écua  comme  lémoignagc  de  leur  estime.  Le 
duc  de  Bouillon  lui  olfrit  aussiuit  la  charge  de  bailli  de  ses  souverainetés  de 
Sedan  cl  Boucourt  qu'occupait  depuis  longtemps  Pierre  Biudouyn,  lii^encié 
es  bis.  aieur  de  Montarcis.  Da  Laage  resta  à  la  teta  du  bailliage  seda- 
oais  pendant  près  de  quarante  années,  avec  une  pension  eonuelle  de  800 
livres.  Eo  ISSS,  sou  grand  âge  et  la  maladie  le  l'orGèreot  i  abandonner  ses 
fondions  à  son  lils  ;  il  mourLt  le  19  avril  ItiSQ. 

11  avait  épousé,  en  1590,  i  Siiut-Jaau-d'Angély,  Marie  Prévost  a  de 
bonne  et  bonorable  maison  ■,  dit-il  lui-m&me  dans  une  noie  aulugraphe 
Joinle  à  son  leïtameal,  qui  nous  a  fourDÎ  quelques  ans  de  ces  détails  biogra- 
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•  des  SoUTer&inetésdeSedsn  et  Baucourt,  est  comparu  Phi- 
«  lippe  de  Croy,  seigneur  de  Wederdick ',  écuyer  de  M.  le 
«  prince  de  Chimay  et  cousin  du  Seigoeur  François  de  Croy, 
<•  lequel  nous  a  dit  qu'il  y  a  quinze  Jours,  sou  dit  cousia  et 
(  lui  arrifèreot  à  Keowez  ;  et  que  jeudi  dernier,   le  comte  de 

■  Middelbourg  leur  envoya  un  de  ses  serviteurs  nommé  Del 
1  Mot,  pour  les  avertir  qu'il  se  trouvait  eu  lieu  d'asseurance 
t  el  qufi  bientàl  ils  auroienl  de  ses  nouvelles  ;  à  quoi  son  cou- 
9  sin  répondit  qu'il  en  estoit  bien  aise  et  que  lui  aussi  se  tien- 
»  droit,  sur  ses  gardes  pourn'être  pas  arrêté.  Et  le  jour  d'avant 
1  hier,  vers  onze  heures  du  matin,  Del  Mot  étant  revenu  les 

•  informer  que  le  comte  se  Irouvoil  au  village  de  Torcy  et 
«  qu'il  offroit  de  faire  le  combat  le  lendemain  ou  le  sutleade- 

■  demain,  M.  de  Croy  répondit  qu'il  valoit  mieux  que  ce  fusi 
«  le  lendemain  pour  éviter  lous  empêchements  qui  leur  en 

■  pourroient  survenir. 

t  En  conséquence,  il  s'advança  le  mftme  jour  jusqu'à  Don, 
0  distant  d'environ  deux  lieues  de  Torcy  ;  et  quant  au  remons- 

•  (rant,  il  se  rendit  auprès  du  comte  pour  lui  annoncer  l'ap- 

■  proche  de  son  cousin  et  arrêter  les  armes  et  l'heure  du  com- 

•  bat.  M.  de  Middelboui^  lui  apprit  qu'il  avoit  fait  apporter 
0  deux  épées  et  deux  poignards  dont  son  adversaire  pourroit 
«  faire  choix  ;  puis  on  convint  de  l'heure  de  cinq  à  six  heures 
(  du  matin  pour  prévenir  l'ouverture  des  portes  de  la  ville  et 
0  il  fut  question  d'un  pré  situé  contre  le  jardin  d'Abraham 


phiquds.  Do  leur  uaion  naquit  Jonne  de  Guilloo,  marije  d'abord  au  cé\t- 
bre  tbéologien  DaDÎel  Til^nua,  puis  à  Henri,  marquis  da  Clermout  et  de 
Qallcrande. 

De  Luage  épousa  en  secondes  nocea,  à  Paris,  au  IS97,  Marguerile,  £Ue 
de  M.  de  La  Sauisayo,  seigneur  do  Boisemont  et  de  lléal.  Ils  gumoI  quatre 
enfants  ; 

1°  Daniel,  seigneur  do  Real,  né  à  Sedan  vers  1600,  sueoddt  i  son  père 
en  1E35  et  mourul  le  31  décembre  1664.  AptË»  une  TSeance  de  trois  aanfes, 
le  bailliage  Tut  conBâ  au  vicomte  Claude  ds  Uorel,  chevalier,  canseillat 
d'Blat  et  inlendanl  de  Justice,  police  et  Qnances  dans  le  Lnxemboarg. 

2°  (Charles,  écnyer,  s«igneur  des  Touches,  conscillor  et  ingënieur ordinaire 
du  roi,  commissaire  extraordinaire  des  guerres  au  pays  messin. 

3°  N ,  décollé  en  IIoUan'li>,  co'ncllc  de  la  compagnie  ilc  cavalcncdu 

Ticomlo  M  Marchau. 

i-  Florence,  marine  à  Robert  d3  Laloueltc,  icuyer,  seigneur  de  Sauloj, 
conseiller  et  maître  d'bfllel  orainaire  r!u  roi,  dcuicurant  a  Snint-Gcrmain. 

1.  Le  nom  de  cetlo  seigneurie  Juil  îlra  mnl  orlbogra|ilii4.  11  e^t  i  peu 
près  tlll.-ibic  sur  le  te>:lu  original. 
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I  BrandoD,  derrière  l'hoslellerie,  asBez  proche  de  ladite  tÎUo  ; 
I  sur  quoi  le  déposant  relouroa  à  Don. 

I  El  hier,  20°  de  mars,  à  la  pointe  du  jour,   il  amena  son 
1  cousin  au  dît  Torcj  ;  puis  le  Uissanl  se  déboîter  et  se 

■  mettre  en  état  de  recevoir  des  uouvelles  de  M.  de  Mîddel' 
[  hourg,  il  vint  prier  ce  dernier  d'envoyer  les  armes  k  M.  de 
I  Croy,  ce  que  le  comte  commanda  à  l'un  des  siens,  bailly  de 
I  de  Chateliaeau.  Toutefois,  avant  de  conduire  le  dit  bailly, 
I  le  remonstrant  voulut  voir  le  lieu  du  combat  et  s'y  rendit 
(  avec  le  sieur  Cornélis  Dama,  jeune  gentilhomme  de  la 

<  suite  du  seigneur  marquis  de  Westerloo,  parent  de  M.  de 
I  Middelbourg.  Ayant  trouvé  le  terrain  assez  ferme,  il  revint 
«  dire  au  comte  que  s'il  eust  amené  quelqu'autre  avec  luy,  ce 

■  luy  eust  été  chose  fort  agréable  d'être  de  la  partie  ;   à  quc»i 

>  le  comte  répondit  qu'il  n'en  n'avott  pas  pris  dans  la  crainte 

■  de  désobliger  ses  amis  par  son  chois.  Le  remonstrant  lui 
I  repartit  que  l'affaire  ne  seroit  pas  retardée  pour  cela  et  il 
I  emmena  le  bailly.  Son  cousin  les  attendoît  devant  son  logis  ; 

■  il  prit  une  épée  el  un  poignard  et  renvoya  les  autres  avec 
I  remerclment,  ajoutant  qu'il  se  reUdoit  de  suite  à  l'endroit 
I  convenu  ;  et,  de  fait,  ils  parlireot  à  cheval  avec  ud  laquais 
1  sans  arme  el  un  cavalier  qui  leur  avoil  servi  de  guide. 

«  En  approchant  de  la  maison  de  Brandon  ils  aperçurent  le 

•  comte  à  cheval.  Près  de  lui  se  leooienthuit  ou  neufcava- 

<  liera  armés  de  mousquetons  et  d:  pisloleta  et  quelques 
»  valets  k  pied  avec  des  carabines.  NéanmoiuB  le  seigneur  de 
«  Croy  n'hésita  pas  à  s'advancerdans  le  pré  que  lui  indiqua  le 

■  remo;3str3nt.  Il  enleva  lestement  son  pourpoint,  rompit  le 
«  boulon  de  sa  camisole  et  déchira  sa  chemise  en  deux  sur  le 
f  devant  ;  il  avait  jeté  son  manteau  dés  la  sortie  du  village. 
»  M.  de  Middelbourg  s'advança  à  son  tour,  sans  manteau  ni 
I  pourpoint,  mais  n'avoit  pas  sa  camisole  ouverte.  A  vingt  pas 

■  du  pré,  il  abandonna  k  un  laquais  son  cheval  dont  la  selle 
»  étoit  garnie  de  deux  pistolets,  bien  qu'on  l'eusl  prévenu  que 
I  son  adversaire  n'en  auroit  point.  Sur  l'ordre  de  M,  de 
1  Croy,  teè  laquais  des  deux  seigneurs,  après  s'eslre  fouillés 
K  soigneusement,   visitèrent  réciproquement  l'adversaire  de 

■  leur  maître.  Pendant  ce  temps,  le  remonstrant  se  joignit  aux 

>  cavaliers  du  comle,  k  deux  cents  pas  environ,  par  delà  un 
i  ruisseau  et  mare.  A  peine  y  estoit-il  que  les  deux  seigneurs 

•  s'attaquèrent  furieusement  avec  l'épée  et  le  poignard. 

■  Le  combat  dura  près  d'un  quart  d'heure.  Au  troisième  ou 
"  quatrième  coup,   M.  de  Croy  fut  touché  ;  mais  reprenao , 
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■  bienlot  courage,  il  fit  reculer  son  adversaire  et,  le  pressaot 
I  de  pas  CD  pas,  ie  blessa  à  plusieurs  reprises.  Ou  l'enleDdoit 
«  parler,  mais  sans  distinguer  les  paroles  à  cause  de  l'éloigne- 

<  ment.  Depuis,  le  laquais  qui  tenoit  sou  cheval  a  raconté 
«  qu'il  disoit  à  son  enocmi  :  ■  Tu  fuis,  comte  1  Henda-toi, 
(  comte!  Tues  un  homme  mort  ;  demande  la  vie  I   »  —  <  Ea 

■  as-tu  assez?  *  répliqua  l'autre  ;  —  M.  de  Croy  répondit  que 
ff  non  en  l'attaquant  de  plus  belle.  A  un  moment,  M.  de  Mid- 

■  delbourg  fit  un  faux  pas  et  glissa  sur  le  genou  gauche  ;  heu- 

■  reusement  qu'il  se  soutint  avec  la  main  et  se  releva  promp- 

■  lemeut.  Coquevoyantdeuxdesescavalierss'estoieutébran- 

■  lés  pour  y  aller  et  s'advancèreut  même  jusqu'au  ruisseau  ; 
«  mais  le  remoustrant  les  arrêta  en  les  menagant  de  ses  pis- 

■  tolets.  —  Les  deux  combattauls  s'étant  attaqués  de  nou- 
«  veau,  se  portèrent  encore  quelques  coups  de  coDtrelsmps  et 
u  tout-à-coup  ou  vit  le  seigneur  comte  tomber  sur  le  dos. 
«  Alors  ils  accoururent  chacun  de  leur  c6té  et  le  déposant  fit 
€  remonter  lestement  son  cousin  à  cheval  et  se  rendirent 
>  cDsemblement  en  cette  ville. 

c  Ne  peut  pas  dired'od  proviennent  les  blessures  que  M.  de 
t  Middeîbourg  porte  aux  reins  outre  les  trois  qu'il  a  au  corps 

<  par  devant  et  une  autre  au  bras  ;  mais  il  estime  que  celles 
(  des  reins  ont  été  produites  par  les  incartades  qu'il  faisoit 
s  parce  que  son  ennemi  le  pressoit  et  tiroit  incessamment  en 

e  sur  lui.  *  Pb.  de  Croy.  ■ 


Le  récit  des  gens  du  comte  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de 
celui-cf.  Son  page  Jean  de  Bodeghem,  âgé  de  dix-neuf  ans, 
ses  valets  de  chambre  Louis  et  Philippe  Desmartins  el  le  sieur 
Uel  Mot,  du  pays  de  Namur,  racontent  qu'en  arrivant  sur 
le  pré  il  leur  avait  fait  défense  expresse,  à  peine  de  la  vie,  de 
s'approcher  du  combat.  Les  détails  qu'ils  donnent  sur  la  lutte 
sont  conformes  à  ceux  qu'où  vieut  de  lire.  lis  accusent,  tou- 
tefois, François  de  Croy  d'avoir  frappé  son  adversaire  à  terre. 

«  Les  doux  corabaltaDts,  diseut-ils,  s'étant  encore 

•  porté  quelques  coups  do  coalre-temps,  leur  maître  tomba 
1  tout  plat  en  arriÈre,  Alors  ils  ont  aperçu  que  le  seigueur  de 

•  Oroy  lui  donna  un  dernier  coup  dans  ie  corps,  ne  peuvent 
1  dire  eu  quel  endroit.  Il  est  remonté  aussitost  b.  cheval  el  s'en 
«  est  venu  eu  celte  ville  avec  ses  gens.  Quant  à  eux  sont  allés 
■  relever  leur  maître  qui  s'est  elforcé  de  se  remettre  en  selle, 

•  ce  qu'il  n'a  pu  faire.  Ce  que  voyant,  ils  lui  mirent  dans  la 
«  main  son  épée  et  son  poignard  et  l'ayant  placé  devant  l'un 
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«  d'eux  sur  uu  cheval  l'oDt  apporta  en  celle  ville  chez  Samuel 
a  Poilblanc,  mailre  chirurgien,  où  il  a  reudu  l'âme  snvirOD  une 
■  heure  après  '.  Depuis  le  moment  ou  ils  se  sont  approchés  de 
a  lui  dans  le  pré  jusqu'à  ce  qu'il  reDdel'iime,  l'oul  toujours 
<  entendu  demander  pardon  à  Dieu  et  montrer  UDO  grande 
D  repeulauce,  et  quand  la  parole  lui  a  manqué,  l'a  témoignée 
'  par  signes  autant  qu'il  a  pu. 

a  Louys  Desmarlins,  Philippe  hesmartins,  Charles  Del 
Mol,  Jean  de  Bodeghem.  » 

Pour  conCrmer  leurs  déclarations,  ils  firent  ôi.eT  comme 
témoins  quelques  bourgeois  et  des  seulineltes  qui,  des  rem- 
parts de  tiedan.  avaient  vu  le  duel  dans  la  pUine.  Ecoutons, 
pour  Qnir,  la  déposition  de  l'un  d'eux  qui  nous  apprend  quel- 
ques nouveaux  détails  : 

•  Jehau  Malcuit,  soldat  do  la  compagnie  de  Monseigneur  ', 
*  Agé  de  quarante- quatre  ans,  a  dit,  après  serment,  qu'il  est 


I .  La  famillo  Poilblaac  ■  fourni  deB  chinirgloiiE  et  dcsmâdecins  à  lu  TÎlle 
de  Sflilau  pendant  plus  d'un  siècle.  Vers  Î570,  Jean  PoilbUnc,  ehassd  de 
MpIuii  par  les  tiucn-es  de  religion,  était  veuj  cbercbet  uu  refuse  dsna  les 
terres  du  duc  do  Bouillon,  prioce  souverain  de  Sedan  cl  Huucourt  et  l'un  des 
chefa  du  parti  calviniste.  Il  devint  la  chïmagiea  ntlitrâ  du  prioce,  Simust 
l'un  de  ses  HIb,  aé  en  MTj,  aierçB  la  mSinu  proiesaion  giondaut  plud  de 
quarante  ans  et  mourut  en  IG.'il.  Il  eut  pour  !>ucceB=uur  aan  SlsAbraham.  Un 
ffcre  de  Samuel,  Jean  Poilblanc,  né  en  15B1,  eiorça  lu  médecine  pendant 
fort  longtemps  et  mourut  en  1659.  Le  lils  de  ce  dernier,  nommé  aussi  Jeto, 
se  qualilîait,  en  1G70.  conseiller  et  médeciu  ordinaire  du  roi. 

ï.  1'.  M.  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon  el  souvaram  de  Sedan.  Voici  quel- 
ques détails  iuéilila  aur  s»  compaKnio  el  sur  les  ofliciera  qui  la  comman- 
daient alors.  Cette  troupe  comprenait  quatre- vingts  hommes,  l'alite  de  !■ 
garnii^on  Eedsnalso.  Chaque  soldat  touchait  11  livres  louruois  par  inoiseties 
soldais  appuintéu  iii  livres.  Les  Irais  caporuux  en  recovaleut  chacun  IS  et 
les  deux  eargenls  vingt-quatre,  Enlin  !e  traitement  de  l'enseipce  de  la  com- 
pagnie, Antoine  da  Cbavagnsc,  s*âlavail  à  60  liTrea  et  celui  du  lieutenaul 
de  Briqucmault  i  lOG  livres. 

Antoine  de  Chavagnac.  chevalier,  seigneul  de  Chavagnac  et  de  BouBSib- 
rea  «tait  né  en  iHli.  Attaché  de  bonne  heure  à  lu  maison  du  duc  de  Solut- 
ion, il  Tut  tonulemps  écuyer  de  ce  prince.  11  dovinl,  vers  1638,  capilaiD»  au 
régiment  de  Turenno  et  épousa  à  Sedan,  la  7  février  1635,  Philippe  do 
Comte,  V£uve  du  seigneur  de  Bariai. 

Le  commandant  do  la  compB(;nte,  Jacques  de  Briquemault,  chevalier  et 
baron  de  Saint- l.oup-en- Champagne,  né  en  15S7,  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille  dost  plusieurs  membres  ne  distinguirenl  dans  les  rangs  dei 
ualvinistes.  U  devint  plus  tard  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Tursnno, 
et,  en  1640,  succMa  dsDs  les  foDcUoaa  de  gouvemaor  des  souTerBineléi  de 
Sedan  et  Raucourt  à  ion  baau-ptro,  Anloine  de  La  Marcha,  dîL  de  Comte, 
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«  logé  aux  mai80tis  des  soldais  à  la  corne  de  Floing  ',  et  que 

<  esLaul  de  bon  matiQ,  uulreciiiq  el  six  heures,  eu  sou  jardiu, 
(  avaul  que  la  porte  de  lu  ville  fust  ouverte,  il  a  ouï  quelque 

■  bniil  vers  Torcy.  Tournaul  les  yeux  de  ce  côl6,  il  aperçut 

•  UD  cavalier  éloigné  d'euvlroo  vingt  pas  de  son  cheval  que 

•  tenoit  quelque  page  ou  laquais.  AuH&ilôl  arriva  un  second 
f  cavalier  qui  mit  pied  à  terre  ù  viu^^t  pas  du  premier  el  laissa 

■  de  môme  sa  mouture  u  «ou  laquai:^,  li  s'e^l  approché  de 

•  l'autre  et  ont  tous  deux  mis  l'opée  à  la  main.  N'a  pu  distin- 
u  guer  s'ila  avoieut  uu  poiguard,  mais  tirait  bieu  qu'ils  se  suut 
(  allongé  dix  ou  douze  estocades  pour  le  moins.  Alors  le  pre- 
a  mier  arrivé  tomba  par  terre  en  nriant  ;  son  ennemi  lui  a 

•  encore  porté  uu  coup  et  aprè.s  est  remoulé  à  cheval  et  s'en 
«  est  venu  droit  à  Sedan.  Quant  à  l'autre,  huit  ou  dix  de  ses 
I  compaguous  sont  accourus  et  Tout  relevé  ;  il  a  fait  environ 
t  dix  ou  onze  pas  vers  son  cljcval,  mais  estaut  arrivé  auprès 
(  tomba  de  nouveau  k  la  rcuverse.  Ce  que  voyaut  ses  dits 

<  compagnons  Tout  pris  el  mis  devaull'un  d'eux  sur  un  che- 
«  val  el  se  sont  dirigés  vers  la  ville.  Le  déposant  estant  des- 
t  cendu  vers  la  porte  les  a  remonlés  ù  la  barre  et  les  a  aidés  à 
«  amener  ledit  corps  qui  n'avoil  plus  do  vie  encore  qu'il  pr&- 

•  nonçàl  quelques  paroles  et  qu'il  y  eût  quelque  respiration, 
a  On  l'a  transporté  chez  M>  Poilblanc  où  il  a  aussitost  rendu 

■  le  dernier  soupir.  Ealoit  le  dit  blessé  sans  pourpoint  avec 

•  une  chemisetie  de  satin  blanc  el  un  haut-de-chausses  d'es- 


srigneur  et  baron  da  Lpschello  cl  de  La  Roche,  qui  avail  occupé  ce  poslo 
p«DdBDl  qnarante-troia  ana.  Brtqaeniaul'.  ne  Jouit  pas  loQgltmpg  de  cett» 
charge.  En  1S42,  le  duc  de  BoailloD,  compromia  dans  la  coospiratioa  de 
Cinq-Mare,  ajantdQ,  pour  eauver  sa  iile,  abandonner  eu  roi  aes  souTerai.- 
netéE,  Brii]tiem>ii1t  céds  la  place  au  gouverneur  envoyé  par  Louis  XIU 
tï9  sept.)  et  mourut,  dit-On,  de  chagrin  quelques  Jours  aptes.  —  Do  aoo 
martago  avec  Eliiehelb  de  Comte,  qu'il  avait  épousée  le  S  novembre  16IS, 
à  Sedan,  il  aul  pluaieura  Sis  nés  dans  cette  ville.  L'un  d'eui,  Henri,  devint, 
aprÈB  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  gouverneur  de  Lippstadt  et  lieute* 
liant  gânéni  de  la  cavalerie  de  l'Electsur  de  Brandebourg.  L'sbhé  Bouillot  « 
donné  aa  biographie.  Un  autre  de  ses  Qls,  Msriua,  né  Le  13  avril  tS34,  devint 
officiel  au  régiment  de  Hoyal^étrangar.  L'un  de  aea  petits-fils,  Cbarles^ 
AuguBlo  de  Briquamaull,  fut  brigadier  des  années  du  roi  )  nn  autre  de  sas 
descendants.  Charles,  épousa  Marguerite  d'Âulricbe. 

I.  On  B  commencé  en  1617  Ica  travaux  ds  cet  ouvrage  que  couronna 
aujourd'hui  l'hOpital  mihlaira.  Deux  ans  plus  lard,  le  duc  de  Souillon,  dans 
le  but  d'apporter  un  soulagement  aux  habitants,  St  bAlir  sur  k  corne  de 
Floing,  aux  fraie  de  la  ville,  dix-huit  maisons  d*  soldais,  tenant  ]>eu  de 
casernes.  Chaque  maiion  coolenail  denz  lits.  (Cbrn,  inédite  du  P.  Morbeil, 
BDDée  1610.) 


□igitizedbyGoOglc 


«  carlalo  ;  a  vu  aussi  chez  M''  Poilblanc,  eu  la  môme  chuin- 
a  bre,  l'iiutra  des  combattants  couclié  dans  uu  lit. 

t  -[-  Marque  du  dit  Malcuit.  > 

Philippe  II  (le  Mérodc-IIouffalize  mourait  sans  laisser  d'eu- 
fauts.  Ses  charges  héréditaires  passèreut  à  ses  cousÎde  ;  celles 
de  (Jraud  Veueiir  et  de  Grand  Forestier  de  Flaudre  échurent 
au  marquis  de  Mérode-Trélon.  Ses  importantes  possessious 
territoriales  se  diviaèreuL  eolre  les  survivautes  de  ses  huit 
sœurs  •  qui  par  cela  même,  dit  Bichardson,  devinrent  les  plus 
riches  héritières  du  paya.  »  '  L'aliiée,  Marguerite  Isabelle, 
épouse  du  prince  Philippe  Lamoral  d'Yseughieu,  fut  investie, 
pour  sa  part,  des  terres  de  Middolbourg,  Ypres,  Chaleliueau, 
Gharferoi,  Gilly,  Lambuisart,  Glajeon,  Lanuoi,  WaStem.  etc. 
8e  prévalant  de  son  droit  d'aînesse,  elle  voulait  encore  prendre 
possession  de  ta  seigneurie  de  Frenli!  ;  mais  elle  se  heurta  aux 
préteutioDS  de  son  cousin  germain  Auna-Frauçois,  baron  de 
Mérode-Oignies,  lequel  objecta  que,  deveuu  chef  de  la  bran- 
che de  Mérode-Houffalize  par  le  décès  de  Philippe  II,  Frentz, 
en  sa  quaULé  do  fief,  lui  revenait  de  plein  droit.  Un  lonjï  pro- 
cès s'engagea  immédiatement.  En  attendant  l'issue  du  litige, 
le  comte  palatin  do  Neubourg,  sans  s'arrêter  aux  protestations 
de  François  de  Mérodc,  mit,  dès  le  21)  mars,  la  seigneurie  en 
séqueslro  sous  l'administralion  du  bailli.  Le  bon  droit  du 
baron  fut  à  la  fin  reconnu  ;  mais  k  sa  mort  de  nouvelles  diffi- 
cultés surgirent.  Ge  nouveau  procès,  encore  plus  compliqué 
que  le  premier,  plus  passionné  surtout,  ne  se  termina  qu'en 
1700  :  Frenlz  fut  définitivement  adjugé,  au  mépris  des  droits 
du  marquis  de  Trélon,  à  Gothardde  Mérode-Margrateu,  cadet 
d'une  ligne  cadette. 

La  jeune  veuve  du  comte  de  Middelbourg  épousa  en  secon- 
des noces,  à  Tournay.  le  2  janvier  1631 ,  Gillon  Othou,  mar- 
quis de  Trazegnies-ÎJîlly  et  prince  de  Rognons,  pair  du  Hai- 
Haut,  Bénéchal  héréditaire  de  Liège  et  gouverneur  d'Artois. 

J.    ViLLBTTB. 

1.  GeBchiate  der  Fsmilie  Mérode. 
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RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE     [Smle]     ■ 

B 
BAALOIS 
Sainle-BaUmitie.  L.  2,  BaaloD.  1247-smii«s. 
Chap.mélrop.  Baslon,  1  liasse,  dîmes.  Depuis  121b. 

BACONNES  (Marne) 
Justices  de  Reims.  Justice  ie  Bacouacs. 
Sainte-BaîsamU.  L.  3,  Bacouoes  et  Boulmonl  (Baulmoul?) 
dîmes. 

Saint-Baslt.  L.  36,  pelite  mairie.  128S-1664. 
Sainl-Denis.  Bacoanes.  {704. 

BAILLT-AUZ-FOKOES  (llaulo  MumoJ 
Evêché.   L.   42 ,  dlme  de  Bailly-aux-Forges,   prôvùld  de 
Vassy. 

BAIROI 

Saittl-Rtnty.  L.  48,  seigueurie,  cens,  dîmes,  1I00-I7S1. 
BAISSOH 

IgnU.  Y"  3tl,  Baisson,  Beurie.  1201-1220. 

BANNAY  (Marne) 
LeReclus.h.t.h&MT.  1670-17'JO. 

BAHIES  (Macac) 
La  Ckarmuie.  L.  2C,  Banues.  1200-171)5. 

*  V'.ùr  page  446,  loma  XX,  de  h  Rcoue  de  Champagne  el  de  Brie. 
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BARBOIXE-fATEL  [Marne) 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
Sainl-Nicolas.  P.  28u,  biens  àBarbonoe. 

BàfiBI  (Ardennes) 
Saial-Remy.  L.  49,  dimcs.  11)92-1767, 
BAK-LE-DUC  {Meuse) 
Saiat-Denis.  b""  9ii,  ftkr-le-Duc.  li)4;!-1713. 
Trois- Fontaines.  L.  11,  vignes.  13^7-139'J. 

LES  BAIEB3 
Saint-lficaise.  L.  I ,  u»  7,  les  Barres. 

BULIEUX-LÈS-FISHES  (Uarue) 
Justices  de  Reims.  Jusiice  de  Baslieux- lès- Fiâmes. 
Paroisses.  Eglise  de  Baslieuz-les-Fismes,  1  liasse.  Iftob- 
178^: 
Saint-Denis.  F°  93.  Bailloux,  cure.  1100-1692. 
SaiiU-Nicaise.  L.  1,  d"  1,  Bailleux.  Depuis  1329. 

BASLIEnX'SOUS-CHATILLOI  (Murue) 
Justices  de  Reims.  Ju^îlice  de  Baslieu^c-sous-Ch^Uillou. 
Paroisses.  Cure,  2  liasses. 

Loxgueau.  L.  13,  Bailleux  et  Mclleroy.  xii"  3.-1739.  — 
L.  14,  domaine,  laza-xvi"  s.  —  L.  IS,  domaine.  1600-1784. 

—  L.  16,  Melleroy,  domaine.  1275-1607.  —  L.  17,  Luacy, 
domaine.  1561-1636.  —  L.  18,  Bailleux,  Melleroy  et  Luacy, 
baux.  1632-1766.  —  L.  19,  Bailleux  el  Melleroy,  cens  ol  sur- 
cens.  151b-1773.  —  L.  iO.  Bailleux.  Voir  Lougueau. 

BASSD  (MarDs) 
De  Torey.  Bassu,  1  liasse. 
Saint-Pierre,  P.  14.  Bassu.  —  P.  140.  Bassu.  Ja20-1658. 

—  P.  227,Soulang6s,  Bassu,  Neuvillcz,  etc.  1200-1436. 
Saint-Mtnmie.  L.  1 ,  Bassu.  1 184-1625. 

N.-D.  de  Vitry.  L.  50,  ferme.  1536-1722. 

BASSUET  (Marne] 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 
Vitry.  Mairie  royale,  registre.  1752-1790. 
De  Torey.  Bassuet,  1  liasse. 
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Saint-Memmie.  Cartulaire  da  Saint-Memmie,  cli,  7,  pièces 
relalîves  à  BasEuel. 

BAttDEHENT  (Usroa] 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

[N.  S.  —  11  y  a  des  pièces  conceroant  BaudcmeoL  dans  le 
foDds  du  la  commandent  de  Coulours.] 

BADDOBVILLEKS  (Meuee) 
Trois- Fontaines.  L.  Iti,  seigneurie  elJusUce,  tilres  primor- 
diaux el  géuéraux.  1170-1761,  —  L.  16  bis,  bois,  étangs, 
gruerie.  Ii!29-t7ia.  —  L.  16,  cure  et  dîmes.  1652-1706.  — 
L.  18,  lerres,  prés,  gaguage.  1534-1788.  —  L,  19,  cens  sei- 
gneuriaux. 1f>2b-1730.  —  L.  20,  suite  des  ceus  seigneu- 
riaux. 

BATE  (Marae) 

Justices  d»  Reims.  Justice  de  Baye. 

Evêehé.  Baronte  de  Baye,  fief  de  l'évôché,  2  liasses  non 
cotées. 

Andecy.  L.  3.  héritages,  rente.  l'/Sb-nai.  — F" 4, Tourbil- 
lon.  1410-1683. 

Le  Reclus.  L.  3,  Baye,  xvi"  s. 

[N.  B.  —  L'abbaye  d'Ândecy  était  située  au  territoire  de 
Baye.] 

BATORTILLE  {AideniiEs] 

Saint-Denis.  F"  94,  cure.  Depuis  1106. 
BAZA5C0ttlT  (iluat) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Bazancourt. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  Depuis  1678. 

Archevtchi.  Terrier  de  Basancourt. 

Chap.  métrop.  Bazancourt,  1  liasse. 

Saint-Remy.  L.  KO,  seigneurie,  moulins,  terres,  dimes. 
1U53-1772.  —  L.  54,  Saulx-Saint-Remy,  Beffort  (dépendance 
de  Bazancourt),  elc. 

BAZABC0ttKT-8tIl-BAB 

Saint-Denis.  Titres  de  propriété  de  domaines  sur  ce  terroir. 
—  F"  95,  cure.  1214-1664. 

BAZINCOÏÏKT  (Meuas) 
Troii-Fmtttints.  L.  13,  Bazincourt.  1213-1218. 
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SIZOCHU  (AiBue)  . 
Igny.  F"  35,  Bazoche.  Iâ02-14tî7.    (Ces  Utres  paiaiseenL 
n'exieler  plus  au  charlrier.) 

BEAQICOHT-SDK-TSSLS  (Marae) 
Paroitttt.  Fabrique  dft l'église,  1  liasse.  Iti75-Anll. 
Sainl-Sasle.  L.  â,  seigneurie.  Justice.  I205~176!}.  —  L.  10, 
Beaumont,  et  Pelites -Loges,  dîmes  et  cure.   1190-17!>7.  — 
L.  37,  vignes.  16S2-1658. 

BEÂUTAIS 

Haute-Fontaine.  L.  50,  renie  sur  le  tonoage  de  Beauvais, 
dotmée  par  Thomas  de  Flandre.  1241 . 

BKFJFtl  (ArdeoDOt) 
SaitU-Denis.  F»  101,  Befeu,  succursale  de  Granâpré.  1645- 
1646. 

BEINE  (Manie) 

Sainl-Rtmy.  L.  51,  seigneurie,  justice,  cens,  surceus.  1173- 
1767.  —  L.  52,  petites  ce  uses  de  ta  manse  conventuelle.  1556- 
1641.  —  L.  53,  Beiue,  Moucherj  et  Nauroy,  dlme,  cure, 
église.  1053-1753.  —  L.  310,  Beiae,  Mouchery  et  Nauroy, 
seigneurie,  domaines,  ceus  et  rentes.  1646-1772. 

BELLXVILLE 

Mininet.  Liasse  N°  1-5,  Belville.  16IS-1642. 
BELTAL    (Marne) 

Paroisses,  l-'abrique  de  l'église,  1  liasse. 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Belval. 

Betvai,  prieuré.  L.  I,  dossier  1 ,  La  Cbarmoise,  dépendance 
de  BeWal.  Voir  La  Neuville-aux-Larris.  —  L.  II,  dossier  2, 
acquisitions;  dossier  3,  moulin  de  la  Cbarmoise;  dossier  4, 
baux  généraux  ;  dossier  5,  pré  Ramé  ;  dossier  6,  cbamp  Grand- 
Jean;  dossier  7,  Belval  et  Cuchery,  moulins,  domaine;  dos- 
sier 8,  déclarations  de  biens,  xyiii°  s.;  dossiers  9  et  10,  ren- 
seignemenls;  dossier  11,  amortiBBemeuls, gruerie,  15Ï2-1713; 
dossier  12,  acquisitions,  1562-1739.  —  L.  111,  dossier  17, 
moulin  de  la  Cbarmoise,  1529-1704. 

BXLTAL  (Ardeimes) 

Saint-Denis.  F'  104,  abbaye  de  Belval.  1160-tb48. 

Avenay.  F"  litS,  BelvaL-en-DioIet,  accord  pour  une  rente  de 
40  Livres  de  finment.  1174-1601. 
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BXLTAL-EB-AROOXHE   (Marne) 
Paroitses.  Cure,  I  liasse. 
Montàiers.  h.  7,  Belval.  1214-16*25. 

BELZIS 
CAap.  métrop.  Belzis,  3  liasses.  Pour  h  déUil,  voir  Varia. 

BERO£l£S  [Murac) 
Justices  de  Reims.  Justice  de  Bergères. 
Paroisses.  Fabrique,  1   liasse.  —  Chapelle  Sdiut-Nicolas, 
1  liasse. 

Chap.vUlrop.  Bergères-lës- Vertus,  dimee,  foi  ot  hommage, 
I  liasse. 
LaCkarmoie.  L.  lO-li»,  Bergères,  Voir  Vertus, 
Saint-Haut enr  de  Vertus.  L.  5,  Bergères.  Iil8îi-I622.  — 
L.  22,  Bergères. 

BEBONICOnKT  (ArdooDos) 
Université.  L.  31,  Borgcicouit.  Voir  Saiul-Uemy-le-Peût. 
Saint-ffeiiis.  F- i\i,  cure.  i\Ùù-\\iJ&. 
Càap.  métrop.  Beniicourt,  dîmes,  cure,  église,  1  liasse. 

BBBHÉBIOOÏÏBT  (Marne) 
Justices  de  Reims.  Justice  de  Berméricourt. 
Chap.  métrop.  Berméricourt,  dlme,  cure,  égliso,  1  liasse. 
Saint-TÂierry.  L.  22,  dîmes.  1199-1751.  —  L.  62,  Bermé- 
ricourt et  Loivre.  16îi0-17é0. 

BE2SV  (Uarne) 
Justices  de  Reims.  Justice  de  fierru. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1I>94-I786. 
Chap.  métrop.  Berru,  1 4  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Variu. 
Saint-Nicaise.  L.  1,  a'  3,  Berru.  1439-1770. 

BEBTOHCODBT  (Ardenoea) 
Saint-SeMy.  L.  S6,  censé  et  dîmes.  16tiS~1768.  —  L.  23b, 
dîmes  et  Burcens.  1502-1 529. 

BEEZIBtIX  (Uame} 
Se  Torcy.  Berzieux,  Malny-en-Bormois,  1  liasse. 
Tousiaints.  L.  19.  Voir  Vienne-la- Ville. 

BÉTHEHITILLE  (Maroc) 

Paroisses.  Fabriqae  de  l'église,  1  liasse.  lG7b-1793. 
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ArcAetSehé.  Liasses  74-83,  châtellenis  de  BéthenÎTille  avec 
ses  dépendances,  Âlincourt,  Hauvinet,  Manre  et  Vieux,  Pest- 
Faverger,  Saint-Clément,  Saint-Hilaîre-le-Pettt  ;  seigneiuie, 
domdiDes,  bourgeoisies,  moulins,  bois,  plaids  généraux,  cueil- 
lerets,  comptes,  etc.;  le  titre  le  plus  ancien  est  de  l'2ii3.  — 
L.  1 27  iw-1 37 ,  fiefs  mouvants  de  la  cbatellenie  de  Bel  béni  vil  le, 
à  savoir  :  Courcelancy,  Ardenay,  Auro,  Dontrieii,  Saint-Mar- 
tin-l'ileureux,  Saint-Pierre  à  Ames,  Marvaux,  Perthes-lea- 
Hurlus,  Richebourg,  Saint-Masme,  Heutrégiville,  Tahure, 
Warigny,  Manre  et  Vieux.  Pour  le  détail,  voir  Varin.  —  Ter- 
rier de  Bélheniville. 

Ckap.  métrop.  Bétheniville,  dlme,  cure,  église,  1  liasse. 

Saint-Dmù.  F"  119,  BéthenivUle.  13dS. 

b£TBEIT  (Marne] 
Jmiicet  de  Reimt.  Justice  de  Bélbeny. 
ParoUsss.  Fabrique,  1  liasse.  1605-An  II. 
Archevêché.  L.  34,  seigneurie  de  Béthenj  et  Ruffy.  Depuis 
1445.  —  Terrier  de  Ruffy. 
C&ap.  mélrop.  Bélbeny,  dîmes,  cure,  église,  1  liasse. 
Ane.  eongrég.  L.   1,  un  dossier  pour  la  censé  de  Bétheny. 
1364-1613. 
Saint-If ieaite.  L.  1,  n"  4,  Bélbeny.  1714. 

BETTAXCOUKT-LA-F£SS££    [Haute-Marne) 
Trois-Fojitaitus.  h.  22,  Bettancourl.  1155-1249. 

BETTASCOUST-LA-LOBanS  (Marne) 
Saint-Remy.L.  55,  dîmes.  1402-1783. 
Trois-Fontainet,  L.  21,  Bellancourl-la-Longue.  Iu2l. 
Chminan.  Carton  19,  Bettancourt  (?).  1218-1248. 

BETTAKCOnBT 
Sainl-Nicai&e.  L.  I.n"  5,  Beltancourt.  Depuis  1247. 
BEU1ET-S0B-SAULZ  (Uanse) 

Trou-FotUaines.  L.  23,  Beurey.  1246-1368. 
Monlhiers.  L.  8,  Beurey.  1260. 

BËZAKHES  (Marae) 
Justices  de  Seims.  Justice  de  Bézannes. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
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Vidafti^.  F'  69,  seigneurie  de  Bëzannes,  autremeal  appelée 
la  terre  ou  fief  dea  Escuries. 

Arehevtché.  L.  123,  fief  de  Bëzannes.  —  Terrier  deBézan- 
iies. 

Chap.  métrop.  BézanniiS,  dîmes,  1  liasse. 

Saint-Rem^.  L.  57,  dîmes.  1183-1769. 

Ane.  ctmgrég.  L.  1 ,  dossier  de  titres  de  bicDs  à  Bézannes. 
1245-1733. 

BIEHTILLZ  (Haute.MarDe) 

Vitry.  Justice  seigneuriale. 

BIEBHKS   (AidenntB) 
Saint-Nicaise.  L.  l,n''2,  Biermes.  Depuis  tU2. 

BieHICOaBT-SOB-IIARIE    (Morne) 
TriHité.  P  186.  Voir  Malignicourt. 

N.-D.  de  Viiry^  L.  47,  ferme.  1466-1664.  —  L.  94, 
baux. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  I.  15,  censede  Bigoicourt.  1517- 
1775. 

BIOHICOrBT-SUB-SÂIILX  (Uanie) 
Viiry.  Minutes  el  registres  de  la  justice  et  de  la  mairie. 
1730-1789. 
Paroist«$.  Cure,  1  liasse. 
N.-D.  de  Vitry.  L.  48,  ferme.  1302-1742. 
Cheminon.  L.  .t6,  dlme  de  Bignicourt  et  autres  lieux.  — 
Carton  19,  Bigoicourt.  1212. 

Vhnoy.  h.  7,  Bignicourt,  dlme.  1213-1217.  —  L.  10,  ceuse 
de  Chasnoy.  1290. 

La  Neuville.  L.  39,  Buignicourt  et  autres  lieux. 

BiaiICOUBT  (Ardenncs) 
Saint-Hemy.  L.  58,  dîmes.  I344-17GI. 

BILLT,  QBAID  ST  PETIT  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Billj-le-Pettl.  Voir 
Trépûl. 

Saint-Elîenne.  Tome  IV,  1.  5-6,  Billy.  Voir  Ambonnay.  — 
L.  18,  seigneurie,  censive.  1254-1773.  —  L.  19,  Billy-le-Petit 
et  Vaudemanges.  1351-1780. 

Triniié.  F"  89,  Trépail  el  Bitly,  autel,  dîmes,  église,  vignes, 
etc.  1078-1611. 
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BISSEUIL  (Marna) 

Lowois.  L.  a,  acquisilioa  de  k  lerre  de  Bisseuil  parle 
marquis  de  Louvoia.  1662-1728. 

Vidami.  F'  77,  fief  à  BisseuU,  appelé  les  Sognéea.  1363- 
1802. 

Université,  h.  26,  prés.  Voir  Mareuîl. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse.  1623-t794. 

Stint-Remy.  L.  69,  Chézy.  seigneurie,  domaines,  cease. 
111-1-1770. 

Avenay.  F»  148,  acquôls  à  Bieeeoil,  1187-149C. 

tgny.  F"  44  ou  dossier  I,  I.  2,  Chézy  (?).  1200-1626. 

Saini-Basle.  L.  .Î8,  prés  et  bois.  1257-177). 

Sainl-Denis.  F"  119,  Bisseuil.  1689. 

Saint-Nicaise.  L.  I,  n"  6,  Bisseuil.  1199-xviii''s. 

BLIOT  (&I«Ke). 

Vitry.  Justice  seigneuriale,  minutes  et  registres,  xyni»  s. 

De  Torcy.  Fief  de  Blacy.  165&-169V. 

Evêchè.  L.  6,  chapelle  Saint-diaude  de  Tbiermout  à  Blacy. 

N.-D.  de  Vitty.  L.  45,  biens  à  Blacy.  1405-1718. 

Suiron,  L.  12  et  P.  364,  dlmeti,  donations,  acquêts,  sen- 
teQceB.-i324-1684.  —  L.  14  et  P.  415,  chapelle  Saint-Claude 
de  Thiermont  (Taidi  Monlis),  terres,  vignes,  xvii'-xvm'  s. 

Saint-Jacques.  F"  10,  terres,  vignes.  1529-1670. 
Ulmoy.  L.  20,  Puisiaus,  grangia  juxta  Blaceium.  1198- 
1239. 

Andecy.  L.  4,  Blacy,  Loisy,  Maisons-eu-Champagne,  dîmes. 
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LA    COMTESSE     DE    LUÇAY 


II 

L'histoire  de  la  vie  de  Marie-Louise,  Impératrice  des  Fran- 
çais, n'est  plus  à  faire  :  M.  le  baron  da  Baint-Âmand  l'a 
amplement  racontée  dans  nne  série  de  livres  consciencieuse- 
ment travaillés  et  élégamment  écrits.  Mais  la  grande  histoire 
laisse  toujours  à  glaner  autour  d'elle. 

Comme  nous  nouB  occupions  de  fixer  les  traités  de  la  vie  de 
M""  de  Lugay,  une  obligeante  amitié  noua  a  confié  les  papiers 
de  la  dame  d'atours  de  l'Impératrice,  et  nous  a  permis  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  sa  Cour  et  de  pouvoir  reconsLituer  cette 
existence,  que  Napoléon  1°'  voulut  rendre  aussi  somptueuse 
que  possible  pour  ne  point  paraître  demeurer  inférieur  à  la 
vieille  Cour  des  Bourbons.  Le  souverain  sorti  de  la  démocra- 
tie, et  dont  originairement  les  tendances  furent  singulière- 
ment républicaines  et  ^alitaires,  oublia  vite  ses  anciens  erre- 
ments, ou  plulAt  comprit  promptemcnt  qu'on  ue  gouverne  un 
grand  peuple  qu'en  lui  en  imposant,  parce  qu'au  fond  len  fou- 
les aiment  le  luxe,  la  grandeur  et  le  fasle  militaire.  Nous  en 
avons  vu  de  nombreux  exemples  et  ce  n'est  encore  que  par  ce 
goût  irraisonné  des  masses  pour  ce  qu'on  appelle  le  plumet, 
qu'on  peut  s'expliquer  certains  enthousiasmes  très  contempo- 
rains, dont  nous  sommes  les  spectateurs  étonnés. 

Napoléon  voulut  que  le  luxe  le  plus  éclatant  entourilt  la 
femme  qu'il  faisait  asseoir  sur  son  Ir&ne  de  triomphateur. 
C'est  le  7  février  18Ui  que  les  fiançailles  de  l'archiduchesse 
furent  signées  à  Paris.  Le  mariage  était  officiellement  auuoncé. 
mais  d'assez  graves  difficultés  surgirent  de  la  part  de  la  cour 
de  Borne.  On  les  surmonta  à  la  fin,  mais  non  sans  peine,  eu 
faisant  constater  qu'en  fait  le  premier  mariage  de  Napoléon 
était  radicalement  nul  aux  yeux  de  l'Eglise  comme  ayant  élé 

*  Vdlr  lome  XXI,  page  4t3,  de  la  Rfpu«  de  Champagne  et  de  Brie. 
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GODtracté  aans  que  les  parlies  aient  rempli  n  les  formalités  les 
plus  €{sseiilietles  requises  par  les  lois  relieuses  v .  On  sait  que 
la  cérémonie  eut  lieu  le  2  avril  dans  la  chapelle  des  Tuileries. 
Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  fêtes  magoiQques 
qui  suivirent,  st  cruellement  terminées  par  l'épouvantable 
drame  du  bal  du  prince  de  Schwarzemijerg.  Le20mars1Sll 
naissait  celui  qui  devait  être  le  duc  de  Beichstadl,  après  avoir 
porté  le  titre  pompeux  de  Roi  de  Rome. 

Napoléou,  nous  l'avons  dit,  avait  voulu  faire  grandement  les 
choses.  11  composa  la  maison  de  la  nouvelle  Impératrice  avec 
un  luxe  de  personnel  qui  ne  le  cédait  à  aucune  Cour,  et  l'éti- 
quette y  fut  réglée  avec  le  même  soin  que  si  Louis  XIV  avait 
pris  le  soin  d'en  régler  les  articles. 

Le  service  d'honneur  comprenait  un  premier  aumônier  ;  une 
dame  d'honneur,  la  duchesse  de  Moatebello  ;  une  dame 
d'atours,  la  comtesse  de  Luçay  ;  un  chevalier  d'honneur;  an 
premier  écuyer  '  ;  vingt-quatre  dames  du  Palais  ;  "  douze  cham- 
bellans; quatre  écuyers  ;  deux  chapelains  ;  une  lectrice;  un 
secrétaire  du  commandement  *. 

L'appartement  de  l'Impératrice  sa  divisait  en  deux  parties  : 
appartement  d'honneur,  les  pièces  précédant  la  chambre  àcou- 
cher  ;  appartement  intérieur,  celle-ci  et  ses  dépendances.  Dans 
le  premier,  les  oHiciers  et  les  dames  de  la  maison  pouvaient  tou- 
jours pénélrer,  eL  les  huissiers  et  valets  y  faisaient  le  service; 
dans  le  second,  les  femmes  de  Service  seules  y  avaient  accès. 

La  dame  d'honneur  avait  la  direction  de  tout  le  service  dit 
d'honneur,  tenait  la  cassette  des  cadeaus  et  aumônes,  faisait 
les  présentations,  les  invitations  et  arrêtait  les  états  de  traite- 
ments et  des  gages. 

La  dame  d'atours  était  chargée  de  tout  ce  qui  concernait 
l'administration  des  atours,  soit  pour  le  matériel,  soit  pour  le 
personnel.  En  l'absence  de  la  dame  d'honucur,  elle  faisait  son 
service.  Les  atours  comprenaieot  la  garde-robe,  la  loi  loi  te,  le 
linge,  le  personnel,  les  bijoux.  La  dame  arrêtait  les  comptes, 
visajtles  notes  des  fournisseurs  al  ordonnançaitles paiements. 
La  quantité  des  robes  et  des  autres  objets  de  toilette  était  déter- 
minée par  elle  pour  chaque  saison,  et  les  commandes  exécutées 
sur  uu  ordre  signé  d'elle  et  adressé  par  le  secrétaire  des 


un  30.000  I. 
.  Chacnns  k  IS/WO  t. 
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dépensée  au  fourniBseur  cboisi.  Aucun  fouroisseur,  mAme 
breveté,  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  appartemenls  de  l'Impé- 
ratrice, à  moiDB  que  la  dame  d'atoure  ne  le  jugeât  utile  pour 
changer  un  vêtement  :  dans  ce  cas,  l'ouTriëre  ne  devait  pas 
adresser  la  parole  à  la  souveraine,  mais  seulement  à  ta  dame 
d'atours.  Tous  les  six  mois  celle-ci  soumettait  à  l'Impératrice 
UQ  état  d'habillements  à  réformer,  dont  elle  disposait  Jt  sa 
Tolonlé.  Les  bijoux  dits  de  la  couronne  étaient  gardés  au  Tré- 
sor ;  mais  les  bijoux  personnels  étaient  confiés  &  une  des  pre- 
mières femmes  de  chambre. 

Le  service  des  atours  comprenait  le  secrétaire  des  dépenses, 
six  premières  femmes  de  chambre,  six  femmes  de  garde-robe, 
dont  deux  sachant  coiffer,  la  garde  d'atours,  le  valet  de  cham- 
bre coiffeur,  quatre  filles  de  garde-robes,  deux  porte-malles, 
deux  courriers.  Tous  prêtaient  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance :  ils  étaient  logés  et  nourris  et  touchaient  des  gages  de 
fi  à  10,000  francs. 

M"*  la  comtesse  de  Luçay  ayant  eu  le  soin  de  conserver  tous 
ses  papiers  de  service,  nous  avons  pu  y  recueillir  des  rensei- 
gnements que  nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt.  Nousyavons 
trouvé  d'abord  l'âLat  delà  corbeille  offerte  par  l'Empereur  avec 
le  prix  de  chaque  objet. 

CORBEILLS 

Sept  grands  habiU  de  8  à  3,«0  1 31 .400 

Quatre  ruhes  longues  de  2,300  à  1,300 8.100 

Sii  robes  de  bal  de  2,S00  à  600 lO.OOO 

Douze  rohes  de  soie  de  1,600  a  226 10.498 

Douïe  robes  plus  simples  de  1,000  à  290 5.110 

Quatre  robes  de  blonde  chenillées  or  et  argent a .  100 

Six  redingotes Î.700 

Six  redingotes  plus  simples 1 ,769 

Six  habits  de  chasse 8.200 

Deux  voiles  longs 1.300 

Deux  grands  fichus 1.400 

Deux  petits  fichus 960 

24  éventails 1 ,500 

60  douzaines  de  gants 2.400 

2  douzaines  coiffures  et  bouquets (  ,200 

12  garnitures  de  tlours i  ,300 

Modes 3.000 

Une  corbeille 12.000 

Un  sulUn 1.800 

lin  héron  lin 1 ,  500 

Un  habit  de  mariage (2.000 
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Nous  compléterons  ces  chiffres  sommaires  par  quelques 
descriptions  que  l'on  trouvera  certainement  curieuses  : 

La  corbeille  ovale,  velours  blanc,  omemenb  en  or  Un  mat  et 
brillant,  anneau,  boule,  flActae  an  bronze  doré  ;  pied  en  bois  doré 
et  sculpté,  soc  en  veloars. 

Le  grand  habit  de  mariage  en  tulle  btanc,  brodé  en  pierres  et 
lames. 

lÎR  habit  de  tulle,  brodé  en  argent,  semé  de  palmes  d'or  et 
pierres  :  petite  bordure  en  pierres  carrées  et  lames  sar  champ  : 
frange  en  lame  or  et  argent  de  trois  pouces  et  demi  :  dessous  en 
satin (8.000). 

Un  habit  de  blonde  blanche  et  argent,  dessin  à  hor- 
tensia, et  chenillée  :  robe  idem (6 .000). 

Une  robe  longue  en  satin  rose  et  acier (S.  900). 

Une  autre  de  tulle  en  or  à  petites  losanges  très  prés.      (2.500). 

Une  robe  de  bal,  habit  a  la  François  Ib',  dessin  en 
plein  écailles  de  poisson  argent  mat  et  brillant,  drape- 
rie très  riche (2.30ft). 

Une  antre  lamée  or,  ouverte  sar  les  cAtés,  rayée  à 
plumes  de  paon (1 .200). 

Une  robe  de  soir  tulle,  semée  de  glands  d'argent  en 
relief (1 .600), 

Une  robe  de  tulle  rose  à  pois  appliqués  en  satin  et 
perles,  autour  garni  de  perles (600). 

Une  robe  de  velours  rose  plein  sans  garniture {^3^ 

Une  robe  satin  rose  imprimé  à  pois  d'argent (snO). 

Une  rohe  satin  blanc,  3  rangs  de  blonde (D.^0). 

Une  robe  Taux  cachemyre  blanc  et  or ^..      (1.000). 

Une  robe  de  blonde  clicnilléo  et  or,  à  dessein  de 
feuilles  de  lierre (2.500). 

Une  robe  de  blonde  &  H IcU  d'argent (1.200). 

Une  redingote  satin  blanc  à  deux  rangs  de  ruche  en 
blonde  an  corsage (530). 

Une  redingote  de  velours  frisé  rose  garnie  en  blonde 
à  schal (420). 

Une  redingote  en  crCpon  bleu  doublée  de  ruches  de 
tulle  et  guimpe  dedans , (300). 

Une  rediogole  levantine  vert  fourré  de  peluche 
verte (320). 

Une  autre  en  velours  rouge  frisé  faite  en  gilet  satin 
rouge  dessus (4~î). 

Deux  habits  de  chasse,  l'un  satin  blanc  et  or,  l'autre 
velours  nacarat  et  or (3.000). 

Deux  habita  de  chasse,  l'un  bleu  jarretière  et  or,  l'an- 
tre lilas  et  hermine  a  1,200  I.  chaque. 

Le  Iroueseau  ne  le  cédait  pas  en  magaiSceaces  à  la  cor- 
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beille,  comme  ou  en  jugera  par  l'état  suivant  qu'accompaguaU 
celui  des  schalle  el  celui  des  grandes  dentelles. 

TSOUBBEAÏÏ  FOUBXI  PAS  K""  IiOLITE  DE  BEOTBr  ET  C' 

l2   douzaines   de  chemises,    coùtaot  pour  la  loile  baptisle  ta 

somme  de  6,H40  I.;  plus  864  I.  pour  broderie  de  24'  chemises  à 

dents  en  point  à  l'aigaille,  jour  et  plumelis  à  la  gorge  el  aux 

manches. 

224  aunes  de  dentelles  pour  garnir  96  chemises 3.360 

192  auoespour  les  24  chemises  à  dents 2.772 

24  douzaines  de  mouchoirs  ' 10.416 

24  camisoles' 8. 940 

36  jupons... e.066 

24  serre-tetes' ;.  831 

24  bonnets  de  nuit 5.820 

36  fichus  de  nuit 1.814 

24  peignoirs* 8.210 

12  Âchus  de  matin  en  Maline,  Angleterre,  elc* 4.256 

6  ?oiles  • 3 .460 

12  robes' 14.360 

12  pelotes 784 

24  rrolloirscQ  batiste  et  futaine 1.380 

24  douzaines  serviettes  de  toilette 2.392 

144  linges  do  garde-robes 306 

2  couvre-pieds ■ 6. 1 70 

2  corbeilles  en  salin  sur  roulettes 80O 

Tutal 96.78;> 

17  srhals  de  cachemir" (JO.060  1. 

1.  Comprensat  192  ftun«B  de  bntiete  (t,89S  I.). 

2.  Pour  ladculalle:S,31!l.— Hoçuaprèsla  troussesu.il  camisoles  brodées. 

3.  Avec  IS  Buues  da  «  vraie  Veleaciemies  »,  G2X  1. 

4.  Savoir  :  S  bonoels  caroliue  ^n  balisto  avec  vraie  Vstenciennes  (94S  l.); 
G  bonoeLH  Napoléon  ea  mouseeliae  brodée  [9Ti  1.)  ;  6  bcnnoU  DapoUtaioa  an 
ileatelles  et  bandes  de  mousseline  ;  3  da  mouBsclinc  brodée  à  poiala  à  l'ai- 
guille ;  2  en  Maliae  brodée  (uQ8  1.}  ;  1  boDoet  caroliue  en  point  i  l'aiguille 
(S4U  I.}  ;  un  en  point  d'Angleterre  (840  I.J.  —  Ue(u  ejyiha   le  trousseau  15 

6.  Denlellea:  3,4461. 

G.  Va  i  la  Mexicaine  cl  Angleterre.  1,1001.;  un  i  la  Castillane,  point  i 
l'aiguille,  1,S00  1. 

7.  Une  eu  point  à  l'aiguille  doubla  broderie,  5,000  1.;  une  i  U  Ninon, 
avec  Ualine,  (1Q7S  1.). 

5.  L'un  en  moussoline  cUire  i,  bordure  i  sujet  au  milieu,  application  de 
tulle  avec  13  anncs  point  d'Angleterre  (SIGO  I.). 

9.  Un  acliall  de  3  aunps  1/2  sur  6(4  de  Isigaur,  fond  blanc,  destin  et  guir- 
landes cauvrantcs.  Médsillons  extraoriliiiaireg  eemés  dans  le  foud,  pelite 
bonlure  ricbe  :  sans  couture,  6,5ti0  1. 
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i  drap  peau  de  Renne. 

24  tabliers  de  percale. 

36  paires  de  bas  de  colon. 

12  jupons  en  Irit^ol. 

'i  couvrepieds  de  bain  en  mousseline  brochée. 

6  peignoirs  de  bain  en  case  [sic], 

48  servieltes  de  bain      id, 

2  corbeilles  en  lalfelas  vert. 

Un  schal  en  Angleterre  à  couronnes  de  roses,  semé  de  boutons 
de  rose,  d'une  aune  de  large  et  î  auoe.s   'SjH  de  lon- 
gueur, très  fin S.'liOO  I. 

Un  autre  à.  bouquels  de  roses  semé  de  pois,  avec  le 
chiirre  de  S.  M.  aux  quatre  coins 5.000  ' 

Dentelles  ïenducs  par  Lesseur 27. SW 

Un  manteau  en  Angleterre,  bordure  très  riche,  à  trois 
rangs  rayés  tout  du  long,  semé  de  puis  :  corsage, 
manches  et  chérusiiue  (Lesseur) 10.000 

Une  robe  d'Angleterre  k  trois  rangé  de  feuilles  enla- 
cées avec  une  guirlande  de  Heurs M. 000 

Une  autre  à  guirlandes  d'œiUets  à  l'aiguille 4.800 

Uu  schall  de  2  aunes  1/2  de  long,  guirlande  de 
laurier  rose  ou  hortensia  avec  le  chiffre  aux  coins 4.S0O 

Quand  vinrent  les  couches,  il  fallut  songer  à  la  fois  au 
trousseau  qui  devait  être  offert  à  l'Impératrice  et  à  la  layette  de 
l'eufaut.  Pour  cela.  Napoléon  fît  rechorcher  ce  qui  avait  étd  fait 
pour  les  anciens  rois  de  France. 

Par  une  lettre  adressée  à  rElmpereur,  Joseph- Gabriel 
Dufresue,  linger  à  l'enseigne  de  la  Picarde^  lui  rappelait  qu'il 
avait  fourui  la  Cour  de  Louis  XVI  et  les  Eufants  de  Franco  :  il 
sollicitait  la  même  faveur,  enhardi  par  ■  les  intentions  géné- 
reuses que  l'on  remarque  que  vous  montrez  en  faveur  des 
anciennes  maisons  qui  fournissaient  la  Cour  de  Lotits  XVI  >. 
Kl  k  l'appui  il  envoyait  la  copie  des  trousseaux  fournis  pour 
les  diverses  couches  de  la  reine  Marie-Antoinette.  La  layette 
,  de  Madame  première  (t77fi)  s'élevai  168, 6Cu  1.  Celle  du  Dau- 
phin (1761).  à  284,995  L;  celle  du  duc  do  Normandie  (1785),  à 
246,787  1.;  celle  deMadame  Sophie  (l786),  à  203,953.  Nous 
reproduisona  4o  détail  de  la  layette  de  Madame  première  : 


1.  Fourni  par  Gcsaeur. 

t.  Un  Ticbu  d'ADglcterre,  desgia  de  pensée»,  1320  ;  ua  ticbu  en  pjlerina, 
deaain  de  fpuiUes  do  roses,  1500  ;  un  voile  Iràs  lia,  très  haut,  deiitia  k  clo- 
cbe  i  J3ur,  Ï1S0  i  qd  voile  rond,  dcsaia  arabeacjue,  2040  ;  uds  robe  d'An(;le- 
tarre,  desaia  de  roïe,  4500  :  six  auùos  7/12  à  l'iiiguille,  auperfiii,  desain 
lilat,  3785  {  S  aunea  l/t  à  l'aiguilla,  desaio  de  pavot,  30IS. 
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3  douzaines  d'alaises  pour  le  corps. 

4  douzaioes  pour  le  lit. 

3  douzaines  A  pointe. 

48  bandes  ft  boutooniâre. 

18  chemises  courtes  dont  6  en  colon. 

'îi  chemises  longues  aver  petites  dentelles. 

24  linges  de  sein. 

34  douzaines  de  petites  serviettes. 

24  bonnets  chauds  avec  dentelles. 

4  paires  de  grands  draps. 
4  paires  de  petits. 

8  oreillers  pour  le  momeul  de  la  couche. 

14  laies. 

6  coilTes  en  marmotte. 

12  tlchns  de  batiste. 

8  bonnets  de  Malines. 

i  drap  de  lit  en  point  de  7,850  1. 

1  drap  de  Bruxelles  de  9,000  1. 
Un  bonnet  de  Bruxelles  en  plein. 
Un  bonnet  de  point        id. 

12  taies  garnies  de  dentelles. 

Un  beau  couvre-pied  en  mousseline  brodée,  garni  d'un  beau 
poijit  d'Argenlou. 
Un  petit  garni  de  point  de  Bruxelles. 
18  camisoles  garnies  de  dentelles  diverses. 
3  peignoirs  garnis  en  point,  en  Malines,  en  Bruxelles. 
Deux  parnres  de  jour  en  Bruxelles. 
Deux      —        en  point  d'Argentan. 

2  paires  de  manches  en  Braielles  et  Argentan. 

3  bonnets  pour  les  premiers  jours. 

2  manteaux  de  lit  de  satin  non  garnis. 

4  —        garnis  de  diverses  dentelles. 

Un  couvre-pieds  de  satin  brodé  garni  de  point  d'hiver. 
Deux  grands  fichus  couverls  garnb  de  Valcnciennes. 
2  belles  corbeilles. 

24  tabliers  en  Courtrai,  garnis  de  dentelle  tout  autour  pour  la 
première  garde. 

2  beaux  ajustements  de  point  pour  deux  premières  femmes  de' 
S.  H. 

Mais  nous  reviendrons  à  Marie-Louise.  Voici-  •  sa  layette  de 
couche  >  : 

Deux  camisoles  d'Angleterre  avec  pèlerine 3.000 

Deux  autres,  point  à  l'aiguille  —        3.000 

Quatre  bonnets  aportis 2.400 

25  aunes  dentelles  point  réseaa 8-490 

(Lesueur) 10.890 
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24  jupes  ouvertes  loile  Hollande 1 .  170 

36  servicltes  cousues  mi-Hollaade 4ti8 

Ui  petites  servielles          —          1.128 

24ctkemise3  de  couche,   garnies  de  Valencteanes S. 292 

36  linges  de  seia  batisle 816 

24  tichos  de  nuit  avec  deolelles 1.488 

12 camisoles  de  nuit  avec  Valenciennes 3.121 

24  serre-têtes 444 

24  bonnels  ' 7 .892 

3  camisoles  de  joar,  point  à  l'aiguille b.l8i> 

Une  camisole  en  tulle  de  Paris,  bordure  de  feuilles,  à 

quatre  collets 81>8 

Une  camisole  de  tulle  de  Paris,  bordure,  point  à  l'ai- 
guille, satin  de  doublure 3.007 

Une  autre  avec  point  de  Bruxelles 2.033 

Trois  autres,  en  Halines,  point  d'Angleterre»  etc 6.O08 

24  petits  draps  batiste 2. 256 

12  couvre-pieds    —     7 .  335 

6  couvre-pieds  de  jour S  .626 

12  taies  d'oreillers,  Halines,  elc 1 .216 

24  couvre-tables  avec  dentelles 2.484 

6  peignoirs H  .973 

24  tabliers  de  garde 1 .  192 

60  couïre-bassins 530 

24  tabliers  de  fatigue 890 

Trois  corbeilles 1 .200 

Total M8.913 

Nous  Q'avoDs  pafi  à  iious  occuper  ici  des  bijoux  dits  de  la 
couronue,  mais  nous  croyons  cependant  intéressant  de  donner 
des  détails,  grâce  aux  papiers  de  M""  la  comtesse  de  Lugay, 
sur  ce  qui  fut  fait  à  l'occasion  du  mariage  impérial.  Un  pro- 
cèa-verbal  du  28  avril  1810  constate  que  Marie- Louise  apporta 
de  Vienne  pour  392,529  fr.  de  diamants  ou  perles  non  montés, 
et  pour  seulement  28,640  fr,  en  parures  montées,  comprenant 
notamment  une  guirlande  de  fleurs  an  l)rillanlB  et  la  décora- 
lion  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  surmontée  d'un  nœud. 

Voici,  en  revanche,  l'état  des  pièces  de  perles  achetées  au 
mois  d'août  1810  pour  le  trésor  de  la  couronne  : 

Ci.>ltier  à  trois  rangs  de  perles.     115.500  fr. 

—      ànnrang 69.000 

Un  peigne  perles 58.082 


,  Dont  quatre  bonnels  de  point  de  Biaielles,  point  à  l'aiguille,  2,640  I. 
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Paire  dclioiicies  d'oreilles...,  3a.  1% 

(■Il  rang  perles  pour  coiffes. ..  39.aHri 

Deux  rangs            id.                .  06.800 
Deux  autres 

range               id.              .  48.800 

Deux  bracelels  perle» ÏU.I10 

Veuail  eDsiiiu  la  graude  parure  en  diamants,  pris  en  partie 
au  TréâOF  d<i  la  Gouroane  : 

Diadème 091.027  fr. 

Collier 1.120.298 

Peigne Ii8.358 

l(ouclo-d' oreilles 21 8.fi40 

Deux  bracelels I»7.30l 

Ceiulure  (eu  roses) J87.I52 

Couronne 2e2 .  142 

M'""  la  comLesse  de  Luçay  avaiL  coimervé  tous  les  comptes 
des  services  des  alourd,  nous  ne  prélendoDS  pas  les  reproduire 
in-exUiiSO,  mais  ces  dépenses,  dites  particulières,  sontcepen- 
daiil  curieuses  à  étudier. 

L'Empereur  avait  fait  largemeul  les  choses  et  il  eotcodaîl  que 
Marie-Louise  pût  dépeuser  de  façon  à  ne  se  rieu  retuser  ;  mais 
il  tenait  à  une  grande  exactitude  daus  les  comptes,  et  surtout 
à  ce  qu'où  ne  dépassât  jamais  le  crédit,  chapitre  sur  lequel 
Joséphine  avait  élé,  au  contraire,  fort  peu  soigneuse.  Du  reste, 
les  dépenses  du  service  des  atours  étaient  des  plus  considéra- 
bles. Quelques  chiffres  le  prouveront.  Pour  l'année  1810,  du 
2   février  au  31  décembre,  les  totaux  donnent  : 

Bijoux 83.2i>4  fr. 

Sciences  et  Arts 33. 1>H3 

Dons  el  secours 2.903 

Toilettes 2Si  .71  'J 

L'année  1 81 1  fournit  les  chiffres  suivants  : 

Dépenses  particulières 108.759 

Sciences  et  Arts 48.127' 

En  1812:  Dépenses  particulières 98.462 

Sciences  et  Arts 07,628 

Toilettes 24b. 664  dans  laquelle 

1.  Celte  année,  il  lui  Bchelé  à  BrulelleB  pour  131 .780  1.  de  denlelles  ) 
maia  cette  dépense  eut  évidemment  un  but  politique. 
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nous  relevons  ces  détails  qui  indiquent  un  véritable  gaspillage  : 
chaussures,  1,30)4  |.;  ganls  etparfuiris.  àfill  I.;  linge,  73,660  I. 

Eu  1813:  Dépenses  particulières 175.621 

Sciences  et  ArU 115.733 

Ënfm,  pour  les  sis  premiers  mois  de  l'auuée  1814  : 

Dépenses  particDlières 66 .  ^ 

Sciences  et  Arts 25.4t<j 

Nous  avons  écrit  tout  i  l'heure  le  mol  n  gaspillage  i.  N'est- 
il  pas  évident,  quand  on  exaiulne  les  états  des  objets  de  toi- 
lette réformés?  Celui  du  18  novumbre  1812  compreuait  trente 
chapeaux,  cinq  toques,  trois  capotes,  vingUtrois  paires  de 
bottines,  deux  cent  cinquante- sept  paires  de  souliers  et  sept 
ceul  dix-huit  paires  de  gants.  L'étal  du  21  décembre  1811 
avait  mentionné  déjà  cent  quarante-sept  paires  de  souliers, 
trois  cent  quarante  paires  de  ganls,  seize  corsets,  dix-huit 
robes  de  soie,  etc. 

?^ous  donnerons  aussi'  quelques  détails  du  compte  de  la 
dépense  particulière;  en  1S12  par  exemple  : 

Chapeaux 1.820  I. 

Corsets 1.188 

liauUel  parfums 3.237 

Ouvrières iO.OHi 

Blanchissage..- j.773 

Bouquetiers U.OIf! 

Papeterie 2 .  678 

Mercerie 2.274 

Et  que  dira-l-OQ  de  ces  détails  extraits  de  la  dépense  de  toi- 
lette que  nous  avons  indiquée  pour  Tannée  1812? 

Chez  Le  Roy,  il  fut  commaudé  uae  robe  de  saliu  blanc  ;  une 
en  tulle  rose  à  pois  rayés  ;  une  redingote  de  satin  blauc  ;  un 
grand  habit  de  velours  rose  ;  un  peignoir  de  satin  blanc,  robe 
de  velours  rose  ;  autre  de  velours  lamé  d'or  ;  graud  habit  satin 
bleu;  grand  habit  tuile  rose  ;  robe  crêpe  noir;  redingote  cache- 
myr  ;  robe  de  velours  frisé  cerise;  robe  crêpe  blanc  ;  casaque 
satin  rose  ;  grand  habit  de  velours  noir,  soit,  pour  une  somme 
totale  de  10,9131.  Et  en  même  temps,  de  nombreuses  com- 
mandes étaient  faites  aux  couturiers  et  couturières  ordinaires 
de  l'Impératrice  i  Lenormand,  Scribe,  Herbault,  Nattier, 
Lolive  de  Beuvry. 

Nous  avons  vu  que  le  budget  particulier  de  l'Impératrice 
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comprenait  deus  parlies  :  la  seconde  était  intitulée  ■  Sdences 

fX  Ans  >  et  formait  chaque  année  un  total  respectable.  Marie- 
Louise  aimait  la  musique,  les  estampes,  les  livres  et  les  reliu- 
res. En  1810,  uouH  relèverons  3,26Jil,  pour  la  librairie  et 
daus  ce  total  12  1.  chez  Deotu^en  1813,  livres  et  reliures, 
ii,'liï  L,  plus  442  1.  pour  abonnements  de  journaux.  Les 
estampes  (iennent  blea  leur  place  :  en  1610,  ilyen  a  pour 
3,3tiO  l.;  eu  1811,  pour  7,834  ;  en  1813,  pour7,fi28;  eu  1814. 
pour  3,486,  Nous  relevons  au  budget  do  1810  pour  1,12')  1. 
chez  l'arquebusier;  en  1813,  pour  4641.  d'objets  de  Spa'.  Mais 
l'Impératrice  achetait  largement  des  jouets  d'enfants  :  En 
ISKI.ilyenapour  2,713  L;  en  1811,  pour  8,511  I.  L'année 
1810  présente  seule  une  dépense  pour  la  musique  :  à  Paër". 
marchaud  de  musique,  1,214 1.;  en  1811,  l'accordeur  Dubois 
vient  cepeudanl  recevoir  408  I. 

Ce  qui  paraîtrait  plus  intéressant,  c'est  de  voir  quelle  pail 
Marie-Louise  Faisait  aux  artiiîtes. 

Dès  la  première  année  de  soo  arrivée  en  France,  nous 
voyons  figurer  sur  les  étala  le  peîutra  Piudhûu  pour  4,5001.; 
Isabey  pour  H, 000,  ayant  notamment  peint  le  portrait  de  l'Im- 
pératrice-reiue  et  celui  de  la  jeune  Louise  de  Moutebello, 
payés  chacun  neuf  cents  francs".  Redouté,  lepeintre  de  fleurs, 
reçut  3,444  1,  L'année  suivante.  Prudhon  figure  avec  un  Irai- 
tementannuel  de  6,000  1.  et  reçut  en  outre  1,499  1-;  Isabey 
3,o00,  et  peignit  entre  autres  deux  portraits  du  roi  de  Home, 
dont  un  en  pied  payé  800  1.  Le  compte  de  l'auuée  1813  donne 
cette  fois  également  un  traitement  de  6,01)0  I.  àlaabej,  qui 
exécuta  eu  outre  pour  10,4u9  ),  de  travaux  exlraordiuaires; 
Gérard  regut  20,000  1.;  les  peiulres  :  M"*  Thibaut,  2,400  ; 


1.  Le  compta  ds  1811  est  assez  nùauliaut  pour  inir^uer  jilï<)u'<  dsal 
bouteilles  de  vin  de  Seguin,  cotres  30  I. 

i.  Pïâr  fui  uauiia,  uue  Cols,  d'ua  piquent  lucideul.  Il  donnait  une  lefon  ■ 
l'Itnpératiice  :  la  premiëra  (emmo  de  chambre,  ijui  devait  y  assisUr,  eatua 
ardra  i  Iransmettre  ;  ails  ouvrit  une  porte  et  la  donna,  la  cerps  à  demi 
paaeé  pai  ceUa  ouverture  ;  1  Empereur  vint  à  entrer  ;  ne  voyant  pa«  d'ibord 
la  femme  de  sarvico,  il  la  crut  abaoulc,  et  PaCr  sorti,  il  lui  demanda  oiielle 
était  bII^b.  Lb  dama  rdpondit  qu'eUe  n'avait  pas  quitte  la  pièce.  Napoléon 
ne  le  croyant  pas  lui  adressa  une  longue  eamencc,  dëclerant  qu'il  n'enten- 
dait qu'un  homme  restfti  seul,  ffll-co  deux  secondes,  avec  l'Impératrice. 
<  Uadame,  dît-il  vivement,  j'honore  et  Ja  t«i^>ecte  rimpiratriea  ;  maïs  It 
souvertinn  d'un  grand  empire  doit  Être  placée  hors  de  l'altainla  d'un  soup~ 
fDni  I  El  on  remarque  qu'aprils  IStO,  la  nom  de  Paër  db  figura  plusaur 
les  états  do  dépensca. 
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Huot,  1 ,000  ;  Redouté,  7,000  ;  Knip,  3,220  ;  le  graveur  Gode- 
froy,  2,084  ;  le  sculpteur  Posch,  876  1. 

Pour  1814,  outre  Isabey  et  Prudhon,  meulionnés  pour  un 
Beme^tre  de  leur  traitement,  parait  M"°  Jacquolot  pour  SOO  1.; 
M"'  Thibaut  pour  1,040,  et  Knip  pour  iiiO. 

Avaot  de  quitter  le  service  particulier  de  l'Impératrice,  nous 
reproduiroiis  le  rëg^lemeot  de  ses  voyages,  arrêté  par  le  duc  de 
Vicence  : 

Il  y  avait  trois  berlines  à  cbiEEres  et  ud  fourgon  à  capote. 
Chaque  voiture  devait  contenir  un  oécessaiie,  uoe  baeBÎaoire, 
un  bidet  avec  sa  seringue,  un  vase,  un  étui  avec  trois  verres, 
UD  oreiller,  une  couverture,  un  drap  de  peau,  une  paire  de 
draps  de  toile,  une  paire  en  bali&le.  Plus  trois  petits  paquets 
renfermant  chacun  une  toilette  complète,  chemises,  camisoles, 
mouchoirs,  bonnets,  bas,  souliers,  ■  pour  éviter  de  déballet  à 
chaque  couche  si  on  ne  devait  pas  séjourner  » .  Chaque  voi- 
ture devait  eu  outre  emporter  un  nombre  de  loillettes  euIBsau- 
les  pour  2  ou  3  Jours.  Dans  ces  circonstances  suivaient  trois 
premières  femmes  de  chambre,  trois  secondes,  trois  Qlles  de 
garde-robes,  uoe  femme  de  chambre  de  première,  le  garçon 
coiffeur;  les  garçons  des  atours  étaient  avec  le  fourgon;  un 
fourgon  emportait  un  lit  complet.  C'est  ce  qui  constituait  le 
«  voyage  dit  d'étiquette,  t 

Au  chAteau,  il  y  avait  toujours  quatra  premières  femmes  de 
chambre  de  service  à  la  fois.  L'une  d'elles  se  tenait  i,  la  porte 
ouvrant  dans  l'apparLemeul  intérieuret  prévenait  l'Impératrice 
des  personnes  qui  demandaient  à  lui  parler.  Une  autre  était  à 
la  porte  de  la  pièce  intérieure  où  se  tenait  l'Impératrice.  Les 
deuz  autres  servaient  au  lever,  au  coucher,  à  la  toilette,  aux 
repas  quand  ils  étaient  pns  dans  l'intérieur.  Elles  assistaient  à 
l'arrangement  du  lit  fait  par  la  fille  de  garde-robes,  aidée  par 
le  val  et- tapissier,  et  au  nettoyage  de  l'appartement.  Le  soir, 
l'Impératrice  se  couchait,  les  deux  premières  de  service  étei- 
gnaient les  lumières  et  le  fou  ;  l'une  d'elles  couchait  dans  une 
pièce  contigtle  à  la  chambre  de  l'Impératrice. 

La  femme  garde-d'atoura  disposait  seule  des  clefs  des  armoi- 
res où  étaient  disposés  les  objets  de  garde-robes  et  de  toilette 
de  la  semaine,  et  tenait  un  état  descriptif  toujours  h  jour, 
Golant  sur  une  colonne  l'échantillon  de  chaque  robe.  On  sou- 
mettait ce  livre  à  Marie-Louise,  qui  indiquait  par  des  épingles 
les  objets  qu'elle  voulait.  C'est  d'elle  que  la  fille  de  garde- 
robes  recevait  les  objets  et  à  elle  qu'on   les  rendait  après 
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examen  de  l'exacliluds  de  la  note  de  sorlie  el  de  rentrée.  La 
garde  d'alours  ne  devait  jamais  sortir  du  palais  tant  que  l'Im  - 
péralrice  s'y  trouvait,  et  même  daus  ce  cas,  prévenait  la  pre- 
mière femme  de  chambre  du  lieu  oii  elle  allait.  Le  même  règle- 
ment était  appliqué  identiquement  pour  la  femme  de  garde- 
robes  chargée  de  la  garde  du  linge  ' . 

Le  trésorier-général  de  la  couronne  remeUait  chaque  mois 
les  fonds  aSectés  par  le  budgRt  aux  dépenses  de  toilette  et  de 
cassette  àrimpératrice  qui  donnait  elle-même  un  reçu.  Elle 
eu  remettait  une  partie,  à  sa  volonté,  au  secrétaire  des  dépen- 
ses, pour  les  chapitres  dits  de  toilette  et  de  cassette  :  elle  eu 
coDservail  une  autre  pour  ses  dépenses  dites  particulières, 
mais,  dont  habituellement  le  même  fonctionnaire  avait  la  comp- 
tabilité également. 

Nous  terminerons  notre  étude  par  cette  note  autographe  de 
l'Impératrice,  qui  est  assurément  bien  curieuse  : 

(  Je  n'ai  jamais  été  grondée  encore  par  l'Empereur;  Je 
tâcherai  de  ne  l'èlre  jamais  de  ma  vie  ;  comme  il  me  serait  fort 
désagréable  de  faire  des  dettes  et  comme  je  pourrai  par  là 
m'attirer  son  mécontentement,  je  mets  par  écrit  plusieurs  arti- 
cles que  l'Empereur  m'a  indiquée  hier  et  que  je  voudrai  ïmt 
exécuter  relativement  k.  ma  toilette. 

■  Apporter  au  retour  les  comptes  de  trousseau  et  des  mois 
dernier.  L'Empereur  veut  que  sur  les  EiO.OOU  livres  mensuelles 
je  donne  10,0U0  livres  eu  aumônes,  je  garde  iJ.OOO  livres  pour 
cadeaux  et  imprévus,  10,000  1.  pour  le  remplacement  de  la 
corbeille,  et  que  je  ne  dépense  que  20,000  L  eu  toilette.  J'aime 
mieux  nietlre  quatorze  Jours  la  même  robe  que  d'en  faire  faiia 
une  de  plus  ;  un  faire  aucune  robe  sans  me  consulter.  Préve- 
uir  tes  marchauds  que  je  rendrai  sans  pa^er  les  robes  mal  fai- 
tes et  qui  ne  seraient  pas  à  mon  goût.  Je  recommande  de  fairu 
acheter  chez  divers  marchands  pour  faire  gagner  tout  le 
monde.  ■ 

E.  DB  Babthélbuy. 


1.  LeA  famiDcs  de  gude-robes  porlaient  IouJodce  u 
Lu  Qlleii  de  gardo-robes  un  tablier  blanc. 
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Le  3  janvier,  oot  en  lieu  aa  miliea  d'une  grande  affluence  de 
parents  et  d'amis,  ies  obsèques  de  H.  Alfred  Nancej,  secrétaire 
de  la  Sociale  académique  de  l'Aube  et  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts,  membre  du  bureau  des  incendiés. 

Au  cimetière  de  la  ville,  M.  Albert  Babeau,  président  sortant  de 
la  Société  Académique,  a  prononcé  le  discours  suivant: 

«  Messieurs, 

-  C'est  avec  une  vive  émotion  qne  je  viens,  au  nom  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  rendre  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  de  H.  Alfred  Nancey.  Je  ne  perds  pas  seulement  en  lui 
un  de  mes  meilleurs  collègues;  pendant  onze  ans  secréUire- 
adjoint  et  secrétaire  de  la  Société,  il  avait  été  pour  moi  le  colla* 
borateur  le  plus  assidu  et  l'ami  le  plus  sûr.  A  peine  était-il  entré 
dans  notre  compagnie  qn'îl  ;  avait  été  apprécié  à  sa  juste  valeur; 
on  pressentait  qu'on  ne  ferait  pas  en  vain  appel  A  son  dévouement 
et  à  ses  lumières,  et  quelques  mois  après  son  élection,  on  l'invitait 
à  siéger  au  bureau.  Il  devait  ;  déployer  ses  qualités  aimables  et 
solides,  que  nous  savions  tous  reconnaître  et  dont  le  souvenir 
nous  fait  ressentir  plus  profondément  l'amertume  da  sa  perte. 

«  Lorsque  la  Société  l'avait  nommé,  en  1S74,  membre  résidant 
dans  la  section  des  Arts,  elle  savait  qu'après  avoir  commencé  ses 
études  au  Collège  de  Troy es,  sa  ville  natale,  et  les  avoir  terminées 
k  Paris,  il  avait  consaciè  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  au 
culte  des  arts  et  des  lettres.  Son  père,  magistrat  épris  des  beaux 
vers  et  de  belle  latinité,  lui  avait  inspiré  de  bonne  beure  le  goût 
de  la  poésie.  Admirateur  du  beau  sous  toutes  ses  formes,  Alfred 
tNancey  se  laissa  séduire  par  l'attrait  qu'exercent  sur  les  esprits 
doués  du  sens  artistique  la  musique  et  la  peinture  au  pastel  ;  mais 
la  littérature  eut  bientôt  toutes  ses  faveurs.  Il  écrivit  des  proverbes 
ingénieux,  des  comédies  élégantes,  ob  se  reflète  l'influence  d'Alfred 
de  Husset  et  d'Octave  Feuillet,  mais  où  respirent,  A  cOté  de  saillies 
d'un  tour  humouristique,  une  certaine  grâce  tempérée,  une  sorte 
d'émotion  discrète,  qui  donnaient  sa  note  personnelle,  les  qualités 
d'un  esprit  fln,  délicat,  bonnéte;  se  révèlent  également,  et  souvent 
à  un  plus  baut  degré,  dans  ses  petils  poèmes,  pour  la  plupart  cise- 
lés avec  un  art  qui  ne  cborchait  pas  &  se  mettre  en  relief,  et  que 
les  connaisseurs  n'en  appréciaient  que  mieux.  Ces  qualités  se 
laissaient  voir  surtout  dans  certaines  pièces  de  vers,  dont  le 
caractère  touchant  fait  naître  une  émotion  contenue,  vibrer  dou- 
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cément  le  coeur  et  tempérer  une  larme  par  un  sourire,  Qaetqaes- 
unes  de  sea  poésies  éveillent  les  meilleures  émotions  parce  qu'elles 
étaient  l'écho  des  senliments  qui  respiraient  dans  son  âme, 

<[  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  la  nomenclature  et  l'analyse 
de  ses  œuvres  dramatiques  et  poétiques.  H  en  a  publié  un  assez 
grand  nombre  parmi  lesquelles  je  citerai  seulement  ses  Comédies, 
SCS  Paraphrases  de  satires  de  Perse  et  ses  imitations  de  poètes 
grecs  contemporains,  le  ne  puis  parler  davantage  de  ses  travaux 
restôs  inédits,  qu'une  modestie  parfois  extrême  l'a  empêché  de 
livrer  à  la  publicité;  mais  je  dois  dire  que  la  Société  Académique 
garde  un  précieux  souvenir  de  celtes  de  ses  poésies  qui  sont  in.^- 
Tées  dans  ses  Mémoires.  Nous  n'ouhliemus  pas  non  plus  la  manière 
dont  il  savait  les  tire;  avec  quelle  simplicité  pénétrante,  quellejus- 
tesse  d'intonation  et  d'accent,  quel  naturel  et  en  même  temps  quelle 
discrétion  I  II  semblait  craindre  de  s'imposer,  et  sans  paraître  j 
tendre,  il  s'emparait  de  l'attention  de  l'auditeur  et  le  tenait  sous 
le  charme  de  sa  diction  et  de  ^es  vers. 

a  Etre  agréable  aux  antres,  n'était-ce  pas,  s'il  fallait  caractériser 
son  oeuvre  et  sa  personne,  sa  qualité  mattresseî  Le  désir  de  plaire 
ne  se  révèle-t-il  pas  surtout  dans  ses  comédies  et  ses  poèmes  :'  et 
ne  le  retrouvait-on  pas  dans  cette  courtoisie  et  cette  aménité  sans 
fadeur,  cette  politesse  discrète,  qui  faisaient  de  lui  le  plus  aimable, 
et  l'on  peut  jouter,  le  plus  bienveillant  des  collègues? 

<i  Le  désir  de  plaire  n'excluait  pas  chez  lui  les  qualités  sérieuses. 
Donnant  l'exemple  de  l'assiduité  et  de  l'exactitude,  Alfred  Nariccy 
savait  se  plier  &  la  tScbe  souvent  ingrate  du  secrétariat,  et  sa 
plnme,  habile  aux  œuvres  délicates  de  la  poésie,  rédigeait  sans 
hésitation  les  rapports  et  les  procés-verbaui  les  plus  substantiels. 
Secrétaire  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  on  se  rappelle  avec 
quel  zèle  et  quel  dévouement  il  s'acquitta,  pendant  les  expositions 
de  1873  et  de  1383,  d'une  correspondance  multipliée  et  de  la  direc- 
tion souvent  si  difficile  du  placement  des  tableaux.  Au  bureau  de 
charité  de  Saial-Pierre,  dont  il  fit  partie  pendant  plusieurs  années, 
au  bureaa  des  incendiés,  qui  déplora  comme  nous  sa  perte,  il  appor- 
tait la  même  cuorloiste,  la  même  résolution  d'âtre  utile,  la  même 
sagesse  dans  les  conseils.  Les  qualités  qui  te  faisaient  apprécier 
au  dehors  ne  nuisaient  en  rien  a  celles  qui  sont  l'honneur  et  le 
charme  de  la  vie  de  famille.  Sans  ambition,  insoucieux  des  aftita- 
tions  extérieures,  se  livrant  au  travail  littéraire,  les  yeux  fixés  vers 
l'idéal  dans  l'art  et  dans  la  poésie,  veillant  aux  éludes  de  ses 
enfants,  allant  se  retremper  avec  eux,  h  l'époque  des  vacances, 
dans  l'air  sain  et  au  grand  spectacle  de  la  mer  et  des  montagnes, 
et  dans  sa  ville  natale,  au  milieo  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
entouré  des  affections  les  plus  douces  que  l'un  puisse  réunir,  celles 
d'une  femme  et  d'une  mère  également  distinguées  par  le  creur  et 
par  l'intelligence,  aimé  et  estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
il  jouissait  en  sage  d'un  bonheur  qui  devait  être  liélas  1  trop  tdt  et 
trop  cmeUement  brisé  pour  lui  et  pour  les  siens  ! 
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•<  Et  maiat«naDt,  que  resie-t-il  de  ce  bonheur?  Les  sûins  les 
plus  admirables  et  les  plus  tendres  n'ont  pu  conjurer  la  matadie 
lente,  insidiuse,  iEie:corable,  qui  l'a  enlevé  i  l'afTection  des  siens, 
avant  mËme  qu'il  eut  acheva  sa  cinquanLiënie  année.  Quel  adou- 
cisseroent  apporter  à  I4  douleur  d'une  pareille  perte?  Il  nous 
revient  &  la  mémoire  un  beau  vers,  qu'il  avait  mis  dans  la  bouche 
d'un  de  ses  personnages  et  où  il  s'écriait  ; 

Mon  Sma  ■  la  fîerU  de  se  croire  ioiinartelte  I 

i<  Que  cette  foi  dans  l 'immortalité  qui  était  conforme  à  votre 
pensée  soit  notre  meilleure  consolation  au  momcot  où  nous  vous 
adressons,  mon  cher  collègue  et  ami,  un  suprême  adieu!  Songeons 
aussi  que  la  plus  noble  récompense  de  l'écrivain,  c'e*l  qu'il  ne  péril 
pas  lout  entier;  ses  œuvres  restent,  et  dans  les  pages  imprimées 
qui  les  renferment,  subsiste  une  part  toujours  vivante  de  sou 
esprit  et  de  son  cœur,  h 


A  la  fin  de  décembre,  est  mort  à  Charleville,  un  homme  qui  a 
joui  d'une  légitime  estime  dans  les  Ardennes,  M.  iaan  Hubert, 
ancien  professeur  de  philosophie  au  Lycée,  correspondant  de 
l'Académie  de  Reims,  officier  d'Académie  et  depuis  cinquante  ans, 
correspondant  dévoué  du  Courrier  des  Ardennes.  M.  Hnlierl  débuta 
dans  la  littérature  en  <S3B  et  fut  un  des  adeptes  de  l'Ecole  roman- 
tique. Secrétaire  pendant  quelque  temps  de  H""  Sophie  (iay,  il 
quitta  cette  position  pour  venir  comme  professeur  k  Charleville 
où  il  a  demeuré  constamment  depuis.  Il  était  né  à  Auteuil,  le  21 
novembre  tBOT  ;  en  1847  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  ville, 
puis  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Il  a 
publié  une  GéOffUiphie  des  Ardennes  qui  a  obtenu  en  <S3T  une 
mention  d'honneur;  un  Mémoire  svr  i'ijutniclion  primaire 
(tSiO);  une  Géogrnyhie  liislorique  des  Ardennes  (1851);  i'flis- 
loire  de  ChariedUe  (1839);  le  Sièfie  de  Reims  par  les  Anglais 
(1846);  des  Mélanges  d'histoires  ardcnnaises  (1876).  Il  préparait 
une  histoire  de  Méziéres,  pour  laquelle  il  a.  accumulé  une  fnule  de 
documents,  et  bien  d'autres  travaux  moins  sérieux  :  contes,  poésies, 
raductions  qui  n'ont  pas  été  publiée*. 


Mentionnons  la  mort,  en  décembre,  de  M.  Bonnedame,  Tunda- 
teur  de  l'imprimerie  si  estimée  d'Epcrnay,  que  son  flls  continue 
avec  uu  plein  succès  et  en  exécutant  des  éditions  réellement 
remarquables.  Il  vient  d'imprimer  en  format  in-32,  avec  carac- 
tères diamants,  des  contes,  un  peu  badins,  mois  pleins  d'esprit, 
dus  &  M.  Le  Roy,  mort  depuis  pas  mai  d'années  ft  UhAlons  où  il 
avait  été  chef  de  division  de  la  préfecture;  esprit  lettré,  il  élait 
plein  d'humour,  de  malice  et  très  mêlé  au  mouvement  littéraire 
de  son  temps. 
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Le  3  janvier,  esl  morte  k  89  ans;  la.  baronne  AtthaliD,  née  Le 
Landais,  veuve  du  lieu  tenant-général  Mthalin,  pair  de  France,  dide- 
de-camp  du  roi  Louis- Philippe,  grand-croii  de  la  Légion  d'hon- 
neur. La  famille  Attbalin  était  originaire  de  Samboin  (Haute- 
Marne).  Un  de  ses  membres,  Elisabeth,  épousa  en  1769  Jean 
Thévenot,  seigneur  de  Haroise,  procureur  du  roi  au  siège  royal 
de  Coiffy,  tUs  de  Etienoe  Thévenot,  seigneur  de  Rougemont  et 
d'Agnès  de  Barthélémy,  et  père  ào  H.  des  Saules,  l'un  des 
membres  les  plus  considérables  du  barreau  de  Paris  et  l'un  des 
défenseurs  des  Jésuites  eu  176S.  H"*  Thévenot  de  Haroise  était 
l'arnëre- grand 'tante  du  général. 


Nous  ne  passerons  pas  sons  silence  la  mort  prématurée,  le 
12  décembre,  d'un  brillant  officier  champenois,  le  comte  de 
Liniers,  capitaine  de  dragons,  second  flis  du  général,  marquis  de 
Liniers,  qui  a  longtemps  commandé  la  division  A  Cbâlons  et  s'était 
relire  au  château  de  Beaucamp  prés  de  Vitry.  Il  avait  épousé  M"*  de 
Morlaincourt,  d'une  famille  également  de  Vitry, 


M.  Lundy,  qui  s'était  fixé  à  Paris,  après  avoir  fait  sa  fortune 
dans  le  commerce  des  laines  A  Reims,  sa  ville  natale,  vient  de 
mourir  en  lui  laissant  SOO.OOO  fr.  pour  une  œuvre  hospitalière  et 
sa  galerie  de  tableaux,  collection  très  importante  —  on  l'estime 
200,000  fr.  —  composée  entièrement  de  tableaux  de  maîtres  con- 
temporains, avec  la  plupart  desquels  il-  avait  lié  des  relations 
intimes,  comme  Corot,  Rousseau,  Daubigoy,  Diaz,  Bidault, 
Dupré,  Richet,  Watalin,  doot  les  œuvres  figurent  dans  sa  col- 
lection, et  avec  lesquels  il  se  consolait  des  souffrances  d'une 
santé  cruellement  ébranlée.  On  trouvera  désormais  a  Reims  le  lac 
d'Albano,  de  Corot,  sa  Hal'aria,  un  Rousseau  exquis,  etc.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  cette  collection, 
c'est  qu'elle  compose  un  tout  presque  complet  empruntée  l'école 
française  exclusivement.  C'est  un  véritable  événement  pour  Reims, 
dont  le  Musée,  par  ce  don,  va  devenir  un  des  plus  importants  de 
la  province.  Le  Conseil  municipal  de  Reims  a  immédiatement 
décidé  que  le  boulevard  du  Temple  prendrait  le  nom  de  boule- 
vard Lundy.  En  mûme  temps,  il  a  eu  l'excellente  pensée  de 
donner  an  boulevard  de  la  Gare,  le  nom  de  boulevard  Lonis- 
Rœderer,  liunorant  ainsi  la  mémoire  d'un  homme  de  bien  et  de 
valeur  qui  a  laissé  à  Reims  d'impérissables  souvenirs. 


Le  23  décembre,  est  mort  subitement,  le  marquis  de  Roys  de 
Lédignon  de  S.  Michel,  député  de  l'Aube,  lieu  tenant -colonel  du 
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47*  territorial,  officier  âo  la  Légion  d'honneur,  ancien  lieutenant 
aux  zouares  de  la  garde  impériale,  Agé  de  47  ans.  Il  appartenait 
à  la  gauche  de  la  Chambre  et  siégeait  depub  1S77.  H.  de  Roys 
sMtait  fixé  en  Champagne  en  éponsant  H"°  de  Montangon,  dont  la 
famille  possède  la  terre  de  Crespy  depuis  le  iv>  siècle,  Nicolas  de 
Hoatangon,  seigneur  de  Crespy  Tivait  en  1470.  Sa  descendance  a 
formé  deux  branches  de  Crespy  et  de  HouTra;;  presque  tous 
leurs  membres  ont  servi.  La  famille  a  été  maintenue  eu  1668  par 
Uf  de  CaamarUo,  intendant  de  Oumpagoe.  —  Armes  :  gironné 
d'or  et  d'aiur.  fLa  Rédaclion.! 


Le  HAïQuis  DR  Rots.  —  Le  S3  décembre  1886,  Richard  de  Roys, 
marquis  de  Lédignan,  est  mort  d'un  anévri-sme.  A  midi,  il  était 
plein  de  fie  et  de  santé,  k  irou  heures,  il  avait  cessé  d'exister. 

Ce  que  fut  Richard  de  Roya,  je  le  veni  dire  brièvement.  Sa 
race  était  fort  ancienne;  il  le  savait,  et  ne  craignait  pas  de  le  rap- 
peler. On  parlait  un  soir  devant  lui,  avec  un  certain  mépris,  des 
nouvelles  couches  sociales  qui  l'avaient  élu  conseiller  général. 
«  Pourquoi  tant  de  méprb,  cher  baron,  dit-il  A  son  interlocu- 
t  leur,  si  elles. m'ont  fait  entrer  dans  la  carrière  politique,  elles 
H  comptaient  dans  leurs  rangs  H.  votre  père.  »  Le  mot  était  dnr. 
Il  ne  convient  cependant  pas  de  s'y  arrêter  plus  quede  raison.  Aussi 
bien  je  n'ai  pas  pris  la  plume  pour  parler  de  la  noblesse  de  Richard 
de  Roys,  mab  pour  fixer  le  caractère  de  l'homme. . 

Conseiller  général  de  Seine-et'Harne  d'abord,  député  de  l'Aube 
ensuite,  i[  s'occupa  en  somme  fort  peu  de  politique.  L'année  et 
l'agriculture,  ces  deux  grandes  cboses,  qui  ont  jadis  rendu  la 
patrie  française  forte  et  respectée,  furent  fL  la  Chambre,  l'objet 
de  sa  constance  et  sa  tenace  sollicitude.  Il  avait  choisi  la  meil~ 
leure  part;  on  ne  la  lui  enlèvera  pas. 

Ancien  officier  aux  zouaves  de  la  garde  impériale,  il  portait 
dans  la  discussion  une  vivacité  et  une  franchise  d'allure  toute  mili- 
taire, qui  plaisait  même  A  ses  adversaires. 

Grand  agriculteur,  il  avait  entendu  le  terrible  cri  de  détresse 
poussé  par  nos  campagnes  et  il  en  avait  fait  retentir  les  échos  du 
Palais-Rourboii.  C'est  à  ce  point  de  vue  là  surtout  que  la  mort  de 
Richard  de  Roys  est  un  malheur  presqu'irrèparable.  D'autres,  sans 
doute,  ont  senti  aussi  cruellement  que  lui  l'atteinte  portée  par  la 
crise  agricole  à  la  fortane  nationala,  mais  aucun  n'est  en  mesure 
de  faire  aus.si  bien  que  lui  entendre  la  vérité  à  nos  gouvernants. 
Ce  marquis  de  l'ancien  régime,  ce  zouave  de  la  garde  impériale, 
mettant  la  France  plus  haut  que  ses  préjugés,  avait,  dés  la  pre- 
mière heure,  accepté  la  forme  républicaine.  On  ne  pouvait  pas 
dire  de  lui,  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  tant  d'autres,  «  que  la 
question  agricole  était  entre  ses  mains  un  instrument  d'opposition 
à  la  République.  »  Il  fallait  compt«r  avec  lui  ;  parmi  les  iodépeu- 
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dauts,  il  était  le  pins  indépendant  Sa  parole  vibrante  allait  dans 
quelques  jours  se  faire  entendre  an  Palais-Bourbon.  Il  a  sufll  de 
quelques  heures,  de  quelques  minutes,  pour  nous  enlever  ce 
défenseur  convaincu  de  nos  plus  chers  iutérëts.  La  mort  est  impi- 
toyable  Les  meilleurs  ont  un  pire  destin. 

Ces  lignes  tracées  à  la  hAte  doivent  cependant  indiquer  encore 
le  profond  mépris  que  les  manieurs  d'argent  inspiraient  à  cet 
honnête  homme.  Quand  if  croyait  en  trouver  un  sous  la  robe 
Touge  du  magistrat,  il  était  implacable.  Dans  ce  siècle  où  le  veau 
d'or  est  l'idole,  adoré  de  tou»,  il  refusa  de  s'incliner  devant  les 
sectateurs  de  cette  étrange  religion.  Il  me  disait  quelquefois  que 
chaque  homme  devrait  être  obligé  de  porter  avec  son  oom  celui 
de  sa  femme  et  que  cela  empêcherait  bien  des  vilenies.  11  n'était 
pas  de  ceux  qui  pensent  que  le  mariage  est  une  opération  com- 
merciale, ayant  pour  but  d'enrichir  le  rejeton  d'une  longue  lignée 
d'ancStres. 

La  femme  qu'il  choisit  était  digne  de  lui  et  de  sa  race.  Peut-être 
ne  profesoitrelle  pas  la  foi  républicaine  de  son  mari,  mais  jamais 
aucun  Duage  n'altéra  celte  union.  En  voyant  la  marquise  de  Roys, 
je  pensais  à.  celte  autre  marquise,  M"'  de  Noailles,  la  femme  du 
gëoéral  de  Lafayetle  qui  ne  sut  qu'aimer  son  mari  et  volontaire- 
ment partager  avec  lui  sa  langue  captivité  en  Allemagne;  je 
n'entends  pas  établir  un  parallèle  entre  le  colonel  de  Boys  et  le 
général  de  LafayeLte,  mais  il  me  semble  qao  t'estime  qu'ils  ont 
inspirée  i  leur:)  femmes  devra  être  partagée  par  la  postérité  qui 
verra  surtout  en  eux  de  loyaux  serviteurs  de  la  grande  Patrie 
française.  Fernand  Labour. 


A  enregistrer  encore,  la  mort  de  la  marquise  de  Rojs,  née  de 
Maulangon,  qui  s'est  tuée,  le  4  janvier,  dans  un  accès  de  lièvre 
chaude,  quinze  jours  après  avoir  perdu  son  mari,  député  de 
l'Aube. 


L'épiscopat  français  vient  de  faire  une  grande  perte  en  S,  Ent. 
le  cardinal  Caverot,  archevêque  de  Lyon,  qui  nous  appartenait, 
car  il  était  né  le  36  mai  1806  a  Joinville  (Haute -Marne).  Il  est  mort 
â  Lyon  le  23  janvier.  Après  s'être  fait  connaître  comme  prédi- 
cateur, l'abbé  Caverot  avait  été  appelé  au  siège  de  Saint-Dié,  te 
22juillet  I84<l,  Le  Pape,  qui  l'avait  apprécié  au  Concile,  le  transféra 
à  Lyon  le  20  avril  1876  et  lui  donna  la  pourpre  le  12  mars  suivant. 
Il  était  oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 
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UÉHOiBii  DR  I.À  SocitiTt  AUDÉuiquB  d'Bf;rtculUir«,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube,  anaée  188S.  Troyes,  Imprimerie 
Dufoar-Bouquol  el  llbraifle  Léopold  Lecroii,  rue  Wotre-Dame. 

On  a  eu  longtemps  l'habitude  de  synthétiter,  c'egt-A-dire  de 
réduire  ea  une  formule  de  convention  l'esprit  de  toute  une  époque 
et  même  de  tout  un  siècle  ;  ainsi  on  appelle  le  dix-septiôme  siècle 
le  tiiele  de  Louis  XIV,  le  dii-huitifime  siècle  le  siècle  de  Voltaire; 
c'est  là  une  sorte  de  tradition  fondée  sur  unn  appréciation  plus 
routiniàTS  que  raisonnée  ;  en  tout  cas,  ces  dppellationa,  si  elles  ne 
sont  pas  entièrement  fallacieuses,  elles  sont  du  moins  trop  exclu- 
sives :  il  est  probable  que,  malgré  cela,  cette  habitude  Bouvenl 
absurde,  mais  qui  s'impose  par  une  routine  invétérée,  se  main- 
tiendra chez  les  générations  du  dix-neuTiëme  et  s'aceeD  tuera  peut- 
être  chez  celles  du  vingtième  ;  par  exempte,  quelles  épithètes 
accoleront-elles  au  siècle  présent  ?  Lui  donneront- elles  l'appella- 
tion du  siècle  de  Victor  Hugo  ou  de  quelqu'autre  illustralion 
nationale?  Je  pense  que  pour  résumer  notre  siècle  eu  mettant  eu 
lumière  son  plus  vaillant  caractère,  il  faudrait  l'appeler  le  nècle 
de  l'histoire. 

En  effet,  quand  on  songe  aux  nombreuses  Sociétés  savantes 
fondées  dans  tous  les  départements  de  la  France  et  aux  travaux 
historiques  contenus  dans  leurs  Mémoires,  cette  qualillcation  est 
celle  qui  convient  le  moins  mal  au  dîi-neuviërae  siècle,  pa'.ce 
qu'elle  exprime  le  mieux  les  tendances  de  notre  esprit,  de  nos 
goûts,  de  notre  activité  studieuse  ;  les  études  historiques,  com 
mencées  avec  les  débuts  de  notre  siècle,  ne  paraissent  pas  vouloir 
Unir  avec  lui,  en  dépit  des  entraves  qu'elles  rencontrent  dans  les 
agitations  incessantes  de  la  politique  contemporaine;  elles  ont 
pris,  au  contraire,  dans  ces  dernières  années,  une  vraie  recrudes- 
cence d'ardeur;  les  recherches  les  plus  upprofondies,  les  fouilles 
les  plus  minutieuses  se  multiplient  dans  la  capitale  et  les  provinces  ; 
elles  croissent  avec  le  nombre  des  travailleurs  qu'enfante  les  con- 
cours des  académies  locales  ;  chaque  année  voit  éclore  quelque 
découverte  nouvelle  ;  quelques  notices  eu  brochures,  savamment 
rédigées,  mettent  en  lumière  des  points  restés  obscurs  ou  douteux 
de  l'histoire,  de  la  biographie,  de  l'archéologie  et  autres  branches 
de  science,  grâce  au  sec  ours  d'une  érudition  laborieuse  et 
patiente. 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube  viennent  6 
l'appui  de  ces  réflexions  :  d'infatigables  chercheurs  y  consignent, 
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chaque  année,  les  fruits  de  leurs  veilles  studieuses  ;  la  plupart 
d'entre  eux,  tout  en  ne  visant  guère  qu'A  l'exactitude,  rencontrent 
la  couleur,  la  vie,  la  forme  attrayante  ;  c'est  qu'ils  trempent  leur 
plume  aux  meilleures  sources,  en  ces  vieux  documents,  en  ces 
vieilles  archives  publiques  ou  privées,  en  ces  anciens  papiers 
rédigés  par  les  auteurs  eui-mâmes  ou,  du  moins,  par  des  témoins 
oculaires  qui  sentaient  vivement  ce  qu'ils  avaient  vu  et  l'expri- 
maient plus  vivement  encore.  Le  volume  de  188S  s'ouvre  par  un 
Glossaire  du  patois  de  la  forêt  de  Clairvaux  fort  bien  analysé  par 
M.  Alphonse  Baudouin  ;  l'aulenr  connaît  bon  nomhre  de  termes 
de  ce  vieux  langage  dont  il  a  dressé  la  liste  de  mémoire  avec  les 
nuances  et  les  significations,  ainsi  que  les  prononciations  plus  ou 
moins  variées;  il  ajoute  avec  non  moins  de  justesse  que,  pour 
bien  connaître  un  patois, il  faut  l'avoir  pratiqué  ;  jusqu'à  présent, 
dit-il,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  publié  des  espèces  de  glosssaires 
sur  les  patois  du  département  de  l'Aube,  paraissent  s'être  bornés 
à  recueillir,  &  la  lolée,  quelques  expressions  superficielles  auprès 
des  habitants  de  la  campagne  ;  de  là  des  inexactitudes  plus  ou 
moins  nombreuses  qu'il  redresse  avec  des  exemples  justificatifs 
des  variations  les  plus  bizarres  et  les  plus  caractéristiques. 

Nos  grands  hommes  au  collège  de  Troyes,  par  M.  Gustave  Carré, 
professeur  agrégé  d'histoire  an  lycée  de  Reims,  sont  d'une  lecture 
très  attrayante  et  cause  de  bien  singulières  surprises;  ils  démontrent, 
entre  autres  choses,  que  le  public  se  trompe  souvent  en  s'imagi- 
nant  que  les  hommes  célèbres  dans  les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences  ont  été  au  collège  des  travailleur»  infatigables  ;  mais  qu'en 
remontant  aux  sources,  on  est  tout  étonné  de  voir  les  notes 
consciencieuses  des  maîtres  donner  les  démentis  les  plus  formels 
à  nos  présomptions  en  faveur  des  éléviss.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  le  fameux  Danton,  l'un  des  personnages  les  plus  illustres 
de  la  Révolution  française,  comptait  parmi  les  bons  du  collège 
troyen,  tandis  que,  parmi  les  excellents,  figuraient  les  nommés 
Buuquot,  les  Bouillevaux,  les  Mignoquet,  les  Royor,  les  Guillemot, 
dont  la  mémoire  s'est  perpétuée  ni  dans  les  lettres,  ni  dans  le» 
arts,  ni  dans  les  sciences.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  collège  de  Troyes 
n'en  fut  pas  moius  une  pépinière  d'hommes  qui  sont  devenus 
célèbres  ou  simplement  remarquables  A  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  sociale. 

La  Dèscriplioii  des  cryptocèphales  de  l'Aube,  par  M,  Dantessantv, 
aumAnierdu  lycée  de  Troyes,  prouve  que  ce  docte  prêtre  réunit 
les  qualités  constitutives  d'un  intelligent  et  laborieux  entomolo- 
giste ;  les  insectes,  qui  ont  attiré  son  attention  studieuse,  appar- 
tiennent à  la  grande  famille  des  phytophages,  si  riche  en  espèces 
brillantes,  sui-iout  dans  les  régions  exotiques  ;  on  les  appelle  vul- 
gairement jriôOMfis  ;  si  leur  nom  vulgaire  n'est  pas  gracieux,  ils 
le  sont  eux-mémos  par  la  t>eauté  et  la  variété  de  leurs  couleurs; 
les  UDS,  d'un  vert  doré  métallique,  bri fient  comme  des  ëmeraudes 
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au  sommet  des  graminées  oa  sur  ta  blanche  corolle  des  chrysan- 
thèmes; les  «uLres,  d'uu  beau  roiige  pouclué  de  noir,  ou  d'un 
noir  brjllanl  Lâché  de  jaune,  ou  d'uu  jaune  pâle  marqué  de  noir, 
se  distinguent  par  r^légaiice  de  leur  dessin.  Le  but  de  l'auleur  de 
celle  description  est  de  factliler  le  travail  des  amateurs  qui  débu- 
tent dans  la  science  euloniologique  ;  avec  sa  méthode,  sans  préteo- 
tiou  l«chnique,  on  peut  constater  à  l'aide  d'uue  simple  loupe  les 
caractères  du  groupe  charmant  des  cryptocéphales,  saos  décoller 
les  insectes  ni  les  mutiler. 

Les  Réflexions  au  sujet  de  l'art  chrétien,  par  M.  Pron,  membre 
résidant,  se  proposent,  en  passant  en  revue  les  grands  artistes  du 
passé,  de  prouver  que,  sans  dénigrer  k  tort  et  à  travers  les  œuvres 
anciennes,  il  faut  être  de  son  temps  ;  il  cite,  à  l'appui  de  sou  avis, 
les  tableaus  modernes  qui,  représentant  des  sujets  religieux,  ont 
excité  les  appréciatious  les  plus  enthousiastes;  il  ^oute  que,  si 
dans  les  elforts  tentés  par  l'Ecole  actuelle,  l'art  semble  parTois  suc- 
comber sous  les  étreintes  d'uu  réalisme  regretlahle,  ce  n'est  que 
l'erreur  de  sa  force,  la  surabondance  de  sa  sève  ;  il  a  toujours, 
dit-il,  pour  Ijut  le  culte  du  beau  pur  des  voies  nouvelles. 

VEliute  sur  l'emplacement  du  Campus  Mauriacus,  lieu  de  la 
défaite  d'Attila,  par  M.  Louis  Le  Clert,  membre  associé,  analyse 
sommaireroeot  uu  mémoire  récapitulatif  de  H.  Girard,  professeur 
au  Lycée  de  Troyes  ;  l'auteur,  après  avoir  opéré  certaines  recti- 
flcatious  relatives  à  ce  problâme  historique  et  topo  graphique^  se 
.résume  en  constatant  l'accord  des  textes  plaçant  la  fameuse  défaite 
dans  les  champs  cat&launiques  eu  Champagne,  et  que  la  déno- 
miuation  de  Champagne  marécageuse  convenait  parfaitement  à  la 
basse  Champagne  voisine  des  bords  de  la  Seine  ;  puis  il  conclut 
que  tous  les  historiens  ont  voulu  désigner  aiusi  uu  territoire,  une 
plaine  d'une  vaste  étendue,  non  uu  simple  village  ou  une  station 
militaire  ;  en  sorte  que,  selon  le  laborieux  investigateur  de  l'empla- 
cement du  Campus  Mauriacus,  la  solution  du  problème  peut 
s'énoncer  en  ces  termes  :  •>  Attila  fut  défait  en  Cbanipagne,  dans 
la  région  dite  des  Maures  ou  Marais,  s'étendaul  des  contins  delà 
Bourgogne  aux  environs  de  Nogent-sur-Seinc.  » 

Les  De'coui'erles  numismaliques  du  département  de  l'Aube,  par 
M.  Garnier,  membre  résidant,  ne  sont  que  la  suite  d'un  savant 
travail  archéologique  inséré  dans  le  volume  des  Mémoires,  de 
lannée  1883.  Elles  rattachent  la  Cachette  de  Longiiemllc  et  le 
Denier  de  'Trébonien  Galle  ainsi  qu'un  CoUre  vestiaire  et  une 
Clef  annulaire  trouvée  à  la  Vacherie  près  Troyes,aux  temps  de  la 
première  apparition  des  Francs  dans  l'Aube.  Tout  modestes  que 
soient  ces  trouvailles,  elles  prouvent  que  ces  contrées  ue  man- 
quaient pas  d'habitauts  dès  la  période  gallo-romaine  et  qu'elles 
eurent  leur  part  des  avantages  que  les  premiers  Césars  avaient 
procurés  à  nos  ancêtres  par  les  bienfaits  de  la  civilisatîou  de  Rome. 

La  Famille  Largentier,  par  H.  Chauvet,  membre  associé,  rap- 
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pelle  le  souvenir  d'un  charîUble  prêtre  nalif  d'£aui-Puiseani, 
village  situé  dans  la  forêt  d'Othe.  Elle  remonte  au  commencemeat 
du  quatonième  siècle  dans  la  personne  de  Jehan  Largeotier,  qui 
appparteuait  à  la  noblesse  marchaade  par  son  alliance  avec  les 
héritiers  d'Anne  Hasnier,  femme  de  Gérard,  de  Langres  ;  ce 
Gérard  avait  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  Henri  le  Libéral,  comte  de 
Champagne  ;  il  avait  reçu  en  récompense,  k  perpétuité,  pour  lui 
et  ses  descendaDlâ,  tant  en  ligne  mascnline  que  féminine,  des 
lettres  de  noblesse,  l'exemption  de  tout  impôt  et  le  droit  de 
ne  plaider  qu'à  la  cour  du  prince  champenois.  En  retour,  la 
famille  donnait  annuellement  à  la  Collégiale  Saint-Etienne  de 
Troyes,  au  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Henri  le  Libéral,  cinq 
sols  pour  servir  aux  frais  du  luminaire.  La  famille  Lar^ntier 
occupa  une  position  sociale  relativement  influente  dans  la  cité 
troyenue  ;  mais  elle  tomba  dans  l'oubli  dt^s  le  dix-septiëme  siècle 
et  resta  pendant  le  siècle  suivant  dans  une  sorte  d'obscurité  jusqu'à 
l'époque  actuelle  où  l'abbé  Jean-Baptiste  Large otier,  fils  de  Jacques 
Largenticr,  souche  des  Largentier  de  Eaui-Puîseaiix,  après  avoir 
débuté  dans  le  ministère  ecclésiastique  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
alla  le  continuer  à  Paris  où  il  décéda  curé  de  la  paroisse  Saint-Leu 
qu'il  releva  de  ses  ruines  matérielles  et  morales. 

Une  Traduction  anglaise  d'un  ouvrage  dt  Grosley,  par  H. 
Albert  Babeau,  président  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
nous  apprend  qu'un  savant  anglab,  Thomas  Jugent,  traduisit  avec 
non  moins  d'eiacUtude  que  d'élégance  des  Obseroations  sur  l'Italie, 
que  Grosley  avait  publiées  en  1764  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Non 
content  d'avoir  visité,  avec  l'esprit  d'un  vériLable  philosophe,  l'Italie, 
ce  séjour  renommé  des  Muses,  il  fut  bientôt  poussé,  par  son  désir 
insatiable  de  s'instruire,  à  venir  en  Angleterre  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes.  Le  traducteur,  en  s'oiprimant  ainsi,  montre 
quelle  estime  on  faisait  A  l'étranger  do  ringénieui  et  savant  avocat 
de  Troyes. 

Chrétien  de  Troyes  et  son  homonyme  Chrétien  Legowm  de 
SainU-ilore,  par  U.  Sylvëre  Det,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de 
Troyes,  ne  sont  pas,  comme  l'avait  présumé  le  spirituel  Grosley,  un 
seul  et  même  individu,  ainsi  que  l'atteste,  d'après  les  travaux 
récents  dus  à  des  sommités  scicnliDques,  l'infatigable  et  studieux 
sous-bibliothécaire  qui  semble  s'attacher  avec  l'ardeur  d'un 
patriote  à  exhumer  des  catacombes  du  passé  les  gloires  de  son 
pays  natal.  L'une  de  ces  gloires  n'est  autre  que  l'homonyme  de 
l'un  des  plus  féconds  auteurs  des  romans  de  ta  Table-Ronde,  c'est- 
à-dire  Chrétien  Legouais  de  Sainte-More, l'auteur  de  l'Ovide  mora- 
lise,  qui  s'était  placé  sous  le  patronage  de  Jeanue  de  Champagne, 
la  spirituelle  protectrice  des  lettres. 

Le  Premier  empUu:ement  de  Ctairvaux,  par  M.  Vacaudard, 
auménier  du  lycée  de  Rouen,  rectifie  une  erreur  commise  par 
H.  Philippe  Guignard,  archiviste  de  l'Aube  en  ISM,  aujourd'hui 
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bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon  ;  cet  érudit  transportait  d'un 
trait  de  plume  le  premier  mouastère  de  saint  Bernard  à  deux 
kilomètres  environ  de  l'euclos  actuel  de  U  maison  centrale  de 
détention,  sur  le  flanc  d'un  cdteau,  non  loin  de  la  source  connue 
SDU3  le  nom  de  fontaine  de  Saint-Bernard.  Les  raisons  précieuses 
alléguées  par  le  savant  archiviste  et  acceptée»  sans  réserve  par 
H.  Charles  Lalore,  non  moins  savant,  conquirent  bientAt  droit  de 
cité  dans  le  domaine  de  l'histoire  ;  cependant  quelques  doutes,  à 
la  lecture  de  leurs  doctes  travaux,  traYorsèrent  l'esprit  de  H,  Vacau- 
dard  qui,  pour  les  résoudre,  interrogea  Ctairvaux  lui-même.  Il 
résulta  de  ses  minutieuses  recherches  qu'il  n'y  a  pas  eu  trob 
emplacements  différents  de  l'abbaye  cistercienne  de  Clairvaux  ;  le 
premier  monastère  n'est  autre  que  le  moruulerium  vetui  ou  Petit- 
Sain  t-Beroard,  situé  dans  la  partie  occidentale  de  l'enctlos  actuel 
de  la  maison  centrale  de  détention. 

Le  volume  des  Mémoires,  dont  les  précédents  travaux  constituent 
les  pièces  principales,  est,  comme  on  le  voit,  d'une  importance 
considérable,  et  l'imprimerie  Dufour- Bouquet  l'a  édité  avec  son 
luxe  typographique  et  sa  netteté  de  caractères  habituels  ;  cette 
imprimerie,  d'une  réputation  justement  méritée,  se  distingue  par 
ses  lithographies  d'une  nuance  et  d'une  ilnesse  rares,  ainsi  que 
l'atteste  la  belle  lithographie  qui  représente  l'emplacement  du 
Campus  Mauriacus,  £.  G. 


Pbohbhadks  d'oh  todb:btb  dans  L'inRonDJsantBnT  d'Bfbiinat 


H.  Armand  Bourgeois  vient  de  publier  Les  promenades  d'un 
loni-iste  daiis  l'arrondissement  i^Epernay.  Cet  ouvrage,  pré- 
cédé d'une  préface  par  H"°  Anats  Ségalas,  est  moins  le  résul- 
tat d'une  étndo  historique  que  le  dépouillement  de  notes  réunies 
de  droite  et  de  g-anche.  Les  églises,  les  châteaux,  les  abbayes,  les 
ruines  ont  une  mention  spéciale,  une  description  particulière  et 
l'auteur,  en  présentant  au  lecteur  les  Champenois  illustres,  les 
personnages  historiques  de  la  région,  décrit  sommairement  les 
divers  morceaux  d'architecture,  de  peinture  et  de  sculpture  quela 
main  des  artistesa  semés  sursa  route  ou  entassés  dans  les  grandes 
salles  des  vieux  châteaux.  Tout  cela  est  présenté  avec  honhommie, 
sans  prétention  et  même  avec  un  certain  décousu,  comme  si  l'aa- 
teur  n'avait  pas  eu  le  temps  de  relire,  de  classer,  de  fondre  ses 
notes.  Il  ne  faut  point  chercher  dans  ces  170  pages  une  étude  sui- 
vie sur  chaque  sujet  :  c'est  un  touriste  qui  raconte.  Il  passe,  admire 
la  nature,  ce  site  enchanteur,  ce  clocher  qui  pointe  dans  les  nues  ; 
il  entre  dans  l'église,  revient  sur  ses  pas.  Ab  !  il  vous  avait  an- 
noncé une  histoire  à  propos  de  tel  personnage,  au  sujet  d'un  châ- 
teau qu'il  vous  a  montré  de  la  main,  là-bas,  dans  ces  arbres 
verts  et  il  vous  la  raconte.  Puis  11  continue  son  chemin  ;  mais  il 
aurait  pu  aller  plus  loin,  ce  touriste,  à  Ânglure,  à  Eslernay,  à  Be- 
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thoD.  Mab  on  ne  peut  demander  à  ua  touriste  qu'il  tous  raconte 
tout  ce  qu'il  a  vu.  Il  ne  dit  que  ce  qu'il  veut  pour  attirer  votre 
atteution  et  occuper  vus  loisirs,  et  alors  il  se  retourne  vers  vous  eu 
disant:  Ah!  n'avais-je  pas  raison  de  vous  montrer  cela! —  Que 
c'est  beau  I  —  Vous  n'avez  pas  perdu  votre  temps!  —  Ai-je  eu  rai' 
son  de  vous  conduire  ici! 

Notre  touriste,  malgré  se.-<  recherches,  est  tombé  dans  plusieurs 
erreurs  que  nous  nous  permettons  de  lui  signaler.  Uaia  bous  oe  pré- 
tendons lui  signaler  que  celles  que  nous  connaissons. 

Anne  de  Maizières  (page  63)  aurait  épousé  Claude  (II)  de  la  Croix, 
tandis  que  dans  un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  publié  en  1883 
(Histoire  du  château  de  Bruguy ,  page  8  et  ailleurs]  il  dit  qu'elle 
épousa  Bocti  du  Hautoy,  fils  de  Nicolas  du  Hautof  qui  avait  ëponsé 
la  veuve  de  Claude  U  de  la  Croix.  Il  est  difficile  de  concilier  ces 
deux  passages. 

L'auteur  dit  qu'il  n'a  pu  réunir  qu'un  petit  nombre  de  notes  sur 
h-  château  de  Boursault  :  nous  pouvons  l'aider  à  combler  une 
lacune.  Bonrsault  appartenait  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commen- 
cement du  XV'  aux  ducs  de  Bar.  M.  Armand  Bourgeois,  dans  son 
Histoire  du  Château  de  Bruguy  (pages  7  et  11)  dit  que  Bobert  de 
Flandre,  seigneur  de  Brugny,  céda  cette  terre  à  Geoffroy  de  Naasl. 
Or,  ce  Robert  de  Flandre  eut  une  fille  qui  épousa  Henri  IV,  duc 
de  Bar.  Ce  dernier  eut  un  fila  nommé  Robert,  duc  de  Bar,  marié 
&  Marie  de  France  par  contrat  du  24  juin  1364.  Ce  Bobert,  duc  do 
Bar,  eut  plusieurs  enfants  parmi  lesquels  on  cite  Louis.  Ce  Louis 
de  Bar,  cardinal,  reçut  de  son  père,  en  1 409,  pour  en  jouir  sa  vie 
durant,  les  seigneuries  de  Boursault,  Vouciennes,  Givry,  Fere- 
brianges,  Pougy,  Coclois,  etc.  (Voyez  Annales  du  Barrois,  par 
Servais,  II,  286,  439).  IjOiiis  de  Bar,  nommé  administrateur  perpé- 
tuel du  diocèse  de  Poitiers,  eu  1391,  à  l'âge  de  14  ou  15  ans,  par 
Clément  VII.  évèque  de  Laugres  et  cardinal,  avant  19  ans,  le  22 
décembre  1397  par  l'anli-pape  Benoit  XIII  ;  fut  nommé  évéque  de 
ChAloos  en  1413,  et  permuta  eu  1419  avec  Jean  de  Sarrebrnck, 
évéque  de  Verdun.  Il  mourut  en  1 430  à  Varennes,  après  avoir  légué 
ses  biens,  fL  René  d'Anjou,  comte  de  Cuise.  11  fut  onterré  dans  la 
cathédrale  de  Verdun  où  il  avait  cette  épitaphe  : 

Hic  silus  est  fulgeus  Ludovicus  laude  perenui 

Quem  Barri  generis  genuit  gens  generosa  ducum. 
Filia  régis  erat  genitrix,  de  culmine  suinmo 

Francorum  et  cuncto;  nobilitatis  apex. 
Hune  decus  et  mores  quondam  celebrare  solebant, 

Dum  Portuensi  Cardine  diguus  eraL 
Ëgregius  pariter  pricsentis  pastor  avilis, 

Ac  Virduoeusis  Pontilicalis  honos. 
Anibiguis  certa  proponcns  tuta  timendis, 

Sprevit  opes  orbis  religioue  fovens. 
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At  quia  QOD  inoritur  virtus  quid  Pui-ca  tulisti  ? 

Qars  per  atlemos  atat  sibi  fama  diea. 
Mille  quater  centum  terdenos  jnnierat  aaoos 

Délias  et  julii  tempora  messia  eniat. 
Nuuc  matris  precibus  «eteruee  dooa  quieUs 
Illi  pro  meritis  det  Deus  omolpolens. 
(Vojei  :  ArcbiepUcoporuni  et  EpUcopornm  Galliœ  cbrouologica 
historia,  Cbenu,  162(,  folio  &4S). 

Il  [lous  a  paru  intéressant  de  mettre  en  lumière  cette  figure  du 
cardinal  Louis  de  Bar,  seigneur  de  Bonrsault,  évêque,  cardinal, 
légat  et  mfime  ambassadeur  de  Charles  VI  an  concile  de  Pise  en 
1409.  C'est  donc  une  véritable  illustration  pour  Boarsaull. 

A  l'article  Baye  (08),  l'auteur  écrit  que  l'an  1010  on  rencontre 
Hugues  dit  BardonI,  deuxième  du  nom,  mort  en  1112.  Il  y  alàime 
erreur  ;  Hugues  1"  amista  en  1028,  avec  son  père  Isambard  à  une 
assemblée  de  turoiis  &  Paris.  Il  eut  pour  fiis  Barlhélemi,  mort 
en  1081,  et  Hugues  II,  lils  de  Barthélemi,  n'a  pu  vivre  cent 
ansl  de  tOlO  &  1112,  date  plus  ou  moins  approximative  de 
sa  mort.  I.e  seigneur  de  Cangj  (page  89)  est  Thomas,  sire 
de  Vondenaj  (Vodenay,  COte-d'Or,  canton  d'Arnaj-le-Duc)  et  non 
Thomas  de  Yendenay.  Du  reste,  ce  nom  a  été  détiguré  par  tous 
les  hisloriens  qui  dans  ces  temps  modernes  ont  parlé  de  ce  person- 
nage. Ce  Thomas  de  Vodenay  était  un  gentilhomme  bourguignon 
très  estimé  dans  le  conseil  de  Philippe-le-Hardi.  (Voyez  Archives 
de  la  Cûte-d'Or,  B.  1416,  folio  'X  —  L'archipritre  par  A.  Cherest, 
260.) 

Le  propriétaire  d'Audecy  n'est  point  .1/.  te  baron  d'Aiibilly,  mtûi 
M.  André  d'Audeville. 

Le  retable  de  t'romenliëres  n'est  pas  si  vermoulu  que  l'auteur 
veut  bien  le  dire  ;  il  est  en  mauvais  état,  c'est  vrai,  mais  l'abbé 
Guyot,  mort  depuis  peu,  en  connaissait  la  valeur  et  le  cunswvait 
avec  suin. 

Le  seigneur  de  Huntmirail,  aujourd'hui,  n'est  plus  un  la  Roche- 
foucauld-Doudeauville,  (145).  Ce  domaine  est  entié  dans  la  bran- 
che des  la  Rochcfoucauld-Liancourt  par  le  mariage  de  Frao(ois- 
Marie-Auguste-Emilien,  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt,  avec 
Zénalde-Sabitie  Chapt  de  Baslignac,  petite-fllle  de  Françoise- Char- 
lotte-Ernesfi  ne  de  la  Roche  foucaul-Uoud  eau  vil  le,  après  ta  mort  de 
la  duchesse  douairière  A ugusti ne- Bé oigne-Françoise  Le  Tellter, 
décédée  le  24  janvier  1849. 

Les  illuslratiuns  de  ce  petit  volume  rachètent  quelques-unes  de 
ces  imperfections.  L'ouvrage  est  enrichi  de  quatorze  jolies  vues  qui 
parlent  autant  aux  yeux  qu'à  l'esprit  par  ce  que  l'on  voit  et  ce  que 
l'on  devine.  Ces  vues  représentent  l'église  do  Daniery,  l'église  de 
Donnans,  l'hôtel  des  Trois-Maillels,  à  Dormans,  le  château  de  Bour- 
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saull,  le  château  de  Brugny,  le  chftteaa  de  Hontmoct  (vue  géné- 
rale el  vue  de  l'entrée),  le  chAteaii  d'Etogea,  le  château  de  Baye, 
l'église  de  Sézanne,  le  château  de  Hoatmirail,  celui  de  Mareuil-en- 
Brie  et  relui  de  Villiers-aui-Bois. 

La  couverture  du  volume  a.  un  cachet  fantalaiste,  le  papier  est 
cliioé,  rimpiession  nette,  voilà  pour  l'imprimeur. 

Tel  est  l'ouvrage  de  H.  Armand  Bourgeois  poui'  le  leiLe,  et  de 
ses  collaborateurs  pour  le«  eaux-rortes.  Une  seconde  édition  corri- 
gée pourrait  aussi  être  facilement  augmentée  puisque  l'arrondia- 
sement d'Epernay  ne  finit  pas  à  Sézanne  nia  Hontmirail. 

A.    MlLLASU. 


L'Almanach  de  la  Marne,  de  l'Aisne  el  des  Ardennes  pour  <S87 
(Reims,  Malot-Braisne),  renferme  comme  toujours  d'inléressauts 
articles.  Nous  signalerons  celte  année  la  fin  de  la  statistique  his- 
torique du  canloii  do  Kenwez  (ArdcoDex),  par  dom  Na^t,  très 
complète  el  Iras  bien  faite  ;  une  noie  sur  les  dernières  fouilles 
faites  à  Reims  et  aux  environs;  el  une  élude  sur  le  cardinal  do 
Dormans  et  sa  famille,  par  M.  Plouquct  ;  le  cœur  de  Turcnne, 
acluellement  conservé  au  château  de  Saint-Paulet  (Ande);  la 
nécrologie  régionale  et  enâo  diverses  notes  d'actualité,  sur  Reims. 


Nous  extrayons  du  tome  I»'  de  VHisloire  aiterdolique  de  la 
guerre  de  I870-IS7I,  par  M.  Dick  de  Lonlay,  un  passage  relatif  à 
deux  ctiampenois  dont  les  noms  doivent  Ctre  conservés.  H.  Bureau 
appartenait  à  une  famille  notable  du  commerce  do  Reims, 
où  l'un  de  ses  frères  occupe  encore  une  place  considérable  comme 
propriétaire  de  la  maison  des  (lalerics  Rémoises.  L'autre  ètail 
issu  .d'une  vieille  famille  de  Fismes.  Ces  deux  faits  glorieux  se 
passèrent  à  FrœschwiMer  : 

Le  I"  bataillon  de  chasseurs,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  a  été 
chargé,  avec  l'appui  du  I"  bataillon  du  3°  zouaves,  d'expulser  la 
grand'garde  prussienne,  qui  se  lient  au  moulin  de  Bruckmuhl,  et 
l'artillerie  de  la  division  doit  préparer  l'action  de  ce  bataillon  par 

Le  commandant  Bureau,  du  i"  bataillon  de  chasseurs,  n'a  que 
quatre  comiiagoies  H  sa  disposition,  les  l"  el  ï'  compagnies  ayant 
été  atlacbées  à  l'artillerie.  Eu  outre,  la  i'  compagnie,  capitaine 
Chédeville,  est  laissée  dans  uu  chemin  creux,  pour  défendre  un 
espace  de  terrain  trop  éloigné  de  la  troupe  qui  est  sur  sa  gauche. 

Tous  parlent  au  pas  de  course,  mais,  presque  aussitiU,  des 
masses  profondes  sortent  de  la  forêt  de  Surbourg  el  l'accablent  de 
leurs  feui. 

Les  Prussiens,  embusqués  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sauer- 
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bach,  dans  les  vignes  du  mamelon  de  Gunstelt,  ansi  que  les  bat- 
teries allemande/,  leur  font  .subir,  en  peu  de  temps,  des  pertes 
considérables  Le  capitaine  Ambroise,  de  la  6*  compagnie,  est  la 
première  victime;  il  reçoit  une  balle  en  pleine  poitrioe  et  expire 
au  t>oul  de  quelques  ÎDstauts. 

Pendant  nne  minute,  une  seule,  les  deiit  bataillons  hésitent.  En 
un  clin  d'oeil,  le  commandant  Bureau  rallie  ses  chassears. 

H  En  colonnel  d  crie-t-il,,  élevant  son  épée.  Et,  à  peine  le 
bataillon  formé,  il  se  met  à  sa  t(Mo  et  se  précipite  à  l'attaque  du 
moulin.  Quand  il  passe  près  des  artilleurs,  ceux-ci  te  découvrent  : 
u  Vivent  les  braves  I  vivent  les  braves  !  » 

Hais,  au  boul  de  quelques  pas,  la  colonne  s'arrête  de  nouveau  ; 
le  rx>mmaiidant  vient  de  tomber,  les  deux  bras  en  avant,  les  reins 
brisés  par  uti  éclat  d'obus.  Le  projectile  qui  l'a  renversé  a  abatta 
les  premiers  rangs.  Le  capilaioe  Crainvillers,  de  la  6"  compagnie, 
s'élance,  prend  le  commandement,  et  la  colonne  se  remet  en 
marche.  Elle  descend  la  roale  du  moclin  ;  mais  bientAt  le  capi- 
taine s  la  jambe  emportée  ;  un  second  capitaine,  qui  le  remplace, 
succombe  à  son  tour;  la  colonne  est  couple  en  tronçons. . . 

Autour  des  chasseur»  et  des  zouaves,  les  balles,  la  mitraille,  les 
obus  pleuvent  comn»  grêle.  Le  lieutenant  Bouland,  des  chasseurs, 
reçoit  uu  éoUt  d'obus  à  la  tète.  Eu  le  soignant,  l'aide-major 
Arnaud  est  blessé  deux  fois,  conp  sur  coup.  C'est  tin  effroyable 
tonnerre!  Tous  disparaissent  dans  un  nuage  de  fumée. 

M.  Dick  de  Lonlay  raconto  ensuite  la  charge  du  4*  cuirassiers, 
commandée  par  le  colonel  Billet  : 

Le  feu  prend  une  intensité  dont  rien  ne  saurait  rendre  la  vio- 
lence. Pendant  cette  charge,  plus  de  mille  obus  et  plus  de  cinq 
c«nls  coupa  do  mitraille  s'abattent  sur  l'espace  restreint  occupé  par 
la  brigade  de  cuirassiers  Girard, 

Environ  cinquante  mille  lialles  sont  tirées  par  rinfanterie,  qui 
se  couvre  d'un  véritable  rideau  de  feu  et  de  flammes.  Ces  projec- 
tiles tombent  si  dru,  qu'ils  produisent  sur  les  cairaseiere  un  bruit 
analogue  à  celui  de  la  grêle  sur  une  toiture  do  zinc. . . 

Après  d'héroïques  efforts,  le  1*^  cuirassiers  bat  en  retraite, 
laissent  une  soixantaine  d'hommes  sur  le  terrain,  ramenant  cinq 
offlciers  blessés,  et  .poursuivi  par  les  obus  qui  devancent  le  galop 
des  chevaux. 

Le  4<i  cuirassiers,  le  colonel  Billet,  entre  à  son  tour  en  action. 
Ses  quatre  escadrons  doivent  charger  succe.ssivement,  et  ft  peu 
prés  dans  la  même  direction  que  les  précédents,  sur  l'infanterie 
prussienne  qui  arrive  de  WcerLh  et  gravit  les  coteaux. 

Le  ré^fimont  s'avance  alors  à  proiimilé  des  maisons  d'EIsshausen 
qui  sont  en  flammes. 

Les  charges  s'effecluenl  successivement  par  escadron. 

Le  1"  escadron  qui  commando  le  mouvement,  pai'l  au  galop, 
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mais  eat  bieiilûl  obligé  de  s'arrftler,  en  orrivatiL  eu  face  d'aae 
hoiiblouDiëre,  dont  la  lisière  est  g-arnie  de  Prussieus  qui  fonl  un 
feu  d'enfer.  De  niënie  pour  le  2'  escadrou. 

Des  tirailleurs,  à  l'abri  derrière  des  haies,  couvrent  les  escadrons 
d'une  grSIe  de  balles,  peudant  l'aller  et  le  retour;  en  même  temps, 
des  batteries,  situées  au  sud-est  d'Ëlsassbausen,  envoient  des  obus 
et  de  la  mitraille.  Ces  deux  escadrons  foni  des  pertes  sensibles. 

Leur  commandant,  lo  chef  d'escadron  Bruutla,  a  le  bras 
emporté  par  un  éclat  d'obus. 

Le  général  Girard  ayant  commandé  de  pousser  les  charges  plus 
à  fond,  le  coloud  Rillet,  qui  vient  déjà  do  diriger  les  deux  pre- 
mières charges,  prend  avec  le  4«  escadron,  une  petite  vallée, 
âituée  un  peu  à  gauche  et  descendant  sur  Wcerth.  Il  est  suivi,  k 
ijuelques  ceutaiues  de  mètres  par  le  5*  escadron. 

Ces  dnuK  escadrons  ont  plus  d'un  kilomètre  A  franchir;  la 
fumée  leur  cache  les  hatailloiis;  ils  ne  distinguent  que  les  bat- 
teries. Nos  cuirassiers  se  lancent  à  tonte  vitesw  et  sont  dévorés 
par  ce  feu  terrible  au-devvit  duquel  Us  courent.  Les  balles,  les 
obus  et  la  mitraille  marquent  te  passage  de  ces  escadrons  par  le 
nombre  des  morts  et  des  blessés  qui  jonchent  le  terrain- 

Après  avoir  parcouru  trois  à  quatre  cents  mètres,  le  4<  escadron 
tourne  à  droite  et  pénètre  dans  an  verger,  où  il  tombe  an  milieu 
d'une  nuée  de  tirailleurs  ennemis. 

Une  gr<<le  de  halles  lui  fait  éprouver  des  pertes  .considérables. 
Une  des  premières  victimes  est  le  capitaine- commandant  d'Ëggs. 

Un  autre  capitaine  a  quatre  chevaux  successivement  tués  sous 
lui.  Au  dernier,  il  n'a  plus  la  force  de  se  remettre  en  selle,  étant 
à  cheval  depuis  vingt-cinq  heures.  Sun  marérhal  des  logis  chef, 
véritable  hercule,  l'enlève,  le  pose  comme  uu  enfant  sur  une  autre 
monture,  et  en  avant! 

Le  sous-lieutetiaot  Billet,  tils  du  colonel,  charge  quatre  fois, 
avec  la  mâchoire  fracassée  par  une  balle . . . 

Les  feux  se  ci-oisent  dans  tous  les  sens;  il  est  impossible  aux 
assaillants  d'atteindre  leurs  adversaires.  1^  i'  escadron,  réduit  A 
quelques  pelotons  sans  liens  et  sans  chefs,  fait  demi-tour. 

Au  même  moment,  le  colonel  Rillet  est  blessé  et  a  son  cheval 
tué  sous  lui.  Ce  brave  ofticier  tombe  sous  sa  monture,  sur  la  ligne 
même  des  fusils  k  aiguille  du  bB°  de  ligne  prussien.  Dans  sa  chute, 
sa  cuirasse  fait  un  bruit  terrible. 

Des  soldats,  t'ajaot  vu  disparaîtra  dans  la  fumée,  le  croient 
tué.  Rentré  de  captivité,  le  colonel  Billet  fut,  l'année  suivante, 
assassiné  à  Limoges  par  un  démagogue. 
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'fl  DE  Thoibs.  —  Celle  année  la  ville  de  Troyes  a  été 
visitée  par  une  dèlégalion  au  CongrËR  des  Arcliitcctes  français, 
réuni  à  Paris.  M.  FI échey- Cousin,  ancien  arcliitecle  de  la  Tille  de 
Troyes,  a  rendu  compte  de  cette  excursion  dans  le  Progrès  Nath- 
7tnl  ;  nous  croyons  intéressant  d'en  reproduire  ici  les  principaux 
passantes  comme  constituant  le  croquis  de  l'élat  monumental  actuel 
de  la  ville  de  Troves  : 


Les  établissements  à  visitar  étaient  nombreux  ; 

i'  L'église  de  la  Madeleine;  2°  l'bdtel  Harisis;  3*  Saint-Jean; 
4-  l'Hûtel-de- Ville;  5"  Saint-Remy;  8»  la  grille  de  Thôpital  ;  7°  la 
Cathédrale;  8"  le  Uusée;  90  Saint-Urbain;  lO"  Saint-Pantaléon; 
if  bAtel  Vauluisant;  12°  Saint-Nicolas;  <3°  Saint-Nizier. 

I .  Sainle-Madeloine.  Cette  église  est  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
ta  construction  est  de  plusieurs  époques,  sa  nef  principale,  ses 
deux  transepts  et  la  première  travée  du  cho-ur  sont  du  xii*  et  xni* 
siècle,  le  restant  du  chœur  ainii  que  les  bas-cùtès  dans  tout  leur 
pourtour  sont  du  xv*  an  xvi*  siècle. 

Cette  première  partie  de  l'édiftce  qui  comprend  la  nef  principale, 
ses  bas-cûtés  et  ses  deux  transepts  si  remarquables  par  l'élégance 
de  son  arcbitecLure  et  la  beauté  de  ses  nombreux  chapiteaux 
Bomans  avaient  par  leur  ancienneté  éprouvé  des  dégradations  qui 
ensuite  avaient  été  réparées  suivant  le  style  de  l'édilice. 

Jubé.  —  Le  jubé  construit  en  pierre  à  l'entrée  du  chœur  et  qui 
fait  A  jusLe  titre  l'admiration  des  artistes  et  visiteurs  étrangers,  n'a 
pas  fait  sur  le  Congrès  une  non  moindre  impression. 

Placé  entre  les  deux  piliers  du  chœur,  il  est  supporté  par  des 
armatures  en  fer  qui  tiennent  en  suspension  ses  trois  berceaux  de 
voûte  en  eu  lier  arlistenienl  ornés. 

Une  descripUoQ  de  cette  œuvre  d'art  ne  peut  être  qu'un  travail 
incomplet. 

Pour  bien  en  juger  i)  faudrait  avoir  recours  anx  dessins  litho- 
graphies de  HM.  Arnault,  peintre  et  Ficbot,  dessinateur. 

Le  jubé  à  l'époque  de  la  première  Révolution  s  éprouvé  de 
grandes  mutilations,  notamment  aux  pinacles  qui  décorent  la 
façade  du  câté  de  la  nef. 

Plusieurs  parties  de  ces  pinacles  sonl  tronquées  el  ont  été  heu- 
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reuaemeQt  reirouvées  dans  des  décombres  enfouis  dans  des  caveaux 
et  ensuile  recueillis  k  l'époque  de  la  restauration  de  l'église  el  de 
la  reprise  du  ses  fondations. 

Vitraux.  —  7  belles  Terrières  décorent  les  chapelles  derrière  le 
chœur  et  sur  les  côtés;  elles  sont  l'œuvre  des  premiers  peintres 
verriers  du  ïvi"  siècle,  et  remarquables  par  la  pureté  du  dessin  et 
le  brillant  du  coloris, 

La  première  verrière  placée  à  l'extrémité  du  collatéral  de  gauche 
représente  la  Vie  de  saint  Louis,  roi  de  France;  la  deuxième  en 
suivant,  la  Création;  la  troisième  en  face  du  chœur,  Episode  de  la 
vie  de  saint  Ëloi;  la  quatrième,  l'Arbre  de  Gesse;  la  cinquième  en 
face  du  collatéral  de  droite,  la  Vie  de  Kotre-Seigaeur  ;  la  sixième 
en  retour  la  Vie  de  la  Sai n te- Vierge  ;  la  septième  en  suivant,  Epi- 
sode de  la  vie  de  l'empereur  Constantin. 

Tableaux.  —  l.  Au  bas  des  verrières  de  la  chapelle  derrière  le 
chœur,  do  chaque  cùté  du  maître-autel,  sont  à  remarquer  dix 
superbes  petits  tableaux  peints  &  l'huile  sur  bois,  représentant 
plusieurs  Episodes  de  la  vie  de  sainte  Madeleine,  lesquels  sont 
l'œuvre  de  Nicot,  natif  de  Troyes  et  élève  de  Poussin. 

2.  Au-dessus  du  tambour  de  l'entrée  principale,  un  grand 
tableau  peint  à  l'huile  sous  cadre  doré,  sculpté,  représentant  le 
Christ  en  croix,  donné  par  M"»  Dupreuil  qui  le  tenait  du  général 
Dupreuil  son  Dis,  comme  l'ayant  rapporté  de  sa  campagne  du 
lleiiqne. 

Cette  peinture  ft  l'huile  de  l'Ecole  espagnole  est  d'assez  grande 
valeur  et  a  été  généralement  estimée  des  conoaisseurs  et  admirée 
parle  Congrès, 

3.  A  droite  du  tambour,  saint  Pierre  pleurant. 

4.  Tableau  représentant  la  Sainte  Famille. 

5.  Au  collatéral  de  gauche,  la  Sainte  Famille  recevant  les 
bommag&s  tie  saint  Augui^tin  et  de  sainte  Ursule,  princesse  d'An- 
gleterre. 

A.  Chapelle  du  collatéral  de  gauche,  l'Annonciation  par  Ketler, 
don  fait  à  la  Fabrique  en  I W). 

7.  Tableau  représentant  la  Sainte  Vierge,  sainte  Elisabeth  et 
r Enfant-Jésus,  attribué  k  François  Hignard. 

8.  A  droite  du  tambour,  sur  la  me  Thiers,  Jésus  chez  Marthe  et 
Marie  attribué  à  Ninet  de  l'Ëtain. 

9.  En  suivant,  chapelle  Saint-Joseph,  la  Samaritaine. 

tO.  Pilier  do  gauche  du  sanctuaire,  l'Adoration  du  Berger. 
H.  A  l'extrémité  du  collatéral  do  gauche,  saint  Simon  Stock 
recevant  le  Saint-Scapulaire  des  mains  de  la  Sain  te -Vierge. 
12.  A  ta  suite  l'Assomption. 
t3.  A  la  suite  deux  médaillons,  saint  Nicolas  et  sainte  Ger- 
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14.  A  drottt)  et  h  gauche  du  traosept  de  droite,  deux  petib 
tableaux,  à  droite  saiut  François  d'Assise,  b  fauche  salote 
JérAme. 

13.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  tour,  un  tableau  de 
grande  dimeasiou  et  reprisenlant  lea  docteurs  de  l'Eglise  repré- 
sentés par  saiut  Augustia,  saint  Ullaire  et  saint  Hartiu. 

16.  A  la  chapelle  du  fond  au-dessas  du  rétable  de  l'aatet,  un 
grand  tableau  représentant  le  Bon-Pasteur. 

tT.  Au  pilier  du  sanctuaire  à  gauche,  nue  descente  de  croix 
assez  estimée  et  sans  nom  d'auteur. 

Sculpture.  —  Aux  deux  piliers  du  transept  A  gauche,  sainte 
Marthe,  statue  en  pierre  colorée,  à  droite  saint  Robert,  fondateur 
de  l'ordre  de  Citeaux,  statue  en  bois  colorée,  l'un  et  l'antre  d'un 
mérite  supérieur. 

Contre  le  mur  de  l'escalier  du  jubé,  tin  groupe  sculpté  en  bas- 
relief  peint  et  doré,  représentant  une  scène  du  cruciRemeiit  de 
Notre-Sejgneur. 

Au-dessus  du  jubé  deux  grandes  statues  en  pierre  représentant 
saint  Jeau  et  sainte  Madeleine. 

A  un  des  piliers  de  la  chapelle  des  fonds  baptismaux,  repose  sur 
un  culot  en  pierre  une  statue  de  saint  Sébastien,  martyr,  percé  de 
Haches,  adossé  A  une  colonne  et  portant  au  col  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel. 

Autels.  —  Il  importe  de  citer  deux  retables  d'autels,  remar- 
quables comme  ayant  été  construits  récemment  avec  le  produit  de 
dons  faits  à  la  paroisse. 

A  l'extrëmité  du  collatéral  de  gauche,  dans  la  chapelle  de  gauche 
dont  la  restauration  est  due  à  la  munificence  de  M.  l'abbé  Gambey, 
curé  actuel  de  la  paroisse,  est  adossé  un  autel  en  pierre  sculptée 
dons  le  mfime  stj'le  que  celui  de  l'Eglise  du  xii"  au  xni*  siècle,  le 
dais  !!urmonté  d'un  édicule  A  jour  renfermant  dans  une  niche  saint 
Joseph  présentant  l'Enfant  Jésus. 

Cette  construction  est  le  résultat  d'un  don  fait  à  la  Fabtique  par 
M.  Jacques  Legrand. 

Le  tombeau  de  l'autel  renferme  un  reliquaire  très  remarquable 
en  bois  doré. 

A  l'extrémité  du  collatéral  longeant  la  cour  de  l'ancien  cimetière, 
dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  est  adossé  un  autel  en  pierre  riche- 
ment décoré,  surmonté  d'un  retable  dans  un  style  roman,  et  servant 
de  support  &  une  statue  du  Sacré-Cceur  de  Jésus. 

La  restauration  de  celte  chapelle  ainsi  que  la  construction  de 
l'autel,  sont  le  résultat  d'un  don  fait  â  la  Fabriquepar  Mil"  Daignez. 

PkrrfS  tombales.  —  Dans  la  nef  et  les  bas-cOlés  qui  contour- 
nent l'église,  il  existe  un  grand  nombre  de  pierres  tombales,  en 
pierre  et  marbre,  placées  au  niveau  du  dallage  et  qui  rappellent 
le  nom  des  principales  familles  à»  cette  paroisse. 


□igitizedbyGoOglc 


72  HJLANCWe 

Malgré  leur  ancienneté,  la  gravure  des  personnages  et  les  orne- 
ments qui  les  décorent  sont  encore  visibles  et  assez  bien  conservés, 
il  serait  à  désirer  qu'elles  puissent  être  appliquées  contre  les  murs 
à  l'intérieur  de  l'église,  mais  la  place  fait  défaut.  Les  dépenses  qui 
résulteraient  du  déplacement  sont  eacore  un  nouvel  obstacle  ; 
MM.  les  membres  du  Congrès  ont  su  comprendre  les  difOcnltés 
qui  s'opposent  pour  le  moment  k  leur  déplacement. 

Saiîil-Jean.  —  Cette  église  remonte  au  ix*  siècle,  Lonis-le- 
Bègue  y  a  été  couronné  en  67S,  la  tour  carrée  qui  existe  à  l'angle 
droit  de  l'église  et  qui  sert  de  clocber,  fait  foi  de  la  date  de  la 
construction  primitive.  Reconittruite  au  xt\*  siècle,  elle  fut  achevée 
en  1393. 

Le  mariage  d'Henri  V,  roi  d'Angleterre,  avec  Catherine  de 
France,  fille  d'Isabeau  de  Bavière  et  de  Charles  VI  a  été  célébré 
sous  ses  voûtes. 

Elle  fut  plusieurs  fois  la  proie  des  flammes,  ce  qui  eipUque  la 
différence  de  style  du  xii*  et  du  x^-*  siècle,  ainsi  que  la  surélévation 
des  voûtes  du  chœur  construites  au  svi»  siècle. 

Les  voûtes  à  pandcntifs  du  ciHé  droit  du  chevet  sont  dignes  de 
remarque  par  la  finesse  de  leurs  détails. 

Yerriéres.  —  Ses  verrières  sont  de  différentes  écoles.  Au  chevet  : 
Episode  de  la  vie  de  Jésus-Christ;  au  bas-cOté  sud  :  le  martyre  de 
sainte  Agathe,  le  Jugement  de  Salomon  ;  dans  la  nef  :  le  Sacre  de 
Louis- le-Bègue  par  le  pape  Jean  Vltl  ;  aux  fenêtres  du  (^œur  :  la 
Tempérance,  la  Force,  la  Prudence,  la  Justice, 

Œuvres  d'arl.  —  A  l'extrémité  du  chceur,  un  rétable  monu- 
mental en.maçonnerie  orné  de  colonnes  en  marbre  noir;  au-dessus 
du  maltre-autel  adossé  au  retable  on  admire  un  grand  tableau, 
chef-d'œuvre  de  Mignard,  artiste  troyen,  représentant  le  Baptême 
de  Notre-Seigneur  par  saint  Jean -Baptiste. 

Au-dessus  du  grand  rétable  il  existe  une  airâtière  aussi  en 
maçonnerie  décorée,  uu  autre  chef-d'fftnvre  de  Hignard  représen- 
tant le  Père  Eternel;  de  chaque  cûté  du  Tabernacle  du  maltre- 
autel  deux  médaillons  en  cuivre  doré,  o-uvre  de  Oirardoo;  & 
l'autel  de  la  Communion,  derrière  le  chœur,  on  remarque  un 
admirable  bas-relief  en  marbre,  œuvre  de  François  Gentil, 
sculpteur  troyen,  lequel,  représentant  la  Cène,  est  encastré  d'un 
rétable  richement  sculpté  et  attribué  à  François  Gentil. 

Dans  la  chapelle  de  Nolre-Dame-du-Suiïrage,  se  trouve  une 
autre  œuvre  remarquable,  le  groupe  du  Christ- an  tombeau,  qui 
date  du  xvi*  siècle;  dans  la  mSme  chapelle  on  admire  encore  un 
magniflque  tableau  attribué  au  Titien  et  représentant  la  Mise  au 
tombeau. 

Rôtel-de-¥ille.  —  L'Hâtel- de-Ville  commencé  en  1624  et  terminé 
en  itïO,  est  situé  entre  deux  rues  principales. 

Il  se  compose  d'un  corps  de  bStiment  principal  donnant  sur  la 
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grande  rue  avec  deux  ailes  en  retour,  d'un  autre  corps  de  bâtiment 
sur  la  rue  Claude-Huez  et  de  deux  autres  ailes  en  retour  sur  la 
cour. 

Le  bâtiment  principal  est  élevé  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un 
premier  étage.  La  façade  sur  la  rue  est  décorée  au  rei -de-chaussée 
de  pilastres  d'ordre  corynthien,  et  au  premier,  de  pilastres  et  de 
colonnes  accouplées  de  même  ordre.  Sur  la  cour  la  façade  k  rez- 
de-chaussée  est  décorée  de  pilastres  d'ordre  dorique,  et  an  premier 
étage  de  pilastre  d'ordre  ionique.  Les  frises  des  comidies  qui 
devaient  être  sculptées  à  chaque  façade  sont  restées  inachevées 
sur  les  deax  rues. 

Le  rez-de-chaussée,  de  chaque  cOté  du  vestibule  d'entrée,  se 
trouve  composé  à  droite  en  entrant,  d'une  grande  pièce  servant 
de  corps- de-garde,  &  gauche  une  autre  pièce  occupée  par  le  Tri- 
bunal de  commerce. 

Au  premier  étage  une  grande  aalleTégnant  sur  toute  l'étendue 
du  bâtiment  et  servant  anciennement  de  salle  de  réceptions,  est 
maintenant  réservée  pour  les  réunions  du  Conseil  municipal. 

A  l'intérieur  les  murs  et  boiseries  étaient  dans  un  état  de  dégra- 
dation qui  ont  nécessité  une  restauration  complète. 

Les  corniches  avec  médaillons  richement  .wulptés  qui  décorent 
la  salie  au  pourtour  et  qui  se  trouvent  en  craie  étant  entièrement 
dégradés  ont  été  rétablis  à  neuf  en  pierre  de  Tonnerre  dans  le 
même  stjle  de  l'époque  Louis  XIU. 

Les  boiseries  au  pourtour  de  la  salle,  ainsi  que  les  caissons  des 
plafonds  et  voussures  ont  été  restaurés  b  neuf  dans  le  même  style. 

L'ancienne  cheminée  qui  existait  au  fond  de  la  salle  a  été  sup- 
primée pour  faire  place  k  un  socle  destiné  A  servir  de  support  & 
un  magniRque  médaillon  Louis  XIV,  chef-d'œuvre  de  Girardon. 

A  l'époque  de  la  restauration  do  la  salle,  le  besoin  s'étant  fait 
sentir  d'utiliser  la  cheminée,  on  s'empressa  de  supprimer  le  socle 
supportant  le  buste  de  Girardon  et  de  le  remplacer  par  un  cham- 
branle en  pierre  du  coteau  en  rapport  avec  les  dimension}  du 
médaillon  et  en  harmonie  par  ses  sculptures  avec  le  style  de 
] 'époque. 

Saint-Urbain.  —  L'églbe  de  Saint-Urbain,  commencée  en  I2S2, 
est  élevée  sur  l'emplacement  de  l'échoppe  de  Jacques  Pantaléon, 
depuis  devenu  Pape  sous  lo  nom  d'Urbain  IV. 

Cette  église,  élevée  sur  un  plan  uniforme,  est  l'expression  la 
plus  brillante  de  l'époque  ogivale. 

Tontes  les  parties  de  cet  édifice  sont  exécutées  avec  la  pins 
grande  pureté  de  lignes  et  d'ornement,  le  tout  d'une  légèreté  qui 
a  fait  dire  &  Girardon,  sculpteur  troyen,  qu'elle  était  bâtie  de 
cheaevottes. 

Ce  superbe  édifice  bftti  au  mojen  de  subsides  du  Pape  Urbain  IV, 
était  sur  le  point  d'être  terminé,  car  i!  ne  restait  &  achever  que  la 
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partie  supérieure  de  la  grande  nef,  à  partir  de  la  naissance  des 
Toùtefl  jusqu'au  commencement  des  transepts,  lorsque  des  dïffl- 
cultÉs  survinrent  et  ensuite  la  mort  du  fondateur  Urbain  IV  qui 
forcèrent  de  suspendre  les  travaux  qui,  depuis,  sont  restés  ina- 
chevés. 
Cette  église  a  trois  nefs,  dont  celle  du  milieu  terminée  au  rond- 

Les  nefs  collatérales  ne  tournent  point  au  pourtour  du  chœur, 
selon  le  vœu  exprimé  par  le  Pape,  l'église  ne  devant  être  qu'une 
collégiale  desservie  par  dos  chanoines  et  n'ayant  pas  besoin  de 
l'étendue  qu'exigeaient  les  cérémonies  de  paroisses. 

Verrières.  —  Les  verrières  sont  en  grillages  rehaussées  par  les 
bordures  peintes  et  ornementées,  ainsi  que  par  des  médaillons 
allégoriques,  le  tout  admiré  par  les  visiteurs  et  les  connaisseurs. 

Achèvement  de,  t'éjitise.  —  L'achèvement  s'imposait  depuis 
longtemps;  après  le  complet  accord  entre  l'Etat  et  la  ville,  celle-ci 
entreprit  aussitôt  successivement  le  déblaiement,  après  l'acquisi- 
tion des  propriétés,  dont  une  faible  partie  reste  à  acquérir,  et 
l'Etat  de  son  côté  procéda  aoi  travaux  de  restauration  en  com- 
mençant par  le  chevet  7  compris  le  chœur  et  les  deux  transepts  qui 
maintenant  se  trouvent  aciievés  et  rendus  au  culte,  en  exceptant 
toutefois  la  partie  supérieure  du  porche  au  sud  qui  reste  à  res- 
taurer. 

Cette  restauration  intelligemment  conduite  à  fait  l'admiration 
du  Congrès  ainsi  que  de  tous  les  connaisseui-s  qui  l'ont  visitée. 

Reste  k  achever  pour  compléter  ces  travaux  l'exhaussement  de 
la  grande  nef  et  des  bas-côtés,  ainsi  qu'à  terminer  le  portail  prin- 
cipal. 

Eglise  Saint- Hemy.  —  Cet  édifice  des  xiV  et  iv»  siècles  est 
■  remarquable  pur  ses  époques  et  les  détails  curieux  qui  la  caraclé- 
risenl,  mais  ces  délails  sont  malheureusement  perdus  par  l'encom- 
brement des  maisons  qui  régnent  au  pourtour  et  qui  font  perdre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant. 

Clocher,  —  Ce  qui  met  surtout  cet  édifice  en  évidence  c'est  la 
tour  en  maçonnerie  servant  de  base  &  un  clocher  en  charpente  à 
huit  pans  portant  quatre  clochetons  à  sa  base  et  couvert  on 
ardoises,  ce  qui  le  dislingue  surtout  c'est  sa  grande  élévaliou, 
ainsi  que  celle  de  la  croix  on  fer  surmontée  d'un  énorme  coq 
doré. 

L'état  des  maçonneries,  des  charpentes  ainsi  que  de  la  couver- 
ture en  ardoises  de  ce  clocher,  par  son  état  de  dégradation  pré- 
sentant des  dangers  pour  la  sflreté  publique  était  condamné  k  être 
démoli. 

Mais  l'état  de  ce  clocher  ayant  été  reconnu  par  les  personnes 
compétentes  comme  étant  susceptible  d'être  restauré,  on  décida 
de  la  restauration,  sauf  à  pourvoir  aux  dépenses,  et  grâce  à  une 
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souscription  volontaire  de  ia  part  des  babitants  de  la  paroisse, 
ainsi  que  d'autres  dona  particuliers  ou  est  parvenu  à  entreprendre 
les  travaux  de  restauration  qui,  dirigés  et  conduits  avec  la  plus 
grande  intelligence  et  persévérance  ont  été  amenés  k  heureuse  fin 
et  maintenant  terminés  avec  toute  la  perfection  désirable. 

ScKljitiires .  —  Au-dessus  du  tabernacle  du  maltre-autel  est 
placé  un  superbe  Christ  de  Girardon. 

On  voit  ennore  dans  une  chapelle  qui  rappelle  son  nom,  deni 
médaillona  en  bronze  doré  du  même  auteur,  l'uu  représentant  la 
tète  de  la  Sainte-Vierge,  l'autre  celle  de  Notre- Seigneur. 

Peintures.  —  Au  pourtour  des  deux  transepts  sont  adaptés 
contre  les  murs  une  série  de  magniflques  tableaux  peints  sur  bois 
du  XVI*  siûcle,  qui  anciennement  tapissaient  les  murs  à  l'intérieur 
de  la  sacristie. 

Varières.  —  Les  verrières  que  l'on  voit  au  pourtour  derrière 
le  chteur  sont  modernes  et  sont  l'œuvre  de  H.  Vincent  Larclier, 
peintre -verrier  â  Tri);es,  elles  sont  généralement  estimées. 

IlâlelDieu-ie-Cotnle.  ~  Clés  bâtiments  actuels  dont  la  cons- 
truction remonte  à  1500  remplacent  ceux  élevés  par  les  Comtes  de 
Champagne. 

Ces  bâtiments  datent  de  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  élevés  d'un 
rez-de-chaussée,  d'un  premier  et  deuxième  étage,  se  composent 
d'un  bâtiment  principal  au  fond  d'un  Jardin  et  de  deux  autres  cji 
retour.  Ces  bâtiments  construits  en  pierre  sont  d'une  forme  régu- 
lière et  d'un  aspect  grandiose,  l'aile  droite,  au  premier  étage,  est 
consacrée  à  la  chapelle  qui,  dernièrement,  a  été  magnifiquement 
décorée. 

Le  restunt  de  l'édifice  est  consacré  aux  dortoirs  des  malades, 
hommes  et  femmes,  ainsi  qu'au  service  d'administration. 

En  arriére  des  bâtiments  règne  sur  leur  étendue  un  vaste  jardin 
élevé  eu  terrasse  à  la  hauteur  du  premier  étage,  plaolé  d'arbres 
et  servant  de  promenoir  pour  les  malades. 

Grilie  sur  ia  me  de  la  Cité.  —  Une  grille  en  fer  d'un  aspect 
monumental,  placée  dans  le  prolongement  des  deux  ailes  de  bâti- 
ments, ferme  le  jardin  sur  la  rue  de  la  Cité,  la  partie  supérieure 
est  couronnée  du  vaste  écusson  des  armes  de  France  encadrée  du 
collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  dominant  une  croix  fleuronuée; 
sur  les  c6tés  sont  les  écussons  aux  armes  de  Champagne  et  de 
Navarre  ainsi  que  celui  de  la  famille  Devienne,  fondateur  de  l'éta- 
blissement. 

CalhéiraU.  —  La  longueur  de  la  Cathédrale  est  d  '  il7  m.,  sa 
largeur  de  52  m.,  sa  hauteur  sous  clef  de  33  m. 

Elle  est  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul,  sons  le  nom  seul  de 
saint  Pierre. 

Construite  originairement  en  bois,  elle  a  été  incendiée  plusieurs 
fois,  en  892  et  en  1188,  sous  l'évâque  Hervey. 
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La  lé^relé,  l'ëlèTeinent,  la  prodigieuse  éiâfation  des  coloo- 
nettes,  et  la  lumière  mystérieuse  qui  se  répand  des  antiques  ver- 
rières, font  de  cette  partie  de  l'édifice,  un  chef-d'œuvre  bien  digne 
d'attirer  l'attention  des  nombreux  visiteurs  et  notamment  de  tous 
les  membres  du  Conp'ès, 

Verrières.  —  Les  verrièrea  qui  encadrent  les  nombreuses  fenê- 
tres au  pourtour  de  l'édifice,  sont  dus  aux  plus  célèbres  peintres 
de  l'époque,  celles  de  la  nef  et  du  chœur  représentent  l'histoire  de 
Tuieien  et  du  nouveau  Testament 

Au  frontispice  et  aux  deux  transepts,  on  voit  trois  rosaces  flam- 
boyantes produisant  un  elfet  prodigieux. 

Tours  et  portail  principal .  —  Les  tours  et  le  portail  principal 
ont  été  commencés  en  1906  et  continués  jusqu'en  1740,  ce  qui 
explique  la  différence  du  style  siir  la  hauteur. 

Le  portail  principal  est  divisé  en  trois  portiques  rennarqaables 
par  leur  ornementatioD  ;  au  pourtour  desquels  régne  une  série  de 
petites  niches  couronnées  chacune  de  dais  richement  ornementés 
et  qui  abritaient  autant  de  statuettes  que  le  temps  a  détruites. 

Dans  la  cinquième  chapelle  au  fond  des  bas-cdtés  de  gauche,  il 
faut  remarquer  un  rétable  en  marbre  blanc  sur  lequel  repose  la 
statue  de  la  Vierge  et  l'Enfant  Jisus,  dus  au  ciseau  du  grand  sta- 
tuaire Simart. 

Cette  chapelle  renferme  aussi  les  restes  de  l'Evâque  Herrey  et 
ceux  du  comte  Henri  I"  et  Thibaut  111,  comte  de  Champagne. 

Trésor.  —  Le  local  affecté  au  trésor  de  la  cathédrale  comprend  : 
une  salle  basse  et  une  salle  supérieure;  tes  objets  les  plus  remar- 
quables de  la  salle  supérieure,  sont  : 

—  Un  coffret  d'ivoire  ciiargé  de  has-retiefs  représentant  un 
empereur  de  Constantinople  du  ixb  siècle. 

—  Le  psautier  du  comte  Henri,  manuscrit  en  lettres  d'or  sur 
vélin,  ayant  900  ans  d'antiquité. 

—  Deux  aumonières  du  comte  Henri  et  de  Thibaut  IV. 

—  Un  évangéliaire  du  ii*  siècle. 

—  La  crosse,  le  calice,  l'anneau  de  l'évèque  Hervey,  mort  en 
IK3, 

—  La  châsse  de  Saint-Loup  enrichio  d'émaux. 

—  La  chftise  de  Saint-Bernard  et  Saint-Malacbie,  objet  d'art 
d'une  incomparable  richesse  du  xii"  siècle. 

—  Des  calices,  des  croix,  des  reliquaires,  des  ostensoirs,  etc. 

—  Des  émaux,  très  précieux,  des  camées,  des  diamants,  des 
pierres  gravées,  des  rubis  et  topases.  Avant  178S,  la  valeur  intrin- 
sèque du  trésor  était  évaluée  à  environ  deux  millions,  au  point  de 
Tue  artistique  ce  chiffre  pourrait  être  plus  que  doublé. 

Bibliothèéjue  et  Muiée.  —  Cet  établissement  qui  est  une  dépen- 
dance de  l'ancien  abbaye  de  Saint-Loap,  a  son  entrée  sur  la  rue 
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SaiDl-Loup,  esl  situé  entre  cour  et  jardiu,  il  se  canpose  d'uD  bAti> 
manl  principal  au  fond  de  la  cour,  d'une  aile  à  gauche  nouvelle- 
ment construite. 

Le  bâtiment  principal  comprend  au  rez-de-chaussée  une  galerie 
à  jour  qui  le  précède,  régnant  sur  son  étendue  el  où  l'ou  voil 
déposés  une  quantité  considérable  d'objets  d'antiquités  très  remar- 
qués, de  deux  autres  pièces  en  arrière  sur  le  jardin,  séparées  par 
lin  vestibule  d'entrée  où  se  trouve  uue  grande  baignoire  en  maçon- 
nerie garnie  de  mosaïque,  trouvée  dans  une  vigne  à  Laudanum, 
ancienne  citée  gallo-romaine  (C6te-d'0r). 

La  pièce  de  droite  sert  de  cabinet  d'histoire  naturelle  de  toutes 
lus  catégories,  et  celle  de  gauche  de  cabinet  d'oiseani  et  d'ani- 
maux empaillés  de  toutes  les  espèces. 

A  l'eitrémité  de  cette  pièce,  contre  le  mur  du  fond,  se  trouve 
adossée  une  ancienne  cheminée  très  curieuse,  de  l'époque  de  la 
renaissance  et  est  dépendante  de  l'ancien  hâlsl  de  Soyuos,  située 
à  l'entrés  du  faubourg  (Ironcels,  a  été  démontée  par  les  soins  de 
M.  Paillot  père,  allié  &  la  famille  de  Luuros,  pour  en  faire  don  an 
Musée,  dont  elle  fait  maintenant  un  des  principani  ornements. 

Au  premier  étage,  à  l'arrivée  de  l'escalier,  une  grande  pièce 
régnant  sur  l'étendue  des  bltimenls,  qni  contient  maintenant  au 
moins  W.OOO  volumes  dont  une  grande  partie  vient  de  l'évéque 
Hennequin. 

Attenant  à  cette  salle,  se  trouve  un  cabinet  contenant  an  moins 
â,300  manuscrits  des  plus  intéressants  par  leur  origine  et  par  leur 
ancienneté. 

Dans  ces  deux  pièces  on  voit  adaptés  aux  châssis  de  fenêtres  des 
verrières  splendides  de  Linard  Gonthier  se  rapportant  à  Henri  IV    - 
et  à  Louis  Xlli  et  dont  uue  des  plus  remarquables  est  celle  repré- 
sentant la  bataille  d'ivry. 

Sainl-j\'icolas.  —  Cette  église  a  été  détruite  par  suite  de  l'in- 
cendie de  \o2i,  puis  reconstruite  en  1526. 

L'ensemble  de  cet  édifice  est  satisfaisant  par  les  détails  remar- 
quables de  son  arcliitecture  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
au-dessus  du  vestibule  d'entrée  se  trouve  un  Calvaire  dont  l'accès 
a  lieu  par  un  vaste  escalier,  eu  y  arrivant  les  regards  sont  frappés 
à  la  vue  du  Christ  à  la  colonne,  par  François  Gentil.  A  gauche  de 
l'église,  en  entrant,  un  petit  êdicule  servant  de  sépulcre  et  abritant 
le  tombean  du  Christ  établi  à  l'instar  de  celui  de  Jérusalem. 

Statues.  —  En  outre  des  statues  dont  il  vient  d'Être  parlé,  cette 
église  renferme  un  grand  nombre  de  statues  très  remarquables 
qui  ornent  les  piliers  du  pourtour  de  la  nef  et  du  chœur. 

Chaire  à  prêcher.  —  La  chaire  à  prêcher  est  également  un 
objet  d'art  remarquable,  surtout  par  ses  bas-reliefs  sculptés  sur  les 
panneaux  d'appui. 
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Portail  méridional.  —  Ce  portail,  œuvre  du  sculpteur  Foulchot, 
est  surtout  digne  de  fixer  l'eltcnhun,  ii  est  forme  de  deui  ordres 
d'architecture,  dorique  et  ionique,  superpusés,  enrichissent  sur  sa 
hauteur  de  superbes  décorations. 

Portail  nord.  —  Ce  portail  donaant  à  cet  aspect  sur  une  petite 
ruelle,  olfre  la  dernière  expression  de  l'art  gothique. 

Portail  occideiilal.  —  CctU  partie  de  l'édifice  reposait  sur  les 
anciens  murs  des  remparts,  à  la  hauteur  desquels  l'accès  de  l'église 
pouvait  avoir  lieu.  A.  l'époque  de  leur  démolition,  c'est-à-dire  de 
1840  k  ISaO,  la  partie  basse  du  portail  ainsi  que  la  porte  d'entrée 
principale  ont  été  rétablis  dans  le  stjle  de  l'édifice  en  le  remettant 
de  niveau  avec  le  sol  du  quai  et  des  rues  adjacentes. 

L'église,  qui  était  presqu'entiârement  construite  en  craie,  par 
suite  des  injures  du  temps  et  de  sa  vétusté,  a  éprouvé  de  grandes 
dégradations  &  l'intérieur. 

Une  importante  réparation  devenait  imminente,  elle  a  été  heu- 
reusement entreprise  et  continuée  depuis  plusieurs  années,  grâce 
ft  la  générosité  des  habitants  de  la  paroisse,  au  zélé  du  vénérable 
curé  et  k  l'intelligence  des  personnes  appelées  à  diriger  et  exécuter 
les  travaux  de  restauration. 

Verrières.  —  Ses  verrières  sont  en  général  l'œuvre  de  peintres 
habiles;  malheureusement  beaucoup  sont  iacoinplËtes. 

Dans  la  nef,  on  voit  l'Adoration  des  Mages,  les  quatre  Docteurs, 
la  Vie  de  sainte  Anne  et  la  Résurrection. 

Au  bas-cAté  droit,  les  Miracles  de  Jésus-Clirist,  l'Histoire  de 
Tobie,  deux  sujets  en  grisailles;  au  bas-côté  gauche,  la  Légende 
de  l'Hostie,  les  Huit  Béatitudes,  la  Vie  de  saint  Rocli. 

Aux  vitraux  polychromes,  la  Légende  de  saint  Claude  et  la 
généalogie  de  la  Saint-Vierge. 

Eglise  de  Sainl-Pantaléon.  —  Le  vaisseau  de  cette  église,  tant 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  n'a  rien  de  bien  remarquable  sinon  la 
richesse  des  gargouilles  en  pierre  dont  la  saillie,  cMé  nord,  sur  la 
petite  rue  étroite  sert  maintenant  d'arc-boulant  à  une  maison 
située  vis-à-vis  et  qui  surplombe  de  plus  d'un  mètre  par  rapport 
A  sa  base,  ce  qui  a  excité  l'hilarité  des  membres  du  Congrès. 

Sous  le  rapport  archéologique,  cette  église  est  une  oeuvre  de 
transition,  l'art  ogival  s'y  combine  avec  celui  do  la  renaissance.  A 
l'intérieur,  c'est  un  véritable  musée  de  sculpture  et  de  peinture, 

Ia  longueur  de  l'église  est  disproportionnée  à  sa  largeur,  le 
portail  principal  est  d'un  style  diirércnt. 

Sculi>lure.  —  Huit  retables  ornent  les  has-cùlés  et  sont  tous  k 
admirer  par  la  beauté  et  la  richesse  de  leurs  détails. 

Les  statues  du  calvaire  sont  surtout  dignes  do  remarque,  celles 
du  groupe  de  saint  Crespin  et  saint  Savinien,  ta  statue  de  saint 
Jacques  représentant  les  traits  du  sculpteur  tientil.  Dans  la  dia- 
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pelle  ToUioe,  celles  saint  Joachim,  de  sainte  Anae  ne  sont  poâ 
moins  dignes  de  remarque. 

Peinture.  —  Aux  murs  et  piliers  de  la  nef  et  du  chiear  sont 
adaptés  six  grands  tableaux  représentant  les  traits  de  la  \ia  de 
saint  Pantaléon,  attribués  à  Cardey,  peintre  trojen. 

Verrières.  —  La  plupart  de  ces  verrières  passent  pour  «voir  été 
eiécutées  par  Maladre  et  Luthéreau  au  xvi*  siècle. 

Les  sujets  qu'elles  représentent  sont  la  Bataille  de  Conslantine 
contre  Haxence,  la  Légende  de  la  croii,  la  Vie  de  la  Sainte-Vierge, 
et  d'autres  sujets  rappelant  les  noms  des  donateurs. 

Efflise  Sainl-Nizier.  —  Cette  église  a'élève  sur  l'emplacement 
des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  ville,  à  l'emplacement 
d'une  ancienne  chapelle  du  vi'  siècle. 

La  date  de  l'église  est  du  xvi°  siëde;  commencée  en  IS3S,  elle 
fut  terminée  en  tS73. 

Cette  église,  par  sa  grande  dimension  et  ses  belles  proportions 
est  imposante. 

Les  trois  portails  au  couchant,  au  sud  et  au  nord  fixent  l'atten- 
tion par  la  délicatesse  de  leur  travail,  la  iinesse  de  leur  sculpture 
et  la  dilTércnce  du  style.  Le  portail  k  l'onest  est  formé  de  deux 
ordres  d'architecture  superposés,  dorique  et  corinthien,  celui  au 
midi  est  du  style  flenri,  celui  au  nord  est  de  la  renaissance. 

Verrièi'es.  —  L'église  est  riche  en  verrières  dont  les  dessins  et 
les  coDleurs  sont  up  signe  de  l'habileté  des  peintre  s- verriers  du 
XVI*  siècle.  On  les  remarque  notamment  à  l'abside.  Les  principaux 
sont  :  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  la  Légende  de  sainte  Hélène, 
de  saint  Gilles,  de  saint  Jude;  ailleurs,  l'Histoire  de  Daniel, 
l'Assomption,  ta  Vie  de  Jésu^Ghrist,  etc. 

Peinture.  —  On  voit  encore  dans  cette  église  beaucoup  de 
tableaux  de  prix;  ceux  à  citer  sont  le  Uont  Sinai,  qui,  d'après 
Grosley,  est  de  Garrache,  la  Mort  de  la  Sainte- Vierge,  la  Présen- 
tation au  temple,  de  Ninet,  peintre  troyen,  un  Père  Eternel,  de 
Cossard,  une  Annonciation,  le  Martyre  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
compagnes. 

Slaliies.  —  11  y  a  quelques  bonnes  statues  près  du  portail  à 
droite,  le  groupe  de  la  Sépulture  de  Jésus-Christ;  dans  la  chapelle 
des  Fonts,  un  bas-relief. 

Hôtel  Marisy.  —  Cet  hâtel  fut  construit  en  i:>-20;  il  est  situé  à 
l'angle  de  la  rue  des  Quinze- Vingts  et  de  la  rue  Ctaude-Huez. 

A  l'angle  de  ses  deux  rues  se  trouve  une  magniflque  tourelle  de 
forme  exagonale,  supportée  par  un  encorbellement  mouluré  se 
raccordant  avec  la  partie  basse  dumurquiest  arrondie  et  la  parti- 
cularise. A  remarquer  sonL  :  1°  les  armes  des  Marisy  et  des  Mule, 
sculpteurs,  sur  les  parties  basses  de  la  toarelle  ;  3°  les  deux  belles 
grilles  en  fer  fixées  au-devant  des  fenêtres  donnant  sur  les  deux 
rues,  au  rez-de-cbaussôe. 
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Cet  hdtel  vicul  de  sabir  uae  notable  restauration  dans  laquelle 
tout  ce  qui  en  fait  le  cachet  a  été  respecta. 

Hôtel  Vauluisanl.  —  Cet  hdtel  se  trouve  sur  laplace  de  Saiut- 
Pautaléon  en  face  de  l'église,  situé  au  foud  d'uoe  cour  ;  il  était  nue 
dépendauce  de  l'aucieuDe  abbaye  de  Vauluisant.  Sa  constructioa 
date  de  I63t  ;  la  partie  la  plus  remarquable  est  celle  k  l'angle  nord 
qui  est  llanquèe  do  deux  tourelles  surmontées  de  pics  de  plomb 
très  curieux,  et  qui  est  précédée  d'un  gracieux  et  élégant  perron 
avec  rampes  découpées  &  jour  qui  lui  donnent  de  l 'impur Lauce. 

Ce  bâtiment  est  ricbement  décoré  dans  le  sLylo  renaissance. 
Dans  l'intérieur,  au  rez-de-chaussée  correspondant  au  perrou,  se 
trouve  une  cheminée  remarquable  avec  colonnes  coriathiennes, 
retable  au-dessus  et  plafond  richement  orneine&té. 

Flécbkï -Cousin, 
Ancien  Arclii(ec(«  de  U  Villa  de  Troyee. 


Le  Secrétaire  Griraal, 


□igitizedbyGoOglc 


REVUE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRB    —    BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE   ~~    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Bnorit  d'une  Souterîptio»  du  Cmteil  Général  dt  Ut  i/onw 


Prix  de  l'Abonnement  12  pr.  par  an 


ARCIS-SUR-AUBE 

LEON    FRÉMONT,    Imprimeur -Editeur 

Place  de  U  Halle 

Et  chez  tous  Itt  UAravrts  des  deux  Provineet 

!8S7 

Février  18fe7.  —  Huiltcnic  Livraison.  —  Onzième  aDoéc. 


□igitizedbyGoOglc 


SOUMAIRE    DE    LA    HOITlâHE    LIVRAISON 

DE  LA  ONZIÈUS  ANNÉE 


Ct>  David  de  Rloooor 
C*'  de  Bortbôlemy  . . . , 

Mlllard 

X 

De  VlUefosse 

Nécrologie 

Bibliographie 

CairoDlqae 

Kélansee 


Deux  églisea  de  Ch&lons-sur-Hame 81 

ChasUlIon 84 

Louis-Antoine  et  Gaston  de  Noailles,  éviques  de  Ch&- 

lons iOt 

Histoire  ecclésiastique  et  féodale  de  l'Archidiacooé  de 

Margerie HO 

Voyage  littéraire  de  Dom  Oujton  en  Champagne 127 

Histoire  de  l'Abbaye  d'Orbaie 133 

H.  le  comte  de  Choîseul-Praslm.  —  M.  Eugène  Renard. 

—  M.  Amédée  Hachette.  —  M.  le  nconite  d'Avesnes. 

M.  Masson  de  Uorrontaine 147 

Collection  de  documents  inédits  relatifs  à  la  ville  de 
Troyes.  ~  Fouilles  à  Esnoms  et  à  Riviéres-les-FotBés. 

—  La  Gazette  de  la  Régence.  —  Poésies  de  Pierre 
Poupe,  advocat  au  bailliage  de  Bar-sur -Seine 149 

L'église  Notre-Dame  de  Chàlons-sur-Marne.  —  Décou- 
vertes scientifiques.  —  Bibliothécaires  de  la  ville  de 
Reims.  —  Pierre  tombale  à  Epernay.  —  Une  défense 
d'éléphant  fossile.  —  Mariages 153 

Lettre»  intéressant  la  Champagne.  —  M.  Le  Masson  de 
Sûrement 158 


AVIS 

Noqs  ferons  présenter   les  Quittances   de   la    REVUE, 
par  l'entremise  de  la  Poste,   à  partir  du  28  Février. 


Les  Epreuves  doivent  être  retotiraées  dans  ua  délai  MAXlMl/il  de 
huit  /ours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  sont  faites  d'ofQce  et  il  est 
passé  outre. 
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DEUX  ÉGLISES  DE  CHALONS-SUft  MARNE 


LA    CATHEDRALE    ET    NOTRE-DAHE-EN-VAUX 


Nous  doDDOos  VUC3  des  deux  principales  églises  de  ChàloDS- 
sur-Marue,  également  intéressantes,  puisqu'elles  reproduisent 
ces  moaumeols  sous  un  nspecl  qu'ils  n'otil  plus  aujourd'hui. 
La  Ciithédrale  avec  les  deux  ûëches  en  pierre  et  îf.r,  érigées 
sous  la  Itealauratiou  avec  un  parfait  mauv.iis  goût,  et  qui 
sont  actuellement  démolies  —  elles  tombaient  dëj^  en  mor- 
ceaux il  y  aune  vingtaine  d'années.  —  Notre-Dame-en-Vaux , 
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avec  ses  qualro  flèches,  donl  trois  avaient  été  défruîles  pen- 
dant la  Révolution  —  une  Beule  avait  élé  conservée  à  cause 
du  poste  de  guetteur  qui  y  était  installé  —  et  dont  la  seconde, 
au-dessus  du  grand  portail,  au  nord,  a  été  réédifiée  par  les 
Eoins  si  intelligents  de  M.  l'abbé  Champenois,  eu  1852. 

Nous  n'avons  point  à  parler  longuement  de  ces  églises  si 
Eavammenl  étudiées  par  notre  collaborateur,  M.  Grignoa,  dans 
un  ouvrage  bien  digne  d'attention  et  d'éloges. 

Commeucée  dans  la  première  année  du  xiii"  siècle,  la  Cathé- 
drale actuelle  conserve  des  traces  de  tons  les  siècles  qui  oui 
suivi  :  elle  mesure  96  mètres  de  longueur,  49  de  largeur  et  27 
d'élévation  dans  le  transept.  Les  deux  tours  qui  flanquent 
l'abside  appartiennent  à  la  transition  et  ont  toutes  leurs  ouver- 
tures romanes.  L'abside,  composée  de  cinq  chapKlles  saillantes, 
remonte  au  xiv"  siècle  et  a  été  remaniée  au  xviii".  Les  chapelles 
du  bas-cété,  récemment  remplacées  par  un  mur  orné  dans  le 
stjle  de  l'église,  avaient  été  bities  au  xvi'  siècle.  Le  grand 
portail  est  malheureusement  du  pur  Louis  XV.  Nous  citerons 
les  très  beaux  vitraux  du  xvi'  siècle,  de  riches  pierres  tomba- 
les des  XIII*  et  xiv*  siècles,  dont  les  pins  belles  soûl  actuelle- 
ment relevées  contre  les  murs.  L'extérieur  du  mouumont  est 
riche  et  élégaul,  avec  une  très  belle  féueslration  et  uu  syà- 
tème  d'arcs -boulants  d'un  dessin  très  hardi.  A  noter  encore  le 
portail  nord  de  la  Du  du  xin'  siècle  ;  celui  du  sud  est  moderne. 
Ne  pas  oublier  non  plus  les  reliquaires  du  Trésor. 

Notre-Dame  est  un  véritable  type  do  la  période  dite  de  trau- 
sition,  et  elle  a  été  merveilleusement  restaurée  par  l'abbé 
Champenois,  d'après  les  conseils  du  savant  Lasaus.  La  gravure 
ci-Jointe  reud  inutile  une  description  détaillée  de  l'extérieur, 
sinon  pour  insister  sur  la  richesse  de  l'abside.  Le  beau  portail 
du  midi,  consacré  à  l' Assomption,  a  été  complètement  mutilé 
en  1793.  L'intérieur  est  réellement  superbe  ;  trois  nefs  à  sept 
arcades,  soutenues  alteruatiïcmeul  par  un  faisceau  de  pihers 
forte  et  un  plus  faible;  riches  chapiteaux;  six  beaux  vitraux 
du  XVI'  siècle  —  plus  uu  dans  l'abside  du  xiii*  siècle  ;  —  riches 
dalles  tombales  de  la  même  époque. 

Cette  église  s'écroula  en  partie  le  17  janvier  1157.  Sa 
reconstruction  fui  immédiatemeut  entreprise,  mais  comme  les 
travaux  durèrent  longtemps,  on  y  trouve  mêlés  les  styles  des 
XII*  et  XIII'  siècles.  Elle  fut  bénie  en  1183,  ce  qui  indique 
qu'il  y  en  avait  alors  une  portion  assez  considérable  terminée 
pour  qu'on  put  y  célébrer  le  service  divin  :  la  dédicace  solen- 
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nells  n'eut  lieu  qu'en  1321  ;  mais  alors  les  travaux  avaient  élé 
achevés  bien  auparavanl,  car,  dans  la  charte  de  l'évéque,  qt'< 
existe  aux  Archives  de  la  ville,  Pierre  de  Latilty  a  soin  de  dite 
que  celte  église  «  a  été  b&tie  à  grands  frais,  depuis  longtemps, 
par  un  beau  et  remarquable  travail,  et  qu'elle  n'a  élé  consa- 
crée cependant  encore  par  aucun  pontife.  ■ 
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La  famille  GhastilloD,  dont  nous  douuoos  la  géaéalogiG,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  maison  de  Chaslillon-sur-Marne; 
d'origiue  purement  bourgeoise,  il  convienl  de  chercher  ses 
premières  traces  parmi  ces  vieilles  familles  qui  coulribuèrent 
au  quinzième  et  au  seizième  siècle  à  la  prospérité  de  Cbilons- 
SUF-Marne.  La  multiplicité  de  ses  membres  rend  laborieux  leur 
classement  ;  les  registres  des  diverses  paroisses  do  Châlons  et 
des  archives  particulières  donnant  sur  eux  d'incontestables 
renseignements  oui  néanmoins  permis  de  les  coordonner  avec 
certitude.  Tous  reconnaissaient  pour  premier  auteur  : 

I.  Ja^N  Gba.st[LI.On,  sieur  de  Sommesous.  Il  fut  conGrmé 
dans  sa  noblesse  par  Girard  Thoignei,  bailli  de  ChJUons',  par 
acte  du  t>  mars  1414,  et  est  dit  avoir  été  conjoint  par  mariage 
à  Marguerite,  franche  et  libre  femme,  dont  descendirent  : 

1"  Guillaume  Chastillon,  qui  suit  ; 

2°  Pierre  Chaslilton,  rapporté  après  son  frère,  II  bù, 

3°  Jehannette  Chastillon,  mariée  k  Symon  Flaroain,  dont 

Collette  Flamain,  femme  de  Collînet  de  Parz,  demeurant  à 

aillons. 

II.  Gdillauhe  Chastillon,  épousa  Isabeau  le  Cousin  et 
eut  trois  enfant»  : 

1°  Nicolas  Chastillon  ; 

2"  Isabeau  Chafitillon,  mariée  à  Jean  t'oulanier,  dit  de 
Biassy  ', 

3*  Jean  Chastillon, 

un*.  PiEBRB  Chastillon  eut  un  procès  avec  GilIeL  UU' 
reau,  fermier  de  Gilles  do  Luxemboui^,  évèque  de  Chdlous.  Il 

*  Nous  commensoDB  «ujourd'hai  aae  séiie  de  g^ofilogia*  d'aacitDDM 
rimillMchtmpcDoisM,  r|ili  a'oal  pas  socore  ilé  dressdes.  Non)  croj'OQB  fute 
UQG  œuvre  qui  leit  spprdciés  ol  uUla  pour  l'hiBloîra  IociIa. 

[NoUdt  ta  RédacUon.) 

\.  De  cette  fuDÎlle  Tul  Claude  Toigael  d'BpeaBs,  le  célèbre  Jecleur  cstho 
Uqae  du  xvt*  ûbcle  (1511-1671). 
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prouva  SEk  noblesse  et  oblînl  le  17  Juillet  1505  une  sentence 
rappelant  la  confirmation  de  1414.  De  Marguerite,  sa  femme, 
il  eut  : 

1"  Hugues  Cbaelillon,  qui  suit; 

î"  Sjmone  Cbastillon,  mariée  k  Guillaume  Pillet. 

ni.  HuGUBS  Chastillon  demeurait  à  Cbâlons  et  mourut 
avant  le  21  octobre  1368,  date  à  laquelle  sa  succeeelon  fut  par- 
tagée entre  ses  enfants.  Il  soutint  un  procès  contre  Gilles 
Benard,  fermier  des  grands  thonneux  de  l'Evôcbé,  et  obtint 
confirmation  de  sa  noblesse  le  9  janvier  I5S5.  Il  épousa  1°  Jac- 
quelte  Denise),  dont  il  eut  un  fils,  Claude  Chastilloo,  mort 
avant  son  père,  qui  de  Madeleine  Blanchard  ne  laissa  que  des 
filles,  l'une  d'elles  a  dû  épouser  Jacques  Colin,  de  Sainle-Me- 
nebould,  de  la  famille  de  Colin  de  l'igje,  cl  2°  Claude  Jeannel, 
morte  avant  ISSS,  dont  il  eut  huit  enfants  cités  dans  la  sen- 
tence de  1bS5.  Ces  enfanls  fuient  : 

1°  Jean  Chastillon  qui  euit  ; 

2°  Hugues  Chastillon,  nommé  au  contrat  de  mariage  de 
Nicolas,  son  frère,  en  tST2;  il  épousa,  le  9  mars  1554,  Marie- 
Pérette  de  Bar,  fille  de  Nicolas  et  Pérelte  Collet,  et  eut  : 

Â.  Marie  Chastillon,  née  le  31  juillet  1581,  p.  St-Germain; 

B.  Marguerite  Ohaslillon,  née  le  4  décembre  l!iS3,  p.  St- 
Germain  ; 

C.  Nicolle  Cbastillon,  née  le  1 1  novembre  1 586 , p.  St-GermaÏD  ; 

D.  Anne  Cbastillon,  née  le  1"  septembre  1591,  p.  3t-Ger- 

E.  Jeanne  Cbastillon,  née  le  l'5  juin  1594,  p.  St-Germaio. 
3"  Pierre  Cbastillon,  nommé  au  contrat  de  mariage  de  Nico- 

ius,  son  frère,  1S72.  Il  épousa,  le  12  avril  1557,  Marguerite 
Lallemant,  veuve  de  Pierre  Guyot  et  mère  da  Marie  Guyol 
qui  épousa,  en  1572,  ledit  Nicolas  Chastillon.  Il  en  eut  : 

A.  Nicolas  Chastillon,  ué  le  7  octobre  1567,  p,  St-Germain  ; 

B.  Jeanne  Chastillon,  que  l'on  trouve  marraine  en  décembre. 
1568; 

C.  Marguerite  Cbastillon,  que  l'on  trouve  marraine  avec  sa 
Eoeur,  p.  St-Germain,  en  décembre  1568; 

D.  Claude  Chastillon,  né  le  31  août  1571,  p.  St-Germain; 

E.  Marie  Chastillon.  Elle  épousa,  p.  St-Eloy,  le  !6  janvier 
1587,  Claude  Petit,  natif  de  Verne,  au  diocèse  de  Laon,  fils 
d'Edme  Petit  ;  elle  était  alors  veuve  de  Jean  Jeanniu. 
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4°  Jacques  Chutillon,  nommé  au  cOBtnt  da  mtriage  de 
Nicolai,  son  frère,  en  1572  ; 

5°  Claude  CbastîUoD,  rapporté  après  son  fràre  Jean  IV  [lit)  ', 

6°  Marye  Chaslilloo,  mariée  avant  1S72  à  Pierre  Horguelio, 
dont  une  ûlle,  Perretle  Horguelin*,  née  le  1S  juillet  l&Su, 
p.  Noire-Dame  ; 

7"  Michel  GhastilloD,  rapporté  après  ses  frferes  Jean  et 
dlaude  IV  {1er)  ; 

8*  Nicolas  Chaeltllon,  dont  la  descendance  se  perpétua  jus- 
qu'il nos  joars,  rapporté  après  seti  frères,  Jean,  Claude  et 
Micbel.  V.  IVîualw-. 

IV.  Jban  Chastillon,  fui  tuteur  de  sou  frère  Nicolas,  qu'il 
agsisla  el  autorisa  en  cette  qualité,  lors  de  son  mariage  en 
1S72. 11  mourut  à  Cbâlons.  p.  Sl-Elov,  le  1 1  Juin  1598  ;  il  est 
désigné  dans  cel  acte  mortuaire  :  le  seigineur  Jean  ChastilloD, 
Ses  enfants  furent  : 

1°  Jean  Cbaslillon,  seigneur  de  Gernay  en  partie,  demeurant 
Ji  BarboD&al,  au  doyenné  de  Bazoches.  Itobtinten  1999,  ItSOI, 
IG02  et  1603  diverses  sentences  contre  les  habitante  de  Bar- 
bonnal  et  le  receveur  des  tailles,  sentences  pour  lesquelles  il 
prouva  sa  descendance  de  Jean,  de  Pierre  el  de  Hugues  Cbas- 
lillon ; 

2'  Jacques  Chastillon,  marié  p.  St-Eloj-,  le  IS  novembre 
1893,  à  NicoUe  Laenier  ',  fille  de-feu  Jacques  Lasnfer  ;  il  mou- 
rut le  6  octobre  1ti02,  et  est  nommé  dans  Bon  acte  moptuaire  : 
Jacques  Chastillon,  Q1?  de  deSunclle  seigneur  Jean  Cbaslil- 
lon, U  avait  eu  pour  enfauls  : 

A.  Nicolle  Cbaslillon,  née  le  12  juillet  1696,  p.  Si-Germain; 

B.  Marguerite,  veuve  avant  1649  de  Jacques  Thévenin, 
libraire  à  ChAlons  ; 

C.  Jacques,  bachelier  en  médecine  à  Paris,  en  1849  ; 

D.  Hélène  Cbaslillon,  née  p.  Notre-Dame,  le  29  novembre 
1600,  mariée  à  N.  Drouart,  mort  avant1649'. 

30  Loys  Chastillon,  né  eu  1979,  mort  p,  St-Nicolas,  le  12 


1.  ÂDciBDDe  famille  de  Chftlom  coaauB  dè3  le  xt*  libcls,  Kigneui  de 
BreavBry  :  d'ot  tu  chsTron  d'azur,  sec.  en  cheF  ds  S  pinacbesde  sioople  at 
d'un  aMiiwnt  de  giMulM  «t  ea  point*  d'ans  tête  da  Maure  de  Hbla,  ter- 
UU««  d'«rg«Pt. 

2.  Lanier,  (tmilla  hourgwiaa  da  Cbllana, 
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avril  16S4',  figé  de  7ii  aos,  inhumé  qd  l'église  abbatiale  de 
Touaeaints,  Il  avait  épouBé,  en  1602,  dnmoiselle  Msrguenle, 
fïile  d'hoiiurablu  homme  Antoine  du  Bois',  d'où  Hélène, 
mariée  à  P.  Billecart^; 

4°  Marye  CliasUUon,  née  le  . .  mai  1b76.  Elle  épousa  Jacob 
de  Pinteville  *  el  mourut  veuve,  âgée  de  75  ans,  le  6  septem- 
bre 16!)0,  inhumée  en  l'église  Sainl-Germain  ; 

H"  Claude  Chaslillon,  qui  épousa  Augustîne  Petit  et  eut  plu- 
sieurs enfanta,  nés  en  1599,  1600,  1601  et  1604. 

IV  bit.  Claodb  Chastillon,  seigneur  de  Gontault,  conseil- 
ler du  Roi,  ingénieur  de  ses  armées  et  sou  topographe,  naquît 
i  Châlonsen  1560  et  y  mourut  le  27  avril  1616,  âgé  de  56  ans, 
ainsi  que  le  conslate  sa  pierre  idmbale  eu  l'église  Noire-Dame. 
Claude,  que  divers  biographes  oui  nommé  tantôt  Jean,  tantôt 
Nicolas,  le  confondent  avec  ses  frères,  est  le  personnage  le 
plus  connu  de  sa  famille,  par  ses  talents,  les  charges  qu'il  oc- 
cupa et  les  services  qu'il  rendit.  Avide  de  science,  ayant  le 
goût  des  beaux  arts,  d'une  habileté  eztrâme  pour  le  dessin,  il 
parcourut  en  artiste  la  France,  la  Puisse,  la  Savoie,  une  partie 
de  l'Italie,  étudiant  lu  pratique  de  l'architecture  sou»  un  ingé- 
nieur qui  fut  son  maître  et  qu'il  suivit  dans  ses  voyages,  Eu 
1 585,  il  fut  nommé  ingénieur  et  topographe  du  Roi  ;  dès  lors, 
ou  le  voit  prenant  activement  part  aux  sièges  des  villes,  aux 
batailles,  aux  charges  de  cavalerie,  puis  reproduisant  les 
scènes  de  cette  époque  belliqueuse. 

Ou  lui  doit  plus  de  trois  cents  vues  de  châieaun,  de  villes, 
de  batailles.  Un  nombre  considérable  de  ces  pièces  porle  la 
date  1612  ;  la  plupart  ont  été  gravées  à  uoe  date  antérieure. 
Les  premiers  plans  qu'il  grava  portent  le  millésime  1589,  les 
derniers  1615.  Boissière  fit  deux  tirages  de  ces  œuvres  en 
1648  et  1655  sous  le  litre  :  Topographie  française  oh  repri- 


B  Iroii  frÏKS  el  UBura  at 

3.  Daboia,  a*  da  Cranca,  famllla  ch&loanaise  anoblie  par  dca  ctiargea.  — 
D'axur  au  cLarroD  d'ar,   ace.  da  3  glanda  de  mflma,  teuillda  al  ligds  de 

3.  Famille  cbftloQDsise  :  d'azur  à  le  faace  d'or,  «cd.  de  3  grappat  de  rBisina 
d'orgeat,  en  cW  et  en  patate  d'une  levrette  de  rnSme. 

4.  Famille  nohlo  venue  da  Vcr.luqois  à  CtiùbiiB  au  iv  siècle,  — 
D'argent  avec  ssuloir  âe  gueules,  au  lion  d'or,  orué  el  lampassé  de  gueules, 
broebiDi, 


□igitizedbyGoOglc 


88  OHASTILLON 

smlation  de  plusieurs  villes,  bourgs,  chdleaux,  forlenste», 
testiges  d'anliquités,  maisùnt  modentet  et  autres  d»  royamne 
de  France  sur  les  dessins  de  defunet  Claude  CAastillo»,  ingé- 
nieur du  Roy.  Paris,  chez  Jean,  enlamineur  de  la  Reine,  avec 
privilège  de  quarante  ans,  1648. —  Aucun  lexle  n'accompagne 
les  gravures.  Ce  recueil,  unique  en  son  genre,  est  d'une  rareté 
extrême  ;  la  Bibliotlièque  nationale  en  possède  deux  exem- 
plaires. 

Le  talent  de  Chastillon  ne  se  borna  point  à  ce  genra  de  pro- 
duction :  soua  l'impulsion  de  Sully  qui  l'avait  en  estime  et  le 
cite  dans  ses  Mémoires,  il  commença  la  transformation  du 
vieux  Parifî.  En  1589,  il  termina  la  Pont-Neuf  commencé  par 
Dncerceau .  En  1 604 ,  il  donna  les  plans  de  ]a  place  Royale  que 
Sully  avait  projeté  do  créer  sur  l'emplacement  de  t'hdtel  des 
Tournelles,  et,  eu  1607,  ceux  de  la  place  Dauphine  et  des 
maisons  uniformes  qui  l'entourent.  Il  est  de  tradition  qu'il  atda 
aussi  de  eea  conseils  François  Miron,  prévost  des  marchands, 
qui  faisait  •  parachever,  en  160S,  le  m^nifique  bastiment  de 
la  maison  de  Ville  de  Paris  i.  Ce  fut  lui  qui  conçut  le  projet 
de  la  vaste  place  de  France,  que  Henri  IV  voulait  établir  au 
Uaraifi  et  à  laquelle  huit  rues  devaient  aboutir.  On  lui  doit 
également  le  plan  des  constructions  primitives  du  colUgu  de 
France  dont  Louis  XIII  posa  h  première  pierre  en  1610; 
mus,  oh  il  révéla  surtout  son  talent,  ce  fut  dans  la  construc- 
tiOQ  de  rhàpital  Saint-Louis  :  effrayés  des  désastres  de  la 
peste,  Henri  IV  et  Sully,  songeant  à  préserver  Paris  des  rava- 
ges de  1438  et  de  1562,  chargèrent  Chastillon  de  tracer  les 
plans  d'un  hApital  qui  pût,  eu  temps  de  contagion,  recevoir  les 
malades  atteints  d'épidémies;  sans  précédents  qui  pussent  le 
guider,  Claude  de  Chastillon  construisit  cet  hApital,  qui  fut 
dédié  k  saint  Louis,  et  dont  les  bâtiments  répondaieul  si  bien 
à  sa  destination. 

En  1C06,  il  fut  chargé  par  Sullj  de  reconnaJlre  les  abords 
de  Sedan  ;  il  en  dressa  le  plan,  tant  eu  élévation  qu'eu  super- 
ficie, et  assista  k  la  conférence  qui  uut  lieu  à  l'arsenal,  eu  pré- 
eencfl  du  Roy,  sur  la  possibilité  de  faire  le  siège  de  celle  place. 
En  1608,  il  fit  les  cartes  des  frontières  du  royaume  et  rédigea  un 
piocès-verbal  des  entreprises  des  voisins  étrangers  sur  les 
terres  de  France.  Cette  même  année,  il  réédifia  le  vieux  Pont 
de  Rouen,  restauration  dont  parle  Henri  IV  dans  deux  lettres 
adressées  à  Sully. 

Claude Chafitt lion  avait  épousé  Jeanne  Puppin  qui  mourut  peu 
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de  mois  après  lui,  le  4  octobre  t6tG,  Leur  tombe,  «n  l'éj 
Notre-Dame,  porte  l'inscription  Buivauta  : 


.   CONSEILLER  UO  noi  ET 

m  BES  CAHP3  KT  A  RUÉES  ET 
LRS  CROVINCES  DK  CHAMPAGNE  F.T  BRIE,  TOltL,   VBRDDN 
ET   PAYS    HESSIH,    CUttli    DES    GRANDS,    ADUIRI':    DES 

DOCTES,    UONOKÉ  DES  ?IEN9,   AÏUÉ  DE  TOUS, 

AFFABLE   EN   CONVERSATIONS,    ENTIER    EN    FIDELITE 

EXCELLENT   EH   TOUTES   VERTUS,   LEQUEL   APRÈS    AVOIR 

KEUREUSEHENT  ET  COURAGEUSEMENT  EUPLOVË  SES 

INVENTIONS    HATH^MATIOt'ES,    AUX    FAMEUX    SIEGES 

DR  LA  FÈRE,  LAON,  AMIENS,  MONTIIELIAN    ET  AULTRES 

OCCASIONS   IMPORTANTES,    SOUS   LES    REGNES    d'bENRI 

LE   GRAND    ET   LOUIS    LE   JUSTE,    RENDIT    SON    AME    A    DIEU 

ET  SON  CORPS  BOUS  CE  TOMBEAU,  LE  27   AVRIL   1616 

AAGK    DE    56    ANS. 

ET  DAHOISELLE  JEANNE  PEUPtN,   SA  FEMME  ItUI  NE  POUVANT 

ISENCS  DE  SON  CHERE   ESPOUS,    EST  ALLÉ 

u  CIEL,  LE  4*  JOUR  d'octobre  en  suivant 

ET    PIERRE    DB    CHASTILLON,    LEUR   FILS,    ËSCUÏEH,    SEIGNEUR 

DE   LOUVIGNV,    CONSEILLER    DU    ROï    EN    SES    CONSEILS 

INTENDANT    DES    FORTIFICATIONS    DE    CHAMPAGNE    ET 

PICARDIE,  OUY  APRES  AVOIR  SERVI  LE  ROY  43  ANS  AVEC 

UNE    FIDÉLITÉ    ET    UNE    ASSIDUITÉ    SANS    ÉGALE,    EST    VBN'J 

RENDRE  SON  AHE  A  DIEU,  DANS  LES  UltAS  DE  SA 

FAMILLK   LE    10*   JOUR    DE   DECEMBRE    1668,    AAGÉ 

DE   69    ANS. 

Claude  Cbastillon  et  Jeanne  Puppin  avaieol  eu  qualre 
enfantB,  savoir  : 

1°  Hugues  CbaElillon,  né  p.  St-Alpiu,  le  27  aousl  1583  ; 

2"  Perrelte  Cbàstillou,  née  p.  Sl-Alpin,  le  19  novembre 
1884; 

3"  Hugues  ChastilloD,  seigneur  de  Gontault.  Topographe  du 
Roi,  IfillS,  et  son  iugénieur  eu  Cbampagne,  gouverneur  muni- 
cipal delà  ville  de  CbdloDS  en  1637  ol  1ti38,  ilnaquiLàCh&tons, 
p.  Sl-Alpin,  le  28  a.ust  1585,  Il  épousa  demoiselle  Philippe 
Clozier,  fille  de  Pierre  Clozier  '  et  de  Philippe  le  Duc  et  sœur 
de  Pierre  Clozier  qui  fui  tué  h  Cbâlons,  dans  l'émeute  du  ]i 
seplembie  1657.  Il  eut  : 


1 .  Famille  noble  de  Ckdlons,  xvi*  siècle.  —  D'argent  >u  chevion  de 
goeotee,  ace.  de  2  craisaaats  de  mflme,  en  chef  et  en  pointe  uaa  merlclle 
da  eablo  posée  bqt  une  branche  d'oRvier  de  einople. 
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A.  Pierre  ChsetîlloQ,  escuyer,  coaB«lIer  du  Roi,  conimia- 
saire  ordinaire  des  guerres  à  la  résidence  de  VerduD,  qu'oa 
trouve  puTAiQ  de  sa  sœur  Jeaone,  1631 ,  et  de  Jeauue  Clozicr, 
le  18  mai  1647,  paroisse  ^^o{^e-I^aInQ,  avec  demoisella  Jeanne 
Gargam,  marraiue; 

B.  Philippe  Cbasiillon,  née  p.  Notre-Dame,  le  22  octobre 
1628;  parrain,  PieireClozierraieael;  marraiue,  Jebanne  le  Duc; 

G.  Jeanne  Ghastillon.  nëe  paroisse  Notrti-Dame,  la  26  Jan- 
vier Ifi31  ;  parraia,  Pierre  Ghastillon,  Bon  frère;  marraine, 
Anne  Marlot  ; 

D.  Marie  Ghastillon,  née  paroisse  Notre-Dame,  le  13  octobre 
1653  ;  parrain,  Pierre  Clozicr,  corcmissaire  des  guerres  ;  niar- 
raioe,  Jeanne  Cbasiillon,  demeurauL  b.  Sainte-Meuebould  ; 

E.  Marguerite  GhastilloD,  née  paroisse  Notre-Dame,  le  18 
octobre  I63S. 

Ges  trois  filles  de  Hugues  Ghastillon  et  de  Philippe  Clozier 
furent  Mesdames  Ilence,  Dubois  de  Grancé  et  Jacquier,  dont 
postérité. 

i"  Pierre  Ghastillon,  escuyer,  seigneur  de  Louvigny,  coc- 
seiiler  du  Koi,  intendant  des  fortifications  de  Picardie  et  Cham- 
pagne, qualiûé  couirûleur  au  grenier  à  sel,  dans  un  acte  de 
baplëme  du  17  octobre  1630,  p.  Saint-Germain,  Il  naquît  p. 
Notre-Dame  le  13  février  1599.  11  mourut  k  ChAlons,  le  10 
décembre  1668,  et  fut  inhumé  le  12,  eu  l'église  Notre-Dame, 
sous  la  pierre  tombale  de  ses  parents.  Son  épitaphe,  rappor- 
tée ci-dessus,  mentionne  les  services  qu'il  rendit  au  Roi  pen- 
dant quarante-cinq  ans.  Il  avait  épousé  demoiselle  Françoise 
Jourdain  '  qui  mourut  le  30  mai  1684,  Agée  de  78  ans,  et  fut 
inhumée  en  l'église  Noire-Dame.  Pierre  Chastillou  et  Fran- 
çoise Jourdain  avaient  eu  une  fille  unique  : 

A.  Claude  Ghastillon,  uée  p.  Notre-Dame,  le  17  mai  1622. 
Elle  épousa  Joachini  Godet',  chevalier,  seigneur  de  Renue- 
ville,  vicomte  de  Gueux,  de  Sainl-Mard,  elc,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi  ;  elle  était  veuve  le  8  juin  1672  et 
mourut  le  4  novembre  1687;  elle  fut  inhumée  en  l'église 
Notre-Dame.  Elle  avait  eu  pour  filles  :  Françoise  Godet,  née 
paroisse  Notre-Dame,  le  f  janvier  16S0,  et  Claude  Godet  qui 

1 .  Famille  noble  de  ChUoaa,  eonone  de)  ItOO.  —  D'argent  à  l'arbre  de 
BiDople,  BCC.  de  i  étoiles  de  gueules. 

1.  Famille  noble  du  Berr;,  établie  à  Cbtlous  tu  xv  sitcla.  —  D'aiurau 
cheTTOD,  BCC.  de  3  pommes  de  pin  d'or. 
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épousa  Roger  Brulard,  seigqeur  de  Sillery,  marquis  de  Pui- 
sieulx,  coaaeilleF  du  Roi  «n  lous  ses  coQBeiU,  brigadier  des 
armées  et  colonel  du  régimeot  de  Turenne,  chevalier  des  ordres 
du  Roi.  La  marquise  de  Puisieulx  mourui  à  Huuingue,  dont 
son  mari  était  gouverneur,  le  24  mai  1 68 1 ,  laîasanl  entre  autres 
enfants  :  Gabrietle-Charloile-Elisabelh  Brulaid  de  Sillerj,  née 
à  Châlons,  p.  Notre-Dame,  le  8  juin  1672,  qui  fut  la  marquise 
de  Btancliefort,  et  Félix-François  Brulard  de  Sillery,  né  k 
Cb&lons,  p.  Notre-Dame,  le  ï&  mars  1679, 

lyin-,  Michel  Ch&stillok,  bourgeois  de  Ghilous  et  gou- 
verneur municipal  de  cette  ville  en  1R89,  élaii  r.ô  vers  154B. 
Il  avait  épousé  demoiselle  Claude  Hennequîn  \  dont  six 
enfante  : 

1"  Michel  Ghaetillon,  dit  le  Jeune,  qui  épousa  Louise  de  la 
Plancbe  et  eut  : 

A.  Jeanne Chastillon,  uée  p,  Noire-Dame,  le  22  marslS97  ; 

B.  Nicolas  Chastillon,  né  p.  Notre-Dame,  le  16  mare  1569  ; 
G.  Françoise  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  lu  14  avril 

1607; 

D.  Pierre  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  7  octobre  1608; 

E.  Jean  Cbastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  3  février  1610  ; 

F.  Catherine  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  le  1"  juillet 
1612; 

G.  Françoise  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  le  14  avril 
1614; 

H,  Claude  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  22  aoustl61i>; 

I.  JacqueeChastillon.nép.  de  laTrinilé,  le  31  janvier  1617. 

3'  Claude  Chastillon,  qui  de  Claude  sa  femme,  eut  un  fils  : 

A.  Plerra  Chastillon,  né  p.  Notre-Dame,  le  18  octobre  1S97. 

i"  Jean  Chastillon,  nA  p.  Nolre>Dame,  le  21  juin  IHSl  ; 

4°  Jeanne  Cbastillon,  femme  d'Ambroise  Dubois,  notaire  à 
Chàlooa,  morte  le  3  juin  1612  ; 

ti" Cbastillon,  femme  de  Michel  Joannës  ; 

6o  Anne  Chastillon,  femme  de  Claude  Rapinat ,  morte  à 
Châlons,  le  2  septembre  1638. 

IVqwittr,   NiooLA.3  GaasTiLLON  fut  lioutenant  du  Roi  k 


1,  D'uDe  bitncho  ch«loDa*iM  de  la  ramille  Heanequin  :  vdrf   d'or 
d'aior,  an  chef  d«  ({ubuIm,  cbir^  d'oa  lion  d'argent  paseaa  I. 
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Châlona,  en  1599,  1600,  i6H,  16ib,  lfil7  et  1619,  et  gouver- 
Deur  muoicipal  de  la  ville  en  ICOO.  Il  défendU  ChâloDS  contre 
la  Ligue,  moalraDt  au  Roi  beaucoup  de  fidélité  et  de  dévoue- 
œent.  Un  certificat  de  René  Potier,  comte  de  Tresme.  dît  i 
«  Nicolas  Chaslillon  servit  le  Roi  eu  qualité  de  nostre  lîeute- 
tenaot  en  la  ville  de  Chaalone,  durant  les  guerres  et  troubles 
civiles  arrivées  ez  auuée  16M,  161â,  1616, 16-17,  pendant  les- 
quelles il  s'est  comporté  avec  tels  vîgilence,  seing  et  afTeclion 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  la  conservation  de  ladite  ville 
contre  les  ennemis  (jui  csloient  continuellement  aux  portes  et 
ez  envirous  d'icelle  pour  essayer  de  la  surprendre,  qu'enfin, 
par  la  grâce  de  Dieu  elle  fust  garaiilie  et  rédiméc  de  la  servi- 
tude et  oppression  dont  elle  estoit  menacée  et  ou  ceste  entre- 
prise et  conspiration  l'eut  faict  tomber  indubitablement  si  elle 
eust  réussi  ;  lesquels  services  nous  Times  dès  lors  connoitre  à 
âa  Majesté  qui  en  recusl  un  grand  coutentement  et  satisfac- 
lion  avec  promesse  de  reconnoissance  ».  Le  comte  de  Tresme 
avait  quitté  le  gouvernement  de  Châlons,  qu'il  avait  longtemps 
exercé,  quand  il  délivra  au  petit  fils  de  Nicolas  de  Cbasiillou  ce 
certificat  qui  n'a  point  de  dale  ;  il  était  alors  gouverneur  du 
Maine  et  capitaine  des  gardes  du  corps  du  Roi.  Les  deux  let- 
tres suivantes  écrites  par  lui  à  ChastiUon  prouvent  l'estime 
qu'il  avdit  pour  ses  services  :  a  Paris,  '22  novembre  1 617,  Mon- 

•  sieur,  j'ay  tesmoigné  aii  Roy  les  services  que  vous  luy  aves 
«  randus  au  vostre  charge  de  mon  lieutenant  et  lieutenant  de 

■  la  ville  do  Chaalons  ;  Sa  Majesté  la  eu  très  agréable;  vous 

•  le  reconn  ois  trais  et  les  vostres  es  occasions  quy  se  presan- 
«  Iront  csquelles  je  m'cmployray  avec  toutes  affections,  car  je 

•  tiens  voBtre  amitié  bien  chère  ;  l'ocasion  s' offrant  et  es  vos- 

•  1res  vous  vairais  que  je  suis  véritablement,  Monsieur,  vostre 

•  plus  affectionné  serviteur,  Tresmes  ».  —  •  Paris,  ce  5 
B  décembre  16111,  Monsieur,  j'ai  seu  par  la  letre  que  Messieurs 
«  de  votre  vile  m'ont  escrit,  ce  quy  s'est  passé  à  la  sint  Mar- 

■  lin  et  combien  vous  an  estes  tous  contaus.  Pour  moy  je  ne 
n  désire  que  vostre  repos  à  tous  et  les  occasions  de  vous  servir 

<  et  vous  particulièrement,  car  Je  fais  graot  estime  de  votre 

•  amitié  et  de  votre  vairtU)  je  rcchercheray  les  occasions  de 
«  vous  serçîr  et  ceux  qui  vous  appartienne,  car  je  suis  veri- 

<  ublement,    Monsieur,    votre    plus    affectionné   serviteur, 


1 .  BaurgeoiBi«  de  Châlous  —  D'argent  ■  1b  face  de  EiDople, 
de  2  floSea  de  K^eulea  cl  un  cisur  de  même  en  pointe. 
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Nicolas  de  Chastillon  avait  épousé  par  coulral  passé  h  Cliâ- 
lona  le  3  juillet  1 572,  Marie  Guyol  ',  fille  de  feu  Pierre  Guyot 
en  sou  vivant  greffier  au  Bailliage  du  Vermandois  à  Cbâlons, 
el  de  Marguerite  Lallemant,  alors  remariée  à  Pierre  Chastil- 
lon, frère  de  Nicolas,  On  voit  le  portrait  de  Nicolas  de  CbasLil- 
loQ  k  ChiloDS,  peint  en  grisaille  au  dessus  de  l'escalier  do 
l'hûtel-de-ville  ;  sous  ce  portrait  est  écrit  :  Nicolas  de  ObastJl- 
lon,  Ingénieur,  xvi'  siècle. 

Nicolas  de  Chastillon  mourut  suivant  M.  l'Hoste  {Biographie 
eh&tonnaise)  en  li>20;  on  trouve  dans  les  registres  de  la 
paroisse  Saint-Germaii]  un  acte  mortuaire  du  3  décembre  1 633 
concernant  un  Nicolas  de  Chastillon  ;  est-ce  lui  ou  est-ce  son 
fils  doul  il  s'agit.  Il  avait  Su  pour  enfants  : 

10  Pierre  de  Cbastilloa  qui  suit. 

So  Nicolas  de  Chastillon,  né  p.  St-Germaiu,  le  8  juin  1579. 

3°  NicoUe  Chastillon,  née  p.  St-Germain,  le  31  décembre 
l£>8l.  Elle  épousa,  le  l!i  juillet  1602,  Claude  Havelel,  et  mou- 
rut le  16  septembre  1624. 

i"  Jacques  Chastillon,  né  p.  St-GermaÎD,  le  13  juillet  1a84. 

S'  Claude  Chastillon,  née  p.  St-Germaia,  le  9  décembre 
1586. 

Qo  Anne  Chastillon  qui  épousa  Ârlus  Talon,  p.  Sl-Gcrmain, 
le  7  février  1605.  Leurs  enfants  naquirent  p.  St-Nic-aîse  de  1606 
à  1625. 

70  Perrelle  Chastillon,  qui  épousa  André  Lallemanl.  On  les 
trouve  parrain  et  marraine,  p.  SaintOermaiu,  le  15  aoàt  1613. 
Elle  mourut  le  27  décembre  1633. 

V.  PiBRRE  DB  Chastillon,  bourgeois  de  Chdlous,  y  naquit 
p.  Si-Germain  le  2i  février  1574.  Il  fouda  la  chapelle  et  les 
bâtimentb  du  couvent  des  Récollels  occupés  aujourd'hui  par 
les  dames  de  la  Congrégation.  Il  avait  épousé  par  contrat 
passé  à  ChAlons  le  29  Juin  1596  d"*  Louise  Ilam,  fille  de 
Pierre  Uam,  receveur  des  consignations,  élu  à  Vitry,  et  de 
Catherine  Dubois  qui  était  morte  le  U  juillet  1504.  Pierre  de 
Chastillon  mourut  à  Cbdlons  le  22  novembre  1635,  et  Louise 
Ilam  le  8  septembre  1627,  âgée  de  ^9  ans.  On  Ht  dans  la  cba- 
pelle  des  Dames  de  la  Congrégation  l'inscriplioii  funéraire  sui- 
vante : 


1  Bourgeoisie  Hs  Chiiloaa.  —  Ds  table  ■ 
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LOrrtB  TliU 
FKHtlE  DK  NOBLE  BOMl» 
PIIRRB  CKASTIU^N  I 
CBAILONS,  PREUtin  SIHDie  ORDO 
nnt  FAR  SA  SAINTETÉ  POUR  LES 
RH.  PP  BECOLLETS  DE  CETTE  VILLE 
LEQUEL  AU  UOIS  DE  HAY    1619  FEIT 

JETTKR    LES    FONDATIONS    DE    CETTE    £C 
LISE  ET  COUVENT  DES  Al'LllONES 
DRS  GSN8  DB  BIEN  TANT  DB  LA  VILLE  QUE 
d'aILLEUDS,    PARACHEVER   TOUS  LES   BAS 
TIMENTS  DA»S  LE  MOIS  DB  AOUST  lOSÎ 
LAUUELLE  LOTSB  AAGÉK  DS  49  ANS 
DÉCÉDA    LE    JOUR   DE    LA    NATIVITE   DE 
LA   SACRÉE    VlEItliE    A    HL'IT    HEURIfS   DU 
SOm  DB  LADITE  ANNEE   I0S7.   PRIE)'.  DIED 

poun  so:f  aue. 

ET  LEOICT  PIERRE  DE  CHASTtLLON 
EST  DECËDË  LE  2-2  NOVEHBRE 
1636,   AHÈ.  DE  63  ANS. 
CREDO   PlltUITEn  IIE5UHRE<TI0»EH 
EORL-H  PUTUHAU   AD  GLoniAH 

DOHU 

ANGIN  UAHE  DE 
CUAUPAGNE,   FEHME  DR 
VONSIEUR  11'  NICOLAS  DE 
CHASTILLON,   E3CUYER. 
SEIG'  d'OGER,   DOCTEL'n  EN 
DBOIT,  COH«  DU  noï,  TRB 
SOItlEB  DB  PBACG  ET  GENE 


Pierre  de  Cbaslillon  et  Louise  Itam  avaient  eu  neuf  enfants, 

1°  Jeanue  ChastilloD,  néo  p.  SUûermain,  le  i  décembre 
1507. 

2'  ClandeCbaslillon,  néep.  Sl'OeraiBin.IeSSréTrierieOO. 
Elle  mourut  p.  St-Germain,  le  13  Juin  1611,  et  fut  inhumée 
en  ta  chapelle  Sainl-Uichel. 

Z'  Pierre  Chastillon  qui  suit. 

4*  Lojrse  Chastillon,  née  p.  St-Germain,  le  1t  Juillet  1609. 

5°  Nicolas  ChaslilloD,  rapporté  après  son  frère  Pierre,  VI 

G*  Marie  GhaBlilloo,  née  p.  Sl-Germaia,  le  9  novembie  1609: 
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7*  André  CbaBlilton,  né  p.  SuGermain,  le  tb  aoùl  1G13. 
8"  Loys  Chaslillon,  né  p.  St-Germaia,  le  14  mars  1612. 
9"  Calherioe  Chaslillou,  oée  p.  St-Germain,  le  22  octobre 
1621. 

VI.  PixBRE  Chasttllon,  dit  le  Jeune,  naquil  &  Obàlons, 
p.  Si-Germain,  le  9  aoAt  1602.  Il  épousa  d""  Blanche  Lin&gp, 
Me  de  Pierre  Linage  el  de  Blaache  de  Bar,  laquelle  Blauclie 
de  Bar  élail  fille  de  Claude  de  Bar  et  de  Suzanne  le  Duc  Blan~ 
che  Liuage  mourut  veuve  le  10  janvier  1Gi>8  et  futiGliuniée 
le  12  en  l'église  Noire-Dame:  leurs  enranla  naquireul  p. 
Noire-Dame  et  furent  : 

1°  Claude  Cliaslillon,  né  le  1 1  avril  1628. 

2"  Nicolas  Chaslillon,  né  le  G  décembre  1623. 

3"  Suzanne  Chaslillon.  né  le  11  août  1633. 

i"  Louyse  Chaglillon,  nde  le  29  juin  1636.  Elle  épousa 
Edme  Horguelio  seigneur  do  Breuvery,  doal  elle  cul  eutr'au- 
tres  enTanls  Edme  llorguelin,  seigneur  de  Nuiscm  nt,  iiép. 
Notre-Dame  le  l""  juin  1CB6,  qui  (épousa  p.  Notre-Dame,  le 
29  novembre  IGliS,' Marie  le  Gorlîer,  et  mourut  sans  posté- 
rité. 

5"  Madeleine  Chastilloo,  née  le  20  octobre  1 637 . 

VI  {bis).  Nicolas  de  Chastillon,  seigneur  de  Drouilly 
1636,  du  Mey  el  de  la  Croix  164^,  seigneur  d*0g3r  et  tige  de 
la  branche  qui  porta  le  Dom  de  ce  lieu,  naquit  à  ChAlons, 
p.  Ut-Germaiu,  le  10  Âousl  1607. 

Il  quilla  de  bonne  heure  la  maison  paternelle,  servit  comme 
volontaire  et  fui  dangereusement  blessé  au  siège  de  Cbambéry 
oii  M.  de  Canaples  fut  tué  1630.  Il  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  Rentré  à  Cbâlons,  il  fut  nommé  successi- 
vemenl  préaident  au  bureau  des  finances  de  Champagne,  con- 
seiller du  Roi,  Irésorier  de  France,  grand  voyer,  Juge  ordi- 
naire du  domaine  royal  cl  lieutenant  du  Roi  dans  sa  ville 
natale  de  166Ei  à  1668.  Ce  fut  en  celte  dernière  année  que  la 
cathédrale  de  Cbâlons  fut  frappée  de  la  foudre  :  Cbastillon 
signa  le  procès-verbal  de  l'incendie  qui  en  résulta  avec  les 
qualifications  de  baron  d'Oger,  seigneur  de  OrouîUy  et  de 
gouverneur  de  Champagne  el  Brie. 

Le  certificat  du  comte  de  Treame  cité  plus  haut,  après 
avoir  parlé  des  services  rendus  par  Nicolas  de  Chaslillon,  IV° 
degré,  mentionne  le  mérite  el  le  courage  militaire  de  son  petit- 
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fils  ;  il  esl  dil  qu'avant  d'exercer  la  charge  de  trésorier,  il  avait 
porté  les  armes  avec  bravoure,  notamment  au  siège  de  Gham- 
bery,  et  qu'investi  eusuile  de  la  charge  de  trésorier  de  France, 
il  la  remplit  avoc  honneur  pendant  trente  et  un  an  dansk  ville 
de  Cbâlons.  Eu  1660,  le  7  eeplembre,  le  Roi  reconnut  ses  mé- 
rites et  le  nomma  cbevaUer  de  Uainl-Michel,  déléguant  le  duc 
de  Tresmo  pour  le  recevoir  en  cetle  qualité. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  sur  la  famille  Jourdain,  k  la 
bibliothèque  de  ChâLona,  l'inscriptiou  suivante  sur  une  pierre 
portant  les  armoiries  des  quatre  familles  citées,  pierre  qui  était 
placée  au  bas  du  pontRupé  eu  1667. 

DU    KÉCNK    DE   LOUIS   ïlll,    nOI   DE    FRiNCE    ET    DE   NÀVIRIIE 

DE  LA  LIEUTBNANCE  DE  NICOLAS  DB  CHA3TIL10N  E9CUÏKH,  SEIGNELn 

d'ogIER  ET  iSUrDKS  LIEUX,  CONSKILLEH  DU  ROI   EN    SES  CONSEILS 

TRESOBIER    GENERAL    DBS    FINANCES    DE    FRANCE,  GRAND    VOYES 

RN    BOHUES,   H»   JEAN    DEU    CONSEILLER   DU    HOV    AD    SIEGE 

l'RÉSlDlAL  DE    CUAALONS    ET    JEAN   JODRDAIN,   BOURGEOIS,    GOUVERNEUR 

NOBLE    HOUME    GILLET    VIENNOT    RECEVEUR.    NOBLE    HOMME    NICtJLAS     DEU 

CONSEILLER  DU  ROV  LIEUTENANT   PARTICULIER  AUDIT  SIEGE  PRESIDIAL 

ET  SINDIC  DB  LA  VILLE.  CE  PONT  QUI  A  ESTÉ  DETRUIT 

RMPORTI^  PAR  LA  VIOLENCE  DES  EAUX   EN   IGSS  A  ESTÉ   HETABLt 

ET  CONSTRUIT  DB  HSOF  EN  l' ANNEE  1667  DE  l'oBDONNANCE  DE  UESSI&UltS 

LES  TaEsoEiiEns  de  rRANce. 

Nicolas  Chastilloii  avait  épousé  par  contrai  passé  à  Cb&lons 
le  23  novembre  IfiSG  et  religieusement  en  l'église  de  la  Trinité 
le  7  février  1637  d"°  Simonne  Dommengio,  fille  da  Nicolas 
Dommengin.  seigneur  de  Champagne,  conseiller  du  Roi,  con- 
trôleur général  des  rentes  en  Champagne  et  de  d"°  Simonne 
Gérardin,  laquelle  Simonne  GérarJin  mourut  avant  le  mariage 
de  sa  fille,  le  16  décembre  1634,  paroisse  de  la  Trinité,  et  fut 
inhumée  eu  ladite  église. 

Nicolas  Chastillon  mourut  paroisse  Notre-Dame,  le  6  mai 
1670,  et  fut  inhumé  en  la  chapelle  des  RécoUels,  coaslruite 
par  sou  père,  à  droite  du  maître  autel.  Simonne  Dommengin 
fut  inhumée  en  la  même  chapelle.  Leur»  enfants  nés  p.  Notre- 
Dame  furent  : 

1"  Marie  de  Chastillou,  née  1»  20  décembre  1637;  elle 
épousa  le  2  décembre  1662,  en  l'église  Notre-Dame,  Claude 
le  Gorlier',  Seigneur  de  Verneuil,  conseiller  du  Boi,  et  son 
procureur  au  Bureau  des  finances  de  Champagne,  Gis  de  feu 

1.  Famille  Doble  d«  CUIoub,  xvi*  siicle. 
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Jac<|ues  le  Gorlier,  écuyet,  seigueur  de  Verneuil,  et  de  dame 
Marie  l'Espagnol;  elle  mourut  à  Cbâlons,  p.  Noire-Dame, le  23 
février  167^,  el  fui  iabumée  eu  ladite  église  ;  elle  avail  eu 
pour  611e  Madame  de  Vieone,  qui  mourut  sans  postérité. 

2''  Blaoclio  de  ChaelilloQ,  uée  le  3  juillet  IG39. 

3°  Magdek'iue  de  ChasIiUon,  née  le  31  octobre  1641. 

4°  Françoia  de  Cliastilloo,  qui  suit. 

b"  Nicolas  de  Chastilloo, né  le  11  décembre  16 ij, 

6°  Louise  de  ChoBtilton,  née  le  29  mars  1647. 

7°  Pierre  de  Ghastillon,  chevalier,  seigneur  du  Ogey,  Oham- 
pague,  la  fiouliilièrn  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roi,  inten- 
dant des  placos  de  Champagne,  Picardie,  évèchés  de  Molz, 
Toul,  Verdun,  Flandres,  Luxemboui^,  Artois  el  Hainaut, 
capitaine  au  régiment  de  Cbampagne,  naquit  à  Chilons  le  2S 
octobre  1(^48.  II  fit  ses  éludes  à  Reims  et  fut  pourvu  le  À  mai 
1669  de  la  charge  d'intendant  des  fortifications.  En  1C70,  il 
éludiaà  Paris  les  mathématiques  et  sollicita  une  compagnie;- 
le  21  avril  il  fut  admis  à  prêter  serment  el  retint  sa  charge. 
N'ayantencore  que  21  ans  et  n'étant  pas  en  ftge  de  l'exercer, 
il  la  fil  remplir.  Jus  ]u'à  sa  mnjorité,  par  Regnard  de  Fuscham- 
bcrg,  iutendaDl  du  Hethttlois  el  pays  voisins.  En  1672.  nommé 
capitaioe  au  régimenl  de  Champagne  el  ingénieur,  il  servit  à 
l'armée  de  Turenue  de  167-2  à  167!!,  à  Charleville  en  1676,  à 
Charleroi  en  1677,  à  Thionville  en  1678,  eu  Allemagne  de  1679 
à  I6b2,  à  Brest  en  IGS^tell'anoéo  suivante  au  siège  de  Luxem- 
bourg, où  il  fut  lue  le  1 6  mai  en  exéculRnl  sous  le  feu  ennemi, 
un  logement  sur  l'entonnoir  d'une  mioe.  Ses  soldais  l'iuhu- 
mèrent  sur  le  bastion  môme  où  il  avait  péri,  iuscrivant  sur  sa 
tombe  ces  simples  mots  : 

Cï  GI3T  Ll  BEUVK  DE  CUASTILLOH 

VII.  FEtANrois  DB  Ch.\5tillon,  Seigneur  el  Baron  d'Oger, 
conseiller  du  Roi,  président  des  trésoriers  de  France  au 
Bureau  des  finances  de  Chillous,  né  à  Cb&Ions  le  3  avril  1643. 
11  épousa  par  contrat  passé  le  3  septembre  1677  à  ChÂlons,  el 
religieusemeul  le  4  eu  l'église  Notre-Dame,  D"*  Marie  de 
Beauforl,  née  p.  Saint-Eloy  le  27  octobre  1660,  ûlle  à&  feu 
Menault  de  Beauforl,  écuyer,  seigneur  de  Launoy,  conseiller 
doyen  au  Présidial  de  Cli&lons,  mort  p.  Saint- Eloy,  le  2tt  jan- 
vier 1 672  et  de  D"«  Jeanne  de  Corvisier,  morte  p.  Saial-Eloy 
le  22  août  1674. 
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François  de  GliaslilloQ  mourut  avant  1711  et  Marie  de  Beau- 
fort,  sa  veuve,  mourut  jk  Cbàlons  le  29  juillet  1724  el  fut 
inhumée  le  30  eu  l'église  Saiut-Eloy  ;  leurs  enfants  furent  : 

1°  Nicolas  de  Chaslillon,  né  h  Chàlons,  p.  Sl-Eloj,  le  18 
juillet  1618.  Il  mourut  1»  26  mars  16)jj  el  fui  inhumé  en 
l'église  St-Eloy. 

2'*  Menault-François-Jacques  de  Chaslillon,  qui  suit. 

3°  Lou  is- François -An  loin  e  de  Chaslillon ,  né  le  6  janvier 
1697.  Marié  le  19  avril  1728  en  l'église  Notre-Dame  ii  Made- 
leine Pome  Gaulard,  Ûlle  de  Louis  Gaulard,  seigneur  de  la 
Moite  el  Gourlisols  of&cier  chez  le  Roi,  el  de  Dame  Madeleine 
Itam.  Ils  eurent  : 

A.  Louis-Claude-Fraucois  de  Chastillon,  nép.  Nolre-Daine 
le  23  aoùl  1730,  el  baptisé  le  8  avril  1731  eu  l'église  Noire- 
Dame.  U  était  chanoine  de  Reims  en  1789. 

B.  Pau1e-I>ouise-Françoise  Pome  de  Chastillon,  née  p. 
Noire-Dame  le  i  octobre  1731. 

C.  Pierre- François  Memmie  de  Chaslillon,  né  p.  Nuire- 
Dame  le  28  février  1736. 

D.  Louiu-Fr^DÇOis  de  Chaslillon,  né  p.  Nolre-Darae  le  7 
Janvier  1 7*  1 ,  il  épousa  mademoiselle  de  Moutcndr'^  '  et  mou- 
8U  roots  après  son  mariage. 

4°  Nicolas -Antoine -François  de  Chastillou,  seigneur 
d'Araux,  né  eu  1698.  Il  fui  directeur  du  Génie,  ingénieur  en 
chef  et  lieuteuanl  du  Koi  à  Mézlères,  organisateur  et  pre- 
mier commandant  de  l'Ecole  du  Génie  fondée  en  cette  ville, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  brigadier  des  nrmées  du  Roi  le  25 
juillet  1762.  Il  épousa  d"»  Marie  Aubry,  femme  d'une  grande 
beauté  el  n'eut  qu'un  eufaul  mort  eu  naissant. 

VIII.  Mknaolt-François-Jacquks  db  Chastillon,  cheva- 
lier, seigneur  el  baron  d'Oger,  soigneur  de  Bussj-LeUrée, 
etc.,  naquil  à  Ghdlons,  p.  Sl-Eloi,  le  !i  juillet  1680.  Il  fut 
nommé  commissaire  de  la  Noblesse  de  Champagne.  Il  avait 
épousé  par  contrat  passé  à  Chàlons  le  2b  décembre  1710  el 
religieusement  le  8  janvier  1711  eu  l'église  paroissiale  â'Atbis, 
d"*  Anne-Françoise  de  Gappy,  uée  à  Metz  le  14  juillet  1694, 
b^tisée  en  l'église  Sainl-^orgon,  parrain  Mgr  d'Aubusson  de 
la  Feuillade,  évoque  de  Metz  el  acchevôque  d'Embrun.  Mar- 


1 .  Famille  DobU  de  Châlons,  iv*  Biftcle.  —  D'ar ^enl  i  U  faca  de  gueulei, 
Oharg^s  d'uBB  coquille  d'or,  icc.  de  3  merlettcs  de  ssble. 
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raine  Anne  le  Clerc  de  Lesseville,  femme  de  M.  de  Sèvres, 
premier  président  au  Parlemenl  de  Melz  et  intendant  de  la 
ville,  ûlle  de  FrançoiB  de  Cappy,  chevalier,  seigneur  d'Âtbis, 
Oîry,  elc,  commissaire  ordonaaleur  des  guerres  et  de  dame 
Françoise-Deoiee  le  Musuier  de  Nautouillet.  II  mourut  le  14 
Octobre  176S  et  Anne-Prangoise  de  Cappy  le  19  Janvier  1744, 
Us  avaient  eu  trois  enfants,  savoir  : 
1°  Meuault-François  de  Cbalillon,  qui  suit. 
2°  Marie 'Anne-Françoise  de  Chastillon,  née  le  27  octobre 
1711.  Elle  époupa  à  Oh&lons,  par  contrat  du  13  Janvier  1740, 
Charles-Enamaouel  de  Bontemps,  chevalier,  seigneur  du 
Château,  &ef,  et  maison  forte  de  urrozon,  ûls  de  François-Fer- 
dinand de  BoDtempB,  chevalier,  seigneur  de  Grozon,  et  de 
Jean  ne- Suzanne  de  Bontemps  d'Aulume  ;  elle  eut  deux 
enfanlii  :  Jacques-Frat çoîs  Menault  de  Bouicmps  de  SaiuL- 
.  Ceruin,  mort  à  Hairy-sur- Marne  eu  Juin  1743  et  Françoise- 
Marie-Joseph  de  Bontemps  qui  épousa  César-Marie  de  Cappy, 
et  fut  grand-mère  de  la  comtesse  de  Sainte-  Suzanae. 

o"  François  de  Chastillon,  né  p.  Si- Alpin  le  17  février  1717. 

IX.  Menault  François  de  Chastillon,  baron  d'Oger, 
seigneur  de  Tessy,  la  Cour  etaulres  lieux,  né  eu  1716,  mort  k 
Eperuay  le  2'J  août  1786,  capitaine  d'infanterie  cl  chevalier 
de  Saint-Louis.  Il  épousa  eu  174S  Marie-Elizabeth  Canelle 
de  Goucy  dont  il  eut  : 

1°  Menault  Antoine-Frangois-Marie  de  Chastillon,  qui  suit. 

1°  Ânne-Frangoise-Charlolle  de  ChastUlon,  mariée  le  25 
octobre  1767  k  Jean-Bap  lis  le- Nicolas  François  des  Boberls, 
chevalier,  seigneur  de  Sorcy,  Bolbemont,  of&cier  au  régi- 
ment du  Rot,  doDl  un  Bis  unique,  le  chevalier  des  Roberts, 
né  le  28  octobre  1772,  qui  résidait  à  Reims. 

3°  François  de  Chastillon,  né  à  Châlons,  p.  Notre-Uamc,  le 
9  novembre  1759. 

X.  Mehacli-Antoine-Fsançois-Maris  ds  Chastillon, 
baron  d'Oger,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenaut-colonel  du 
régiment  de  Navarre,  naquit  à  Bethel  le  22  décembre  1745. 
Il  mourut  en  1804.  Il  avait  épousé  eu  1793  Marie -Chariot  te - 
Alexandrine  de  Berle  de  Maffirecourt  qui  mourut  le  15  mars 
ISI2,  ayant  eu  trois  enfants^  savoir  : 

1"  François  de  Chastillon,  qui  suit. 
2°  Andrée-Marie-Nicolle  de  Obastilloo,  née  te  9  novembre 
1797,  mariée  1*  à  Frauçois-Georges  FoUey,  chevalier,  colo-' 
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□el  d'infanterie,  el  2"  à  Louis-Àctolue-Joacliiin  Rousseau, 
géographe  principal  au  Mini&tËre  de  la  guerre;  elle  eut  une 
fille  deeoQ  prepaier  mariage,  mariée  à  Alikirch  à  M.  Jourdain, 
qui  possède  les  archives  do  la  famille. 

3"  Alexaudrine  de  Chaslillon,  Religieuse  de  la  Gougrégalion 
Noire-Dame  à  GhéUoDS,  motte  au  couvent  do  son  ordre,  an- 
ciens bAUments  des  RecoUets  construits  par  Pierre  de  Obas- 
tilloQ,  BOQ  cinquième  aïeul. 

XI.  Fbançois  DR  Chastillon,  baron  d'Oger,  colonel  d'in- 
fanterie, officier  de  la  Légion  d'honneur,  né  le  17  août  179j, 
mort  en  1874,  avait  épousii  d""  Adeliue  Roch  qui  mourut  le  2 
février  1  SKI ,  laissant  deux  filles  : 

1°  Marie-Amélie  do  Chastillon,  née  le  27  décembre  tSJO. 

2°  Blanche-Marguerite  de  Chastillon,  née  le  H  septembre 
t8i6. 

Armes  :  D'azur  à  trois  moulinets  d'argent,  emmanchés 
d'or. 

Comte  David  dk  Riocour. 
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ÉVÊQUES      DK      CHALONS 


Nous  n'avons  pas  la  prâtoDlion,  en  ce  moment,  de  nous 
occuper  des  deux  prélats  cb&lonnais  au  point  de  vue  de  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  luttes  religieuses  du  commeacemenl 
du  xvtii"  siècle.  Nous  voulons  seulement  les  faire  connaître 
en  lanL  qu'évëqnes  de  Châlons  et  pénétrer  un  peu  dans  leur 
imiroité,  à  l'aide  des  curieux  documents  luédils  les  concernant, 
qui  existent  k  la  Bibliothèque  Nationale. 

Notre  grand  dép6l  possède  une  suite  de  dix-neuf  volumes 
mauuscriLs  de  correspondance  de  Mgr  Louis-Anloine,  depuis 
archevêque  do  Paris  et  cardioal.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  des  tomes  '29,214,  29,215,  contenant  les  lettres  d'Antoine 
à  son  frère,  et  du  tome  29,206,  composé  de  celles  de  ce  der- 
uier  au  caidinal. 

Ces  deux  prélats  étaient  Qls  du  premier  duc  de  Noailles  et 
de  Anne  Boyer  et  frères  du  maréchal.  Louis-Anloine  naquit 
le  27  mai  1651,  et  Gaston  près  de  vingt  ans  après,  le  7 
juillet  1669. 

Louis -An  toi  ne  de  Noailles  fut  appelé,  dès  1676,ài'év6chéde 
Cabors  et  l'échangea,  l'année  suivante,  pour  celui  de  Châlons. 
Sa  conduite  y  fut  exemplaire  :  Saint-Simon  le  constate  en 
quelques  lignes  :  ■  M.  de  Noailles  porta  à  Châlons  son  inno- 
cence baptismale.  Il  y  garda  une  résidence  uniquement  appli- 
quée aux  visites,  au  gouvernement  de  sou  diocèse  et  de  toutes 
sortes  do  boanes  csuvres,  >  Le  19  août  1695,  Antoine  de 
NoEÙIIes  fut  transféré  h  Paris,  par  l'influence  seule  de  Mme  de 
Maiulenouet  sans  que  le  P.  de  La  Chaise  ail  été  consulté,  pre- 
mière cause  de  l'hoslililé  que  lui  témoignèrent  sans  cesse  les 
jésuites.  On  sait  les  difficultés  qu'ileut  à  conjurer,  les  traverses 
qu'il  eut  à  subir  et  le  râle  peut-être  un  peu  Iropoudoyanl 
qu'il  joua  dans  cette  grande  affaire  de  la  Constitution. 

Son  frère  lui  succéda  à  Châlons.  Très  jeune  encore  —  il 
n'avait  ps  trente  aus.  —  Gaston  s'était  habitué  à  considérer 
Aotoine  comme  un  père  ;  il  le  consultait  sur  tout,  recevait 
souvent  de  véritables  semonces  qu'il  acceptait  avec  soumission 
et  suivait  toujours  le  conseil  de  son  aîné.  Les  deux  volumes 
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de  billelB  du  cardinal  oe  coulieuneul  abï-olumeul  que  dt>3 
avis,  brièvemeDt  rédiges,  mais  précis,  oets  el  dans  lesquels  le 
prélat  ne  reclierchait  aucuDe  périphrase  pour  adoucir  ses 
blâmes,  quand  il  croyait  devoir  en  formuler.  L'éïôque  de 
Cbàlous  adressait  à  son  frère,  au  coalraire,  de  longs  mémoires, 
le  metlaut  au  couraul  de  tout  :  écrits  à  mi-marge,  la  place 
était  ménagée  pour  que  le  cardinal  pûl  répondre  paragraphe 
par  paragraphe.  Nous  allons  parcourir  ces  documents  dont  le 
plus  grand  nombre  manque  malheureusement  el  nous  y  ver- 
rons de  prè-f,  comment  un  évéque,  sérieux  et  alteulif  b  ses 
devoirs,  gouvernait  à  celle  époque  son  diocèse. 

I 

Gaston  de  Noailles  prit  possession  de  son  siège  le  8  Juin 
1696,  mais  nous  n'avons  pas  de  lellres-mémoires  adressées  à 
S03  frère  avant  le  mois  de  décembre  li)9el.  La  première  a  été 
écrite  le  jour  de  Noël.  A.  ca  moment  la  pauvreté  était  grande 
en  Champagne  à  cause  de  la  cherté  des  vivres.  A  Châlons 
BBulemonl  onze  cents  ménages  indigente  aans  compter  les 
pauvres  honteux.  L'évèque  stimulait  la  générosité  des  habi- 
tants ;  il  annonce  à  son  frère  qu'il  ert  satisfait  de  la  composi- 
tion du  Bureau  extraordinaire,  qu'on  venait  de  constituer, 
qu'on  avait  ramassé  3ii,!J00  livres,  et  que  la  cemaioe  précé- 
dente on  avait  pu  distribuer  7JU  miches  de  pain  ;  il  le  charge 
de  remercier  Mme  Maiiitenou  de  l'oiïrande  qu'elle  lui  avait  fait 
parvenir  ;  puis  il  cherche  k  procurer  du  travail  aux  ouvriers  en 
poussant  l'établissement  projeté  de  manufaclureâ  nouvelles  à 
Cbâlons.  Mais  il  est  moins  satisfait  de  son  administration 
directe,  trouvant  chez  les  curés  une  résistance  qui  lui  fait 
vivement  regretter  qu'un  èvéque  ne  puisse  pas  les  déplacer, 
en  leur  assurant  toutefois  une  pension  convenable. 

Il  éprouvait  aussi  de  grandes  difficultés  avec  les  juges- 
'  consuls,  qui  cherchaient  toujours  à  empiéter  sur  sa  prévAté  ; 
avec  riotendaot  qui  ne  lui  montrait  aucune  obligeance  : 
■  Avec  lui  on  ne  peut  compter  prendre  des  mesures  ',  il  va  trop 
vite  et  a  trop  d'humeur  ■;  avec  les  officiers  de  certaines  sei- 
gneuries du  diocèse,  notamment  avec  ceux  du  duc  d'Orléans  à 
Joinville,  La  lettre  suivante,  du  7  janvier  1699,  accentue  la 
note  triste  ;  les  blés  manquent,  même  pour  les  semences  de 
mars.  Quoique  les  paysans  n'eussent  consommé  que  du  seigle 
et  de  l'orge  :  il  demande  du  blé  do  •  Barbarie  * ,  en  insistant  sur 
plusieurs  cas  de  gens  morts  de  faim.  L'évèque  parait  très 
touché  de  l'annonce  d'uue  nouvelle  aum&me  de  Mme  de  Main- 
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lenoQ,  mais  il  se  le  reproche  presque.  «  J'écrirai  à  Mme  de 
MaiDleiion  quand  vous  le  jugerez  à  propos  ;  je  crains,  grSce  k 
Dieu,  un  lel  commerce  :  l'homme  est  faible,  il  s'accoulume 
aisémenl  à  s'appuyer  sur  la  créature  el  &  se  flatter  trop  de  U 
boulé  que  témoigne  uue  personue  de  ce  rang.  •  Précédemment 
il  avait  distribué  entre  loua  les  doyennés  du  diocèse  une 
somme  assez  roude,  composée  de  5,000  livres  donuées  parla 
marquise,  \  ,000  par  un  sieur  Roiuette  el  '2,0OII  prises  sur  uuo 
amende  infligée  b.  M.  de  Pléueuf,  ^-  le  pèi-e  de  la  belle  mar- 
quise de  Prie. 

Si  l'évoque  montre  une  entière  soumission  à  sou  frèra  '. 
cuiui  ci  le  soutenail  éDergiquement.  >  Los  plaintes  que  voua 
avez  Lransmises  au  président  du  Bureau  des  pauvres,  écriuil 
le  19  janvier,  ont  bien  fait  but  l'Inlendanl,  qui  en  est  mortifié 
et  embarrassé  :  il  m'a  envoyé  aussitôt,  ayant  la  goutte,  M ,  le 
Doyen  pour  mo  priur  d'écrii'e  à  Paris,  que  nous  étions  eu 
excellente  intelligence,  »  Mais  cela  ne  suffisait  pas,  l'organisa- 
tion  des  ateliers  de  cbarité  n'avançait  pas  ;  le  Maire  de  ville 
montrait  la  plus  déplorable  noncbalance  :  il  faudrait  uue  lettre 
dy  réprimande  de  la  part  du  roi  '.  Un  eieur  Champlain  s'était 
chargé  de  monter  les  nouvelles  manufactures  ;  *  mais  la 
politique  do  nos  citadins  lui  fait  beaucoup  de  difficultés  au 
sieur  Champlain  qu'ils  voudraient  forcer  fi  garantir  un  certain 
nombre  de  métiers  dans  la  ville  :  cela  commence  à  être  sus- 
pect à  nos  façonniers  ;  ils  craignent  de  ne  plus  Être  maîtres  de 
tyranniser  leurs  ouvriers  comme  autrefois.  Cela  me  peine 
beaucoup,  Je  suis  honteux  de  les  voir  si  peu  attentifs  au  bien 
public  et  si  attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers  ".  >  On  parlait 
alors  de  travaux  d'embelliseement  à  la  promenade  du  Jard 
pour  occuper  les  ouvriers.  En  attendant  on  ne  faisait  rien, 
l'évëquo  dépensait  non-seulement  son  argent,  mais  celui  qu'il 
empruntait  et  il  se  voyait  si  réduit  qu'il  annonce  un  prochain 
voyage  à  Paris  pour  recourir  &  Mme  de  Maintenou.   L'Inten- 

1 .  C'ett  «Inii  que  pour  tui  fide  agréable  il  venait  de  namnier  archidiacre 

l'abM  de  Thuisy,  un  jeûna  priUe,  au  grsud  chagrin  de  l'sbbi  Hobart,  un 
des  membres  les  plus  disliugiiés  du  clergé  de  CbnloDa, 

2.  LeLLrea  du  31  Janvier  tË99. 

3.  t^B  qucitioDi  u'ampéchaieDl  pas  l'éitquB  de  veiller  aux  délaili  deaon 
admiuiatratioti  relif^ieuee  :  il  orf^Bniae  une  mission  à  Sarrj  avec 
de  Vieui-Dampierre.  Pérusso  et  Fundelin  (39  JauTier]  ;  ]\  mul 
retrailes  prEchâes  i  LbAlonB  pat  l'alibâ  Dorsanno  (3!  Janvier);  il  ri 
son  fitre,  l'utlenlioa  de  lellraa  do  cachet  contre  les  curé»  de  Hou 
Soudé,  etc. 


UM.  Deu 
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ddDt  n'était  pas  mieux  :  *  il  tourmente  cette  ville  tant  qu'il 
peut,  »  (6  février).  La  mairie  suivait  la  même  exemple  :  ■  les 
bourgue  mes  Ires  me  forcent  à  user  beaucoup  d'huile  avec  eux  ; 
ils  viennent  à  moi  quand  ils  en  ont  besoin  el  me  laissent 
quand  ils  croyent  pouvoir  s'eu  passer.  L'Intendant  excède 
tout  le  monde  en  faisant  tout  exécuter  à  la  dernière  rigueur  ; 
tout  le  monde  sort  conlrislé  de  chez  lui  et  plusieurs  viennent 
se  consoler  h  l'évèché.  •  L'évèque  ne  poursuivait  rien  moins 
alors  que  la  suppression  de  la  Mairie  royale,  avec  l'aide  de 
son  frère;  Use  sent  satisfait  de  lui  voir  approuver  sa  conduite, 
ce  qui  le  décide  à  adresser  à  Mme  de  Mainlenon,  un  mémoire 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  afTaires  des  pauvres  depuis 
le  mois  de  septembre  précédent,  {16  février).  Il  avait  en  effet 
BU  attirer  à  Itii  «  les  bour^uemesLres  •  qui  comprenaient  qu'à 
cause  de  sa  famille,  il  avait  une  plus  grande  influence,  el  que 
l'Intendant  avait  d'ailleurs  oulrés  en  laissant  sortir  librement 
les  blés  hors  de  la  ville.  Mais  M.  Larcher  résisLaiL  et  ce  fut 
un  vér'.lable  coup  de  lliéftlre  que  le  jour  où  arrivèrent  les 
lettres  de  cachet  contre  le  Maire,  M.  Gajel  de  Plagny,  l'un 
des  gouverneurs  municipaux,  M.  Sebille,  et  uu  conseiller  Ae 
ville,  M.  de  Vaux.  L'évèque  s'en  explique  vivement  avec  son 
frère  el  se  décide  à  parler  sans  réticence  sur  ce  haut  fonction- 
naire qui  «  mortifie  trop  le  monde  el  nuit  aux  affaires  du 
roi.  i  II  le  trouve  brusque,  emporté,  sans  religion,  ou  au 
moins,  n'en  donnant  aucune  marque  extérieure  et  ne  s'occu- 
pant  nullement  de  la  silualioa  des  nouveaux  convertis  '  : 
néglige  des  affaires  do  la  ville,  opposé  aux  travaux  publics 
si  utiles  pour  venir  en  aide  aux  pauvres  (7  mars). 

Quelques  jours  après,  Mgr  de  Ghftlona  écrit  de  son  châtp.iu 
de  Sarry  où  il  était  venu  se  retirer  pour  rendre  compte  à  Dieu 
de  ses  trois  années  d'épiscopat  (IG  mars),  I!  supplie  son  frère 
de  s'employer  pour  faire  revenir  les  deux  conseillers  de  ville 
exilés  el  s'ouvre  à  lui  de  ses  embarras  tinanciers,  qui  le  déci- 
dent à  demander  la  concession  de  l'Abbaye  de  Monliérendiir. 
Ses  dettes  l'iciquiélaient  infiniment  et  cependant,  il  avAil 
réduit  autant  que  possible  sa  maison,  ofi,  l'on  necomptail  plus, 
d'après  sa  lettre  du  Mi  mars,  que  un  cocher,  un  maître 
d'bôtel,  un  cuisinier,  un  valet  de  chambre,  un  portier,  trois 
laquais,  un  postillon,  un  savoyard  [sic),  six  chevaux  de  course, 
deux  chevaux  de  selle  «  que  je  n'ai  pas  trouvé  il  vendre  »  :  il 


1 .  A  Siînl-Gormsin  la  ville,  il  l»iaa«it  les  Proleslanls  vendre  leurs  biens 
el  préparer  innquiUemeDt  lear  dépirt. 


□IgitizedbyGoOglc 


évËQUBS   DE  CHALONS  105 

avait  encore  avec  lui  sa  nourrice,  l'abbé  Habert  pour  aum&- 
nier,  i'abbé  Dorsanne  pour  secrétaire.  Sa  table  était,  assuro- 
t-tl,  Irëe  frugale,  et  il  demaude  1res  Daïvemenl  à  son  frère  de 
lui  indiquer  ce  qu'il  pouvait  encore  retrancher. 

Mais  dans  cette  correspondance,  c'est  toujours  l'Intendant 
qui  est  en  jeu.  Celui-ci  empêche  d'agir  contre  les  nouveaux 
converlis  —  l'évoque  sait  que  celle  qi:estion  est  très  sensible 
h  Mme  de  Maintenon,  —  il  est  liède  pour  l'organisa tioa  des 
mdlres  et  des  maîtresses  d'école  '.  L'archevêque  de  Paris  aou  - 
tenait  vivement  son  frère  dans  celte  campagne,  mais  le  même 
mois  il  lui  écrivait  :  «  H  n'y  a  plus  rit^n  à  dire  sur  cela;  le 
ministre  son  cousin  le  soutient.  J'en  parle  cependant  souvent  et 
en  parlerai  encore,  i  Michel  Larchcr,  marquis  d'Olisy,  de 
Boujacourt,  de  Nogent,  baron  de  Bjye,  était  en  effet  un  per- 
sonnage considérable  ;  maître  des  requêtes  après  avoir  été 
conseiller  au  grand  Conseil,  puis  conseiller  d'Etat,  il  avait  pour 
grand'mère  une  Phélipeaux,  ce  qui  lui  assurait  à  la  cour  un 
sérieux  appui.  L'issue  de  la  lutte  ne  pouvait  cependant  faire 
doute  et  !o  l"""  novembre  Mgr  de  Koailles  écrit  à  son  frère  : 
«  M.  Larcher  sort  d'ici  et  m'a  appris  qu'il  élait  révoqué  :  il 
est  surpris  et  affligé  de  ce  coup.  »  On  crut  uu  moment  que  le 
ministère  revenait  sur  celle  décision,  quand  on  vil  M.  Larcher 
reparaître  pour  recevoir  le  duc  de  Lorraine  à  Clidlons  :  ceux 
qui  s'étaient  réjouis  étaient  également  inquiets  et  embarrassés  ; 
les  amis  de  l'Inlenrlaut  au  contraire  reprenaient  courage  : 
c  Le  lieutenant  général  '  en  fil  un  feu  do  joje  hier  à  sa 
porte  et  beaucoup  de  réjouissances".  •  M.  Larcher  ne  cachait 
point  du  reste  son  vif  désir  de  conserver  ses  frontières,  car  il 
vint  trouver  l'évéquc.  lui  déclarant  que  le  cardinal  élail  le  seul 
auteur  de  sa  disgrâce  et  le  priant  do  faire  passer  à  Mme  de  Main- 
tenon  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite  '.  Cette  conduite 
si  humble  émut  le  prélat  qui  s'empressa  d'en  rendre  compte  h 
son  frère,  en  ajoutant  qu'il  croyait  qu'on  en  avait  trop  dit  contre 
M.  Larcher.  Le  cardinal  se  contente  de  lui  répondre  :  ■  11  ne 
sera  seulement  pas  rétabli  ou  les  choses  changeraient  bion.  I^e 
lieulenaal  général  perdra  ses  fagots.  >  I.e  nouvel  intendant, 
M.  de  Pommereu,  arriva  en  effet  au  milieu  du  mois  de  décem- 

t.  LeUros  datées  encore  da  Sirry,  Is  30  avril  et  IT  mai. 
S.  Pierre  Deu  du  Vieux-Dempierre,  nomm^  en  1I>9R  liQtilenant  g'n^rjil  ou 
liaillisgeet  exige  présidial, 

3.  I^Ure  da  13  novembre  16i>9. 
i.  Leilie  du  39  novembre. 
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bte  el  descendît  à  l'Evëché.  Mgr  de  NoatUles  eut  udc  très 
bonne  impression  à  i^ on  sujet  :  pour  sa  femme,  <  elle  parle 
beaucoup;   l'esprit  el  la  figure  n'ont  rien  de  bien  agréables*. 

Peu  de  Jours  après,  Cbâloos  reçut  la  visite  de  la  duchesse 
de  lorraine  —  sœur  du  duc  d'Orléans  ;  l'évéque  raconte  en 
ces  termes  cet  événement  à  son  frère  :  <  La  duchesse  de  Lor- 
raine partit  bi>!r  (31  décembre)  à  sept  heures  du  matin,  elle 
arriva  la  veille  à  trois  heures  et  demie  ;  si  trois  de  ses  car* 
rosses  ne  se  fuSEent  rompus  et  que  Mme  d'Eloges  ne  r»it 
pas  engagé  à  prendre  lo  diner  qu'elle  lui  avait  préparé,  elle 
fut  arrivée  à  une  heuro.  Les  repas  qu'on  a  donnés  à  M,  l'In- 
tendanl  out  st  bien  dégarny  Chaalon  de  gibier,  que  je  n'ai  pu 
rien  trouver.  Je  lui  donnai  cepeudaut  à  souper  et  servit  une 
seconde  table  pour  sa  suite,  dont  on  parut  content.  La  prin- 
cesse trouva  bon  ce  qu'où  lui  servit  et  elle  mangea  très  bien. 
M.  de  Lorraine  vint  à  dix  heures  du  soir  lui  rendre  une 
visite  '  :  ils  passèrent  la  nuit  ensemble,  il  avait  pris  toutes  les 
précautions  possibles  pour  u'ôtre  pas  connu  et  pour  U  sur- 
prendre. I<a  salie  et  l'antichambre  n'ont  pas  désempljs  jus- 
qu'à cinq  heures.  Presquo  toutes  nos  dames  de  Chaalon  sont 
venues,  je  n'y  en  avais  Jamais  tant  vues,  d'ici  que  Je  conclus 
qu'elles  s'apprivoisent  avec  moi.  «  Eu  m'orne  temps  l'évèque 
presse  son  frère  d'user  de  toute  son  iufiuence  pour  sauve- 
garder r indépendance  de  ses  écheviiis  de  police,  s'engageaut  à 
payer  tout  ce  qu'on  lui  dctnauderait  pour  le  rachat  des  charges 
que  l'on  voulait  créer  et  le  prévenant  qae  le  lieutenaut  général 
du  présidial  t  serait  capable  d'offrir  de  son  cûlé  jusqu'à  100,000 
livres  pour  l'emporter. 

Déjà  il  se  montre  très  refroidi  pour  le  nouvel  intendant  :  t  II 
fait  beaucoup  d'honnêteté  à  tout  le  monde  ;  il  ne  fait  point 
paraître  un  grand  espj'it  ni  fort  découplé,  cela  sent  uu  peu  le 
bodau.  Je  n'omettrai  rien  pour  bien  vivre  avec  lui,  mais 
je  doute  qu'il  gagne  la  confiance  et  l'estime  de  nos  Cham- 
penois. • 

La  diminution  que  l'on  voulait  infliger  aux  droits  del'évéché 
exaspérait  violemment  noire  calme  prélat  :  l'attitude  du  prési- 
dial lui  semblait  fort  regrettable  ;  «  11  n'y  d'Vju'u  Paris  qu'oa 
dit  que  ma  police  est  dangereuse  :  il  n'y  a  que  les  gens  de  mau- 

1.  20  dëcembro.  —  Joia-Baplùts  ds  l'ommerau,  marquis  das  IticeyB, 
d'abord  conseiller  au  Parlement,  mort  en  1739.  —  Uttia-Mictlella  Barastd, 
Gîte  d'un  maître  dea  comptes  de  Dijon  :  morte  en  1747. 

2.  Leur  mariage  datait  du  13  octobre  169S. 
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vaîse  vie  qui  peuvent  la  craindre;  »  et  il  renouvelle  se9  offres 
de  grosses  sommes  d'ai^eiit  :  <  Je  le  trouverai  tout  prôt  quand 
il  faudra  conclure  '.  >  L'Inlendanl  soutenait  alors  les  adver- 
saires de  Vévèché,  ce  que  le  prélat  trouve  très  malséanl  au 
momeat  oii  l'affaire  élail  en  suspeus.  Un  arrêt  du  Conseil  du 
11  décembre  1700,  lui  donne  tort  cependant. 

Du  reste,  Mgr  de  Noailles  aimait  à  s'occuper  un  peu  de  tout, 
malgré  les  sages  recommandations  de  son  fière,  môme  de  ques- 
tions matrimoniales.  C'est  ainsi  qu'il  voyait  avec  regret  un 
projet  d'union  entra  une  riche  héritière  de  Châlons,  Marie- 
Charlotte  des  Forges  *,  avec  M.  le  baron  de  Leschelle  °  :  elle 
était  également  recherchée  par  M.  de  la  Neuville  et  par  le 
marquis  de  Lanson,  neveu  de  M,  du  Charmel,  le  célèbre  jan- 
séniste :  mais  elle  aimait  M,  de  Leschelle  ;  seulement  tous 
deux  étaient  de  n  nouveaux  réunis,  »  c'est-à-dire  de  récents 
convertis,  et  l'évéque  aurait  préféré  un  futur  solidement 
catholique  1.  Le  cardinal  pensait  tout  différemment  :  il  déclare 
la  Jeune  fille  f  bonne  catholique  depuis  son  enfance  »,  très 
aimée  de  la  maréchale  de  Noailles,  t  le  cavalier  fait  bien  son 
devoir  »,  et  il  ajoutait  que  le  prélat  pourrait  se  nuire  en  contre- 
carrant une  pareillo  union.  Mme  de  Netlancourt  vint  à  l'évôché 
parler  ■  vivement  de  son  fils  qui  est  d'une  passion  fiévreuse  . 
pour  Mlle  de  Germinon.  On  ne  sait  que  penser  lorsqu'on  voit 
un  homme  devenu  en  moins  de  rien,  par  une  entrevue,  pas- 
sionné presque  jusqu'à  ta  folie  '.  »  Et  le  cardinal  répond  :  «  No 
vous  étonnez  pas  tant  et  u'entrepranez  pas  de  rompre  tous  les 
mariages  qui  commencent  par  la.  Vous  en  auriez  trop  à  rom- 
pre. >  Mais  notre  évèque  ne  désarme  pas  :  Mme  de  Netlancourt 
continuait  aussi  aie  faire  travailler,  aussi  ajoute-t-Jl  avecuue 
plaisante  douleur  :  *  il  est  certain  qu'où  ne  ht  rien  de  plus  pas- 
sionné dans  la  chronique  de  l'ancienne  chevalerie*,  t  Le 
mariage  se  Gl  cependant  peu  après,  et  ûaslon  de  Noailles  ue 
nous  parait  point  s'être  aussi  complètement  abusé  au  sujet  da 
'orthodoxie  des  futurs  époux,  car  M.  de  Leschelle  quitta  la 

1.  Letlrs  dnBjiDvioT  1701). 

8.  Pille  de  Jean,  eeig.  do  Germinon,  Pringj,  sic,,  et  de  iilisabelh  Bollie- 
reau  d'Aulniera  :  ean  trtte  mourut  marfcliel  de  camp  en  1736. 
3.  Henri  de  Neltsncourl,  baron  de  Laschelte. 
i.  LeUn  du  l"jaavier  1700. 

5.  Lettre  du  S  janvier. 

6.  Leurs  du  IS  Janvier. 
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France  pour  devenir  capitaine  des  gardes  de  l'Electeur  de 
Brandebourg. 

II 

Une  grande  lacune  interrompt  celte  intéressante  correspon- 
dance. Elle  recommence  seùlemenl  au  mois  d'octobre  1707. 
Mgr  de  Noailles  venait  d'augmenter  siugulièremenl  les  diffl- 
cullés  de  sa  sUualion  à  Châlons.  Depuis  plusieurs  siècles  on 
honorait  solenuetleraent  dans  l'église  Notre-Dame  une  relique 
du  saint  nombril  de  Notre-Seigneur.  Notre  évèque,  ayant  avec 
raison  dfs  doutes  sur  l'authenticité  de  cette  relique,  ne  crul 
pas  pouvoir  laisser  subsister  le  culte  dont  on  l'entourait  et  un 
beau  jour,  le  18  avril  1707,  il  alla  officiellement  la  recon- 
naître, en  constata  la  non  authenticité  et  l'emporta  chez  lui. 
11  partit  aussitôt  pour  Paris.  Cet  acte  causa  k  Cbàlons  une 
extrême  irritation  ;  tous  les  ennemis  du  prélat,  les  principau:: 
membres  du  Présidial  eu  tôle,  prirent  l'affaire  en  main  et  la 
portÈrenl  devant  le  Parlement,  qui  se  déclara,  par  un  arrêt  très 
promplemeul  rendu,  incompétent.  Mgr  de  Noailles  restitua  le 
reliquaire  vide  aux  marguillers  de  Notre-Dame  et  l'affaire  en 
resta  là  ;  mais  les  notables  de  GhSIons  ne  désarmèrent  pas  et 
il  parait  que  M.  de  Vieux  Dampierre  —  toujours  le  lieutenant 
général  du  Présidial  —  était  leur  cbef.  Mgr  de  Noailles  arri- 
vant le  ?  octobre  1707,  de  son  abbaye  d'Haut villers,  où  il  86 
retirait  dès  qu'il  avait  des  ennuis,  écrit  dès  le  lendemain  àson 
frère  :  «  En  vingt-quaire  heures  j'ai  reçu  cinq  ou  six  ambas- 
sades de  M.  le  lieutenant  général  qui  demande  grâce.  .J'ai 
répondu  quej'aurai  toujours  et  en  toule  cii-conHlance  pour  lui 
la  charité  que  doit  avoir  un  pasteur  et  un  évèque,  mais  que  Je 
ne  devais  pas  être  dupe.  Quand  j'aurai  vu  des  preuves  cer- 
taines d'un  véritable  retour  et  qu'il  aurait  réparé  le  scandale 
qu'il  a  causé,  que  je  verrai  ce  que  j'aurais  à  faire;  que  ma 
maison  était  une  maison  publique  et  qu'on  ne  fermerait  pas 
mes  portes,  lorsqu'il  aurait  besoin  de  mon  ministère.  •  Il 
par.iH  que  le  cardinal  bh\mail  la  conduite  trop  militante  de 
son  frère,  car  ce  dernier,  dans  la  même  lettre,  insiste  sur 
l'erreur  ofi  il  est  à  l'égard  de  l'attitude  générale  des  Cl^iUonnais 
pour  lui  et  se  plaiul  qu'il  ne  se  sente  pas  mieux  soutenu  : 
■  Vous  n'aurez  du  repos  qu'on  vous  servant  de  votre  autorité 
pour  punir  de  tels  téméraires  ;  il  ne  suffit  pas  avec  eux  d'être 
sur  la  Ueffcnsivc.  » 

Une  leltre  datée  du  12  mars  1711  montre  les  efforts  géné- 
reux que  faisait  l'évèque  pour  soulaper  les  victimes  des  inon- 
dations  survenues  dans  le  Pcrtbois  et  dans  le  Yallage  ;  eu 
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même  lemps  il  se  moaire  très  corilenl  de  la.  réponse  qu'il 
veaail  de  recevoir  do  Mme  de  MainlcDou  su  sujet  du  compli- 
meol  fail  par  lui  pour  la  prise  de  Girooe  :  «  Klle  me  répond 
avec  bonté  qu'elle  n'entend  poînl  parler  de  moi.  que  c'est  le 
mieux  qu'où  puisse  désirer  en  certain  temps,  qu'elle  prend  un 
véritable  intérêt  et  que  je  serai  averti  de  ce  que  je  saurais.  Gelte 
réponse  m'a  louché,  je  vous  l'avoue.  « 

À  ce  moment  le  cardinal  subissait  de  dures  épreuves  à  cause 
de  l'altitude  qu'il  avait  prise  daus  l'afTairo  de  la  Cou$tilultOD. 
Son  frère  parait  l'avoir  conslammeul  soutenu  et  avoir  contri- 
bué ainsi  £k  développer  assez  puissamment  le  jansénisme  dans 
son  diocèse.  Le  supérieur  du  Séminaire,  l'abbé  Haberl,  publia 
à  ChAlons  une  Théologie  dogmatique,  à  l'usage  de  cet  établis- 
semeot,  laquelle  fit  grand  bruit  et  fut  dénoncée,  par  un  ano- 
nyme, et  au  cardinal  de  Noailles  el  à  son  frère  :  ce  dernier  a 
adressé  à  ce  propos  une  longue  lettre  à  l'archevêque,  le  22  avril 
1711 , en  déclarant  que  cette  lliéolog'ieii  montre  peu  de  bonne  foi, 
beaucoup  d'ertiCices  et  peu  d'amour  de  la  vérité,  i  Deux  jours 
après,  de  Sarry,  il  se  hflle  de  mander  à  sou  frère  le  cas  qu'il 
faisait  de  la  lelire  des  deux  ivSques  -av.  Roi  :  t  Vous  voilà  donc 
hérétique,  fauteur  et  chef  de  sectaires,  abusant  de  l'autorité 
de  votre  siège  pour  soutenir  l'erreur  et  la  révolte,  i  El  il  ajoutait 
qu'il  avait  eu  la  veille  une  réuuiou  de  ses  doyens  et  de  ses 
promoteurs  :  <  Les  entretiens  que  j'ai  eu  avec  eux  ne  m'ont 
guère  consolés.  * 

[A  suivre.]  O"  E,  db  Barthélémy. 
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L'ARCHIDIACONÉ    DE   MARGERIE 

LE      MEIXTIERGELIN 


0°  Uproserie  de  Vitiy. 

1^  léproserie  de  Vilry-(le-Brûlé]  poasédail  au  MeUliercelin 
dès  1360  el  ceiUinemeot  à  use  date  anlérieure  une  ceose  ou 
métairie  et  plusieurs  pièces  de  terra.  Noua  avons  cherché  en 
vain  par  qui  ces  bieos  avaient  été  donnés  à  cet  établissement  ; 
ce  fut  peut-être  par  les  comtes  de  Cbampague. 

En  décembre  1368  les  manants  et  habitants  de  Vilry  louent 
à  Colel  Bernard,  de  Sompuîe  et  à  Houdan,  sa  femme,  moyen- 
nant un  cen3  annuel  de  cent  sois  pour  le  temps  qu'ils  vivront 
(  une  certaine  maison  à  eux  appartenant  à  cause  de  leur  mai- 
«  eoD  de  la  maladière  de  Si-Ladre  du  dit  Vilry,  la  dite  maison 

■  appelée  St-Ladre,  ensemble  toules  les  terres  arables,  rtrés  cl 
«  pâtures  à  icelle  appartenant  tous  situés  et  assis  entre  la  dite 
<  ville  de  Soinpuis  et  la  ville  de  Humbeauville. . .  » 

Golet  Bernard  mourut  vers  la  Tin  de  l'année  1391  el  les 
manants  cl  les  habitants  de  Vilry  exigeaient  des  héritiers  le 
payement  de  certaines  sommes.  Le  15  janvier  1391*  (v.  s) 
Symon  de  Busay,  servent  en  la  prévôté  de  Vilry  se  trans- 
porte ;  «  eu  la  ville  de  Dampierreen  Champagne  les  Bameru 
«  el  illec  la  justice  du  lieu  présente  et  pour  ce  appelée  avec 

■  moi  en  l'hoslel  el  domicile  de  Jean  Curé,  de  présent  mari  de 
«  Ëmmelinc,  fille  de  fou  Collet  Bernard  el  Houdan,  sa  femme, 
>  etc.,.  ■  D'autres  héritiers  habitaient  Faux-eur-Coole  où  le 
sellent  dut  également  aller  pour  signifier  son  exploit. 

Le  10  août  1393,  les  biens  de  Si- Ladre  étaient  loués   à 


'  Voir  page  398,  lomo  XXI  d«  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Uichaut,  laboureur,  et  Jacquetle,  sa  femme,  demeuranl  à 
Ilumbeauville,  la  EOmme  de  60  sols  lournois  par  an. 

Le  0  avril  14^3,  Nicolas  le  Turc  el  Claudine,  sa  femme,  de 
Humbeauville,  loucat  à  trois  vies  pour  eux,  leurs  enfants  et 
petits  eufaols,  •  un  cerlaia  gagoage  appelé  communément  le 
I  Gagoago  Saint-Ladre,  situé  et  assis  en  la  ville,  ban  el 
■  fiuage  du  Meisliercelia  et  IIumbeauTlite,  tant  en  masures, 
"  jardins,  chenevtères,  terres  arables,  prés  que  autres  hôrila- 

<  ges  k  charge  de  faire  construire,  bâtir  et  édifier  sur  les  ma- 

f  fcures  el  place  du  dit  gagnage,  une  maison  de  trois  Irefo,* 

<  appendiz  d'un  côté  et  estables  avec  une  grange  aussi  de  trois 
*  Irefa  et  appendiz  de  tous  cftlés,  le  tout  couvert  d'estrain  ou 
>  chaume  à  la  façon  du  pays. . .  ■ 

Celte  censé  était  louée  en  1!}£>S,  k  Nicolas  Thomassîn,  de 
Vilry,  pour  3  seliers  de  grains.  La  déclaralion  faite  par  le  fer- 
mier, en  19'23,  le  28  décembre,  énumère  13  pièces  de  terre.  Ea 
1750,  d'après  de  Vaveray,  l'hôpital  de  Viiry-le-François,  qui 
jouissait  des  biens  de  la  léproserie  du  vieux  Vitry,  possédait 
ceut  journels  de  terre  sur  MeixtierceliD  loués  12S  boisseaux  de 
seigle. 

Le  22  décembre  1809,  d'après  Etienne  Pasquicr,  ancien  fer- 
mier, il  n'y  avait  plus  que  18  daorées  au  terme  Hurbain,  30 
journels  en  maison-rouge,  12  journels  au  (rou  Harao,  12  jour- 
nels au  môme  lieu,  2^  danrées  au  même  lieu,  20  danrées  en 
Poinciauche,  6  journels  au  chemin  de  Sompuis  et  12  danrées 
au  Rué. 

Les  bâtiments  roconslruits  eu  HQ3  étaient  peul-âlre  situés 
dans  cette  contrée  nommée  plus  haut  maison-rougc.  Il  n'y 
avait  plus  de  maison  au  commencomeut  du  xvu°  siècle.  Quant 
aux  terres,  elles  furent  vendues  vers  1820.  (Voye:^  A.rcbives 
de  l'hôpital  de  Viiry  B.  7ÎÎ.) 

Nous  ne  savons  quel  élail  le  genre  d'établiseemeut  qui  se 
trouvait  sur  le  chemin  de  traverse  de  Meixliercelin  à  Humbeau 
ville.  Ou  a  découvert  en  cet  endroit  un  pavé,  un  Irou  à  chaux, 
des  décombres  au  milieu  desquels  so  trouvaient  des  bagues  eu 
or  et  des  dtamanls  ?  qui  ont  été  volés.  Non  loin  de  là,  sur  une 
hauteur,  M.  Morel,  ancien  percepteur  à  Somsois  et  bien  connu 
par  ses  découvertes  archéologiques,  avait  coaslalé  la  présence 
d'un  cimetière  gallo-romain,  devenu  cimetière  chrétien  vers  le 
X*  ou  xi"  siècle. 

10*  Dîmes 

Les  grosses  dîmes  du  Meixtierceliu  étaient  partagées  dès 
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ilLI2.  Le  seigQOLir  du  lieu  en  possédait  uu  tiers,  le  cliapiire 
8aiiil-Pierre  de  Ttoycs  ui  tiers  et  l'abbaye  de  Toussaiuts  de 
Glulloiis  un  tiers. 

Eu  1319,  Oger  do  Saint-Chéron,  aeigueur  de  Gigny  et  du 
Meixlierceliu,  reconnut  qu'il  n'avait  aucun  droit  aur  la  dima 
dite  de  Saiot-ELieuue  au  Mclxtierceliu  et  que  celle  dloïc  ap- 
IMirlcnait  au  chapitre  de  Troyes.  (Achiïea  de  l'Aube  G.  1244.) 
Les  chauoines  de  Troyes  u'avaient  poiut  de  grange  au  Meix- 
lierceliu pour  placer  le  produit  de  leurs  dîmes  du  Meixtiercelin 
et  d«  Trouan,  ^ju'iis  possédaient  également  :  aussi  les  adju- 
geaient-ils uu  pns.  dérisoire.  Jean  d'AlLemaut,  chauoiue  de 
Saîut-Pierre,  qui  avait  dans  sa  prébeuda  lus  dîmes  du  Meix- 
lierceliu, lit  construire,  pour  remédier  à  cet  iucouvéuieut,  une 
grange,  aux  frais  des  diaooiuea,  ses  confrères,  sur  un  champ 
qu'on  sut  depuis  appartenir  à  l'bospica  du  Meixtiercelin,  à 
riiil tel- Dieu  Saint-Nicolas.  C'était  vers  l3ifi)  environ.  Le  maî- 
tre de  l'hôpital  Saint -Nicolas,  les  frères  et  les  sœurs  do  cet 
établissement  réclamèrent  une  indemnité.  Ils  eslimaient  que 
le  préjudice  qu'on  leur  causait  valait  bien  20  sols  par  au.  Le 
chapitre  .Saint- Pierre,  instruit  des  faits,  reconnut  la  légitimité 
de  leur  demande  et  décida  qu'à  l'avenir,  le  chanoine  qui  joui- 
rait dea  dimes  du  Ueixtiercclio,  serait  tenu  de  payer  ou  faire 
payer  par  sou  fermier,  la  somme  de  20  sols  à  l'hospice  Saint- 
Nicolas.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  charte  donnée  le  len- 
demain de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  (30 
juin  1348)  etraUBée  par  l'official  de  Troye?  le  19  février  1375. 

Celle  rente  de  20  sols  fut  dans  la  suite  réduite  à  i  sois  ;  car 
au  xvi'  siècle  l'hospice  Sl-Nicolaa  ne  percevait  plus  que  4  sols 
de  rente  foncière  et  un   sol  de  ccnsive  :   i  sur  deux  accins 

■  aliénant  l'un  à  l'autre  formant  8  daurées  au  Meixliercelin, 
v  où  il  y  a  une  maison  et  auti-es  bâtiments  appelés  le  jardin  do 

■  la  maison- Dieu  St-Nicolas  ou  aulremenl  la  masure  des 
"  dîmes.  »  (Archives  de  l'Aube,  fonda  St-Nicolag  42.  Layette, 
cole  8.) 

Un  document  postérieur  daté  de  1 399  nous  fait  conualtre  aussi 
les  ayants  droits  aux  dîmes  du  Meixlierceliu.  Le  Chapitre  St- 
Pierro  de  Troyes  faisait  le  bail  général  des  dîmes,  mais  il  devait 
donner  : 

1"  Au  curé,  IS  setiers  de  blé. 

2°  A  l'abbaye  de  Toussaints,  1 2  eetiers,  c'est  à  savoir  4  petits 
setiers  de  froment,  12  petits  setiers  de  seigle  qui  valenl  4 
grands  setiers  â  6  boisseaux  pour  le  setier  et  6  grands  selîers 
d'avoine  ; 
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3°  A  Monseigneur  de  Songy  (Jean  de  Sl-Gheroa)  seigneur  du 
dit  lieu  17  setiers  el  l>  quarleroue;  (les  S  râlant  une  mine]. 

i"  AlHàtel-Dicu  St-Nicolas  2  sellera  et  une  mine  de  seigle; 

S°  A  l' église  du  dit  Meix,  le  dimanche  devant  Noël  tous  les 
ans  une  voilure  d'estrain  (de  paille)  de  seigle  pour  mettre  en  la 
dite  église  el  à  l'église  de  UumbeauviUe  3  torcieaux  de  pareil 
estrain  et  audit  jour  I 

A.  quoi  pouvait  servir  celle  paille  qu'on  mettait  dans  l'église, 
sinon  pour  essuyer  ses  pieds  el  en  couvrir  le  sol  pour  empêcher 
le  froid.  L'église  alors  était-elle  pavée?  (Archives  de  l'Âtibe, 
G.  3046.} 

Dans  l'élal  des  recettes  et  dépenses  rendu  au  seigneur  du 
Meistiercellu  en  1 49'J,  par  Gauthier,  de  Somsois,  il  est  dit  à 
l'arUcle  dîmes  :  ■  Des  grosses  dimes  dudil  Meix  dont  nos 
t  seigneurs  de  Troyes  ont  le  bail,  laisséàcerlaln  tempselpour 
■  l'aa  de  ce  compte  à  Jean  Vigneron  à  la  quantité  de  20  muids 
«  de  grains  par  moillé  seigle  el  avoine  ;  sur  quoi  le  curé  prend 
t  un  muid  1/2,  Messelgneurs  de  St-Pierre  (de  Troyes)  un  tiers; 

•  Totissainls  un  tiers  et  mou  dit  seigneur  (Claude  de  Ragny) 
«  un  tiers,  el  la  pari  de  mon  dit  seigneur  pour  l'an  de  ce 

•  compte  est  do  31  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoïue.  ■ 
(Archives  de  la  Marne,  fonds  seigneurie  de  Gigny). 

L-e  1 1  Juin  t  b 40,  les  dimes  élaieul  affermées  à  Jean  Gauthier, 
marchand,  el  Pierre  Grual  pour  la  somme  de  40  sols  tournois 
el  18  uiuids  de  grains  ;  sur  quoi  on  devait  payer  au  curé  18 
setiers  el  à  ril6tel-Dieu  Si-Nicolas  de  Troyes  ii  muids.  Le  10 
mai  1bb9,  l'adjudicataire  des  dîmes  était  noble  homme  Jean 
Gauthier,  seigneur  de  la  Provelle?  sans  doute  le  même  que  le 
précédent. 

A  cette  époque  d'après  la  Irausactlou  de  1498,  Toussainlâ 
avait  Ej/!1,  St-Plerre  de  Troyes  3/i)  et  St-Pierre -au -Mont  après 
l'échange  fait  eu  1!i43,  l/'J  venant  du  seigneur. 

St-Pierre  de  Troyes  faisait  toujours  le  bail  général  ;  mais  ca 
droit  lui  ayant  été  contesté,  par  arrêt  du  Conseil,  chaque  par- 
lie  fut  autorisée  à  faire  le  sien  en  particulier. 

Ce  fut  encore  du  temps  oh  St-Pierre  faisait  le  bail  géaéral 
que  le  R.  P.  Deshayes  religieux  de  Touasainls  do  ChAlous, 
écrivait  aux  chanoines  de  Troyes  qui  à  son  avis  se  pressaient 
trop  de  louer  les  dîmes -.  ■  j'ai  déjàeul'honneurde  vousremon- 

•  trer  plusieurs  plusieurs  fois  qu'il  ne  nous  était  jamais  utile 
«  de  vendre  ce  dlmage  de  bonne  heure  el  avant  loul  risquas 
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■  passés  ;  que  la  vue  des  risque»  faisait  oniioairemeal  peur 
«  aux  paysans  et  les  coalenaîl  sur  le  prix  ,  et  que  si  quelque 

■  imprudent  s'avançait  un  peu  ce  n'était  que  daus  la  vue  ds 
«  nous  taire  un  procès  en  diminulioa  au  premier  accideul. . .  > 
(Archives  de  l'Aube,  G.  304G.) 

L'arfèl  du  Cooseil  par  lequel  le  chapitre  St-Pierre  de  Troyea 
a  été  débouté  de  sa  demasde  qui  tendait  à  ce  qu'il  fût  main- 
tenu dans  la  préleadue  possession  d  3  percevoir,  louer  uL  afTer- 
mer  par  un  seul  bail  Indivisément  les  dîmes  après  avertissement 
aux  co-décimateura,  est  du  4  septembre  1743  (Archives  de  la 
Marne,  Fonds  Toussaints,  liasse  kè.) 

Le  24  Juin  I69o,  le  seigneur  du  Meiztiercelin  Louis  do 
Combles,  recounul  que  toutes  les  lorres  qu'il  possédait  au 
Meixtiercelin  éuient  assujetties  à  la  dimo  et  qu'il  n'avait  ci 
litres  ni  privilège  pour  l'en  dispenser. 

En  1647-1 64 ti  ces  dîmes  étaient  louées  à  Claude  Parmentier 
et  Frauçoia  Turot  îJ  muids,  S  setiers  de  seif^le,  autant  d'avoine 
sur  quoi  St-Pierre  de  Troyea,  dit  le  bail,  ne  prenait  qu'un  quart, 
ayant  sans  doute  abandonné  une  portion  pour  les  frais. 

Le  2  Juillet  1666,  k  2  heures  après-midi,  une  grftle  épouvan- 
table ravagea  une  partie  du  Meiiliercelin,  surtout  les  contrées 
dites  Noilié,  les  Perlhes,  les  Vallottes.  Les  décimateurs  eurent 
k  ce  sujet  plusieurs  différends  entre  eux. 

L'hiver  de  1709  ayant  fait  périr  les  froments  et  les  seigles, 
en  leur  place  on  sema  du  sarraiin,  graine  que  le  curé  Joseph 
Marlinot  considéra  comme  novalles  et  dont  il  garda  la  dtme. 
Les  décimateurs  des  gros  grains  réclamèrent  et  en  171011  yen*, 
sentence  du  parlement  en  vertu  de  laquelle  le  curé  conserva  la 
dlme  des  clos  et  closeaux  mais  dut  rendre  la  dtme  du  blé- 
sorrazin  pour  le  reste  du  territoire.  (Archives  de  l'Aube,  G. 
1249.) 

En  1725.  le  curé  des  Rivières  empiéta  sur  le  territoire  du 
Meixtiercelin  et  enleva  la  dtme  dans  quelq^ies  champâ.  L'abbé 
Lemallrede  Paradis,  abbé  deToussaints  et  l'abbé  de  St-Pierre* 
au-Mout  en  écrivirent  aux  clianoiues  de  Troyes  :  nous  igno- 
rons l'issue  de  leurs  réclamations  datées  du  13  août  1723.  ' 

D'après  le  bail  de  171)0,  le  curé  du  Meixtiercelin  prenait 
avant  tout  partage  24  setiers  de  grains.  En  1759  les  5/9  des 
dîmes  appartenant  À  Toussaints  étaient  louées  à  Pierre-Paul 
Gauthier,  pour  9  aus,  la  somme  de  750  livres  en  argent  et 
40  setiers  d'avoine  par  16  boisseaux  mesure  de  ChMons,  chaque 
année.  Kn  1768  la  totalité  était  affermée  30  paires  de  setiers 
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de  chacun  1 6  boisseaux,  moiliâ  seigle  et  avoine.  De  plus,  le 
preneur  devait  payer  au  curé  3  setiers  de  froment,  autant 
d'orge,  5  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoiue. 

Les  dîmes  furent  abolies,  on  le  sait,  par  la  Révolution 
(10  août  1789). 

Les  menues  dîmes  et  les  novalles  appartenaient  au  curé, 
comme  od  l'a  vu  ci-dessus. 

Le  chapitre  Sl-Pierre  de  Troyes  outre  1/3  des  dimes  avait 
encore  le  droit  de  prendre  chaque  année  8  livres  sur  la  cure 
du  Meiiliercelin.  C'éUil  sans  doute  en  vertu  de  la  donation 
faite  en  1184  par  ManasEés  (^e  Pougy,  évêquedeTroyes.  Le 
curé  Nicolas  Varlel  qui  voulut  s'affranchir  de  celte  l'edevance 
vit  saisir  tous  ses  revenus  jusqu'au  moment  uû  il  s'exécuta  de 
boncB  grâce,  qui  le  croira?  [Archives  do  l'Aube,  G.  1249.) 

11°  Seigneurs. 

Nous  avons  Jusqu'à  présent  analysé  et  exposé  les  différents 
documents  relatifs  à  Ihistoire  ecclésiastique  du Meixtiercelin  ; 
cette  première  partie  de  notre  travail  nous  a  fait  connaître 
l'origine,  les  développements  et  la  ruine  de  plusieurs  établis- 
sements religieux  dus  incontestablement  à  la  piété  des  anciens 
sùgneurs.  Nous  allons  maintenant  faire  l'histoire  féodale  du 
pays,  tirer  de  l'oubli  les  noms  de  ces  seigneurs  et  si  on  a  vu 
précédemment  que,  k  diverses  reprises,  ils  savaient  mauvais 
gré  k  leurs  ancélres  d'avoir  fait  des  libéralités  aux  moines,  du 
moins  ils  reconnaissaient  leurs  torts,  avaient  grand  respect 
pour  les  reliques  des  saints  et  ae  montraient  généreux  à  leur 
tour. 

Courlalon,  dans  sa  topographie  du  diocèse  de  Troyes,  dit 
que  la  seigneurie  du  Meixtiercelin  est  un  marquisat  qui  a  été 
possédé  par  les  anciens  seigneurs  de  St-Dizier  qui  la  donnè- 
rent à  charge  de  la  mouvance  de  leur  ch&leau.  Courtalon  a 
copié  de  Vavray.  Nous  ignorons  sur  quelles  preuves  on  pourrait 
appuyer  sérieusement  cette  assertion,  En  1 131,  Meixtiercelia 
était  un  Cef  noble,  relevant  du  comte  de  Champagne  et  possédé 
par  une  famille  de  chevaliers  portant  le  nom  de  Meixtierceliu . 
Les  seigneurs  de  Dampierre  qui  étaieol  en  même  temps  sei- 
gneurs de  St-Dizier  apparaissent,  il  est  vrai,  dans  le  cours  du 
xm*  siècle  comme  suzerains  à  Uumbeauvllie  et  possesseurs 
de  quelques  droits  féodaux  au  Meixtiercelia  ;  maïs  nous  avons 
cherché  en  vain  les  preuves  des  assertions  émises  par  de 
Vavray. 
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1>  Famille  Au  Meùcliercelin  (1095  &  rz7;)).  —  Dudoo  et 
Ilberl,  frères,  dlaieut  chevalière  du  Meiitiercelin  verd  ItOO. 
Ils  soDt  meDlionnés  avec  Varnier  et  Haii^ier  (!)  comme  ayant 
doDDé  à  l'abbaye  de  Toussaiuts  dea  bieas  eL  diO'éreiils  droits 
au  MeislierceliD,  soit  1/3  de  Ja  seigaeurie  :  uous  ea  avons 
parlé  plus  haut.  (Cart.  Toussainls.  Lalore,  IV,  245.) 

Nous  pensons  que  celle  donation  eut  lieu  conxnc  nous 
l'avons  dit,  au  moment  de  la  première  croisade,  vers  100!).  Ce 
Varnier  noua  esl  encore  connu  par  des  troubles  qu'il  suscita. 
lui  et  ses  fils,  de  concert  avec  Herbert  de  Rosnay  et  Haywide, 
femme  de  Menhard,  avant  1 120  aus  moines  de  St-Pierre-au- 
Mont,  dans  la  possession  de  leurs  moulins  et  de  leurs  autres 
biens.  (Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Toussaiuls,  arlicle 
Meixtiercelin.) 

Rodolphe  ou  Raoul,  fils  de  Dudon,  chevalier,  était  cbevalior 
du  Meiztiercelin  en  1131.  D'après  l'accord  analysé  plus  haut, 
avec  Toussainls,  Rodolphe  ne  possédait  plus  que  2/3  de  la 
seigneurie,  de  Taleu  du  MeiKtiercelio.  Rodolphe  avait  épousé 
Béliarde  et  sa  fille  était  mariée  à  Hugues  de  Plancy.  (Cari. 
Toussainta.  Lalore,  IV,  2i5.) 

Hugues  du  Meiztiercelin  possédait  à  Courttsols  (Marne,  ca. 
de  Marson)  en  1)46  un  fief  qui  relevait  de  l'abbaye  de 
St-Remy  de  Reims.  (Bibliolb.  de  Reims.  Cart.  St-Bemy. 
B.  lU.} 

Hugues  esl  sans  doute  celui  qui  est  cité  comme  père  de 
Rainier  [II)  qui  en  1161,  parlant  pour  la  croisade,  vendit 
I/i  du  moulin  la  Perrière  aux  moines  do  St-Pierre-au-Monl. 
Dans  cet  acte  il  est  parlé  de  sa  femme,  de  ses  proches,  mais 
non  de  ses  fils.  (Arch.  de  la  Manie,  fonds  de  Toussainls,  art. 
Meixlierceliu.)  Rainier  (II)  était  de  retour  de  la  croisade  en 
1171,  année  où  il  figure  comme  témoin  avec  Guy  du  Meix  et 
Uudon  (II)  du  Meix,  sans  doule  ses  frères, dnns  l'acte  de  vente 
fait  par  OdoD,  vicomte  de  Roanay,  frère  de  André,  de  1/4  du 
moulin  La  Périère  aux  moines  de  St-Pierre-au-Mont.  Ce 
vicomte  de  Rosnay  qui  poRséJait  celte  part  de  moulio  par 
héritage  avait  sans  doute  hérité  des  droits  de  Herbert  de 
Rosnay  cité  plus  haut,  t'.elte  co-possessioo  d'un  moulin  au  Meii- 
tiercelin  semble  indiquer  une  parenté  quelconque  entre  la 
famille  du  Meixtiercelin  ei  ce  vicomte  de  Rosnay.  (Archives  de 
la  Marne,  fonds  de  Toussainls,  loeo  cilalo.)  Rainier  [II)  du 
Meix  esl  cité  comme  homme  lige  du  comte  de  Champagne  dans 
la  chàlellenie  de  Rosnay  vers  1 1 72.  II  dev<lil  3  mois  de  garde . 
(Livre  des  vassaux.  Longuon,  2144.) 
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Oulre  cette  famille  du  Mehliercelin,  d'autres  chevalierB  pos- 
Bédaient  aussi  diffireots  drails  daus  ce  Qef. 

1"  GervaÎB  de  Vienne  (-le-Châtaau)  qui  avait  dpouséladame, 
Comtesse  de  Cbappi  (Chepy.  Marne,  c"  de  Marson)  possé- 
dait un  fief  au  MuixtierceîiD.  Ce  Gervais,  mort  entre  les 
années  1214-1222,  avait  laissé  des  enfants  mineurs,  puisque 
Etienne  de  Vienne,  sans  doute  sou  frère,  possédait  pour  les 
enfants  de  messire  Gervais  un  fief  à  la  Meson-TMecelin,  et 
devait  six  semaines  de  garde.  {Zicre  des  Vaisatue.  Longuon, 
1811.)  La  veuve  de  Gervais,  Camtessa  de  Chepy,  vers  1250, 
était  lige  de  40  sols  dans  la  prévôté  de  Sle-MenehouW  pour 
l'échange  des  hommes  du  Meixtîercelin.  [Rôle  des  fiefi.  Lon~ 
gnon.  Thibault- le- Jeune,  2f)6.)  A  la  môme  époque,  Jean  de 
Chepy,  fils  du  sei^eur  Gervais,  était  ii^e  dans  la  prévôté  de 
Sainte- Menehould.  (Rôle  des  fiefs.  Idem,  284.) 

2"  Messire  Jean  de  St-Ouen  et  Guy  son  neveu,  damoiseau, 
vendent,  le  13  avril  122ti,  Bertrand,  du  Meixtiercelin,  et  un 
autre  serf  à  l'abbaye  de  Boulancourt.  L'acte  de  vente  fut  scellé 
par  Olivier  de  Drosnay,  seigneur  de  8t-0uen,Ie  lundi  après 
Piques,  (Cart.  de  BoulaucourI,  chez  M.  l'abbé  Bouillevaux,  à 
Monlierendcr,  n»  426.) 

3»  Symon  de  Humbeauville,  en  juillet  1228  vend  également 
un  serf,  Herbert,  de  Meixliercelin,  à  la  même  abbaye.  Guil- 
laume II  de  Dampierre  ratifie  la  vente  faite  par  son  fidèle 
Symou  de  ce  serf,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ^uî  sont  de 
mon  jief.  (Cart.  de  Boulancourt.  Idem,  ii*  254.) 

Mais  cos  trois  seigneurs  n'avaient  qu'une  minime  partie  des 
droits  seigneuriaux  du  Meixtierceliu.  Au  milieu  du  xiii"  siècle 
réapparaissent  des  seigneurs  portant  le  nom  du  Meix. 

Gauthier  du  Meix,  qui  appartenait  sans  doute  à  la  vieille 
famille  du  Meixtierceliu,  quoiqu'il  ne  soit  appelé  qu'écuyer, 
possédait  un  fief  au  Meixtierceliu  dans  les  premières  annâes  du 
xiii"  siècle.  Il  était  mort  en  1 252  et  sa  fille  Ysabelle  vendit  en 
r^52  il  Thibaut,  comte  de  Champagne,  difi'èreDts  droits,  cens 
et  rentes  au  Meixiîercelin, 

Or  le  comte  de  Champagne  avait  promis  Jadis  à  Jean  de 
Dampierre,  seigneur  de  Dampierre  et  autres  lieux,  une  rente 
de  IQO  livres  ;  il  lui  en  assigna  donc  45  i  prendre  sur  les  reve- 
nus qu'il  venait  d'acheter  b,  Ysabelle  du  Meixtierceiiu.  Mais  le 
reste  de  la  rente  n'était  point  encore  assuré  en  1260,  puisque 
le  13  avril  decetle  année,  Lore,  veuve  du  seigneur  de  Dam- 
pierre, le  rédamait  au  comte  de  Champagne.  (D'Arbois  de 
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Jubaiuville.  Histoire  des  comles  de  Champagoe,  V.  Actes 
3040,  3t)4i>,  3219.)  C'est  peul-6lre  dans  celle  cessioa  de  reve- 
nus sur  U  terre  el  seigneurie  du  Ifeistiercelia  faite  par  le 
comte  de  Cbampagua  au  seigneur  de  Dampierre,  qu'il  faudrait 
voir  l'origine  de  la  suzeraineté  des  sires  de  Daœpierre  sur 
Meixtiercelin, 

Après  Gauthier  du  Meix  vient  Jean  du  Meix,  mort  entre  les 
années  1272  et  1275.  Il  était  peuL-étre  le  &ls  du  précédent. 
En  1261,  il  suscita  des  dificultés  aux  moines  de  St-Pierre-au- 
Mont  et  prétendit  avoir  droit  de  prendre  de  la  mouture  dans  le 
moulin  et  de  pécher  dans  les  eaux  appartenant  aux  moines.  Il 
reconnut  ses  torts  ainsi  que  Marguerite,  sa  femme.  Nous 
l'avons  vu,  en  1271,  au  moment:  de  l'enquête  prescrite  par 
l'évëqua  de  Troues,  au  sujet  de  la  réunion  de  l'hôpital  du 
Meixtiercelin  à  l'hospîce  St-Nicolaa  de  Troyes,  comparaître, 
grâce  à  son  litre  de  chevalier,  devant  l'ofQcial  de  Troyes  eu 
persoQiiO,  tandis  que  les  autres  habitants  comparaissaient 
devant  un  simple  clerc. 

Cette  famille  de  chevaliers  ne  possédait  point  en  fief  la  partie 
la  plus  considérable  de  la  justice  du  Meixtierceliu.  En  12'i5, 
les  enfants  de  messire  Jean  du  Meix  ne  pcssédaieut  au  Meix- 
tiercelin •  que  la  place  tenue  avant  par  Gauthier,  la  sixième 

■  partie  du  four  banal,  la  sixième  partie  des  terrages  et  de  la 
«  justice;  cinq  parties  dans  huit  des  terrages  de  Sl-Etîenne 
«  (contrée  du  Meixtiercelin)  ;  cinq  parties  dans  huit  des  terra- 
1  ges  de  HumbeauviLle,  six  quarterons  d'avoine  et  enfin  des 

■  hoslises  *  ou  chaumières  habitées  moyennant  redevance 
par  des  paysans.  (Archives  nationales.  J,  202,  ■iH.) 

La  seigneurie  du  Meixtiercelin  avait  donc  été  partagée  et 
démenbrée  :  Jean  du  Meix  et  ses  enfants  n'en  possédaient 
plus  qu'un  sixième.  Le  reste  appartenait  partie  à  l'abbaye  de 
Toussaints,  partie  à  d'autres  chevaliers.  Maisla  totaliié  de  la 
terre  du  Meixtiercelin  parait  réunie  soit  comme  héritage,  soit 
autrement,  par  Elissanz,  dame  du  Meixtiercelin,  vers  1275. 

Quelle  était  cette  dame  Elissanz,  héritière  de  ta  stiigneurie 
du  Meixtiercelin. 

Un  document  analysé  plus  haut  dit  positivement  que  Jean 
du  Meix  avait  des  enTants;  que  ces  enfants  possédaient  la 
place  tenue  avant  par  Gauthier.  Voilà  donc  une  filiation  établie. 
Nous  savons  de  plus  que  Gauthier  avait  une  fille  nommée 
Ysabelle,  laquelle  vendit  différents  droits  seigneuriaux  au 
comte  de  Champagne.  Gauthier  avail  probablement  pour  fils, 
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Jean  du  Meix ,  marié  ù  Marguerite.  Jean  du  Meix  étail  mort  eo 
l'27b;  il  ne  l'élaîL  point  encore  en  1271  au  mois  de  mai  au 
momeut  ou  il  cousent  à  la  réunion  de  l'IiôpUal  du  Meiztier- 
celin  à  l'hospice  St-Sicolas  de  Troyes.  Or,  au  mois  de  juillel 
suivant,  Slistans,  dame  de  Oign^,  raliQe  également  celle 
réunion  avec  les  mêmes  reslrictions  que  Jean  du  Meijï.  Pour- 
quoi deux  actes  di^liocls  ? 

Ou  bien  Jean  du  Meix  mourul  avant  juillet  1271  et  on 
voulut  que  sa  fiUe,  sou  héritière,  ratiQ&t  celte  réunion  ;  —  ou 
bien  Elissende  n'était  poiot  la  fille  de  Jean  du  Meix,  mais 
ECulemenl  Ea  sœur  ou  sa  parente  et,  comme  telle,  dame  en 
partie  seulemeut  du  Meixtiercelio.  Quoiqu'il  eo  soit  ses  dis 
réunirent  la  totalité  de  la  seigneurie  du  Meixtiercelin  et  il  n'est 
plus  question  dans  l'histoii'e  des  enfants  de  Jean  du  Meix. 
Elissende  avait  épousé  Henry  d'Arzilliëres,  lequel  étail  mort 
aussi  avant  1'2G8,  comme  ou  le  verra  plus  loin. 

2"  Famille  d'Arzilliëres  (1275-1319).  —  Les  siies  d'Arail- 
Itères,  posf  esseurs  des  terres  et  seigneuries  d'Arzillières,  Coole, 
Gigny  aux-Bois  et  Bussy -aux -Bois  sont  connus  dès  le  milieu 
du  XI*  siècle  et  portaient  pour  armes  un  écu  chargé  d'une 
face. 

Notre  intention  n'étanl  pas  de  donner  ici  la  généalogie  des 
sires  d'Arzilliëres,  noue  réservant  d'en  parler  ailleurs,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  actes  qui  concernent 
Meixtierceliu  et  que  nous  analyserons  plus  loin  k  l'article 
Péage. 

De  son  mariage  avec  Henry  d'Arzilliëres,  Elissende  avait  eu 
plusieurs  enfants,  enlr'aulres  ;  Gauthier,  Jean  qui  était  mort 
avant  1272  et  Béalrix,  mariée  à  Guillaume  de  Saiot-Vrain; 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

Elissende  du  Meixtiercelin,  en  Juillet  1271,  ratifia  la  réunion 
de  l'hôpital  du  Meixtiercelin  à  l'hospice  de  Si-Nicolas  de 
Troyes  :  t  Gie  Elissauz  dame  de  Gigny  fais  savoir  a  que  Je 

»  dom,  octroi  «t  quitte. . . .  tout  te  droit  que  J  avoie an  la 

■  maison  dou  Mes  Thiercelin....  sauf  ce  que  je  retien  pu 
t  devers  mot  pour  oui  et  pour  mes  hoirs  la  Jouslice,  les  ceas, 

<  les  lerrages  el  les  autres  rentes ■  [D'Arbols  de  Jubain- 

ville.  Documenta  antérieurs  à  l'année  128b,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  académique  de  l'Aube,  année  1837,  41,  42  ] 

En  1272,  de  concert  avec  Gauthier,  son  fils  atné  a  Bealrix, 
sa  fille,  elle  donne  à  l'abbaye  de  Moutcelz  une  rente  de 
100  sols  k  percevoir  sur  le  péage  du  Meixtiercelin  (Mémoire 
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pour  Paul-Louis  de  Rsmigny.  par  do  VaTeray,  avocat,  imprimé 
à  Vilry,  1737.) 

Gautier  d'Àrzilliëree,  seigneur  du  Meixtierceliu  et  de 
Gigoy,  ralilla  eu  I27S  par  acte  dressé  daus  l'église  de  Saiul- 
Remy-ea-BouzemoQt  la  donation  faile  à  MoDcets  par  sa  mère 
EUsseude,  eod  père  et  Jean  sou  frère. 

Par  acte  du  mois  de  novembre  1282,  Guillaume  de  Sainl- 
YraïD  recoQDut  que  sa  femme  Béatriz  avait  légué  à  Monlcez 
40  sols  sur  le  péage  du  Meixtiercelin. 

Nous  voyons  ensuîle  la  terre  du  MeiKtierceliu  possédée  dès 
1319  parOgerde  Saiut-Chérou  qui  avait  épousé  Jeanne,  dame 
de  Gigny  cl  ûlle  sans  doulo  de  Gautier  d'Ârzilliëres. 

S»  famille  de  Sl-CAéron  (1330-1460],  —  Les  sires  de 
8t  ChéroD,  qui  portiient  pour  armes  d'or  ?  à  la  croix  ancrée  de 
sable,  ont  pour  premier  auteur  connu  Liébaut  de  St-Chéron, 
qui  vivait  en  1150.  OgerlII  di-  Sl-Ghéron,  fils?  de  Guillaumu 
à»  St-Chéron,  seigneur  de  St-Chérou,  Somsois,  etc.,  épousa, 
avant  1319,  Jeanne  d'ÀrzilHères,  dame  de  Gigny  et  Meixtier- 
celin. 

En  1319,  Oger  de  St-Cbéron  abandonna  au  chapitre  Ut- Pierre 
deTroyes  la  dlmeduMeixliercelJD,  appelé  ladlm^Sl-Elienne. 
(Archives  de  1  Aube.  G.  1244,  fol.  303.)  Il  disparaît  en  1351 
laissant  de  aou  mariage  : 

1»  Oger  IV,  qui  suit  ; 

2°  Jeanne,  mariéeàJean  deTbourotle.seigaeurdu  Châlelier, 
Chassertcourt,  Chavanges,  Brandouvillers,  Outines,  Joncreuil, 
La  Brau,  etc.  ; 

)>  Béatrîx,  dame  de  Humbeauvile,  mariée  k  Renaud  de 
Nautouillet. 

Oger  IV  de  St-Chéron,  sire  de  Gigny,  seigneur  du  Meix- 
UerceliD,  habitait  ordinairement  son  château  de  Gigny,  où  il 
fonda  une  chapelle  en  1372. 

Daus  la  prisée  du  comlé  do  Vertus,  dressée  eu  13G6,  ou  Ht  : 

•  La  terre  du  MeiiUercelio  que  tient  Messire  Oger  de  Saint- 

■  OhéroQ  illec  et  plusieurs  autres  ;  doit  3  mois  de  garde  et  est 

■  le  fief  qui  est  chargé  de  garde  de  cinij  muids  sur  le  four 

■  d'illec  :it  la  septième  partie  de  la  justice  avec  autres  cho.ses 

•  ramenées  pour  la  petite  valeur  &  2  mois  et  2  Jours,  soit 

•  >i  livres.  »  (Archives  nationales.  K.  K.  1080.) 

Il  épousa  Jeanne  de  Ch&lons,  fille  de  Guillaume  de  Châlons, 
dont  il  eut  : 
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Oger  V  deSt-ChéroD,  qui  périt  le  3  septembre  1395  à  Nico- 
polisdans  t'oxpédttion  contre  Bajazet  ;  et  e&as  doute  : 

Jean  de  St-Chéron,  qui  suit  ; 

Jeaii  de  Ôt-Chéron,  seigneur  de  Songy,  Gigny,  Somsois, 
Meixliercelia,  épousa,  en  1406,  au  mois  de  septembre,  Jeanue 
de  Vergy,  ûUe  de  Guillaum«  de  Vergy  et  de  Isabeau  de 
Ribeaupierre.  Jeaa  de  Sl-Chérou  était  mort  en  1424  laissant 
2  GUes : 

Victrice  de  St-Chéron,  dame  de  Longeols  (Â.ube)  ; 

BéaiHx  de  St-Chéroa  qui  porta  les  terres  ft  seigneuries  de 
Gigny,  Meisliercelin,  Somsois,  etc.,  à  sou  mari  Jean  de 
Vienne. 

i"  Famille  de  Vienne.  —  La  famille  bourguigaouue  de 
Vienne,  dont  les  armes  sont  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'or 
membres  d'azur,  tire  son  origine  de  Hugues  lU,  seigneur 
d'Antigny,  marié  k  Béatrix  de  Vieoue,  fiile  de  Guillaume, 
comte  de  Vienne  et  de  Macou.  Hugues  IV,  en  125G,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  Vienne.  Cette  famille,  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  a  formé  colle  de  Bollans,  dont  Philippe, 
seigneur  do  Bollans,  mort  en  1113,  laissant  de  son  mariage 
avec  Pbiliberle  de  Maubec.  morte  on  1421,  entre  autres  Joan 
de  Vienne,  marié  à  Béalrix  de  St-Cliéron.  Nous  ue  connaissons 
aucun  acle  de  Jean  de  Vienne  connernaut.  Meixticrcelia  :  ce 
seigneur  mouruL  le  23  arril  1440,  laissant  3  filles  : 

P  Jeannette; 

2**  Guillemette,  qui  paraissent  avoir  hérité  des  biens  pater- 
nels situés  en  Bourgogne  ; 

'i"  Jeanue  de  Vienne,  dame  de  3t-0béron,  qui  porta  les 
terres  el  seigneuries  de  Champagne,  à  son  mari  Eudes  de 
Ragny.    - 

Béatrix  de  St  Chéron  prit  une  seconde  alliance,  vers  1445, 
avec  Guillaume  de  Rochefort,  seigneur  do  Châtillon-en-Bazois 
(Nièvre),  qui  fournit  aveu  et  dénombrement  pour  Gigny  en 
i44»  et  1461.  (Ë.  de  Barthélémy,  diocèse  de  Châlous.II,  33i  ) 

A*  Famill*  de  Ragny  (1460-1499).  -  Peincedé,  dans  son 
inventaire  général  de  Bourgogne,  parle  ainsi  de  cette  famille  : 
<  Dans  les  archives  de  la  terre  de  Ragny-eu-Auxois,  du  cûlé 
d'Epoisses,  j'ai  vu  que  les  plus  anciens  litres  de  la  maison  de 
Ragny  selon  ces  archives  était  (sic)  un  Robert  (je  crois),  de 
Ragny,  chevalier,  vivant  en  l'an  126S  ;  que  celle  maison  unit 
vers  l'an  lolO  et  passa  la  terre  do  Ragny  k  la  maison  de  la 
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Madeleiae.  (Archives  de  la  C6te-d'0r.  laveataire  Feincedé, 
XVII,  187.1 

Jean  et  Girard  de  Ragnj  ou  Raigoy  (Yonne,  ca.  de  Guillon, 
hameau  de  Savign;-eu-terre-plaiDe}  élaieol  g^eos  d'armes  en 
garnison  à  Montréal  (Yonne,  ca.  de  Guillon)  en  1358  (Idem, 
XVII,  3[)2.j  Hugues,  sire  de  Ragny,  était  .'i  la  montre  faite  è 
Ghitillon-Bur-Seine  le  24  avril  après  Pâques  137t>,  comme  che- 
valier'b&chelier  avec  7  hommes  d'armes  de  sa  compagnie. 
(XVII,  3S2.) 

Gii'ard  de  Hagny  devait  la  garde  au  ch&leau  de  Vergy  en 
1«3.  (XIV.  154.) 

Pierre  de  Bagny  ou  Ralguy  épousa,  le  I S  avril  1412,  Alix  ou 
Âlips  de  Beauvoir,  Iille  de  Guillaume  de  Beauvoir  et  de  Alix 
de  Bourbon  (Montperrouit)  (P.  Anselme,  VII,  4.  G.)  En  1423, 
il  fonde  une  chapelle  dans  son  chflteau  de  Raiguy.  {Inveut, 
Peincedé,  idem  XVI,  44,) 

Il  était  mort  en  1430,  puisque  le  12  janvier  1430  dame  Alix 
de  Beauvoir  est  dite  veuve  de  Pierre  de  Ragny,  chevalier,  et 
nommée  lulrice  de  ses  enfants.  (Idem.  XXV,  68G.)  De  ce 
mariage  étaient  nés  : 

Eudes  (Heudes,  Odot)  de  BagDj  ; 

Glaude  (Glaude)  de  Ragny  ; 

Marie,  Marguerite  et  Jeaune,  qui  sont  dits,  en  1428,  hérltiara 
de  leur  grand'mère,  Joanue  de  Germoles,  ainsi  que  l'anuouce  : 
•  un  maudement  du  gouverueuf  de  la  chaDcellerie  de  Bour- 
4  gogne,  du  24  avril  1428  pour  assigner  au  siège  de  Semur, 
c  Pierre  de  Traves  et  Guiot  de  Jaucourt,  exécuteurs  lestamea- 
(  laires  de  Jeanne  de  Germoles,  dame  de  Raigny,  nouvelle- 

■  ment  trépassée,    de  laquelle  sont  demeurés   hoirs   Odol, 

■  Glaude,  Marguerite,  Marie  et  Jeanne,  frères  et  sœurs, 
«  enfants  mineurs  de  Pierre  de  Ragny,  chevalier.  Gis  de  la 

■  dite  dame  Jeanne,  lestalrice,  desquels  enfants  Alips  de 
f  Beauvoir,  leur  mère,  dame  du  dit  Ragny  à  le  hail.  * 
(Archives  de  la  Cûle-d  Or.  B.  1171.  lovent.  Peincedé.  XXII, 
594.) 

Laftlialion  de  cette  famiUeest  donc  bien  prouvée  depuis  Eudes 
I  de  Raigny  ou  Ragny,  orthographe  que  nous  adopterons,  qui 
épousa  Jeanne  de  Germoles.  Eudes  I  était  mort  avant  1422, 
puisqu'il  y  eut  reprise  de  fief  eu  1423  par  Jeanne  de  Germoles, 
tant  en  son  nom  que  comme  ayant  le  bail  de  Messire  Pierre  et 
Odot  de  Ragny,  ses  enfants,  qu'elle  a  eus  de  feu  Eudes  de 
Ragny,  chevalier  (Inv.  Peincedé,  XXV,  68î>}  et  que  le  20  aoAt 
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1423,' Jeanne  de  Gernaoles,  veuve  de  feu  Eudes  de  Ra^j, 
dame  de  Ragny  el  Marigny  (Nièrra),  plaïdail  conLre  Jean  de 
Salias.  (Idem.  XX\,  708.) 

Eudes  II  de  Ragny,  file  de  Pierre,  chevalier,  possédait, 
vers  USO,  la  forteresse  de  Ragny  qui  relevaildeSemur.  (Idem. 
-  XVIII).  Bq  1459,  il  aETrancbil  un  serf  à  Ragny  [XVI,  S8)  :  ea 
1461},  il  donne  une  quittance  pour  une  reclB  sur  la  saunerie 
de  Salins  à  cause  de  Jeaatu,  ta  ftmmê,  fiiU  ei  héritier»  en 
partie  de  Jean  de  Vienne,  chevalier,  leigneur  de  Roland. 
(Archives  de  la  C6ts-d'0r.  B.  362.  Inyent.  Peincedé.  XXIII, 
0)9.} 

Oa  lit  dans  un  cerlificat  de  14îi5  qua  Odot(Eudefi)  de  Ragny 
voulait  s'exempter  avec  plusieurs  autres  chevaliers  de  venir 
en  aide  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  voyage  d'oulre-mer 
contre  le  Turc.  (Inventaire  Peincedé,  XXIV.) 

En  1492,  à  la  reprise  des  hostilités  entre  I..oui8  XI  et  Charles* 
le-Témérair«,  Eudes  de  Ralgny  défendait  la  place  de  Voutenay 
(Yonne,  ca.  de  Veselay).  (Idem.  II,  496.)  Il  vivait  encore  en 
148^,  année  où  nous  le  voyons  donner  commandement  à  son 
ftls  Claude  de  se  transporter  au  Meiztiercelin  pour  examiner 
le  droit  qu'avaient  les  religieux  de  Toussaints  de  rebâtir  un 
mur  et  faire  un  étang.  (Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Tous- 
saints,  liasse  46.) 

Dans  ce  dernier  document  Eudes  de  Ragny  est  dit  seigneur 
de  Ragny,  Songy,  Meixtierceliu.  Il  possédait  encore  les  terrea 
et  seigneuries  de  Gtgny,  Somsois,  etc. 

De  sou  mariage  avec  Jeanne  de  Vienne,  il  laissait  un  (ils 
Claude  de  Ra^y,  qui  suit  et  une  Glle  nommée  également 
Claude,  qui  épousa  Guillaume  de  Parlhenay  et  dont  nous  par- 
lerons plus  loin. 

Claude  de  Ragny,  chevalier,  seigneur  de  Ragny,  Piiy, 
Trévilly  (Tonne),  Songy,  Gigny-aux-Bois,  MeixlierceliD, 
Somsois,  Matougues  [Marne]  était  au  Meixliercelia  eu  1 482 
d'après  le  documaut  suivant  :  *  Nous  Claude  de  Raigny, 

■  seigneur  de  Pisy  et  de  Mathougues  commis  de  par  notre 
t  redoublé  seigneur  Monseigneur  Doire  père,  Messire  Eeudes 
(  de  Raigny,  seiguenr  du  dit  Raigny,  Songy  el  du  Meixtier- 

■  celin  pour  enquester  et  savoir  au  vray  du  droit  que  Messei- 
<  gneurs  les  religieux  du  couvent  de  Toussaint  en  l'Iele  de 

•  Ch&loQS  disent  avoir  en  la  ville  du  Meîxtiercelîu  de  refaire 

•  UD  mur,  construire  un  moulin  et  un  petit  étang  au  lieu  dit 

•  le  moulin  Crocheret  à  eux  appartenant  de  toute  ancienneté 
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<  et  comme  il  soit  aiosi  que  nous  Claude  de  Kaigny  dessus  dit 
«  et  Loys  de  Somièvre,  procureur  de  Monsieur  noire  père  es 

<  dites  Tilles  de  Songy  el  du  Meixtiercetin  avecque  nous 
■  appelé Fail  le  jour  de  Saiut-Elieone  aprësNoet  14'-2.  • 

Son  père  lu!  avait  abaDdODué  saus  doute  la  terre  et  seigneu 
rie  de  Somsois,  car  il  paraît  seul  dans  un  toug  el  curieux 
procès  que  lui  ioteutéreat  les  religieux  de  Clairvaux  au  sujet 
d'une  reule  de  10  livres  qu'ils  avaient  droit  de  percevoir  sur 
les  dîmes  de  Somsois  el  que  Claude  ds  Raguy  ne  se  pressait 
point  de  payer  :  ce  procès  dura  de  l'année  1 J81  à  1485.  (Archi* 
ves  do  l'Aube.  Fonds  de  Glairvaux.)  Voyez  VBisloire  de 
Somsois  oli  nous  racontons  tous  les  dëlails  de  ce  procès  page 
75  et  8uiv.]. 

Co  Tut  Claude  de  Ragny  qui,  le  14  décembre  149),  de 
concert  avec  sa  mère,  Jeanne  de  Vienne,  concéda  aux  liabi- 
tants  de  Glgny  un  droit  d'usage  dans  les  bois  de  Gigny. 
(Archives  de  la  mairie  do  Glgny-aux-Bois  ) 

Nous  le  voyons  en  1495,  1504  el  1&07,  affranchir  plusieurs 
serfs  à  Trévilly.  (fnv.  Peincedé.  XVI,  CO.) 

Il  intervînt  le  1 4  décembre  1498  dans  un  accord  fait  avec 
l'abbaye  de  Toussaints,  au  sujet  du  four  banal  et  autres  droits 
seigneuriaux.  11  s'intitule  :  ■  Noble  homme,  escuyer  Claude  de 
Baigny,  seigneur  du  dit  Raigny  el  du  Meixtierceliu,  baut  justi- 
cier du  dit  Meixtierceliu.  »  [Archives  de  la  Marne.  Fonds  Tous- 
saints,  liasse  4G.) 

En  1499,  il  transigea  avec  sou  beau-frère,  Guillanme  de 
Parlhenay  el  sa  soeur,  Claude  de  Ragny,  auxquels  il  abau- 
donna  tous  ses  biens  de  Champagne  pour,  conserver  la  totalité 
de  la  terre  de  Raguy  el  fief  voisins  en  Bourgogne.  Tl  n'est  donc 
plus  question  de  lui  comme  seigneur  du  Meixliercclin,  mais 
seulement  comme  seigneur  de  Ragny  ;  aussi  y  eut-il,  le 
27  avril  IbOI,  reprise  des  terres  el  seigneurie  de  Ragny  et  Pixy 
relevant  du  donjon  de  Semur  par  Claude  de  Ragny,  chevalier  : 
même  reprise  en  1S03.  (luv,  Peincedé.  IX,  132.)  Nous  igtii-rons 
la  date  de  sa  mort  '. 

Un  document  nous  a  conservé  ses  armoiries.  Une  quittance 
de  1498,  conservée  aux  Archives  de  la  Côl&-d'Oresl  revêtue 


I .  Il  ne  fiut  poiiil  conrontlra  Raignj  ou  Ragny,  hamoaii  il ^pcadanl  de 
Savigoy-fn-tcrre-plaiDo,  ca.  de  Guilloa.  arr.  d'Avalron  (Yonne),  avec 
Ileigny,  hameau  prtî  île  Vermeatoa  (YoDoej,  ni  avec  Iteugny,  près  de 
Saint-Saulgfl  (Nièvre).  —  R*K''}'  '^  It'DRnj  ont  donné  leur  nom  ï  deux 
[amillea  biea  dislincies.  Lacbenaje  donne  la  (^nfalogie  des  ltcu(;af  j  mais 
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deeou  sceau  en  parlie  effacé,  mais  qui  porle  iacouleaiablameat 
une  baode  bordée  ou  plutôt  accoâlée  de  deux  coUces.  (loveu- 
laire  Peincedé.  Idcra,  XXIEI,  5'i.] 

Nous  ne  savous  si  Claude  de  Ragny  fut  tuarié  :  mais  le  nom 
et  la  terre  de  Kaguy  paâsëreul  à  la  famille  de  La  Madeleine 
par  le  mariage  de  Gérard  de  LaMadeleioe,  bailli  â'Â.uxois,  avec 
Claude  de  Damas,  liériLiëre  do  Jauet  de  Damas,  mariée  à 
HugueUe  de  Ragny, 

Quant  h  la  sœur  de  Claude  de  Ragny,  uommée  Claude 
comme  lui,  elle  avait  épousé  Guillaume  de  Partbeoay. 

b"  Famille  de  i'ariAaaay  (1409-1504;.  —  Oo  compte  en 
Frauce  au  moins  sept  familles  qui  oui  porté  le  nom  de  Partli&- 
uay  :  les  Parlhenay  l'Ârcbevéque,  Parilienay-Maillé,  Parlhe- 
nay  de  Parigué,  etc. 

En  Bourgogne,  au  temps  de  Bouchu,  il  y  avait  une  famille 
de  Parlhenay  :  AÎbert-Honoré  de  Partbeoay,  seigneur  d'Ainval, 
de  Pommeroy,  fui  maintenu  dans  sa  noblesse  ;  il  avait  pour 
armes  da  gueuks  au  chevron  d'argent  accompagné  do  3  besans 
d'or  2  et  1 .  Mais  ces  Parlhenay  furent  anoblis  eu  1513  et  sont 
origiuaires  de  Picardie.  Nous  n.e  savons  donc  à  quelle  famille 
appartenait  ce  Guillaumede  Parlhenay.  Un  document  conservé 
aux  Archives  de  la  Cûte-d'Or  est  bieu  revêtu  de  son  sceau. 
Mais,  ainsi  que  nous  nous  eu  sommes  assuré  et  ce  qui  nous  a 
été  confirmé  par  M,  J.  d'Arbaumout,  ce  sceau  est  presqu'enliè- 
remenl  délruit.  Il  porte  aux  1  et  i  absolument  efTacé,  aux  2  et  3 
trois  pals,  avec  la  légende  :  Guille  de  Parlhenay...  de  Poiucy. 

Do  Vaveray,  dans  sou  Election  de  Vilry-le-Fraoçoia,  page  132, 
a  donné  les  armes  des  différents  seigneurs  du  MeisLiercelin. 
Les  armes  qu'il  donne  àGuillaume  de  Parlhenay  sont  :  contre- 
palé  d'azur  el  d'or  de  6  pièces,  armoiries  qui  n'appartiennent  à 
aucune  des  familles  de  Parlhenay  que  nous  connaissons.  De 
Vaveray  ne  les  a  pas  inventées.  H  les  a  sans  doute  rencootrées 
décrites  dans  les  Archives  du  chttteau  du  Meixtiercelin  qu'ila 
eues  entre  les  mains  ;  nous  devons  donc  le  croire.  Voici  du 
reste  ce  que  nous  avons  trouvé  sur  ce  personnage  :  Le  10  mai 
1477,  le  roi  Louis  XI  donne  à  Guillaume  de  Parlhenay,  son 
pannetier,  homme  d'armes  sous  la  charge  du  sire  de  Chaumont, 

co  g^néalogislo  fait  ëvidemmeiiL  erreur  quand  il  dit  que  Claude  di  Iteugny 
qu'il  fait  Elle  de  Mire  ds  llou^fu^  el  da  Yssbeau  de  Cbsmprobert  a  épouii 
Guillaume  de  Parlhenay,  écuyer,  teqaet  vivait  en  1470.  La  femme  de 
Guillaume  de  Partheaaj  u'eppartient  point  à  la  famille  da  Reugay,  mais 
bien  (k  celle  de  Regny. 
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)a  terre  et  stigneurie  de  Chenaull  ',  près  Semur,  aulrefoia 
coDÛsqué  p&r  Philippe-le-fion  sur  feu  JeaD  CouUiiig,  exécuté 
à  cauBe  de  ses  démérites. 

Le  2  novembre  U83  el  le  4  mai  148S,  le  roi  Charles  VUI 
ordonne  de  faire  Jouir  Guillaume  de  Porthenay,  écuyer,  maître 
d'hAtel  du  roi,  de  la  tour  de  Ghenault  h  lui  donnés  par  le  feu 
roi  Louib  XI. 

En  1488,  nous  trouvons  Guillaume  de  Parlhenay,  eeigneur 
de  Poincy  el  de  Flee  ■.  Le  17  octobre  1491.  Guillaume  de 
Parthenay,  écuyer,  seigneur  de  Poincy,  capitaine  de  Sl-Aigne, 
commis  par  le  gouverneur  de  Bouif^ogne  pour  des  ouvrages  i. 
faire  nu  cb&(«au  du  dit  St-Âigue,  donne  un  certificat  qui  est 
préciaément  revêtu  du  cachet  indéchiffrable  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Le  29  avril  I  KOI ,  Guillaume  de  Parthenay  est  qualifié  sei- 
gneur des  Beb  de  Marmeauz,  les  tailles  de  Trévilly  et  Trévi- 
eelot,  et  du  pré  des  Vignes  ',  le  tout  relevant  du  donjon  de 
Semur*. 

[A  suizrt.]  A.  MiLLAAO. 

1.  Cb«nanlt,  hamean  prU  d«  Précjr-uui-Thil,  COte-d'Or. 

2.  FlM,  prfti  de  Semur,  Cfila-d'Ur. 

3.  Manueaui,  Tr^vill;,  Trivisrlot,  Vignes,  communes  et  hameaux  près 
de  Guillon,  Yonne. 

i  Tous  ces  documenls  eont  con&ervfs  sui  Archives  de  li  CAla-d'Or. 
loTenUira  Peiocedé,  lames  IX,  107,  133  ;  XVI,  210  ;  XVII,  361  t  XXIII, 
143.(6.11833.) 
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DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Abbaye  de  Mores.  —  La  commuoaulé  et  le  prieur  éUnl 
coQveaus  que  leurs  livres  aiauuscriUi  el  imprimés  étaient  dans 
la  situatioa  où  Je  les  ay  trouvés  plutôt  à  leur  désbocDeur  qu'à 
aucuue  utilité,  m'ont  doané  pour  Clairvaux  les  livreecy  après  : 
un  manuscrit  sur  velin  comprenant  la  via  de  S.  Beraard,  ses 
miracles,  le  discours  du  jour  de  sa  dépositioa,  lu  don  de  la 
croix  par  Âmaury,  roi  de  Jérusalem,  etc.  ; 

Un  autre  contenant  les  lettres  de  S.  Bernard  ; 

Un  autre  de  quatre  homélies  enliëres  de  S.  Bernard  ; 

Ua  autre,  dont  manquent  les  premiers  feuillets,  de  eiaiutro 
materiali; 

Va  beau  manuscrit  sur  veliu,  les  premiers  feuillets  man- 
quent, coatenanl  les  sermons  de  S.  Bernard  ; 

Un  autre,  les  sermons  de  Gitlebert  sur  le  cantique  des  canti- 
ques; 

Un  autre,  le  martyrologe  avec  la  règle  de  notre  père 
S.  Benoit  ; 

Un  auti«  en  mauvais  état  :  ustu  ordùit  Vlteret: 

Un  autre,  imprimé  sur  papier  h  Dijon  en  1 491 ,  ptr  mçlrum 
Ptlrwn  Mtrîingtr  aUmannim  :  les  privilèges  de  l'ordre  de 
CUteaux  ; 

Ud  manuscrit  sur  veliu  :  sermons  de  S.  Léon,  pape  ; 

Autre  bien  écrit  :  lettre  pastorale  du  pape  S.  Grégoire  ; 

Autre  :  dialogue  du  même  ; 

Autre  bien  écrit,  bien  relié  avec  plusieurs  fermoirs  :  ser- 
mons des  différents  pères  de  l'Elglise  :  les  premiers  feuillets 
manquent  ; 

Autre  contenant  des  homélies  ; 

Autre,  bien  écrit,  bien  relié  :  homélies  de  Bédé  le  véné- 
rable ; 

Voir  pe^  (G9,  tMOS  XXJ,  d«  la  ReviM  âe  Ch»mpagn«  «I  de  Brit. 
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Autre  bien  relié  :  î^er  elymoloçiarttm  ; 

Aulro,  bien  écrit,  bienreliô  :  Prolofus  Ysxdori  HUpaUnsU 
episeopi.  Plus  quelques  volumes  imprimés  aux  svi*  el  xvii' 
siècles. 

Le  martyrologe  de  l'abbaye  de  Uores  en  veliu  mauuscrit 
dans  lequel  il  esl  marqué  qu'il  a  élé  fait  a»no  domini  u.cccc, 
ei  ûcto  fuil  faeium  tl  compîetum. 

Dans  le  mois  d'avril  1747,  nous  avons  rendu  au  prieur  de 
Mores  ledit  martyrologe  comme  livre  local  dont  l'abbaye  peut 
avoir  besoin  pour  leurs  obils. 

L£s  révérends  pares  miuinies  de  Tonnerre  conservent  une 
petite  bible  latine  sur  velin  en  manuscrit,  d'une  écriture  tout 
menue,  oii  il  y  a  plusieurs  apostilles  qu'ils  disent  être  écrites 
do  la  main  propre  de  S.  Bernard,  selon  la  tradition  de  leur 
couvent,  larfuelle  sainte  Bible  vient,  disent-ils,  de  notre  mai- 
son de  Olaii'vaus  et  leur  a  été  donnée  avec  beaucoup  d'autres 
livres  par  le  supérieur  de  Tonnerre.  J'ay  tenu  el  feuilleté  celte 
bible  que  j'aurais  bien  souhaité  qui  relouniill  à  Clairvaui. 
d'où  elle  vient.  Le  père  supérieur  me  flt  voir  el  je  lus  avec  eux 
dans  un  beau  manuscrit  sur  velin  le  testament  du  roy  Phi- 
lippe II,  roi  de  France,  eu  1180,  avant  son  dépari  pour  la 
Terre  sainte. 

Dans  l'abbaye  de  Ponligny  ',  on  voit  la  châsse  qui  renferme 
le  corps  de  S.  Edme,  archevêque  de  Canlorbéry,  placée  der- 
rière et  au  dessus  du  maltre-aulet,  au*dessous  de  laquelle 
cbisse  il  y  a  une  petite  chapelle.  On  montre  dans  la  sacristie 
l'uu  des  bras  du  même  saint  eu  chair  el  eu  os,  noirâtre,  mais 
Qesible,  la  main  couverte  au-dessus  et  au-dessous  de  lames 
d'or  donnée  par  uolre  roy  ti.  Louis  :  le  bras  est  de  vermeil, 
orné  de  pierreries  et  anneaux  :  on  montre  sa  mitre.  De  plus  on 
reliques  saiules  de  brachio  S.  Irenei  episeopi  :  dé  brackio 
S.  Andrée.  Il  y  a  dans  l'église  un  grand  tableau  représentant 
SS.  Thomas,  Edme,  Guillaume,  archevêque  de  Bourges,  1621. 
Ou  montre  aussi  la  chasuble  et  les  autres  ornements  da 
S.  Edme  :  il  y  a  un  oriîce  particulier.  La  chapelle  de  S  Tho- 
mas, archevêque  de  Cautorbéry,  est  placée  derrière  le  choeur 
de  l'ubbé,  bien  voûtée,  ornée  de  peintures  sur  k  muraille  ;  le 
saint  est  représenté  à  genoux  sur  un  prie-Dieu  en  habits  pon- 
ti&caux,  tête  nue,  mains  jointes,  sa  grande  croix  sur  le  bras 

•■n  ChampagD»,  cheMieu  de  r^Biitoa  de  I'umq- 
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gauche,  sa  mllre  sur  la  droite.  Au  pied  de  cet  autel,  esl  la 
tombe  de  dom  Boucherai,  treute-septième  abbé  de  cb  monas- 
tère, qui  mourut  le  jour  de  saint  Benoit  I6J3  :  seB  armoiries 
sont  au-desBOus,  la  mitre  à  droite,  la  crosse  ik  gauche,  tour- 
nées en  dehors.  Il  y  a  dans  cette  maison  académie  d'études 
de  philosophie  et  noviciat.  On  y  bâtit  un  fort  beau  lojis  pour 
M.  l'abbé  et  ses  hAtes.  La  dévotion  à  saint  Edme  attire  daus 
l'église  grand  nombre  de  gens  dii  dehors  des  deux  sexes,  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  troubler  les  exercices  et  de  déranger. 

Dans  l'abbaye  de  la  Charité-les-Léziues  ',  diocèse  de  Lan- 
grès,  à  deux  lieues  de  Toanerre,  réside  l'abbé  régulier  dom 
Nicolas  de  Roqueleyve,  âgé  de  80  ans,  lequel  a  bien  bâti  cette 
petite  maison  et  l'a  fournie  copieusemeut  de  toutes  choses  dans 
toutes  ses  parties.  Il  a  un  religieux  avec  lui.  H  y  a  une  cham- 
bre pleiue  de  livres  bons  et  curieux. 

Dans  l'abbaye  de  Vauluisaut,  le  nouveau  prieur  me  fit  pré- 
sent de  la  planche  en  cuivre  sur  laquelle  est  gravé  le  portrait 
de  notre  cardinal  Hiérome  de  la  Soucbères,  quarante-troisième 
abbé  de  Clairvaux,  qui  fui  son  prédécesseur  prieur,  qu'il 
avait  trouvée  par  hazard  à  Paris  et  qu'il  acht;ta  d'un  graveur. 

Dans  l'abbaye  du  Paraclet,  J'eus  l'honneur  de  saluer  et  entre- 
tenir Mme  de  la  Rochefoucauld  ',  tante  de  M.  le  cardinal  de  la 
Bocbetoucauld,  archevêque  de  Boui^es  et  abbé  général  de 
Cluuy  ',  tante  aussi  de  MM.  de  Maurepas'  et  d'Estissac.  Cette 
dame  abbesso  me  dit  que  sa  maison  du  Paraclet  '  est 
supérieure  de  celle  de  la  Madeleine  du  Trénel  de  Paris  el  de 
trois  autres  :  qu'elto  dépend  immédiatement  du  Saint-Siège  ; 
qu'elle  ue  reijoil  point  la  visite  de  l'évéque  do  Troyes,  diocé- 
sain, sinon  lors  de  son  avéuement  au  diocèse,  il  visite  le  saint 
Sacrement,  mais  ne  passe  pas  outre,  parcequ'on  lui  a  signiBé 
acte  de  prolestatiou.  Cette  bonne  dame  abbesse  m'invita  à 


1.  Âbbttje  cieteroiiDae,  au  leniloiie  de  Lézioes,  canton  d'ADcy'la-Fraac 
(Vonae),  SDOiea  iliocèse  da  LaQgr«s. 

2.  Isaballe,  Glle  de  Frédéric  de  la  tiocbefoucauld,  comte  de  Roye  et  de 
RoDcy,  cl  d'Isabelle  de  Dur  Fort -Duras, 

3.  Frédéric  JérSme,  archeTfique  de  Boutgea  en  t129,  abbé  de  Clunj'  en 
1741,  cardinal  en  l~i7,  ambassadeoT,  grand  aaaiOnier,  idotI  le  15  avril  1701. 

i.  Une  Meur  de  l'abbajs  avait  épouai  Jérflme  Phélypatm,  comte  de 
Ponlcbartnin,  aecrélaire  d'étal,  d'oCi  un  Bis,  le  comLo  de  Maurepas,  marié 
ea  1708,  i  sa  cousine  Jeanne  Phélypeaui  de  la  Vrilliite. 

G.  Abbaye  de  bénédictines,  Gommane  de  Quiocey,  canton  de  Romillj' 
(Aube),  fondée  en  1121. 
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diner  avec  tes  pères  coufeBeeurs  qu'elle  chaisit  urdîaairemetit 
parmi  les  Pères  domtoicains  :  c'étaieiil  le  père  Pimey  et  le  père 
de  Saint-BomaiiB,  en  Oaupbioé,  tous  deux  gens  d'esprit.  Us 
me  conduisirent  après  dîner  dans  l'ëglise  où  la  dame  sacrUtiDe 
eut  1  obligeance  d'ouvrir  leur  chœur  d'oii  l'on  voit,  sur  le  côté 
gatiilio,  trois  figures  égales  de  toute  façon,  debout,  sur  un 
piédeelal  taillf!  de  la  pierre  à  laquelle  elles  soat  comme  ados- 
sées. Le  tout  d'une  seule  pierre  et  les  trois  figures  qui  sont 
aussi  égales  eu  traits  de  visage.  Pour  mieux  répondre  à  la  pen- 
sée de  l'ouvrier,  celle  du  milieu  porte  une  couronne  impériale, 
la  seconde,  à  sa  droite,  une  couronue  d'épinee,  et  la  troisième, 
à  sa  gauche,  une  couronne  d'olivier.  Sur  des  banderolles  qui 
traverse  le  corps  on  lit  :  Pater  meui  et  tu.  —  Filivt  tntM  et  lu. 
—  £go  utriuiifue  tpiraeulum.  Sur  le  piédestal  est  une  inscrip- 
tion en  lettre»  d'or  oti  l'on  explique  que  Pierre  Abailard  Gt 
faire  de  cette  seule  pierre  les  trois  Ûguros  qui  représentent  la 
sainte  Triuilé,  après  avoir  consacré  cette  église  au  Saml- 
Esprit  qu'il  nomma  Paraclel  par  rapport  aux  consolations 
qu'il  avait  goûtées  pendant  la  relraite  qu'il  Qt  en  ce  lieu  :  qu'il 
avait  épousé  Uéloïse  qui  en  fut  la  première  abbesse  et  que 
l'amour  qui  avait  uni  leur  esprit  dans  leur  vie  et  qui  se  con- 
serva dans  Jeur  absence  par  des  lettres  des  plus  tendres  et  des 
plus  spirituelles,  a  suivi  leurs  corps  dans  le  tombeau.  Cet  écrit 
fait  croire  naturellement  que  le  tombeau  est  au  pied  desdites 
figures  :  à  cela  la  dame  sacristine  répond  qu'il  est  derrière  le 
cbœur  des  religieuses  où  élaît  cy-devanl  le  maUra-aulel,  le- 
quel a  été  transporté  au  couchant  où  il  est  aujourd'hui  (1747), 
pour  l'avoir  enlevé  à  l'entrée  des  séculiers  à  l'église  pour  un 
endroit  moins  incommode  aux  religieuses  et  à  la  régularité. 
Au  reste,  ce  tomI)eau,  poursuit  la  sacristine,  est  une  simple 
pierre  sans  inscription  qui  couvre  les  deux  corps,  placés  à 
fleur  de  terre. 

L'abbaye  de  Scellîères,  filiation  de  PonLigny,  est  à  quatre 
lieues  du  Paraclet  ^  M.  Nicolas  Desguerrois  avance  dans  son 
histoire  ecclésiastique  de  Troyes,  imprimée  eu  1636  à  Troyes, 
qu'étant  audit  Scellières,  il  lui  fut  montré  un  ancien  calendrier 
manuscrit  où  il  lut  la  fondation  des  principaux  monastères  de 
Ciiesux.  Voici  ses  mots  pour  celui-ci  :  A»ao  ab  ineamuliona 
Somiiti  WGl, /badata  ett  ^batia  Uta  iV.  domina  de  Siffillt* 
riit  id^ut  Januarii.  Puis  en  l'iâS,  cette  église  de  Scellières 
fut  dédiée  à  Dieu  par  Nicolas,  évoque  de  Troyes,  le  Jour  des 

1.  Abbaye  cis tarde ane,  foadée  ea  tlG7.  CbdIcid  da  Romilly  (Aube), 
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«pôUee  saints  Simon  et  Jude.  Celte  abbaye  eel  située  sur  un 
terlre  eolouré  d'eau  et  de  prairies.  iluiDée  en  1b67  par  les 
huguenots,  pelil-à-petit  réparée  k  ta  rendre  habitable  par  le 
Bupéneur  qui  occupe  avec  son  valet  uns  partie  du  chapitre  : 
une  autre  partie  sert  de  cave  et  le  milieu  est  chapitre  ;  Yis-k- 
vis  la  chaire  k  pieds  est  la  tombe  du  premier  abbé,  nommé 
Laurent,  où  on  ht  ces  quatre  vers  : 

Primua  in  hoc  tuniulo  Laurentius  iiititulatur 
Abbas  anb  tumulo  vermibus  esca  datur  ; 
0  boae  rei  juste,  nos  suppliciter  petimns  le. 
Du  regnum  cceli,  qui  vixit  mente  Qdeir. 

Il  y  a  cinq  UIe  au  ({uarlier  des  hâtes  :  une  salle  en  bas  à 
manger  tapissée,  d'où  on  entre  dans  la  cuisine  :  il  y  a  deux 
allées  de  cloilre,  un  grand  jardin  avec  verger  et  réservoir  :  au 
jardin  ou  voit  la  ririère  où  it  y  a  un  abreuvoir  à  chevaux. 

La  nef  de  l'église  esl  en  allée  plantée  d'arbres  :  le  choeur 
comprend  six  sièges  de  chaque  cûlé  et  trois  avec  dossier  :  le 
devant  esl  une  balustrade  au  bas  de  laqutille  sont  des  bancs  : 
il  y  a  derrière  chaque  chœur  [aie]  une  cbapetle.  On  voit  en  haut 
du  presbytère  les  armoiries  de  MM.  de  Bouthillter,  évèquee 
de  Troyes  '  abbés  de  Sceliiëres. 

Le  prieur  me  dit  que  M.  de  Reufûat,  abbé  commendataire, 
gascon,  tirait  de  l'abbaye  2200  liv.-,  il  donne  pour  les  charges 
claustrales  400  liv.  Les  religieux  ont  de  revenu  1800  Iw.  Le 
prieur  dit  qu'ils  ne  sont  chargés  d'aucune  dette  et  qu'ils  payent 
sur  le  champ  tout  ce  qu'ils  achètent. 

I«  curé  voisin  de  Romîlly  vient  chaque  année,  dans  le  temps 
de  Pasques,  en  procession  à,  Scellières,  chanter  un  îibera  sur  la 
tombe  d'un  bienfaiteur  qui  est  dans  le  cloître,  ce  que  le  prieur 
dit  qu'il  veut  empêcher  dans  la  suite.  Il  y  a  deux  cloches  dans 
l'église. 

Feu  doDi  Claude  de  Oissey,  cy-tlevant  prieur,  a  laissé  k  sa 
mort  beaucoup  d'argent  qui  est,  dît-on,  perdu  pour  Scellières, 
parce  que  M.  l'abbé  de  PonUgny,  qui  est  inconscient,  s'est  em- 
paré de  l'argeiit  et  de  plusieurs  bous  effets. 

Je  cherdiais  à  Scellières  un  antiphonaire  que  l'on  m'avait 
assuré  y  être  gardé,  k  la  télé  duquel  est  le  traité  du  chant 
composé  par  noire  père  saint  Bernard.  Le  prieur  me  promit  de 

1.  DenU-Frtntois  de  Bouthitiiei  de  Cbavigu;  (1678-1697),  et  eod  nsveu, 
du  mSme  nom  (1097-1116). 
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le  faire  rechercher,  tout  en  croyant  qu'il  n'est  paa  dans  la 
maieoD  qui  a  été  pillée. 

Pour  les  saintee  reliques,  il  y  a  sur  le  matlre-au(el  quatre 
anciennes  châsses,  assure-t-oii,  de  saint  Martin,  sainte  Ursule 
el  de  ses  compagnes.  L'abbaye  de  Scellières  est  un  pays  de 
canards  :  on  les  amodie  de  40  à  60  lir.  On  dit  que  le  supérieur 
commissaire  qui  est  jeune  et  qui  va  être  bienUl  prieur  de  Pon- 
ligay,  fait  de  longues  et  fréquentes  absences  dont  le  service 
divin  souffre  à  Scelliëres. 

Je  quittay  Scelliëres  le  9  septembre  pour  aller  dtacr  chez  les 
Bénédictins  de  Saint-Ayeul  à  Provins,  où  ils  sont  cinq,  entre 
autres,  dom  E^aurent  Guesny,  messin,  lequel  me  dit  avoir  le 
beau  reliquaire  en  buste,  bien  gravé  de  saint  Âyeul  qui  ren- 
ferme sou  chef  :  il  est  en  vermeil.  Ses  ossements  sont  daos 
une  chAese  d'ai^nl.  Vers  la  fôte  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix,  ils  ont  l'exercice  de  la  justice  dans  la  ville,  pendant  sept 
Jours,  au  civil  et  au  criminel.  Les  clefs  des  portes  de  la  ville 
leur  demeurent  :  ils  jugent  des  mesures,  balances  et  poids. 
C'est  une  petite  maison,  mais  propre  et  riante. 

Le  couvent  des  Cordelières  de  Provins  est  supprimé  depuis 
huit  ans,  par  ordre  de  la  cour,  qui  a  défendu  de  recevoir  des 
sujets  et  a  dispersé  les  anciennes,  à  l'exception  de  la  plus 
vieille  qui  n'a  jamais  voulu  démarer  et  y  est  encore. 

Au  dessus  et  près  de  Provins  est  l'abbaye  de  Mont-Notre- 
Dame  qui  vient  d'être  réunie  à  notre  abbaye  de  Villancourl,  à 
Abbeville.  On  dit  que  la  chapelle  est  belle  el  qu'il  y  a  des 
effets  dans  cette  abbaye  de  la  valeur  de  50,000  liv. 

A  l'abbaye  de  Jouy,  j'ai  vu  beaucoup  de  chaugemeots 
depuis  l'an  deruier,  par  les  visites  qu'y  a  faîtes  le  supérieur 
majeur,  M.  l'abbé  de  Pontigny,  tant  par  son  autorité  que  sur 
les  iastaocesde  Mgr  l'archevêque  de  Sens,  bïuod  que  lui-même 
était  sur  les  lieux  par  un  ordre  de  la  cour.  Dans  la  bibliothè- 
que. Je  notai  un  manuscrit  sur  velin  :  saint  Benoit,  en  deux 
volumes  bipn  écrits,  sur  le  cantique  des  cantiques  ;  un  autre 
des  sermons  de  Gillebert,  moine,  oii  il  y  a  en  outre  :  déclama' 
tionet  divi  Bernardi  rnpar  hoc  Svangeliitm  ;  BcM  nos  rêligiU' 
mus  omnia  :  elle  est  précédée  d'une  note  qui  prouve  qu'elle 
n'est  pas  l'ouvrage  de  saint  Bernard,  mais  d'ua  de  ses  disci- 
ples, lequell'a  composé  d'un  traité  du  sermon  de  saint  Bernard. 

[A  suivre.) 
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DOM     DU     BOUT 


Pax  Chritti.  Uod  Rëvérend  Père, 

•  La  loj  de  ne  pas  manger  de  viande  pour  les  séculiers  dans  l«  C)ui[diM 
«  nos  monaaléres  esl  ai  éLroile,  que  le  chapitre  ne  peul  pas  ft*n*"l  '•  '•- 
«  permettre  à  Mnnsieur  vôtre  abbé  d'en  user  dans  vos  lieux 

«  réguliers.  Le  déCailoire  me  chaire  de  te  mander  à  Yâlre 
«  RéTérence,  afin  qu'elle  s'en  excuse  auprès  de  Uooeteur 
<  l'abbé.   On  m'ordonne  en  même  tems  de   tous  dire  que 

■  vous  lâchiez  de  lui  accommoder  et  faire  meubler  le  logis  ' 

■  qu'occupoit  autrefois  son  receveur,  où  on  dit  qu'il  ;  a  une 
«  chambre  commode,  afin  que  là  il  puisse  faire  gras.  C'est  la 
«  commission  qu'on  donne  à  celui  qui  est  de  cœur  en  Nôtre 

■  Seigneur, 

«  Mon  Révérend  Père, 

«  Vôtre  très  humble  et  très  affectionné  confrère, 
■  P.  Amoul  DE  Loo, 

«  Uoine  Bénédictin. 
«  A  Tour»,  ce  20  maj  1703.  i 

CHAPITRE  TREIZIËIE 

XRBIZIÉHB    THIBNNAL 

Le  chapitre  général  assemblé  dans  ledit  monastère  de  Har-  inuitaiion  du 
moutier  proche  de  Tours  aux  mois  de  may  et  de  juin  de  cette  {*■  •*■  •**«» 
présente  année  mil  sept  cena-deux  *,  ayant  nommé  et  institué  pri^ïoAlSt 

*  Voir  pags  30!,  lome  XXI,  de  la  Amus  dtf  Champagtie  et  de  Brit. 
1.  C'est  le  CMleau  qui  n'ast  plus  habitable  depuis  plosieura  sanjes  par 

la  faute  de  Msssieurs  les  commendstaires;   c'est  la  letiaitte  des  hiboux  el 


S.  [S7  Juin  1708.  —  Bail  i  euceens  eatre  lea  religienx  d'Orbais  el  Phi- 
lippe yirgsDlt.  Kttherciiti  tur  l'hittoire  à»  Cindiutrit  diua  ta  vailit  dit 
Surmtli»,  p.  »7] 
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ledit  ])oin  Nicolas  du  Bout  prieur  de  l'abbaye  Saint-Michel 
du  TréporL  daDsle  comté  d'Eu',  luj  donna  pour  euccesaeurle 
Révérend  Père  Dom  LaureiiL  Vaase',  soûprieur  de  SainL- 
Médard  de  Soissons  ;  il  avoil  élé  auparavant  d'abord  prieur 
[lisez  administrateur]  deSainl-Bâle^  proche  de  Reims,  pendant 
trois  ans  [I68i],  puia  flix  ans  prieur  da  l'abbaye  de  Nogent- 
sou8-Couoy,  et  enfin  sis  ans  prieur  de  Saiul-Vutmer  de  Samer 
proche  de  Boulogne  [1696]. 


ûAif^ùJâÂ.  n/<^^ 


Signature  afpvsie  au  bat  rf'un  aclt  du  ig  mars  l'^oj 
Lstires  gr»-  Le  même  chapitre  général  accorda  des  lettres  gralieusee  à 
dérat'iio'nBiaur  ^^^nsieur  Bolaud  de  Louvigny  et  à  Madame  Fiançoïse  Tal- 
ctiu>dimede  leraud  [lisez  Tarlantj,  son  épouse,  demeuraua  à  Igiiy-le-Jard*, 
oM^id^i'ondB  ^°  conpîdération  de  leur  amitié,  affection,  allachemeut,  et  des 
lenn  Imh»  or*  secoursqu'iU  oulditnnés  .\  ce  monastère  pendant  un  temscon- 
^*'  sidérable,  dans  ses  plus  pressans  besoins,  à  l'instance  et  solli- 

citation desdits  prieiir  et  religieux  d'Orbaiz,  pour  marque  de 
leur  reconuoissance. 

DMaralions  du  Roy  pour  rentrer  dont  les  biens  altéaet 

depuis  IbbG,  en  payant  le  huitième  denier. 
Le  deuxième  jour  de  Juillet  mil  sept  cens-deux  les  commis- 
saires dn  Roy  et  les  députez  du  clergé  de  France,  assemblés 

1 .  [Ce  fut  l'envoi  de  Dom  Nicolas  du  Bout  è  Sajat-Michel  da  Tréport  «d 
J702,  qui  lui  lit  brusquement  inlerrampre  k  catM  époqaa  l'hiaioir*  de 
l'abbaye  d'Orbuis.  Le  chapitre  gâDéral  de  J705  le  noŒina  pri«ur  do  Siiat- 
NicoI«(-tui-Bol«,  et  il  monTiit  l'iDaM  «ilTaDte  au  moaaaitre  de  Stlnl- 
Reni  de  Reimi  i  lige  de S3  >□«.] 

t.  [Don  Laurest  Vaiae,  uitiT  de  La  Boutillerle,  auj.  commune  d'Amiada 
(Somme),  £t  profession  &  Seinl-Remi  Ue  Heima,  le  9  septembre  lG69,  i 
l'i^t  de  il  an9.  Il  fut  prieur  de  l'sbbije  de  N.  D.  de  No^^oat-sous-Coucj 
(ISST).  Il  mourut  le  18  d«camtire  1704  au  monaaltre  de  Saiol-lHarre  d'Or- 
bais.] 

S.  [Uonaatbre  de  S«int-Btle,  pria  da  Veraj  (Uarna),  taaii  probablement 
dans  la  premibre  moitié  du  vi<  aiicle.  GatUa,  IX,  195.] 

i.  [t  Furent  pretenli  Roteod  de  LauTignj,  nurchaDd,  demeurant  an  Lo- 
ban-aa-Boia,  et  PrancoiM  Tarlspt,  n  fantiie...  i  Venta  i  Pierre  Jeannal 
(13  décembre  1S9S).  Btude  de  M<  Cbarlol.) 
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extraordioaireineat  pouc  accorder  à  Sa  Majeelé  quelques  se-     PenniMkm  da 
cours  coQsidér&bles  dans  les  besoins  pressanls  do  l'ELal,  Tirent   ^\^^  tiiéoM 
uû  coQtracl  pour  l'aliénation  k  perpéluilé  des  biens  de  l'Eglise   i«*  **^i|^  ^*" 
autrefois  vendus  ou  aliéoez  pour  cause  de  subvenliou,  ou  tout  ^jant  le  hni- 
autre  sujet,  depuis  l'année  mil  cinq  cens  cinquante-six.  —   titmedeniefp»! 
Lesdits  sieurs  députez  du  clergé  consentirent  que  les  taxes  —    *  '  "^' 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  d'imposer  sur  les  possesseurs  et 
détenteurs  desdite  biens  aliénez  ou  Tendus  de  l'Eglise  depuis 
ladite  auuée  mil  cinq  cens  cinquante-six,  pour  demeurer  pro- 
priëtaires  paisibles  et  iacommutablee  k  perpétuité  desdits        Lm  lilquM 
biens  aliénez  de  l'Eglise,  —  retourneroient  au  profil  de  Ha   Çl^m^dUiBr.  " 
Majesté,  lesquelles  taxes  ont  été  arrêtées  au  sixième  denier  du 
prix  desdiLes  aliénations,  ou  de  la  Juste  valeur  desdits  biens, 
au  c»B  i^ue  le  prix  desdites  aliénations  ne  puisse  être  juslilié 
par  les  contracts,  et  les  deus  sols  pour  livre. 

Lu  Koy  permettoil  néanlmoins  ausdits  ecclésiastiques  et      On  •  d^clari 
bénéfieiers  qui  voudroient  rentrer  dans  lesdils  biens  aliénez   nfi    dfoB    lé 
de   payer    par    préférence    lesdites    taxes   que   Sa   Majtsté  grefBd'oùdé- 
réduisoit   et  modéroil  en    faveur  dudit  clergé  au  huitième  Eave ''c'eit-à- 
denier,  au  lieu  du  sixième,  à  la  charge  par  eux  d'en  faire  leurs   dire  i  SoiMon*, 
déclarations  expresses  aux  greffes  des  sieurs  întendaus  et  com-  gVmmcrînwn- 
missaires  départis  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  daat. 
dans  les  piovinces  où  se  trouvoient  situez  lesdits  biens,  et  ce, 
dans  It)  tems  et  espace  de  deux  mois,  du  jour  que  la  notifica- 
tion desdites  taxes  aura  été  faite  au  greffe  de  chacun  des  dio- 
cèses, et  de  payer  actuellemeut,  lors  desdites  déclarations,  un 
tiers  de  ladite  laxe  dudit  huitième  dénier,   et  les  deux  autres 
tiers  eu  deux  payemens  égaux  de  trois  en  trois  [inoiej  comme 
cy-dessus,  faute  de  ([joy  faire  dans  ledit  lems,  et  ictlui passé. 
Ut  en  demeureront  déchus  tans  aucun  retour.  Ces  derniers 
mots  sont  icy  emploiez  pour  faire  payer  aux  laïques  ou  clei^é 
lesdites  taxes  promplement  ;  mais  Ma  première  occasion  on 
permettra  encore  au  clergé  de  rentrer  dans  les  mdmes  biens 
dont  tes  laïques  auront  payé  ledit  sixième  denier.  On  trouvera 
toujours  assez  de  prétestes  pour  réhabiliter  ledit  clergé. 

Pour  l'exécution  du  susdit  conlract  entre  lesdits  sieurs  com-  Décleuttoo»  dn 
missaires  du  Roy  et  les  députez  du  clergé,  Sa  Majesté  donna  R<>j  pour  1m 
doux  Déclarations  :  l'une  du  dix-huitiérae  jour  de  juillet,  et  bieMiiiëDï? 
l'autreduviugt-dcuJiiéme  du  même  mois  mit  sept  cens-deux', 

1.  [Guy  du  Houoeauil  ris  Lacombe.  Ricaeilâe iarispT\tilt.iC»eanoniqiu 
et  b^tficiale,  appendice,  p.  190.  —  Cf.  Isombcrt,  Becuril général  dei  an* 
viennes  loi)  française),  t.  XX,  p.  413.] 
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doDt  l'adresse  a  étë  faîte  au  Grand  Conseil  avec  loute  altribu- 
lioQ  de  juridiction  pour  en  connoltre;  lesquelles  Déclarations 
furent  enregistrées  par  arrest  du  vingt- Iroisîémo  août  suivant 
1702'. 

[1704 
PIERRE    CUVIER    DE    MONTSOURY] 

Pierre  Cuvier  de  MootGOury,  né  à  Versailles,  étoit  fils  de 
Pierre  Cuvier  [ecuyer,  sieur]  de  Montaoury,  [conseiller  du 
roy],  maître  particulier  de  la  mstlrise  [des  eaux  et  forêts]  do 
Saint-Germain-en-Laye,  et  de  Louise  Millel'.  Le  Boy  le 
nomma  à  l'abbaye  d'Orbais  en  1704^,  et  il  en  prit  possession 
le  11  avril  1705,  par  SI''Davoauz,  curé  et  doyen  d'Orbais. 


Coyi/cer-ali'  f-w. 


A^^Î^H?'^ 


Signature  apposée  au  bas  d'un  acte  du  74  septembre  rja; 

M'  de  Monlsoury,  se  trouvant  mal  logé  dans  l'ancienne 
maison  abbatiale,  fît  bâtir  en  1709  celle  qu'on  voit  aujour- 
d'huy*:  elle  ne  fut  finie  qu'en  1712.  Il  lomba  malade  le  12 
mars  1751  et  est  moil  le  17  du  mâme  mois;  il  a  été  inhumé 
dans  la  cbapelle  Hu  8aint-Esprit,  aujourd'hui  ta  chapelle  de  la 
Vierge,  derrière  le  chœur. 

Monsieur  de  Montsoury  a  été  pendant  sa  vie  le  père  des 
peuples,  le  sincère  ami  des  religieux  à  qui  il  donna  1800  1. 

1 .  [Id  s'trrAU  la  rédaction  ilc  Dom  Du  Bout. — Los  lignes  qui  vont  suiTra 

ont  ilî  BJ>>uté«H  BU  manuscrit,  après  la  mari  de  l'auteur,  par  D.  Aboi  Caté. 
dernier  prieur.] 

2.  [«  Pierre  Cuvier  de  Uontsoury,  cy-devanl  capitaine  de  cavaloiie  et 
BjJe  de  camp  des  urméee  du  Roy,  et  Loflise  Millet,  sa  feraine.  femme  de 
chambre  de  Mcsseigneurs  les  enfans  do  France  et  do  fcao  Medanie  la  Dau  - 
phine  et  i  présent  de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  ■  Afmoirits  : 
«  D'arf^ent  à  une  souris  de  rablo  passante  sur  une  monlagae  de  sinople.  — 
A  cdté,  i'atvr  t  un  epy  de  millet  d'or.  »  Armoriai  général  de  d'Hozier, 
PersaiOcr,  p.  306.  Cf.  Cabinet  des  titres,  Piècet  originairs,  dossier  Cuvier, 
(•  10;  dossior  bleu  (Cuiier),  n"  SStS,  f°  3.] 

3.  [M.  de  Montsaury,  prSlre  de  Paris,  fut  nommé  abb£  d'Oibais  par  le 
roi.  le  2!  ma»  1701.  Gallia.  Journal  de  Dangeait.  Cl.  Bibl.  nat.  mw.  t.  fr. 
20896,  i'  12.) 

i.  [Cette  maison,  qui  était  située  dans  an  enclos  attenant  â  l'églisa,  au 
midi,  n'exisie  plus  aujourd'hui,] 
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pour  rembellissem«n(  de  VégMee,  enlHi  un  prodige  de  bon 
cœur,  d'urbanilé  et  de  science. 

[17S1 

CHARLES  -  ALEXANDRE    DU    BOURG] 

MesBire  Charles-AlBxandre  Da  Bourg,  genlilhomme  du  dio- 

ciése  de  Troyes',  succéda  à  M'  do  Montsouiy  ea  1751  el  est 

mort  à  Paris  le  17  janvier  1788. 


c^^ 


Sigiialuri  apposlt  nu  bas  d'un  acte  du  6  octobre  lyj. 


[1788 

JOSEPH -JEAN  -  FRANÇOIS    DE    LAGRANGE 

GOURDON    DE    FWIRAC] 

L'abbaye  est  en  économat  pour  six  ans. 

Malgré  le  bail  passé  pour  sis  ans,  le  Roy  a  nommé  à  l'abbaye 
d'Orbide,  le  23  Dovembre  1788,  Monsieur  l'abbé  de  Floirac*, 
chanoine  et  vicaire  général  de  Paris,  qui  a  pris  possession,  le 


1 .  [f  Exiriit  (1m  r«giilr«t  de»  L*t«mM  de  1*  pirroiiM  â«  Saint-Uartiu  d< 
Savierts,  diocèse  de  Trofes  ta  Champs^ue,  porlaot  quo  CbarleB-Ateiandra, 
fils  da  mesure  Aleieodra  du  Bourg;,  ecuier,  seigneor  de  BliviB,  paroisse  de 
SsviereB,  et  de  dame  Marie  de  Bercji  sa  femme,  aé  le  ÎT  JaDvier  1716,  fat 
batisé  le  f  février  Baiiant...  »  L'ibbd  d'Orbais  (donl  les  pire  el  mhe 
s'élaisDt  marida  le  22  Dovembre  1112)  fut  diacre  du  diocèse  de  Paris  ea 
174i,  elpluB  tard  vicaire  général  de  l'évâché  de  Cahora.  (Cabinet  des  titres. 
Carrés  de  d'Hoiiar,  l.  m,  t-"  309  et.  buIt.  Diel,  do  Mor«ri.)  A  aa  mort, 
il  ioailtu*  comme  tégataira  ta  aienr  Pierre ~Ch a rlea  da  Bercy,  ancien  officier, 
cheraiier  de  Saint-Louis,  aon  pareat.J 

S.  [(  Lorsque  la  Révolution  amena  la  suppreaiion  du  monastère  d'Orbaia, 
il  comptait  une  aérie  de  ii  abbés  tant  réguliers  que  commeodalaitea.  Le 
denuer  fut  JoBepb-JMa'Frantoi*  de  Lagrsnge  Qoardon  da  Floirac,  aé  en 
17Cli  t  la  Vercantière  (Lot)  d'une  sneienne  st  noble  famille,  cbanoine  de 
l'Eglise  de  Paria,  an  1783,  vicaire  général  de  Mgr  Leclero  de  Joigne, 
archevêque  de  cette  ville,  nommé  en  178S  ebbé  d'Orbais,  mort  le  SJuillet 
ISÛ4  aux  eaux  de  Bourbonna,  chanoine  boDoraire  de  Paria.  »  Fiiquet,  ta 
Franc»  pontificale,  Udiropole  de  Reims  (Soissona  et  Laon],  ISST,  io-B", 
p.  155.] 
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26  janvier  1789,  par  D.  Pierro-FraDgoîs-Abel  G»z4',  prieur  de 
ladille  abbaye. 


Signaturt  apfotit  au  has  d'an  acte  du  }0  dicembrt  lyjj 

L'abbaye  d'Orbciis  supprimée  par  les  décretB  de  l'A-Bsemblée 
nalionale,  comme  tous  les  cbapitres  et  maisons  religieuses  de 
France,  a  ceBSé  de  faire  l'ofGce  le  trois  avril  1791,  Jour  où  on 
a  acbevé  de  dépouiller  l'égiiee  el  de  vendre  tous  les  meubles 
du  monastère.  Celte  histoire  a  été  sauvée  des  ruines  et  du 
pillage  par  moi  soussigné,  prieur  de  laditte  abbaye, 

Fr.  Pierre- François-A  bel  CAzé. 

[Une  moÎD  étrangère  a  ajouté]  : 

Le  Frère  Prieur  Pierre- F rançois-Abel  Gazé,  qui  a  terminé 
et  souscrit  ce  manuBCfit,  a  été  particulièrement  connu  de 
beaucoup  de  personnes  aciuellemeut  exialantes  à  Orbais, 

2!  Janvier  ISiO. 

Ce  roanuscril  a  été  découvert  k  Orléans  par  M.  Loriquet, 
principal  du  Collège  d'Epernay,  qui  me  l'a  envoyé,  sccbaal 
que  je  faisais  des  recherches  sur  l'abbaye  d'Orbais. 

Signé:  LÉTOFFÉ,  curé-doyen  d'Orbais. 

Aujourd'hui,  premier  octobre  187G,  Jour  ofi  Je  cesse  d'être 
curé-doyen  de  la  paroisse  d'Orbais,  Je  laisse  à  mon  départ  ce 
manuscrit  à  la  fabrique  de  l'église  à  qui  j'en  fois  doa.  Mon 
inleotioD  est  que  ce  manuscrit  ne  soit  Jamais  aliéné  et  qu'il 
,  soit  conservé  à  la  cure. 

OrUls,  i»  octobre  18TS. 

àigné  :  LérOFFi, 
Ch.  bon,  c.-doyen  d'Orbais. 


1 .  [Dom  Pierre-FfBnçois-AbBl  Cai*  fat  d'sbord  lartlr»  dea  novieei  è 
Ssint-Faroo  ds  Msaui  (1770  et  1771),  entitite  prieur  d'Orbiis  (1771)  et  du 
Trfporl  (t77S).  En  17SI  il  rdiidait  à  Coibla.  Le  chapitre  da  17S3  lai  con- 
Céra  de  nouveau  la  charge  de  prieur  d'Orbaia  qu'il  remplit  Juiqu'i  U  R^va- 
lution.  Il  Tut  «usai  prieur  du  prlaurd  de  Notro-Dame  do  Biautien,  dioetae 
de  No;on  (ITSt),  cl  de  celui  de  Siini-Oermein  du  SreuU,  prèi  Orbaia.] 


□igitizedbyGoOglc 


HIOTOIRB  VB   L  ABBATE   D  OBBAIS 


Louis  DK  BODRBON-VaNDÔMÏ 
(1520-1525) 
D«  France  i  qm  bia<)«  de  gMulM,  chtr^je  de  tnria  Moi 


Laurent  Et  Albxandrb  ds  Caupsosb 

{1525  et  1541-155!) 

D'rtr  au  demj-aigts  ie  ssble,  parti  d'or  au  lavrier  de  aabli 
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PlBEBB   DB  SiMCOUBT  d'EsCLAINVIULISBS 

([651-1678) 

D'argcQt,  à  la  croix  de  gueulaa,  chaigés 

de  K  coquilles  d'or. 


Fhançois-Louis   de  6disl*in 

(1679-1681) 

D'atur,  à  on  ehevroD  d'irgeol,  «ccompagod  «d  chaF 
de  dsiii  éloilcB  d'or  el  eo  poioto  d'un*  merlttle  de  mSme. 
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Jacques  de  Podilly  de  Lançon 
(1681-1696) 

U'arf^enl,  au  lioD  d'azur,  couronné,  armé  el  Ismpawé  de  gaeutes. 


Jean-Louis  Fortia  de  Montréal 

(1697-1704) 

D'azur,  i  la  tour  d'oc  créueléo  tl  maïonnée  do  sable, 

posée  sur  un  rocher  de  sept  coapeaat  do  aiDoplo,  mouvaat 

du  bas  d<  l'écu. 
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NÉCROLOGIE 


H,  le  comte  de  Chobcul-Praaiin,  oncle  du  duc  est  mort  à  Paris, 
le  5  février  :  il  n'eut  de  son  mariage  avec  M"'  Scbiklor,  décédéo 
depuis  longtemps,  qui  n'a  laisst-  de  sod  union  avec  le  comte  de 
Mercy-Argenteau,  qu'une  lille,  mariée  i'annâe  dernière  à  H.  te 
comte  de  Pi mo dan. 

I,a  maison  de  Cboiseul  est  l'une  des  plus  illustres  de  la  Cham- 
pagne, originaire  du  Bassigny  ;  son  premier  auteur  connu  est 
Renier,  sire  de  Cboiseul,  vivant  en  lOGO  :  elle  a  entr'autres  titres 
ceux  de  marquis  do  Staiiiville  (1722),  duc  de  Cboiseul  (17!)8),  pair 
en  \T69,  duc  de  Prasliii  (1762);  quatre  maréchaux  de  France  :,en 
J6I0,  1670,  1603,  1783,  plus  de  trente  ofGciers  généraux,  des 
jniuistres,  des  ambassadeurs,  etc.  Elle  a  funné  de  nombreuses 
branches  ;  les  seules  existantes  sont  celJes  de  Prasliu,  rcj)rÉ3eulée 
par  la  duc  de  Pfiulin  et  ses  deux  frères,  le  comte  Horace,  ancien 
député,  sans  enfants  de  H"°  de  Bcauvau  et  le  comte  Ra; nald,  non 
marif^,  et  ses  sœurs  la  marquise  de  Moolaiembert,  lescomlessesA.de 
Gramont,  de  Robersart,  de  Chabannes,  la  marquise  d'Adda,  par  le 
comte  Ferry,  veuf  sans  enfant  de  H""  de  Caslries,  la  comtesse  de 
Choiseul-Daillecourt  et  la  cumtesse  de  r^edoricliel  ;  —  celle  de  Dail- 
lecourt,  représentée  par  le  comte  Gabriel,  veuf  sans  enfants  de 
H""  de  Talleyrand'Périgord,  et  ses  sœurs,  les  comtesses  d'Hioaisdal 
et  de  Reviens  de  Hauny;  le  marquis  de  Choiseul,  officier  d'mfan- 
terie  et  sa  sœur.—  Celle  de  Clioiseul'Goufner,  représentée  par  les 
comtes  Jacques,  Erard,  Théobald  de  Cboiseul-Goufner,  le  vicomte 
de  Choiseul,  ofUcier  d'infanterie  et  sa  sœur  la  comtesse  de  Rouzat, 
enfants  du  comte  Erard,  et  ses  sœurs,  hs  vicomtesses  de  Janzé 
et  de  Poli. 

AjontoDS  que  le  duc  de  Harmier  a  été  créé  duc  en  18)8  comme 
substitué  &  la  pairie  de  son  ayeul  le  duc  de  Stainville. 


H.  Ëug.  Renard,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langres  est  mort  l'automne  dernier,  à  Langres.  Nous 
regreltons  de  n'avoir  pu  rendre  un  dernier  hommage  îl  cet  homme 
vraiment  d'élite  qui  a  rendu  à  la  Société  les  plus  grands  services. 
M.  Henri  Brocard  a  été  élu  k  sa  place. 


Nous  avons  à  signaler  la  mort  de  M.  Amédée  Hachette,  inspec- 
teur générât  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  ancien  membre 
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du  Conseil  général  île  l'Aisne  et  aïKicii  maire  do  Glaud,  où  il 
demeurait,  arrivée  le  9  décembre  1886. 

H.  Amédéc  Hachette  est  né  le  21)  juin  ISH.  Son  père  avait  coq- 
coura  &  la  fondation  de  I'EroIg  polytechnique,  et  avait  été,  dés 
I79J,  l'adjoiat  de  Hooge  pour  la  géoniélrio  descriptive.  Sous  une 
telle  direction,  Amédéc  Hachette  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences,  et.  lors  de  la  création  des  premières  li^rncs  de  nos 
chemins  de  fer,  il  se  trouva  ad  m  irai)  le  mont  préparé  pour  colla- 
borer à  la  grande  oeuvre  de  ce  siècle. 

Il  était  sorti  de  l'Ecole  en  IS30-3(.  II  entra  comme  ingénieur  k 
la  Compagnie  de  l'E'it,  et  s'y  lit  rapidement  remarquer  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  jugement.  Amédéc 
Hachette  était  président  de  la  Société  historique  et  arcnéologique 
de  Château-Thierry  et  chevalier  de  la  Légioa  d'honucur. 


A  la  lin  de  janvier,  est  mort  en  débarquant  h  New-York,  le 
vicomte  d'Avesnes,  nommé  chancelier  du  consulat  de  Charles- 
town.  Il  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Champagne,  au  diocèse  de  Reims,  oCi  elle  possède  encore  la  terre 
d'IlermoavJlle,  qui  n'est  jamais  sortie  de  U  famille  depuis  le  xii* 
siècle.  —  Armes  :  De  sable  à  3  faces  d'or,  ebargi'es  de  sii  tour- 
teaux de  gueules. 

H.  HassOH  de  Sforfontainc,  ancien  maire  de  Bar-sur-Aube, 
ancien  membre  du  Conseil  général,  ancien  sénateur  de  l'Aube,  est 
mort  le  30  janvier,  dans  sa  91^  année.  Engagé  volontaire  en  ISli, 
il  fut  blessé  à  Waterloo,  Til  la  campagne  d'Espagne  et  assista  à  la 
prise  d'Alger.  Il  a'était  noarié,  étant  capitaine  d'état-major,  h  la 
veuve  de  M.  Danaoo-Blainville ;  elle  avait  un  fils  qni  mourut  avant 
sa  majorité.  De  sou  mariage,  M.  Hasson  de  Morfontaine  eut  uoe 
fille  qui  épousa,  en  180â,  H.  Alfred  de  BesanccucL.  Elle  mourut 
jeune,  laissant  un  fils,  M.  Pierre  de  Besaucenet,  acluellement  lieu- 
tenant au  21'  d'infanterie. 

M.  Hasdoo  de  Morfontaine  eut  des  opinions  assez  variables,  mais 
c'était  dans  toute  l'acception  du  mot  un  homme  do  bien;  il  est 
mort  en  chrétien  et  il  a  édiflé  sou  entourage  par  la  Toi  religieuse 
de  ses  derniers  moments. 
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CoLLBCnoR   DB  DOC[JUBNTa   IXAlILTS   BELITIFS  A  LX   VtLLB   DB    ThOYKS  IT 

'a  la  Chaupâonb   ii£ridiohalb,   publiée   par  la   Socidlâ  aciddmique  d« 
l'Auba,  tome  HI,  ia-8°,  Troyes,  Lacroil,  1886. 

Ce  volume  se  compose  de  deux  documents  du  plus  grand  iulé- 
rêt  :  les  Mémoires  de  Nicolas  Dare,  publiés  d'après  le  manuscrit 
original  par  MM.  do  Barbercy  et  le  vicomte  de  Saint-Mauri.),  arrière- 
petîl-rils.  Les  Dare  étaieut  do  vieille  souche  bourgeoise  de  Troyes, 
alliés  aui  meilleures  familles  de  la  ville.  Nicolas  Dare  ëtail  mar- 
chand drapier  et  il  donna  un  large  développement  à  son  com- 
merce, ce  qui  lui  permit  de  laisser  une  belle  fortune  à  ses  enfants. 
Il  occupait  à  Troyes  une  place  notable  el  nous  le  voyons  léguer  à 
l'église  Saint-Iean  une  somme  pour  y  placer  une  verrière  où  il 
devait  être  représenté  «  avec  feue  ma  femme  et  mes  armoiries.  »  Il 
siégea  an  Tribunal  consulaire  et  se  montra  ardent  défenseur  de  ses 
prérogatives.  Cet  honorable  bourgeois  a  laissé  de^  Mémoires  fort 
intéressants  pour  rhistoire  locale  de  1583  à  1602.  Leurs  éditeurs  y 
ont  ajouté  le  livre-journal  que  Dare  tint  avec  soin  pour  les  événe- 
ments purement  de  famille.  Comme  le  disent  MM.  de  Barberey  et 
de  Saint-Maurice,  ses  compalriotcs  liront  avec  plaisir  une  relation 
aussi  détaillée  des  faits  accomplis  dans  leur  ville;  tenue  des  grands 
jours,  élections  municipales,  brigues  &  leur  occasion,  prises  d'armes, 
cérémonies,  passagns  de  princes,  épidémies,  accidents,  etc.  On  y 
trouve  aussi  un  récit  circonstancié  de  la  sanglante  émeute  de  I58G. 

Le  second  document  est  encore  plus  important  et  il  serait  bien 
désirable  que,  comme  M.  Roserot  vient  de  le  faire  pour  Troyes, 
toutes  les  villes  publiassent  les  premiers  volumes  de  lenrs  délibé- 
rations municipales.  M.  Roserot  nous  donne  le  volume  des  con- 
clusions du  Conseil  do  ville  de  Troyes  roinniençant  au  mois  de 
septembre  142^  —  deux  mois  malheureusement  après  le  passage 
de  Jeanne  d'Arc  avec  la  Cour  —  et  finissant  avec  le  mois  de  sep- 
tembre 1439.  Il  est  unique  pour  cette  première  période  du  Conseil 
Troyen,  car  il  faut  attendre  à  l'année  14S3  pour  retrouver  nu 
second  volume.  L'éditeur  a  résumé  dans  une  introduction  très 
bien  faite  les  faits  les  plus  saillants  du  recueil  et  étudie  très  soi- 
gneusement l'organisation  municipale  de  la  ville,  le  fonctionne- 
ment et  la  composition  du  Conseil.  C'est  une  étude  très  complète 
et  très  intéressante.  Mais  nous  signalerons  un  fait  particulièrement 
important  mis  en  lumière  par  M.  Hoserot  el  qu'il  constate  avec 
raison  nous  avoir  échappé  dans  nos  recherches  cb&lonnaises.  Du 
moins  n'a-t-il  pas  échappé  qu'i  nous.  Nous  voulons  parler  des 


□igitizedbyGoOglc 


160  BIBLIOORAPaiB 

états  tenus  à  Cliâlous  en  t43t.  M.  Routiot  les  mentionne  sans 
aucun  détail  et  M.  Poinsignon  s'est  borné  à  reproduire  cette  laco- 
nique indication.  Or,  le  re^stre'qui  vient  à'tlre  publié  constate 
que  les  villes  de  Troyes,  Chftions,  Reims,  Laon  y  envoyèrent  leurs 
députés,  mentionnant  les  sommes  dépensées  pour  le  voyage  des 
deux  trayens  [I  en  compaignis  de  M.  de  Barbazan. ..  en  l'assemblée 
dn  Tiers  Estât  tenue  et  faicle  par  ledit  seigneur  en  ladicte  ville  de 
Chaaions.  »  Ce  môme  registre  —  corroboré  d'ailleurs  par  deux 
conclusions  du  Conseil  de  Reims —  nous  apprend  que  celte  réu- 
nion eut  pour  but  principal  les  «  concfort  et  aide  »  réclamés  par 
Barbazan,  et  vota  un  subside  en  ce  sens,  auquel  la  ville  de  Troyes 
pardt  avoir  été  peu  soucieuse  de  s'associer. 

Ce  registre  est  précieux  en  renseignements  sur  les  agissements 
de  Barbazan  qui  conduisait  alors  la  campagne  en  Champagne 
contre  les  Anglo-Rourgutgnons  avec  succès.  A  cet  égard,  c'est  un 
document  tout  particulièrement  intéressant  et  très  noiir  pour 
l'histoire  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  nos  parages.  E.  B. 


I.a  dernière  livraison  du  BuUelin  de  la  SoeiiU  historùiue  de 
Lfitujres  renferme  une  notice  de  M.  t'Ioiicst  sur  des  fouilles  tréï 
intéressantes,  faites  à  Esnoms  et  iL  Ri  vie  ras-l  es-Fosses  (canton  de 
Pranthoy],  qui  ont  amené  la  découverte  d'arraes  galla-iomaines  tort 
curieuses.  —  Une  étude  de  M.  Marctial  sur  le  dolmen  dit  la  Pierre- 
Hardie  k  La  Mothe  ;  ^  une  autre  de  H.  M,  Royer  sur  le  tumnlus 
de  Combottes  [commune  de  Cusey]  où  l'on  a  découvert  des  corps 
aven  de  très  curieux  bracelets  en  bronze  et  en  antliracite. 


Le  comte  de  BailUélemy  vient  de  publier  à  la  librairie  Char- 
pentier un  intéressant  volume  :  Gazelle  de  la  Régence,  recueil  de 
lettres  dont  les  originaui  sont  conservée  à  la  Bibliothèque  royale 
de  La  Haye.  L'éditeur  démontre  qu'elles  ont  été  écrites  par  Jaan 
Buvat,  employé  à  la  bibliothèque  du  roi,  originaire  de  Châlons 
ou  des  environs  et  qui  était  un  des  gazetticrs  en  vogue  à  celle 
époque. 


La  collection  du  Cabinet  dn  Bibltophite  publiée  a  Paris,  par 
Jouaust,  s'est  enrichie  on  1886,  d'un  volume  qui  intéresse  à 
plusieurs  titres  la  Champagne.  Il  est  intitulé:  Poésies  diverses 
tirées  de  lu  Mitse  Chreslienne  de  Pierre  Poupo,  adrocal  o«  Bail- 
liage de  Bar-sur^Scine,  avec  une  notice  el  des  noies  par  Ernest 
Roy.  Pierre  Poupo,  d'une  ancienne  famille  de  Bar- sur- Seine,  où 
Il  est  né  vers  l.-iS2,  élève  de  Cujas,  conlomporain  et  ami  de  Denis 
Lo  Bcy  de  Battilly,  avocat  il  Melz  et  poète  connu,  de  HarJe;-  de 
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Sanoy,  le  uégociaLeur  da  Henri  Itl,  de  ThAodore  de  Bëia  et  Simoa 
Goulsrl,  oalrinistes  célèbres,  s^ant  erabruiâ  la  religion  réformée, 
dut,  vert  «a  trentième  année,  le  retirer  &  Genève  où  il  pasia  les 
dernières  années  de  sa  vie  et  où  il  mourut  vers  lii93.  Ou  ne  aait 
nomment  expliquer  le  silence  de  tes  contemporains  sur  sou 
compte,  car  il  n'eit  fait  mention  de  lui  ni  dans  les  Bibliothèqiiu 
de  La  Croii'dn-Haiae  et  du  Du  Verdier,  ni  par  Sain  le- Marthe,  ni 
par  de  Tljou.  Le  bagage  poétique  de  P.  Poupo  comprenait  des 
poésiea  religieuses  dans  le  goût  du  temps  et  qu'inspiraient  les 
ardentes  luttes  des  partis,  des  Iraduclioiu  ou  paraphrases  en  vers 
de  l'EccUnasle,  de  la  Saseue,  du  Cantique  des  Cantiques  et  des 
petites  pièces  de  circonslaooe,  adressées  k  ses  amis  et  k  ses  con- 
naissances, sous  \6i  titres  de  Sonnels,  Epiihalames,  Tombeaux.ele., 
et  qu'il  avait  réunies  en  uo  volume  in-l2,  composé  de  deux  fas- 
cicules ÎL  pagination  séparée,  portant  ces  litres,  te  premier:  La 
Mvie  Chrestienite  de  Pierre  Poupo,  au  Rù]/  de  France  el  de 
Navarre-.  A  Paris,  par  Barlhelemi  le  Franc  M.D.XC;  et  le 
second  :  Liore  Ili  de  la  Muse  Chrestietine  de  Pierre  Poupo,  à 
Madame  ta  Princesse,  à  Pans,  par  Barthelenii  Le  Franc. 
H.D.XrjI.  Celle  indication  de  Paris  est  inexacte;  comme  l' au  leur 
tiabitail  alars  Genève,  c'est  bien  en  cette  ville  qu'il  en  fit  la  publi- 
ralion.  Anlërieurement  el  en  lâS5,  il  avait  déJA  donné  un  recueil 
des  pièces  composées  avant  sa  retraile,  et  partant  très  incomplet, 
sous  le  même  titre  de  La  Muse  Clireslienne.  Ces  deux  éditions 
sont  introuvables;  on  n'en  connaît  qu'un  exemplaire  de  l'une  et 
de  l'autre  qui  se  trouvent  11  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  C'est  donc 
une  bonne  forluue  pour  notre  province  que  la  réimpression  des 
meilleures  de  ces  poésies  due  aux  soins  de  M.  le  Président  E.  Roy  : 
il  a,  par  là,  remis  en  lumière,  on  peut  même  dire  ressuscité  l'œuvre, 
certes  fort  estimable,  d'un  de  nos  compatriotes  oublié,  si  complè- 
tement oubbé  que  le  regretté  cl  savant  Léon  Feugère  a  pu  lu  qua- 
lilier  de  Poêle  inconnu  en  télé  de  l'article  qu'il  lui  a  consacré 
{Caractères  el  porlrails  iiuéraires  du  XVI*  siècle,  Didier,  1858. 
Tome  II,  p.  485-301). 

(îoins  heureux  que  nous,  Léon  Feugère  n'a  eu  connaissance  de 
Poupo  que  par  Collelet,  qui  en  avait  parlé  avec  éloge,  dans  son 
Histoire  des  poètes  français,  restée  manuscrite  et  qui  est  elle- 
même  aujourd'hui  perdue  pour  nous,  détruite  avec  tant  d'autres 
choses  inestimables  dans  l'incendie  de  la  Bibliothèque  du  Louvre 
en  1871.  Le  hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  les  ouvrages  de 
Poupo,  Colletel  en  avait  de  suite  noté  ses  impressions  avec  une 
vigueur  peu  commune  :  n  Je  ne  les  connais  que  depuis  vingl-quaire 
heures,  mais  je  conles^e  que  j'y  ai  rencontré  tout  de  belles  choses, 
que  l'auteur,  tout  hérétique  qu'il  était,  ne  passera  jamais  dans 
mon  esprit  pour  un  poiite  médiocre  de  son  sièclo.  Le  parti  des 
religion naires,  il  faut  l'avouer,  a  toujours  eu  de  temps  en  temps 
d'excellents  écrivains,  non-seulement  dans  la  langue  latine,  mais 
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eucore  dans  notre  langage  vulgaire.  Celui-ci  a  célébré  bautemeat 
plusieurs  savants  hommes  de  son  époque  et  spécialement  ceux  de 
son  parti,  comme  Théodore  de  Bèze,  Antoine  Ctiandieu,  Simon 
Goulart;  ce  qu'il  fait  avec  une  imagioalioa  si  vive,  et  même  avec 
un  style  si  net  et  si  doux,  qu'en  les  louant  ae  la  sorte,  il  se  rend 
loi-mSme  infiniment  louable.  »  (Cité  par  L.  Feugëre,  p.  4SS,) 

M.  Feugére,  cherchant  à  s'expliquer  le  silence  fait  sur  le  nom  de 
Pierre  Poupo,  s'exprime  ainsi  :  »  On  ne  sera  guère  surpris  qu'il  ne 
soit  pa.1  cilé  an  nombre  des  portes,  s'il  est  vrai  que  ses  œuvres,  au 
temps  de  Colletel,  fussent  dâjA  fort  diniciles  à  découvrir.  Ce  dernier 
n'en  connaissait  même  qu'un  seul  exemplaire,  que  possédait  «  la 
Bibliothèque  de  son  seigneur  et  Mécène,  l'éminentissime  Cardinal 
Jules  de  Hazarin  i>  ;  et  depuis  la  trace  de  cet  unique  exemplaire 
s'est  perdue.  Le  recueil  dus  vers  français  de  Poupo  a  cependant 
été  imprimé  à  Paris;  mais  ce  fut  en  1590,  au  milieu  des  troubles 
du  royaume,  au  plus  fort  des  agitations  do  la  Ligue.  Or,  il  parait 
qu'il  s'y  déchatnail  souvent  contre  les  violences  des  ligueurs,  dont 
il  pensa  être  victime.  On  supposera  donc  que  les  haines  qu'il 
n'avait  pas  craint  d'affronter  se  déchaînèrent  contre  son  volume 
qui,  en  peu  de  temps,  devint  si  rare  ou  plutôt  introuvable.  » 

Eh  bien  1  cet  exemplaire  a  été  recherché  et  retrouvé  grâce  aux 
investigations  de  H,  le  président  Boy;  et  non-seulement  il  en  a 
livré  à  l'impression  les  pièces  les  meilleures;  il  les  a  de  plus  enri- 
chies de  notes  explicatives  et  biographiques  sur  les  personnages 
cités,  dont  la  plupart  se  rattachent  à  nos  familles  champenoise.!, 
notes  qui  lui  ont  coûté  de  minutieuses  et  patientes  recherches.  De 
plu9,  il  a  voulu  suivre  Pierre  Poupo  dans  toutes  les  phases  de  son 
existence,  courte  il  est  vrai,  mais  bien  mouvementée,  sur  laquelle 
tous  les  biographes  se  sont  tu,  cl  il  lui  a  consacré  une  notice 
pleine  d'intérêt.  UrAcc  &  lui,  nous  connaissons  enfîa  cet  auteur, 
qui  est  véritablement  une  illustration  de  plus  pour  notre  pays  et 
pour  la  littérature  déjà  bien  riche  du  xvi'  siècle.  Aussi,  nous  féli- 
citons H.  Roy  de  l'heureux  résultat  de  ses  elTorts,  heureux  pour 
nous  qui  devons  être  fiers  d'avoir  i  compter  un  porte  de  mérite 
que  nous  ignorions,  heureux  pour  lui  qui  a  par  \k  ajouté  un  tien 
de  plus  à  ceux  qui  l'attachaient  déjà  A  notre  Champagne. 
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L'EcusE  NoTBK-DiiiE  DE  CnALOMa-suH-HABNB.  —  Suus  trouvons 
dans  le  numéro  de  novembro-dëcenibro  du  Bulletin  Monumental, 
dirige  arec  une  remarquable  intelli^nce  par  M.  le  comte  de  Mai-sy , 
une  étude  Lrès  importante  de  M.  A>  de  Dion  sur  l'église  do  Nolre- 
Uame-en-Vaux,  au  point  de  vue  de  la  construction  successive  du 
monument,  et  d'après  le  travail  de  notre  collaborateur,  M.  Grignon, 
auquel  il  rend  pleine  justice  en  en  signalant  la  valeur. 

M.  do  Dion  s'attache  scrtout  k  démontrer  un  point  de  vue  capital 
pour  l'histoire  de  ce  monument,  à  savoir  que  la  légende  d'après 
laquelle  il  aurait  été  construit,  en  ith»,  à  la  place  d'une  église  en 
bois,  est  absolument  fausse  et  qu'il  existait  dès  le  commencement 
du  III»  siècle. 

II  Au  premier  abord,  dit  tl.  de  Dion,  la  belle  nef  de  Notre-Dame 
parait  avoir  été  construite  d'un  seul  jet  au  milieu  du  xii°  siècle,  et 
olfrir  UD  bon  spécimen  du  style  de  1a  transition,  alors  que,  selon 
l'expression  de  M.  Flcury,  on  mariait  le  vieux  plein-cintre  A  la 
jeune  ogive.  Mais  des  indices  certains  montrent  que  ce  mélange 
résulte  de  la  transformation  d'ime  nef  romane  couverte  de  char- 
pentes en  nef  gothique  voillëe.  Celte  tranformation  changea  com- 
plètement l'aspecl  intérieur  du  monument,  mais  ne  modifia  pas 
le  plan,  sauf  pour  le  chosur  qui  fut  reconstruit  eii  entier.  Les  tours 
do  la  façade,  partie  de  celles  du  chœur,  les  murs  et  les  piliers  de  la 
nef,  le  transept  presque  en  entier,  sont  de  cette  construction  et 
forment  à  peu  près  le  tiers  do  cube  total  de  la  maçonnerie.  i> 
Par  l'accord  conclu  en  1114.  entre  lo  Chapitre  de  ^'ot^e-Dame  et 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  dont  il  dépendait,  en  vertu  d'une 
balle  de  l'an  1107,  les  chanoines  de  la  Cathédrale,  pour  maintenir 
leurs  droits  de  propriétés,  se  réservaient  le  droit  de  reconstruire  à 
nouveau  l'église  en  cas  de  destruction  totale,  mais  mettaient  à  la 
charge  des  chanoines  de  Notre-Dame  l'eutrelien  des  toitures,  du 
mobilier  et  constructions  partielles, 

<  La  place  de  ta  nouvelle  église,  continue  M,  de  Dion  était  tracée 
sur  de  grandes  proportions.  La  nef  allongée  jusqu'à  la  rivière  Tut 
élargie  de  deus  mètres.  Comme  sans  doute,  pour  ue  pas  toucher 
au  cloitre  adossé  au  tianc  nord,  on  porta  tout  l'élargissement  au 
sud,  l'aie  de  l'église  fut  déplacé  d'un  mètre  dans  celte'  direction. 
L'ancien  chœur  ne  se  trouvait  plus  alors  en  face  la  nouvelle  nef. 
Pour  y  remédier,  on  résolut  de  l'élargir  en  supprimant  le  bas-cMé 
qui  te  séparait  de. la  tour  sud.  Mais  il  est  â  croire  qu'on  se  contenta 
d'abord  de  poser  les  deux  gros  piliers  de  la  croisée  et  que  l'ancien 
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chipursubsista  jusqu'au  désastre  de  1117.  L'irrégiilanté  de  ceplon, 
mainlenant  si  désagréable,  était  moins  sensible  lorsqu'un  cba?ur 
d'une  seule  travée  se  terminait  par  une  simple  abside,  sans  déam- 
bulatoire, ni  chapelles  en  couronne.  « 

Un  transept  fut  construit  entre  la  nef  et  le  cbœur  :  sauf  les 
voAtes  et  les  fenêtres  supérieures  ajoutées  k  la  Hn  du  xii'  siècle, 
cette  partie  de  l'église  n'a  pas  subi  de  changement. 

L'église,  ou  du  moins  une  partie  notable  de  l'église,  s'écronlsea 
I1S7,  maiscet  accident  était  prévu,  puisque  nous  savons  qu'on 
avait  préalablement  retii'é  les  cloches,  les  vitraux  et  les  stalles. 
M.  de  Dion  pense  que  les  tours,  le  transept  et  la  nef  demeurèrent 
debout  et  que  l'accident  fra|ipa  le  chœur  et  peut-être  uue  flèche 
centrale  en  charpente.  Les  historiens  modernes  ont  voulu  expli- 
quer cet  écroulement  en  parlant  d'un  ouragan,  on  en  prétendant 
que  l'église  ruinée  était  en  bois.  Cette  version  n'est  plus  suute- 
noble  après  la  démonstration  de  U.  de  Dion.  On  se  mit  aussitAt  ft 
réparer  l'église  et  ce  travail  porta  eur  presque  toutes  ses  parlias. 
Le  pignon  de  la  nef  fut  démoli  et  remplacé  par  un  autre  & 
l'avant  des  lonrs  avec  trois  Icnèlres  an-dessous  d'une  belle  rose. 
Dans  la  nef  on  démolit  les  arcades  transversales  et  on  ajouta  aux 
piliers  intermédiaires  une  colonne  saillante  devant  être  surmontée, 
de  même  que  les  autres,  d'uji  faisceau  de  trois  coloaueltes  pour 
porter  les  vofltes.  La  nef  se  trouva  ainsi  dès  lors  partagée  en  six 
travées.  Les  arcades  romanes  furent  rempacées  par  des  archivoltes 
gothiques,  ce  qui  nécessita  la  reconstruction  des  voûtes  et  la  relè- 
vatioii  du  niveau  des  tribunes  —  comme  lo  prouvent  les  fenêtres 
dont  on  reconnaît  encore  la  trace  —  Au  transept  un  ajouta  un 
étage  de  feuAires;  lo  chœur  fut  reconstruit  entièrement  avec  un 
déambulatoire  et  trois  chapelles  absidales. 

Cette  étude  est  des  plus  remarquables  et  des  plus  importantes 
pour  l'histoire  de  .Nolre-Dame-en-Vaui  w  qai  reste,  dit  U.  de  Dion, 
en  foncluant,  un  des  plus  heaui  exemples  d'une  église  champe- 
noise, du  commencement  du  xii'  siècle,  voûtée,  modifiée  et  ter- 
minée avant  la  iln  du  même  siècle,  n  Ajoutons  qu'elle  doit  débar- 
rasser la  voie  de  légendes  comme  celle  du  temple  des  Druides  et 
celle  d'une  église  de  bois  à  ChAlons  au  milieu  du  m*  siècle. 


UibcocivEHTRs  sciENTiFCQL'Rs.  —  M.  le  docleur  Lemoine  a  fait  à 
l'Académie  des  «■ciences,  le  17  janvier  1887,  une  communication 
que  l'on  peut  ainsi  résumer, 

a  Le  nouveau  genre  de  mammifère  fussillo  dont  L.  Lemoine  a 
entretenu  l'Académie  est  reniarqualile  par  ses  caractère  lémuriens 
associé  b  un  faciès  marsupial.  Sos  arilnllés  ont  pu  être  établies  à 
l'aide  d'une  série  de  pièces  ost^euses  se  rapportant  aux  diverses 
parties  du  squelellc.  C'est  ainsi  qu'une  portion  considérable  de  la 
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bolU  crdiiienne  montre  que  le  erSne  devait  être  aplati,  asaez 
lai^.  L'empreinte  cérébrale,  bieu  conservée,  inilique  régalllé 
relative  et  l'itidépeiidance  des  trois  parties  coDstituantes  de  l'en-  . 
cépbale  [cerveau  antérieur,  cerveau  moyea,  cerveau  postérieur  du 
cervelet),  dispositions  que  l'ou  ne  rencootre  plus  actuellement  que 
chei  lei  marsupiaux  et  les  embryous  des  autres  mammifères. 

u  Les  ÏDcisives  du  Plesiadapù,  par  leur  étrange  coofarmalioD, 
rappelleraient  plnl6t  les  marsupiaux  actuels,  et  ses  molaires  oellei 
des  lémuriens.  Ces  dernières  arilnités  se  trouveraient  ègalemeut 
indiquées  par  la  conformation  du  cubitus,  du  radius,  de  l'astragale, 
des  phalanges  des  doigts  et  cnlin  des  vertèbres  caudales.  Le  genre 
PlBsiadapis  se  rencontre  dans  les  deux  faunes  fossiles  Étudiées  par 
U.  Lcmoiue  aux  environs  de  Reims.  Le  Plcsiadapis  de  la  faune  de 
Cernay,  bien  caractérisé  par  la  forme  trieuspidée  de  ces  singulières 
incisives,  constituerait  le  sous-genre  trieuspidi-o  renfermant  deux 
espèces,  le  Plesiadnjiis  Remcnsis  et  ie  Plesiadnpis  Gei-vaisi.  Le 
PlfSiadapis  de  la  faune  de  sables  à  térédines  avait  des  incisives 
subunicuspidées,  par  suite  de  l'atténuation  de  deux  des  pointes; 
d'où  le  sous-genre  subunicuspidOo  ne  renfermant  jusqu'ici  qu'une 
seule  espèce,  !e  Piesiadapis  Daubrei,  ■ 


M.  Loriquet,  depuis  si  longtemps  conservateur  do  la  bibliothèque 
do  Reims  et  auquel  on  doit  sur  l'histoire  locale  des  travaux  nom- 
breux et  importants,  vient  de  prendre  sa  retraite.  [I  est  rempliicé 
par  M.  Courmeaux,  ancien  député  de  Elcims,  qui  était  bibliotlié' 
Caire  de  la  ville  en  16't8;  le  Conseil  inunicipal  a  créé  en  mSmc 
temps  une  place  de  conservaleur-adjoint  qu'il  a  conliée  à  notre 
savant  collaborateur,  M.  Henri  Jadartj  tout  le  monde  comme  nous, 
applaudira  ù  cet  cxccllcul  choix. 


Nous  venons  de  relever  dans  l'église  d'Epernay  la  pierre  tom- 
bale suivante  :  —  Gy  gisl  lioii'''*  hflmc  Jehan  BHachc,  march''  de 
rooura,  à  Esparnay  aagé  de  61  ans  qui  décéda  le  IS*  juin  1607. 
Et  Marie  Thiret  sa  fSnie  aagée  de  7-2  ans  qui  décéda  le  6  juin  1628. 
Priei  Dieu  pour  eulx,  —  Dans  le  haut  deux  ècussons:  celui  de 
gauche  porte  une  tlèche  renversée  eu  pal,  accostée  en  chef  de 
deux  étoiles  et  en  pointe  de  doux  grappes  de  raisins;  celui  de 
droite,  on  chevron,  accompagné  en  chef  de  deux  Heui-s  sur  une 
tige  feuilléo  et  en  pointe  une  flèdie  renversée. 

Dans  la  mémo  église,  une  plaque  moderne  rappelle  que  Pierre 
Strozzi,  maréchal  de  France,  lui^  au  siège  de  Thionvillc,  le  20  juin 
)5o»,  y  a  été  enterré. 
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Cbalohs.  —  Une  défense  d'éléphant  fossile,  mesnrant  1  mètre  3t 
de  long  et  25  centimètres  de  circonférence  moyenne,  a  été  trouvée 
dans  une  carrière  située  faubourg  Saint- Jacques,  entre  ie  chemin 
d'Attila  et  la  route  de  Suippes. 

Elle  reposait  dans  le  sable  ou  gravier  à  41  mètres  de  profon- 
deur, sur  le  lit  de  craie,  c'est-ft-dire  qu'elle  appartient  au  premier 
dèpât  et  à  la  plus  ancienne  alluvion  de  la  Marne.  L'extrémité  de 
la  défense  manquait,  on  peut  l'estimer  k  SO  centimètres,  ce  qui 
donnerait  1  m^tre  50  pour  la  longueur  totale  de  la  défense. 

U.  Auguste  Ramez,  fabricant  de  briques,  propriétaire  dc|cette  car- 
rière, a  bien  voulu  faire  don  au  Musée  démette  défense  d'éléphant. 
C'est  pour  la  contrée  la  plus  précieuse  découverte  qui  ait  été  faite 
jusqu'à  présent,  en  ce  qui  concerne  lej  temps  préiiisloriques. 


0  le  mariage  du  comte  de  Bonfils,  fils  du  marquis  et 
de  H"*  de  Bussiéres,  avec  U'"  de  Feu  de  la  Mothe  (de  l'Aube). 


Noua  mentionneroQD  le  mariage  de  M"°  de  Kailly,  fille  du  baron 
de  Faillj,  au  chilteau  de  Sapogne  (Ardennes),  avec  U.  d'Angle- 
monl  de  Tasitigny,  à  Reims.  La  famille  de  Failly,  établie  actuelle- 
ment en  iSormandie,  en  Picardie  et  en  Champagne,  est  originaire  de 
Lorraine,  mais  s'établit  au  xv]i°  siècle  en  Champagne  où  elle  occu- 
pait un  rang  notable  dans  la  noblesse.  Elle  formait  deux  branches  : 
l'une  aui  environs  de  Reims,  y  possédait  de  nombreuses  seigneu- 
ries :  Sausseuil,  Boghy,  Chcn'sry,  Vrizy,  Vaux,  etc.;  l'autre  en 
Perlhois,  avec  la  terre  do  Combles,  Ucsiiilloucliart,  etc. 

Armes  ;  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de  trois 
doloires  de  môme.  —  La  famille  d'Anglemont  de  Tassigny  est 
récemment  établie  à  Reims  par  le  mariage  de  son  chef  avec 
M"*  Delbeck,  tille  de  H.  Delbcck  et  de  M"°  Barrachin,  parents  des 
Ruinart  de  Brimont  et  petile-Dlle  du  baron  Ponsardin,  maire  de 
Reims  sous  l'Empire  et  frère  de  la  célèbre  H»»  Cliquet. 


Aussi  à  mentionner  le  mariage  du  comte  Pierre  de  Lassus, 
officier  de  cavalerie,  dont  le  père  a  été  longtemps  membre  du 
Conseil  général  de  l'Aube,  avec  M""  Harlé  d'Ophove,  dont  l'ayeul 
paternel,  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  est  mort  en  ISifl,  à 
l^ngchamps  prés  de  Clairvaux.  Elle  est  aussi  petite-fille  de  M.  de 
Paricu,  ancien  sénateur  et  ministre  sous  l'Empire. 
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Noua  meotionneroQS  le  mariage,  &  Versailles,  le  i"  Ti^vrier,  de 
H.  Contran  de  Saiate-Marie,  capilaino  de  dragoas,  avec  Mlle 
Halhilde  Kirgeoer  de  Planta. 

Le  aom  de  Kirgener  de  Planta,  qui  esl  encore  atgourd'liui 
reprt^senté  dans  l'armt'e,  est  un  des  plus  beaux  noms  militaires 
dont  s'honore  notre  région. 

Mlle  de  Kirgener  est  l'arrière  pelite-fllle  du  comte  de  Guéliéneuc, 
pair  de  France,  qui  eut  pour  filles  la  marécliale  Lanues,  duchesse 
de  Hont«bello,  et  ta  gi'nérale  Kirgener  do  Planta.  On  sait  de 
quelle  fagon  glorieuse  le  niart'cUal  Lanncs  et  te  général  Hirgcuor 
sont  tombés  sur  le  champ  de  bataille. 

La  famille  dans  laquelle  entre  Mlle  de  Kirgener  et  qui  est  ori- 
ginaire de  Normandie  est  digne  de  ces  grands  souvenirs. 

Le  baron  de  Kirgener,  ateul  de  ta  jeune  mariée,  a  été  le  der- 
nier proprii^Laire  du  cliàteau  d'Eloges,  que  H.  de  Gucbenem 
avait  acheté. 
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Lit  vente  do  lu  coUecliuu  d'aulogrttplies,  de  M.  Ed.  Meamuc,  1c 
savaut  érudit  iiancÉicn,  a  eu  lieu  le  14  fËvricr  ;  elle  est  eiception- 
nellenienl  riche  en  pièces  lorraiues.  Sons  y  trouvons  ua  cerUîa 
nombre  de  lettres  intéressant  la  Chanipagtio  el  boimes  à  uoler 
avant  leur  dispersion, 

Claude  de  Lorraine  au  Connétable  de  HoDimorency,  de  Doul- 
levanl,  le  dernier  février  1S39  :  <■  Quant  au  bruyl  que  vous  ditlea 
eslro  en  Champaignc  de  ceste  mcschante  secte  luthérienne,  je 
m'en  feray  encore  informer,  el  de  ce  que  j'y  trouveray  y  donneray 
si  bon  ordre  que  Oien,  le  roy  el  le  monde  se  debvront  contenter.  » 
Antoinette  de  Bourbon,  femme  du  précédent,  écrit  de  Laugres,  le 
3  oi^tobre  1562,  à  H.  de  Brienne,  lieutenant  pour  te  lui  &  Chau- 
mont,  pour  so  plaindre  de  la  diflicultë  de  lever  des  deniers.  — 
Autre,  au  duc  de  Luiembourg-Piney,  son  pelit-geudre,  de  Joiu- 
ville,  le  19  juin  I57S,  pour  annoncer  l'envoi  de  11,000  I.  complé- 
ment de  la  dot  de  sa  petite-fl.lle. 

Renée  de  Lorraine,  ahbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  au  Con- 
nétable de  Montmorency,  de  Reims,  le  16  juin  IboO,  pour  le 
remercier  de  l'affection  qu'il  lui  témoigne  en  lui  baillant  sa  petile- 
fllle  pour  èlre  religieuse  dans  son  abbaye.  —  Au  duc  de  Luxem- 
bourg, sou  neveu,  de  Joinville,  le  10  jauvier  iS83,  à  propos  de  la 
maladie  de  sa  mère,  Antoinette  de  Bourbon: 

<i  Estant  tombée  Nadam<^  en  une  eilrfme  malladie  depuis  trois 
jours  par  le  moien  d'un  gros  rumo  qui  lui  est  survenu,  eslevant 
ma  estomac  sy  fort  qu'il  luy  a,  ouilre  cela,  causé  une  Sebvre  con- 
tinuelle, je  n'ay  pas  vouilu  faillir,  comme  les  médecins  et  ung 
chasDun  congnoist  eslre  fort  en  dangicr  et  sans  aucune  espérance 
de  retour,  de  vous  faire  ce  mot  et  vous  advertir  de  cest  accident 
fascheuU.  »  —  (Antoinette  de  Bourbon,  femme  du  premier  duc 
de  Guise,  mourut  le  20  janvier  1583,  à  l'âge  de  89  ans.) 

Qiarles  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  à  la  reine,  d'Aubiguy- 
Gn-Thi6rache,  novembre  1^71  : 

II  mande  qu'il  est  impossible  actuellement  de  faire  croire  au 
monde  que  la  guerre  se  faisait  pour  la  maison  de  Guise.  «  Aussi, 
madame,  il  s'est  bien  encoires  plus  cleremant  conneu  au  traité  de 
la  pais,  car  ili  ont  traitlé  avccques  le  roy  et  non  pas  avecques  la 
maison  de  Guyse,  et  quant  ils  seront  du  tout  aussi  obéissans  à  voz 
magestës  corne  uous,  le  Roy  commandera  absolument  par  tout 
comme  il  luy  appartient,  et  n'i  ara  qu'ung  Roy,  une  foy,  une  loy. 
Je  vis  de  mou  costé  eu  bonne  espérance  de  veoir  ce  temps  soubs 
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la  condaîUe  de  f  oi  mageslés,  me  souTeDant  bien  des  moyeas  que 
j'aj  autresroys  oui  dire  à  toi  inageslés  qu'iU  y  tiendroyent  que  je 
croy  eslre  tes  Trays  et  la  grâce  à  Dieu  du  loat  eu  leur  pouvoir, 
dont  Toz  magesUs  acquerront  les  immortels,  et  quant  est  de  mon 
cosié.  Madame,  il  ne  sera  rien  cmpeschè.  Je  pardonne  à  ton»  mes 
ennemis,  si  j'sn  ay.  Si  me  veuilent  mal,  je  prie  Dieu  les  amender 
et  luy  remets  et  au  Roy  toute  vengence.  ie  me  cootiendré  en 
repos  en  ma  petite  bergerie,  servant  &  mon  trouppeau,  qui  est 
bien  assez  pour  mes  imperfections  et  mon  vieil  âge. . .  » 

Au  roi,  de  Reims,  17  avril  1571  :  «  Sire,  jay  receu  les  lettres  de 
V.  H.  et  entendre  par  icelle  la  maladie  de  nostre  Saint-P6re  le 
Pape.  Il  prie  Dieu  lui  donner  santé  comme  il  est  bien  ni^cessaire  à 
toute  la  chrétienté,  mais  il  advenait  autrement  je  ne  faudré  Jncaii- 
linant  partir  et  m'achcminer  droit  k  Marseille  aux  plus  graodes 
journées  que  je  poisse  Taire  pour  essajer  y  arrivant  y  faire  ser- 
visse à  l'église  de  Dieu  et  à  toute  la  chrétienté  et  à  titlrc  do  tout 
ce  qui  sera  en  ma  puissance.  »  11  afTirnio  ensuite  que  son  neveu 
Mayenne  n'a  pas  offert  ses  services  auï  Vénitiens,  "  mais  il  est 
jeune,  sans  estât,  pauvre,  mais  à  bon  cœur  et  le  désir  d'apprendre 
à  servir  le  roy.  " 

Louis  de  Lorraiue,  cardinal  de  Guise.  Reçu  daté  do  Reims,  le  20 
février  liiTS,  reconuaissanl  avoir  reçu  du  s'  de  Chagua  la  boite 
contenant  les  papiers  du  feu  cardinal  do  Lorraine,  son  frère,  uu 
grand  sapbyr  et  toutes  les  bagues  qui  étaient  dans  le  coffre  du 
dérunt. 

Henri  de  Lorraine,  à  M.  d'Entraigue,  gouverneur  d'Orléans,  le 
lidécembre  |5)J6: 

Très  curieuse  épltre  familière,  signée  le  GuUar.  Il  se  réjouit  de 
le  savoir  en  bonne  santé,  a  Je  suis  venu  vysiter  ses  Messieurs  quy 
voulant  troubler  mon  repos  et  de  cette  provinse  sont  réduits  en 
tel  terme  qu'aveq  la  permission  du  maître  je  veux  perdre  la  vie 
et  i'ouneur  sy  je  ne  les  luy  amène  la  corde  au  cou  pour  recevoyr 
punytion  ou  grâce  de  leur  mcschante  perddie,  exemple  certe  très 
utille  pour  le  bien  et  repos  des  cattolliques.  Kn  Rn  je  puis  dire 
que  Monsieur  de  Boullon  m'a  pris  comme  Monsieur  de  Uontpensier 
fit  la  bonne  ville  d'Orléans.  1er  je  pris  le  château  de  Rocourt 
(Raucourt),  à  une  lieue  et  demie  de  sa  place,  et  suis  logé  entre 
deux.  Vous  rirlés  de  ma  troupe,  car  je  n'ay  que  mille  hommes  de 
pied  et  trob  cens  lances  (ilz  en  out  1500  et  400  chevaus),  mais  le 
Tespect  du  service  du  Koy,  la  crainte  de  faire  mal  aux  catltolliqueo 
et  l'amour  qu'il  me  portct  m'cnpescUet  d'cslre  batu...  n 

Cardinal  Louis  II  de  Lorraine  au  lieutenant  des  habitants  de 
Reims,  de  Soinmevoir,  i'6  juillet  liiSS  ;  il  doute  du  passage  annoncé 
de  Condé;  il  a  pris  ses  précautions  pour  que  les  Reitres  n'appro- 
chent pas  de  Reims. 
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Char] es-Jean- Louis-Alexandre  Le  Massoii  de  SuremoDl  naquil  à 
Maiziôrcs-lcs-Joinville  CQ  \S\n,  d'uue  antique  famille,  .originairo 
d'Ecosse,  apparteoant  au  Barrois  par  1e9  femmes.  Au  xviii''  siècle, 
l'illustration  de  la  famille  avait  élè  Perrin  des  AIraoDts,  lîente- 
naut  général  d'adillcne',  mais  uu  de  ses  membres,  élève  du  Col- 
lège de  PJessis,  avait  laissé  une  philosophie  manuscrite;  un  autre 
était  devenu,  en  Macédoion,  précepteur  d'un  prince  Ghika  et  une 
femme  était  entrée  en  religion.  Alexandre  Le  Hasson  (It  ses  pre- 
mières études  cliêi!  les  Jésuites  de  D6le;  de  là,  il  passa  au  Collège 
de  Trojes,  otfQn,  à  l'Ecole  polyteclinique,  oii,  lidèle  aux  tvaditions 
de  sa  famille,  il  eutra  dans  l'artillerie.  En  (8iO,  il  débutait  en 
Afrique  comme  sous-lieulenant  et  lit  campagne  jusqu'en  1839. 
Démissionnaire,  il  suivit,  en  Italie,  la  campagne  comme  observa- 
teur cl  en  écrivit,  d'abord  l'histoire,  puis  une  suite  composée  de 
réfleiions  plus  ou  moins  critiques  sur  les  manœuvres  militaires. 
Une  brochure  qu'il  écrivit  alors  sous  ce  titi'c  :  Le  Canon  de  l'Em- 
pereur, brochure  qui  fut  attribuée  à  l'Empereur  lui-mûme  ou  à 
un  de  ses  aides-de-camps,  attira  sur  lui  l'attcnlion  du  souverain, 
Dans  cet  écrit,  l'ancien  o^lcier  d'artillerie  avait  préconisé  savam- 
menl  le  canon-obusier  de  douze,  avec  unité  de  calibre,  une  des 
inventions  de  Napoléon  III  ;  Napoléon  III  (it  de  l'écrivaiD  militaire 
un  sous-préfet  de  Béziers,  puis  de  Valenciennes.  Btentdl  préfet  de 
de  Bourg- en -Bresse,  Charles  Le  Masson  occupa  successivement  les 
préfectures  de  Troyes,  Moulins,  La  Rochelle  et  Pau.  L'Empereur 
110  lui  donnait  que  des  postes  de  confiance  ;  par  la  manière  dont  il 
entendait  et  traitait  les  maires,  il  Tant  dire  que  le  préfet  en  méritait 
encore  plus  qu'il  n'en  obtint.  Très  laborieux,  très  intelligent,  il  ne 
se  contentait  pas  de  se  lever  matin  et  de  travailler  tout  le  jour;  il 
avait  surtout  une  métbode  qui  consiste  à  retenir  les  noms  des 
personnes,  A  classer  les  affaires,  à  se  transporter  au  besoin  sur  les 
lieux  à  litige,  pour  traiter  par  soi-même  et  régler  sur  place.  En 
1870,  Charles  Le  Masson  fui  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  l'Em- 
pire et  mis  de  cOté  par  la  République.  Dès  lors,  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut  à  Hyëres  en  t6S4,  à  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans.  Soldat  de  race  et  magistrat  accompli,  s'il  contraria  sa  famille 
légilimislc  en  se  ralliant  A  l'Empire,  il  l'honora  du  moins,  et  à 
certains  égards  même  l'illustra,  par  l'invariable  probité  de  sa  con- 
duite et  la  haute  intelligence  de  son  dévouement. 

Justin  FÈviiE. 


La  Sccrdlure  Géraot, 

LfiOH  l^HÉyoKi'. 
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LES    FRIPONNERIES 

DS 

PIERRE      RlGHELET<i 


Le  1 1  mars  16b7,  vers  sept  heures  du  soir,  le  notniné  Pierre 
Bicbulc:,  régeiil  de  la  première  classe  au  collège  de  Vilry-le- 
François,  pas&ait  dans  la  rue  do  Krignicourt  en  compagoie  de 
deux  cavaliers,  les  frâreii  Delakin,  ses  cousids,  lorsqu'Isaac 
Moriu,  domestique  d'iaaac  Garoier,  mallre  chirurgien  de  l'hô- 
pilai,  sortit  de  la  maison  de  god  maître.  Aussitôt  Hicbetet 
courut  sur  lui  et  cria  :  «  Mordieu  I  te  voilà,  coquin,  fripon, 
•  pendarll  je  le  ferai  bailler  le»  estrivières  el  cent  coups  de 
t  bâton  !  •  Ce  disant,  il  lui  mettait  le  poing  eous  le  menton , 
et  Jurait,  et  blasphémait  :  c  Sang  Dieu  I  Par  la  mort  Dieu  I  ja 
«  t'étranglerai  I  > 

Les  passants  a'arrètèreut,  les  voisins  ouvrirent  leurs  fenê- 
tres ;  el  le  jeune  Michel  Hocquel,  appreuli  du  chirurgien,  se 
jeta  hors  de  la  boutique  avec  une  épée  à  la  maiu.  Mais  Gui- 
chard,  cordonnier,  plus  promptemunt  encore,  s'était  interposé 
entre  les  adversaires  qui,  après  quelques  horions,  s'en  furent 
chacun  de  leur  côté. 

On  put  alors  entendre  Marte  Varuier,  femme  du  chirurgien, 
dire  à  Hocquet  qui  rentrait  avec  son  épée  :  «  Oh  I  que  n'est-il 
€  resté  mort  sur  place,  quand  il  aurait  dû  m'en  coûter  cent 
■  écus  !  1  * 

Pour  comprendre  les  causes  de  cette  bagarre,  il  faut  reuion- 


1 .  U.  Heori  Bouchot,  eous  ce  titra  que  noua  lui  etnpruntonu,  a  déjà  ei- 
poté  nnnmti rament  la  méMvCDlnre  onaureuEe  et  Judiciaire  du  célèbre 
champeDois  [Cabmtl  hMoTique,  II'  aine,  lama  <,  pages  Z3-33).  Le  dossier 
du  procèa  est  aux  archives  dépsrlemeiitale»,  fonda  de  la  piJvSlé  de  Vitry-te- 
FiBDtaid,  liasse  de  1097.  Mgis,  dans  1  article  signaM,  od  De  Irouve  aucan 

clivera  documeals  coaservés  à  Vit  ry- le -François  cl  Idcodcus  Jusqu'ici.  Notre 
petite  publication  peut  doDC  avoir  encore  quelque  intérêt  de  nouveauté,  el 
elle  recliBe  certaines  erreurs  de  détail  qui  ont  échappé  à  M.  Bouchot. 

2.  Diven  inlenogatoîfos  du  U  avril,  du  9  mai,  du  16  Joia  1657. 

11 


□IgitizedbyGoOglc 


1(>2  LES  FB11>0I<MBBU£S   DB  PURBE   BICHBLKT 

1er  de  trois  années  eu  arrière.  C'est  ea  16ï)4  que  Pierre  Hiche- 
let,  nalir  de  Chemiaoa,  itdl  arrivé  comme  rége&l  au  collège 
de  Vitry  '  ;  il  avail  alors  viagl-cinq  ans  '  ;  il  veoail  de  Bour- 
gogne, où  il  avait  été  précepteur  du  jeuue  fils  de  M.  de  Cour- 
livroD.  Epris  de  poésie  et  de  beau  langage,  il  se  sentait  surtout 
du  go&t  pour  la  »atire,  et  n'aimait  rien  tant  que  ■  peindre  sur 
son  papier  t  les  gens  ridicules. 

A.  Dijon,  il  avait  trouvé  moyen  de  se  brouiller  avec  son  pro- 
tecteur en  «  l'iraaillant  >  contre  toutes  sortes  de  personnes, 
contre  un  président,  contre  un  conseiller  du  parlement  de  cette 
villet  même  contre  les  prêtres  de  l'Oratoire  ;  auaei  avait- il  été 
obligé  do  s'enfuir  pour  éviter  la  prison*.  D'ailleurs  cet  acci- 
deot  oe  l'avait  dégo&lé  ni  des  Muses,  ni  ds  répigramme  ;  les 
inimitiés  ne  l'effrayaient  pas  ;  il  allait  môme  jusqu'à  prétendre 
que  cala  le  divertissait,  et  il  se  croyait  de  force  à  se  défendra 
avec  w  plume.  Au  surplus,  il  avait  été  soldat,  il  rappelait  vo- 
louliers  ses  campagnes,  il  avait  dea  camarades  dans  la  garnison 
et  il  affeclftit  de  se  promener  par  la  ville  avec  "  des  gens  de 
guerre  :  •  une  telle  compagnie  ne  convenait  guère  k  sa  profes- 
stUD,  mais  elle  convenait  merveilleusement  4  son  humeur 
querelleuse  et  fanfaronne. 

Il  ne  fdllait  donc  point  compter  sur  Richelel  pour  ramener 
au  collège  la  tenue  et  la  discipline  qui  en  étaient  depub  long- 
temps bannies.  Ce  collège  avait  eu  jusqu'alors  des  maîtres  mé- 
diocres et  des  élèves  turbulente,  qui  rivalisaient  de  sottises  les 
uns  avec  les  autres.  Les  choses  allèrent  ai  loin  qu'au  mois 
d'avril  IftïO,  dans  une  requête  au  Parlement  de  Paris,  les  ha> 

1 .  ArcUtai  maoiotpalM  d*  Vitrj ,  CC.  B3,  ch.  4 ,  palMnint  da  SOI  Itirti  à 
PiMra  Hlahalet,  peur  quiuv  luirlisn  da  Ma  gagw  do  tigW,  «ntid*  IKSt- 
16BS.  C'eal  ta  pramière  mealioD  que  dous  eyona  reocoDlrde  dans  lea  ragin- 
lr«a  dea  compiei. 

2.  SeloQ  les  diclionDiireB  hlographiquag,  Ricbelel  aérait  né  en  !lt3l  ; 
mai*,  dans  l'iatenogatoice  du  !3  mai  1SS7,  il  déclare  eire  igé  de  2%  ana,  ce 
qui  recule  lu  date  de  sa  Daiaaance  en  1619. 

3 .  Ddpoailion  de  Jcin  LafouaBaB,  prtlre,  eaié  de  Saiut-Vrala  al  rdjjent  dq 
coUige  :  ■  Deux  ana  aonl  ou  euvirao,  lad.  BictieleL  lui  dit  qu'il  avoit  fait 
a  d«a  Tara  contra  le*  Pftraa  de  l'Oiatoire,  qu'on  ditoit  eatre  Janajniales,  «I 

•  que  pour  ce  aubjact  caad.  Pirae  de  Dijon  vouloianl  le  faire  cbaater  de  lad. 
(  litle.  »  —  D^posilion  de  PraiiGoia  Bocquct,  prttra,  vicaire  i  Vitr<r-te- 
Franfoia.  Ricbelat  a  eatrolaDU  la  aimioariate  SÎlit  •  loucliaDt  dea  vers  quil 
<  diioit  avoir  fait  eoulra  la  femme  d'un  priaideul  at  caaaeillar  du  Parlemaat 

•  de  Dijon,  par  laaqnell  vara  il  traitait  la  mary  de  lad.  femme  de  camatd  ; 
■  leiqueU  vera  avoient  obligâ  lad.  Hiiihalat  de  quitter  lad.  villa,  et  qu'il  y 
t  avoil  tu  ptiaa  di  corpa  «lencoBtra  d*  luy.  ■ 
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bitaula  »'élaienl  plaiaU  que  la  jeunesse  <  dou  eeulement  per- 
a  doit  le  temps  sans  (irer  aucun  profGcl  à  causa  de  l'incapacile 

■  des  régQiiB,  mais  mesnaes  couroit  risque  de  se  corrompre  par 
c  l'exemple  des  mauvaiti  déportements  et  fripouneries  ordi- 

■  naîres  desdiU  régeus.  »  Uue  seconde  requête,  en  date  du  16 
mat  IGSO,  nous  apprend  qu'à  celle  époque  tes  régents  éLaieot 
trois  Jeunes  hommes  sans  caractère  da  prâlrise,  Barrais  ul  le^ 
deux  Auberl,  el  qu'ils  abusaient  de  leur  condition  ■  pour  faire 
t  friponneries  avec  leurs  escoliers,  prenans  du  tabac  el  buvaas 
c  le  vin  que  ceux-ci  tiroiout  secreUement  des  caves  de  ieuis 

■  pères  et  mères,  t  Aussi  avail-ou  dû  Us  congédier  ;  mais  le 
chanoine  Jean  Harbal,  délégué  aux  fonctions  curiales  en 
l'église  Notre-Dame,  ■  ayant  de  la  viuilé  assez  pour  se  figurer 
*  que  toute  la  ville  debvoit  ployer  soubs  ses  voloulez,  »  avait 
entrepris  de  les  faire  rentrer  au  collège  de  sa  propre  autorité. 
Il  est  vrai  que  ce  chanoine,  ami  des  régents  fripons,  fut  con- 
damné par  arrêt  du  17  mai  16!i0  '.  ïtais  que  pouvait  un  arrêt 
du  Parlement  contre  les  habitudes  désordonnées  de  la  bouse 
ville  de  Vitry  ? 

L'  (  estude  ■  de  maître  Bicbelet  fut  bientAt  pleine  de  vers  el 
de  prose,  qu'il  moutrait  com plaisamment  k  ses  amis.  Au  mois 
d'août  163&,  il  composa  une  tragédie,  qui  fut  représentée  par 
ses  élèves  sur  un  théâtre  dressé  au  collège  ;  et,  après  la  tragé- 
die, on  dansa  i  un  balle  s,  qui  plut  beaucoup  aux  spectateurs, 
tîe  fut  même,  paralt-ii,  ce  qui  leur  plut  davantage,  et  Pierre 
Delaisire  dit  tout  haut  que  le  i  bal  valait  bien  la  tragédie.  » 
Le  mot  fui  rapporté  à  l'auteur  qui  e'eu  trouva  foit  ofCeusé  el 
qui  s'en  vengea  par  uue  satire  contre  Delaisire  *. 

D'autres  satires  suiviremt  bientôt  celle-lb.  Richelet  fît  des 
vers  sur  «  un  Pedeaut  »,  qui  n'était  aulre  que  le  sieur  Ctodeau, 
sou  collègue,  régent  de  la  classe  de  seconde  ;  il  se  brouilla  avec 
un  avocat  pour  une  difficulté  de  philosophie,  el  écrivit  une 
poésie  de  sa  façon  où  il  l'appelait  «  comard  et  farfadet  ;  »  il 
s'attaqua  même  à  un  officier  du  présidial,  le  menaçant  que, 
(  s  il  respandoit  de  l'encre  sur  son  papier,  il  le  feroit  plus  uoir 
■  que  la  robe  qu'il  portoil.  *  Et,  quand  on  lui  représentait 
qu'il  était  mal  et  dangereux  de  s'en  prendre  ainsi  k  tout  le 


1,  ArehiTis  muoicipitw  de  Vib?,  GQ.  S33,  p.  1  «  11. 

t.  Ibid.,  com)jta  de  1635,  CC,  B3  ;  i  Ilatn,  la  Eomme  de  24  livres,  pejéei 
■  au  sieur  Richski,  régeol  du  collège,  pour  ïtoÏt  fait  drewir  un  thUlra 
c  poui  lepiésenlei  un*  UHgédiej  pir  mudement  do  9  ao&t  1066.  *  Cf.  Iw 
dépOMtioQi  d'Anna  da  Maiollaa  el  de  Daniel  Burgaal,  4  mai  1657. 
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moude  ;  «  Il  (aul  bieo,  répondait-il,  que  j'aie  des  sujets  de 
E  satire  I  *  ' 

Or  Kichelet  avait  sous  sa  férule  Louis  Garnier,  fils  du  chi- 
rurgien Isaac  Garoier.  Garnier,  pour  engager  le  professeur  à 
mieux  instruire  l'eufaot  daus  la  langue  latine,  l'invita  souvent 
<  à  boire  el  à  niauger  à  sa  table  b.  C'est  \k  que  Richelet  fit 
connaissance  de  Louise  Garnier,  sœur  du  jeuue  Louis,  âgée  alors 
de  seize  ans  ;  elle  écouta  volontiers  ks  douceurs  que  le  poète 
rimait  pour  elle,  el  ce  fut  bientôt  l'ordinaire  histoire  :  les 
amoureux  cherchèrent  l'occasion  de  se  parler  en  secret  ;  ils  se 
virent  plusieurs  fois  dans  ta  chambre  même  de  Louise,  que 
Richelet  appelait  c  Louison  t,  el  le  régent,  heureux  d'être 
agréé,  osa  boire  k  la  santé  do  sa  belle  dans  les  maisons  où  il 
allait  souper.  D'ailleurs,  ses  intentions  étaient  fort  hoonétHS  : 
c'est  au  mariage  qu'il  songeait,  et  il  pria  le  médecin  Legoux 
de  demander  pour  lui  aux  parants  la  main  de  la  Bile  '.  Cette 
démarche  gâta  tout. 

Garnier,  riche  el  bien  posé,  n'était  pas  embarrassé  pour 
trouver  à  Louise  un  gendre  mieux  sorlable  que  le  régent.  Il 
répondit  <  que  ledit  Richelet  se  trompoil  de  former  un  tel  pro- 

■  jet,  el  qu'il  ne  pourroit  jamais  réussir  dans  ce  deseein  >, 
qu'il  n'était  poÏDt  de  qualité  égale  à  celle  de  la  famille  oîi  il 
voulait  entrer,  et  qu'en  outre  il  y  avait  entre  eux  une  diflé- 
rence  de  religion  qui  reodail  toute  alliance  impossible.  Riche- 
let eut  beau  prCester  qu'il  n'empêcherait  point  sa  femme 
d'aller  au  prêche,  qu'il  lui  permettrait  d'élever  ses  enfautî 
dans  les  principes  de  la  Réforme,  qu'au  besoin,  il  se  ferait  lui- 
même  huguenot  '.  Rien  n'y  Ot  ;  et,  pour  couper  court  à  de>i 
relations  qui  devenaient  comprometlanles,  Garnier  relira  son 
hls  du  collège  et  fil  fermer  au  régent  la  porte  de  sa  maison  '. 

Ittie  trcr.  Ce  fut  tout  à  la  fois  un  dépit  d'amour  et  un  dépit 
d'amour-propre.  «Je  l'aime,  répélail-ilà  Varnier,  à  Anne  de 

■  Marolles  ;  je  l'aime,  el  rien  ne  pourra  m'empêcher  de  l'aimer, 
«  El  si  ou  ne  veut  pas  que  je  l'épouse,  je  jure  de  ne  point  me 
t  marier  qu'elle  ne  soit  d'abord  mariée  I  '  ■  El  puis,  le  poêto 
aussi  se  sentait  atteint  par  le  refus  du  chirurgien,  Garnier,  tout 

1 .  DépaBilLOQ!!  de  Bocqiial  «t  d'Isuc  Garniai. 

2.  DëpoaitÏDDB  du  mâdecia  Legoui,  d'Anoe  da  Uarollaa.  dt,  Uaniol  Bui- 
geat. 

3.  MAmes  dépoBÏtioni. 

i.  DépoEilioDB  de  Caul  Vsroier,  de  Lfgoui,  de  Pierre  Qillet. 
5.  Dépoaittoaa  da  Vsniiar,  da  la  demoisella  d«  Marolles. 
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eo  lui  demaadaat  à  l'occasioD  quelque  pelile  pièce  de  circons- 
tance,  ne  lui  avail-ïl  pa?  dil  «  qu'il  luj  coDseilloil  de  faire 
«  plustost  de  la  prose  que  des  vers,  et  qu'il  y  réussiroit 
I  mieux  *i.  Le  poêle,  furieux,  IraiU  publiquemeot  Garaier 
>  de  sol,  de  bougre  ei  de  cornard  ■  ;  il  dit  que  sa  femme  «  ea- 

(  toit  uuep ■)  qui  avait  autrefois  fait  parler  d'elle  ;  il 

répéta  partout  ■  qu'il  feroit  bîea  taire  ledit  Garaier,  qu'il  ne 
<  mourroiL  jamais  que  de  sa  maio,  qu'il  lui  bailleroil  ùa  coup 
«  da  pislollel,  qu'il  avoit  desjà  esté  deux  fois  à  l'armée,  et 
■  qu'il  y  iroit  pour  la  iroisiesme  fois  porter  des  plumes  I  '  i 
Et  l'amoureux  passionné  rédigea  pour  la  Qlle  cette  belle  épttre, 
qu'il  lui  nt  parvenir  claudestinement  : 

A  Mademoiselle, 
Maiemoiaelle  L.  G.  d.  B.  R. 
Mon  cher  coeur. 
Je  suis  d'advla  i«  na  plus  riaa  caler,  puisqu'on  a  découvert  ce  qu'il 
falloit  un  jour  Sfavoir.  J'ay  donné  ordre  H  qui  vous  açavez  d'en  parler 
à  H.  votre  père;  il  m'a  promis  da  s'en  aquitter  diguemeut.  Resuivez 
vous  è  montrer  autant  do  courage  que  de  constance  et  ù.  conriissei'  la 
ptu3  pure  et  la  plus  juste  Toau  du  monde,  puisqu'il  est  londé  sur  la 
verlu,  et  n'a  d'autre  but  que  celuy  qu'elle  nous  %  iaspiré.  Jo  ne  voue 
ay  aimée  qu'à  cause  que  vous  esriez  son  |>lus  parFait  modèle,  et  vous 
aimeray  lausiours  pour  les  mêmes  raisons.  Adioutez  &  cela  la  conlor' 
mile  de  nos  humeurs,  qui  est  lo  plus  fort  lien  do  nos  Toeux,  lasqualz 
probalilement  doibvent  avoir  un  aussy  long  lemps  que  nos  jours.  Pour 
may,  ia  vous  jure  que,  quand  ie  serois  l'ustrû  de  toutes  mes  espéran- 
ces et  que  je  vous  verois  en  la  légitime  possession  de  quelqu'auire,  ie 
vous  chérirais  autant  que  ia  Tais  ;  et  que,  si  le  ne  vous  ayroe  d'une 
Taçoa,  ie  vous  ajmeray  d'une  autre,  c'est  t  dira  en  soeur.  Je  vous  pria 
do  me  réclproquer,  et  de  m'ayraer  en  frère  ;  ia  na  demande  que  cela  ù 
ceui  qui  noua  persécutent.  Qu'ils  me  promettent  cette  grAce,  s'ils  na 
veulent  pas  nous  accorder  Vautre,  J'espère  tant  de  vous,  que,  si  nous 
ne  venons  A  l>out  de  l'un,  l'antre  nous  sera  facile.  Je  suis 
Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  servilnur, 

BicnRLBT  '. 

Les  chosOEi  en  étaient  là,  lorsqu'arriva  la  bataille  du  t1  mars. 
L'aventure  devait  faire  du  bruit  à  Vilry,  et  Richelet  n'était  pas 

1 .  Interrogatoire  da  Rîefaelet. 

2.  Dâpo3itioDa  ds  Morin,  de  IHerre  Gujot,  do  DaDiel  Burgeat. 

3.  La  laltrs  originale  est  lu  doisier,  KMllée  d'un  cachet  de  cira  jaaoe, 
doDl  l'écn  parle  une  épée,  une  fleur  de  lys  et  une  palme,  ca  cachet  pujaur 
un  El  de  soie  bleue.  Comme  caUe  lettre  est  d'un  grammiiirieii,  il  nous  a 
paru  intéressant  d'en  conserver  acrupuleuEemaat  l'orthographe. 
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homme  à  s'en  chagriner.  Il  eul  même  l'audace  de  porter  celle 
plainte  aa  prévôt  dès  le  lendemain  matin  : 

A  Montieur, 
Montieur  le  Preooit  de  Vilry  le  François,  ou  Voitre 
Lieutenant, 
Beroontre  humblemeni  Pierre  Ricbolet,  ragent  de  la  1"  clasee  du 

Colege  de  Vitry  la  Franfols,  qu'encore  qu'il  n'ayo  fait  tort  ny  déplai- 
sir à  Isac  Gnrniar,  U°  Chirurgien  audit  Vitry,  neanmainBce  jourd'huy 
douiiesme  <la  mois  de  mura  mil  six  cent  cinquante  sept,  passant  par- 
devant  la  porte  dudit  Garnier,  II  auroit  6ié  agressé  par  un  nommé 
Morln,  sorvileur  dsns  U  boutique  dudit  Gornier,  et  par  un  nommé 
Hoquet,  qui  est  venu  sur  luy  l'aspée  nue  ;  lequel  Horin  l'auroit  l>npé 
d'un  violent  coup  du  point  et  oITensé  en  divers  endroicis  du  visage  et 
qui  duroit  tnit  grand  bruit  dans  la  Rue,  où  étant  la  Timme  dudit  Gar- 
nier  aeouruu  elle  auroit  dit  qu'ello  eù\,  voulu  avoir  donni!  une  pl-'lulle 
et  qu'on  n'eiU  assommé  le  Bupliani,  qui  connaitd'alleurs  par  plusieurs 
menaces  que  c'est  une  animoBiié  contre  luy.  C'est  pourqiioj-  il  a  sujet 
d'ovolr  recours  ï  vous. 

Ce  considéré.  Monsieur,  vous  plalsî  informer  du  faict,  cireonslnn- 
ees  et  dépendances,  el  vons  ferei  justice. 

RiCHBLKT. 

DKCOîiviSjiseB. 

En  conséquence,  le  13  mare,  Garnier  fut aesigué  à  comparaî- 
tre sous  peine  de  5  livres  d'amende.  Et,  pour  comble  de  mal- 
heur, le  mAmeJour,  à  la  sortie  de  la  classe,  vers  les  quatre 
heures  de  raprès-midi,  une  troupe  de  1S  ou  20  écolier?,  qui 
avaient  out  parler  de  k  rixe  el  qui  prenaient  fait  cl  cause  pour 
leur  maître,  se  rua  sur  Morin  au  moment  où  il  passait  sur  la 
grande  place  prèâ  du  greffe.  Le  surlendemain,  1 S  mars,  à  huil 
heures  du  maliu,  pareille  scèue  se  renouvela  avec  plus  de  vio- 
leuce  encore  ;  les  écoliers,  uotammenl  le  Qls  de  Pierre  PAris, 
avocat  au  prâsidial,  celui  de  Philippe  Dominé,  celui  de  U.  de 
Vaveray,  el  même  un  certain  Beachefer,  propre  neveu  d'Ieaac 
Garnier,  assaillirtint  pour  la  seconde  fois  le  pauvre  Morin  à 
coups  de  pierres,  de  molles  de  terre  et  de  bâtons,  pendant  que 
Richelet, debout  devaDtl'égliee  Notre-Dame,  ■  regardoît  lesd. 
■  escoliera,  e(  mesmea  quelquefois  se  prenoit  k  rire,  haussant 
«  les  pieds  pour  regarder  plus  aysémeol  >.  Morin  s'enfuit  de 
toute  la  vitesse  de  ses  jambes,  et  les  écoliers  le  poursuivirent 
en  criant  :  <  Nous  l'aurons  !  •  Mais  il  trouva  une  porte  ouverte 
au  logis  de  M.  Grosseteste,  el  échappa  ainsi  à  la  meule  qui  le 
traquùt  '. 

1,  Déposition  dt  Jicques  à*  Jonr*,  tergeat,  d«  Jean  Bertrand,  d«ReD< 
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Uetle  fois,  Isaac  Gamier  n'y  Unt  plus,  et  k  eoD  lodr  il 
adressa  sa  plainte  au  prévAt  : 

A  Monsteur  k  PreDOSl  de  Viclrg  le  Françoit 
Ou  Vottre  Lieutenant. 

Supplie  lutae  Osrnler,  H*  Chlrurgieo,  dsmenrant  audlct  Vlotrr, 
tant  en  un  nom  que  comme  pourautTant  les  Intérests  dvits  de  Marie 
Vamier  u  famme,  dlunt  queLouys  Garnier,  leur  Ble.estoit  cy-devaat 
aoaba  la  Krule  de  Pierre  Rtchelet,  Jeune  homme  &  marier,  régent  au 
collège  dudict  Vltry,  qui  l'instruisoit  en  la  langue  laline,  et  en  cette 
coniidénttion  estoit  mandé  par  le  suppliant  Bouvantee  Tais  &  boire  et 
manger  i  sa  table,  luy  donnant  toutes  eortei  d'awlstanoe  en  sas néceo- 
ailét,  dont  il  s'est  rendu  ingrat  et  si  mesoognaîssant  qu'il  auroit  semé 
en  diveraes  compagnies  plusieurs  mau vois  discours,  iojurleui,  scanda- 
leux, et  diminuani  l'honneur  du  suppliint,   et  contre  ladite  Varnler 

sa  Ibmme,  ayant  dli  qu'elle  esloit  uns  garce,  une  p ,  et  que  ledit 

suppliant  SToit  des  cornes  longues  comme  le  bras  ;  outre  ce  t'aurait 
menacé  de  le  mer  et  pittoller,  et  es  fait  qu'il  s'en  iroil  i  la'  gusrra  où 
i!  y  a  eaié  et  cy  divant  fait  deux  campalgnes  ;  et  ooniinuant  son  mau- 
vois  dessein,  cerchant  toutes  occasions  de  nuire  au  suppliant  et  à  sea 
domestiques,  sy  que  dlmsncb.i  deinier,  onie  du  pr.isent  mois  de  mars 
1657,  estsni  accompagné  de  dnux  pirtiiiuliers  de  ce  lieu,  oaraliers  et 
portant  tes  annes  pour  le  service  ds  Ha  Majesté,  saroieat  allé  auda- 
vaat  du  logis  du  spppliant  environ  l'haurs  de  sept  du  soir,  où  ayant 
treuvé  le  nommé  Morin,  compagnon  chîrurglea  et  domeslique  dusup- 
pliant,  Il  l'auroit  attacqué  an  paroiles,  injurié  et  Icoluy  appelé  avec 
injure,  en  blasphémant  le  saint  nom  de  Dieu,  cocquin  et  pcndart,  et 
menacé  du  luy  fuira  donner  mil  coups  et  eschiner,  s'esiant  mis  en 
debvoir  de  Iq  Trapper  et  le  nommé  Ilocquet.  apprentilet  domestiquodu 
suppliant,  ce  qu'il  eust  exécuté  k  l'assiitance  deedits  deux  cavalllers 
ses  cousine,  n'eust  esté  t'empeachement  du  voisinage  qui  accourut  au 
bruit  et  (candel  qui  se  fuisoit,  Et  le  lendemain  douze  dudU  mois  de 
murs,  eaviriin  l'heure  de  midi,  ledit  Rich.'lat  ayant  appdre^ut  ledit 
Morin  qui  pour  lors  estoit  en  la  bouticque  d'un  cordonnier  plua  pro- 
clinln  voisin  du  suppliant,  It  l'aurait  derechef  atlacqué  et  provocqué  en 
parotics  aussy  injurieuses,  en  sorte  qu'ils  en  vindreni  eux  mnlns  et* 
so  donnèrent  quelques  gourmades  et  coups  du  poings.  Et  le  mardy 


CouilD,  de  Jacques  Pailletasiil,  da  Uargaarits  Besebefir,  ds  Claude  Pri- 
goet,  etc.  —  tl  j  eut  encore  daui  aggrassioDa  BDalogusa  aucoura  de  l'iDS- 
IruclioD  ;  un  jour,  les  écoliera  jetèrent  des  pierres  au  sergent  PailleMnt,«  à 
a  csusB  qu'il  aTolt  esté  bailler  une  assigcttioD  i  U'  Pierre  RicheUt  à  la 
t  lequeste  du  siaui  Oaruier;  i  et  un  autre  Jour,  ils  poursuivireat  Michel 
Hocquel  (  pour  U  tuer  et  esiaitiaai,  ce  qu'ils  auroieut  iaict  sy  lad.  Michel 
n  n'eual  pris  la  fuite  et  se  futt  sauvé  au  lof^s  de  M*  Frsntois  Ciirel,  advo- 
s  est  en  Parlemeot  >.  (Dépoiitiou  d'Alexandre  Pelit-Jesa  et  3<  requête 
d'Isasc  Qaraier). 
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treize,  eDviron  l'heure  de  quatre  après  m\ày,  les  escholiers  duJit 
Richelet  et  qu'il  enseigne  au  collège  en  Itdite  qualité  de  régeul,  a)«Dt 
veu  et  apperceu  au  coing  du  greffe  de  la  grande  place  de  ce  dii  lien, 
le  BeraioDt  venus  atlacquer  &  coups  de  pierre  et  caillouta  volontiers  è 
l'instigaiion  et  persuasion  dudii  Rtchelel.  En  suitte  de  quoj  et  par  con- 
tinuation les  mesmes  escholiers  à  l'haure  do  huici  du  malin  de  ce  jour- 
d'huy  quinze  mars,  ayant  derechef  voit  et  apperceu  ledit  Morin  qui 
alloit  au  logis  de  noble  et  prudent  homme  M*  PrantoisGrosteate, con- 
seiller et  advocaC  du  Roy  au  baillage  et  siège  prâsidial  dudii  Vietry 
pour  luy  Taire  et  acisommoder  le  poil,  losdits  escholiers  en  présence  et 
au  veu  et  sceu  dud.  Richelet  i'auroient  derechef  atlacqué  à  coups  de 
pierres  el  de  caillauls  procbe  l'Egliso  Nostre-Uame,  et  nonobstant 
l'empescbement  de  quantité  de  personnes  d'honneur  et  qualIQées  I'au- 
roient suivy  et  poursuivy  jusques  au  logisdud.  sieur  Grosteste  louiours 
à  coups  do  pierres,  dont  il  auroit  eaié  atteint.  Trappe  et  blesséeo  divers 
eudroils  de  son  corps.  Hais,  d'autant  que  le  suppliant  a  Juste  sujet  de 
craindre  et  appréhender  les  faits,  les  menaces  et  voyes  de  tail  dud. 
Ricbeiet  et  do  sesesclioliers,  le  suppliant  requiert  luy  estre  sur  ce  pourveu. 
Ce  coDwdërâ,  roond.  sieur,  it  vous  plaise,  ouyi  sur  ce  Monsieur  le 
Procureur  du  Roy,  ordonner  qu'il  sera  inlbrmé  de  l'exposé  cy-dessus, 
SQubs  les  offres  que  le  suppliant  Titit  d'adminisirer  tssmoins  et  fournir 
aux  Trais  ;  cependant  assigner  ledit  Richelet  tant  à  jour  et  heure  ordi- 
naire qu'ex trao rit inalre,  pour  voir  dire  et  ordonner  que  le  suppliant  et 
ses  domeatiques  seront  mis  en  la  protection  el  sauvegarde  du  Roy  et 
de  Justice  à  l'encODlre  dud.  Richelet,  avec  deffe.ises  de  leur  meffaire 
ny  mesdire  en  leur  corps  et  biens,  aux  peines  de  l'ordonnance  et  de 
tous  despens,  dommages  et  iniéreatz.  Et  vous  ferez  justice. 

FOURNIBB, 

Le  prévôt  donna  ordre  d'informer  le  26  mars  ;  ce  qui  n'em- 
pdcha  poîni  le  procès  de  traîner  en  lonf^ueur.  Peul-ôtre  n'eât- 
on  point  été  fiché  d'étouffer  ce  scandale.  En  somme,  personne 
n'en  pouvait  allondra  grand'cliose  de  bon  ;  et  les  amis  de  Gar- 
nier  lui  représentaient  qu'il  ne  s'agissait  que  d'injures,  que 
l'affaire  lui  coulerait  beaucoup  d'argent',  et  sans  doute  aussi 
que  les  noms  de  sa  fille  el  de  sa  femme  y  seraieul  désagréable- 
ment mêlés.  Mais  Bichelel  se  souciait  bien  de  ce  qui  advien- 
drait! Il  avait  mainteuauL  un  excellent  sujet  de  satire,  el  ne 
voulut  point  manquer  l'occasion  de  rimer.  Voici  la  pièce  qu'il 
composa,  fît  recopier  par  son  élève  Dominé,  el  jeta  sournnae- 
ment  dans  la  boutique  du  chirurgien  à  travers  nue  vKre  cas- 
sée*. 


1.  Dépusllion  de  Daniel  Bucgeil. 

2.  rWposiliomle  Michel  Ge'.ié». 
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S&tyn  contra  l*«ioargaot  mvu  ooqaUle 

Il  rdul  anOa  que  Je  te  tira 
Le*  poigninls  traits  il'uDe  ulyre 
Et  le  t'en  dit  la  vérité 
Pour  atwtlre  tti  vanité. 
Je  dit  donc  d'un  air  satjriqua 
L'ealoge  d'un  btrtw  de  bique, 
Barbe  de  chieD,  barbe  da  chat, 
Barbe  de  loup,  barbe  de  rat, 
Rnrbe  d'eicarguot  sans  coquille, 
Barbe  dearobé  d'une  Hlie, 
Barba  d'un  fUriaui  élépbaot. 
Barbu  de  liouc,  barbe  de  bran. 
Barbe  en  mode  d'une  quenouille. 
Barbe  d'une  vieille  grenouille, 
RarbB  de  quoi  at  de  chapon. 
Vilaine  barbe  de  poison. 
Barbe  où  lea  morp....  se  logea. 
Barba  dont  je  (ait  lea  âlogea, 
Barbe  d'un  diable  ea  demy 
Barbe  d'un  vieux  chapeau  noisy, 
Barbe  d'une  grosao  citrouille. 
Barbe  puaule  d'une  eodouilia, 
Barba,  retiens  donc  la  caquet 
O»  ce  gros  coquin  de  valet. 
Voyezcomme  aa  gueule  etoume, 
Voyez  comme  aa  téta  l\ime. 
Je  croy  que  t'aa  la  diable  an  corpi. 
Que  jamais  n'en  8oit-il  dehors. 
Démon  d'enfer,  je  t'en  charge, 
Kt  bien  au  long  et  bien  au  large. 
Quoy  I  ne  plaindra  tu  paa  ton  aort, 
Toy  dont  ta  gueule  aent  plus  fort, 
Avt<c  une  mine  de  plâtre, 
Que  ne  Tait  quelque  vieille  emplaltre. 
Enfla  que  la  tigne  et  lea  pous, 
Les  Totours  avec  lea  loupa 
To  dévore  tons  lea  entraillea 
Et  l'en  nisse  loa  funérailles, 
El  que  cent  gros  cloup  d'apostume, 
Noirs  al  ginanli  comme  bitumes, 
T'environne  le  Tundemenr, 
Si  lu  songe  ten  seulement 
C^  Taira  quelque  résistauca 
Constre  le  maisire  de  la  science. 
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Mais  &  quoj  t'en  invectiver  t 

L«  diabis  !■  pnliM  «mporter  I 

Signé  Jacob 

dit  lue  Garhibr 
dit  Bblzbbdt  '. 

Et  le  chirurgien  riposta  par  une  seconde  plainte,  plus  lon- 
gue el  pluB  ainëre  que  la  première  : 

A  Mongieitr  le  Prévoit  de  Vitry-le-Françoh, 
ou  vottre  Lieutenant  '. 

Supplie  Isoacq  G«rnier.  M»  Chirurgien,  demeuranl  aud.  Vidry, 
dîMint  que  des  le  quinte  mars  de  la  présente  année  1657  il  vous 
Buroll  présenté  requesie  tendante  A  ce  qu'il  soit  par  tous  informé  des 
injuroB  atroces  et  dlfrïmanlea  Bcandaleusement  proférées  par  Pierre 
Ricbelet,  l'un  des  régens  du  collège  dud.  Vietry,  contre  l'tionneur, 
bonne  lame  et  répuiaiion  dud,  suppllsnl.  Maria  Tarnler  sa  Temme,  el 
l^yga  Garnier  leur  Qlle,  ensemble  des  violants  et  voles  de  fuict  oom- 
mises  par  led.  HIchelet  et  s«b  oschotiers  par  son  ordre  et  en  sa  pré- 
sence contre  lea  domeatieques  dud.  Garnier,  et  &  ce  qu'iceluy  Garnier 
et  ses  domesiicques  soient  mis  en  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy 
allcncontre  dud.  Rlchelet  et  de  aes  sscholiers;  ce  que  pourtant  n'au- 
rait esté  f^lct  à  cause  de  vostre  absence  en  la  ville  de  Paris,  quoy  que 
lad.  requeate  ayt  esté  décreltée  ouy  sur  m  H.  le  Procureur  du  Roy 
dès  led,  jour  quinze  mars;  maia,  d'aulani  que  lad.  Richolet  depuis  led. 
jour  jusques  k  buy  xxittt*  apvril  aud.  an  a  non  seulement  tesmoigné 
pcraévérer  en  ses  mauvaises  volontées  el  desseins  pernicieux,  mais  de 
plus  réuidivé  &.  blasmer  et  dilTumer  partout  la  maison  dud.  suppliant, 
lanl  par  parolles  Injurieuses,  uiordicanles,  que  voye  de  fuict  et  libels 
difTamatoires,  le  supplieni  requiert  qu'il  vous  plaise  ouyr  et  interroger 
les  teamoings  assignez  et  qu'il  entend  produire  sur  les  Taicts  poseï 
par  lad.  requeate,  et  encore  sur  ceux  cy  après  énoncez. 

Premièrement,  si  led.  Rlchelet  a  pas  usé  de  violence  et  voye  de  hict 
par  le  trinisièro  do  ses  esehollers  contre  les  domestlcquea  dud.  Oar- 
nier,  semé,  glissé  et  jellé  pur  la  ville  et  faict  jeiler  par  ses  eacbaliers, 
signammeni  par  le  nommé  Chanlelre  son  pensionnaire,  Dominé,  et 
autres  ses  escholiers,  meamement  dana  la  bouiicquo  dud.  Oarnier,  des 
escripis  en  forme  de  vers  et  libels  difTamatoires,  et,  outre  ce,  battu  et 
outragé  par  plusieurs   (bis  lesd.  domeatieques  A  toutes  rencontres. 


2.  Il  nous  paraît  juste  da  rapporter  en  noie  certaiaea  répoDses  faius  par 
Rkbelel  am  incrimicatlons  de  Qarofsr,  dans  llotarrogatoire  du  23  mai  ; 
nous  j  joindrons  qiioIqoM  dédarillona  ds  témoins. 
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■<»Dil&1enBeinen1  at  en  {ilein  jour,  aa  vea  et  «eau  et  en  la  prâience 
dud.  Bicbelet  *. 

S'ils  ont  pas  veu  entra  les  maios  dui).  Richelel  plusieurs  escriptt 
injurieux  contre  l'honneur  dud.  Garoier  et  de  sa  Temme,  Iceux  mon*- 
(ré,  falct  veoir  et  eommunlcquâ  à  dlreraes personnes,  pargloire,  osten- 
talloa  et  malice  préméditée. 

Si  son  occup<)tion  ordinaire,  el  dans  le  temps  mcsme  qu'il  estoit 
escbolier,  est  pas  de  rimailler,  composeï' des  vers  satyricquea  ^t  injo- 
rieux  contre  toutes  sortes  d^  personnes,  sans  respect  et  considération 
de  leur  qualité,  et  s'ils  n'en  ont  pas  veu  dans  les  papiers  do  son  eslude. 
qu'il  diBoit  par  jaciance  les  avuir  falct  ot  composé  contre  un  président 
et  un  eonsfîiltcr  du  porlsmenl  de  la  ville  de  Dijon,  h  cause  de  quey  II 
fut  obligé  do  fuir  ei:  quitter  lad.  ville,  pour  éviter  la  prison  et  les  pour- 
sulltes  que  l'on  faisoit  contre  \\iy  pour  ce  subjet  ;  ayant  continué  cet 
employ  depuis  mesme  qu'il  a  régenié  nu  collège  do  VIciry  '. 

Si  lo.l  Richelet  a  pas  dit  pl'.:sîeurs  fuis  que  son  plus  grand  plai^r 
estoit  d'avoir  des  ennemis,  et  qu'il  se  divertissait. à  les  peindre  sur  son 
papier,  ei  que  par  le  moyen  de  sa  pleume,  si  quelqu'un  l'avaii  (kaché, 
Il  In  ferojt  crever  de  dcspit,  quand  Men  il  scroit  esloigné  de  cent 
lieues,  et  ferolt  jeiier  dans  les  lieux  oi'i  il  seroit  ses  escripts  cl  vers 
Mtyricques '. 

8'il  est  pas  vray  que  ceux  auxquels  il  tenott  ees  diaeoura,  luy  ajvnt 
remonslré  que,  s'il  pralicquolt  cela  en  cette  ville  d«  VIctry,  Il  s>)  ferait 


1 .  Richclsl  prolMlB  qu'il  n'a  Jimils  Bieit4  bm  éeolien  1  Jeter  des  plarres 
■ui  domcitiquei  da  Qaroiar,  qa'il  n'a  jamaîi  dit  qu'il  ftilt  bien  aise  d«  eas 
vlolcDMi,  que  tout  ou  coDlnire  il  laur  i  roproehé  liuri  friponaeries  devant 
pluiitor*  peraoBues.  En  ce  qui  canceraalaa  hhellea  rinéa,  il  sia  avoircom- 
pea^  VEicûrgol  tait  eoguillt,  il  nie  reconmlire  daua  l'original  l'ieriiura  da 
aon  éltva  Dominé,  niiia  il  a  appria  que  cattt  aalira  liait  M  Jatte  par  lai 
chei  Oaraiar,  at  11  i'an  a  aigremtnt  repria. 

2.  Pierra  Qujol,  prétra,  nuré  de  Lanicoiirt,  dfpoia  «  qu'il  a  vécu  pan- 
a  dant  l'aapaca  de  daax  ana  avac  ladli  Rlehciet,  qu'il  a  connu  eatre  d'usé 
a  humaarfort  moacbanle,  faiaant  gloire  de  maadira  de  plaaiearspertOBne*, 
«  meamaadas  praetraa,  aana  exception  da  leur  caractère,  tant  par  dlieoiirs 
f  qua  par  pitcta  da  poéaie  a.  Franfuis  Curtl,  avocat  au  Parlement,  déclara 
1  que  ladil  Kicbrlat,  il  y  a  plua  de  dix  an*,  eii  fort  oriliaaira  è  rimaitler, 
«  ponr  avoir  fait  partieuiieramenl  plusiaura  pièce*  tatlrlquea  contre  pluaieura 
t  peraonnaa,  tt  Bolammeat  alaneoDtr»  du  (leur  Oodwna,  preilre  et  cy 
a  davant  régent  du  collège  t.  —  Mai*  Riobalat  proleale  qu'il  n'a  fait  qua 
répondre  aux  injnraa  qua  lui  baillait  Godaani,  que  aaa  épigrammea  n'étalant 
paa  trian  malignaa  et  ne  t'altaquaitnt  qu'A  la  aoUiaa  d'aulnii,  qn'll  n'a  rien 
écrit  contre  on  préaideat  on  eoDceiller  au  Parlamant  da  Dijon,  qu'au  con- 
traire «  il  a  fort  bonne  réputation  dana  lad.  ville,  qu'il  y  a  pour  amia  daa 
•  bonrgeoia  conaidérabiaa,  que,  loin  d'Ilra  obligé  de  a'anluir  da  cette  ville, 
a  baaneoup  de  parsonnea  lui  éarlvant  d'y  revenir  *, 

n.  Rtchelel  nia  ;  11  adit  aealamaat  que.  si  on  écrivait  contra  lui,  lUaurait 
bien  répondre. 
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plu*  de  lorl  qu'aux  peraoanes  mesntea  qu'il  offunceroU  de  la  sorte,  & 
cauM  que,  la  ville  estant  petite,  les  bitbilaDtsecognoissoieiit  fgrt  bien, 
il  respondit  qu'il  s'y  eu  irouveroit  touieurs  quelques  un*  qui  adjous- 
teroient  foy  k  ses  escripts. 

Si  en  ofTecl  lesd.  ïesmaiugs  n'ont  pas  veu  des  escripts  injurieux  tant 
en  vers  qu'en  prose,  fiicls  et  composés  par  led.  RichelU  contre  l'hoa- 
neur  de  personnes  relligieuses  et  régulières,  ecclésiastiques,  magistrats 
et  advocata  de  cette  ville  et  d'aillleurs. 

S'ils  onl  pas  cognoissance  que  la  haine,  passion,  animositâ  et  aver- 
sion que  led.  Hichelet  a  contre  led.  Garnier  et  ta  femme  provient  da 
ce  que  led,  Ricbelet,  s'ostaul  dès  troin  ii  quatre  ans  iutroduict  dans  la 
maison  dud.  Garnier,  soubs  prétexte  de  Taire  répetter  son  Ills  aagé  de 
13  ans  seulement,  escbolier  dud.  Ricbelet,  il  suroit  pris  occasion  de  la 
libiirté  qu'on  luy  donnait  pour  cajoller  et  eniretenir  la  lllle  dud.  Gar- 
nier',  d'un  naturel  fort  doux  et  simple,  sagée  pour  lors  do  16  an»  seu- 
lement, soutis  prétexte  de  mariage,  luy  disant  qu'il  ebangeroit  de  rel- 
ligioD  et  prenderolt  la  prétendue  rêrormêe,  dont  led.  Garnier  faict 
profession,  ou  que  du  moins  11  la  laisseroit  vivre  en  sa  liberté  et  relli- 
glon  *,  dont  lod.  Garnier  ayant  eu  quelque  légère  cognoissance,  pour 


1.  Ricbelet  proleate  qu'il  ne  venait  cbei  Isasc  Garnier  qu'l  sa  prière, 
qa'ii  donnBit  gralultameat  das  leçons  de  Utia  à  Louia  Gtraier  et  da  fran- 

C*is  A  LoQ>Be,  qu'il  n'a  Jamais  tu  la  jeune  Ella  ifu'an  préaence  de  sou  pire 

i.  Las  pasBioDS  Teligieuses  étaient  Tart  eialldea  k  Vitry,  et  U  eatcuriatit 
da  voir  ijnelle  importance  prit  dans  cette  alTaira  la  quealion  de  Bavoir  ai 
Ricbelet  était  ciojanL  on  iaerddule,  pratiquant  ou  libwtin. 

Jean  LafouaBse,  prSlre,  i^genl  au  collège,  dépose  que  Garniar  lui  a  dil 
a  que  Richelal  esloit  un  impie  sang  piéU,  iDdiflîJrant  pour  ta  relligton  ; 
a  qa'il  Mroilauaailost  buguenol  qne  cstbollcqne,  qu'il  n'y  avoit  qae  quel- 
a  que  initreat  qni  le  feroil  changer  de  religion,  et  que  dans  la  fond  da 
I  ccBur  il  n'avoit  point  do  religion  »]  Oarnier  ajoutait  «  qn'il  avoit  inten- 
I  tion  de  se  plaindre  de  ce  que  led.  Ricbelet  n'alloil  point  i  La  messe  ». 
{Inlerrogatoira  du  e  mai], — Déposition  analogue  faite  par  Pierre  Vainier 
le  l"  Juin.  —  Oarnier,  dans  ton  iaterrogatoire  du  8  Juin,  BTcoe  qu'il  a  dit 
aux  aienra  Grossetatle  et  Bayot  ■  que,  s'ils  cognoisioient  les  déportemena 
i  dud.  Ricbelet,  ils  ne  le  souffriraient  Jamaia  en  leur  cellège,  parce  que 
(  icelluy  reapoodant  avoit  appris  des  personnea  avec  lesquelle*  avoit 
a  demeura  led,  Ricbelet  qu'ieaiuy  Ricbelet  estoit    un    libertin,  faisant  me*- 

■  pris  et  louraant  en  raillerie  les  inyatères  da  la  relligion,  qn'on  ne  le 
«  voyoit  peu  ou  point  k  la  mesae,  meemes  les  Jours  da  festaa  plus  ctlfebrai 
a  et  les  dinunchea, ...  et  qu'iceluy  Ricbelet  luy  teamoigna  de  ion  mouvS' 
(  inenl  qu'il  n'avoït  point  da  croyance  dans  la  religion  qu'il  proraaaoit  >  j 
Garnier,  tout  calviniile  qu'il  était,  donnait  pour  preuve  de  l'impiété  Je 
Ricbelet  la  promesse  Taila  par  celui-ci  i  de  permettre  que  les  eorana  qui 

■  pouiroient  naîtra  de  ce  prétendu  meiisge  fussent  nourris  et  instruits  dans 
i  U  relligion  I>.  R,  i;  il  ajouta  qu'il  avait  l'intention  de  se  porter  accusa- 
teur contre  Ricbelet  parce  qu'il  n'allait  pas  à  la  messe,  et  il  convient  d'en 
avoir  parlé  k  UM.  Groaaeteata  et  Bayot;  mais  le  sieur  Lafauaise.r^siit  du 
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obvier  aux  mauvais  desseins  dud.  Richelel  et  l'empeschur  do  lisDter 
et  rréqueater  ss  maisan,  tans  aucun  bniicl  il  auroil  relire  son  llls  delà 
iénile  et  instruction  dud,  Richelet,  ot  iceluy  eavoyé  en  I*  ville  de  Paris 
des  10  mois  pour  y  coniinuer  ses  estudus. 

Si,  DOnobslant  co,  led.  ïticbelet  n'a  pas  depuis  led.  temps  continué 
ses  poursuittes,  ayant  attira  et  corompu  les  domesticques  dud.  Garnier 
pour  faire  tenir  de  ses  lollres  à  sa  lllle. 

Si  Idd.  Qaraier  en  ayant  eu  advis  auroit  pas  liiict  prier  lad.  RIclielet 
|)ar  des  amis  commuas  se  départir  de  telles  poursuittcs,  iiiurs  ajant 
faict  responce  qu'il  n'en  Adroit  rien,  ot,  puisque  sa  nite  l'agnioit,  il  en 
viendroit  à  bout  quelque  jour,  qu'il  no  seroit  jamais  marié  et  ne  se 
déiermineroit  &  aucune  vacation  qco  cott»  Qllo  ne  soit  mariée  '. 

Si  tcd.  Richelet,  il  dusseia  d'empescber  que  celle  flllu  ne  soit 
recherchée  par  autres  piirsonnes,  a  pas  publia  et  Taict  veoir  des 
cscripis  contre  l'honueur  de  cette  lltie,  lesquels  ruprésontoient  et 
dépeignoient  les  particularités  d(!  leurs  amours,  juaquea  I&  que  ledit 
Richelet  auroil  dit  avoir  grand  regret  de  n  avoir  pas  couché  avec  elle, 
quelquefois  k  d'autres  persanes  qu'il  y  avoit  couché,  et  à  d'auirea 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'il  luy  *.  Isaac  Girnier. 

FOUHHIIH. 

L'enquête  fui  longue'  ;  il  y  eut  près  de  quaraule  témoins 


coUiffe,  ■  eu  ivirtiSfiemcaL  de  calla  converfalioa,  duQl  M  •  iait  pirl  audit 
Richelal,  elslon  celui-ci  eiil  alld  à  1*  mesne,  ca  qui  a  empSché  Garniar  da 
faire  aa  plaiiila  en  joilice  aoalro  lui.  —  Marie  Vamier,  femme  d'iaaac,  dani 
BOQ  inlerrogatoire  du  16  juio,  déclare  aussi  que  Richelet  lui  adit  qu'il a'al- 
lait  poiul  i  la  meam,  et  que,  a'il  y  allait  per  haaarJ,  i  il  y  portoil  les  vers 
(  de  Saiiit-AmaQd,  pour  moulrer  qu'il  n'ajoulolt  point  foy  t  led.  meese  ■  ;  et 
I  comnie  un  jour  <  lad.  diptuaute,  malade,  adrdaioil  aaa  v<bui  i  Dieu  et  luy 

<  deaundoil  parddii  eu  aon  cœur  >,  Richelet  lui  eurait  dit  :  •  Quoi  1  vous  priez 
(  Dieu  1  Crayaz-VDUS  qu'il  vous  eoLeode  ?  Mui,  Je  no  prie  poiul  t.  Ce  qui 
scaDdaliaa  exLraordinairemenl  celle  dame,  par  eraiote  que  de  lellea  paroles 
no  te  ÛKEent  mourir  plu»  tSt.  —  Daniel  Burgaat,  bourgeoia  de  Vilry,  dtf  oae 
lo  i  mai  que  Oamier  lui  ■  dit  :  «  que  ledit  Riohelet   avoit  pea  da  religioa, 

•  mais  au  leste  qu'il  eatoil  homme  qui  vivoil  moralement  >, 

1.  Marie  Veruier,  mère  de  Louiie,  diD«  aon  inlarrogtloire  du  16  Juin, 
avoue  que  w  fille  a  disobéi  aux  ordres  paletoels.  La  faute  de  Richelet  était 
donc  eu  moins  parlej^.  —  luac  Garnier  aoulient  dans  se  dépoailioa  que 
la  régoDl  a  eseayé  de  corrompre  la  Sdéllté  de  set  domestiques,  qu'il  a  fait 
rendre  plutieura  Ictlrea   à  Loniae  par  leur  moyeu  i  et  auasi  par  qoenllU 

<  d'sulres  pergonnes,  meemet  pu  une  certaine  peraoaae  daff^rée  en  justiee 
t  ponr  lerLaius  mearails,  contre  laquelle  il  y  a  prise  de  corps  décernée, 
1  laquelle  perBonae  s'appelle  Jeanne  Cborei,    qui  l'etl  ebasaUe   au  sujet 

•  dud.  décret  i. 

3.  Richelet  aTûraie  éacrgiquemeut  qu'il  n'a  (amaiB  parlé  da  Louise  Qar- 
nier  en  meuvaiae  part.  D'iUieurs,  les  témoins  qui  font  menlioa  de  propol 
de  ce  genre  disent  seulement  que  Richelet  le  a  donooil  à  entendra  i. 

3,  Voici  quelques  détails  da  procédure  relevée  par  nous  dans  Les  regia- 
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assignée.  Le  juge  recul  leurs  déposUious  depuis  le  24  avril  jus- 
qu'au 16juiu  '. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  dejuiDeL  1657,  Pierre  Riche- 
lel  fut  coudamoé  eu  prévale  à  une  peioe  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  mais  qui  Traisemblablement  fut  une  simple  amende. 
Il  se  hftla  d'iiilerieler  appel  au  bailliage.  Maie,  le  19  Juillet,  le 
bailtiagu  déboula  Hichelet  de  sou  appel,  confirma  le  Jugement 
rendu  en  prévAlé  et  mit  à  sou  compte  les  dépens  '. 

La  ffLcheuse  issue  du  procès  n'empêcha  point  Richelet  de 
demeurer  encoro  près  de  quatre  ans  à  Vilry  '.  Peul-étre  élail- 
il  devenu  plue  sage  et  avail-il  pruviaoirement  renoncé  à  la 
satire.  Ce  qui  eel  certain,  c'esl  qu'en  1 6a9,  k  l'entrée  de  M.  de 
Villaines,  gouverneur,  il  composa,  en  l'honneur  de  ce  person- 
nage, un  poème  qui  fui  récité  par  les  élèves  du  collège.  On  en 
fui  si  Gonlenl  que  le  Conseil  de  ville  lui  alloua  30  livres,  et 
encore  90  autres  livres  pour  régaler  les  écolien  *. 


ITM.  38  STril)  «HigDaUoD  aux  râgaola  du  collège  pour  venir  dipasgr.  3U 
avril,  sentence  du  privS!  porlanl  que  les  iDrarmiliaut  leront  failes.  19  mai, 
•HigoatioD  t  Oaruiet,  à  u  Temma  at  i  ion  douMlique  poar  oumparwlue  ; 
13  Juin,  Richelet  contre  Uorin  ;  30  juin,  Gaïuier  contre  Richelet,  (Regi»Ue 
iv  caattm  eitiaordinairee  de  la  prdvûlé  de  Vitry-le-Freacoii), 

I,  Voici  la  liste  de  ces  diapasitioas  ;  —  le  2(  avril,  Oupenl  Quîcbird, 
cordonnier,  Jean  Bertrand,  compagnon  cordonnier,  Henri  Couein,  cordonnier, 
Jacob  Colllveni  ;  —  le  26  iTril,  Claude  Priguet,  lacquee  do  Jonri,  aergeat, 
Pierre  Canain,  Jean  Viraler,  notaire  tojal  ;  -  le  S7  aTril,  H'  Qiltes  Le- 
Itoni,  Jacques  Paillteaant,  Kergont,  Uargutrlle  Bescheferl,  HadeLeine  Pao- 
d«l,  Michel  Gellfe  ;  —  le  ÎS  avril,  Pierre  Guyot,  prêtre,  Prançoie  Legoai, 
docteur  en  médecine,  U*  Collet,  piStre  chanoine  ;  —  le  3  mai,  Panl  Varnier, 
apothicaire;  —  le  i  mai,  Daniel  Burgeat,  bonrgmia,  Anne  de  Uan>llea,  aa 
femme  ;  ClaurJe  Uattanlt,  prindpal  du  collège  ;  —  le  9  mai,  Jean  Lafooaaae, 
prêtre,  régent  du  ooUtge,  Qaapard  Guicbard,  Anna  Lefabvra,  Uarie  Jac- 
quier j  —  la  II  mai,  Pierre  Qillet,  avooat  en  Parlement;  —  le  19  mai, 
AlNudre  l'aUt]«an,  pracaraur  ;  Friagoia  Uarel,  avocat  en  Parlananl  ;  — 
le  23  raai,  Pierre  Richelal  ;  —  le  11  mai,  Jaoquea  Baudaaaoa  ;  —  la  10  nai, 
Humbwt  PcKÔat,  UiUeor,  et  Anoe  Pioiiart  j  —  la  I»  juin,  Pierre  Varnier, 
bourgeoia  j  —  le  8  juin,  Uaao  Garnier  ;  —  le  14  Juin,  I»aaa  Uorin  ;  —  U 
le  Juin,  Marie  Varnier  et  NicoUe  Céaanjer,  Bn  outra,  le  18  juillet,  la  Juge 
ialBtmgea  U*  Frangai*  Bosquet,  prttra,  vicaire  i  VtU;. 

t.  Ce  damier  Jogemant  aat  mentionné  tu  ragiaira  du  bailliage. 

3.  Arcblvea  municipales,  CC.  83  et  8t,  où  l'on  volt  que  l«  quatUara  de 
Ma  vages  de  réganl  dn  coilfeg*  lui  ionl  payée  i^gulitiemant  Jusqu'au  moia 
d'avril  Ifiol  i  !e  comptable  conatate  qne  van  ce  momeot  il  ■  quitté  Vibjr,  at 
qoe,  par  acte  du  3  juillet  de  la  même  année,  le  conseil  de  ville  a  ordouné 
de  pqptr  an  aieur  Regnanlt,  principal,  la  portioD  de  gagea  •Unut*  au  lempa 
paDdaat  IwiDat  II  a  régenté  U  daan  dudit  Ricbalat. 

t.  UCna  nglalre  da  compta  CC.  M. 
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Edëd  Riclielel  quitla  Vitry  poui'  Paris,  el  d3  tarda  pas  à  se 
faire  coanaltre.  Snn  ^iclionnuin  de  Simei  (1667],  b&  Versi- 
fication /rançoise  (11)71)  étaient  trop  commodes  aux  mauTais 
,  poètes  ses  confrères  pour  ne  poiut  lui  valoir  une  sorte  de  célé- 
brité. ËD  1680,  il  douua  la  première  édition  de  son  T>ietû>»- 
naire  François,  qui,  selon  l'abbé  Goujel,  est  •  remplie  d'obs  - 
cénités  et  de  IrailB  eatiriques  ;  ■  et  colle  édition  eut  l'honaeur 
d'être  brûlée  prenque  entière  par  ordre  du  syndic  de  la  librairie. 
C'était  la  gloire. 

Ouaol  à  Louise  Gamior,  elle  épousât  e»  1661,  Jean-Â.dolpbe 
Frey,  Sis  de  Jean-Ulric  Frey,  conseiller  de  la  ville  de  Basie,  et 
de  damoiselle  Rosine  Fasche.  Nous  avons  tu  aux  archives  de 
Vitry  sou  contrat  de  mariage,  en  date  du  B  septembre. 

Et  Louis  Gariiier,  cause  iauocenle  de  tout  ce  tumulte,  après 
avoir  étudié  à  Paris,  se  voua  à  l'enseignement  évangélique  et 
devint  paaleur  de  l'église  réformée  d'Ay  ;  il  y  exerçait  sou  mi- 
nistère en  1682 '. 

Tout  est  bien  qui  fiait  bien  I 

G.    HÂHILUt. 


I.  Archives  muuicipiles  ds  Vitry,  ocdonDïoce  du  10  novembre  16S2,  rea* 
due  par  M.  de  Miiotneetûl,  prfsidctit  au  ({rand  codkII  dti  loi  et  commii- 
■Bire  djpirti  poar  rutenlion  dei  ordne  de  m  UijMt4  daai  te  proviDce  de 
QhamptgDe,  eu  i^JM  d'au  procta  entra  lea  àiiitiera  de  Merie  Vernier  et 
l'adjudiciteire  de*  octtoi*  de  ViUy. 
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DtMPIEIRE  DE  L'IUBE  ET  SES  SEieilEURS 


QUATRIEUB      PARTIK 


MAISON     DE    LANNOY' 


Armes  do  LtDuoy  ;  D'argenl  à  3  lions  ds  tiaopU, 

méa  et  couroDDél  d'ar,  et  lempiasés  de  gueules,  deui  et  u 

Armes  de  L>nnoy-UaiiipieiTB  :  Les  trmeB  de  LauDoy, 

■vec  le  bordure  oogrelée,  pour  brisure. 


La  maisoD  de  Laanoy  brillait  aus  premiers  r<iDgs  de  U 

Doblesse  de  Fiandre. 
Nous  allons  en  tracer  à  grands  (raits  la  généalogie  : 
I.  y«a»  /,  chevalier,   épousa  en  1314  Makaud,  dame  de 

Lannoy  et  de  Lys,  héritière  de  la  maison  de  Lannoy.  On 

ignore  s'il  était  de  la  maisoc  d'Allery  eu  Picardie,  ou  de  celle 

de  Francbimonl  au  pays  de  Liège  '. 


*  Voir  psge  240,  tome  XXI,  de  la  Revu»  d«  Chawipagae  ei  d»  Brie, 
1,  Lannoy,  chef-lieu  de  ctutou  (Nord). —  Lys,  o.  de  Ltnnaj^.  —  Aller;, 
:.  da  Hallenconrl  (Somme]. 
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11.  Hugues  I,  son  SU,  marié  à  Marguerite  de  MaiugovaP, 
meurlea  134'J.  11  Uissedeux  eafauts  :  Hugues  11  el  GuU- 
ber(. 

BfiANCBE  AlniÉB 

m.  Hui'ues  II,  seigueur  de  lAucoy,  de  LyseldeMain- 
goval,  Torme  la  brauche  aînée.  Il  épouse  Marie  de  BarlémoDt, 
doul  il  a  : 

IV.  Jean  II,  marié  à  Jeauue  de  Oroy,  qui  lui  donne  deux 
fils,  Jean  III  el  Ânloioe. 

V.  Jean  I!I  meurt  en  1 497,  sans  cnfanls  mâles,  lai^eanl  de 
Jeauae  de  Ligne-Sarbançon,  ea  seconde  femme  :  Bonne,  dame 
de  Lanuoy,  que  nous  verrons  épouser  sou  couEin  Philippe  de 
LauDoy  (de  la  brauche  cadette)  Elle  meurt  eu  1 543.  —  ÂuloiLe 
épouse  Marie  de  Ville,  dont  il  a  :  Jean  IV  ci-après,  et  Jeanne, 
femme  de  Philippe  Villain,  seigneur  de  Lille,  puis  do  Philippe 
de  Poitiers,  seigneur  d'Àrcis-sur-Âube  ', 

VI.  Jeau  IV,  qui  coutiuue  la  liguée,  se  marie  deux  fois  : 
l"*  à  Calherine  de  Neuville  qui  lui  donne  Jean  V  ;  2°  el  à  Phi- 
lippole  de  Lalaiu  dont  il  a  Charles. 

VII.  Joau  V,  seigneur  de  Maingnval,  laisse  :  de  Uai^uerile 
de  Praël,  sa  première  femme,  Antoine,  mort  sans  poslérîlé  ; 
et  de  sa  deuicième  femme.  Philippine  de  Plaines,  veuve  de 
Pierre  de  Bourbon- Careucy  :  Nicolas,  seigneur  de  Maiagoval, 
qui  meurt  en  1540  après  avoir  épousé  Aoiie  de  Lalaia.  — 
(jharle?,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  vice-roi  de  Naples,  prince 
de  Sulmone,  vainqueur  de  Frangois  1°^  à  Pavîe,  meurt  eu 
1S27  laiâsaDluolammeut,  de  Hippolyle  CastrioUi  sa  seconde 
femme,  Philippe,  prince  de  Sulmone,  marié  à  Isabelle  Colouua, 
doDl  deus  eufanls,  Charles  el  Horace,  décédés  sans  poslé- 
rilé. 

Brakche  Cadbiti 

m  bis.  Guilbirl  I,  seigneur  de  Santos  el  de  BeaumoDl, 
forme  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Lannoy,  qui  nous 
intéresse  parliculiërdmenl.  Il  épouse  Calheriae,  dame  de 
MoIembaJs,  dont  il  a  :  1°  Hugues,  matlre  des  arbalétriers  de 
Fraiice,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  mon  en  1450  sans  posté- 
rité ;    2°  Guilberl   II  ci-après  ;    3°   Baudouin ,  seij;neur  de 


1.  UdDgovtt,  Goumune  de  Beisie,  c.  de  PoDt-à-Marcq  (Nord]. 
3.  LeBarmes  da  Philippe  de  Poitiers  et  «ellad  de  Jeanae  de  LsDQoy  MDt 
IDZ  vitraux  de  l'égiin  d'Arcis-«ui-Aube. 
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Molemb»iB,mQrlea  1474  ;  i'  elJean,  8«îgaeur  de  la  Motteria  '. 

IV  bu.  Ouilitrt  II,  seigoeur  de  Wilterval  si  de  TroocbieQ- 
nes,  est  chevalier  de  la  Toison  d'or,  coaseiller  el  chatnbelUo 
de  Philippe-le-BoQ,  el  son  «mbuiadeur  en  ADgleterre.  Veuf 
sans  Bnf&Dls  d'EléoDore  de  QuesDes,  il  épouse  Marie  da  Ghîe- 
tellee,  fille  de  Jean  de  Gbistelles,  seigneur  d'Ulzel,  qui  lui 
donne  Ptiilippe  ci-après,  el  Jacques  décédé  Bans  lignée.  Il 
prend  une  troisième  alliance  avec  Isabelle  de  Flandre,  donl  il 
a  Pierre,  seigneur  de  Frcsnoy,  icorl  eu  1J94.  Guilbert  laisse 
aussi  une  fille,  Marguerite,  mariée  à  Pierre  de  Moncby.  Il 
meurt  en  146^'. 

Vbia.  fAïK^i*  / est  seigneur  de  Willerval,  de  Saules,  de 
TroDchiennes  et  de  Wahagnies  *.  Nous  l'avons  vu  épouser  Mar- 
guerite dt  ChâHHo»  el  devenir  seigneur  de  Dampierre. 

Nous  allons  donner  dans  les  pages  suivantes  les  quelques 
renseignemenlB  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  Philippe  el 
Marguerite  el  sur  leurs  descendanls, 

II 

Maroukkite  db  Cqatillon 

Philippe  ok  Lannot. 

Marguerite  de  ChâtiUou,  comme  nous  l'avons  todiqué  dans 
la  troisième  partie  de  celle  NoUce,  avait  épousé  en  1469  Phi- 
lippe de  Laonoy,  •  chevalier,  seigneur  de  WilIetval,daSaoles, 
de  TroDchiennes  et  de  Waha^niea,  fila  de  Guilbert  de  Lannoy, 
seigneur  de  Willerval  el  de  TroDcliiennes,  chevaJiar  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  el  de  Jeaaoe  de  Gbistelles,  sa  eecouda 
femme.  >  (Stuiiêtue^) 

Les  années  qui  suivirent  le  mariage  de  Marguerite  ue  sool 
guères  marquées  que  par  la  naissanm  dâ  ses  trois  ûls  et  par  le 
décèa  de  Walaraa  de  GhâiilloD,  son  père. 

Noue  savons  que  Waleraa  de  ChAUUou  étail  mort  la  13  octo- 
bre 1412  elque  le  premier  décembre  suivant  la  roi  avait  donné 
à  Charles  d'Àmboise,  son  favori,  Dampierre  et  Sompuis  tout 
récemment  confisqués. 

1 .  SlDteB,  c.  de  Hsuboarditi  (Nord).  —  Basutaont,  c.  de  Vim;  {Pu-dc 
CbIu*).  —  Molembais  :  UoIeabMk  (Belgique]  7  —  Le  Uollerie 

:.  WiUerval.  c.  de  Vim;  (Pie-Jo-Calaie).  —  TnnichieDDN,  prtt  Oand, 
•I  OUilaRM,  prti  Urianda  (B^e^O')'  —  Freseoy,  e.  de  Vimr  (Pw-dt' 
GelaiB). 

3.  Wshagniei,  c.  do  Ponl-à-Mircq  (Nord), 
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Nous  savons  aussi  que  Barbe  de  Châlillou  avait,  eu  1479, 
épousé  Jean  de  Soissons,  el  que  la  buccabsioq  de  Waleraa  était 
restée  iodivise  entre  les  deux  sœurs. 

Charles  d'Amboiso  meurt  à  Tours  ■  la  16  marâ  1480,  avant 
Pasques  »  [P.  Attseliiu),  et  c'est  vraisemblablement  h  ceUe 
époque  que  les  enfants  de  Waleran  recouvrent  ta  possession  de 
Dampierre  et  de  Bompuis. 

Dès  les  premiers  jours  de  1481  (vieux  style},  «  Philippe  de 

•  Lsonoy  et  Mai^erite  de  Châlillou,  sa  femme,  fille  aiaéo  el 

•  principale  héritière  de  feu  Walerau  de  ChAtillon.  chevalier, 

■  en  son  vivant  seigneur  de  Dampierre,  de  BoUaiocourl,  de 
(  Beauval,  etc d'une  part,  et  damoiselle  Barbe  de  Ch&- 

•  lillon,  fille  puisnée  el  héritière  en  sa  portion  audit  Migneur 
«  de  Dampierre,  d'autre  part,  *  se  partagent  la  succession 
paternelle.  Les  actes  qui  en  font  foi  sont  passés  :  l'an  ■  sous 

•  le  scel  de  la  ville  de  Lille  en  Flandre,  >  et  l'autre  *  sous  le 
c  scel  du  baill;  d'Aœiene.  »  lia  établisMot  ■  que  toutes  tes 
t  villes,  terres  el  seigneuries  qui  appartcnoieat  audit  feu 
<  Waleran,  situées  tant  ea   Picardie,  France,  Cbampagns 

•  comme  ailleurs,  appartiendront  audit  Philippe  de  lAunoy  et 
c  jt  sa  femme.  La  terre  de  Beauval  avec  ses  appartenances  et 

■  dépendances  sera  pour  le  tout  à  damoiaelle  Barbe.  •  (Àreii- 
v«s  du  ehittau  de  Dampierre.  ~-  M.  l'abU  Billiard  :  Obterva- 
twM  iur  vMe  Notice  de  M.  Socard,  rtlatiot  au  tombeau  de 
Pierrede  Lawmy :  Troyes,  1864.] 

En  effet,  quelques  mcÂs  plue  tard,  le24jukllet  1481,  Philippe 
de  Lanooy  el  Marguerite  de  CbAtiliou  font  foi  et  hommage  à 
François  de  Bretagne,  baron  d'Àvaugour,  comte  de  Vertus, 

■  à  cause  des  torree  et  seigneuries  de  Dampierre  et  Borapuis, 

■  situées  audit  comté  de  Vertus,  loequelles  sont  échues  à 
>  ladite  dame  par  le  décès  de  feu  Walerau  de  Cb&lilloo,  eu 

■  son  vivant  teigneur  desdite  lieux.  >  [Ibident.) 

FroDÇ<»a  II,  duc  de  Bretagne,  qui  avait  succédé  À  Margua- 
rite  d'Orléans,  sa  mère,  vers  1*66,  au  comté  de  Vertus,  avait 
uu  SU  naturel  nommé  oomme  lui  François,  auquel  il  avait 
donné  la  baroanie  d'Avaugour  en  1 480  »  el  par  lettres  patentes 

■  du  pénultième  jour  de  septembre  audii  au,  les  comtés  de 
«  Vertus  et  de  GoClo,  sous  réserve  toutefois  de  souveraineté, 

•  hommage-lige,  racbapt,  justice,  obéissance  et  ressort*,  d 
{SavUt-ifarlÂe.  —  CÛloltau  de  Velye  :  Histoire  de  Vertw.] 

1.  Avaugour^  «ut  Saint-Pjver,  c,  de  Plouagat  (CûlM-du-Nord). 
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—  C'est  à  ce  nouveau  coiale  de  Vârlus,  à  cause  de  sou  cbàtel 
de  Rosnay,  que  Philippe  et  Marguerite  veuaieul  de  reudre 
hommf^e. 

En  1481,  Dampierre  eut  évidemmeul  à  souffrir  de  la  grande 
famine  qui  désolfiiL  la  Ctiampagne  à  la  suile  des  pluies  couli- 
Duellesel  des  iuondalioQs  de  l'élé  précèdent  (Bouiiol,  III, 
p.  153".} 

Eu  \m,  CalheriuB  de  Cbauviguy,  veuve  de  Charles  d'Atn- 
boise,  ayant  voulu  disputer  à  Philippe  do  Lauooy  et  à  Mar- 
guerite de  ChâLitlou  la  possession  de  la  terre  de  Dampierre  eu 
faveur  de  ses  eufants,  un  arrêt  du  20  mars  de  Jacques  de 
Bostey,  licencié  ès-lois,  lieutenant  général  de  Monseigneur  le 
baitly  de  Troyes,  met  à  néant  cette  prélentiou  '.  {3f.  l'aàbé 
Billiard.) 

Cet  ariât  nous  fait  voir  que  la  prévôté  de  Rosuay,  à  laquelle 
reesortiseail  Dampierre,  n'avait  pas  encore  été  distraite  du 
bailliage  de  Troyes  pour  être  rendue  à  celui  de  Chaumonl, 

Le  2  mai  143S,  Philippe  et  Marguerite  donnent  en  avance- 
ment d'hoirie  à  Pierre,  leur  second  fils,  les  baronnies  de  Dam- 
pierre et  de  Sompuis.  Nous  citerons,  avec  M.  l'abbé  BtUiard, 
les  parties  essentielles  de  cet  acte  important  : 

*  Waterau  de  Mez  dit  d'Anstaing,  écuyer,  conseiller  de  mou 
>  très  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc  de  Uourgoingne, 

■  conte  de  Flandres,  et  lieutenant  de  hault  el  noble  monsej- 

■  gneur  le  gouverneur  du  souverain  bailliage  de  Lille,  Douay, 
»  d'Orchies  et  des  appartenances  et  dépendances,  garde  du 
I  scel  dttdil  souverain  bailliage,  Salut,  savoir  faisons  qae  :  — 
«  Au  jour  d'huy  pardevant  nous  comparurent  en  leurs  person  - 

•  nés  haults  el  nobles  seigneur  et  dame  monseigneur  Philippe 
t  deLannoy.  chU,  seigneur  de /lam^ùrr^,  etc.,etdame  J/iir- 

■  guérite  di  Chdiillon,  sa  compaigne  et  espouse,  dame  desd. 
f  lieux.  —  Par  lesquels,  considérans  que  Philippe  de  Launoy, 

•  leur  fils  aisné,  à  c^use  de  son  ainetce,  après  leur  trépas  leur 

I.  Catlterine  de  Chuuvigiij  jtiil  fiUsd'Aadrd  de  Chauvigay  et  ile  Cstbe- 
riae  (ou  Jacqueline}  de  Beaujeu.  —  Nous  avons  va,  en  la  Uoiaième  partis, 
chap.  VII,  de  celte  nalico,  André  do  Ctituvigny  recdvoir  de  JtOimô  Flote 
datM  d«  Dampiôrre,  sa  pireate,  la  buronaia  de  Hevel  et  d'autres  terres  et 
bilans.  —  Six  ealants  étaieal  isius  i!ii  mangue  de  Charles  d'Amboise  et  de 
Catherine  de  ChajTigny  ;  deux  SI1b9,  Marie  el  Cattierine,  et  quatre  (ils, 
François  qui  fut  prieur  de  Saint-Lsiire,  tiouis  qui  devint  cardinal.  Oui  qui 
fut  capitaine  ds  deux  ceule  gentilshommes  de  ta  maison  du  roi  Louis  XII, 
et  Charles  qui  fut  successivement  grand -maître,  mattchil  el  amiral  de 
Prance,  etc.  (P.  ànitlme  et  Moréri.) 
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1  snccéderoit  en  la  pluspart  de  leurs  terres,  fiefs  et  eeigoou- 
u  ries  qu'ils  avoieut  et  ont  par  de£à,  el  ce  par  les  coutumes 

•  des  lieux  oii  elles  sout  scituéea,  se  eu  leur  vivant  ils  n'en 

■  auront  autrement  disposé fut  dit  et  déclairié  que 

t  pour l'amour  oaturelle  qu'ils  avoieut  k.  Pierre  de 

■  Lannoy  leur  second  Gis,  et  autres  vraies  oL  justes  causes  ad 

•  ce  les  mouvans  en  leurs  coascieucsâ,  —  Ils  et  chacun  d'eaix, 
t  et  mesme  ladicte  dame  du  gré,  licence  et  autorité  dudit  sei- 
t  gneur  son  mary,  avoient  donné,  et  de  fait  par  ces  présentes 
«  donnerrent  par  fourme  de  partaige  el  eu  avancement  d'borie 
«  et  de  succrâsioa  audit  Pierre  de  La*»oy  les  chastellenies, 

•  baronnies  ut  seignouries  de  Dampierre  et  de  Sompuis,  leurs 

•  appartenances  et  appendances  qu'ils  avoient  gisans  au  pays 

■  et  conté  de  Uhampaigne,  ensemble  tout  ce  qu'ils  avoient 
f  audit  pays  et  conté,  sans  riens  excepter,  et  à  toutes  charges, 

<  pour  doresnavaut  joyr  par  ledit  Pierre  de  Lannoy,  ses  hoirs, 
c  successeurs  ou  ayans   cause,  héritablement  et  à  tousjourB 

<  comme  de  leur  propre  chose  et  bon  héritage Et  ont 

(  renoncbié  et  renonchent  à  tout  ce  qui  aider  el  valoir  leur 

•  pourroit  pour  aler  au  contie.  —  A  quoy  ferme  enlretenir 
I  nous  les  avons  condempnés  et  condempnons  par  notre  sen- 
«  tence  et  de  leur  conseutemeaL.  —  Kn  tesmoing  de  ce 

■  —  Ce  fut  fait  le  second  jour  de  mai  de  l'an  mil  CCCC  qua- 

<  trevingt  et  cinq.  >  {Arekivis  du  ciâteau  de  DampUrre  : 
Original  sur  parehemin  ) 

Philippe  et  Marguerite,  en  assignant  pour  héritage  les  terres 
de  Dampierre  et  de  Sompuis  à  leur  second  Gis,  se  réservèrent 
évidemment  la  Jouissance,  sinon  de  tous  les  biens  donnés,  au 
moins  de  certains  droits,  comme  semblent  l'indiquer  quelques 
documents  dont  nous  parlerons  au  chapitre  suivant. 

t  De  leur  alliance  isslreut  [dit  DiKhesne)  trois  Gis  eotr'autres, 
à  sçavoir  : 

t  Philippe  II  qui  continua  la  lignée  ;  ^ 

■  Pierre,  seigneur  de  Dampierre  et.  de  Beaumonl  ; 

I  Et  Guilbert,  seigneur  de  Willerval.  • 

La  manière  dont  s'exprime  Duchesne  (ail  entendre  claire- 
ment que  Philippe  et  Marguerite  eurent  d'autres  enfants.  Noua 
n'avons  trouvé  sur  eux  aucun  renseignement. 

c  Philippe  de  Lannoy,  II  du  nom,  seigneur  de  Sautes  et 
haron  de  Roltaincourt,  fut  conseiller  et  chambellan  do  l'Em- 
pereur (Charles-Quint) , chevalier  delà  Toison  d'or,gouveraeur 
et  capitaine  des  ville,  cité  et  château  de  Toumay  et  de  Tour- 
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□ésis;  et  mourut  le  14' jour  d'octobre  l'an  t33&,  ayant  eu  de 
Bonne  de  Ijannoy,  dame  héritière  de  Lannoy  et  de  Sebourcq, 
son  espouse  (elle  était  ûUe  de  Jeao  III  de  Lanuuy,  branche 
ainéé),  un  fils  appelle  Hugues,  et  deux  Olles,  k  sçavoir  :  Jeanne, 
mariée  &  Henry  deWilhea,  baron  de  Berzellea,  et  Uarguerite, 
femme  de  Jean  d'Ognied.  *  Banne  de  Lannoy  mourut  eh  1S43. 
—  *  Hugues  de  Lunnoy,  chevalier,  seigneur  de  Wahagnies  et 
deTronchiennes,  mourut  avant  son  père  le  2 1  °  jour  d'avril ,  veille 
de  pasque:!,  l'an  1 327,  laissant  de  Marie  de  Bosaut,  sa  femme, 
une  fille  appelée  Françoise  de  Lannoy,  unique  héritière  de 
Laonoy,  de  Hollaincourt  et  autres  terres  lesquelles  elle  porta 
en  mariage  à  Maximilien  d'Ëgmont,  comte  de  Buren,  •  che- 
vAlier  de  la  Toison  d'or.  [Duchene.]  —  Âone  d'Egmont,  leur 
fille,  fui  la  première  femme  de  Ouitlauma  IX  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  dont  elle  eut  Philippe-Guillaume  de  NaSKau 
(mort  en  16IS  sans  postérité  d'Eléonore  de  Bourbon -Coudé), 
et  Marie  de  Nassau,  femme  du  prince  de  Hohenloe. 

Guilberl  de  Lannoy,  seigneur  de  WiUerval,  troisième  Ûls 
de  Philippe  et  de  Marguerite,  mourut  eu  1S37,  taisaaal  de 
Jeanne  de  Neuville  une  Qlle  appelée  Bonne,  mariée  k  Frangois 
d'Ogniee,  seigneur  de  Beauraing, 


Pierre  I 

Pierre  I  de  I^unoy  fut  baron  de  Dampierre  et  de  Sompuis, 
seigneur  de  Beaumonl,  de  Vaucogne,  de  Lignon,  de  Bligni- 
courl,  de  Ghaudrey,  de  Monlberot-èi-Pioey  et  d'autres  lieux  '. 

Devenu  baron  de  Dampierre  et  de  Somputs  en  vertu  de  la 
donation  faite  par  ses  père  et  mère,  il  épouse  Marguerite  de 
SaiotSeigne  (ou  de  Saiot-Seine)'. 

Nous  pensons  que  Marguerite  était  fille  de  Claude  de  Satnl- 
Seigne  et  de  N. .,  de  Cusance. 

La  famille  de  Saint-Seigne  (ou  de  Saint-Seiue)  au  duché  de 
Bourgogne  était  ancienne  et  distinguée.  SimoQ  de  Saint  Soi- 
gne, écuyer,  fils  de  Hugues,  vivait  eu  1230.  Alix,  aa  soeur, 
avait  épousé  en  premières  noces  Hugues  de  Vergy,  seigneur 
de  Beaumont,  et  en  secondes  noces  Miles,  seigneur  de  Froioys 
etdeMilly.  —  Raoul,  chevalier,  Qls  de  Simon,  avait  laissé 

1,  BligniGonit,  c.  d*  Brienoe  (Aabe).  —  Uontbrat,  fetne  lat  Pin*; 
(AalM). 

2.  Saint-Seiae-sur-ViugeiDns,  e.  deFoDUiDe-Françtlia  (Cflte-d'Or). 
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Renaud,  chevalier  {1S94-1312],  maria  &  Marie  de  Saulx-Gour- 
tivran.  —  Jean  I,  fils  de  Renaud,  chevalier,  avait  eu  de  Mar- 
guerite de  Saint-Florentin,  Jean  II,  aussi  chevalier  et  capitaine 
d'Auxonne  (1355) ,  qui  épousa  Jeanne  de  Baiesey.  —  Guichard, 
leur  fils  aloé,  chevalier,  seigneur  de  Rosières,  midlre  d'hôtel 
du  duc  de  Boulogne  et  baillY  de  Ghalon  (1337-U09)  avait 
épousé  Marguerite  de  Lugno;.  —  L'aiaô  de  leurs  enfants, 
Etienne,  chevalier,  seigneur  de  Beurrey-Baugey{U0S-U29), 
avait  eu  de  Simonne  de  Rupl  plusieurs  enfants,  snlr'autres 
Jean  III,  écuyer,  cosetgueur  de  Saint-Seigne,  capitaine  d'Arc, 
marié  à  Catherine  de  Sautz.  —  Jean  111  était  mort  avant  1474 
laiâsant  trois  fils  :  Charies,  Pierre  et  Claude.  Ce  dernier  s'était 
allié,  comme  nous  l'avone  dit,  N, . .  de  Cusance, 

L'arbre  généalogique  de  la  famille  de  Saint-Seigne,  il  est 
vrai,  ne  donne  k  Claude  que  deux  fils  :  Ouichard  et  Philippe, 
écuyere,  coseigoeurs  de  Rosières  ;  mais  nous  verrons  plus 
loin  que  Marguerite  était  sœur  de  Philippe  de  Saint-Sugne, 
seigneur  de  Senoncourt  et  de  HoBières  ^ . 

Les  armes  de  Sainl-Soigne  étaient  de  gueules  A  trois  jumel- 
les d'or.  {CowUpit  :  Description  du  Duehé  de  Btmrg igiu.  II, 
p.  244.  —  PalHot  :  La  vraye  tl  parfaiete  science  dts  Armoi- 
nei,p.  401,  S /F.) 

En  l'année  1493,  Philippe  de  Lannoy  el  Marguerite  dé  Châ- 
lillon  (soit  qu'ils  eussent  conservé,  au  moins  en  partie,  la 
jouissance  de  Dampierre  et  de  ses  appartenances  nt  appendan* 
■ces,  soit  qu'ils  voulussentaifrauchir  de  toutes  dettes  el  charges 
les  biens  donn^  à  leur  fils),  <  plaidoienl  au  pariement  contre 
Jean  d'Amboise,  évoque  et  duc  de  Larigres,  pair  de  France, 
comme  tuteur  et  curateur  des  enfants  mineurs  de  défunt  Char- 
les d'Amboise  [sou  frère),  seigneur  deChaumont,  et  de  Cathe- 
rine de  Chauvigny,  h  raison  de  plusieurs  grosses  rentes  achep- 
tées  par  eux  sur  les  lerreâ  et  seigneuries  de  Dampierre  et  de 
Sompuis,  —  Lesquelles  rentea  iceux  Philippe  et  Marguerite 
vouloicnt  retirer  en  rendant  les  deniers,  savoir  est  :  —  d'une 
part  trois  mille  escus  ou  royaux  d'or  du  poids  de  64  au  marc, 
ayant  cours  l'an  I43S;  auquel  temps  le  traité  de  mariage  de 
Jean  de  Courlenay,  seigneur  de  Saint-Brisson,  avec  Isabeau 
de  CbAtillon  leur  tante,  fut  fait  el  passé  ;  —  d'autre  part  cinq 
cents  escus  d'or,  faisant  la  moitié  de  mille  escus  promis  par 
Jacques  de  Cb&tilloa,  graud-pannetîer  de  France,  à  Philippe 

I .  Seconcourl,  e.  d'Atnance,  eL  Rosières,  c,  de  Vilrvy  (H«nl«-  Saône). 
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de  Fosseux,  dit  le  Boi^e,  en  espous&nt  Marguerite  de  Gb&- 
tillon  sa  sœur  ;  —  et  encore  94  livres  8  sols  10  deniere,  avec 
deux  p&rLies  d'un  denier  tournois  de  renie  annuelle  et  perpé- 
tuelle faisant  part  de  la  somme  de  200  livres  tournois  aussy 
de  rente.  —  A  quoy  ils  furent  reçeuB  par  arreat  du  vingt- 
uniesme  jour  de  Juillet  l'an  1494.  >  (DueAeine.) 

A  cette  époque  la  préyAté  de  Roena;  avait  ëlé  rendue  au 
bailliage  de  Chaumonl,  —  Et  nous  voyons  que  •  Herre  de 
Creapy,  escuyer,  lieutenaut  du  bailly  de  Roaoay,  et  Colas 
Gombault,  procureur  du  Seigneur  do  Dampierre,  t  faisaient 
partie  des  assemblées  qui  ■  à  Chaumonl,  on  vacqué  et  beson- 
gniô  pendant  les  17",  18",  19',  20",  2 1',  22'  et  23«  jours  du 
mois  d'avril  1494,  apr^  pasques,  pour  la  rédaction  de  la 
coutume  de  Chaumonl,  sous  la  présidence  de  «  Pierre  de  Gié, 
Itcentié  en  loiz,  conseiller  du  roy  nostre  sire,  el  lieutenant 
général  de  noble  seigneur  messîre  Jehan  de  Baudricourt,  che- 
valier de  l'ijrdre  du  roy  nostre  sire,  son  lieutenant  général  et 
son  gouverneur  en  Bourgogne,  seigneur  dudil  Baudricourt,  de 
la  Fauche  et  de  Bloize,  bailly  dudit  Chaumont,  en  l'absence  de 
mondit  seigneur  le  bailly.  ■  (J.  de  LaUtrg  :  Coutume  de 
C&aumoal,  Paris,  1733.) 

149S-1496.  «  La  taille  des  bornes  et  femmes  de  corps  de 
l'évesché  de  Troyes  faicte  el  imposée ès-terres  el  sei- 
gneuries dudil  lieu pour  l'an  commençant  le  mardi  d'em- 

près  la  Penlhecouele  1495,  et  fÎDissanl  audit  jour  1496  ■  cons- 
tate que  I  les  hommes  et  femmes  de  la  mairie  de  Premierfait  ', 
sont  au  nombre  de  81 ,  habitant  [diverses  paroisses  et  entr'au- 
tres]  Dampierre.  ■  {Arehieei  de  fÂuèi,  G  493.  —  D'Arbois 
de  Jubainville  :  Inventaire  des  Arehites.) 

Le  22  décembre  1498,  Philippe  de  Lannoy  et  Mai^uerite  de 
Châtillon,  et  Jeanne  de  Saveuse,  veuve  de  Waleran  de  Chd- 
lillau,  plaidaient  devant  le  parlement  contre  le  seigneur  de 
Saint-Aniand.  —  •  Inter  dileclum  noslmm  Philipptm  de 
Lannon,  militem,  et  MargiH-etam  de  Ckattillon,  ejus  uxorem, 
et  Jûkamtam  de  Savtuse,  usufructuariam  lerrœ  et  domiuii  de 
Rollencourt  vulgariter  nuncupatae,  actores  et  conquérantes  in 
casu  novilalis  et  eaisîntn,  ex  una  parte  ;  el  Alberlum  de  Sancio 
Amando,  dominum  dicli  loci,  defensorem  et  opponentem  in 
diclocasu,  es  altéra;  ralione  certœ  peciœ  terrœ in  Justilia dicli 

domiuii  de  Rollencourt  silce XXII  decembris  an. 

MCCCCXCVIII.  .  [Duch'sne  ;  prtutti  XIII  et  XIV,  48  ) 

t.  Premierrait, c.  de  Udo'-BUT-SeiDe(Aube), 
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Mai^erite  âe  Ch&tîllon  était  morle  eo  1 SOO  ;  en  efEot,  «  du 
compte  de  Saiat-Pol,  fmi  l'aa  tSOO,  fotio  110,  appert  PhUip- 
pes  [II]  de  LauDOj,  seigneur  de  Santea,  fils  de  Mai^uerile  de 
GhastUloQ  avoir  r^evâ  le  fief  de  RoUencourt  par  le  Irespas 
d'elle.  *  [Ibidtm,  50.) 

Quant  à  Philippe  de  Lannoy,  il  dut  mourir  vers  la  fin  de 
Io02  ou  au  coniQieDCementdel503,  ayant  eocorela Jouissance 
de  tout  ou  partie  deDampierre  et  de  ees  appendances;  car  c'est 
le  8  octobre  1503  seulement  que  Pierre  de  Lannoy,  seigneur 
de  Dampierre,  donne  aveu  et  dénombrement  k  monsieur  le 
comte  de  Vertus,  seigneur  de  Rosnay  \  —  L'original  de  cet 
acte,  placard  en  parchemin  sur  trois  feuiUes,  commençait  par 
ces  mots  ;  >  De  trèt  haut,  puissant,  ■  et  finissait  par  ceux-ci  : 
t  liHictUmi  JoHf  du  moit  d'octobre  l'an  mil  cinq  cml  trait.  » 
11  fut  fourni  avec  d'autres  pièces  par  M.  le  comte  Marie-Henri 
Picot  de  Dampierre  à  SI.  Yergnes,  le  15  novembre  1790,  pour 
la  liquidation  des  dîmes  inféodées.  (Notes  de  M.  Jsan-Bap~ 
titts  Sapttiêt,  déeédi  notaire  honoraire  à  ùampierre.) 

Pierre  1  de  Lannoy  et  Ha^uerite  de  3aint-Seigne  étaient 
morts  au  commencement  de  l'année  1 509. 

Ils  furent  tous  deux  inhumés  en  l'église  de  Dampierre, 
ainsi  qu'en  témoigne  une  inscription  gravée  en  creux  sur  la 
face  antérieure  du  tombeau  de  Pierre  II,  leur  fils. 

Cette  inscription  est  conçue  en  ces  termes  : 

Cy  gisent  en  notre  seignewr  Pierre  de  Lanno]/  et  damoftle 
Marguerite  de  Saint-Saygne  pire  et  mère  du  défant  f  ;'  fnt 
fait  Mlle  eep'ture.  » 

Au-dessous  de  cette  épilapbe,  que  coupe  verticalement  en 
deux  parties  égales  un  médaillon  renfermant  les  armes  de 
Lannoy-Dampierre,  figurent  deux  petits  écussons  dont  l'un 
est  celui  de  Lannoy  et  l'autre  presque  e'.itiérement  effacé  est 
évidemment  celui  de  Saint-Seigïie'. 

Pierre  1  et  Marguerite  laissùent  quatre  enfants  n 
Pierre  II,  Jean.  Marguerite  et  Jeanne. 


1.  Franco»  1  da  Bretagne-Avangour,  ou  FranttùB  11,  wn  Gli. 

S.  Lt  detcrlption  que  doub  aTODs  donnfe,  dans  la  pramib»  partie  Je 
oette  Dolice,  da  tombeau  de  Pierre  11  de  Lannoy.  ns  mealîonne  pas  caa 
deux  petila  «cucsona  ;  nous  rjparoni  ici  cet  oubli. 
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IV 

ÏTlNORITÉ  DIS  EkPANTS. 
Pierre  II. 

•  Le  14  octobre  ISOS,  Jean  Oudïn,  Jean  Coquerel  [tio)  eL 
Symon  Pesme,  ès-nome  de  tuteurs  et  curateurs  de  Pierre, 
Jean,  Mai^uerite  et  Jeanne,  ecfanB  mineurs  de  Pierre  de 
Lannoy  et  de  Marguerite  de  Saint-Seigne,  »  donnent  t  pard&- 
Tant  notaires  aveu  et  dénombrement  *  de  la  baronnie  de  Dam- 
pierre  c  A  M.  le  comte  de  Vertus,  >  à  cause  de  son  chAieau  de 
Roanaj.  {Copie  tur  parcKtmin  contenant  otaê  rOlgt,  tignii  : 

de  JCaulet  et  de  Jou —  Dottisr  Vergne».  —  N^tit  de 

M.  Jean  Baptiste  Satetiez.) 

Le  10  août  1509,  le  seigneur  de  Saiot-Léger-sous-Margerie 
fait  aveu  et  dénombrement  aux  enfants  mineurs  de  Pierre  de 
Lannoy  pour  la  portion  de  son  fiof  (les  deux  tiers)  qui  relève 
de  Dampierre.  (Cet  acte  ttl  mentioji%é  dans  un  ■  Précis  * 
relatif  à  un  combat  de  fief,  présenté  en  ilil.pour  M.  le  comie 
de  Dampierre,  appelant  et  demandeur  contre  M,  Btfbier  dn 
iiett,  eeigneur  de  Rosnaji,  intimé,  et  M.  VaiUMer,  seigneur 
de  Saint-Léffer,  défindeur.) 

Le  18  septembre  suivant,  c  Jean  Coquet  {sic),  îieutenant  du 
bailli  de  Dampierre,  maistre  Guillaume  Cuchon,  procureur,  et 
Simon  Pesme,  prévoat  dudit  Dampierre,  ■  appelés  et  présents 
à  ChaumoDl-en-Bassigoy,  asaiâteal  en  l'auditoire  du  bailliage 
&  la  publication  de  la  coutume.  Cette  publication  est  faite  par 
M°  lliibaut  Baillet,  président,  François  de  Morviller,  conseiller 
en  la  cour  de  parlement,  et  Roger  Barme,  avocat  en  icelle.  ■> 
(y.  Dtlaistre  :  Coutume  de  Chaumont.) 

■  Le  8  novembre  150!),  devant  Goesemenl  et  Sompsois, 
notaires  en  la  prévosté  de  Beaufort,  Jean  Dorez,  prêtre,  curé 
de  Cbavauges,  fait  foi  et  bomma^  pour  le  sixième  des  dixmes 
de  Cliavangee,  appelé  le  fief  Malay,  aux  enfans  mineurs  de 
messire  Pierre  de  Lannoy  et  demoieelle  Marguerite  de  Sainl- 
Seigne,  sa  femme,  et  leur  vivant  seigneur  et  dame  de  Dam- 
pierre. <■  {Original  placard  en parekemi»  signé  desdits  notaires. 
—  Dossier  Vergnts  et  notes  J.-B.  Satetiez.) 

Le  26  Juillet  1511,  en  présence  de  notaires, à  Ch&loaa,noto- 
riéLé  constatant  que  :  t  maisire  Louis  Robin,  en  son  vivant 
*  prebstre,  chanoine  de  l'église  Saiut-Estienne  de  Chaaions 
■  et  prieur  du  prioré  de  Dampierre-lez-Rameru,  ou  diocèse  de 
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t  Trof 68,  enviroQ  ung  mois  ou  Irois  sepniAÎoes  pueU  avoir,  en 
«  cerUio  jour  de  eabmedi,  alla  de  vie  à  trespas  audit  CttaaIoQS 

*  el  le  leodenaain  suivant  fut  icellui  Robin  inhumé  et  eulerré 

*  en  l'église  dudit  Sl-Eslionae...»  {AreA.  de  rAtibe,  G,  40S6. 
—  Francitqiu  André  :  lavtntairt  sommaire  desdits  archives.) 

Pierre  II  de  Lanno;,  devenu  majeur,  est  baron  de  Dam- 
pierre  et  de  Sompuis,  et  seigneur  de  Vaucogne,  de  LignoD,  de 
Blignicourt  et  autres  lieux. 

Il  épouse,  vers  1510.  Barbe  de  Sainte-Maure,  baronne  de 
Grignon  et  de  l'Orme  en  partis',  QUe  d'Adrien  de  Sainte-Maure, 
comte  de  Nesle,  el  de  Charlotte  de  Chaloti,  comtesse  de  Joigny, 

La  noblesse  et  l'ancienDeLé  de  la  maison  de  Sainle-Uaure 
sont  bien  connues.  —  Guillaume  de  Précigny,  seigneur  de 
Sainte-Haure  *.  qui  vivait  au  treizième  siècle,  avait  laissé  plu- 
sieurs fils,  eutr'autres  Jobert,  dont  nous  indiquons  succincte- 
ment la  descendance  :  —  Guillaume  ;  —  Pierre  I,  mort  en 
132S;  —  Pierre  II,  marié  à  Marguerite  d'Amboise,  dame  de 
Nesle  par  sa  mère  Marie  de  Flandre  ;  —  JeanI,  marié  à  Jeanne 
des  Roches  ;  —  Jean  II,  marié  à  Jacquette  de  Puiseulx  ;  — 
Charles,  marié  la  26  septembre  1i57  Si  Madeleine  de  Lusem* 
bourg,  fille  de  Thibaut,  seigneur  de  Fiennes  ;  —  dont  Adrien 
susnommmé. 

Les  armes  de  Sainte-Maure  sont  d'argent  h.  la  fasce  de 
gueules. 

Par  sa  mère  Barbe  de  Sainte-Maure  descendait  de  HuguesIV, 
due  de  Bourgogne,  et  de  Béalrix  de  Champagne,  fille  deThi- 
baudlV.roi  de  Navarre,  el  de  M'irgueriU  de  Bourhon-Dam- 
pierre. 

Barbe  était  veuve  d'Antoine  de  Dinlerille,  seigneur  de  Din- 
teville,  de  Spoy  et  de  Fougerolle:<,  baron  de  Meurville  ',  •  mort 
à  Milan  de  blessures  qu'il  avait  reçues  à  Mariguan  (13  sep- 
tembre 1515],  après  avor  fait  son  teslument.  i.  [P.  Anselme.) 
—  Elle  en  «Tait  plusieurs  enrants  en  bas  Age  :  Jean,  Aaloine, 
Joachim,  Françoise  et  Isabelle  *. 

1 .  Orignon,  c.  de  MoBdxrd  (C6te-J'Or).  —  L'Orma,  commune  de  Pull- 
gny,  0.  de  NoUy  (COIb^'Ot)  Î 

2.  SainM-Msura  (ladr»-el'LoirBj. 

3.  DinUvUla,  e.  da  CUteau-VillaiD  (Haïu-Uaras).  -  Spo;  al  kkar- 
Tille,  0.  da  Vend«aTT«  (Aube).  —  PoogerollM,  o.  da  Sainl-Loup  (Hinla- 

4 .  Anloiae  de  Ointeyille  était  fil*  d'Bttrd  III  de  DialaTille,  faignear  d« 
Spoy  tt  de  FauganllM,  «t  d«  Qajoùu»  de  Vergj. 
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Jean  de  Lannoy,  le  second  fils  de  Pierre  I  et  de  Uarguerile 
de  Saiot-Seigne,  était  mort  entaul. 

Marguerite  de  Laonoy  étail  mariée  à  Claude  de  Fouchier, 
seigneur  de  Savoyeus,  Senoncourt  et  Rosières  '  au  comté  de 


Quant  k  Jeanne  de  Lannoy,  elle  avait  épousé  François  de 
Haraucourt,  seigneur  de  Fraano;*,  de  la  brancha  de  celte 
TamUle  lorraine  établie  au  comté  de  Bourgogne. 

Année  1517.  —  Le  registre  des  collations  et  autres  actes 
faits  par  l'évoque  de  Troyes,  Jacques  Baguier,  ■  anni  mille- 

*  simi  quingentesimi  decimi  sepUmi  incipiena  die  pasche,  « 
contient  les  actes  suivants  : 

I.  «  Anno  prediclo  die  vero  vicesima  secuoda  augusti,  pre- 

■  libatus  dominus  Trecenfsis]  ep[iscop]us  contulit  mag[tal]ro 
«  Nieelaedela  RùlUre  cienco  Trecen[ais]  dio[cesi]3 eccl[es]iam 

<  parrochiatem  de  Dampetra  dicte  dioc[esi]s  ad  p|rese]atatio- 

<  nem  prioris  prioratus  dicti  loci.  Coll[ati]onem  vero  et,  insli- 
«  tulionem  antedicli  reverendi  spectaD[lem  et  pertir.en|teœ] 

•  vacantem  per  obitum  deruncti  mag[iEl]ri  Nicolai  Mulat  dum 
(  viveret  et  hora  sui  obitus  ejusdem  eccl[esjie  curatus.  Et  boe 

■  virlutep[rese]ul&tionis  mag[isljrii>«lriKvi»tfl«'p[res]b[yle]ri 

■  prioris  commendatarii  dicli  prioratus  de  persona  dicti  de  la 
(  Rotitrt  eidem  reverendo  lilterarum  facle.  Àctum  Trecis.  > 
~~  II.  i  Anno  predicto  die  vero  secunda  menais  septembris 

<  predîclus  dominus  Trecen[sis]  episcopus  concessit  magistro 

<  Jaeobo  Mutât  clerico  Trecen[Bis]  dioceels  curam,  regimen  et 
c  administrationem  animarum  parrochianorum  eccl[e8]ie  par- 
K  ro[chia]lis  de  Damptlra  dicLe  dioc[esi]s  de  qua  fuit  idem 

■  Uviat  provisue  per  sedem  ap[osto]licam.  Actum  Trecis.  * 
[Bibliothiq«e  de  Troyts  :  Manuserit  362,  p.  49,  t«  ((  ««.) 

Des  enfiuta  d'Antoiae  ot  de  Barbe  :  1*  Jun,  l'atné,  qui  avait  pris  la  nom 
«t  l«B  irmea  de  Is  famille.  Tôt  tni  au  aibge  de  Ueti  en  IBSt  ;  —  1°  Anlcrine 
épouw  dabrislle  de  SuinTille  ;  —  3'  Joaohim  Tut  abbi  de  MoatleraiMy  ; 
—  4<  Frantoiu  épousa  le  13  avril  1BI9  Claude  ds  Haraucourt  \  ~-  G*  bt' 
belle  épooaa  le  7  noTeoibre  t533  Je«ii  de  la  Biviire.  ■ —  Joiihoit  dit  que 
Jean  éponaa  ea  IS3i  Qabrielle  de  Staiuville.  Fait-il  erreur,  ou  bien  Qabrielte 
était-elle  veuve  d'Anloiae  t  \yoir  P.  AnteliM  et  Joliboii). 

1.  SavojGDi,  e.  de  Dampiene-eur-Saoloo  (Haule-SaanaJ. 

Claude  de  FoacU«r  et  Uai^^rita  de  Laauoy  tanat  deux  anfant*  ; 
Claude  11  et  AdrleoM.  —  La  6  lïvrier  I M3,  Claude  II  conatitua  eu  dot  i 
■mar,  qui  épouaait  Bertholonrr  de  Clugaj,  la  maillé  de  I*  aeigneurie  de 
BocièreB,  iudiviae  avec  Amoul  de  Saiol-Seigiie.  [Pierrt  Paillel  :  Uémoi- 
rtt  gMalogiquti,  p.  Il4ï.) 

t.  Franoj,  c.  de  Dempierre-tur-Saoloo  (Haule-SaBne)- 
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Pierre  II  de  Lanaoy,  baron  de  Dampierre,  iuatilué  légaUire 
tiuiversel  du  Philippe  de  Saint-Setgue  scu  oQcle,  voit  son  héri- 
tage disputé  par  François  de  Haraucoiirl  el  Jeanne;  mais  une 
Iraosaction  du  13  juillet  1518  met  fia  au  litige.  -~  c  Nous 

•  Jehaa  de  Chauvire;,  seigueur  dudit  Ghauvirey,  et  Jehaa  de 
«  Haraucourt,  escuyer,  eeigaeur  de  VauGOocourl  en  partie, 
«  nous  faisans  et  pourlans  fors  en  cette  partie  pour  et  en  nom 

•  de  FraitçoU  dé  Haraueovrt.  escuyer,  seigneur  de  Frasnoy, 
«  d'une  part BL  Pierre  de  Zmuoi/,  aussi  escuyer,  sei- 

•  gneur  de  Dampierrg  et  de  iSompuii,  en  mon  propre  nom, 

■  d'autre  pirt Avons  faiz  les  accords  qui  s'ensuyveat  : 

<  assavoir  que  comme  François  de  Haraucourt,  &  cause  de 
c  demoiselle  Jeha»ne  de  Zaïtnoy,  sa  femme,  sœur  de  mai, 
c  ledit  Pierre  de  Latmoy disoil  luy  appartenir  à  cause 

■  et  comme  héritière  ai  intettal  de  feu  uoble  seigneur  Philippe 
a  de  Saint-Seiffnt,  en  son  vivant  seigneur  de  Senoncourt  et 
«  Rosières,  la  tierce  partie  de  ladite  succession,  et  je  ledit 
i  Pierre  de  Lanuoy  disant  au  contraire  que  ladite  demoiselle 

<  Jekawu,  ma  eceur,  ne  pouvoil  prétendre  droit  en  ladite  suc- 

■  cession  au  moyen  que  par  ledit  teslameut  dudit  Philippe  de 

■  iSainl-Seigne,  mou  oocle,  je  fusse  et  sois  eslu  son  héritier 

«  seul (suit  la  transaction) En  tesmoingdes- 

c  quelles  choses  nous  et  chacun  de  nous  avons  priez,  requis, 

■  ohtenu  et  fait  mettre  ës^iles  présentes  lettres  le  scel  dudit 
t  conté  de  Bourgogne,  duquel  on  use  en  la  cour  deGrjiy, 

■  ensemble  et  avec  le  scel  de  ladite  cour  le  scel  de  mons^  l'oCfi- 

■  cial  de  Langres Qui  furent  faites  et  passées  audit 

•  Savoyeux  le  treizième  jo-jr  de  juillet  l'an  mil  cinq  cent  dix- 

■  huit.  >  (Archives  du  château  de  Dampierre.  —  M.  VtMi 
Billiard.) 

1S19.  —  D'après  une  déclaration  des  marguillierst  l'égli&e 
de  Saint-Pierre  de  Dampierrd  possédait  à  cette  époque  environ 
sept  journaux  de  terre  qui  ue  pouvaient  être  aliénés  sans  le 
congé  du  baron.  {Notée  de  M.  l'tûibé  Billiard.) 

Le  premier  févier  1519,  Jeanne  de  Lannoy  étant  à  Ghauvi- 
rey, comté  de  Bourgogne,  donne  procuration  en  présence  de 
Perrenet  Uroz,  eacuyer,  seigneur  de  Provenchères,  de  Jehan 
de  Ghauvirey  et  de  Jehan  de  la  Ferlé,  Jehaane  y  est  dite  sœur 
de  Pierre  et  de  Marguerite  de  Lannoy,  i  tous  trois  enfans  feu 
f  de  bonne  mémoire  Pierre  de  Laonoy,  du  corps  feu  demoi' 
t  selle  Mai^uerite  de  Saiot-Seigue,  en  loytkl  mariage  procrées, 

■  et  JL  leur  vivant  seigneur  et  dame  de  Dampierre,  Sompuis, 
t  Blignicourt,  Gbauderey  et  Monberot-ës-Piney.  >  (tf.  i^odM 
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Billiard.)  —  Oetacl»  ne  parle  que  de  Irois  eufauU  ;  Jeaa  élail 
donc  mort  aiilérieurement. 

Vers  celt«  époque,  ou  dans  le  cours  des  aanées  euiv&oles, 
le  seigueur  de  Dampierre  dut  difttraire,  vendra  et  traniporter 
quelques  terres,  liets  et  posBeesioua  de  «m  âoœaîaes.  [On  est 
du  moins  induit  à  le  penser  en  lisant  la  procuraUon  qui  sera 
rtilalée  au  chapitre  suivant.) 

■  Le  sixième  jour  du  mois  de  novembre  l'an  IK22,  fat  passé 
certain  accord  de  transaction  entre  Herre  de  Lannoy,  escuyer, 
baron  et  chaalelaia  de  Danpierre  et  Sompuis,  Beigneur  de 
LignoD,  d'une  part,etle8babit«nadudilLigaoQ,  d'autre  pari.  ■ 
[Ârckitet  dt  Liffium  :  Sgtraii  dw  tUrt  dei  ntagu  di  etUe 
commune  n  dut»  du  8  tâpUm^re  t53i.  —  HértlU  :  Noliee 
twia/'amiilt  dcLalain;  Viirj/-le-Fra»çoii,  1879.)< 

Pierre  II  mourut  le  8  février  1522  (vieux  style]  sans  laisser 
d'enfants,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Dampierre.  Hon  tom- 
beau, dont  la  première  partie  de  cette  notice  contient  la  des- 
cription, porte  gravée  sur  la  moulure  supérieure  cette  inscrip- 
tion en  caraelères  golhiqu&s  : 

<  Cy  gift  Aauit  et  puitiant  leignsur  Pierre  de  Lannoy  e*  sim 
«tvM<  ioroN  iê  Dampierre  tt  Sompuii  it  leigntwr  de  Lygnon 
BlegiôeotÊFt  :  gui  trépassa  le  fmitietmfjo'  de  /ièvrier.  mit.  F^. 
XXII  Prifz  Dieu  pour  son  ame  et  ponr  ces  amis  trespat- 
$41.» 

Pierre  de  Lannoy  avait  légué  la  terre  de  Soaipuîs  à  Antoine 
de  Dinteville,  son  beau-fils,  qu'il  affectionnait. 

Sa  succession  fut  recueillie  par  ses  soeurs  qui  en  firenl  le 
partage. 

La  bsronnie  de  Dampierre,  avec  les  terres  de  Brehanl,  de 
Vaucogne,  la  seigneurie  de  Lignon  et  autres  bien^,  échut  k 
Jeanne,  femme  de  François  do  Baraucourt. 

Barbe  de  Sainte-Maure  survécut  à  son  mari,  En  1545  elle 
faisait  donation  à  Jean  de  Dinteville,  son  Qls  aine,  *  de  ce 
qu'elle  pouvoit  prétendre  dans  les  successions  de  ses  père  et 
mère.  [P.  Anselme.] 


I .  U  mêitutrit  itM.it  Kancray,  ■  l'artiok  Ugiton,  purta  :  i  Ba  19K. 
PiciN  de  LuuMj,  éatytt,  Migaew  baioa  da  D^apiarN  «t  Sonpw,  «t 
TîGoiule  da  Liguoo.  * 
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Jbanke  db  Lannot 
François  db  Uahaucoubt. 

FraoçoU  de  Haraucourt,  seigneur  de  Praenoy  el  autres 
lieux,  mari  de  Jeann«  de  LaoDoy,  éUil  fils  de  Pierre  de  Harau* 
court  el  de  Claude  de  Ray. 

Il  apparleuail  k  la  brancbe,  élabUe  au  comté  de  Bourgogue, 
de  la  Tamille  de  Haraucourt  qui  était  uoe  des  quatre  de  t'au- 
cieni»  chevalerie  de  Lorraioe. 

Les  armes  de  Haraucourt  étaient  d'or  k  la  croix  de  gueules; 
au  franc  quartier  d'ai^nt  chargé  d'un  lion  de  sabte,  armé, 
lampassé  de  gueules  et  couronné  d'or. 

François  et  Jeanne  araient  un  file,  nommé  Rumbert,  qui 
épousa  Oudette  de  Senailly  et  fut  seigneur  de  Frashoy,  Saulx 
et  Vauconcourt  ' . 

Nous  avons  vu  Jeanne  recueillir  en  1 522,  comme  héritière 
pour  partie  de  son  frère,  la  baronnie  de  Dampîerrs  el  autres 


Â,  ce  titrtj  elle  dut  faire  acte  de  foi  el  hommage  et  produire 
aveu  et  dénombrement  à  François  III  de  Bcetagne-Avaugour 
qui  avait  succédé  en  li>17  h  François  II  sou  frère,  au  comté  de 
Vertus* . 

Le  31  décembre  1925,  devant  Turc  el  Roussel,  uotairee  au 
tabellionnage  de  Vilry,  François  de  ffaraueourt,  èaron  d« 
Dampwre,  et  Jthanne  de  Lawioy,  sa  femme,  veudeul  à  Guil- 
laume de  Sommièvre^  la  terre  deLiguon; — i  â  laquelle  terre, 
seigneurye  et  vicomte  de  Ligooa  sout  attribuée  plusieurs 
beaux  droits,  et  uotamment  celuy  de  franc  alleu  noble,  de  la 
justice  haulle,  moyenne  et  basse,  gredJe,  tabellioDuage,  mou- 
lÏQ  banaal,  gareine,  estaags.  corvée  et  plusieurs  aullres  droits 
et  debToirs  seigneuriaux.  ■  [Sxtrait  de  VAffifmalion  d'irec- 

!•  Saulx,  ebi(4iMi  d*  cantMt  ;  —  •(  VMimiKOUtl,  c,  d«  Freaa«-S«ilt- 
UuMata  (Uaula-SadiM}. 

3.  Ouptut-ttr*  à  Uidslû&e  d'Âxtirac  [ou  d'EHlerac),  cotntwoa  d'Aulcs* 
moat,  veuve  de  Franeoii  II,  qui  ssmbla  aroir  Joui  da  Rosnij  après  la  mort 
d«  MU  miri  :  car  «n  janvier  1547  elle  regoil  à  foi  et  hommage  Jean  de 
Crepy,  ittgnenr  da  Balignicaurt  et  da  VeidaMia.  [àbbi  G»or§ië  ;  tiotifS» 
tur  Ronaji-  —  Amitairi  dt  t'Avin,  1883].  —  Bcligoleouct,  a.  d«  ChavH- 
fes  (AobeJ,  et  Veidamsi,  ferote  sur  Braui,  mime  canlOD, 

3>  tiuUlauma  de  SommiiTre  Aail  uuiTié  i  Ctlherioe  d'AiUaawurL 
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lion  en  vieomii  dt  la  Itrn  et  itiçnmrie  de  Lig»on  en  168S. — 
Hinlle  :  Notice  de  Lalain. —  Archives  municipaUt  de  Fitrjf- 
le-François,  II,  ^5.) 

Les  vendeurs  avaient  réservé  tous  droits  féodaux  sur  le 
Fief  des  Jardius  et  sur  le  Fief  des  DemoiseUo8,.aasis  à  Li^oo, 
et  compris  dansla  veole. 

Le  24  septembre  Ib26,  la  dame  de  Dampierre  doune  procu- 
ralibD  à  son  mari  pour  vendre  Dampierre  et  ses  dépendances. 
—  Moua  empruntons  encore  à  M.  ïahbé  Billiard  l'extrait  de 
celte  pièce  importante  : 

■  Par  lettres  de  procuration  faictes  et  passées  sous  le  scel 
(  de  la  cour  de  Besançon  et  du  labellioanage  de  Porl-sur- 
«  Sadae'  le  24  septembre  de  l'an  présent  1526,  au  lieu  de 
c  FraBDo^,  en  la  fort-maison  d'illec,  diocèse  de  Besançon  el 
€  comté  de  Bourgogne Noble  damoiselle  JtÂann»  de 

<  Lannof,  dame  de  Dampierre,  femme  de  Fran(ois  de  Harau~ 

•  court,  écuyer, feit,  nomma,  constitua  ot  eslablîl  ses 

■  procureurs  géoémux  et  certains  messaigets  «spéciaux,  ledit 

■  François  dt  Haravcourt,  noble  chevalier  Claude  de  Fou- 
t  chiers,  seigneur  de  Savoyeux  (son  beau-frère) pour 

■  la  représenter  eo  tous  actes —  Et  par  espécial,  ladite 

•  Jeanne  donna  audit  de  Saravconrt,  sou  mari,  plein  pouvoir 
«  de  vendre  à  noble  seigneur  messirj  Loyt  Picot,  chevalier, 

•  seigneur  de  Pommeuse  '  et  premier  présideul  à  la  cour  des 

■  aides  à  Parts,  la  ffaronnie.  Terre  ei  Seigneurie  de  Dampierre 
M  et  ChâtelUnie  d'ieelle  Seigneurie,  et  aussi  les  terres  et  sei^ 
«  gneuries  de  Brebant,   Vaucogae,  Dompmartin  ,  l'KsIaug 

<  Badin  ^  patronnaiges.  maisons,  molles,  mettairies,  molins, 

■  terres,  prés,  bols,  rivières,  labellionaaiges,  droit  de  scel,  mai- 
«  ries,  greffes,  prévostés,  exploits  de  Justice,  fours,  renies, 

■  revenus,  Ëefs,  arrière-fiefs  et  tous  autres  droits,  héritages  et 

■  possessions  immeubles,  tant  nobles  que  roturiers, 

«  tant  en  deniers,  vins,  grains,  chairs,  cires échus  à 

■  icelle  demoiselle  Jehaune  à  cause  et  par  le  trépas  et  comme 

•  héritière  de  deffunt  noble  seigneur  Pierre  de  Lannoy,  son 

■  frère, et  aussi  de  céder  et  transporter  au  profil  dudil 

■  maître  Loys  Picot  les  terres,  fiefs,  héritages  et  possessions 
«  distraits,  vendus  et  transportés  par  ledit  deffunt  Pierre  de 

I.  Port-nir-SaBna(Hiule-SiSae]. 
>.  Pomm«uM,  e.  de  Caa'.ommisrs  (Seiae-el* Marne}. 
3.  Donmartln-l^Coq,  c.  d«  R«merupl  (Aulw).   —   L'^Ung  Badb,  tvr 
L'HuiiTO,  mfiine  uotoo. 
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B  Laiinoi/,  loadits  rf«  Haraucoart  el  dame  Jehawu,  et  aussi 
•  fiar  Margutrite  de  Lanno'j,  sœi.)r  de  ladile  Jehaaae,  el  aussi 
«  pai-  tianbtrt  de  Haraucourt,  écuyer,  son  fila,  sur  el  à  l'ea- 
e:  conlre  des  acheteurs  et  aulr^â  persosues  qui  occupent  à 
«  présent  lesdits  héritages  en  leur  remboursant  le  sort  prio- 
■  cipal [Archives  du  château  de  Uampierre.) 

t  De  sou  côté,  messire  Loys  Picot,  chevalier,  seigneur  da 
Pommeuse,  Poul-Carré,  Lorsignol,  Beltencourt' con- 
seiller du  roi  el  pi-emier  président  do  la  justice  des  aides  à 
Paris,  dunnail  ses  lellrcs  de  procuration  passées  à  Pitrig  «  eous 
le  scel  de  la  prévoslé  »  le  26  septembre  lu26,  à  nobles  per- 
sonnes Jacques  de  Cbiionrupt,  seigneur  de  Rhéges  et  de 
Saiul-Pirres ,  et  à  maistrc  Deuis  Picot  (fib  du  mandaul), 
aumAnierdu  roi  François  premier,  chanoine  de  Baint-Elienne 
■de  Troyes  et  seigneur  de  Pars  '.  s  [M.  l'abbé  BUliard.) 

L'acte  de  vente  tut  passé  le  20  octobre  sutvanl  à  Nogenl- 
sur-Aube  ^  c  es  termes  de  la  prévoslé  de  Troyes, scellé  ensuite 
«  des  scel  el  conlro-scel  de  ladile  prévoslé.  »  Le  prix  convenu 
éUil  de  <  10,100  livres  tournoie  en  argenl  el  une  baquenée 
I  pour  mademoiselle,  sous  valeur  de  40  escus  soleil,  n  L'ac- 
quéreur paya  4,0l»0  livres  comptant.  [lèid.) 

La  ratificaiion  de  Jeauue  de  Lanuoy  ne  se  fil  pas  attendre. 
Elle  élait  donnée  dès  le  premier  novembre  ;  et  le  cinq  du 
même  mois,  Jacques  do  Chalonrup  el  Denis  Picot,  accompa- 
gnés de  Loys  Picot,  lui  r.ussi  fiU  de  messire  Loys  Picol,  vin- 
rent à  Dampierre  prendre  possession  réelle  de  la  Barounie  au 
nom  du  nouveau  Baron.  [Itnd.] 

La  terre  de  Dampierre  élait  resiée  près  de  cinq  cents  ans  «n 
ia  possession  des  descendants  de  Hilderenl  et  de  Wiler. 

{À  ssitre.)  Ca.  ^avstib^, 

Kolaira  honoraire, 

t.  Poat-Carrj,  c.  de  Tourotn  (Seioe-ot- Marna).  —  Loraignol  et  Bellan 

I.  L'ara,  c.  da  ChavaDgea  (Aub:). 

3.  No^eal-dur-.^ubj,  c.  de  Itsoiertipl  (A.ube). 


□igitizedbyGoOglc 


VOYAGE  K  TUNIS  ET  A  ALGER 

EN     1666     ET    l667 
Pir    le    R.    I>.    BAZIRE,    de    l'Ordre    dea    Malhurim    de    fUlni 


Dans  une  brochuie  aujourd'hui  rarissime  imprimée  à  Chfl- 
lons  ea  16CS,  chez  Jean  Bouchard,  sous  le  litre  :  Tailta»  de 
piété  tnvers  ht  captifs,  se  trouve  la  relalîou  de  deux  voyages 
effectuée  en  Barbarie  pour  te  rachat  dca  captifs  par  Us  lî.  P. 
Pierre  Michelin,  miaislre  de  Syvelle,  Victor  Lebeau  ministre 
de  Meauz  et  Quillauma  Basire  ministre  du  Châlons,  reli^eux 
Trinilaires  dits  Malburius. 

Bien  que  l'éptlre  au  lecteur  soit  signée  par  ces  trois  religieux , 
l'impression  de  la  brochure  faite  à  Châlons,  donne  lieu  de 
croire  que  le  livre  tout  eolier  est  l'œuvre  du  R,  P.  ^axite  qui 
résidait  en  celle  ville. 

Ce  relig;ieux  mourut  en  1692  et  fui  inhumé  dans  l'église  du 
couvent  des  Mathurîos  de  Châlons;  sa  pierre  tombale  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  l'églitie  Saint-Loup,  présente  une 
longue  inscription  dont  noire  brochure  nous  permettra  de  dis- 
cuter l'exactitude. 

Celte  relation  est  en  outre  intéressante  à  divers  tilred.  Elle 
DoQs  renseigne  d'une  façon  positive  et  détaillée  sur  la  manière 
dont  il  était  procédé  à  celle  grande  œuvre  de  charité  :  la  ré- 
demption des  captifs,  sur  le  prix  que  l'on  exigeait  pour  leur 
rachat,  sur  la  nature  des  relations  qu'eutreteuait  alors  lii 
France  avec  les  pays  barbaresque?,  et  enfin  sur  le  degré  de 
capacité  el  d'expérience  nautique  de  la  marine  marchande  et 
les  moyens  de  navigation  en  usage  dans  la  Méditerranée  ii  celte 
époque. 

Personnellement,  cel'e  leclure  nous  a  offert  un  allrait  par- 
ticulier pour  celte  raison  qu'ayant  effectué  plusieurs  fois  les 
mêmes  trajets,  dans  des  conditions  de  sécurité  meilleures  il 
est  vrai,  nous  avons  pu  contrôler  en  tout  point  le  dire  du 
narrateur  et  le  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  En  résumé 
nous  avons  pensé  que  la  reproduction  de  cette  relation  offrait 
assez  d'intérêt  pour  être  mise  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
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Nous  prenons  le  récit  au  momeot  où  les  trois  religieux  sus- 
nommée, après  s'élre  réunis  à  Paris  en  la  maison  générale  de 
l'Ordre,  se  meltent  eu  roule  pour  Tunii>  le  3  mars  1666. 

Au  sortir  de  noslre  église  pour  uouâ  mettre  eu  ebemin,  le 
ciel,  qui  nous  Tenoit  d'eDÛammer  le  cœur,  voulant  peut-estre 
nous  éprouver  d'abord,  versa  sur  nous  uu  déluge  d'eau  qui 
continua  longtemps.  Néautmoius,  aans  aucun  refroidissement 
n'y  diminution  de  nostre  chaleur  céleste  et  interne,  nous  arri- 
vasmee  au  port  Saint-Paul  sur  les  neuf  heures  du  matin,  oii 
nous  primes  le  baleau,  on  coche  par  eau,  appelle  le  Colbert, 
pour  aller  à  Lyon,  el  y  arriver,  suivant  qu'on  nous  faisoit 
espérer,  l'onzième  jour  de  noslre  départ. 

Nous  arrivasmes  ^  bou  port  à  Auxerre  le  7"  jour  d'aviil  oii 
luiraea  pied  à  terre.  Le  leademaiu  nous  montâmes  au  Gocbe 
pour  CÏi&lons  où  nous  arrivasmes  te  11.  Le  1 2  nous  noue 
embarquasmes  sur  le  bateau  ordinaire  qui  va  à  Lyon  et 
allusmes  coucher  h  MÂcon.  Le  1 3  à  Lyon  en  noatro  couvent  ou 
le  B.  P.  Ignace  tiory  ministre  et  les  autres  religieux  nous 
firent  bon  accueil.  Là  nous  reudismea  les  devoirs  à  qui  U'ius 
estions  obligez. 

La  ville  de  Lyon  e&t  une  des  plus  florissatiLeu  de  France; 
fies  églises  sont  très  belles.  La  métropolitaine  observe  toujours 
ses  anciennes  coutumes;  son  grand  autel  est  sans  tableaux, 
on  n'y  chante  jamais  musique  et  il  n'y  a  point  d'orgues.  Les 
vénérables  chanoines  s'appellent  Comlos,  et  s'habillent  de 
rouge  les  joui  s  solennels.  Les  trois  ofUcianls  k  l'autel  portent 
la  mitre  en  teste. 

L'horloge  de  cette  éghse  est  merveilleux,  car  il  uesooue 
point  d'heures,  qu'auparavant  uu  coq  inanimé  ne  chante  trois 
fois  après  avoir  baLlu  des  ailes  :  un  ange  annonce  l'Incar- 
nation à  la  Saiute-Vierge,  sur  laquelle  paroit  le  Saint-Esprit  el 
le  Père  Ëteruel,  donnant  sa  bénédiction  par  trois  fois  '. 

Le  16  nous  noue  embarquasmes  sur  le  Bhàne  jueques  à 
Avignon.  Celte  grosse  rivière,  aussi  périlleuse  que  rapide  nous 
rendit  au  port  et  grand  pont  d'Avignon  le  18  ayant  fait  plus  do 
60  grandes  lieues.  Nous  logeasmes  audit  Avignon  eu  nostre 
maison,  ou  le  R.  P.  Koyer  ministre,  nous  regut  avec  tous  ses 
religieux  comme  si  nous  eussions  esté  la  personne  mesme  de 


I.  Celta  borloga,  qui  ul  placée  à  rinUiitur   de  l'égliM,  aiitta-t 
Bile  IM  biM  «D  1&0B,  par  NIcoIm  Lippeo*  de  Btla. 
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noslre  Révérendissinie  père  Géuéral,  de  qui  nous  a'«s(iODS 
seulement  que  les  trois  humbles  Vicaires  et  (ilommissaires 
pour  la  rédemption  des  captirs. 

Après  y  avoir  fait  nos  pasques,  noue  eu  sorllmes  le  28  à  pied 
pour  Marseillp.  et  passâmes  par  la  petite  mais  jolie  ville  Je 
Salon,  lieu  de  uaissaoce  de  ce  grand  el  illustre  astrologue, 
Nostradamus,  lequel  y  a  sa  sépulture  dans  l'église  des  P.  Cor- 
deliers,  Nous  arrivasmes  audit  Marseille  en  Provence,  port  de 
nostre  embarquemeol  dislant  d'Avignon  de  30  lieues,  le  1*^ 
mai.  où  nous  fûmes  receus  en  noslre  couvent  parle  K.  P. 
de  Pallas  ministre,  el  ses  religieux,  avec  toutes  les  caresses 
possibles  et  loue  les  témoignages  de  respect  deus  à  la  qualité 
qui  noue  estoit  donnée  par  nos  lettres. 

Nous  u'eusines  pas  plulAt  remercié  Dieu  eu  l'éj^lise,  de 
noslre  heureuse  arrivée,  salué  nos  ci,nfrères  et  pris  un  peu 
de  rafraichissemeul,  que  nous  alUsraes  sur  le  port,  afin  de 
prendre  langue  et  noua  informer  des  dispositions  que  lous 
pourrions  donner  à  nos  affaires. 

Il  estànoter  que.  Sa  Majesté, pendant  ce  (emps-lâfil  embar- 
quer à  Marseille  M.  Dumoulin  son  agent  el  envoyé  pour  aller 
au  royaume  de  Tunis,  en  Barbarie,  racheter  ses  sujets,  les- 
quels y  estoient  captifs  eu  grand  nombre,  conformément  au 
traité  de  paix  que  ces  infidèles  avoieut  esté  obligez  de  faire 
avec  sa  dite  Majeslé  cette  même  année.  ' 

Ledit  sieur  Dumoulin,  sorlit  du  poit  le  3"  jour  de  juin, 
ayant  en  sou  vaisseau  2S  turcs  di5s  galères  du  roy,  quiavoient 
esté  pris  écumaus  la  mer,  aiÎD  de  les  échanger  coaire  pareil 
nombre  de  caplifs  françoîs  ;  il  porloit  aussi  une  somme  d'argent 
considérable  que  lui  avoit  fait  délivrer  8.  M.  outre  celui  qui 
avoit  esté  levé  sur  les  communautés  pour  faire  celte  sainte 
négolialioii . 

Les  articles  de  la  paix  avec  ces  Barbares  de  Tunis,  con- 
tenoient  que  chique  esclave  fran^ois  seroit  rendu  moyennant 
17!)  piastres,  ou  escus  de  France  elque  tous  acles  d'hostilité 
cesseroient  de  part  et  d'autre. 

D'un  autre  côté  notre  très  pieux  Roy  voulant  exercer  la 
même  charité  envers  ses  pauvres  sujets  captifs  à  Alger  qu'en- 
vers ceux  de  Tunis,  il  différoil  à  faire  expédier  oostre  sauf 
conduit  jusqu'à  ce  qu'il  eust  reccu  nouvelles  de  M,  Truberl, 
commissaire  général  de  la  marine  el  son  envoyé  audil  Alger 
pour  y  traiter  de  la  paix  ainsi  qu'à  Tunis,  n'estant  pas  à  pro- 
pos de  nous  embarquer  avanl  que  de  savoir  le  résultat  du 
voyage  dudit  sieur  Trubert. 
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Le  CJoiir  de  juillet  arriva  au  port  de  Marseille,  uue^jarque 
de  Tunis,  qui  apporloit  des  lettres  dudit  sieur  Damoulio,  par 
lesquelles  il  donuoil  avis  à  Mousgr.  le  Duc  de  VeDdAme, 
Gouverueur  de  Proveuce,  de  sou  arrivée  à  Tunis,  oti  ces  iuQ- 
dèles  luy  faisoienL  milis  avanies,  et  ne  vouloienl  presque  rien 
garder  du  traité  fait  avec  eux;  qu'il  avoit  besoin  de  forces  et 
d'argent  pour  exécuter  sa  commission;  que  pour  des  forces  il 
esloit  conseillé  de  lever  l'ancre  afin  d'aller  eu  Sardaigue  ou 
en  Corse  chercher  les  galères  françoises  pour  leur  eu  demander 
et  qu'il  supplioit  Son  Altesse,  de  luy  envoyer  do  l'argent 
inceseamment. 

Deux  jours  après,  le  liuiliëme  dudil  mois  de  Juillet  arriva 
an  port  de  Toulon  le  susdit  sieur  de  Trubert,  retournant 
d'Alger,  oîi  il  avoil  fait  la  paix  aux  conditions  que  ces  Bar- 
bares rendroient  tous  les  captifs  françois  au  prix  qu'ils  avoïent 
esté  vendus  dans  le  Balistan  ou  marché,  et  que  pour  le  droit 
de  leur  sortie  d'Alger  l'on  payeroit  de  plus  50  piastres  pont 
un  captif  racheté  100  piastres,  60  piastres  pour  celuy  qui 
seroit  racheté  200  piastres,  et  ainsi  en  augmentant  de  10 
piastres  aux  3*,  4"  et  autres  cent  par  dessus  les  50  piastres 
pour  le  premier  cent.  De  plus  que  le  Roy  leur  rendroit  les 
turcs  qu'il  avoil  sur  ses  galères  pour  estre  échaugez  homme 
pour  homme  contre  des  françois  captifs  et  autres  conditions 
fort  judicieusement  accordées  à  ces  infidèles  par  ledit  sieur 
Trubert,  sous  le  bon  plaisir  de  sa  Majesté. 

Il  fut  donné  avis  au  Roy  de  ces  deux  nouvelles  k  savoir  de 
celle  dudit  sieur  Dumoulin  envoyé  à  Tunis,  et  de  l'arrivée 
dudit  sieur  Trubert  à  Toulon  ayant  conclu  la  paix  avec  Alger, 
aux  conditions  susdites. 

Ru  meeme  temps  que  nous  estions  audit  Marseille,  arriva 
le  R.  P.  El  confrère  Dacbier,  député  de  la  province  de  Picardie, 
allant  comme  nous,  faire  le  l'achat  de  captifs  des  Paye-Bas  vu 
que  ses  deniers  en  provenoient.  Et  Sa  Majesté  ordonna  que 
ledit  R.  P.  Dacbier  iroit  à  Alger,  et  nous  à  Tunis,  lequel 
ordre  nous  fut  transmis  par  Mgr  de  Vendôme  gouverneur  de 
Provence. 

Les  choses  estant  ainsi  arreslées,  nostre  dit  confrère  le  B. 
P.  Dacbier  s'embarqua  sur  la  barque  dite,  £a  TrinUé  :  le  9' 
jour  d'aoust  ayant  pour  assistant  frère  Jean  Félix,  pour  aller 
faire  la  rédemption  en  Alger. 

Et  le  20  aoust,  mondit  Seigneur  de  Vendôme  estant  à  Mar- 
seille nous  ayant  fait  venir,  nous  mit  en  main  le  passe-port  du 
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Boy  avec  BeB  ordres  pour  nous  embarquer  el  faire  le  trajet  de 
Tuaia  ea&B  aucun  dëlay. 

Nostr*  BmbKrqneiQSBt. 

Le  leudemaia  samedy  21  du  mois  daoust,  après  avoir 
pourveu  aux  seuretéa  de  notre  argeul,  el  après  avoir  embarqué 
quelques  provisions  pour  le  voyage,  sur  les  huit  heures  du 
matin,  après  la  messe  et  noi  prières  4  l'autel  de  Notre-Dame 
de  BoD-remède,  nous  fumes  conduits  par  les  religieux  de 
nos tre  couvent  sur  le  port,  au  petit  vaisseau  du  Roy,  dit  le 
Bluzin,  pris  en  guerre  il  y  avoit  peu  de  jours  par  les  galères 
sur  l'Ànglois  et  depuis  appelle  le  St-Josepb,  ayant  pour  capi- 
taine le  sienr  Pierre  Chabert,  dans  lequel  nous  embarquasmes 
uostreargeut,  après  avoir  tiré  acte  en  bonne  eldeûe  forme  dutlit 
sieur  capitaine,  par  lequel  il  s'obligeoit,  suivant  les  ordres  du 
Roy,  de  nous  porter,  Dieu  aydant,  avec  ledit  argent  et  nos 
provisions,  à  Tunis,  et  delà  nous  rapporter  avec  nos  captifs  au 
port  de  Marseille.  En  mesme  temps  nous  nous  embarquasmes, 
disant  adieu  à  nosdtts  confrères  et  nous  recommandant  à  leurs 
prières. 

OJour  heureux  et  agréable  après  tant  d'eunuys,  aussi-lost 
le  capitaine  fait  mettre  à  la  voile  pendant  que  nous  prions  le 
ciel  de  nous  es're  favorable. 

Mais  à  peine  sommes-nous  sortis  des  isles,  que  nous  recon- 
naissons que  le  bonheur  de  nostre  voyage  ne  se  trouvera  qu'à 
soulliir  souvent  avec  patience  h.  fftcheuse  humeur  de  l'élé- 
ment qui  nous  porte,  car  nous  commençons  k  sontir  sa  mau- 
vaise haleine  el  le  plus  désagréable  air  qu'il  ait  accoutumé  de 
faire  respirer.  Nous  apprismes  qu'il  s'appeloit  Lebeck';  sa 
violence  fut  grande  qua  pensans  aller  par  la  carte  de  domy- 
jour,  il  rouH  contraignit  de  retascher  à-  la  Cionlal  *,  oii  nous 
mouillasmes  sur  les  cinq  heures  du  soir,  bien  aises  de  remettre 
pied  à  terre  el  de  noua  rejetter  entre  les  bras  de  nostre  mère, 
descendans  deajà  de  dessus  cette  besle,  qui  pour  nouj  avoir 
V6U8  quatre  mois  proches  d'elle,  ne  nouB  Bembloii  pis  plue 
apprivoisée  ny  de  plus  douce  humeur,  au  contraire  plus  farou- 


1 .  Sur  la  Uéditarrannâc  l'ancienno  navigation  avili  adoplé  itt  noms 
spéciaux  pour  ddiignat  ■•«  venti.  —  La  veni  d'Oneil  élan  dîl  l'onanl  — 
Nord-Ouwl,  Maestro  ou  Ma«slral  —  Nord,  Tramonlao*  -  Nord-Utt, 
Greco  •-  Bat,  Levants  —  Sud-Bsl,  Siroe  ou  Sirocco  —  Sud,  0*lr,>  — 
Sad-Oiiest,  Libecio.  —  C'est  ce  dernier  que  le  narrateur  appelle  tiatttck. 

9.  La  CioUt,  petit  port  1  32  Hm-  B«L  d«  Matfeltle. 
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che,  jusqu'à  iocommoder,  aiasy  qu'elle  a  accouslumé  de  faire 
d'abord,  plusieurs  de  noslre  compagiiie.  Tellemeut  que  noue 
ue  nous  eetioDS  esloigné  de  Marseille  ce  premier  jour  que  de 
quatre  lietlee  par  lerrs,  encore  que  par  mer  oous  en  eussions 
bien  couru  trente,  ayant  presque  perdu  terre  de  veUe  puis 
l'estans  venus  retrouver. 

Le  dimanche,  nous  redoiiblasmes  nos  prières  et  nos  vœux  k 
Dieu,  À  ce  qu'il  luy  piu&l  noua  donner  la  vent  plus  favorable 
pendant  nostre  nawgatioa  et  un  élément  plus  gralieux  que  lo 
jour  précédent. 

Environ  les  quatre  heures  de  relevée,  venant  que  le  vent 
estait  maestral  ' ,  tel  qu'il  nous  le  falloit,  nous  sarpa^mes  '  ei 
levasmes  l'ancre  pour  nous  mettre  en  mer;  mais  hélas t  tout 
eu  quittant  le  port,  tràs  peu  s'en  fallut  que  noue  n'y  demeu- 
rassions ensevelis,  faute  de  bien  prendre  le  vent;  nostre  capi- 
taine commaiidoit  d'une  façon  et  le  nocher  de  l'autre,  et  nous 
vJsmes  le  moment  que  nous  allions  malheuieueement  échouer 
aux  escueils;  le  pilote  jeltant  son  bonuet  en  haut  comme  per- 
dant toute  espérance  d'échapper  ot  criant  aux  matelots  :  Hé  ! 
faut-il  périr  icy  ?  —  Paroles  qui  donnoient  bien  &  penser  prin- 
cipalement à  ceux  qui  ne  savoient  que  peu  ou  point  nager  et 
qui  PBtoient  à  une  grands,  lieue  de  terre.  —  Dans  ce  moment 
la  sainte  Vierge  que  nous  avions  invoquée,  noua  fit  remarquer 
son  REsibtance  particulière  par  un  sourde  do  vent  qui  survint 
et  qui  donnant  à  plein  dans  les  voiles,  et  les  faisant  porter, 
avec  un  coup  de  timon,  nous  mil  hors  de  danger  et  vent 
arrière  k  la  mer.  Alors  chacun  reprend  ses  esprits  et  rend 
grâces  à  Dieu.  Nous  voguons  à  plaisir  Jusqu'à  soleil-couchant 
et  faisons  au  moins  douze  mille  par  heure. 

Maie  courte  Joye,  car  autant  que  nous  avions  eu  de  ronteo- 
tement  le  Jour  de  nous  voir  un  gros  vent  en  pouppe,  autant 
avions  nous  aussi  de  déplaisir  cette  nuict  d'avoir  le  Bech  impé- 
tueux à  costé,  avec  une  grosse  mer  dont  les  flots  comme  des 
montagnes,  contraires  et  se  combattans,  se  venoient  briser  au 
milieu  de  nostro  navire  avec  un  tel  tremblemeni  qu'il  y  avoit 
lieu  de  craindre  qu'en  se  brisant  tant  de  fois,  ils  ne  rompissent 
aussi  le  vaisseau  qui  paroissoit  vieux  :  et  ce  n'auroit  pas  esié 
le  premier  ;  mesme  ces  coupa  de  mer  écumanle,  s'élevant  sou- 
vent par  dessus  le  navire  et  mouillans  tout  le  monde,  appre- 

1.  Voir  l>  note  de  li  pig«  prfcddanle. 

3.  Ce  mot  DOus  ail  inconnu,  il  tîgnifla  probabltmcnt  1*  mSina  ehoia  qui 
(Urapcr  —  tirer  l'inera. 
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DOÎenl  quelques-uns  du  vaisseau  à  prier  Dieu,  qui,  sang  cela, 
n'estoienl  pas  forl  en  dévolioa. 

Ce  fascheux  temps  dura  toute  la  duÎcI  et  le  lund;  jusques 
au  soir.  Alors  uous  apercevons  une  notabla  dimiaution  de  ces 
vagues  importunes,  collatérales,  et  le  i  maestral  >  ud  peu 
adoucy  ;  ce  qui  nous  fît  isser  nos  voiles  et  les  porter  plus 
hautes  celle  seconde  nuiul,  pendant  laquelle  les  esprits  et  les 
corps  se  reposèrcul  un  peu. 

Le  mardy  au  matin  nous  trouvâmes  que  nous  avions  dé- 
passé Corse  et  découvrisme  t'isia  Saint-Pierre  et  celles  que, 
Gommunémoiit  on  appelle,  le  Taureau,  la  Vache,  et  le  Veau  ', 
que  nous  passâmes  aussi  ce  Jour  là  avec  un  temps  assez, 
^réable,  lequel  continua  jusqu'au  mercredy  (este  Bt-Louis  à 
cinq  heures  du  soir  que  nous  aperceumes  les  costes  de  Bar- 
barie. Nous  espérons  celle  nuit  donner  fond  au  cap  de  Car- 
thage,  pour  le  jeudy  dès  te  malin  entrer  au  port  de  la  Goulelte, 
à  neuf  milles  de  Tunis,  où  tous  les  gros  bastimenls  jetleut 
l'ancre,  ue  pouvana  passer  outre  pour  aller  audit  Tunis,  qu'avec 
des  esquifs,  petits  bateaux  appelez  en  ce  pays  là,  Sandales; 
mais  la  mer  deviut  si  bonace  el  si  calme  ce  soir,  comme  nous 
estions  entre  Bîzerte  el  le  Port  Farine  *,  qui  sont  de  petites 
places  à  lacoste  de  Barbarie,  et  en  mesme  temps  les  couraus 
si  rapides,  que  la  peur  commença  à  snisir  le  capitaine  el  le 
pilote,  par  conséquent  tout  le  monde,  qui  se  persuadoil  que 
nous  allions  nous  perdre  parmy  l'obscurité,  n'y  ayant  point 
de  lune  jusques  à  deux  ou  trois  heures  après  minuit,  et  que 
nous  allions  eslre  jetiez  par  ces  courans  impétueux  comme 
des  lorrens,  ou  à  la  coste,  ou  contre  Canis  qui  est  un  haut 
escueil  el  rocher,  ou  aus  Imbres,  qui  sont  des  sèches  plaues 
et  des  ides  à  fleur  d'eau,  lesquelles  ue  se  peuvent  voir  que  de 
jour  et  desquelles  noua  n'élionâpas  fort  éloignez. 

D'ailleurs  le  ciel  esLoit  en  feu  du  c6lé  de  Tunis,  où  le  ton- 
uerre  grondoil  épouvantablemonl,  cl  une  grosse  nuée  fort 
effroyable,  avec  des  esclairs  l'un  sur  l'autre,  venoil  par  proue 
au  devant  de  nous,  pendant  quoy  il  no  faisoit  aucun  souffle 
de  vent  ;  ainsi  le  limon  ne  servoit  de  rien  non  plus  que  les 
voiles. 

Quel  remède?  L'on  descend  promplement  le  bateau*  en  la 

1 .  Iles  i  la  poinle  Sud  de  ta  Sardnigne. 

2.  Corruption  da  oam  vériiahle  qui  est  ;  Porw-Faniiia,  port  ailné  h 
l'emboucliuro  de  la  McdjerdBh.  àana  le  goll'e  de  Tanis. 

3.  Pour  le  CaDOI, 
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mer,  pour,  à  force  de  rames  eu  haul  et  en  bas,  sorlir  de  ces 
mal-heureuz  couraos,  qui  dous  eDlraioans  comme  de  rapides 
fleuves  eo  la  mer,  nous  raisnieul  impercepliblemeat  couler,  e1 
nous  exposoient  à  un  ioforluné  naufrage.  On  rame  à  l'envy, 
pour  nous  retirer  du  coslé  de  levant;  mais  nous  reculons  au- 
tan! pour  le  moins  que  uous  avançons  ;  ce  travail  nous  relarde 
bien  uu  peu  le  temps  du  uaufraire,  mais  hélas  I  il  ne  nous  este 
pas  le  péril.  Point  d'autre  meilleure  résolution  ny  remède  en 
cette  conjoQcUire  funeste,  que  de  se  préparer  h  la  mort  et  de 
recourir  à  celuy  qui  a  l'empire  souverfùn  et  suprême  sur  cet 
élément  hypocrite  et  trompeur  qui  nous  conduit  iosemsible- 
menl  à  nostre  perte  pendant  un  temps  calme  et  tranquille. 

Chacun  se  mit  en  prières  et  à  genoux,  travaillant  les  rames 
à  la  main  et  continua  ce  saint  exercice  jusques  au  lever  de  la 
lune  loujoura  dans  les  frayeurs  et  dans  les  appréhensions  cou- 
liuuelles  d'entendre  le  fracas  mortel  de  uostre  navire  contre 
quelques-unes  des  seiches  et  des  écueîls  qui  nous  envirou- 
noient,  et  d'estre  engloutis  dans  CBS  abysmes.  Â.hl  ce  fut  là 
que  les  esprits  demeurèrent  tellement  éperdus  et  espouvantez, 
que  la  crainte  eust  glacé  le  sang  dans  les  veines,  ei  chacun  ne 
se  fuBt  échauffé  tout  de  bon  au  travail  des  rames  pour  eauver 
sa  vie. 

Eniin  voilà  que  la  lune  paroit  et  commence  h  éclairer  les 
pauvres  affligez.  En  mesmo  temps,  un  petit  doux  zéphire 
commence  aussi  à  faire  frissonner  et  frémir  cette  mer  qui  fai- 
soit  tant  la  bonnasse,  quoy  qu'en  effet  très  maligne  par  ses 
rapides  courans  en  ces  endroits  pressez  et  contraints.  —  A 
mesure  que  ce  bel  astre  de  la  nuicl  s'élève,  ce  veni  favorable 
aussi  s'augmente  et  souffle  si  admirablement,  qu'il  convertit 
noslre  tristesse  en  une  indicible  alaigresse,  nous  faisant  re- 
tourner prouS  vers  Tuais  et'  nous  y  portant  doucement  pen- 
dant que  nous  rendons  grâces  à  Dieu,  et  faisons  dévotement 
retentir  nos  cantiques  de  joye  et  remorciemensàladivine  lune 
et  eeloile  de  mer  la  sainte  Vierge,  qui  a  si  heureusement 
éclairé  tous  les  hommes  de  sa  lumière  céleste,  par  l'inler- 
cession  de  laquelle  nous  avons  toujours  espéré  que  l'orage  qui 
nous  menaçoit  se  dissipcroit,  comme  de  fait  il  se  dissipa  à  la 
cosle  et  au  rivage. 

Notre  airlTée  &  Tunis. 

Noua  arrivasmes  et  mouillasmes  à  la  Goulette,  distant  de 

neuf  milles  ds  Tunis  (comme  nous  avons  remarqué  cy-dessus) 

environ  les  deux  heures  après  midy.  Aussi-tost,  0  inforlunez 
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que  D0U8  sommes  I  nous  passous  d'un  grand  péril  dans  un  dé- 
plaisir bien  sensible.  À  peine  eusmes  nous  salué  les  forteresses 
de  ces  Barbares  par  quatre  coups  de  perriers  et  par  auUnt  de 
canons  qui  estoit  toute  noire  artillerie,  que  nous  fustnes  res- 
saluez  avec  des  nouvelles  fort  eurprenanles  par  deux  ou 
trois  matelots  provençaux  qui  esloient  à  l'ancre  proche  de  nous. 
Ces  nouvelles  portoient  que  le  sieur  Dumoulin,  envoyé  de 
France  à  Tunis,  lequel  noue  cherchions,  aiuei  que  nous  avons 
dit  cy-devaut,  avoit  receu  audit  Tunis  quelqu'injure  de  la 
part  du  Consul  pour  la  natiou  Angloise,  de  quoy  le  Day,  ou 
Roy  de  Tunis  ne  luy  avoit  voulu  faire  aucune  Justice;  qu'il 
s'esloit  embarqué  à  la  Goutelle  là  19  du  mois  à  dix  heures  du 
.  soir,  avec  cinq  ou  six  cens  enclaves  par  luy  rachetez,  pour 
s'en  retourner  en  France,  et  avoit  envoyé  quelqu'un  de  Bon 
bord  dans  un  vaisseau  HUglois  ancré  sous  les  forteresses  de 
ladite  Gouletle,  pour  témoigner  au  capitaine  ses  ressentimens 
de  l'ofTense  que  son  Cnnaul  luy  avoit  faite  audit  Tuais,  et  lui 
protester  que  lu  Boy  de  Prance  son  maislre,  en  lireroit  justice 
en  lerapB  et  lieu  ;  que  ce  Capilaiue,  plus  eu  hayne  de  U  France, 
laquelle  avoit  guerre  contre  son  pays,  que  du  sieur  Dumoulin, 
estant  allé  se  plnindre  audit  Day  et  luy  faire  entendre  que 
ledit  sieur  Dumoulin  avoit;  sans  aucun  sujet,  fait  insulle  II  son 
vaisseau,  mal  traité  sa  personne,  battu  et  tué  plusieurs  de  ses 
gens  et  matelots  et  pillé  ses  marchandises,  le  tout  au  grand 
préjudice  de  la  révérence  deue  aux  citadelles  du  Grand  Sei- 
gneur, Eouâ  la  protection  desquelles  il  avoit  mouillé  de  bonne 
foy;  ledit  sieur  Dumoulin  commettant  en  cela  un  acte  d'hos- 
tilité et  déclar^tnt  ainsi  la  guerre  au  Royaume  de  Tunis  après 
on  avoir  tiré  les  captifs  français;  en  un  mol  se  mo^quant  et 
du  païs  et  du  Grand-Seigneur;  qu'aussl-tosl,  adjoustoient  ces 
matelots,  ledit  Day  avoit  envoyé  en  leurs  barques  et  vaisseaux 
des  gardes  el  Janissaires,  de  qui  ils  estoient  fort  mal  traitez; 
et  fait  arrester  captifs  et  mettre  à  La  chaîne  tant  à  Tunis  qu'au 
port  Farine  (distant  de  huit  lieues],  les  capitaines  de  vaisseaux 
et  les  patrons  de  barques  de  France,  entre  autres,  les  sieurs 
Martin  de  Marseille,  Desèves  de  Toulon  el  loart  de  la  Seyne, 
et,  nonobstant  la  paix  p''élendue,  ordonné  aux  rays  el  capir 
laines  des  sept  vaisseaux  corsaires,  qui  dévoient  partir  du 
port  sous  peu  de  jours,  de  donner  la  chasse  k  tous  les  françois 
qu'ils  découvriroient  en  mer,  et  les  prenant,  de  les  amener 
captifs  audit  Tunis;  qu'ainsi  il  y  avoit  à  craiudre  que  nous 
fussions  bien  mal  receus,  et  que  nous  vissions  ce  que  nous 
avions  k  faire. 
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Dieu  sçail  si  ces  nourelleâ  nous  alarmëreot  et  en  «{uelle 
inquiétude  elles  nous  jeLtèreol.  Ou  linL  conseil ,  lea  uub  furent 
d'avîgqu'it  falloit  relever  les  ancres  et  fuyr  pour  éviter  la  cap* 
tivité  (le  nos  persounes  et  la  perte  de  aostre  argent  ;  les  autres 
objeclèreut  que  le  vent  esloit  contraire;  les  autres  que  la 
garnison  des  châteaux  nous  apercevant  sortir,  nous  fou- 
droyerait  à  coups  de  canon  ;  les  autres  que  uostre  fuite  coo- 
flrmeroit  ces  barbares  dans  la  pensée  qu'ils  tvoient  que  ledit 
sieur  Dumoulin  par  sa  prétendue  insulte  au  vaisseau  angloit, 
leur  avoit  déclaré  la  guerre,  et  ainsi  que  ces  nouveaux  captif» 
aussi  bien  que  les  anciens  qui  y  restoient,  en  seraient  plus 
mal  traitez. 

Mais  enfin  l'avis  qui  passa,  fut,  que  noue  de  m  eu  rase  ion  s 
fermée  ;  qu'estant  venus  avec  les  ordres  du  Roy  et  de  nos 
supérieurs,  qu'il  n'y  avoil  par  conséquent  rien  à  craindre; 
que  nous  remontrerions  au  Dny  et  à  tout  le  Divan,  qu'il  n'y 
avoil  pas  d'apparence  que  ledit  eieur  Dumoulin  eusl  rompu  la  - 
paix  comme  l'on  disoit,  et  déclaré  la  guerre  sans  lea  ordres  du 
Roy  de  France,  lesquels  S.  M.  ne  luy  avoit  pas  donnez, 
puisqu'elle  nous  avoil  envoyé  avec  son  vaisseau  et  dç  l'argent 
racheter  de  bonne  foy  des  captifs  frangois;  et  autres  raiscos 
qui.  Dieu  aydani,  nous  roellroient  à  couvert. 

A.  peine  nos  esprits  furent-ils  un  peu  raeseurez,  que  voicy 
le  capitaine  de  port  qui  vient  et  accourt  bien  eeveillé  en  nostre 
bord  dans  uue  sandale  À  six  rames,  et  demande  :  Oondt  cl 
veitllo?  D'oii  vient  le  vaisseau  I  —  Nostre  capitaine  nous 
ayant  répondu  en  meeme  langue,  d'où,  de  la  part  de  qui,  et 
pour  quel  sujet  njus  venions,  et  dit  :  Bea  veiiido  —•  Soyez  les 
bien  venus.  —  Incontiueul  il  demande,  s'il  n'y  a  pas  de  quoy 
faire  la  collation.  Chacun  bien  aise  de  ce  qu'il  ne  sembloit 
penser  qu'à  manger,  se  met  à  luy  servir  avec  empressement 
ce  qu'il  yademeilleuiau  vaisseau  ;  il  mangesans  vouloir  boire 
de  vin.  ■  Noquieru  bever  de  espo,  disait-il,  maiâ  il  boit  seu- 
lement un  peu  d'eau,  qui  n'estoit guère  bonne  mais  qui  l'esloit 
encore  trop  pour  luy. 

Ensuite  il  demande  du  tabac  et  ae  met  k  fumer  avec  nostre 
capitaine  sur  la  pouppe,  regardant  çk  et  là,  pendant  que  ses 
matelots  ou  nombre  de  six,  beuvanlsur  laprouë  ànosdespens, 
se  réduisirent  en  un  estât  que  rhounételL^  ne  permet  pas  de 
dire,  mais  que  l'on  peut  s'imagluer  de  celte  sorte  de  gens.  Ce 
iumeur  nous  soulflaut  (sauf  respect)  le  tabac  au  nez,  il  nous 
répète  les  nouvelles  du  départ  du  si-iur  Dumoulin,  lequel  nous 
excusons,  et  nous  aussi,  le  mieux  qu'il  nous  est  possible. 
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Enfin  touUqI  s'en  retourner,  il  dit  à  nostre  capilaine  de  lu^' 
faire  descendre  les  voiles  de  nostre  vaisseau  dans  son  esquif 
ou  sandale,  pour  estre  euferaiéeâ  dans  une  forteresse,  promet- 
tant qu'elles  seront  rendues  quand  nous  noua  en  vou- 
drions retourner.  NosUe  capitaine  sçachaoL  très  bien  que  l'on 
ne  devoit  pas  ainsi  oster  les  voiles  à  un  vaisseau  du  Roy,  cela 
ne  se  faisant  qu'aux  navires  marchands,  peur  qu'ils  s'en 
aillent  de  nuit  ou  avec  des  esclaves  fugilils,  ou  sans  payer  les 
droits,  commence  aussi  bien  que  nous  à  entrer  en  soupçon 
que  l'on  ne  nous  voudroit  arrester  captifs  avec  les  autres  fran- 
çois  marchands  demeurez  après  la  sortie  dudit  sieur  Dumou- 
lin, et  se  met  à  dire  en  uu  mol  qu'il  ne  les  donnera  11  pas. 
Voyant  que  ce  brutal  vouloit  raisonner,  il  entre  en  une  cha- 
leur, que  demandant  son  espée  et  se  promenant  sur  le  tillac,  il 
luy  déclare  qu'il  souffrira  pins  tost  les  prisons,  les  fers  et  les 
chaînes,  mesmes  tontes  les  caiionades  des  bastions  et  mille 
sorles  de  morts,  que  de  permettre  qu'un  tel  affront  soit  fait 
au  vaisseau  du  Grand  et  Invincible  Roy  de  France,  son  mais- 
Ire,  que  d'estre  dépouillé  de  ses  voiles. 

—  Tout  beau  Monsieur,  dlsmes  nous  à  nostre  capilaine, 
calez  s'il  vous  plaist  la  voile,  témérité  n'est  pas  généroMlé  ;  ce 
n'est  pas  ainsi  que  l'on  apprivoise  des  sauvages,  qui  vou- 
droicnt  estre  flattez. 

Aussi-tosl, comme  iisçavoit  fort  bien  Jouer  son  personnage, 
il  demande  du  vin  et  boit  à  la  santé  de  ce  barbare,  bien  étonné 
de  l'entendre  parler  ainsi,  et  ne  respondant  autre  chose,  en 
une  langue  qui  nous  est  inconnue  sinon  :  f  Mira,  mira  como 
tiene  fantasia  este  francese.  »  —  Voyez,  voyez  comme  ce  fran- 
çais est  fantasque. 

Après  avoir  ainsi  bu  à  sa  santé,  il  se  met  à  luy  dire  avec  un 
agréable  sourir  :  «  Seuor,  espéra  per  la  raaflana  de  loraar  las 
volas,  que  tengo  dever  al  Seilor  Day  eu  compania  de  los 
padres.  r  —  Monsieur,  atlendezàderaain  à  prendre  les  voiles, 
parce  que  j'irai  avec  les  Pères  voir  le  seigneur  Day.  —  Ce 
turc  gouste  cette  proposition,  et  accorde  la  demande  de  nostre 
capilaine,  disant  que  le  Ûay  décideroit  donc  le  différent,  et 
que  s'il  ordonnoit  qu'il  enlevast  les  dites  voiles,  il  les  enlève- 
roit  le  lendemain,  sinon  qu'il  les  laisseroit. 

C^tlo  résolution  nous  sembla  si  avantageuse  qu'à  l'instant 
nous  Qsmes  présent  à  ce  barbare  d'un  flacon  de  vin-aigre 
rosat,  dont  on  fait  grande  estime  en  ce  pals  là,  comme  pour 
luy  lesmoigner  nostre  reconnaissance   et  enfin   de   nous  le 
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reudi'e  plus  favorable.  Il  moulra  fraiichemeul,  (jti'il  esloît 
toujours  prest  à  prendre. 

Nous  jugeasmes  à  propos,  uostre  capitaine  et  nous,  de  cou- 
cher en  noslre  navire  pour  le  garder  et  d'eavojer  à  Tunis  deui 
des  plus  iulelligens  de  noslre  compagnie  pour  faire  sçavoir  au 
Day  la  fin  pour  laquelle  nous  estions  venus,  et  aussi  pour  le 
supplier  de  défeudre  que  l'on  oslast  nos  voiles.  N  ms  en- 
voyâmes l'écrivain  du  vaisseau  et  un  marchand  marseillais 
appelé  M.  Lebas,  homme  très  docle,  qui  sçavail  tort  bien 
parler  turc  et  conuaissoit  celte  sorte  de  gens. 

Le  lendemain  matin,  sur  les  huicL  heures,  nos  députez  nous 
apportèrent,  qu'après  plusieurs  l'emontrances,  le  Day  avoil 
rebpondu  que  nous  estions  les  biens  venus,  qu'il  permettoil 
que  nous  rachetassions  des  caplifs,  mais  que'pour les  voiles 
de  uostre  navire  il  les  falloil  donner. 

Au  mesme  momeut,  voici  l'Âga-capitaiue,  ou  gardien  du 
port  el  citadelles  du  jour  précédent,  qui  vient  à  force  de  rames 
avec  tmis  bateaux  eL  une  trentaine  au  moins  de  sauvages  et 
de  nègres,  plus  hideux  encore  que  ceux  qu'il  avoit  ameié  la 
première  fois,  lequel  bien  échauffé  et  tout  hors  d'haleine, 
montant  h  nostre  bord;  crie  à  uostre  capitaine  :  Que  notes? 
—  Quelles  nouvelles?  n'eel-il  pas  ordonné  que  je  prendrai  les 
voiles  7 

Noslre  capilaîue  pour  le  moins  autant  échauffé  que  luy,  res- 
poud  qu'il  ail  patience  pendant  que  nous  irons  nous  megmes 
en  personne  représenter  nos  raisons  au  seigneur  Day.  — 
Aussi- lost  estant  monté  sur  le  (illac,  il  cri)  à  se.j  ministres 
d'en  fer  :  Pitiad,  piliad  las  vêlas,  esia  obligada  mi  cabeea  — 
pillez  el  prenez  les  voiles,  il  y  va  de  ma  teste.  Tienne  fantasia 
este  ptrro  de  Christiaa.  —  Ce  chien  de  chrétien  a  des  fan- 
taisies. 

Presque  plus  tosl  fait  que  dit.  Ils  courent  el  moulent  au 
liaul  desmati,  coupent,  alUrenl  et  jettent  tout  en  bas,  et 
avions  nous  assez  peur  qu'ils  ue  nous  enveloppassent  ausïi 
dans  les  voiles  pour  nous  emporter  nous  raesmes.  Il  fallut 
bon  gré,  malgré,  souffrir  ce  désordre  el  après  tout,  abandonner 
à  celte  canaille  une  bonne  partie  du  peu  de  vin  qui  rosloil  de 
uo.stru  petite  provision;  mesme  nous  fûmes  conlraiuts  de 
payer  encore  à  beaux  deniers  complans  l^i  peine  de  ces  voleurs 
el  pilleurs  de  voiles. 

Ces  malins  esprits  eslanl  sortis  après  avoir  emporté  les 
Ames  do  noslre  vaisseau,  saus  lesquelles  il  estait  impossible 
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de  noue  échapper  ije  leur  eufer,  nous  sommes  obligez,  bien 
IrÏEleG  el  loul  couslernes,  de  sortir  ausai,  quilUuB  noetre 
ai^ul  pour  aller  mettre  pied  à  terre  eu  leur  maudite  ville  de 
Tunis,  el  y  faire  hommage  à  leur  maiâtrc.  Nous  y  arrivâmes 
eur  les  deux  heures  après  midy  el  fûmes  présentez  i  ce  Day 
par  le  sieur  Âmbroisiu.  consul  pour  la  nation  fraaçoiee,  lequel 
avoit  pour  iuterprâle  uu  renégat  espagnol  nommé  Mouslafa. 
11  nous  receut  ainsi  iiu'il  avoil  receu  nos  envoyez  le  jour  de 
devant,  el  après  avoir  escouLé  nostre  compliment  sur  le  sujel 
de  noBlre  voyage,  il  répéta  la  mesme  chose,  disant  au  truche- 
ment :  que  ces  Papas  racbéleut  des  esclaves  à  leur  ordinaire 
je  leur  ferai  rendre  les  voiles  du  leur  vaisseau.  Et  d'autant 
qu&eu  cet  autre  monde  il  n'y  a  pas  d' ho  s  le  lie  ries,  il  trouva  bon 
que  nous  logeassions  en  la  maison  dudil  consul  qui  nous  fit 
la  faveur  de  nous  l'offrir  de  bonne  grâce  et  laquelle  nous 
acceplimes  aussi  volontiers,  à  condition  de  payer  ce  que  de 
raison. 

Nous  n'y  Hommeâ  pas  pluslost  arrivez,  que  l'on  uous  solli- 
cite de  racheter  aussi  bien  les  nouveaux  captifs  depuis  la  sortie 
du  susdil  sieur  Dumoulin,  que  les  anciens,  lesquels  il  n'avoil 
pu  racheter,  ou  faute  d  argent,  ou  parce  qu'ds  esloieut  absent 
pendant  son  séjour  audit  Tunis. 

Nous  y  employons  tous  nos  soins  coujoiuclemeut  avec  le 
sieur  Consul  el  remootrous  à  ce  Day,  que  ces  pauvres  mar- 
chands, prisonniers  el  mis  aux  fers,  ne  sont  pas  cause  de  la 
prétendue  faute  commise  par  le  sieur  Dumoulin,  pour  laquelle 
le  Roy  de  France,  le  plus  juste  des  mor.arques,  ne  mauqueroîl 
de  faire  faire  satisfaction,  si  Sa  Majesté  on  esloil  advertie. 
Nous  supplions  aussi  tia  Seigneurie  de  considérer  que  les 
ordres  par  elle  donnez  à  ses  corsaires  de  prendre  eu  mer  les 
frauçois,  causeront  un  grand  mal  et  porteront  grand  préjudice 
k  la  bonne  paix  faite  depuis  si  peu  de  temps  avec  la  France  : 
qu'il  seroit  fi  propos  de  douner  avis  à  notre  grand  Roy,  des 
plaintes  faites  contreledit  sieur  Dumoulin,  avant  que  de  donner 
tels  ordres,  dont  la  suite  seroit  si  pernicieuse. 

Nous  obtiusmes  heureusement  de  ce  barbare,  que  tous  les 
marchands  el  matelots  françois  arreslez  el  mis  à  la  chaîne  à 
cause  de  l'acLiou  supposée  dudil  S' Dumoulin,  seroienl  élargi?, 
et  que  pleine  el  entière  liberté  leur  soient  douuce,  après  tou- 
tefois avoir  par  eux  payé  les  prétendus  dommages  faits  audil 
vaisseau  anglois.  Il  fui  ensuite  ordonné  que  procès-verbal 
seroit  dressé  par  le  Coniîul  fran^ois  de  ladite  action,  pour  eslre 
porté  au  Boy  de  France,  et  que  faute  de  faire  donner  salisfac- 
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lion  daus  trois  mois  par  S.  M.  1res  OhrélieDce,  pour  le  pré- 
teodu  mauque  d'hoDusur  commiB  par  son  eavoyé  aux  foMe- 
resses  du  graud  Seigneur,  la  paix  eeroit  leuuc  pour  rompue 
par  ta  dile  Majesié  et  la  guerre  déclarée.  Cependant  défenses 
très  expresses  aux  Aga?,  Rays  el  capitaines  des  vaisseaux  qui 
iroient  en  course  de  commettre  aucune  hoslililé  envers  les 
francois  avant  ledit  temps  expiré,  à  peine  de  leurs  testes. 

Voila  un  assez  Tavorabje  Edit  pour  la  délivrance  effective  de 
ces  ooureaux  captifs,  mais  très  avantageux  pour  la  préser- 
vative  de  ceux  qui  auroient  esté  sans  doute  pris  en  grand 
nombre  sur  mer  par  ces  pirates  dont  ils  ne  seroient  point 
défiez  à  cause  de  la  paix  ;  aussi  ces  gros  éprevîers  tres- 
saitloient  desjà  de  joye  de  ia  permission  qui  leur  en  estoil 
donuée. 

Nous  fournismes  (sans  reprocbe)  tt'J5  piastres  à  ces  pauvres 
niarcbande  captifs  pour  les  ayder  à  satisraire  à  l'anglois  pré- 
tendu offensé.  Après  cela  nous  nous  occupasmes  à  la  rédemp- 
tion des  autres  esclaves  laissez  à  racheter  par  ledit  S*"  Dumou- 
lin. Mais,  parce  que  leurs  patrons  sçavoieni  que  cet  agent  de 
France  s'en  estoit  retourné,  et  que  le  bruit  couroit  que,  par- 
lant du  potl  de  la  Gouletle,  il  avoit  rompu  la  paix  el  déclaré 
la  guerre,  ils  avoient  renvoyé  la  plus-part  de  leurs  caplifs 
travailler  k  la  campagne  et  rerusoieol  de  nous  vendre  ceux  qui 
esloieut  à  la  ville,  ou  bien  nous  les  vouloient  trop  cher  vendre. 
C'est  pourquoy  nous  fusmes  obligez  (à  uostre  plus  grand 
regret)  de  penser  à  nous  en  revenir,  après  en  avoir  eeulemeul 
rachetez  vingt-cinq. 

Noslre  consolation  estait  d'avoir  obéy  aux  volontés  de 
noslre  très  pieux  Hoy  et  de  nos  supérieurs,  et  de  voir  que 
noslre  voyage  n'estoit  pas  infructueux,  puisque  Dieu  l'avoit 
fait  réussir  par  l'affranchissement  et  le  rachat  non -seulement 
de  ce  petit  nombre  d'esclaves,  mais  aussi  de  ces  marchands  el 
matelots  desquels  nous  aroas  parlé  cy-4es6USi  et  ce  qui  est 
encore  fwl  considérable,  paf  la  révocation  des  ordres  donnez 
d'en  prendre  d'autres;  mesmes  que  l'on  peut  assurer  que  sans 
ce  voyage  ces  infidèles  eusseot  rompu  U  paix. 

(A  guivre.)  L.  Gbîonom. 
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Paroisses.  Fabrique,  I  liasse.  16S9-1743. 

Chap.  métrop.  Bouvaucourt,  1  liasse,  cure. 

Saint-Thierry.  L.  14,  flef  de  Sainl-Obœuf.  1384-1765.  — 
L.  30,  Lulberuay,  seigneurie,  ferme,  dime.  1160-1763. 
BOÏÏT  (UaniB) 

Avtnay.  F"  101,  seigneurie  et  rivière  de  Boy.  Depuis  1140. 
—  P°  113,  cens  et  surcens  de  Boy,  cuillerels. 

La  Munille.  L.  32,  Bouy  et  Anlnay.  1200-1S46. 
BOT  (ÂiBDe) 

Saint-Thitrrg .    L.  73,  Bouy-lès-Merlel,  fief,  terre,  sei- 
gneurie. 1318-1740. 

SaiMt-jyenU.  F*  124,  Boy  (?),  cure.  1116-1714. 
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BOUET  (UiRie) 
Justices  i»  Rthns.  Justice  de  Bouzy. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
Seigneuries.  Seigneurie  de  Bouzy.  Voir  Tours-Bur-Maroe. 
Louvoie.  L.  8,  terres. 
Ane.  Congrég.  L.  1,  titres  d'une  vigne.  1511. 

BBAIHE  (Aiaae) 
/gnj/.  V^  38,  Braîoe.  xu"  siècle. 

BEAIDETILLE  [Meu«e) 
[/nicersiU.  L.  12,  patronage.  l696-lT6b. 
BSAHDOrriLLEKS  [Marne) 
Saint -Jacques.  F»  10,  baux,  prés.  1631-1631. 

BSAKSCOUBT  (Marac) 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
Âne.  Congrég.  L.  I,  titres  des  bois  de  Dranscourt  et  Sapi- 
courl. 

BaiDCOUBT  (Haule-MiroeJ 

Haute- fontaine.  L.  13,  Braucourt.  VoirCbampaubert. 

Moncttz.  L.  14,  baux  des  grosses  et  menue»  dîmes.  1607- 
1719. 

Saint-Pierre.  P.   1j,  Braucourt,  1   liasse.  117a-lb22.  — 
Voir  aussi  Ëclaroa,  L.  2  et  3. 

BBADI-aiHU-COHIÉBE  (Murui;) 

Deïorcy.  Braux,  1  liasse. 

Séminaire.  F"  131,  ferme  de  Braux-Sainle-Cohière. 
BBAITZ-BAIHT-BElir  [Maroe) 

De  Torcy.  Braux-Saïut-Bemy,  1  liasse. 

Paroisses.  Cure,  3  pièces. 

Svtoké.  h.  9,  Braux. 

Saint-Remy.  L.  59,  censés  des  Mars  et  de  Braux.  1  I2tf- 
1782.  —  L.  395,  prévoie. 

Saint-Pierre.  P.  17,  Braux,  1  liasse.  116i-178(}. 

Monthitrs.  L.  9,  Braux-ëainl-Remy.  1236rl242. 

Ckatrieet.  L.  47,  procès  pour  boia  appartenant  au  prieur  de 
Braux.  —  L.  90,  Braux-Saint-Remy.  -  L.  118,  dinies. 

N-  B.  —  \\y  &  aussi  un  fonds  du  prieuré  de  Braux-Saint- 
Hemy.  1533-1787. 
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bb£ot 
Saint-Dmis.  F»  131,  cure.  1124-1740. 

BKÉHÉVULB  (Meuse) 
UKizertité.  L.  13,  patronage.  1693-1774. 
BBEÏÏIL-SCB-TBSLE  (Miioe) 
jHstices  de  Reinu .  Justice  de  Breuil. 
ParoUses.  l'abriiiue,  1  liasse. 

Arehevichi.  L.  72,  diinis.  Voir  Uuchair.  -r-  Terrier  de 
Breuil. 

/guy.  F°39,  Breuil.  II74-I653.  -  F»  133  ou  Dossier  III, 
1.  39,  Vilte-aux-Bois.  1266.  —  F"  135,  Voisin. 

Sainl-DenU.  F-  134,  Breuil-sur-Vesle.  1180-1317.  - 
F-SeS,  Ormont.abbajede  filles.  1234-1412.  —  Foi59,VaB- 
fiieus.  1199-1548. 

BBICOT  (UiToe) 
SaiiU-JuHen  de  Séiaïuu.    L.  2.  uii  dosder  de  litres  des 
biens  de  Bricot,  xvi'-xviii"  s. 

N-B.  —  Il  y  a  un  fonds  d*  l'abbaye  de  N.-D.  de  Bricot, 
4carlou8..1546-1789. 

BUXULUB-SIIB-BAS   'Anleouss) 
SiiUt'Deuis.  I'^  137,  Breuil-sur-Bar. 

BEILLOK  {Moiua] 
Trois- FoKtaiMt.  L.  2S,  Brillon.  1241-125U. 
BBIHOHT  ET  BBIHOITBL  (Uvne) 
Justices  de  Reims.  Justice  de  firimout. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'égUse,  1  liasse. 
Unitersilé.  L.  14,  patronage  deBrimontel.  Ib9a-1782. 
Archettchi.  Ij.  26,  portions  de  dîmes.  Depuis  1 54  S.  —  Ter- 
rier de  Brimont. 

Chap.  métrop.  Brimont  et  Brimonlel,  2  liasses. 
Savst-Thitrry .  L.  63,  Brimont  et  Brimonlel,  censé,  vignes. 
1841-1780. 

BEiaVEHAT    (ArdcDoes) 

Saint-Denis.  F"  137,  cure.  123B-1662. 

BKOÏÏII.LXT   (Uarae) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse, 
Archtvéché.  Terrier  de  Brouillet, 
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Saint'Remy.  L.  61,  seigneurie.  150T.  —  L.  84.  Voir  Cru- 
gDj.  —  L.  312,  ceDse  et  moulin  donnés  en  1S25  par  R.  de 
Lenoucourt  pour  son  oWl.  1517-1762. 

SB0t)S8T-LI-aBAID  (Uarne) 

ÂHdeeg,  L.  6,  dîmes.  1239-1776. 

BK0nS8r.LE-FETIT  (Uirae) 
Seigneuriet.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Brauesy-le-PelJt 
et  du  Fresne.  — Terriers  da  Broussy-le-Pelit  el  du  Fresne. 
Andeey.  h.  7,  dîmes.  1183-1781. 

BIOTB  (Uarne) 

Paroisse».  Fabrique  da  l'église,  1  liasse. 

Andecy.  L.  8,  Broyés.  1225-1^27. 

N.-J>.  de  Vertus.  L.  7,  cens,  rentes.  1607-1B13. 

Le  Reclus.  L.  i.  Broyés,  1237-xvni*  s.  -  L.  5,  baux, 
arpentages,  déclarations. 

N.B.  —  Il  y  a  un  fonds  spécial  du  chapitre  de  la  collégiale 
de  BroycB,  1  liasse. 

BSUOKT  (Mara«; 

La  Charmùie.  L.  20,  Brugny,  Ghavot,  Courcourt,  Vaudao- 
court,  Moussy  elles  Cliaufuurs  ;  donalions,  acquisilioos,  jus- 
lice,  dîmes,  baux,  cens.  1182-1689.  —  L.  21,  id.,  id.,  cens, 
rentes,  arpentages,  aliénatiooe,  baux,  1351-1780. 
BKirSSOV  (UirDe) 

Vitry.  Minutes  du  greffe  seigneurial,  registres.  1676-1740, 

De  Torey.  Seigneurie  de  Brusson,  1  liasse,  xre-xvtf  s. 

JSainl-fftienne.  Tome  IV,  I,  16,  Brusson  et  Ponlhion,  dîmes. 
13t.0-1771. 

N.'J).  de  Vilry.  h.  69.  Voir  Ponlhiou.  ~  L.  9-1,  baux. 
LE  fiO^SON-SDE-BÂCLI  (Manie) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse, 

Saini-Blienne.  Tome  IV,  1.  17,  le  Buisson  el  Pontliion, 
dîmes,  1494-1779. 

N.-D.  de  Vilry.  L.  49,  ferme  du  Buisson. 

C&emimH.  L.  8,  moulin  du  Buisson,  elc.  1237-zviii  s.  — 
L,  15,  ferme  de  Morillonvoye.  Depuis  1169.  —  L.  41,  moulin 
du  Buisson.  t,>20-1255. 

BDZAKOT  (ArdentiM) 

Saint-Denis.  F»  140,  cure.  1106-1124. 
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BTTUT-LE-CRATUn   (Uirae) 

Paroiuu.  Fabrique  de  l'église,  I  liasse. 

Eviehé.  L.  10,  Busay. 

Sainl'Amand.  L.  16,  Basfly-le'ChA(«au,  Priiigy,  Charmon- 
tois.  1153-1281. 

Trinitaires.  P.  17!),  ferme.  Depuis  le  xvi*  s. 

Ckap.  métrop.  Bussy-la-Chappe,  1  liasse. 
BDSST-UTTBJE  [Marne) 

Saint -Bliennt.  Tome  IV.  1.  2*.  censé.  Hi>2-178li.  —  U  25, 
dlme,  cure,  église.  12I&-1773. 

Andeey.  L.  9,  dîmes.  1135-1783. 

Bn8ST-L2-KEP08    (Marof) 

Vitry.  Justice  eeigneuriale,  minutes.  1770-1790. 

Parûiites.  fabrique  de  l'église. 

Toussaitlt.  L.  21,  église,  dîmes.  1331. 

La  Neuville.  L.  39,  Bussy-le-Repos.  1331-1707. 

{A  suivre.)  G.  Hérbu-r. 
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ÉVÊQUKB      DE      CHALONS* 


Nous  n'avons  point  k  parler  ici  des  lutlfts  BOatenues  par  le 
cardinal  :  nous  pouvoa?  seulement  constater  l'untoa  intime 
des  deux  frères  au  milieu  de  ces  épreuves.  Cfa&lons  conteuitit 
de  nombreux  jauséoisles,  ce  qui  rendait  la  crise  religieuse  plus 
grave  et  le  clergé  embrassait  assez  volontiers  les  prérérences 
du  clergé  parisien.  Pendant  celte  période  Gaetou  de  Noailles 
réside  Bouvenl  à  Haulvilliers  où  il  était  à  peu  près  exilé;  à 
dater  de  celte  époque  il  n'écrit  plus  au  cardinal  que  pir  lettres 
en  chiffres.  Le  12  février  1714,  il  céda  aux  instances  des  Cb&- 
lonnais  qui  le  reçurent  très  chaleureusement. paraît-il.  <  Mais, 
ajouta-l-il,  les  nouveaux  convertis  sont  plus  insolente  que 
jamais,  la  Constitution  leur  prouvant  la  variation  de  la  foi 
dans  l'église  romaine,  i  Le  28,  il  mande  que  Pontchartraiu 
lui  a  adressé  <  une  lettre  bénigne  *  avec  l'autorisation  d'aller 
quand  il  voudrait  k  Haulvillers.  k  C'est  un  adoucissement  à  la 
rigueur  exercée  contre  nous.  »  En  effet  il  n'y  était  plus  abso- 
lument continé.  Mate  la  conûance  ne  renaissait  pae  pour  cela 
dans  son  esprit  et  notre  t^vèque,  prévoyant  au  contraire  des 
mesures  plus  graves,  entretient  son  frère,  le  25  mars,  des 
réformes  qu'il  se  proposait  d'opérer  dans  sa  maison  en  prévi  - 
sion  d'une  saisie  du  temporel  de  l'évécbé. 

Cette  menace  ne  l'effrayait  pas  ceptndant  comme  résultat  ; 
il  croyait  en  sortir  ■  plus  riche,  si  nous  voulions  profiter  de 
toute  la  bonne  volonté  du  public.  Je  trouve  dans  ce  pays  cy 
dve  dispositions  quoj'avais  toujours  cru  fort  au-dessous  de  l'in- 
dolence de  ses  habitants.  La  plupart  des  ecclésiastiques  se 
proposèrent  déjà  dans  ce  cas  de  m'offrir  la  moitié  de  leurs 
revenus  et  les  laïcs  sont  aussi  Tort  bien  disposés.  Les  Jésuites 
avaient  pris  soin  de  répandre  le  bruit  que  mon  temporel  serait 
saisi,  ce  qui  n'a  produit  que  l'effet  que  Je  vous  marque.  » 

Peu  après  l'évéque  se  retira  de  nouveau  à  Hautvillers,  et  il 
en  écrivait,  le  4  octobre,  à  son  frère  :  f  Tout  le  monde 
approuve  votre  fermetij  et  votre  conduite  ;  Je  me  suis  acquis 

'  Voir  tome  XX!1,  psga  101,  tia  I*  Bévue  de  Champagna  tl  de  Brii. 
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)e  cœur  de  tous  les  Ch&loDaaiâ,  qui  croyent  que  leur  évAi[ae  y 
aviil  beaucoup  de  part.  Les  Jésuites  sont  très  mal  vus.  *  11 
raconte  qu'il  a  reçu  les  visites  des  érèques  de  Laou  et  de  Sois- 
eoDS  et  que  ce  deroier  lui  S.  proposé  de  rédiger  un  bréviaire 
qui  sérail  commua  à  toute  la  province  ecclésiastique.  <  Nous 
sommes  ici  dans  l'aboudance,  dit-il  en  terminant,  on  me 
menace  de  huit  cents  pièces  de  vin  ;  le  P.  Pérignon  croit  qu'en 
eu  preoanl  une  provision  pour  deux  ans,  j'en  vendrai  pour 
40,000  livres.  Je  tenterai  au  moins  de  faire  un  bon  usage  du 
bieu  que  le  Seigneur  m'envoie.  ■  Deux  jours  a|irës,  Mgr  de 
Noailles  écrivait  de  Cliftlons  :  «  Arrivé  ici,  j'en  ai  quasi 
mécODuu  les  habitants,  tant  j'ai  trouvé  leurs  dispositions 
changées.  Vou«>  les  avez  connus  aulreiois  éloignés  de  leur 
évéque  et  les  Jésuites  avaient  grand  crédit  sur  las  principaux  ; 
présentement  leur  soulèvement  contre  les  Jésuites  est  aussi 
grand  el  aussi  général  qu'à  Paris.  Ceux  même  qui  sont  de 
leur congrégntiou  demandent  hautement  qu'ils  soient  éloignés 
des  fonctions  du  ministère  el  disaient  que  je  devrai  les  inter- 
dire el  même  les  excommunier.  > 

Le  prélat,  du  reste,  s'accenluaitdeplus  en  plus  au  point  de 
vue  janséniste  ;  on  en  jugera  par  ce  passage  d'une  autre  lettre  : 
■  L'évoque  de  Troyes  commence  à  témoigner  quelque  cou- 
rage. Il  a  attiré  dans  son  diocèse  un  jeune  ecclésiastique  de 
Iteims  présenté  par  les  Jésuites,  qui  l'empêchèrent  de  soutenir 
devant  l'assemblée  provinciale  une  thèse  dédiée  k  l'Arche- 
vêque, et  il  lui  a  donné  la  conduite  du  Pelit-Sémioaire.  Il  n'en 
faut  pas  plus  dans  le  temps  présent  iwur  que  lui  et  son  diocèse 
deviennent  jansénistes,  i 

Nouvelle  interruption  dans  cette  correspondance,  mais  nous 
retrouvons  notre  évoque  en  171 4,  tout  aussi  animé  ;  Fes  lettres 
d'ailleurs  ne  s'occupent  plus  exclusivement  que  de  la  question 
des  luttes  religieuses  et  leur  auteur  s'y  montre  ardent  à 
pousser  son  frère  k  l'action.  <  Je  suis  indigné,  écrit-il  le  12 
août,  des  menaces  qu'on  ose  vous  faire.  Dieu  ue  laissera  pas 
impunis  les  auteurs  d'un  pareil  dessein,  ceux  qui  les  publient 
el  ceux  qui  concoururent  à  les  faire  exécuter.  Leur  temps  est 
court  et  l'éiernité  le  suivra.  Qu'il  serait  bcureux  pour  vous  de 
changer  toutes  vos  qualités  en  celle  de  Viaclns  CArisli  Jesu. 
Vos  chaînes  el  vos  lieus  ne  me  feraient  pas  rougir;  je  les 
baiserai  avec  une  tendresse  religieuse  el  je  remercierai  Dieu  de 
tout  mon  cœur  avec  une  parfaite  reconnaissance  s'il  me  ren  - 
dait  digne  d'y  avoir  quelque  part,  o  Fa  le  iC  août,  il  ajoute  : 
«  On  porte  en  ce  temps  à  l'excès  l'autorité  du  pape  et  du  roi. 
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Nous  avons  eDléte  deageosquî  olI  surpris  la  religion  de  l'un  et 
de  l'aulre,  qui  sont  eDuemis  déclarés  de  touto  juslîce,  qui  veu- 
lent obleoir  par  l'excès  de  leurs  violenceR  ce  qu'ilb  ne  peuvent 
obtenir  par  la  force  de  leurs  raisons.  Dans  cette  situation 
j'aime  mieux  être  accablé  et  périr  sous  leurs  coups  que  de  leur 
céder,  et  tout  ce  qu'ils  agréeront  me  sera  toujours  suspect  à 
moins  qu'un  miracle  de  la  gr&ce  n'ait  converti  leurs  cœurâ.  Je 
n'y  vois  nulle  apparence  '.  » 

Mgr  de  Noailles  voyait  avec  regret  les  idées  jansénistes 
pren  Jre  peu  de  racines  dans  les  campagnes  ;  son  frère  lui 
ayant  demandé  son  opinion  sur  le  succès  que  pourrait  avoir 
l'appel  dans  son  diocèse,  il  lui  répond  le  19  novembre  1718  : 
t  Si  J'étais  aussi  sûr  du  plat  pays  que  des  carpj  ecclésias-' 
tiques  et  des  curés  de  la  ville,  je  n'aurais  point  de  peine  k 
TOUS  répondre.  Le  doyenné  de  Buasy  a  adbéré  unanimement 
aux  deux  appels;  il  y  a  dans  les  doyennés  de  Coolie.  Vitry, 
Possesse,  quelques  mouvements  à  craindre.  Un  peu  du  cdlé 
de  Joioville  à  cause  des  capucins.  La  saison  est  trop  avancée 
pour  un  synode.  J'ai  envie  d'envoyer  mes  mandements,  de 
recevoir  les  adhésions  qu'on  m'apporte  de  bonne  volonté  et  de 
mettre  k  la  belle  saison  d'aller  dans  les  doyennés  oii  il  y  a  des 
gens  effrayés  de  l'appel.  De  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  quarante  dans  ce  cas  là.  > 

Mgr  de  Noailles  était  très  lié  avec  le  marquis  de  Puisieux 
qui  passait  une  partie  de  l'année  dans  son  château  de  Sillery, 
près  de  Beimi,  et  qui,  malgré  son  grand  Age,  était  recherché 
pour  son  espiit  et  ses  hautes  qualités.  C'est  de  Sillery  qu'est 
datée  la  dernière  lettre  de  notre  évéque,  le  2  juillet  1 7 1 9  ;  il  y 
était  venu  ■  saluer  le  nouveau  maître  de  la  maison  :  J'y  ai 
été  bien  reçu,  mais  M.  de  Puisieux  y  laisse  un  grand  vide  '.  • 
H  y  annonce  à  son  frère  que  Mulleau,   imprimeur  rémois, 


1.  Une  leUra  du  tl  DOTembre  17IS,  prouve  qiH  l'âveque  De  désarma  psa. 
Il  raconlc  UD  iucîdsDt  survenu  à  Vitcj  :  la  chspetain  ds  l'hApitale,  •  esprit 
nélaDcullquc,  eitraordlnaire  et  entêli,  a  pris  ta  peine  do  mouler  en  chaire 
aprbs  la  aermoD  d'un  Reeollet  et  pendant  rOeiave  des  morts  poar  déclarer 
qu'il  recevait  la  bulle  de  N.  S.  P.  Clément  XI,  loin  d'en  appellsr,  et  qa'tl 
ae  séparait  de  la  communion  da  U.  Jean  le  Boucher,  curé  de  Vîtr;  et  da 
ses  vicdires  qui  en  avaient  appelle.  La  partie  <lu  peuple  conduite  pat  les 
moinea  a  été  soulevée  par  ce  beau  discours  et  menée  en  triomphe.  •  L'éiSque 
ajoute  qu'il  va  le  mander  devant  lui  pour  révoquer  aa  commiosion  at  voir 
a'il  ne  mérite  pas  une  «  plus  grande  peine  u. 

2.  Le  marquis  était  mort  le  Mmara;  il  était  frire  de  l'évSqne  de  SoÎMons 
avec  lequel  noire  évBque  était  particulièrement  lié. 
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avait  remis  aa  courrier  de  Reims  deux  ballols  de  la  lettre  de 
Mgr  de  Reims,  pour  l'iiûlel  de  Mailly  à  Paris,  et  qu'ils  avaient 
été  saisis  à  la  grande  poste. 

Mgr  de  Noailles  mourut  le  15  septembre  1720  k  Châlons  et 
fut  enterré  dans  la  cathédrale. 

III 

Quelques  passages  de  ces  lettres,  ne  se  ratlachenL  pas  aux 
questions  concernaut  le  diocèse  de  ChAlons,  mais  nous  ont 
paru  curieux  à  réunir  ici. 

I^  30  avril  1699,  Mgr  de  Noailles  écrit  :  c  Ne  dirait-ou  rien 
dans  nos  assemblées  de  la  forme  dont  on  a  procédé  daus  l'af- 
faire de  M.  (le  Cambrai?  Des  évéques  assemblés  ne  doiveul- 
ils  pas  prolealor  contre  la  manière  insolite  dont  un  archevêque 
a  porté  sa  cause  à  Rome?  Fa  le  jug^ement  qui  n'a  pas  été  rendu 
par  des  commipsairés  sur  les  lieux?  Cela  n'est-i)  pas  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicanne?Et  ne  leseoutieudrous-DOUS 
que  quand  nous  serons  fichés  contre  la  cour  de  Rome?  De 
quelle  manière  fait-il  parler  de  M.  de  (ambrai?  > 

Le  9  octobre  il  écrit  au  retour  d'uu  voyage  :  i  Télémaque 
m'a  tenu  asse:;  mauvaise  compagnie  en  chemin.  J'en  suis  à  la 
tempête  qu'il  essuya  daus  le  vaisseau  d'Adoan.  J'y  trouve  de 
beaux  principes  de  gouvernement  et  des  maximes  solides 
répandues  daus  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  le  style  cau^ie  de 
l'iiidignalion.  Il  est  poétique  à  l'excès.  Je  n'y  vois  rien  l'atlmi- 
rable;  les  descriptions  sont  trop  détaillées  et  le  hvre  me  parait 
très  dangereux  et  peu  propre  à  inspirer  it  un  jeune  homme  une 
éducation  chrétienne.  •  \il  le  cardiual  lui  répond  :  n  Télé- 
maque n'est  pas  digne  d'uu  prêtre  et  ne  convient  pas  à  1' (édu- 
cation d'un  prince  qu'on  voulait  élever  chrétiennement.  * 

La  relation  de  l'assemblée  provinciale  du  clergé  A  Reims  en 
169'i,  mérited'èire  reproduite;  le  prélat  commence  cet  le  longue 
lettre  aux  Petite  s- Loges,  petit  village  entre  Reims  et  Chftlous, 
pendant  que  ses  chevaux  se  reposaient  et  l'acheva  à  Châlons  le 
ï5  mai.  (  L'archevêque  qui  a  été  parfait  pour  moi,  doit  vous 
envoyer  ie  procès -verbal  de  notre  assemblée;  voua  verrez 
mieux  par  celle  pièce  ce  que  nous  avons  fait  que  vous  ne  le 
sauriez  par  cette  lettre.  Vous  trouverez  le  fond  du  procès- 
verbal  bon,  leH  monuments  de  la  tradition  qui  y  soûl  employés 
bien .  choisie.  T<ioiis  le  trouvAmes  en  aiTivant  presque  tout 
dressé.  Persomie  de  ceux  qui  composaient  l'assemblée  n'a  été 
coulent  de  la  manièro  de  procéder. 
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I  Noua  arrivAmPB  vendredi  au  soir  à  UD  quart  d'heure  les  une 
den  autres;  après  uoe  légère  conversa  lion  avec  noire  métro- 
politain et  !a  lecture  do  l'éloqucnle  et  inintelligible  procuration 
de  M.  de  Noyou,  on  nous  renvoya  bien  poliment  chacun  dans 
l'appartement  qui  noue  était  destiné  et  on  s'enferma  Jusqu'au 
souper,  après  lequel  on  arrêta  que  M.  rArchevè.]ue  dirait  la 
messe  le  dimanche  et  que  noue  y  communiertoue  comme  vous 
L'avez  pratiqué.  Ijb  samedi  matin  nous  ne  fîmes  encore  rien 
pour  l'aiTaire  qui  nous  aseemblait  ;  sur  les  Irois  heures  après 
midi  nous  commençAmes  à  conférer  jusqu'à  cinq  houres  rt 
demie,  la  conférence  ne  fut  autre  cho^  que  la  lecture  que  nous 
fil  l'archevêque  du  projet  du  procès-verbal  qu'il  avait  dressé, 
en  nous  montrant  dans  les  livres  les  passages  qu'il  en  avait 
tirés.  Vous  pouvez  juger  quelles  remarques  on  put  faire, 
n'ayant  pas  d'autre  communication  de  cette  pièce. 

«  J'en  fisquelques-unesnÉaumoinsquelacompaglDie  voulut 
bien  approuver.  I^  dim.anche  malin  après  la  messe  nous  nous 
aesemblâmea  ùaus  le  grand  appartement.  La  séance  dura  deux 
heures  ;  en  lisant  la  bulle  ou  confronta  les  vingt-trois  propo- 
sitions el  on  raisonna  sur  chacune  en  parliculier  en  peu  de 
mots  et  eans  beaucoup  approfondir,  après  quoi  l'archevêque  au 
lieu  de  proposer  les  matières  et  de  prendre  nos  voix,  lut  encore 
le  ppocèî-verbal  d'un  bout  à  l'autre.  On  fit  encore  quelques 
nouvelles  remarques,  on  ajoutait  quelquefois  des  paasafi-fs 
qu'on  lisiiit.  Jaraûj  nous  ne  pûmes  porti'rl'arclievé  (lie  omettre 
tes  acclamations  et  le  Te  Deum  comme  vnn.s  l'avez  fait.  Nous 
avons  bien  écril  el  mal  procéd>K 

u  Cette  manière  d'agir  est  peu  dans  les  règles;  il  y  a  beau- 
coup trop  de  précipitation  et  c'est  faire  peu  hinneur  fi  ses 
coufrères  et  mépriser  leurs  lumières  el  leurscouseils.  S'il  nous 
oi\)  au  moins  donné  des  copies  de  son  projet  à  notre  arrivée, 
nous  ri:ussions  lu  k  (été  reposée  el  fait  nos  réflexions  et  nous 
eussions  tenu  dimanclie  notre  séance  avec  plus  de  décence. 
On  aurait  pu  appeler  cela  discuter  la  matière,  cela  sentirait 
l'.isfîemblôe  eoclésiasliqne.  Je  ne  puis  que  me  louer  des  évé- 
que  qui  s'y  sont  trouvés,  el  de  MM.  les  abbés  de  Uornai, 
disputé  de  M.  le  cardinal  de  Jauson,  el  de  Pomponne. 

•  Je  voulais  parler  à  l'archevêque  des  nouvelles  réunies  el 
que  nous  prissions  loue  les  mêmes  mesuresàlcurégard.  Il  m'a 
éié  impossible  de  le  faire  entrer  eu  matière  sur  ce  sujet. 
M.  Ijarcherse  vante  qu'il  eulre  dans  ses  maxime.^;. 

«  M.  deR^:ims  cous  a  demandé  dos  suffrages  pour  être  député 
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de  U  province  avec  EOa  neveu.  li  faut  qu'il  n'agisse  pas  ei 
cavalièremenl  k  rassemblée  générale  qu'à  celle  d'où  nous 
venons, 

•  J'ai  rencontré  aux  Petites-Loges  le  gardien  des  Cordeliera 
de  Chaions  qui  m'a  appris  que  le  chapitre  l'avait  déposé  hon- 
teusement à  la  sollicitation  du  P.  Le  Chauve.  J'en  suis  f&ché, 
car  c'est  un  bon  religieux.  Ils  ont  rétabli  le  P.  Pinson  dans  la 
charge  de  sacristain,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  confesser  quoique 
interdit.  Vous  m'obligeriez  de  faire  retirer  d'ici  les  R.  P.  Le 
Chauve,  Pinson  et  Robin,  tous  cordeliers  qui  ne  foDt  que  du 
mal  dans  la  maison.  Je  leur  signiâerai,  en  attendant  un  inter- 
dit, afin  qu'on  ne  continue  plus  d'yfiller&Goafesseel  faire  ces- 
ser l'atius  qui  se  fait  des  sacrements  dans  cette  maison,  > 

En  1719,  nouvelle  assemblée  proviaciale  k  Reims.  Mgr  de 
Noaillea  en  rend  compte  le  9  mai,  mais'  sans  oser  par  lettre 
donner  tous  les  détails  qu'il  voudrait:  ou  a  élu  députés  l'ar- 
chevôque  et  l'abbé  de  Buzanval,  les  évéques  de  Noyon  et 
d'Amiens  manquaient.  ■  1^  Métropolitain  a  eu  des  manières 
charmantes  pour  tout  le  monde  et  pour  moi  en  p&rtieuUer;  la 
chère  était  grande,  les  maoières  pleines  d'attention  et  d'égards, 
il  n'a  pas  été  question  de  Jeu.  Il  a  blâmé  comme  tout  le  reste 
de  l'assemblée  la  lettre  el  les  procédés  des  deux  évéques. 
L'évAque  Pabio  [de  Soissons]  a  é'.é  cunctalor;  les  deux  autres 
prélats  ont  trouvé  la  lettre  trop  forte.  Le  premier  s'est  ré- 
pandu en  plaintes  sur  voire  compte,  ce  qui  montre  que  vous 
n'êtes  pas  encore  bien  reconciliés.  Il  ont  parlé  eu  gens  peines 
plutôt  qu'en  gens  aigris.  IL  est  aisé  de  s'apercevoir  que  le 
légat  est  échauffé  par  ses  amis.  S'il  m'est  permis  de  vous 
dire  mon  sentimetil,  je  croîs  que  dans  la  situation  des  choses, 
vous  ne  devez  rien  épargner  pour  réunir  ensemble  les  év^ues 
et  vous  mettre  à  leur  lêle  pour  soutenir  l'épiscopat  contre  ses 
ennemis.  ■ 

C<*  E.  DE  Bauth^lbut. 
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Od  aDuouce,  da  Tuurs,  le  14  février,  la  mort  de  M'|>°  Marie- 
Françoise -Eu  lai  ie  Royer'lîoilard,  veuve  de  H.  Geiity  de  Bussj, 
ancieu  iateiidaat  militaire,  coaseiller  d'Etal,  député,  directeur  de 
l'admiaislration  au  miaistèro  de  la  guerre,  iotendanl  uivil  do  la 
régence  d'Alger,  etc. 

M"""  de  Bussy  était  la  piH)pi'e  oièce  de  l'illustre  Roy er-Col lard, 
auciuN  luiaisti-e  de  l'iustructiuii  publique  et  président  de  la 
Cliambre  des  députés  sous  la  Restauration. 


!iit  de  perdre  sun  tils  altié,  sous-Meu- 
iue,  tué  A  l'assaut  d'un  fort  en  Annani, 
au  commencement  de  février.  La  famille  Goujon,  de  vieille  sunche 
rémoise,  a  été  substituée  par  mariage,  au  milieu  du  ivi*  stëde,  A 
la  maison  de  Thuisy,  qui  possédait  la  charge  de  sénéchal  hérédi- 
taire de  l'arcbevSché  de  Reims.  En  1680,  les  terres  de  Sainl-Soupplet, 
Thuisy,  Prosne,  etc.,  furent  érigées  en  marquisat  de  Thuisy.  Le  mar- 
quis actuel,  tils  d'une  Béthune,  a  épousé  U""  de  Tocqueville,  nièce 
de  t'émiiient  économiste;  il  a  encore  un  lils.  —  Armes:  d'azur. au 
chevFOU,  accompagné  de  3  losanges  d'or. 


H»"  la  bai-oime  douarière  d'Aubilly  est  morte  k  Paris,  le  8  février, 
à  l'âge  de  81  ans.  Née  de  Lamouriez,  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc, elle  avait  épousé  H.  Leleu,  baron  d'Aubilly,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Uarue  et  laissa  deux  enfants  ;  un  fils  qui  a 
succédé  k  son  père  et  la  marquise  du  Cauzé  de  Nazelles.  La  famille 
Leleu  est  originaire  de  Reims  :  l'un  de  ses  chefs,  secrétaire  du  roi, 
acquit  au  commencement  du. iviii*  siècle,  labaronnie  d'Aubilly,  que 
possèdent  encore  ses  descendants.  Armes  :  de  gueule  an  chevron, 
accompagné  de  trois  léles  de  loups,  d'or. 
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Li  CiHFioNK  UB  i.'ÂKaoNNB  (n9£t,  par  Arthur  Cbuquel,  un  vot.  in-8°. 
Pari»,  Cerf,  188". 

M.  Cliiiijuel  vieul  de  publier  un  des  livres  les  plus  curieux  etlei 
[ilus  iiil^i-essanU  pour  notre  région,  eti-  éludiaiil^^  fond  la  cam- 
pagne*dc  l'Argunne  qui  se  termina  brusqueineiil  par  la  bataille 
de  Valniy.  C'est  uii  travail  conscicncieiix,  minulieusânient  fait  cl 
pour  lequel  l'auteur  u  consulté,  outre  un  grand  uorabre  de  docu- 
nienls  manuscrits,  tous  les  ouvrages  imprimés  qui  ont  paru  eu 
Allemagne,  eu  Angleterre  cl  bien  entendu  eo  Frauce. 

M.  Cliuquct  comineuce  son  récit  à  la  prise  de  pussessiou  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du  iNord  par  Dumouriez,  au  mois 
d'août  1792',  quand  il  vint  s'établir  à  Sedan,  puis  dans  l'Argonne 
avec  l'inUDlion,  pendant  qu'on  hésilait  à  Paris,  de  prendre  l'oireu- 
sive.  L'année  se  passa  à  opérer  dans  celte  région,  qui  a  mérité  le 
surnom  des  Thermopyles  de  la  France.  Dumouriez  y  tuonlra  une 
activité  extraordinaire,  mais  sans  pouvoir  empêcher  l'eanemi 
d'envahir  notre  territoire,  malgré  le  courage  témoigné  par  nos 
soldats  à  Grandprr,  k  Clermout,  aux  Islelles.  Les  forces  coalisées 
nous  forcèrent  cependant  à.  battre  en  retraite  et  la  situation  fnt 
aggravée  par  les  paniques  qui  se  produisirent  sans  cause  à  Uont- 
cheuti»,  et  à  Domniartin-sous-Hans  (septembre).  Si  Brunswick 
avait  alors  résolument  niarchi;  en  avant,  il  nous  eut  facilement 
mis  en  déroute,  mais  il  hésita  et  il  permit  ainsi  aux  forces  de 
Beurnonville  el  de  Kellermann  de  rejoindre  celles  de  Damouriez. 
Le  ÎO  septembre,  eut  lien  la  bataille  de  Valmy  dans  de  bonnes 
conditions  pour  nous.  L'etTet  de  cette  vit'loire  fut  considérable  et 
M.  Ohuqnct  a  grandement  raison  de  lui  rendre  pleine  JDstice  el 
de  combattre  ceui  qui  ont  voulu  rabaisser  l'imporlance  militaire 
de  l'atfaire  de  Valmy.  Il  a  raiâon  aussi  de  ne  pas  tenir  compl«  de 
la  légende  qui  eiatle  la  valeur  des  volontaires  qui  ont  pris  une 


1.  M.  C 11 uquel raconte  brièvament  l'origiiic  de  Dumouri»;  il  est  ISchsux 
qu'il  a'tit  [us  eu  connu issauce  du  travail  r^ceuinient  publié  par  M.  Monval 
sur  Is  iaguaii  de  Molière  :  il  auruit  vu  que  celui  qu'il  présania  oomon  issu 
d'une  famille  parlemeuLuiie  de  la  Pruvecue,  était  Gis  d'un  commisEiire  des 
guerres,  fils  lui-mfime,  d'aprëa  les  dacumenls  produits  par  M.  Mouval,  de 
François  Dumoutifi  du  l'erier,  apparleaant  bien  i  la  cusdite  l'amille  pro- 
vençale, mais  entré  comme  acteur  joupnt  les  valets  i  la  Comédie- Française 
en  1G8S,  et  morl  en  l'31,  ayant  été  aEseï  piètre  comédieo,  directeur  géiiéral 
du  service  des  pompes  à  iocendie  de  PariB,  qu'il  avait  inveuté  et  contliluét 
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part  gtorieuM  à  la  défease  au  motiliii  de  Valmy  ;  ces  voloalaires 
mériteat  pleinement  ces  é[og«s.  Mais  c'étaient  des  soldats  rompiis 
aa  métier  militaire,  serrant  depnis  pJas  d'un  an,  par  conséquent 
iiullemenl  de  combattants  improvisés  ou  navices. 

Pendant  qu'on  se  battait  k  Valmy,  les  Auslro-Hos^ois  attaquaient 
vainement  les  Isletles  défendues  par  la  division  Dillon,  H.  Cbaquet 
consacre  ensuite  un  chapitra  à  l'armée  des  princes  qui  arriva  trop 
tard  sur  )e  champ  de  bataille. 

La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  la  retraite  du  duc 
de  Brunswick  :  M.  Obuquet  s'occupe  du  camp  de  Cbâiuns,  de  la 
dislocalion  du  Cooscil  exécutif  de  Paris,  qui  ne  parvint  pas,  heu- 
l'eusenient,  à  ébranler  notre  armée,  des  négociations  de  Mansleiir, 
du  camp  de  la  Lune  prés  Sainte-Menéhould,  de  celui  étatili  sous 
les  murs  de  cette  ville,  do  l'évacuation  du  territoire,  de  la  disper- 
sion des  émigrés  après  les  combats  de  Buzancy  et  de  Sy,  des  sièges 
de  Lille  et  de  Thionvitle,  Vn  cbapilrc  final  résume  le  livre  et  les 
conclusions  de  l'auteur,  auquel  nous  adressons  sans  réserve  nos 
plus  vives  rélicitation!<.  E.  0. 


MillOIREl      BUH      P'INCIBNS     «ACR 

un  vol.  in-l>  avec  airsE.  Iioprii 

M.  Delisle  vient  de  publier  à  part  ce  savant  travail,  inséré  dans 
Iss  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Ou 
sait  que  l'on  appelait  sacramentaire  le  livre  dans  lequel  étaient 
copiées  tes  oraisons  des  messes.  Le  suvant  académicien  a  réuni 
des  études  sur  cent  viugt-sept  sacramentaires,  du  vn'  au  xii"  siècle. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  de  ce  recueil  du  plus  baut 
intérêt,  nj^is  nous  tenons  à  mentionner  ici  qu'il  cuutieut  des 
notices  sur  les  sacramentaires  de  5.  Reniy  de  Reims,  '08-800 
(manuscrit  perdu),  de  S.  Amand  et  de  Sens  {milieu  du  ix*  siècle), 
de  Noyou  et  de  S.  Thierry  {idem),  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Reims,  auli-e  de  Sens  (x"  siècle),  au  Vatican,  autre  do  S.  Tliierey 
(X]>  siècle),  à  la  Bibliothèque  de  Keims,  de  Troyes  (xi*  siècle),  à  la 
BiMîolbèque  Nationale.  Dans  l'appendice,  M.  Delisle  reproduit  les 
litanies  du  second  sacrameutuire  de  S.  Thierry. 


Lkttnh   *   Bjibbt,  P1.R  BuunaAOLT,   a*«c  aoe  notice   et  dt»  Dotas,  par 
B.  Colombiy,  un  vol.  in-lS,  l'sris,  QubdIjd,  1S81. 

Boursault  était  champenois^  —  né  &  Hnssy-L'Evique  :  —  à  ce 
titre  nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  l'élégante  éditiou  de  sas 
jolies  lettres  à  Babet,  que  vient  de  nous  donner  M.  Colombey,  un 
des  érudits  qui  connaissent  la  mieux  le  xvii»  siècle.  .Nous  n'avons 
pas  &  rappeler  lu  vie  de  Boursault,  dont  nous  avons  eu  déjà  à 
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parler  ici,  mais  dous  n'en  devoos  pas  luoins  sigaaier  la  notice  de 
H,  Colombey  comme  des  plus  curieuses  et  des  plus  piquantes. 

Boursault  a  laissé  de  nombreuses  comédies,  dont  queltjues-uues 
lie  sont  pas  sans  valeur.  Mais  la  partie  épîstolaire  est  encore  la 
plus  considérable  de  son  œuvre  et  la  plus  intéressante.  Générale- 
ment ses  qualités  naturelles,  la  bonne  grâce,  la  belle  humeur  el 
la  verve  gauloise  s'y  couduieul  eu  parfaite  harmonie.  Le  Ion 
sViève  c:ependaut,  mais  sans  en  bannir  l'enjouement,  lorsqu'il 
s'adresse  à  des  personnages  comme  les  ducs  de  Bourbon,  de  Sainl- 
Aigiiao,  de  NoaitlËS  et  d'Âumont;  mais  ce  n'est  pas  de  cette 
portion  de  la  correspondance  dont  s'occupe  H.  Colombe;.  Il  en  a 
extrait  seulement  les  lettres  A  Babet  et  les  réponses  de  Babet. 
V  C'est  un  petit  chef-d'uruvre  d'entrain  et  d'humour  —  et  nous  ne 
contredirons  certes  pas  l'éditeur,  —  nu  vrai  duel  h  l'esprit  eulre 
deux  amoureux,  dout  l'un  k  trente  aus  et  l'autre  dix-neuT.  El 
c'est  la  miette  qui  le  plus  sojivcnl  lance  le  mot  le  plus  vif".  Babet 
appartenait  à  une  bonne  famille  bourgeoise  de  Paris;  son  frère 
éta.it  receveur  des  rentes;  elle  avait  un  oncle  secrétaire  du  roi, 
mais  on  n'a  jamais  pu  découvrir  son  nom.  On  sait  qu'après  nue 
scène  violente  contre  un  prétendant  que  voulait  lui  imposer  son 
père,  elle  fut  mise  au  couvent  el  j  mourut  peu  après.  Tout  ce 
petit  livre  est  à  lire  :  il  est  imprimé  avec  une  rare  élégance. 

Ë.  B. 


Toisiaes,  psr  L.  Grignon,  i 


Encore  un  excellent  travail  à  l'actif  de  notre  érudit  el  laborieux 
collaborateur,  travail  enliéremeul  neuf  avec  des  documents  exclu- 
sivement inédits  sur  un  sujet  bien  curieux  que  les  hisloriens  chà- 
tonnais  —  nous  tout  le  premier  —  avaient  à  peine  effleuré.  Le 
sujet  d'ailleurs  est  beaucoup  plus  ('tendu  que  le  titre  modesie  de 
ce  volume  pourrait  le  faire  supposer  :  M.  Grignoii  en  consacre  la 
moitié  à  énumérer,  étudier,  et  délimiter  les  nombreuses  juridic- 
tions exercées  autrefois  à  Cbàlons.  La  liste  en  esL  langue  :  bans  de 
Toussaint,  de  Saint-Pierre,  du  Ctiapitre,  do  l'Evéque,  justices  du 
Vidarne,  de  ta  Commanderie,  Hûtel-de-Ville,  Oflicialité,  Election, 
Grenier  à  sel.  Bureau  des  finances.  Traites  foraines,  Justice  Royale, 
Prévôté  de  la  maréchaussée,  Consulat,  Intendance  M.  Grignou 
s'en  occupe  spécialement  au  point  de  vue  de  l'exercice  de  la  justice 
criminelle. 

Un  second  chapitre  consacré  aux  peines  est  des  plus  curieux  et 
rontient  les  détails  les  plus  neufs,  les  plus  circonstanciés  depuis  le 
commencement  du  xv«  siècle. 

Le  dernier  chapitre  concerne  exclnsivemeut  le  bourreau,  qui 
dépendait  à  ChSIons,  du  Vidamé  et  eut  jusqu'en  1768  le  droit  dit 
de  havage,  consistant  en  une  cuillerée  de  graiu  prélevée  dans 
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cLdque  sac  mis  en  vente  les  jourd  de  marché.  A  dater  de  16il,  il 
fut  nommi'  par  le  roi. 

M.  GrignoD  termine  en  donnant  des  listes  de  bourreaux  ds 
Ctiàlons.  Ohaumoat,  ChAtillon,  Epernay,  Langres,  Keims,  Saial- 
Amand,  Troyes,  Vitry,  Séziinue,  en  y  ajonlant  une  copieuse  et 
intâressaiite  aunutation.  E.  B. 


Travau.'c  ALLEUA.^iDs  SUR  HjNtuàR.  —  Il  a  paru  dans  ces  der- 
nières années,  do  l'autre  ci>lt!  du  Hliin,  deux  études  impoi-tautes 
sur  le  célèbre  ai'clievéque  de  Reims;  l'une  due  au  docteur  Schroeu, 
l'autre  de  M.  Max  Sdraick,  toutes  deux  àFribourgcn  Brisgau.  Dans 
son  intére^sjint  livre,  H.  Schroeu  raconte  avec  d'amplea  détails  la 
vie  de  Hiacmar,  pour  lequel  il  montre  une  réelle  synipalUie;  il  y 
élucide  d'asscï  nombreux  points  demeurés  Iré.t  obscurs  jusqu'ici. 
Il  serait  bien  désirable  qu'une  traduction  fllt  faite  de  cet  ouvrage. 
M.  Sdralek  a  écrit  une  dissertation  sur  l'avis  canonique  de 
Hincmar  dans  la  question  du  divorce  de  LolLaire.  Sa  critique, 
très  travaillée,  ouvre  des  aperçus  remarquables  sur  l'esprit 
d'Hincmar;  son  travail  est  réellement  remarquable  et  met  juste- 
ment en  relief  la  conduite  courageuse  du  prélat  en  faveur  de  la 
malheureuse  relue  si  cruellement  persécutée. 
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Di^UANDB.  —  Uuepersoilueputsèdelepui'traitd'iiiipol'àotmiige, 
au-dessous  duquel  on  ii!  : 

H  Pierre 

Oiaiioine  et  chanlre  et  dignitaire  de  l'église de  SUPère  de 

St-tVbainOes-Trojes,  â^  de  3i  ins  eu  17«0.  » 

Serait-lt  possible  à  quelque  érudil  habitant  Truye:)  et  familiarisA 
arec  les  Archives  de  l'Aube,  de  restituer  les  mots  qui  manqueol  k 
cette  iuscriplioii? 

Adresser  la  réponse  &  la  Reoue  de  Champagne  et  Brie. 


n.  Albei'L  Batiuau,  t'érudil  historien  Trujeg,  collaboraieur  de  la 
BtoWt  fiant  d'élce  nommé  m«iiibr«  cun-espoadaut  Je  l'Académie 
des  Itucriptioui  el  Bellea-Uttrw- 


A  propos  de  la  généreuse  donation  que  M»»  Gariuet  —  veuve  du 
collectionneur  bien  connu  à  Chàlous  —  vient  de  faire  à  la  maison 
.des  pauvres  de  Chàlons,  nous  rapp.ellerons  qu'elle  a  eu  un  précé- 
dent au  dernier  siècle,  ce  qui  ae  lui  enlève  rieu  de  sou  mérite.  La 
Biographie  Chdlonniiise  de  M.  Amédéc  Lliole  mentionne  parmi 
les  bienfaiteurs  de  la  ville  une  des  notabilités  de  notre  cilé  au  xviii* 
siècle,  Adrien  de  Parvitlez',  qui  fui  lieutenant  du  roi  en  1730  et 
1736,  pré  aident- trésorier  de  franco  au  bureau  des  linances  de 
Cbampagne,  et  plusieurs  fois  gouverneur  municipal  de  la  ville  en 
1713,  1722, 1736  et  1740  :  il  avait  eu  l'houncur  de  figurer  au  nom- 
bre des  députés  de  Chàlons,  délégués  à  Reims  en  1722,  pour  assis- 
ter au  sacra  de  Louis  XV. 

[.es  archives  des  hèpitauz  nous  font  connaître  que  H.  de  Par- 
villez  légua  une  certaine  somme  à  l'hOpital  Saint-Haur  pour  faire 
donner  tous  les  malins,  aux  vieillards  du  vin  rouge  «  de  la  mon- 
■1  tagne  de  Vertus,  pour  eu  fltre  distribué,  dit  le  testateur,  aui 
H  pauvres  gens  âgés,  de  l'un  et  de  l'autre  seie,  à  raison  d'un 
«  demi  septier  k  chacuti  des  trois  jours  de  la  semaine  seulement, 
u  convaincu  par  l'iisaye  que  cela  fait  du  bien  aux  cieitlards.  •• 

Le  selier  équivalait  à  peu  préâ  k  un  quart  de  litre. 


1.  Adrien  <le  PttTUlM,  ni  i  Cfaftlaui,  le  17  aoAl  1671,;   Mldiaéié,  la 

i6jtDvi«t  tint. 
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SuciÉTÈ  ACADËMioue  DE  l'Aubc  {SéaiiM  du  IS  fioritr  tS87). 
Pi'ébiileuce  de  M.  Eduuurd  Vigaes,  vice-présideiil.  — La  séauce  est 
ouverts  à  trois  heures. 

M.  le  président  dépoDille  la  correspondance. 

EuTui  par  M.  Papillon  d'uti  travail  de  H.  le  coluitel  Rolche, 
iiitituli^  :  "  Miinière  de  résoudre  les  trinag'les  sans  le  secours  des 
loffaritlimes.  »  Renvoyé  à  M.  de  Hauroy. 

11.  Roserot,  nommé  archiviste  à  Chaumout,  adresse  one  lettre 
dans  laquelle  il  laisse  prévoir  sn  démission  de  membre  résidant  et 
donne  dés  maintenant  sa  démission  d'archiviste  de  la  Société 
académique. 

Il  sera  remplaça  dans  cette  fonction  à  la  prochaine  séande. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  demande  à  la  Souiété 
de  désigner  des  dOlégués  pour  la  i  \'  réunion  publique  des  SodéLés 
des  beaux-arls  qui  aura  lieu  dans  la  semaine  de  Pâques,  HH.  Royer, 
Gréau,  Truelle  et  AUieri  Babeau  sont  dt'légués  à  cet  efTet. 

L'ue  autre  lettre  du  même  ministre  sollicite  des  études  sur  l'état 
iiit«lleclue1  et  moral  de  la  France  en  1TS9. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  olfre  un  travail  intitulé  ;  »  Le  Fnudus 
cl  la  Villa  en  (^aulc  ••.  Renvoyé  à  M.  l'abbé  Lalore. 

M,  (lasluu  Baltet  oItVc  une  brochure  sur  m  l'Eglii»  d'Ervy  n,  par 
M.  le  docteur  Jacquier. 

M.  Àrnonlt,  directeur  de  l'enregistrement  à  Troye»,  fait  kom- 
mage  de  deux  brochures  sur  le  château  de  CLanibord. 

Anaiyte  det  travaux  de»  SocUUt  savankê  par  M.  le  Pré»i- 
deiit.  —  v  Hevue  de  Champagne  et  de  Brie  »,  travail  intitalë  : 
»  Les  monuments  de  Troyes  »,  par  H.  Fléobey,  arcbHecie. 

«  Bulletin  de  l'Académie  du  Var  :  L'esprit  et  la  matière  n,  pnr 
)L  Is  docteur  Olivier. 

«  Bulletin  agricole  de  l'Aube  »,  article  ÎDléressant  intitulé  : 
«  Uuelques  aliments  concentrés  pour  le  Bétail  i>,  par  H.  Marcel 
Dupont,  professeur  d'agriculture. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs  :  pièce  de  vers 
pleine  de  sentiment  intitulée  :  •>  La  pendule  «rrfitée  »,  par 
M'f  Alice  de  Cliambrier. 

»  Bullel-ij  de  la  Société  de  géographie  j<.  Lettre  de  H.  Bonvalot, 
-  dans  laquelle  il  constate  l'heureuse  iuUuence  exercée  par  la  Russie 
sur  la  civilisation  dans  les  pays  qu'il  parcourt, 

UécDoircs  de  b  Société  d'agriculture  de  Grance  :  Rapport  Ifès 
êlogieux  sur  les  expériences  de  culture  poursuivies  par  M.  Kareel 
Dupont,  auquel  est  décernée  une  médaille  d'or  k  l'effigie  d'Olivier 
de  Serres. 

>'  Journal  des  Savuiits  »  :  Travail  de  H.  Franck,  professeur  au 
Collège  de  France,  sur  «  Victor  Cousin  el  »oo  œuvre  »  ;  l'auteur  y 
niontie  combien  tl  est  diftîuile  à  l'écluctisma  de  concilier  des  choses 
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iDcuDcilmbles  ;  article  de  H.  Vallon  sur  «  t'Bialoii'e  Aei  Koinaiua  », 
de  Uuruy. 

Lectures  el  comniuiiicalions  des  membres  de  la  SociéU.  — 
M.  Bi'iard  aniiouce  que  H.  QuJaquarlel  vîeul  de  faire  don  au  Musée 
d'un  bâton  de  préchautre,  en  cjivre  argenté,  pruveuaut  de  l'église 
de  Villenauxe.  Le  môme  menibre  lit  uu  travail  de  M.  Harîol  sur 
Jean-Jacqnes  Rousseau,  considéré  comme  bi^taniste. 

Sur  la  proposition  de  M.  Drouot,  la  Société  académique  émet,  à 
ruuauimité,  le  vu:u  de  voir  conserver  les  iiiagnltiques  platanes  du 
mail  des  (Iharmilles,  qui  font  le  plus  bel  ornement  de  notre  ville 
et  l'admiration  des  étrangers;  l'intérêt  d'une  ville  tout  entière  lui 
parait  devoir  passer  avant  celui  de  quelques  particuliers. 

H.  Albert  Babeau  dépose  un  travail  qui  lui  s  été  adressé  sur  le 
I'  Crieui'é  de  Bciroy  »,  et  un  nouveau  volume  des  «  Vacances  d'uu 
Hédccin  »,  par  H.  le  docteur  Guibout;  cette  nouvelle  série  coulienL 
le  récit  pittoresque  et  plein  de  cbarnie  d'un  voyage  eu  Espagueei 
BU  Portugal. 

M.  l'abbé  Lalore  communique  deux  documents  historiques 
découverts  par  lui  dans  le  «  Livre  noir  de  Saiiil-Ktieuue  »;  te 
premier  est  relatif  aux  foii'es  de  Champagne  en  1289;  le  second 
aux  octrois  de  la  ville  de  Troyes,  à  la  niôme  époifuc.  il  résulte  de 
ce  curieux  document  que  les  foires  do  Champagne,  au  moyen-âge, 
étaient  comme  un  grand  marché  européen  auquel  les  priucipales 
villes  envoyaient  leurs  délégués,  et  que  le  périmètre  de  l'octroi 
était  très  étendu. 

M.  de  Hanroy  annonce  qu'un  marchand  de  Vienne  lui  a  proposé 
un  échange  de  Météorites  avantageux  pour  le  Musée  de  Troyes.  11 
constate  qne  les  Météorites  de  Saiiit-Mcsmin,  appréùées  à  sept 
mille  francs  le  gramme,  out  une  valeur  de  vingt-et-un  francs. 
C'est  un  vrai  trésor  que  possède  notre  Musée.  La  Société  autorise 
l'échange  proposé  par  M.  de  Mauroy. 

Elections  el  mtes.  —  Le  fauteuil  de  M.  Nancey,  dans  la  section 
des  arts,  est  déclaré  vacant. 

L'élection  aura  lieu  à  la  séance  de  mars. 

M.  le  docteur  Forest  est  élu  membre  résidant  dans  la  section  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  le  docteur  Bacquias,  démissiou- 

M.  l'abbé  d'Antessanty,  secrétaire-adjoint,  est  élu  secrétaire,  en 
remplacement  de  H.  Alfred  Nancey,  décédé. 

La  Société  nommera  i  la  prochaine  séance  le  secrétaire-adjoint 
et  l'archiviste. 

MM  .Valton  et  Léon  Dorez  sont  nommés  membres  correspon- 

Les  travaux  de  MM.  Hariot  et  l'abbé  Lalore,  lus  daus  la  séance, 
sont  renvoyés  au  Comité. de  publication. 
Adilitioii  au  comple-reniiu  de  i'i  dernière  séance.  —  Lecompte- 
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reailu  précédent  avait  oublié  de  signaler  un  travail  cilîerL  par 
H.  Leclaincbe,  allaché  à  l'Ecole  vétérinaire  d'AITort,  et  intitulé  : 
••  De  l'élevage  et  de  l'accroissement  des  veaux  de  boucherie  dans 
Ift  département  de  l'Aube  »,  offert  par  l'auteur  à  la  Société  aca- 
démique, 
La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


On  vient  de  baptiser  les  fortn  environnanb  Reims  suivant  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre.  Forts  ou  batteries  à  Saint-Thierry, 
Berbier  du  Metz;  à  Cbena;,  Rouzier;  à  Loivre,  Sainl-Pol; 
k  Brimont,  Drouel;&a  Cran,  Bas  te  ;  à  Fresnes,  Soi[Aam;à  Wilry, 
Lowendall ;  k  la  Vigie  de  Berru,  iJodf;  i  Berru,  Bwrci/,-àNogent- 
L'Abbesse,  K.ellermnnn;  k  la  Pompeile  (SiMery),  Herbillon;  à 
Montbré,  Ségur;  à  Reims,  la  caserne  Neufcfadtel  garde  son  nom; 
la  caserne  Colbert,  Seigitelay  ;  la  caserne  Fléchembault,  Coehorn  ; 
la  caserne  Colbert  et  le  quartier  Hars  gardent  leur  dénomination. 


Nous  retrouvons  dans  le  tome  4^  de  la  Bibliotbéque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  un  document  fort  intéressant  publié  el  annoté  par 
H.  Bruel.  C'est  le  texte  d'une  charte  de  paraige  entre  Jean,  seigneur 
deJoinville,  sénéchal  de  Champagne  et  Otlon,  abhé  do  Saint- 
Hansuy  de  Toul  pour  des  biens  sis  k  GarmaTi  Sailly,  Léxéville, 
aux  environs  de  ioinville.  Les  deux  parties  conviennent  de  mettre 
tout  en  commun,  sauf  les  fiefs  de  Joinville,  de  la  part  du  seigneur; 
et  le  patronage  des  églises  et  les  dîmes,  de  la  part  de  l'abbé  ;  ils 
s'accordent  pour  construire  une  ville  neuve  au  finage  de  Germay, 
commune  en  tout.  La  charte  en  français  est  du  mois  de  décembre 
1264. 
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d'Abc.  —  Notre-Dame  de  Reims  est  avant  tout  la  cathédrale  des 
sacres;  elle  a  toujours  revendiqué  l'Itonneur  de  voir  ses  pontire.t 
verser l'oneLion  sainte  sur  le  front  des  rois;  c'est  un  privilège  que 
plusieurs  auteurs  font  remonter  au  grand  saint  Rémi,  â  qui  le 
pape  Hormisdas  l'aurait  conféré  ;  k  Reims,  d'ailleurs,  se  couserrait 
l'eligietnement  la  sainte  Ampoule,  celte  huile  miraculeuse  qui  servit 
au  baptême,  au  sacre  peut-être  du  premier  roi  des  Francs,  et  qui 
devait  marquer  le  front  de  ses  successeurs.  Gerhert,  autrefois 
archevêque  de  Reims,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  déclara 
le  privilège  de  sacrer  les  rois  connu  k  Rome  et  reçu  en  France. 
Plusieurs  rois  de  la  dynastie  carlovingienne  ont  été  sacrés  hors  de 
Noire-Dame  de  Reims,  ou  par  des  souverains  pontifes  eux-mêmes. 
L'archevêque  Gcrvais,  on  lOlîft,  au  moment  de  sacrer  Philippe  I", 
en  présence  du  roi  Henri,  son  père,  des  légats  du  pape,  des  arche- 
vêques de  Sens  et  de  Tours  et  d'un  grand  nombre  i'autrcit  prélats, 
gardait  le  bAton  pastoral  autrefois  envoyé  par  Hormisdas  A  saini 
Remt  ;  il  déclara  solennellement  qu'A  lui  et  A  ses  snccesseurs,  d'après 
les  bulles  d'Hormisdas  et  de  Victor  II,  appartenait  t*>  droit  eiclusif 
d'oindre  et  de  cjiuronner  les  rois  de  France.  I.ouis-le-fîro^,  A  cause 
des  troubles,  fut  sacré  A  Orléans  parle  métropolitain  de  Sens;  les 
députés  de  l'Eglise  de  Reims  protestèrent  ;  le  privilège  qu'ils  allé- 
goatent  fut  attaqué  par  Yves  de  Chartres;  mai»  le  droit  triompha, 
et  Louis  VI  fit  sacrer  A  Reims  d'abord  son  fils  aîné  Philippe;  puis, 
a  la  mort  de  celui-ci,  en  H39,  son  second  fils  qui  régna  sous  le 
nom  de  Louis  VU.  Ce  dernier  sacre  fut  célébré  par  le  pape  Inno- 
cent II,  au  moment  où  il  tenait  un  Concile  de  treize  archevêques 
et  deux  cent  soiiante-trois  évêques,  Louis  VII  fut  couronné  cinq 
fois:  à  Reims,  du  vivant  de  Louis  VI;  à  Rordeaui,  comme  duc 
d'Aquitaine;  A  Orléans,  par  l'archevêque  de  Seus,  quand  il  épousa 
Constance  en  HSI;  A  Paris,  par  le  mf^me  archevêque  de  Sens, 
quand  il  épousa  Alix  de  Champagne;  avant  son  départ  pour  la 
terre  sainte,  par  le  ministère  de  l'archevêque  Samsou  ;  c'était 
hors  de  la  province  de  Reims;  on  en  nt  un  crime  A  Samson  ;  saint 
Bernard  ferma  la  bouche  aux  adversaires  de  ce  vénérable  prélat 
rémois,  en  écrivant  au  pape  Eugène  III  ces  paroles  :  «  en  cela,  il 
lie  croit  pas  avoir  encédé  la  teneur  de  ses  privilèges.  » 

Sous  le  régne  de  ce  même  Louis  Vil,  le  droit  de  Notre-Dame 
fut  solennellement  ratifié;  dans  te  formulaire  du  sacre  dressé  par 
eo  roi  pour  le  sacre  de  son  fils  Philippe-Auguste,  on  voit  pour  la 
première  fois  les  pairs  de  France  désignés  comme  devant  assister 
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k  cette  cérémonie;  la  métropole  do  Reims  y  est  légalement,  défi- 
nilJTemeDt  investie  du  priviiëga  eiclusiC  do  sacrer  les  rois;  el  à 
part  quelques  exceptions  où  Reims  était  au  pouvoir  des  ennemis 
ou  infesté  de  conta^oa  et  incapable  de  recevoir  Sa  Majesté,  c'est 
à  Notre-Dame  que  les  rois  vinrent  recevoir  l'onction  qui  les  rendait 
inviolables  sui  yeui  de  leur  peuple.  Un  sacre,  en  elle t,  n'était  pas 
une  vaine  cérémonie,  une  marche  Iriompliale,  une  manifestation 
de  la  grandeur  royale,  aux  ;eux  des  peuples;  ce ui -ti  prome liaient 
au  prince  choisi  de  Dieu  obéissance  et  fidélilé  ;  les  rois,  de  leur 
rMé,  s'eugageaient,  sous  la  foi  du  serment,  &  diriger  leurs  peuples 
selon  les  lois  de  la  Justine  et  de  la  religion.  L'onction  re^ue  par  le 
monarque,  après  ces  serments  réciproques,  rendait  sa  personne 
sacrée;  elle  l'investissait  d'un  pouvoir  en  quelque  sorte  divin  que 
les  passions  turbulentes  n'osaient  attaquer;  le  roi  sacré  était  élevé 
k  une  sorte  de  sacerdoce;  il  était,  dans  l'ordre  temporel,  le  vicaire 
do  Dieu,  comme  l'évéque  el  le  prêtre  marqués  de  l'huile  sainte 
sont,  dans  l'ordre  spirituel,  les  ministres  de  Jésus-Chrisl. 

Depuis  l'an  12(2où  fut  posée  la  première  pierre  de  notre-Dame, 
n\x  siècles  se  sont  écoutés;  pendant  cette  période,  vingt-cinq  rois 
ont  été  Bacrés;  viugt-quatre  sont  venus  s'agenouiller  sur  les  dalles 
de  Notre-Dame,  demandant  à  Dieu  de  bénir  leur  régne,  et  renou- 
velant le  serment  de  se  dévouer  pour  leurs  sujets.  Henri  IV  est  le 
seul  roi,  de  I2IS  &  1860,  qni  ait  été  sacré  bors  de  Reims. 

A  peine  Notre-Dame  de  Reims  était-elle  élevée  que  Philippe- 
Auguste  mourut  en  1233,  laissant  le  trOne  A  un  prince  brave  el 
loyal,  surnommé  tantét  Cte.ar  de  Lion,  tantdt  Lion -Pacifique, 
remarquable  autant  par  sa  bonté,  sa  douceur,  que  par  son  cou- 
rage, sun  intrépidité  dans  les  batailles.  Le  sacra  de  co  prince  fut 
célébré  le  jour  de  l'Assomption  à  Reims,  bien  que  la  cathédrale 
ne  fOt  pas  achevée,  et  que  les  chanoines  n'y  fissent  pas  encore 
habituellement  leur  ofllce.  Guillaume  de  Jotoville,  archevêque  de 
Roims,  présidait  i  la  cérémonie.  Le  cérémonial  des  lacra  ayant 
été  réglé  sous  Louis  VIEI,  les  sacres  qui  suivirent  rossemblèrenl  & 
peu  prés  au  sacre  de  ce  roi.  Sans  parler  de  l'arrivée  triomphale  du 
prince  k  Reims,  des  clés  qu'on  lui  présentait  A  l'entrée  de  la  ville, 
du  sptendide  festio,  de  la  revue  de  la  milice,  de  la  brillante  caval- 
cade, de  la  visite  au  tombeau  de  Saiut-Remi,  toutes  particularités 
qui  appartiennent  sans  doute  à  l'histoire  des  sacres,  mais  qui  ne 
font  point  partie  de  l'acte  religieux  accompli  dans  Notre-Dame. 

En  1223,  le  transsept  de  l'Eglise  était  seul  terminé;  c'est  donc  à 
l'entrée  du  transsept  qu'on  appareilla  un  échafaud  un  peu  élevé, 
sur  lequel  devait  se  placer  le  roi  avec  les  psirs  de  France. 

La  nuit  qui  précéda  le  sacre,  le  roi  vint  k  l'Eglise  pour  faire 
l'oraison;  c'était  la  veille  d'armes  de  l'ancienne  chevalerie.  Le 
prélat  consécrateur,  Guillaume  de  Joinville,  à  la  fin  de  Prime, 
vint,  au  seuil  do  la  basilique,  chercher  processionnel  le  m  eut  le 
monarque  et  la  reine,  son  épouse;  l'archevêque  était  accompagné 
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de  plusieurs  archevêques  et  d'un  nombreux  clergé,  des  chanoines 
de  la  mère  Eglise  et  des  personnes  des  autres  Eglises  noaventuelles. 
Dam  ia  suite,  l'évêque,  duc  de  Laon  et  l'êvêqae,  comte  de  Beauvais, 
allaient  chercher  le  roi  ;  précédés  du  Chapitre  et  de  la  musique  de 
la  cathédrale,  vôlus  de  leurs  habits  pontificaux,  portant  des  reli- 
ques suspendues  à  leur  cou,  ils  se  rendaient  k  la  porte  des  appar- 
tements royaui.  Le  grand  chantre  y  frappait  de  son  bâton,  c.  Que 
demandez-vous?  i>  répondait  le  grand  chambellan  sans  ouvrir.  — 
K  Nous  demandons  le  roi.  »  —  «  Le  roi  dort.  >  Alors  le  chantre 
recommence  à  frapper  ;  mâmes  questions,  mêmes  réponses.  Le 
(hintre  frappe  uae  troisième  fob  et  l'évêque  dit  ;  "  nous  deman- 
dons le  prince  que  Dieu  nous  a  donné  pour  roi.  »  Les  portes 
s'ouvraient;  les  prélats  s'avançaient  vers  le  monarqne  couché  sur 
un  lit  de  parade.  L'évêque  lui  présentait  l'eau  bénite,  récitait  une 
uiaison;  le  roi  se  levait;  ou  le  conduisait  processîonnellement, 
eatre  les  deux  évBquea,  k  la  porte  de  la  cathédrale-  Au-dedans  du 
temple,  étaient  les  privilt'giés  admis  â  jouir  du  magnifique  spec- 
tacle d'un  sacre  royal;  une  multitude  de  Cdëles  accourus  de  toutes 
paris  se  pressait  vainement  aux  portes  de  la  basilique;  la  cathé- 
drale était  trop  petite  pour  contenir  cette  foule  immense;  plus 
tard,  quand  Notre-Dame  fut  achevée,  aux  deux  côtés  du  grand 
autel,  dans  les  bras  de  la  croisée  ou  transsept,  ou  élevés,  aox  frais 
du  roi,  de  vastes  tribunes;  mais  la  multitude  devait  encore  être 
écartée;  l'enceinte  sacrée  était  toujours  insuffisante  pour  contenir 
les  flots  serrés  de  ce  peuple  avide  d'acclamer  son  roi,  et  cependant 
il  n'était  pas  nne  parcelle  de  terrain  inoccupée;  la  complaisance 
de  l'archevêque  et  des  chanoines  était  telle,  que,  pour  ces  grandes 
cérémonies,  ils  autorisaient  des  actes  que,  de  sang-froid,  on  carac- 
tériserait du  nom  de  mulil.itions;  pour  élargir  en  quelque  sorte 
l'intéiieur  de  Notre-Dame,  les  galeries  qui  courent  à  l'extérieur 
du  bas  des  fenêtres  étaient  occupées  par  un  grand  nombre  de 
spectateurs,  et  le  premier  panneau  de  chaque  verrière  élaît  enlevé 
p9ur  donner  satisfaction  ti  la  curiosité. 

La  procession  s'arrêta  A  la  porte  de  Notre-Dame;  là,  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Joinville,  récitant  une  oraison,  demanda  au 
ciel,  en  faveur  du  nouveau  monarque  et  de  sa  royale  compagne, 
les  grAces  dont  ils  avaient  besoin  pour  gouverner  leur  peuple  selon 
le  cwur  de  Dieu;  puis,  le  cortège  composé  de  douze  pairs  du 
royaume,  six  ecclésiastiques  et  six  laïques,  des  seigneurs  de  la 
cour  revêtus  de  l'hermine  féodale,  de^  èvêques,  des  abbés,  mitre 
en  tête,  des  soixante-quatorze  chanoines  de  la  métropole  en 
chapes  d'or,  entra  dans  la  basilique  en  répétant  celle  prière  si 
connue  :  Domine,  sali'um  /ac  regem,  el  exaiidi  nos  in  die,  t/vâ 
invocaverimiii  (c.  Le  chœur  était  orné  avec  magnificence;  deux 
trônes  avaient  été  dressés  pour  le  roi  et  pour  la  reine;  autour  de 
l'autel,  des  sièges  étaient  préparés,  d'un  cûté  pour  les  archevêques 
et  évéqucs,  de  l'autre  pour  les  pairs  laïques  du  royaume;  leur 
'  rang  était  fixé  dans  l'ordre  suivant  :  l'évêque  de  Laon,  l'évêque  de 
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l.angres,  l'évâque  de  Beauvaia,  l'évèque  de  Cli liions- sur-Marne, 
l'érfque  de  Noyon.  Les  sii  pairs  laïques  étaient  :  les  ducs  do  Nor- 
mandie, de  Bourgogae,  d'Aquitaine,  les  comtes  de  Flandres,  de 
Cliampagne  et  de  Toulouse.  On  voit  que  la  province  cbamponoise 
avait  une  lar^  part  aux  sacres  des  rois  de  France. 

L'abbé  de  Saint-Hemi,  en  chape  d'étoffe  d'or,  monté  sur  une 
superbe  baquenée,  accompagné  de  quatre  religieui  revêtus  d'aubes 
et  des  quatre  chevaliers  donnés  comme  otages  de  la  sainte  relique, 
suivi  des  autres  religieui  du  monastère  et  d'un  nombreux  clergé 
avait  apporté  procession  nellemenl,  avec  croix  et  cierges,  la  sainte 
Ampoule  qui,  descendue  du  ciel,  servit  au  baptSme  de  Clovis. 
L'abbé  de  Saiut-Remi  et  le  grand  prieur  avaient  seuls  le  droit  de 
porter  la  sainte  Ampoule  de  l'Eglise  Saint-Remi  k  IT.glise  métro- 
politaine; ils  étaient  escortés  des  quatre  barons  de  la  sainte 
Ampoule.  C'étaient  !.i3  seigneurs  de  Terrier,  de  Bellestre,  de 
NeDvizy,  de  Souastre,  au  diocèse  de  Reims,  tous  quatre  relevant 
de  l'abbaye  de  , Saint-Remi.  L'abbé  marchait  sous  un  dais  que 
portaient  ces  chevaliers  de  la  sainte  Ampoule.  Les  religieui  de 
Saiut-Remi  et  le  clei^é  qui  avait  accompagné  la  sainte  relique  se 
retirèrent  dans  la  cbapelle  de  saint  Nicolas  de  l'HAtel-Dieu.  Le 
grand  prieur,  le  trésorier,  les  seigneurs  otages  de  la  s&inle 
Ampoule,  les  chevaliers  barons,  les  officiers  du  bailliage  de  Saiut- 
Remi  entrëreut  dans  l'Eglise.  La  sainte  relique  était  reçue  par 
l'archevêque,  près  de  la  porte,  et  déposée  par  lui  sur  l'autel;  tous 
les  assistants  se  levaient  k  son  passage  et  s'inclinaient  avec  respect. 
Le  reliquaire  de  la  sainte  Ampoule  était  une  petite  fiole  de  verre 
cristal,  d'un  pouce  et  demi  de  hauteur;  son  col  bouché  avec  du 
taffetas  rouge  avait  sept  lignes  de  circonférence;  le  fond  en  avait 
treize;  elle  se  trouvait  eucbAssée  dans  une  espèce  de  rose  de 
vermeil  loaguo  de  quarante-cinq  lignes  et  ornée  de  pierreries;  la 
bordure  était  artbtement  taillée;  le  dessus  était  à  jour  et  recou- 
vert d'un  cristal,  &  travers  lequel  on  voyait  la  Dole  placée  dans 
le  dus  d'une  colotnbe  d'or,  laquelle  avait  trente-huit  lignes  de 
lia  u  leur. 

I^s  seigneurs  otages  se  plaçaient  dans  les  quatre  premières 
stalles  hautes  du  côté  de  l'Evangile;  leurs  écuyers,  dans  les  quatre 
stalles  basses,  du  même  cAté.  Le  prieur  restait  en  chappe  et  étole 
sur  les  degrés  de  l'autel,  du  cûté  de  l'Epitre:  le  trésorier  prés  de 
lui  en  élole  croisée;  les  chevaliers  barons  de  la  sainte  Ampoule 
s'asseyaient  sur  des  banquettes  auprès  d'un  pilier  voisin.  Pendant 
ce  placement,  l'archevêque  se  revêtait  de  ses  plus  nobles  ornements 
ponliflcaui  pour  la  messe  et,  ainsi  vf^tii,  il  venait  fr  l'autel  en  pro- 
cession avec  les  diacres  et  les  sous-diacres,  suivant  la  coutume. 
Guillaume  de  Joinvilte,  arrivé  sur  l'unique  degré  de  Taulel, 
demanda  d'une  voix  distincte  h  Louis  s'il  voulait  promettre  devant 
Dieu  de  respei;ter  les  droits  de^.  èvéques  et  des  EgUses.  u  Je  le 
promets  »,  répondit  le  prince,  en  étendant  ia  main  sur  les  saints 
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Evangiles.  Celte  réponse  fui  accueillie  par  le  cantique  de  l'aclion 
de  grilces.  Le  chanl  du  Te  Denm  terminé,  les  arcUereques  et 
évoques  s'approchèrent  du  roi  assis  sur  son  trOne  ;  ils  prièrent  le 
monarque  de  se  lever  pour  promellre  à  son  peuple  la  paix,  la  jus- 
tice et  la  clémence.  Louis  se  leva,  et  d'une  voiï  solennelle  :  «  au 
nom  du  Christ,  Je  promets  trois  choses  au  peuple  chrétien  qui 
m'est  soumis.  Je  ferai  de  constants  elforls  pour  qu'il  vive  au  sein 
d'une  paii  vëritablo  et  profonde.  J'interdirai  les  rapioes  et  les 
iniquiléi.  Je  donnerai  des  ordres  efficaces  pour  que  la  miséri- 
corde et  la  justice  soienl  observées  dans  les  jugements.  » 

Tout  le  peuple  répondit;  amen! 

Alors  Louis  VIII,  Blanche  de  Castille  et  tout  le  clergé  se  pros- 
ternèrent sur  les  dalles  du  sanctuaire,  tandis  que  le  ponlife  et  les 
assistants  redisaient  les  litanies  des  saints.  Puis,  tous  se  levèrent, 
et  l'archevêque  adressa  au  monarque  les  questions  suivantes  : 
a  —  Louis,  voulez-vous  observer  lu  toi  calbolique  qui  vous  a  été 
transmise  par  la  sainte  tradilion,  et  joindre  les  bonnes  œuvres  à 
la  foi?  Je  le  veux,  répondit  le  prince.  —  Voule7-vous  être  le 
gardien,  le  défenseur  des  Eglises  et  des  ministres  de  Dieu?  —  Je 
le  veux.  —  Voulez-vous  gouverner  et  défendre,  selon  la  justice  de 
vos  pères,  le  royaume  que  Dieu  vous  u  donné?  —  Je  le  veux,  et 
autant  que  Dieu  m'en  donnera  la  grâce,  je  m'efforcerai  d'être  la 
joie  et  la  consolation  de  tous.  » 

Le  peuple  accueillit  avec  enthousiasme  cette  promesse  solen- 
nelle; il  fit  retentir  les  voûtes  de  la  basilique  des  cris  répétés  fmt! 
fiât! 

Ces  préliminaires  terminés,  ces  promesses  solennelles  ratifiées, 
le  métropolitain  procéda  au  sacre  proprement  dit  et  au  couronne- 
ment de  Louis  VI IT.  On  posa  sur  l'autel  la  couronne  royale,  l'épée 
de  Chailemagne  dans  le  fourreau,  les  éperons  d'or,  la  verge  de 
justice  surmontée  d'une  main  d'ivoire,  les  bottines  et  les  sandales 
de  soie,  brodées  de  lis  d'or,  la  tunique  de  même  étoffe  et  do  même 
broderie,  et  la  chape  sans  cliaperon.  Tous  ces  objets  précieux 
avaient  été  apporti'S  pour  la  cérémonie  par  l'abbé  de  Saint-Denis 
exclusivement  chargé  de  veiller  è  leur  conservation.  Le  roi  vint  A 
l'autel,  se  dépouilla  de  ses  vêtements;  il  ne  conserva  qu'une  tuni- 
que de  soie,  décolletée  sur  la  poitrine  et  enlre  les  épaules,  pour 
faciliter  la  consécration  ;  les  ouvertures  furent  rejointes  par  des 
agraphes  d'argent.  Le  grand  chambellan  chaussa  au  roi  les  bot- 
tines que  lia  l'abbé  de  Saint-Denis.  Le  duc  de  Bourgogne,  pair  de 
France,  lui  mit  les  éperons  d'or.  L'archevêque  seul  préseuta  au 
roi  l'épée  de  Charlemagne,  hors  du  fourreau,  et  le  fils  de  Philippe- 
Auguste  la  déposa  sur  l'autel  en  forme  d'horamage;  il  la  reprit 
de  la  main  de  l'arrhevéque  et  la  rendit  au  sénéchal  de  France  qui 
devait  la  porter  devant  le  monarque  jusqu'à  la  fin  de  la  messe;  et, 
après  la  messe,  quand  il  retournerait  au  palais.  Tandis  que  l'on 
demandait  ft  Dieu  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  turre,  une 
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abondance  iaLarissable  de  blé,  de  vin,  d'huile  et  toutes  sortes  de 
fruits,  afin  que,  aous  ce  rëgoe  les  peuples  puissent  jouir  d'une 
sanlé  constante,  le  saint  chrome  fut  apporté  sur  une  patine  par 
l'évéque  de  Soissons.  L'arcbevi^que  Guillaume  de  Joinville  nt 
ouvrir  la  sainte  Ampoule,  eitraya,  avec  une  aiguille  dur,  un  peu 
(le  rhuilo  miraculeusement  envoyée  des  cieui,  en  mCla  avec  grande 
diligence  au  ctirËme  qui  était  préparé  pour  oindre  le  monarque. 
1^,  giand-prieur  de  Saint-Rèmî  replaça  la  sainte  relique  sur 
l'autel. 

Guillaume  de  Joinville,  archevêque  da  Reims,  se  mil  à  genoux 
sur  le  même  coussin  avec  le  roi,  pendant  qu'on  chantait  les  lita- 
nies; vers  la  fin,  l'archevêque  se  leva  et  s'assit  sur  son  fauteuil. 
Louis  Tint  s'ageuouiller  devant  lui,  et  le  prélat  fit  au  roi  des 
OQCtioRs  au  sommet  de  la  tèle,  à  la  poitrine,  entre  les  épaules, 
aux  deux  épaules,  aux  jointures  des  hras.  Le  cliœur  chantait: 
inuDTeriint  regmn  Salomonem.  L'archevêque  demanda  au  ciel 
que  le  nouveau  monarque  réprime  les  orgueilleux,  qu'il  soit  cha- 
ritable envers  les  pauvres,  qu'il  devienne  le  pacillculeur  des 
nations.  Knsuite,  le  roi  fut  revêtu  par  le  grand-r^hambellan  de  la 
luuique  et  de  la  cbape,  laquelle  se  relevait  sur  le  bras  gauche, 
comme  la  chasuble  d'un  prêtre.  Guillaume  de  Joinville  fit  une 
huitième  onction  sur  la  paume  des  deux  mains  du  roi  qui  les 
joignit  sur  sa  poitrine.  Le  prélat  bénit  les  gant?  qu'il  remit  au 
prince;  il  lui  douon  l'anneau,  comme  symbole  de  la  puissance  et 
de  l'union  intime  qui  devait  désormais  régner  entre  lui  et  son 
peuple.  L'archevêque  lui  plaça  le  sceptre  dans  la  main  droite,  la 
verge  de  justice  dans  la  gauche.  Eu  ce  moment,  iet  paiis  de 
France  furent  appelés;  ils  se  rangèrent  autour  du  prince;  lluil- 
laume  de  Juinville  seul  plaga  sur  la  lélc  du  roi  la  i^ouroime  de 
Charlemagiie  ;  puis,  tous  les  pairs,  Uiiqiics  uu  ecclésiastiques,  j 
mifcnt  la  main  et  la  soulinrent  dega  delà;  puis  ils  conduisirent  le 
roi  ainsi  orné  k.  un  trAne  préparé  à  l'entrée  du  chœur.  Plus  lard 
en  1417,  quand  le  jubé  fut  construit,  le  IrAite  royal  y  était  dressé, 
au  jour  des  sacres.  I.e  cri  de  :  Vive  le  roi  !  retentit  sous  les  voûtes 
de  fJotre-Dame.  L'archevêque,  mitre  en  tête,  et,  après  lui,  les 
pairs  du  royaume,  baitërent  le  roi  a<sis  sur  son  trône.  Guillaume 
de  Joinville,  de  retour  à  l'autel,  procéda  au  sacro  et  au  couronne- 
ment de  Blanche  de  Castille. 

A  gauche  du  chœur  était  une  tribune  moins  élevée  que  celle  du 
roi;  c'est  là  que  se  plaça  la  reine,  vi^tue  do  soie.  Guillaume  de 
Juinville  fil  à  Blanche  de  Costillc  deux  onctions,  selon  le  cérénio- 
n'al  alors  en  usage,  une  à  la  tête  et  une  à  la  poitrine,  avec  de 
l'huile  bénite.  La  sainte  Ampoule  était  réservée  au  monarque. 
L'archevêque  remit  à  la  reine  un  sceptre  moins  grand  que  celui 
du  roi,  une  verge  de  justice  semblable  â  celle  qu'avait  reçue  son 
royal  époux;  pui^  il  lui  posa  un  diadème  sur  la  tête;  les  pairs 
soutinrent  la  couronne,  et  tDu<i,  prélaLs  et  pairs,  menèrent  la 
reine   à  son  trOne.   I^s   chantres   enlonnèreul   de   nouveau    le 
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Te  Deum;  et  l'oftlciant  commença  solennellement  )a  messe. 
Pendant  l'Evangile,  le  roi  se  leva  et  ûla  sa  couronne.  Un  des 
ëvéques  porta  le  texte  sacré  à  baiser  t  Louis  VIII  et  à  Blaucbe  de 
Caslille.  Tous  deux  vinretil  floleniiellement  faire  Icar  oUVonde; 
c'éLaîL  un  pain,  du  vin,  un  morceau  d'arK'enL,  onzo  deniers  d'or. 
Dans  la  suite,  ces  pièces  d'or,  frappées  pour  la  circoiislance, 
furent  portées  an  nombre  de  treize.  Ces  pièces,  la  bourse,  l'of- 
frande, les  pains  d'or  et  d'argent  appartenaient  à  la  fabrique.  Au 
momeat  de  l'Agnus  Dei,  l'archevêque  bénit  le  roi,  la  reine,  le 
peuple;  on  leur  porta  le  baiser  de  pain  do  l'officiant;  puis  tous 
les  archevêques  et  ëvEques,  l'un  après  l'autre,  vinrent  donner  ce 
même  baiser  au  roi  qui  se  tenait  assis  sur  sou  trône.  Après  la 
communion  du  prêtre,  le  roi  et  la  reine  deacendireat  de  leur  tri- 
bune et  vinrent  humblement  à.  l'aulel  recevoir  de  la  main  do  l'ar- 
chevêque le  corps  et  le  saag  de  Jésus- Christ.  C'est  un  privilège  qui 
s'est  conservé,  de  communier  les  ruis  de  France  sous  les  deux 
espèces  au  jour  de  leur  sacre,  La  messe  cliantée,  l'arehevPque  ûta 
aux  époux  royaux  leurs  couronnes  el  les  autres  insignes,  leur  mit 
sur  la  tête  d'autres  petites  couronnes,  et  l'on  retourna  procession, 
nellement  au  palais,  l'épée  nue  devant  le  monarque.  Lorsque  le 
roijut  sorti  de  l'Eglise,  après  la  cérémonie,  le  graud-prieur  de 
Saint-Denis  reporta  la  sainte  Ampoule  dans  le  mSme  ordre  qu'il 
avait  suivi  pour  l'apporter;  il  la  replaça  dans  le  tombeau  de  Saint- 
Remi;  les  seigneurs  otages  prirent  acte  de  ce  qui  les  concernait, 
laissèrent  leurs  guidons  en  mémoire  du  sacre;  le  dais  resta  de  . 
même  à  l'Eglise,  et  la  haquenéu  fut  conduite  dans  les  écuries  de 
l'abbaye. 

Ce  cérémonial,  par  l'importance  et  l'énlat  de  se»  rites,  donnait 
un  sentimcjit  moral  pour  ba^îe  à  la  fidélité  des  peuples  et  resser- 
rait les  liens  entre  le  monarque  et  ses  sujets.  Le  roi,  déjà  investi 
du  pouvoir  par  sa  naissance,  le  recevait  de  la  grâce  de  Dieu,  plus 
fort,  plus  révéré,  plus  inviolable.  Trois  ans  après  cette  brillante 
solennité  du  sacre,  en  novembre  I32S,  Louis  VIII  succombait  k 
une  fièvre  pestilentielle;  son  fils  aîné  I,ouis  IX  n'avait  que  onze 
ans;  sa  mère  Blanche  de  Castille,  régente,  pour  prévenir  la  rébel- 
lion, résolut  de  le  faire  sacrer  sans  délai.  Le  jeune  prince,  en  effet, 
reçut  l'onction  royale,  le  29  novembre  123S.  Deux  siècles  plus  lard, 
au  sacre  de  Charles  VII,  ne  purent  Atre  observées  toutes  les  pres- 
criptions du  cérémonial;  néanmoins  la  cérémonie  fut  aussi  solen- 
nelle que  le  permettait  le  peu  do  temps  réservé  aux  préparatifs. 
La  cathédrale  était,  d'ailleurs,  arrivée  &  l'apogée  de  sa  splendear. 
Le  jubé  de  la  nef,  la  clôture  de  pierre  venaient  d'être  terminés 
par  Colard  de  Givry  ;  og  voyait  s'élancer  dans  tes  airs  les  deux 
clochers  si  harmonicu^icment  placés  au-dessus  du  portail;  les 
travaux,  repris  avec  activité  en  lHI,  touchaient  à  leur  terme; 
une  énorme  fleur  de  lis  allait  couronner  les  deux  tours,  en  atten- 
dant les  Haches  oui  devaient  les  compléter.  La  nuit  tout  entière 
fut  diligemment  employée  à  préparer  la  grande  solennité.  Les 
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haliitttDU  de  Ruiius,  à  qui  incombaienl  lus  dépenser  d'une  lelle 
pompe,  redoutaient  l'entrée  des  gens  d'armes  du  roi;  ceux-ci' 
n'avaient  point  eocute  pénétré  dau^  leuj-a  murs  ;  la  présence  des 
soldats  était  loujqui'd  uu  tléau  pour  les  villes;  les  Rémois  conlri- 
buëreul  avee  lèle,  pour  ce  niutir,  au'prompt  acncomplissenieut  du 
sacre  ru>al.  Le  gouvernemaul  anglais  avait  conçu  le  projet  de 
transférer  ailleurs  la  sainte  Ampoule,  aiiu  que  cette  relique  ne  pût 
servir  uu  sacre  de  Charles  VU;  louleruis  le  dac  régent  ou  Pierre 
Cauchon,  sou  commissaire  général  en  Cliampagne,  recula  devant 
les  périls  piiysiqucs  et  les  diDlcultés  morales  d'une  lelle  soustrac- 
tion. Les  cunseillei's  du  prince  avaient  préparé  d'avance  une  riche 
couronne  pour  Stre  emiiloyée  eu  cclLc  soleimelle  i:irconslancc ;  co 
joyau  était  demeure  en  arrière  parmi  les  bagages;  atiu  d'éviter  les 
retards  de  lu  cérémonie  et  l'arrivée  des  troupes,  ou  se  contenta 
d'une  couruuoe  beaucoup  plus  simple  trouvée  duus  le  trésor  de  la 
cathédrale. 

Les  cbevalien,  barons  do  la  sainte  Ampoule,  u'élaient  point 
prëseols;  les  pairs  de  France  manquaient  pour  remplir  leurs  Tuuc- 
tions.  Le  matin,  quatre  otages  furent  députés  par  le  roi  pour 
escorter  la  miraculeuse  reliqup,  savoir:  les  seigneurs  de  Boussac 
el  de  Hais,  maréchaux  de  France  ;  le  sire  de  Graville,  grand-maltre 
des  arbalétriers;  et  le  sire  de  Gulan,  amiral;  ces  quatre  seigneurs, 
à  cheval ,  tous  armés  et  portant  chacun  leur  bannière,  se  rendireut 
à  l'abbaye  de  Saint-Hemy;  là,  ilt  tirent  serment  de  conduire  et 
reconduire  sûrement  la  sainte  Ampoule;  alors,  l'abbé,  nommé 
Jean  Canard,  revËtu  de  ses  riches  habits  pontiDcaui,  monta  sur 
uu  cheval,  qui  lai  fut  alloué,  conformément  à  son  privilège,  et 
payé  par  le  roi;  il  suspendit  à  son  cou  le  précieut  reliquaire  et 
prit  place  sous  un  dais  niagnilique.  Le  cortège  s'avança  jusqu'à 
l'Eglise  de  Saint-Denis  de  Reims  où  l'archevAque-chaucelier,  suivi 
de  ses  chanoines,  viut  chercher  la  tiole  miraculeuse  pour  la  déposer 
sur  le  maltra-autel  de  sa  cathédrale.  Les  quatre  otages  ne  mirent 
pied  à  terre  qu'à  l'entrée  du  chœur.  Charles  VU,  revélu  d'habille- 
ments entaillés  sur  la  poitrine  et  aux  épaules  pour  recevoir  les 
onctious,  se  tenait  au  lieu  assigné;  il  prêta  d'abord  les  serments 
obligatoires  :  —  de  conserver  la  paix  de  l'Eglise  et  ses  privilèges; 
—  de  préserver  le  peuple  des  exactions  fiscales  et  ingravances  ;  — 
de  gouverner  avec  justice  el  miséricorde.  Le  roi  fui  armé  che- 
valier par  le  duc  d'Alençon.  Berry,  roi  d'armes  de  France,  évoqua 
ensuite,  parleur  noms,  devant  le  grand  autel,  chacun  des  douïO 
pairs,  en  les  requérant  de  faire  leur  service  au  roi  leur  seigneur. 
Le  duc  de  Bourgogne  et  d'autres  no  répondirent  point  à  l'appel; 
divers  personnages  les  supplièrent.  Parmi  i^s  pairs  ecclésiastiques, 
Henauld  de  Chartres,  archevêque,  duc  de  Reims,  Guillaume  -de 
Champeaui.  évéque  de  Laon,  Jean  de  Sarrebrurk,  évêque,  comte 
de  Châluus-sur-Harne,  étaient  présents.  Les  sLi  pairs  laïques  furent 
représentés,  en  habits  royaux,  par  le  duc  d'Alençon,  les  comtes 
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de  Clermont,  de  Vendôme,  les  sii-es  de  la  Ti-iinoutlle,  de  Laiat  et 
de  Maillé,  Charles  d'AIbret  tint  l'épée,  au  lieu  du  coonètable  de 
Richeniond.  Le  mèlrapolitain,  récitanl  toule»  tes  prières  con- 
tenues BU  puntittnal,  procéda  ao  sacre,  t.es  pairs  conttnnérent  de 
leurs  mains  la  couronne  snr  la  Wle  du  monarque.  En  ce  moment, 
)e  cri  de  Not^l  retentit  unanimement  dans  la  nombreusis  assistance 
et  les  Toâtes  de  la  cathâdrale  s'ébranlèrent  au  bruit  d'une  éclatattle 
fan  Tare. 

Rien  ne  uiamiuait  à  la  pompe  du  spei-Iaclc,  ni  l'enlliottstasme 
aux  spcctateunii  ceux-ci  remplissaient  les  nefs  etrelluaieot  jusqa'ft 
l'eitérieur  sur  les  marches  des  portails.  Jeanne  d'Arc,  debout  près 
de  l'autel,  en  habit  de  guerre,  tenant  en  main  son  étendard  srm- 
bolique,  ce  drapeau,  la  terreur  des  Anirlais  et  la  gloire  des  François, 
attirait  surtout  les  regarda;  son  maintien  d'une  noble  simplicité, 
excilait  ruaiversello  sympathie,  en  même  temps  que  sa  bannière 
de  toile  blanche  fi'angée  en  soie  tiiait  l'attention  publique  ;  sur 
un  diamp  blanc  semé  do  Heurs  de  lis,  on  voyait  Tiguré  le  Sauveur 
des  hommes  assis  sur  son  tribunal,  dans  les  uuées  du  ciel,  et 
tenant  nn  globe  dans  ses  mains  toutes  puissantes;  à  droite  et  A 
gauche,  de DX  anges  étaient  représeutès  en  adoration;  l'un  d'oui 
portait  une  fleur  de  lis  sur  laquelle  Dieu  semblait  répandre  ses 
ïiénédictiuns ;  k  cblè,  on  lisait  les  mois:  Jesii  Maria.  Lorsque  les 
rites  litur^ques  Furent  accomplis,  Jeanne  d'Arc  s'agenouilla  aux 
pieds  de  sou  prince  et  lui  dit  avec  larmes  :  *  gentil  toj,  ores  est 
exécuté  le  plaisir  de  Dieu,  qui  Touloit  que  vinssiei!  k  Reims,  rece- 
voir  votre  digne  sacre,  en  montrant  que  vous  estes  vray  roy  et 
celai  auquel  le  royaume  doit  appartenir,  n  Charles  VII,  sacré  roi, 
lit  à  son  tour  rbevalier  dans  l'Eglise  mi>me,  Kobert  de  Sarrebruek, 
neven  de  l'évéque  de  ChâloDs-sDr-Han)e;  par  lettres  datées  do 
même  jour,  le  roi  en  l'honneur  des  dam<!s  de  Lavât,  érigea  la 
baromiie  de  lja*ti  en  comté.  Gilles  de  Hais  fut  promu  à  la  digoiLé 
de  maréchal,  et  le  sire  Georges  de  la  Trimouille,  baron  de  Solly, 
fut  investi  du  titre  de  comte.  Charles  Vil  donna  poar  la  cutlié- 
drale  les  tapis  de  satin  vert  qni  avaient  servi  an  sacre;  il  offrit,  eu 
outre,  UFie  collection  de  vêtements  sacerdotaux  en  velours  rouge 
ligurË;  il  M  présent  à  l'église  de  Saint-Hami  d'un  oruem«nt  de 
damas  blanc  k  Seurous  d'or.  Après  ces  libéralités  pieuses,  il  se 
rendit,  selon  l'usage,  k  Corbeuy,  pour  y  toucher  les  écroueiles;  là, 
se  Iroavait  un  prieuré  qui  dépendait  de  l'abiMye  de  SainL-Reaii  et 
était  placé  sons  l'invocation  de  s«nt  Harcall,  prince  de  sang  royal. 
La  langue  vulgaire  avait  changé  le  nom  de  Uarcnlf  en  Harcou  ;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  fidèles  implorassent  parU- 
cuhérement  l'intercessioa  de  ce  saint,  afin  d'en  obtenir  la  guérison 
des  écronelles.  Une  maladrerie  spéciale,  annexée  au  prieuré,  rece- 
vait, tous  les  ans,  de  nombreui  pèlerins.  Une  tradition  ancûnne 
attribuait  aux  rois  de  France,  nouv^emeat  sacréa,  le  pouvoir  de 
guérir,  par  l'appooitiou  de  leurs  nains,  les  marques  au  cou,  de 
luéine  que  saint  Cllair  était  invoqué  pour  les  aveugles.  De  Cor- 
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beny,  l'armée  royale  m  dirigea  par  Vailly,  petite  ville  da  domaiue 
arcliiépiscopal,  dans  la  vallée  de  l'Aisne;  un  grand  nombre  d'autres 
places  de  la  province  rémoise  imitèrent  l'exemple  de  ce  cbel-lieu  de 
canton  qui  reconnttt  immédiatement  l'autorilé  de  Charles  VU. 
CbAteau-Tbierrj,  Coulommiera,  Provius,  toutes  les  villes  et  les 
forteresses  de  la  Brie  comme  celles  de  la  Cbarapagae,  envoyèrent 
leui-3  soumissioDs  et  cbass^.reuL  leurs  garaisoiiï  aiiglo-bourgui- 
giionoes.  Les  cloches  sonnaient  partout  à  l'approcbe  des  troupes 
françaises;  on  célébrait  des  Te  Deiim  dans  les  églii^es.  Jeanne 
d'Arc  était  accueillie  avec  un  entbnusiasme  extraordinaire.  Les 
grands  la  comblaient  de  doas  maj^nifiques.  Les  gens  des  cam- 
pag'nes  accouraient  snr  son  passage;  et,  dans  l'élonnemenl  de 
leur  admiration,  lu  véjiéraient  comme  une  saiate.  On  racontait 
les  détails  les  plus  merveilleui  sur  sa  naissance,  ses  premières 
années,  son  apparition,  ses  faits  de  guerre.  Les  prédicateur»  l'an- 
nonçaient en  cliaire  comme  l'envoyée  du  ciel;  les  écrivains  cliau- 
taient  ses  louanges  à  l'envie  ;  tous  excitaient  les  soldats  à  chasser 
les  Anglais  en  marchant  au  vieux  cri  des  croisades. 

Jeanue  d'Arc  sentait  que  sa  mission  était  accomplie  ;  elle  sup- 
plia Cliaries  Vit  de  lui  permettre  de  se  relirer  pour  aller  s'ense- 
velir dans  sa  première  obscurité;  elle  voulait  retourner  avec  son 
père  et  sa  mère  pour  garder  leurs  troupeaux;  ses  parents  étaient 
logés  k  Reims  en  l'hAtel  de  la  Maison-Rouge  ;  la  ville  paya  vingt- 
qualre  livres  parisis  pour  leur  dépense  et  leur  donna  un  cheval 
pour  s'ea  retourner.  Le  roi  ne  voulut  pas  consentir  au  dépait  de 
son  bérolque  libératrice.  On  sait  qu'après  la  cérémonie  du  sacre, 
Jeanue  d'Arc  se  trouva  privée  de  l'appui  miraculeux  qu'elle  avait 
reçu  du  ciel.  Elle  ne  supporta  qu'avec  impatience  l'iucrlie  dans 
laquelle  les  favoris  de  Cbarles  VU  avaient  replongé  ce  prince; 
après  un  coup  de  main,  heureusement  tenté  aux  portes  de  Paris, 
ne  pouvant  triompher  de  l'indolence  du  rui,  elle  se  rendit  sous  les 
murs  de  Oompiégne,  menacé  d'un  siège  par  les  Anglais  et  les 
Bourguignons.  C'est  là  que  dans  une  sortie,  boateusement  aban- 
donnée par  ceux  qu'elle  était  venue  sauver,  elle  tombe  aux  mains 
des  Bourguignons  qui  la  livrent  aux  Anglais  et,  suivant  uue 
expression  de  l'époque,  «  sa  passiuu  commença  oii  Unit  sa 
mission.  »  Vu  Boiiaitinislc. 


Lks  oiiiGiNKs  DE  LA  MAISON  UE  NETri.fcooBT.  —  Les  litres  des 
abbayes  de  Montier  en  Argonue,  de  Jean  d'Heurs,  de  la  Clialade 
et  de  Lisle-en-Barrois,  permettent  d'établir  ainsi  qu'il  suit  la 
généalogie  de  la  maison  de  Neltancourt  à  son  origine, 

Elle  était  représentée  au  xn^  siècle  par  quatre  frères  et  une  sœur, 
qualiUée  dans  une  charte  de  donatinn  à  l'abbaye  de  Jean  d'Heurs, 
de  l'alleu  de  Huppemont,  au  territoire  de  Netluncourt  avec  le  droit 
do  p&lure  à  Vernaucourt,  (iaruier,  Wariu,  Isembard,  Pierre  et 
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HelwidedeNetlancourt.ueveux  et  nièce  de  Odoii  daJarreiait  dictus 
Lipoivre,  doualeur  avec  eux. 

I.  Ganiier  épousa  Hode  et  en  eut,  outre  une  Ulle,  Dreux, 
seigneur  de  NetUncourt,  croisé  eu  IIVO,  vivant  encore  eu  1218; 
Philippe,  vivant  en  1218  avec  sa  femme  Helwb,  ayanl  une  flile. 

Il'  Warin,  suns  postérité  connue. 

(II.  Isembard,  marié  à  Réutrix. 

IV.  Helwide,  dont  le  ttiari  est  inconnu,  mais  qui  avait  une  lîlle, 
Tt-odorie,  vivante  eti  1179. 

V.  Pierre  de  Nallancourl,  seigneur  de  Veruancourt,  vassal  des 
comtes  de  CLampagne,  cité  par  M.  Longaou,  en  117!.  Il  fut  père 
de: 

Pierre,  dit  Croccarz,  seigneur  de  Nettancourt  el  Veruancourt, 
1179,  1223.  Il  eut: 

1 .  Gilles,  qui  suit. 

2.  Adeline. 

3.  Malhilde. 

Gilles  dit  Haucliemiu:),  seigneur  de'Netlaucouii,  Vei'uaueourl, 
Sommeilles,  cité  parmi  les  vassaux  de  Chiimpagne  eu  12^3,  marié 
à  Hedwige  ou  Hanwide,  d'oii: 

1 .  Kuart,  qui  suit. 

2.  Pierre. 

3.  Odette. 

Huart  dit  Uaucliemitis,  seigneur  de  KetUiicjinrl,  père  de  : 

1.  Jean,  qui  continua  la  lignée  rapportée  dans  toutes  les 

généalogies. 

2.  Jacques. 

3.  Cécile,  femme  de  Rictiier  de  ^a^cey  (I30!r). 

4.  Alix,  1307,  1313. 


Le  Sccrélsire  Géraul, 

LftoN  l'uiHoitr. 
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LES  ORIGINES  DE  MOUZON 


CHAPITRE   PREMIER 

Situfttion  topograpliique  de  Moiuon.  —  Son  origine 
probable  et  ét^mologie  de  aon  nom. 


La  ville  de  Mouzod  ',  dont  doub  entreprenons  l'hisUire,  ca- 
pitale autrefois  d'un  petit  pays  appelé  le  Mosomois  (io  pago,  îq 
comilalu  mosomageusi) ,  est  à  17  K.  S.-E.  do  Sedan,  k  '22°4b' 
de  loDgilude  et  49°ii2'  de  latitude.  Placée  sur  les  frontières  de 
ia  Champagne,  aux  coqQds  du  Relhélois,  elle  occupe  au  bord 
de  la  Meuse  une  posilioo  ravissante.  Dans  cet  eudroit  eu  effet, 
les  terres  arables  se  substituent  sur  les  collines  aux  sombres 
masses  des  bois  ;  la  vallée  s'élargit  el  permet  à  l'œil  de  suivre 
dans  sss  sinuosités  le  cours  du  fleuve  bien  loin  à  travers  les 
prairies  qui  le  bordent,  et  d'apercevoir  gracieusement  éche- 
lonnés sur  ses  rives  les  villages  d'Aulrecourt,  de  Villers, 
d'Amhlimout  el  de  Remilly. 

QuauL  à  ia  ville  elle-mftme,  pamille  à  une  petite  Lulèce,  elle 
forme  au  milieu  do  l'eau  une  ile,  entourée  qu'elle  est  d'un 
côté  par  le  cnnal  de  navigation,  de  l'autre  p:tr  le  fleuve.  Mais 
cet  espace  exigu  u'a  point  suffi,  et  de  nombreuses  babilatious 
sont  venues  s'étager  sur  lus  premières  rampes  d'une  montagne 
dite  le  Terme,  qui  séparait  naguère  la  France  du  domaine 
étranger,  tandis  qu'un  faubout^  assez  important  occupe  du 
cM  opposé  le  fond  de  la  vallée. 

Si  nous  parcourons  l'histoire  des  Ardennes,  Mouzon  est, 
sans  contredit,  une  des  localités  les  plus  anciennes  de  ce 
déparlement.  Dom  Ganneron,  le  chartreux  du  Monl-Uieu', 
dont  les  annales,  probablement  perdues  &  jamais  pour  nous, 


I .  Aujourd'hui  Uouzon  fait  pHrlie  de  l'aïrondisueiDenl  de  SedsD  el 
qu'un  Bimpie  clief-lieu  do  caulon  duquel  ddpendeDl  quatorze  o 
Amblimont,  Aulraconrt,  Pourmnl,  Beiumonl,  Bréyîlly,  Bouiy.  Euilly-Lom- 
but,  Lestanue,  Uury,  MnuioD,  Tétaigue,  Vaux,  ViUemautr;,  Villers-de- 
THBl-Mouïon,  Yoncq. 

3,  Aonale*  du  UodL-Dmu. 

16 
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auraient  aujourd'hui  laiit  de  prix,  allribuû  la  fondaliou  de 
MouzOD  à  Basau  VIII,  roi  des  Sicanibres'  ;  celui-ci  aurail, 
paratl-U,  coustruil  sur  les  bords  de  la  Meuse,  bon  nombre  de 
rorieressos  dealiuées  à  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  qu'il 
avait  soumis.  I^  fondaLion  de  Mouzon,  k  eu  couiple,  dalerail 
au  moins  de  l'an  245  avant  l'ère  cbrélienue. 

H;iDs  faire  remonter  l'origine  de  Mouzon  à  une  époque  aussi 
reculée  et  presque  fabuleuse,  nous  pensons  que  celle  ville 
devait  exister  antérieurement  à  la  domination  romaine,  et  nous 
admettons  avec  Dom  Lclong,  son  antique  érection  eu  oppidum 
avec  palissades  et  fossés  pour  la  mettre  à  l'abri  d'uu  coup  do 
main  et  défendre  le  passage  du  fleuve. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  que  nous  donnons  celle  assertion 
pour  le  prix  qu'elle  vaut,  c'est-à-dire  pour  une  simple  hypo- 
thèse, puisque  l'histoire  reste  à  peu  près  muette  sur  ce  point. 
Noue  dirons  seulement  que  ce  silence  est  facile  à  comprendre, 
quand  on  son^e  que  Mouzon  se  trouvait  au  milieu  d'un  pays 
oii  les  bourgades,  eu  petit  nombre,  n'avaient  point  de  voies  qui 
les  reliaient  les  unes  aux  autres  ;  où  tout  était  forêt,  •  sur  les 
plateaux,  au  fond  des  gorges,  dans  les  bassinB,  tout  était  buis- 
600S,  gcnéis,  taillis,  broussailles  impénétrables,  hautes  et 
sombres  futaies  *.  i 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude,  c'est 
l'existence  de  Mouzon  dès  le  début  do  l'occupation  romaine. 

Les  lîomains,  une  fois  maîtres  des  Gaules,  ne  songèrent 
qu'à  mettre  leur  conquête  à  l'abri  des  coups  des  Barbares  et, 
dans  ce  but,  établirent  sur  les  frontières  et  les  rivières  des 
postes  d'observation  ;  dans  les  Ardennee  eu  particulier^  la 
Meuse  et  la  Cbiers  furent  couveriez  d'établissements  de  ce 
genre  ;  selon  M.  Massou,  des  tiarmatcs,  troupes  analogues  aux 
Lètes'  en  avaient  la  garde. 

I .  Selon  la  troditioa,  ce  liassa  donna  son  nom  k  une  calliae  au  lommet 
de  laquelle  on  éleva  uu  lemf  le  en  son  honneur. 

Ce  lieu  aj'iDt  éld  concddd  par  l'ubM  de  Moiuon,  Ricbard,  bui  ChaHreui, 
Guigueg,  leur  aupériout  général,  changea  te  nom  de  Mont-Beian  eu  celui 
de  MoDt'Diïu. 

3.  Jeaulin,  Cliroair]ue  de  l'Ardeone, 

3.  Lee  Sermales,  comme  les  LËles,  élaienl  des  Barbotoâ  «gui,  aprig  avoir 
^lé  baUus  et  faits  prisouniers,  éteienl  établis  par  Ica  généraux  romains  sur 
les  Ironlièrea  de  TEmpice.  Là,  cantonnés  àdna  Jee  coloniul  militsires,  ils 
étaient  obligée  de  défendre  le  territoire  romein  contre  les  incursions  de  l'en- 

Demi.  —  C'était  un  syelïme  eembleble  a  celui  dea  confins  n 

l'&utricbe.  —  El.vsée  Keclus,  lome  111,  pege  283. 
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Peu  k  peu,  ces  simples  postes  d'observation  prirent  du 
développement  par  suite  de  l'importance  des  lieux  qu'ils 
occupaient,  soit  au  sommet  des  collines,  pour  dominer  le 
pays,  soit  au  bord  des  fleuves  pour  en  défendre  le  passage  ; 
ils  devinrent  des  forteresses  capables  de  résister  elllcacenieat 
aux  efforts  des  ennemis. 

Mouzou,  comme  passage  sur  la  Meuse,  situé  d'ailleurs  sur 
la  voie  militaire  de  Reims  à  Trêves,  était  un  point  trop 
important  pour  supposer  qu'on  eut  négligé  de  s'en  emparer  et 
de  le  fortifier.  Aussi  faut-il  faire  remonter  sa  fondation  au 
moins  comme  place  forte,  au  temps  oii  César  se  rendit  maître 
du  pays. 

Quel  peuple  le  cooquéraul  des  Gaules  trouva-l-il  établi 
sur  le  territoire  de  Mouzon  à  cette  époque? 

Uu  coup  d'œil  jeté  sur  la  situation  du  lieu  à  l'extrême  fron- 
tière des  Rémois  (Rémi)  et  des  Tréviroia  (Treviri)  sufQtpour 
reconnaître  qu'il  a  dû  dépendre  des  premiers,  la  Ueuse  sur 
laquelle  se  trouve  Mouzon  et  la  Chiers  qui  arrose  Garignan 
ayant  toujours  servi  de  limites  à  ces  deux  peuples  divisés  par 
uue  hostilité  constante  qui  parait  avoir  survécu  à  ces  époques 
obscures  et  lointaines. 

Selon  Dom  Gannerou  et  autres,  le  pays  entre  la  Meuse  et 
l'Aisne  était  alors  occupé  par  les  Ëssueus  ',  peuple  dont  l'ori- 
gine n'a  pu  être  encore  éclaircie,  mais  qui  faisaient  partie  du 
Rémois,  et  se  soumirent  avec  celui-ci  à  Jules  César,  vers  l'an 
47  avant  Jésus-Christ. 

Cette  différence  d'opinion  n'a  donc,  on  le  voit,  aucune  im- 
portance, puisqu'elle  se  résout  dans  la  même  a^irmation  : 
c'est  que  les  Mouzonnais  faisaient  partie  du  Rémois. 

La  domination  romaine  à  Mouzon  &t  sortir  cette  ville  des 
ténèbres  épaisses  dans  lesquelles  elle  était  plongée,  et  lui 
donna  une  certaine  impulsion. 


1 .  Qu'âtaiaat  les  Easucns  ;  quel  pa^s  habit eitnl' ils  ?  le^  opiDians  lont 
bien  direnes  sur  ce  Bujel. 

G.  Bouel  Us  place  en  Thiérachs,  pays  dont  l'éljDiolagifl  aetait  d'après  lui  i 
ttrra  Eisuoruvt,  terre  des  Eesuens. 

Abraham  OrIbcUus  dit  uellcmeiil  d«DS  S3U  Ihesau-géographe  ;  t  Etsui 
îgnoranlur,  t 

Le  géographe  Samsoa  ailua  ia  ville  des  Bssuena  daas  le  pajs  de  Seei  en 
Normandie.  Beauconp  d'auteurs  se  rallieat  ù  ce  dernier  avis,  eu  particulier 
Vaugela*,  deus  M  traduction  des  commenlairca  do  César  ;  Dam  Marlot,  dans 
Eoo  histoire  de  Keimsj  et  dom  Letong,  dans  son  histoire  de  Laon, 
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Grâce  aux  routée,  à  cee  graDde  chemÏDS  de  l'Empire,  vérita- 
bles artères  qui,  comme  le  dit  Bergier,  parlaient  du  cœur  de 
Rome,  pour  répandre  la  vie  et  la  civilieatioD  Jusqu'aux  fron- 
tières lee  plus  reculées,  la  forteresse  de  Mouzon  vit  peu  k  peu 
les  habitations  se  grouper  autour  de  ses  murs  el  former  bientôt 
le  QOyau  d'une  ville  importante. 

Alors  Mouzou  commence  seulemeut  à  vivre  d'une  vie  vrai- 
ment historique  ;  son  nom  se  trouve  dans  les  ouvrages  de 
l'époque  :  daus  l'Itinéraire  d'Ântonia  ;  dans  les  Tablée  de 
Peutinger;  dans  la  vie  de  Saint  Maximin,  archevêque  de 
Trêves,  par  saint  Loup  ;  dans  une  lettre  de  saint  Hemy  à 
Foulque  (Fulco  ou  Falco),  évoque  de  Tongres, 

Le  testament  de  saint  Remy  eu  fait  également  mention. 

Dans  tous  ces  ouvrages,  Mouzon  est  cité  sous  les  noms  les 
plus  divers  ;  c'est  tantôt  ;  Ifosomagus,  Motomagemù  agtr, 
eastrwn  Moiomagtnse,  Musamaffum,  Musmagam,  Motoma- 
cum;  d'autrefois  :  ifosa,  Mosa  ad  Motam,  Motm»m,  Most- 
mtum,  Mosomium,  Mosonum,  Mouionum,  d'où  est  dérivé  son 
nom  français  Mouzon. 

Il  faut  biea  remarquer  ici  que,  malgré  la  grande  diversité  de 
ces  noms,  la  même  idée  ;  domine  partout,  c'est  toi^ours  la 
Meuse,  c'e^t  toujours  la  position  du  pays  sur  le  fleuve. 

Faut-il  parler  de  son  élymologie,  nous  Irouvous  encore  la 
même  diversité.  Les  uns,  avec  dom  Bouquet,  font  venir  Mo- 
tomaffus  du  mol  celtique  Uag  ou  du  mot  laliii  Maniio,  qui 
tous  deux  veulent  dire  Manoir,  c'est-à-dire  habitation  sur  la 
Meuse  ;  d'autres,  avec  l'auteur  du  Mémoire  sur  les  Antiquités 
de  Sedan  et  villes  frontières,  fout  dériver  son  nom  Hosomum 
de  la  contraction  de  deux  mots  :  Motos  Meatus,  passage  sur  la 
Meuse,  parce  qu'eu  effet,  Mouzon  étaut  situé  sur  la  grande 
voie  romaine  de  Reims  à  Trêves,  c'est  là  que  s'effectuait  le 
passage  du  fleuve. 

{Â  suivre.)  Marcel  d'YvKS. 
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HISTOIBE  ECCLÉSIASTIQUE  ET  FËODALE 

DE 

LARCHIDIACONÉ   DE  MARGERJE 

LE      MEIXTIERCELIN 


D'après  le?  pièces  analysées  plus  haut,  nous  voyoDS  ce 
Guillaume  de  Partheoay  qualifié  pannelier  du  nil  Louis  XI, 
mallre  d'hôtel  du  roi,  seigneur  de  Cheuaull,  Poinchy  (Poiocby, 
près  de  Chablis,  Youne],  gouverneur  du  château  de  5t-Âigue? 
Il  u'élail  donc  point  de  petite  noblesse  et  ses  services  étaient 
appréciés  par  les  rois  de  Frauce.  Nous  l'avons  vu,  en  1499, 
échanger  plusieurs  terres  en  Boui^;(^e  avec  son  beau-frère 
Claude  de  Ragny,  pour  la  totalité  des  terres  de  Champagne, 
venant  des  St-Chéron. 

Guillaume  de  Parthenay  fît  ses  foi  et  hommage  pour  le 
Ueixtierceliu  à  Dijon,  entre  les  mains  du  sieur  Ponlcharlraiu, 
chancelier  de  France,  le  29  avril  1501.  (Mémoi.e  pour  Paul  de 
Remigny,  par  Vaveray.) 

D'après  les  comptes  de  Jean  Gauthier,  son  receveur  pour  les 
terres  de  Champagne,  voici  ce  que  rapportait,  eu  1499,  à 
Guillaume  de  Parthenay  la  seigneurie  du  Meixtiercelin  : 

l"*  73  sols  8  deniers  pour  la  justice,  exercée  alors  par  Jean 
Uoulin  dit  Chalelte  ; 

2'  18  livres  tournois  S  sols  et  3  livres  de  cire  pour  le  four 
banal  qu'il  possédait  seul  ; 

à"  Les  grosses  amendes,  droits  de  mortemain,  formariage, 
néant  ; 

4*  Ia  taille  du  Meixtiercelin  [Voir  plus  loin  un  compte  de 
1517}. 

5"  8  sols  4  deniers  pour  la  perrière  de  Humbeauville  ; 

*  Voir  pif^  tlO,  tome  XXll  da  la  Rtoat  d#  Champagnt  et  de  Brit. 
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6°  40  sols  lournois  dus  par  Claude  de  Merlrus,  habilaol  au 
Meixliercelin,  pour  une  place  à  lui  louée  ; 

1"  Le  péage  du  Meixlierrelîu  (Voir  cet  article  plus  loin)  ; 

S°  t  MoQ  dit  seigneur  a  baîlllé  à  rente  perpétuelle  aux 
«  babitaula  du  dit  Meixtiercelîa  les  usages  par  devers  le 
t  moulin  de  Crocherel,  à  condition  de  payer  chaque  année,  au 

•  jour  de  fôle  de  Sl-Remy,  11  sols  tournois  par  chaque 
«  ménage,  qui  se  paient  par  la  main  des  marguilliers  de  l'église 
(  du  lieu ....   * 

V  37  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoine  pour  le  droit  dos 
dîmes  (Voir  l'article  dîmes)  ; 

10"  Les  lerrages  de  Traignel  (?)  i  mon  dit  seigneur.  [Archi- 
ves de  la  Maraw,  seigneurie  de  Gigny.) 

Guillaume  de  Parlhenay  était  mort  en  1504,  laissant  une 
fille,  Louise  de  Parlhenay,  mariée  à  Guillaume  de  Remigny  et 
à  qui  elle  porta  les  terres  et  seigneuries  de  Giguy-aux-Bois, 
Meixliett;eliu,  Somsois,  elc, 

Famille  de  Remigny  (1504-1530?).  —  La  famille  do  Remi- 
gny, ancienne  famille  du  Nivernais, dont  les  armes  sont  d'azur 
à  la  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  de  mènie, 
possédait  la  terre  et  seigneurie  de  Joux-le-GhùLel,  relcT,iul  de 
Noyers  (Youne) . 

Guillaume  de  Bemigny  Bt  hommage  au  roi,  le  ÏO  janvier 
1508,  en  la  chambre  des  comptes.  (Vaveray.  Election,  334.) 
La  seigneurie  du  Meixtiercelin  se  composait  alors  (eu  l!>n) 
ainsi  qu'il  suit  : 

l"  La  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  exercée  par  Bonard 
Âdeny  pour  3  ans,  qui  en  rend  chaque  année  4  livres  touriiois 
et  4  livres  de  cire  ; 

2"  Le  four  banal  laissé  à  20  livres  tournois  ; 

3*  Les  grosses  amendas  laissées  i.  8  sols  ; 

4°  Mortemain,  formariage  :  néant; 

h"  Les  foires  du  Meixlierceliu  laissées  pour  3  ans  à  Colas 
qui  en  rend  20  sols  ; 

C*  La  taille  du  dit  Meixliercelin  qui  est  due  par  chacun  au 

■  sur  plusieurs  hommes  et  femmes,  lesquels  sont  taillables 
«  une  fois  l'an,  au  jour  de  fêle  de  Sl-Remy  chef  d' octobre  et 

•  tous  de  main-morte  et  formariage  et  de  poursuite  et  ne  sont 
0  point  compris  les  cufauts  de  la  dite  condition  s'ils  ne  sont 

■  mariés  ou  mis  hors  du  bourg  :  chacun  doit  donner  3  sols 

•  4  deniers.  »  Vientensuiterériuméralion  des  taillables,  soit: 
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au  MeixUercâlin,  2G  perEODiies  ;  3  à  St-Chéron;  2  à  Henruel  ; 
1  à  Gigny  ;  1  à  GifFaumonl,  qui  refuse  de  payer  ;  à  Somsois,  la 
Terame  Pierre  Baîlly  qui  refuse  de  payer,  disant  que  son  mari 
est  gentilhomme  ;  3  L  Sl-Elienne,  dont  un  refuse  de  payer; 
1  à  Sl-Naboi-d;  à  Soudé-S le- Croix,  2  qui  sont  déclarés  men- 
diants; à  Villeseneux,  1  qui  refuse  de  payer;  à  Domprot, 
1  qui  refuse  de  payer  ;  à  Vouzy,  1  ;  au  Mesnil,  I  qui  dit  être 
franc  et  à  Clairvaui,  1 . 
7"  La  Perrière  de  Flurabeauville  ; 
8»  Le  Péage  ; 

9"  Il  est  dû  à  la  Sl-Remy  par  les  manants  et  habitants  du 
Meixtierceliii  pour  les  usages  séant  dessus  le  mouliu  Claude 
de  Mertrus  tenant  à  la  fin  de  Domprot  1 1  eoIs  par  ménage  ; 

10"  M  personnes  doivent  des  rentes  pour  maisone  et  héri- 
tages ; 

11°  I^  moulin  de  l'abbaye  rend  4  setiers  de  froment,  13  de 
seigle,  8  d'orge  et  i  livres  de  cire  ; 

iï"  Le  moulin  de  Cocheret  rend  2  seliers  dn  froment,  8  d<f 
seigle,  4  d'orge  et  2  livres  de  cire  ; 

IS"  Le  gagnagedc  l'IIûtet  rend  15  setiers  par  moitié  seigle 
et  avoine  ; 

14°  Les  lerrages  diiMeîxliercelin  rapporteril6  setiers  seigle 
et  avoine  ; 

IS°  Les  grosse!)  dîmes  (1/3)  rapportent  un  setier  S  boisseaux 
et  un  picotin  de  seigle,  1 3  seliers,  un  boisseau  et  un  picotin 
d'avoine  ; 

IG"  Le  gagnage  de  risie  rend  15  setiers  par  moitié  seigle  et 
avoine  [Archives  de  la  Marne,  seigneurie  de  Gigny). 

De  son  mariage  avec  Louise  de  Parthenaj',  Guillaume  de 
Remigny  eut  Jeaude  Remiguy  qui  fut  seigneur  de  Gigny; 
Nicolle  de  Remiguy,  mariée  à  Claude  de  l'Isle,  et  eut  la  terre 
du  Meixtiercelin,  et  Edmonne  de  Remigny,  dame  de  Somsois, 
mariée  à  François  du  Brouillard,  comte  de  Coursati.  Après  la 
mort  de  Guillaume  de  Remiguy,  Louise  de  Parlhsnay  sa 
veuve,  prit  une  seconde  alliance,  le  2  avril  IbSli,  avec  Jacques 
du  Gretz  de  Mont-Saiut-Père  dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 
Noua  parlerons  pins  loiu  de  celle  famille,  Jacques  du  Grelz  fit 
hommage  au  roi  pour  le  Meixliercelin  le  29  avril  15'.!î).  Louise 
de  Parlhenay  mourut  vers  1 534  et,  à  sa  mort,  la  terre  du  Meix- 
tierceliu  passa  à  Glande  de  l'Isle. 
Famille  de  Vlslt  (Hiau-lSbO).   -  Claude  de  l'Isle  ou  du 
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LisI,  du  Lifile,  chevalier  de  l'ordre,  fui  seigneur  du  Meizlier- 
celiQ  par  eoa  mariage  avec  NîcoUe  de  Remigoy.  Yaveray, 
dans  son  ElecHort,  nous  fait  connallre  ses  armes  qui  sout  :  de 
sable  à  la  croix  d'or  cantonnée  au  troisième  d'un  lion  d'argeal 
contourné  et  au  quatrième  d'une  merlette  de  même.  Il  &t 
hommage  le  5  août  1 53 1 ,  et  aveu  et  dénombrement  au  roi  le 
16  février  1538  pour  le  Meixliercelin  (Vaveray). 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  du  cliAteau  du  MeizUer- 
celiu,  c'est  ici  le  moment  d'en  dire  un  mot.  Nous  ignorons  où 
était  situé,  au  xii"  Bièle,  le  chAteau  des  anciens  seigneurs  du 
Meixliercelin.  Il  était  piut-élre  situa  sur  la  voie  romaine,  à  la 
sortie  du  villagu,  du  c6lé  de  St-Ouen.  Ou  lit,  en  effet,  dans 
l'opuscule  intitulé  Le  Meixtierceli»  et  son  igliie  :  •  A  la  sortie 

•  du  village,  au  midi,  une  plice  de  terro  appelée  le  Champ  de 

■  la  Tour,  borde  la  voie  romaine  dans  une  certaine  longueur. 

■  Lft  peut  encore  se  découvrir,  à  l'examen  du  terrain,  l'empla- 
a  cernent  d'une  tour  dont  l'existence  devait  être  liée  à  celle  du 

■  chemin.  Sur  le  môme  point,  l'inégahté  du  sol  et  quelques 

■  fragments  de  tuiles  et  do  briques  semblent  indiquer  qu'il 

•  existait  lit,  à  une  époqun  fort  reculée,  un  groupe  de  coas- 
n  truclioDS. . .   > 

C'était  peut-élre  à  cet  endroit  que  se  trouvaient  :  •  les  hâli- 
ments  et  le  verger  o  du  chevalier  Rodolphe  du  MeixtierceliD, 
dont  il  est  question  daus  la  charte  1131-1M0  analysée  plus 
haut.  L'hériliëre  du  Meisliercehu,  Hélissant,  ayant  épousé 
Plenry  deGigoy,  abandonna  le  château  paternel  qui  bientâl 
tomba  en  ruine.  Il  n'y  eut  donc  plus  de  château  au 
Meixliercelin  depuis  1280  environ  Jusqu'à  1490,  Vers  cette 
époque,  Claude  de  Mertrus, seigneur  de  Sl-Ouen,  filsdejeaol 
de  HertruB  et  de  Jeanne  de  Champignj,  loua  au  seigneur  du 
Meixliercelin  une  place  pour  laquelle  nous  l'iivons  vu  payer 
40  sols  tournois  de  rente.  En  1504,  l'abbaye  de  Toussainla 
abandonna  au  seigneur  du  Meiitiercelin  son  moulin  et  ses 
terres.  Nous  pensons  donc  que  ce  fut  vers  cette  époque  que 
Claude  de  Mertrus  billit  le  château  du  Meixtiercelin  à  l'empla- 
cement actuel  près  de  la  rivière.  Claude  de  Mertrus  devait 
aussi  au  seigneur  d'Àrzillières  60  sols  de  renie  perpétuelle  k 
cause  n  d'uuG  place  ou  soûlait  avoir  uu  étang  ainsi  qu'il  se 
1  comporte  ensemble  le  droit  de  chaussée  et  se  disait  le  temps 

■  passé  la  chaussée  aux  deux  moulins  où  te  dit  Claude  de 
«  Mertrus  a  fait  prés  et  saulsayes  tenant  à  la  rivière  et  aux 

■  usages...  »  Il  n'est  point  question  ici,  croyons-nous,  de  la 
place  où  il  bâtit  le  château,  mais  d'un  pré,  situé  baucoup  plus 
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haul  T«r8  HumbeauTille.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  celte  date  (1504), 
Claude  de  Merlrus  habitait  déjà  au  Meixtiercelia  ;  on  peut  lire 
daos  DOire  histoire  des  De  Uertrus  le  procès  iuleaté,  eu  15U7, 
k  Claude  de  Hertrus,  accusé  par  les  habitanls  du  Meistiercelio 
de  vivre  roturièremeal  comme  de  vendre  vin  à  détail  es  hostel- 
lerie  pour  ce  qu'il  estait  demeurant  sur  graud  passage.  Jeaa 
de  Mertrua,  âls  de  Clauds,  marié  à  Jeanne  de  Poitiers,  habi- 
tait également  au  Meixliercelin,  dans  le  ch&teau.  Eu  1540, 
Claude  de  l'Ule  prétendit  que  la  maison  seigneuriale  de  Jean 
de  Mertrua  relevait  de  la  Justice  du  Ueixliercelin  ;  Jean  de 
Mertrus  soutenait  au  contraire  qu'elle  relevait  de  la  Justice  de 
Humbeauville  dont  il  était  seigneur.  Ce  procès  dont  nous  avons 
parlé  dans  VHixtoire  de  ta  famille  de  Mirlrut  fut  terminé  le 
3  août  1540  par  uo  arrêt  de  Frauçois.ducde  Guise,  lieutenant 
général  de  Champagne,  qui  déclara  que  la  Justice  de  la  maison 
de  Jean  de  Uertrus  appartenait  à  Claude  de  l'Isle;  mais  que 
Jean  de  Merlrus  avait  la  justice  du  clos  et  accin  attenant  à  sa 
maison  selon  sou  titre  de  1307.  Nous  voyons  \k  une  preuve 
que  l'ancieu  château  du  Meixtiercelin  n'était  point  oîi  il  est 
actuellement  ;  car  si  Claude  de  Mertrua  avait  acheté  l'empla- 
cement de  l'aucleû  château,  la  justice  de  cet  emplacement 
aurait  sans  nul  doute  appartenu  W  Claude  de  Merlrus. 

Il  est  bien  question  ici  du  château  du  Meixtiercelia  et  non 
de  ceux  de  Domprot  et  de  Humbeauville  ou  de  l'Oiselet,  car  le 
ft  novembre  1540  suivant,  Jeanne  de  Poitiers,  veuve  de  Jean 
de  Mertrus  déclare  posséder  :  t  La  maison  où  elle  demeure, 
■  assise  au  Meixlierceha,  fermée  de  fossés  et  de  murailles  et 
•  valant  6  sols  de  revenu. . .  •  De  plus,  il  est  certain  que  les 
de  Mertrus  ont  été  enterrés  dans  l'église  du  Meixtiercelin  oh 
existe  leur  caveau  sous  le  mur  récent  qui  sépare  la  sacristie 
de  l'autel  latéral.  S'ils  avaieht  habité  l'Oiselet  ou  Humbeau- 
ville, ils  auraient  été  enterrés  dans  l'église  de  ce  dernier 
village. 

Claude  de  risle  ou  du  List  vivait  encore  en  1543,  année  oh, 
de  concert  avec  Nicolle  de  Remigny,  sa  femme,  il  donna  à 
Jacques  II  du  Gretz  plein  pouvoir  pour  faire  avec  l'abbaj-e 
Sl-Piorre-au-Mont  l'échauge  dont  nous  avons  parlé  plus  haul. 
Il  mourut  peu  après,  sans  enfants,  et  sa  veuve  prit  une 
seconde  alliance  avec  Jacques  II  du  Gretz,  dont  il  vient  d'être 
question  plus  haul,  el  qui  était  fils  de  Jacques  I  et  de  sa  pre- 
mière femme  Jeanne  de  Brie,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Famille  du  Sreti  (1560-1605).  —  Les  du  Gretz  ont  pour 
armes  :  d'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  besans  de 
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même.  Le  7  avril  1 554  à  la  montre  du  ban  gL  arrièra-ban  du 
bailliage  do  Ghaumont,  figure  Jacques  du  Grelz,  capilaiue  de 
300  hommes  du  régiiiietil  de  Champagne,  à  cause  de  Nicolle 
de  RomigQj,  sa  femme,  povr  et  qu'elle  tenait  au  Afeixtiercelin 
eiHmé  50  livres. 

Ce  fut  à  celle  époque,  vers  ISSO,  que  Claude  de  Merlrus, 
fils  de  Jeaa  pl  de  Jeanue  de  Poitiers,  vendil  k  Jacques  du 
Oretz  sou  cbàleau  du  Metxliprcelin  el  se  retira  h.  Sl-Oueu  dans 
le  chdteau  qu'il  venait  de  faire  construire. 

Jacques  II  du  Grelz  Ct  aveu  et  dénombremeut  pour  le 
Meixliei'cetiu,  le  15  novembre  lt>!)3.  Il  vivait  encore  eu  tb69, 
année  où  il  racheta  à  labbaye  de  Moncetz  un  droit  de  7  livres 
de  renie  sur  le  péage  du  Meixliercelin  (Voyez  l'article  Péage) . 

11  mourut  peu  après  et  sa  veuve  Nicolle  de  Remigny  parait 
avoir  pris  une  troisième  alliance  avec  Claudo  II  de  Merlrue, 
seigneur  de  St-Ouon.  A  sa  mort,  la  seigneurie  du  Meixlier- 
celin passa  à  Edme  I  du  Gretz,  fils  de  Jacques  11  du  Grelz. 

Edme  I  du  Gretz,  seigneur  du  Meixliercelin,  était  né  du 
premier  mariage  de  Jacques  II  du  Grelz  avec  Jacqueline  ou 
Oudette  de  Merlrus,  fille  de  Jean  de  Merlrus  ct  de  Jeanne  de 
Poitiers.  11  épousa,  eu  11)69,  le  20  décembre,  Marie  de  BrioD, 
fille  de  Bernard  de  Brion,  seigneur  de  Brauligny,  prévôt  de 
Troyea,  el  de  Agnès  le  Sauluier.  Ce  Bernard  de  Brion  était 
protestant,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  Edme  du  Grelz  ne 
se  piquait  point  non  plus  d'orlliodoxio.  Il  fit  aveu  el  dénom- 
bremenl  pour  le  Mcixtiercelln,  le  13  avril  1582.  Comme  nous 
parlons  pli^s  au  long  de  celte  famille  du  Gretz  dans  noire 
Histoire  de  Somsois,  terre  que  les  du  Gretz  ont  possédée  au 
xviii*  siècle,  nous  nouH  contenlerons  de  dire  ici  que  Edme  1  du 
Grelz  eut  pour  fils,  entre  aulre,  Edme  II  du  Gretz  qui  fut  aussi 
seigneur  du  Meixliercelin. 

Ektme  II  du  Grelz,  seigneur  du  Meixliercelin  et  deHumbeau- 
ville,  fournit  aveu  el  dénombrement  pour  MeixUercelia,  le 
9  décembre  1G05.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  ligueurs  à 
Brandon villers  eulro  les  années  1589  et1!i9^,  emprisonné  & 
Saint-Diziur  pendant  deux  ans.  Pour  subvenir  aux  frais  de  sa 
captivité,  il  dut  emprunter  une  somme  de  sepl  à  huit  cents 
écusct  finalemenl  vendre  la  seigneurie  du  Meixliercelin.  U 
se  relira  dans  la  seigneurie  do  HumbeauviUo  ;  nous  en  parle- 
rons dans  l'histoire  du  ce  village. 

Quant  tk  la  seigneurie  du  Meixtiercetin,  elle  fut  achetée  en 
1006  par  Claude  de  la  Croix,  baron  de  Plancy. 
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Famille  dt  La  Croiœ  (1606-1609).  —  La  famille  de  La 
Croix  do  Castries,  d'une  ancienae  famille  du  LiD^uedoc  vinl 
s'établir  en  Cbampagoe  vers  ISOti.  GeoQ'roj  de  La  Croix  acheta 
eu  150^  la  terre  de  Plaocy  à  Jeanne  de  Neuchalel.  [Recker- 
'  des  f%r  le  canton  de  Méry-sur-Seine.  Mémoires  de  la  Soeiélé 
académiçite  de  l'Auèe,  tome  XXVH,  année  186^,  p.  473.) 

Claude  de  La  Croix  paya  pour  l' acquisition  de  la  terre  et  sei- 
gneurie du  Meixtierceiin  les  droits  de  quints  et  requinls  à 
Nicolas  Polhier  de  Blancméuil  auquel  le  roi  en  avait  fait  don. 
(Quittance  de  7S0  livres  du  G  mars  1606;  autre  des  2/3  soit 
1200  livres,  tijuillel  IGIO.)  Il  fournit  aveu  et  dénombrement 
le  10  mars  1607  et.  le  24  janvier  1609,  il  veudîl  !a  terre  du 
Moixliercelin  à  Ezéchiel  de  la  Vefïe,  seigneur  do  Norrois, 
gouverneur  du  cliâleau  d'Âi ziUières  pour  le  comte  de  Hans. 
(Vaveray,  Election  de  Vilry.) 

L6S  La  Croix  portent  d'azur  à  In  croix  d'or  chargée  d'un 
croissaal  de  gueules. 

Famillt  de  la  Ftfte  (lf.09469o).  —  La  famille  déjà  Vefve, 
qui  a  pour  armes  :  d'argent  à  la  tète  de  buffle  de  gueules  bou- 
clée de  âable,  chacune  des  cornes  surmontée  d'une  étoile  de 
gueules,  d'une  noblesse  materuello,  remonte  à  Pierre  de  la 
V'ufve,  lieutenant  pour  le  roi  de  la  ville  de  Sainl-Dizîer.  Son 
arrière-petil-fils,  Ezéchiel  de  ta  Vefve,  seigneur  de  Norrois, 
homme  d'armes  du  la  compagnie  de  Luxembourg-Brienne, 
acheta  donc  la  seigneurie  du  Meisliercelin,  le  24  janvier  1603. 
Il  avait  épousé  Louise  Liiiage  qui,  veuve  en  1631,  acheta  une 
partie  de  la  seigneurie  de  ïiomsois.  Ezéchiel  avait  fait  aveu  au 
roi  le  1t  mars  1610  et  laissa  pour  enfants  :  Jacques,  qui  fut 
seigneur  de  Somsois,  et  Louis  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meix- 
lîercclin. 

Louis  de  la  Vefve,  seigneur  du  Mcixtiercelin  en  1631,  avait 
épousé,  en  i627,  Antoinette  de  Tailleraud,  fille  de  Geoffroy  de 
Taillerand,  baron  de  Grignaux,  seigneur  de  Corbeil  et  de 
Madeleine  deBoves.  Il  était  capitaine  d'un  régiment  el  avait 
pour  enseigne  Jacques  du  Bcrbier  du  Metz  dont  le  Tils  acheti 
le  comté  de  Rosnay, 

Louis  de  la  Vefve' laissa  pour  enfants  : 

1°  Louis  Heury,  qui  fut  seigneur  du  Meixtiercelin  ; 

2''  Charles,  seigneur  de  Somsois  ; 

3"  Anne,  prieur  de  L'Oiselet  ; 

4"  Anne  Antoine,  chevalier  de  Malte. 

11  nous  faut  dire  ici  quelques  mots  d'Anne  de  la  Vefve  prieur 
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de  rOiselel  et  de  ce  prieuré  qu'il  ne  faul  point  confondre  avec 
l'Oiselet,  ancien  tief  et  écart  de  la  commuDe  de  Humbeauville. 

I^  prieuré  de  l'Oiselet  ëlaît  situé  à  Chapelaine-VasBimont, 
et  dépendait  de  l'abbaye  d'Orbais.  Ce  Fut  en  1147  que  le  doyen 
de  r^^lise  oathédrale  et  les  chanoines  de  la  Triaité  de  CbAlons 
abandonnèrent  à  l'abbaye  d'Orbais  des  renies ,  revenus  et 
autres  biens  situés  dans  im  village  nommé  Guinehun  ou  Oise- 
let ;  (  un  villa  qu»  vocatur  Guinehun  quœ  etiam  alionomine 
vocalur  Oiselet.  > 

La  déclaration  de  1 SS7  énumëre  cinq  cents  journels  de  terre, 
une  chapelle,  une  maison,  grange,  élables,  moulin,  prés  et 
terres  d'une  soute  pi^ce. 

C'était  ce  bénéfice  que  possédait  dès  1669  Anne  delà  Vefve: 

■  On  ne  sait  par  quel  moyen  ce  bénéfice  est  tombé  en  mains 
étrangères.  • 

Ainsi  parte  Dom  du  Bout  dans  rZfw/oire  de  TahhaytdOrhait 
(Bévue  de  Champagne  et  de  Brie,  XIV,  420)  k  qui  nous 
empruntons  ces  détails  et  les  suivants. 

Eu  1673,  Dom  du  Bout  cite  encore  comme  prieur  N^  du 
MUiercelin  :  ignorant  sans  doute  que  c'était  le  même  que  le 
précédent. 

En  cédant  ce  l>éné&ce  k  Orbais,  les  doyen  el  chanoines  de  la 
Trinité,  avaient  retenu  le  paiement  annuel  d'un  muidde  seigle 
et  une  épaule  de  sanglier.  En  1701 ,  cette  redevance  lui  récla- 
mée k  Orbais  par  les  chanoines  de  Châlons  qui  menaçaient  de 
Taire  saisir  le  lemporel  de  l'abbaye. 

Dom  Pierre  Mougé,  prieur  d'Orbais,  fut  obligé  d'insisler 
Auprès  d'Anne  de  ta  Vefve  pour  qu'il  acquittât  ses  chaînes. 

■  11  fut  obligé  d'agir  contre  ledit  sieur  de  Afitiereetin  qui  s'en 
<  plaignit  sans  raison  par  une  lettre  impertinente.  —  Le  sieur 
fl  Mitiercelin  s'étant  plaint  que  les  religieux  d'Orbais  le  pcrsé- 

■  cutaient  pour  le  payement  de  ladite  prestation,  on  liiy  Qt 
*  voir  le  contraire.  *  Dans  la  lettre  à  laquelle  il  est  fait  allu- 
sion plus  haut  Anne  de  la  Vefve  Iraile  le  R.  P.  Mongé  de  per- 
sécuteur, d'homme  de  peu  de  conscience,  le  cite  au  jugement 
de  Dieu,  etc. 

Ce  fut  à  celte  époque,  en  1702,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
toutes  poursuites,  Anne  de  la  Vefve,  résigna  son  bénéfice  à 
H.  de  Dampierre.  Ce  fut  à  ce  dernier  que  le  R.  P.  Mongé 
écrivit  pour  répondre  à  la  lettre  d'injures  d'Anne  de  la  Vefve  : 
t  C'esl  bien  nous,  dit  le  P.  Mongé,  qui  avons  été  persécutés 
(  pour  ses  dettes.  J'en  ay  payé  une  fois  quinze  cens  livres  en 
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■  une  anaée  (poui  plusieurs  nouées  de  rebdevances  de  la  aus- 

■  dite  preslalion  que  le  sieur  Mitierceli»  avoit  négligé  de 
«  payer)  Toyanl  tout  notre  revenu  saisy.  S'il  étoit  un  peu  rai- 
<  sonnable,  pourroit-il  trouver  étrange  qu'on  ait  recours  contre 
•  lui  pour  retirer  ces  avances,  puisqu'il  jouit  du  bien  que  les 
«  chanoines  de  Chàlons  ont  donné  à  son  prieuré.  > 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cet  étrange  prieur. 

Antoinette  de  Taillerand  mourut  le  2S  décembre  1676  à 
l'Age  de  12  ans. 

Louis  Henry  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixliercelin  mounjl 
fort  Jeune.  De  sa  femme,  Madeleine  Aubelin,  fille  de  Jean 
Aubelin,  seigneur  de  Baini-Utiu,  et  de  Madeleine  de  Mertrus, 
qu'il  épousa,  le  12  février  16S>0,  il  laissa  : 

1°  Louis  François  de  la  Vefve  qui  suit  ; 

2*  Claude  Anloïnelte,  mariée  à  Jacques  du  Berbier  du  Metz 
qui  fut  seigneur  de  Saint-Utia  ; 

3°  Louise,  mariée  k  Antoine  do  Beauveau,  seigneur  de 
Brandonvillers  ; 

4°  Marie  Anne,  qui  épousa  Louis  de  Combles,  seigneur  de 
Noncourt. 

Louis  François  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixlierceliu, 
mourut  sans  doute  fort  jeune,  quelques  années  après  son  père 
et  avant  l'année  1696. 11  ne  fut  point  marié  et  la  seigneurie  du 
Meistiercelio  passa  à  son  beau-frère  Louis  de  Combles. 

Famille  de  Comblet  (I69!i-I730).  —  La  famille  de  Combles 
de  Noucourl  a  pour  armes  :  Ëcarlelé,  au  1"'  d'or  plein  ;  au  2* 
de  gueules  à  une  étoile  d'or  ;  au  3'^  d'azur  plein  ;  au  i'  d'ar- 
gent plein.  A  la  croix  de  sinople,  bordée  de  sable,  brochaut 
sur  l'écartelé.  Elle  possédait  les  seigneuries  de  Noncourt,  près 
de  Vassy,  et  de  Plicli  au  court,  près  de  Vitry-le-François.  Louis 
de  Combles,  fils  de  Mathieu  de  Combles  et  de  Marie  Aleaume, 
épousa  Marie-Anne  de  la  Vefve,  le  3  février  1693,  et  nous  le 
trouvons  seigneur  du  Meixltercetin  en  1696.  C'était  un  mau- 
vais drôle  et  il  n'y  avait  sorte  de  vexations  qu'il  ne  Qt  éprouver 
aux  habitants  du  Meixtierceliu.  Lee  plaintes  se  firent  nom- 
breuses et  la  justice  finit  par  prescrire  une  enquête.  Elle  eut 
lieu  àHumbeauville  les  14  cl  1I>  octobre  1696.  Plus  de  60  per- 
sonnes du  Meixtiercelin  furent  entendues  et  toutes  furent 
unanimes  à  déclarer  que  le  seigneur  : 

1°  Avait  roué  de  coups  de  biton  Pierre  Lescrivain,  père  du 
maître  d'école  ;  ce  malheureux  mourut  de  ses  blessures  ; 
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2'  Avait  égalemenl  frappé  sur  le  cimetière  Ëdme  Prud- 
homme  ; 

3"  Avait  lire  avec  son  fils  sur  Aotoine  Torol  qui  avait  ven- 
dangé sans  sa  permission,  mais  u'avalL  tué  que  sou  chien  ; 

i"  Avait,  en  compagnie  de  son  frère,  le  chevalier  de  Nou- 
courl,  et  peut-être  de  son  beau-frère,  lo  sieur  du  Meixtier- 
celiu,  lequel  ne  valait  pas  mieux  qu'eux,,  roué  de  coups  deux 
passants  qui  atlaienl  en  pèlerinage  h  Ste-Tanche  ; 

S*  Avait  lié  el  garroLlé  des  pauvres  logea  on  la  grange  de 
l'Hdtel-Dîeu  et  les  avait  menés  à  son  frère  qui  levait  des 
recrues  ; 

6'  Avait  pria  le  bénitier  de  l'église  et  avait  jeté  l'eau  bénite 
sur  la  tête  des  femmes  qui  ne  se  levaient  pas  assez  tôt  sur  son 
passage  ; 

1"  Avait  changé  le  grain  des  particuliers  au  moulin  et  avait 
rendu  do  la  farine  dont  le  pain  était  si  mauvais  que  ui  les 
chiens  ni  les  chevaux  ne  voulaient  en  manger  ; 

S"  Avait  lié  à  un  arbre  et  mis  à  nu  François  Finot,  gardon, 
sa  chemise  tombant  par  dessus  son  haul-de-chausses,  lequel 
fut  délié  par  Nicollc  de  Beurville,  sœur  et  servante  du  curé, 
atiirCepar  ses  cris. 

L'instruction  dit  en  outre  qu'il  n'y  a  presque  point  d'habi- 
tants qui  n'ait  à  se  plaindre  de  lui  ;  presque  tous  ont  reçu  des 
coups  de  pied,  de  poing,  de  crosse  de  fusil,  des  soufflets, 
comme  Etienne  Dutrot  qu'il  a  uu  jour  foulé  aux  pieds  dans 
sou  clos  ;  il  ne  voulait  point  que  les  jeunes  gens  communias- 
seul  à  l'église  ou  même  temps  que  sa  femme  ;  de  plus,  il 
agrandissait  ses  fossés  en  prenant  les  usages  des  habitants,  et 
on  l'accusait  encore  d'avoir  vendu  une  ruelle  qui  appartenait 
à  la  communauté.  Sa  femme,  paraîl-il,  ne  valait  guère  mieux. 
Le  sieur  de  Noncourt  ayant  envoyé  ses  domestiques  fourrager 
dans  un  jardin,  la  femme  du  propriétaire  n'ayant  rien  osé  dire 
fut  battue  par  son  mari.  La  dame  de  Noncourt,  l'ayant  su, 
vint  sur-le-champ  à  la  maison  et  dit  en  entrant  que  puisque 
son  mari  l'avait  battue,  elle  venait  à  son  tour  lo  battre  et,  en 
effet,  il  rentra  et  elle  lui  donna  plusieurs  coups  de  bâton 
(28"  déposition). 

Nous  avons  vu  également  que  le  sieur  du  Meixtierceliu, 
Louis-François  de  la  Vefve,  frère  de  la  dame  do  Noncourt, 
était  également  accusé  de  quelques  méfaits. 

Nous  ignorons  ce  que  devint  cette  enquête.  Le  document 
lui-même  qui  nous  a  conservé  23    dépositions    seulement 
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(17  à  40)  esl  lui-mAme  iucomplul.  (Ce  docuoieul  appartieot  à 
M.  Boyer,  de  Ba1iguicourl,qul  noua  l'a  graciâusemeol  comaïu- 
iiiquéj. 

Louis  de  CambleB  préluudail  aussi  avoir  droildelerrige  sur 
lout  le  finage  du  Meixtierceliu.  Lui  cl  son  épouse  Turent 
déboules  par  arrèl  de  leurs  préLealiouâ,  sauf  à  lui  à  se  pour- 
voii',  par  lilres  parlicuUers,  contre  ceux  qui  jouissaieul  de  ces 
hérilagos.  Do  Vavuray,  qui  sîguale  ce  fait,  déclare  avoir 
retrouvé  plusieurs  de  ces  lilres  «  confondus  avec  des  papiers 
)  que  l'oQ  croyait  iDulites  et  qui  se  sont  tous  trouvés  de  la 
a  la  dernière  coneéqueuce  i.  (Ëleclion  336.) 

Le  sieur  de  Noucourt  u'eut  qu'uue  fillo  Anuo-Gabrielle  de 
Combles,  qui  épousa  Paul-Louis  de  Remiguy,  seigneur  de 
Gigny-aux-Bois,  el  par  là  seigneur  du  Meixliercclin. 

Camille  de  Smigiiy  —  2»  fois  —  (173i-1780).  —  Paul- 
Louis  de  Reruiguy  était  le  desceudaat  k  la  sixième  génératiou 
de  Guillaume  de  Remiguy  qui  était  deveuu  seigneur  de 
MeiKliercdin  par  soq  mariage  avec  Louise  de  Parlhenay.  Il 
était  Qls  de  Jeau-Baptiste  de  Bemiguy,  seigneur  de  Joux, 
comte  de  Billy,  seigneur  de  Gigny,  St-Utiu,  les  Vallenceaiix, 
la  Malmaisaii,  Maison- aux-Bois,  mort  le  13  juillet  1707,  et  do 
Madelciue  Berbier  du  Metz  ;  son  frère  aine  était,  seigneur  de 
Gigny,  et  lui  devint  seigneur  du  Meixtiercelin  par  son  maria^ 
avec  Gabriellc  de  Combles  qu'il  épousa  en  172!i. 

Paul-Louis  de  Rcmtgny  fit  son  aveu  et  dénombremenl  au 
bureau  des  rmatices  de  Champagne  eu  1734.  En  1736,  il  Qt 
confectionuer  le  terrier  de  la  seigneurie  de  Meixlierceliu,  par 
devant  François  Chapperou  et  François  Tisserand,  nolaiies  à 
Vitry.  Eu  1736  el  I7li7,  il  était  eu  instance  coDire  leshabitauls 
du  Meixtiercelin  pour  restaurer  le^roit  de  péage,  dont  nous 
parlerons  un  peu  plus  loin.  11  eut  recours  pour  sa  plaidoirie  à 
l'avocat  Jean-Nicolas  de  Vaveray,  plus  tard  président  de  l'élec- 
tion de  Vitry.  Ce  droit  de  péage  fut  toutefois  supprimé. 

Eu  1738,  Paul-Louis  de  Bemigny  ûl  reconstruire  tout  ou 
partie  du  château  du  Meixtiercelin.  Ce  fuit  nous  esl  connu  par 
une  inscription  latine  gravée  sur  une  plaque  de  plomb,  décou- 
verte jadis  dans  les  murs  du  château  el  conservée  au  château 
de  Bomsois.  On  y  lit  :  <  L'an  du  Seigneur  1738,  sous  le  règne 

■  de  Louis  XV,  Paul-Louis  de  Kemigny,  de  Joux,  et  Louîse- 
<  Anue-Gabrielle  de  Combles,  son  épouse,  Tirent  la  dédicace 

■  de  cette  m<ùson.  Elle  fut  terminée  par  Clément  Batlelier,  de 
«  Vitry.  < 
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De  60D  mariage  avec  Ânae-Gabrielle  de  Combles,  PauU 
Louis  de  Remigny  eut  un  fila  doat  nous  ignorons  le  uom  et 
qui  épousa,  le  20  Janvier  1754,  Mlle  Rosaay  de  Villers.  (Cor- 
retpondaHce  de  M.  Morel,  Repue  de  Champagne,  1882,  464.) 
Ce  tils  mourut  sans  doute  peu  après  son  mariage,  sans  eufants, 
et  le  seigneur  du  Meixtiercelin  semble  avoir  adopté  une  de  ses 
petites  nièces,  Paule-Louise  de  Bemigny,  fille  du  marquis  de 
Joux. 

Jeau~Bapti3te  de  Kemigny,  seigneur  de  Gigny,  père  de 
Paul-Louis,  avait  un  frère,  nommé  Paul-Louis,  qui  fut  mar- 
quis de  Joux,  marié  en  168b,  le  7  juillet,  avec  Angélique 
Savary,  De  ce  mariage  était  né  Paul-Louis-Jean-Baptiste, 
marquis  de  Joux,  qui  épousa,  le  28  avril  1709,  Louise-Fran- 
^ise  Thuiliier,  dont  naquit  Jean-Bapti.^-te,  marquis  de  Joux,' 
seigneur  d'Unflan,  Billy,  Palrio,  Nauteuil,  Le  Mont,  Sisely, 
SemelioB,  St-Frauchy,  Dunilung,  etc.  Il  épousa  en  preipières 
noces  Elisabeth  de  RoUiode  dont  naquit  Paule-Louise,  adoptée 
par  le  seigneur  de  MeixUercelin.  En  secondes  noceE,  il  épousa, 
)e  18  Juillet  17S2,  Suzanne-Tbérèse  Séguier,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Remigny,  reçu  aux  Etats  en  17S1.  (H.  Beauue  et 
d'ÂrbaumoDl.  La  NohUtse  aux  Blats  de  Bourgogne.] 

Le  23  août  1760,  la  fille  adoptivo  du  seigneur  du  Meixtier- 
celin, Paule-Louise -Jeanne -Baptiste -Elisabeth-Geneviève, 
épousa  dans  l'église  du  Meixtiercelin,  en  présence  do  peu  de 
témoins,  Claude-Marie  de  Feuillens  qui,  à  la  mort  de  Paul- 
Louis  de  Remiguy,  recueillit  sa  succession. 

famille  de  FeilUns  [1770-1777).  —  La  famille  de  Feil- 
[eus  ou  Feillans,  originaire  de  la  Bresse,  remonte,  dît  Lache- 
iiaye,  jusqu  à  Ulrich  de  Feillens  qui  vivait  eu  1330.  Claude 
Anselme  de  Feillens  épousa,  en  1C90,  Catherine  Badon,  flUe 
d'un  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon.  De  ce 
mariage  naquit  Michel  do  Feilleus,  comte  de  Monteruos,  qui 
épousa  Marie  de  Sève,  et  mourut  eu  17tiG. 

Son  fils,  Claude-Marie,  colonel  d'infanterie,  chevalier  de 
^t-Louis,  syndic  de  la  noblesse  de  Bresse,  épousa  donc  Paule- 
Louise  de  Remigny.  Il  mourut  à  l'âge  de  54  ans,  le  S  décembre 
1772,  ne  laissaal  qu'une  fille  survivante,  Louise-Geaeviêve  de 
Feillens,  née  en1765. 

Madame  de  Feillens  et  sa  fille  passèrent  au  Meixtiercelin 
toute  la  période  révolutionnaire.  Vers  1800,  elles  vendirent 
toute  la  propriété  et  le  château  à  M.  de  la  Fosse  et  se  retirèrent 
à  Paris  oii  elles  avaient  un  bfttel. 
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Les  arm«8  de  la  famille  de  Feillens  sont  :  d'argeot  à  uq 
lioD  de  Bable  rampaol,  armé,  couroDDé,  lampassé  et  vilaïué  de 
gueules,  pour  support  :  deux  lions  de  sable,  leuanl  l'étendard 
de  Savoie,  cri  :  Valeur. 

FamUUs  de   la  Fotie ,  Bécquty ,   Mogin,  Baltelitr.    ~  ' 
M.  el  Madame  de  la  Fosse  conservèrent  à  peine  cinq  ans  le 
domaine  du  Meixlierceliu.  lis  le  vendireut,  eu  1806,  à  Louis 
Becquey. 

Louis  Becque;,  né  le  îi  septembre  J760,  de  Augustin- 
Alexis  Becquej,  lieutenant  criminel  à  Vilrj,  et  de  Marie  do 
Torcy,  Tut  successivement  directeur  général  des  ponts-et- 
chausséee  et  des  mines,  député  de  la  Haute-Marne,  minietre 
d'Etat.  11  avait  épousé  Mlle  Le  Blanc  de  Closmusey  et  mourut 
sans  enfants,  le  2  mai  1SJ9.  Il  était  le  frère  de  Aiigustin- 
Josepb  Becquey,  mort  le  27  juin  1827,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Cbftlons,  et  de  François  Becquey,  vice-président  du 
Corps  législatif,  inspecteur  de  l'Université,  dont  tes  descea- 
dants  habitent  Vertus  et  Orbais. 

Louis  Becquey  avait  vendu  le  domaine  du  Meixtiercelin,  en 
1827, aux  MM.  Baudry  et  Thiellement,  hommes  d'affaires,  qui 
vendireut  les  terres  au  détail.  Le  chÂleau  fut  adjugé  à  un 
notaire  de  Vitry,  nommé  Maugiu  ou  Mogin,  qui  bâtit  l'espèce 
de  tour  qui  subsiste  encore  et  fait  partie  du  corps  de  logis. 
C'est  ce  M.  Mogin  qui  a  revendu,  vers  1831  ou  1833,  le  châ- 
teau du  Meixtiercelin  !i  Claude-Autoine  Battelier,  père  des 
possesseurs  actuels. 

12'  Droit  de  Péage 

Les  seigneurs  du  Meixtiercelin  étaient  en  possession  d'un 
dioit  de  péage  sur  le  pont  du  ruisseau  du  Meixtiercelin.  Il  est 
certain  que  ce  droit  frappait  toutes  les  marchandises  traver- 
sant le  territoire.  En  1272,  Hélissaut,  veuve  de  Henry  de 
Gigny.de  concert  avec  son  fils,  Gauthier  d'Arzillières,  seigneur 
du  Meixtiercelin,  et  Béatrix,  sa  GUe,  donna  à  l'abbaye  de 
Moocetz,  qu'on  nommait  alors  Biguicour,  uue  rcuto  de 
100  sols  tournois  à  percevoir  annuellement  sur  ce  péage  à  per- 
pétuité pour  le  repos  de  leur  âme,  celle  de  Henry  et  de  Jean, 
leur  ûls  et  frère. 

Gauthier  d'Arzillières  reconnut  cette  libéralité  eu   1275;  il 

s'exprime  ainsi  :  <  Je  Gauthier  d'Arzillières,  aires  de  Gîgny, 

«  comme  ]e  fuisse  tenus   envers  l'église  de   Monciault   de 

«  l'ordre  de  Piémontré  de  l'évéché  de  Ciiaaloni  en  cent  livres 
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•  de  TournoiB  pour  la  raison  dou  testameut  ma  dame  Hélts- 

■  sanl  ma  mère  el  autres  menues  dettes  Jus  |ue3  à  la  somme 
«  de  sept  vingt  livres  de  Tournois  el  quinze  (ISS]  ;  lus  cent 

■  livres  devant  uommées  dedans  cette  somme,  je  leur  ai  assené 
'  •  chacun  an  à  prendre   trente  que  livres  en  la  bourse  le  sei- 

•  gneur  de  la  ville...  et  sachent  tous  que  cent  sols  delournois 
t  que  Je  dois  chacun  an  à  l'église  de  Moalciaull  pour  la  raisan 
<  dou  testament  de  dioo  seigneur  mon  père  et  Jehan  mon 
fl  frère  à  preuve  au  péage  dou  Meixiiercelin  sont  contez  en  la 

•  BOtnme  devant  dite 

ËQ  novembre  1?S2,  Béatrix  d'Ârzillièroe  augmenta  cette 
rente  et  la  porta  à  1 40  sols.  Elle  laissa  l'exécutioa  de  sa  libé- 
ralité k  Guillaume  de  Sl-Vrain,  son  mari.  L'acte  fut  passé 
devant  rofGcial  de  Ghftlons;  il  fut  visé  de  nouveau,  eu  13B7, 
le  dimanche  qu'on  chante  Zaslare.  L'acte  porte  que  cette 
rente  doit  être  prise  sur  le  péage  ou  revenu  de  la  dite  dame, 
péage  ou  revenu  que  la  dite  dame  avait  par  propre  héritage  au 
Meix  Thiecelin. 

Jean,  sire  de  Dampierre  et  de  St-Dizier,  dont  ce  droit  de 
péage  relevait  en  fief,  le  fit  saisir  par  ses  officiers  de  justice, 
parce  qu'il  pensait  que  les  seigneurs  du  Meixiiercelin  l'avaient 
complètement  abandonné,  mais  il  reconnut  que  seul  le  revenu 
était  aliéné  et  non  la  propriété  ;  il  en  donna  main  levée  en 
1285,  le  lundi  avant  l'Ascension,  en  ces  termes  :  ■  Je  es  olte 
ma  main,  i 

Ce  même  Jean  de  Dampieire,  par  uuo  charte  du  mois  de 
mars  1291,  conGrnia  à  l'abbaye  de  MouLcelz,  la  possession  de 
ces  sept  livres  de  renie  à  prendre  sur  le  péage  du  Meixiier- 
celin :  ■  Je  Jehans  sires  devant  dit  comme  sires  souverains  et 
(  de  cui  on  lient  le  dit  paiage. . ,  bail  octroi  et  confirme  le  dit 

•  don.  ï 

Dans  son  aveu  du  2  février  1161,  Guillaume  de  Bochefort, 
seigneur  du  Meixtiercelin,  dil  que  le  péage  ne  vaut  pas  à  pré- 
sent le  quart  de  la  dite  aumône  de  sepl  livres,  pour  ce  est  de 
nulle  valeur. 

Dans  le  compte  des  seigneuries  possédées  par  Guillaume  de 
Bemiguy,  en  1517,  on  lit  :  ■  Mon  dit  seigneur  a  au  dit  Meix- 
«  liercelin  un  péage  qui  se  commence  à  lever  la  vigile  des 

■  Brandons  et  finit  la  vigile  de  Quasimodo  sur  lequel  les  reli- 

•  gteux  de  Moocelz  l'abbaye  ont  droit  de  toucher  annuelle- 
I  ment  7  livres  tournois  dont  mon  dit  seigneur  a  le  bail, 
fl  lequel  pour  l'an  de  co  compte  Petaol  vigneron  a  tenu  eu 
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f  rendant  40  sols  et  tel  est  le  dit  péage  que  s'il  no  revient 
f  plus  de  7  livres  il  demeure  aux  dits  religieux  et  en  doivent 
■  pour  chaque  char  chargé  de  marchandises  de  prix  6  sols, 
t  pour  charge  de  hardes  3  sols,  pour  charge  de  pierres  un 
«  denier.  •  (Archives  Je  la  Marne,  seigneurie  de  Gigny.) 

Jacques  du  Gretz,  dans  un  aveu  du  19  janvier  lt>2i), déclare 
que  le  péage  ne  vaut  rien  à  cause  des  guerres. 

En  1569,  au  moment  de  l'aliénation  d'une  partie  des  biens 
ecclésiastiques,  l'abbaye  de  Moncelz  mil  en  vente  ce  droit  de 
140  sols  tournois  ou  7  livres  de  rente.  Il  fut  acheté  par 
Jacques  II  du  Gretz,  seigneur  du  Meixtiercelin,  pour  la 
somme  de  60  livres  une  fois  payée. 

En  16)0,  Ezécbiel  de  la  Yefve,  dans  son  aveu  et  dénombre- 
ment dit  que  :  <  le  droit  de  péage  qui  se  prend  sur  les  mar- 
c  chandises  de  prix,  vin,  bestial  et  charges  qui  passent  par  le 
t  Ënage  du  Meixiiercelin  de  toute  ancienneté  est  S>  présent 
«  amodié  4  livres.  * 

Les  seigneurs  du  Meixtiercelin  furent  sans  doute  peu 
inquiets  de  mainleuir  un  droit  qui  était  presque  de  nulle 
valeur.  Mais  PauULouis  de  Remigny  le  fit  appliquer  de  nou- 
veau. Les  habitants  réclamèrent  et  lui  suscilërenl  procËB.  Le 
seigneur  s'adressa  à  de  Vaveray,  avocat  à  Vitry.  Celui-ci, 
après  avoir  visité  les  archives  du  château  du  MeixtierceUu, 
découvrit  les  chartes  et  les  litres  que  nous  avons  analysés  plus 
haut.  Le  droit  du  seigneur  était  incontestable.  U  fit  donc 
imprimer  à  Vilry,  eu  1737,  chez  Ëtiouue  Vitalis,  sur  le  coin 
de  la  place,  un  mémoire  intitulé  :  «  Mémoire  pour  Paul 
Louis  de  Bemiguy,  par  de  Vaverai,  avocat.  >  Mais  malgré  le 
mémoire,  le  droit  de  péage  fut  supprimé  par  arrêt  du  Conseil . 

Le  28  novembre  1754,  nous  trouvons  un  mémoire  des  habi- 
tants du  MeixtieroeUn,  où  il  est  exposé  que  le  seigneur 
jouissait  antérieurement  d'un  péage  sur  le  pont  du  ruisseau 
de  la  paroisse  du  Meixtiercelin;  que  le  dit  seigneur  l'ayant 
laissé  tomber  en  ruine,  il  n'a  pu  obtenir  le  droit  de  confirma- 
tion qu'il  a  demandé  et  qu'il  lui  a  été  fait  défense  de  !e  perce- 
voir, par  arrêt  de  la  commission.  Les  habitants  s'adressèrent  à 
l'intendant  de  Champagne  pour  demander  la  permission  de 
rétablir  le  pont  à  leurs  dépens.  (Archives  de  la  Marne,  G.  635.} 
Nous  supposons  que  l'intendant  n'y  vit  nul  inconvénient  et 
que  le  pont  fut  rétabli  et  te  péage  aboli. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  soigneurs  du  Meix- 
tiercelin possédaient  un  droit  de  péage,  un  droit  de  passage 
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BOT  toula  l'étendue  du  territoire  du  MeJxlterceliti,  non  seule- 
ment alors  sur  le  poul  du  ruisseau,  mais  sur  la  voie  romaine. 
Ce  droit  n'était  appliqué  que  depuis  le  premier  dimanctie  de 
carême  Jusqu'au  dimanche  de  Quasimodo  ;  toutes  sortes  de 
marchandises  étaient  frappées  d'un  droit  variant  depuis  un 
denier  Jusqu'à  6  sols.  Ce  droit  fut  donc  aboli  vers  1741)  par  la 
faute  du  seigneur  qui  avait  laissé  loml)er  le  poot  en  ruine  elle 
droit  de  péage  en  désuétude. 

A.    UlLL^BD, 
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VOYAGE  A  TUNIS  ET  K  ALGER 

EN     1666    ET     1667 
Pir    It    R.    P.    lUZIRK,    de    YQtiit    da    Hilhiriai    de    CUUn 

Notre  départ  de  Tunis 

Le  B&medi  donc  4  septembre,  nos  captifs  eslnnt  embarquez, 
DOS  leUrea  et  certificats  expédiez,  Dostre  (ruchemeot  payé, 
nos  voiles  rendues  et  renverguées,  nostre  vaisseau  lente  et 
esparmé,  nous  allasmes  preodre  aostre  congé  du  Day,  lequel 
nous  l'octroyant,  nous  chargea  de  ses  dépesches  pour  nostre 
grand  Monarque,  enveloppées  dans  un  rouleau  de  satin  rouge, 
dont  sorloit  une  petite  feuille  de  parchemin  eu  forme  de  coeur, 
ayant  pour  inscription  d'un  costé  en  caractère  turcs,  el  de 
l'autre  an  françois  :  A  Sa  Majttté  royale  et  trèt  Chrettimau. 
Et  anssi-tost  rendant  nos  devoirs  avec  nos  remercimeus  k  M.  te 
Consul,  qui  nous  mit  aussi  en  main  plusieurs  paquets  de 
lettres,  nous  nous  vismes  embarquer  à  la  Goulette,  d'où  nous 
sorElmes  mettans  k  la  voile  sur  les  trois  heures  de  relevée, 
après  nous  estre  recommandez  à  Dieu  et  à  ta  sainte  Vierge, 
noslre  étoile  marinière. 

Comme  nous  fusmea  trente  ou  quarante  milles  à  k  mer, 
nous  la  trouvasmes  ai  mutine  que  nous  âsmes  prudemment 
de  retourner  proufl  au  cap  de  Carthage,  à  six  milles  d'où  nous 
estions  partie. 

Là  nous  nous  mismes  à  couvert  pour  attendre  plus  beau 
temps  et  y  paesSmes  la  nuit,  mais  dans  l'eanuy  et  dans  des 
aprébensions  bien  grandes,  nonobstant  nostre  bonne  parde, 
des  corsaires  de  Tripoly  ou  d'Alger,  et  principalement  de 
quatre  grosses  frégates  Augloises,  dont  l'une  estoit  à  l'ancre  à 
la  Goulette  preste  k  partir,  qui  nous  avoit  menacez  de  ne  nous 
donner  aucun  quartier  ai  elle  pouvoit  nous  rencontrer  et  avoir 
vent  sur  nous  à  la  mer,  [n'osant  pas  attenter  sur  nous  à  ta 
veué  des  forteresses)  et  les  trois  autres  estoient  à  la  sortie  du 

*  Voir  page  19t,  lame  XXII  de  1»  RnnH  d«  Cham^gne. 
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port  Farine,  sur  ootre  passage.  Nous  eslioDs  sortis  exprès  à 
leur  insçeu  de  ladite  Goulelte  pout  les  éviter,  mais  à  la  vérilé 
nous  n'estions  pas  sans  danger  à  l'abry  de  ce  cap,  estant  k 
leur  Tsuë.  De  revenir  mouiller  sous  lesdites  forteresses,  c'au- 
roit  été  rentrer  en  enfer  après  en  estre  sortis. 

Le  dimanche  matin,  environ  les  neuf  tieures,  l'obscurité  du 
brouillard  estant  dissipée,  nous  apercevons  uue  voile  éloignée 
seulement  de  trois  milles,  laquelle  vient  droit  sur  nous  sans 
pavillon,  contre  la  coutume  de  la  mer,  qui  est  d'arborer  tou- 
jours la  bauoiëre  approchant  du  port,  ou  à  la  veuS  d'un 
bastimenl. 

Nous  commençons  à  entrer  en  doute  que  ce  ne  soit  quelque 
ennemy;  et  pour  le  reconnoistre,  nous  donnons  nous  mesmes 
le  signal.  Peu  de  temps  après  nous  voyous  que  c'est  une 
grande  barque.  La  peur  se  diminue  beaucoup,  sçachautque 
les  barques  n'aLLaqueut  pas  ordinairement  les  vaisseaui  ;  mais 
il  y  avoil  à  craindre  qu'elle  ne  fut  mieux  armée  que  nous, 
puisqu'elle  esloît  si  hardie,  ou  si  téméraire  que  de  ne  point 
exposer  bon  drapeau. 

Cependant  on  reconuoil  qu'elle  approche  toujours  plus  près; 
chacun  crie  aux  armes.  NosLre  capitaine  range  tout  le  monde 
en  bataille,  fait  amorcer  les  canons,  perrîers,  mousquets, 
fusils,  pistolets  et  disposer  toutes  choses.  A  la  portée  du  mous- 
quet, estant  prest  à  tirer,  il  crie  au  timonier  de  cette  barque: 
Pougt,  aussi-to:t  elle  se  détourne  passant  souteveut  (on  des- 
sous le  vent)  rendant  le  respect  qu'elle  nous  devoil. 

Aussi  elle  eschappa  la  décharge  funeste  que  nous  allions 
faire  sur  elle,  par  la  faute  de  son  gouverneur,  ignorant  au 
point  de  ne  pas  sçavoir  les  coutumes  de  la  mer. 

A  deux  heures  après  midy,  le  temps  nous  paraissant  un  peu 
meilleur  que  le  saniedy,  nous  relaschons  à  la  mer,  une  se- 
conde fois;  mais  esLans  à  la  hauteur  du  cap  de  Bizerte,  dis- 
tant d'environ  40  ou  bO  milles  de  celuy  do  Carthage,  nous  y 
trouvons  la  mer  encore  plus  eschauffée,  plus  escumanteet 
plus  contraire  que  le  jour  précédent.  C'est  pourquoy  force 
nous  est  de  revenir  Jelter  l'ancre  au  mesme  endroit  d'où  nous 
estions  sortis  et  d'y  dormir  encore  cette  nuit  avec  surcroit 
d'inquiétude  el  de  chagrin. 

Enfin  le  luudy  6  du  mois,  au  point  du  Jour,  un  petit  vent 
«  Poneul-maeslre  v  soufflant  quoy  que  peu  favorable,  nous 
sarpons  et  retirons  l'ancre,  taschans  de  naviguer  par  la  carte 
de  gree-tramonlane.   Avançans  peu  à  peu  dans  la  mer  nous 
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découvrons  les  trois  vaisseaux  aQglois  du  porl  Farine  qui  se 
metlent  à  la  voile,  ce  qui  dous  donne  uue  telle  épouvante, 
que  nous  quittons  nostre  carte,  pour  aller  par  celle  de  grec,  el 
mieux  prendre  le  vent  et  la  fuite,  à  dessein,  la  nuit  estant 
arrivée,  de  reprendre  uostre  route  si  nous  pouvions  pour  Pro- 
vence, celte-lit  nous  portant  vers  Malle. 

Le  vent  se  fortifia  si  bieu,  grâces  à  Dieu,  que  nous  per- 
dismea  nos  eonemis  de  veuti  el  aTaoçâmes  beaucoup  cette 
joumée-U,  bien  joyeux  d'estre  eschappez  de  ce  péril,  et  de 
nous  voir  bors  de  barbarie.  Mais  d'autant  que  nous  n'avions 
poiut  cheminé  par  U  carte  qu'il  falloil,  peur  de  la  rencontra 
infortunée  de  ceux  qui  avoient  menticé  de  nous  perdre,  les- 
quelz  esloienl  plus  forts  que  nous,  ce  soir  avec  le  mesme 
venl  ■  Poneal-maestre,  •  nous  retournasmes  prou€  aBn  de 
reprendre  ladite  carte  que  nous  avions  quittée.  Nous  ne  man^ 
quasmes  pas  de  vent  celle  nuit,  mais  il  estoit  contraire,  ainsi 
nous  courions  la  mer  sans  beaucoup  avancer. 

Le  mardy  malin  7,  veille  de  la  Nativité  Nostre-Dame,  le 
vent  devint  un  peu  plue  favorable,  et  dura  jusques  &  environ 
les  trois  heures  après  midy.que  nous  estions  éloignez  de  terre 
de  plus  de  200  milles. 

Alors  le  ciel  s'obscurcissant  un  peu,  l'on  commence  à  aper- 
cevoir quelques  éclairs,  à  ouyr  quelque  bruit  sourd  du  tonnerre  ; 
la  pluye  commence  aussi  à  dégoutter,  et  le  vent  h.  se  forliBer  ; 
ce  qui  nous  avertit  suffisamment  de  nous  disposer  à  souffrir 
quelque  peu  de  mauvais  temps,  lequel  cependant  en  apparence 
ne  seroit  pas  de  longue  durée. 

Au  moment  que  nous  pensions  en  estre  quilles,  voila  subite- 
ment une  si  furieuse  et  si  horrible  tempeste,  que  l'on  eust  dit 
que  tous  les  vents  sortis  de  leurs  cachots,  ne  conspiroienl 
particulièrement  qu'à  nostre  naufrage  ;  que  toutes  nuées  se 
fondoient  en  torrens  de  ptuye,  que  tout  le  ciel  alloit  tomber  eu 
la  mer,  el  que  la  mer  au  contraire  se  vouloit  élever  jusques  au 
ciel  ;  le  beau  jour  estoit  changé  en  de  si  profondes  ténèbres, 
que  si  l'on  voyoit  quelque  lumière,  elle  ne  provenoil  que  d'une 
infinité  d'éclairs  du  foudre  el  du  tonnerre  épouvantable  lequel 
faisoil  tiouillir  et  entier  d'une  telle  façon  cet  élément  irrité  qui 
nous  portoit,  que  nous  élanfaot  fréquemment  en  l'air,  nous  y 
demeurions  quelque  fois  plus  longtemps  que  sur  les  vagues 
écumeusesqui  surmontoieot  en  hauteur  et  en  grosseur  les  plus 
sourcilleuse:*  montagnes.  -—  Nostre  vaisseau  estait  un  théâtre 
tragique  de  eonsieruaiioD  et  d'effroy.  L^e  capitaine,  le  pilote,  le 
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maistre,  le  cODlre-maistre  el  tous  les  matelots  ne  sçaroient 
plus  ou  ils  en  estoienl.  On  ne  sçavott  ny  quoy  commander  ny 
à  quo;  obéir.  Gomme  on  ne  s'entendoit  uullement,  on  ne  pou- 
roit  aucunement  se  répondre;  si  l'on  ae  voyoit  lea  uns  les 
autres,  ce  n'estoït  que  par  intervalle  des  éclairs  terribles  qui 
.ne  faisoient  qu'éblouir.  L'on  croyoit  que  les  voiles  estoient 
déchirées  et  loulea  en  pièees,  que  le  cordage  esloit  tombé,  les 
antennes  et  les  mats  rompus.  Trois  ou  quatre  hommes  n'avoient 
pas  assez  de  force  pour  tenir  et  manier  le  timon,  lequel  ne  ser- 
voit  plus  de  rien,  estant  empesuhé  de  gouverner  le  vaisseau 
par  les  coups  fréquens  et  impétueux  qu'il  recevoit  des  vagues 
et  des  flots.  Chacun  estoit  tombé  sur  le  tilldc  tout  éperdu,  pasle 
et  transi,  les  yeux  ternis,  le  visage  enfoncé,  les  sens  égares  el 
confus,  la  langue  attachée  au  palais,  saus  pouvoir  dire  antre 
chose  sinon  :  Jesus-Maria,  Jesus-Maria,  n'ai  tendant  plus  rîen 
que  de  se  voir  eaglouty  dans  les  abysmes  qui  paraissoint  de 
de  temps  en  temps  s'entrouvirjusques  aux  enfers. 

Hais  A  merveille  manifeste  !  Au  moment  que  nous  écrions 
tous  ensemble  :  Jesus-Maria,  voyans  que  noslre  navire  corn- 
mençoit  k  s'enfoncer  dans  les  golfes,  y  estant  desjà  entièrement 
penché  d'un  costé,  la  mer  par  dessus  bord  el  que  nous  estions 
au  dernier  période  de  nostre  vie  :  Au  mesme  instant,  l'orage 
cesse  tout  à  f^ùt,  l'Océan  s'apaise  et  le  vaisseau  se  redresse 
comme  pendant  le  calme. 

0  Vierge  sainte  el  vrayment  Noalre  Dame  de  Bon  remède  I 
Louanges  et  bénédictions  immortelles  vous  soient  rendues  à 
jamais,  d'avoir  sans  doute  en  cette  rencontre  si  puissamment 
intercédé  pour  nous  auprès  de  voslre  cher  Qls,  à  qui  la  mnr  el 
les  vents  obéissent,  que  nous  avons  esLé  miraculeusement  el 
divinement  préservez  de  naufrage  le  jour  auquel  nous  célébrions 
solennellement  .ivec  l'Eglise  la  feste  de  vostre  heureuse  nais- 
sance. 

Si  auparavant  un  tel  miracle  la  terreur  nous  avoit  abattus  el 
privez  de  nos  sens,  certes  lé  ravissement  et  l'admiralion  nous 
tint  encore  longtemps  après  prosternez,  sans  que  nostre  cœur 
palpitant  nous  peust  permettre  de  jetler  dehors  autres  paroles 
que.  Dieu  soit  loué  el  la  Mainte  Vierge. 

EuBn  chacun  s'estanl  releté et  ayant  repris  ses  esprits  el  ses 
forces,  les  uns  renouent  le  cordage,  les  autres  raccommodent 
les  voiles,  les  autres  relèvent  les  anleanes,  les  autres  Iravail- 
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lent  aux  pompes  k  épuiser  la  grande  quantité  d'eau,  afin  de 
remettre  tout  eu  estât  de  continuer  noelre  navigation  <. 

Ayant  repris  et  pourBuivy  noire  chemin,  le  samedy  onzième 
du  mois,  environ  les  deux  heures  après  midy,  nous  touchas- 
mee  en  Sardaig^e,  à  dis  ou  douze  milles  du  Havre  de  la  belle 
ville  de  Callari  ',  tant  à  cause  que  le  vent  nous  avoit  forcez 
d'y  aller,  que  pour  prendre  de  l'eau,  celle  qui  nous  resloil 
estant  toute  corrompue  et  n'en  ayant  plus  que  fort  peu. 

Les  gardes  des  forteresses  qui  sont  le  long  des  cAtes  de  cette 
gtamle  Ile  nous  permirent  de  mettre  librement  pied  à  terre 
pour  puiser  de  l'eau  et  mesme  nous  vendirent  des  iBufs,  des 
figues  et  un  peu  de  viande  fraîche  dont  nous  avions  grand 
besoin.  Sur  le  soir  nous  nous  relirasmes  eu  noslre  bord. 

Environ  les  (rois  heures  après  mi-nuit,  le  dimanche  12  du 
mois,  survint  par  bonheur  un  vent  Siroc-levant,  lai  qu'il  nous 
le  falloit,  lequel  nous  faisant  sortir  de  là  nous  apporta  fort 
agréablement,  eu  moins  de  24  heures  jusques  au  deçà  de 
l'isle  Saint-Pierre  ;  et  deux  Jours  après  le  I G  du  mois  sur  le 
soir,  nonobstant  quelques  bourrasques,  nous  enlrasmes,  grâces 
à  Dieu  au  port  de  Toulon,  n'ayant  pu  arriver  à  celuy  de  Mar- 
seille à  cause  d'un  veut  contraire  ;  mesmea  ce  nous  fut  un 
grand  avantage  de  trouver  cette  retraite,  car  le  temps  deve- 
noit  toujours  plus  orageux  et  la  uavigalion  plus  difficile  en 
cette  coste,  le  vent  estant  Ponent  au  Bech. 

Le  lendemain  17,  de  grand  malin  MM.  les  intendanla  de  la 
Santé  de  Toulon  nous  donnèrent  des  gardes  pour  nous  con- 
duire tous  trois  au  lieu  de  la  quarantaine  de  Marseille,  afin  d'y 
disposer  nos  affaires  en  atteudanl  que  uostre  vaisseau  auroit  le 
temps  favorable  pour  nous  venir  trouver. 

Il  faut  remarquer  qu'en  certains  Hivres  de  France^  comme 
à  Marsmlle  et  à  Toulon,  il  y  a  de  grands  enclos  oii  l'on  renferme 
les  personnes  et  les  marchandises  qui  viennent  du  Levant  ou 
de  Barbarie  et  autres  lieux  d'outremer,  suspects  de  contagion 
et  que  si  leurs  cartes  ou  lettres  sont  brutles  et  fout  mention 
qu'au  temps  de  leur  départ  il  y  oust  de  la  peste  au  pals  d'oîi  ils 
sont  partis,  on  les  enferme  SOJJoura  dans  lesdits  enclos,  au  bout 


1 .  CctU  relalioa  de  li  tempSte  ■  qualque  resumblaoce  avec  cills  que 
Hab«lai«  donne  en  son  qutrt-Iivre.  L'art  de  ta  niTigatlon  marchâode  D'ivait 
pas  encore  bit  de  graada  progrès  et  daiu  tei  momeDlB  difEciles  il  aeioble 
que  le  virilable  nonducleur  du  navire  itaii  la  Providence. 

2.  Pour  QagUiri,  capitale  de  la  Sardaigne. 
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duquel  temps  on  leur  donne  liberlâ  de  sortir,  après  aroir  esté 
bien  parfumez.  Que  si  celte  maladie  y  avoit  cessé  seulement 
depuis  peu,  ils  ne  sont  retenus  que  quaraule  jours.  Que  s'il  j 
avoil  parfaite  sauté  depuis  longtemps,  cette  quarantaine  est 
réduile  à  une  huitaine.  dixBine.qulQzaiae  ou  vingtaine  de  Jours 
anivaut  la  prudence  de  MU.  les  intendants,  qui  sont  des  mar- 
chande bourgeois  éleus  par  le  public  à  telles  chaires,  lesquelles 
leur  donnent  autorité  de  condamner,  mesme  k  la  mort,  souve- 
rainement et  en  dernier  resort,  les  fugitifs  de  ces  lieux  de  santé 
et  de  quaraulaine.  Ils  sont  tellement  ponctuels  à  leurs  devoirs, 
que  le  soir  que  nous  arrivasmes  audit  Marseille,  ne  se  pouvans 
pas  facilement  assembler  pour  nous  recevoir  dans  les  petites 
maisons  du  Lazareth  ou  lieu  de  santé,  ils  nous  firent  enfermer 
avec  nos  chevaux  dans  un  corps  de  garde  jusqu'au  lendemain 
matin,  sans  autres  licte  que  quelques  petits  bancs,  nous  exbor- 
tans,  pour  couronnement  de  nostre  voyage,  d'avoir  la  mesme 
patience  en  ce  lieu  que  celle  que  nous  avions  deu  avoir  partout 
ailleurs,  et  monstrane  en  cela  qu'ils  préfèrent  la  santé  géuérdle 
et  publique  à  la  particulière. 

Le  lendemain  è  soleil  levant,  nous  fusmes  conduits  audit 
lieu  de  la  quarantaine,  ou  aussitost  l'on  nous  parfuma  avec  nos 
gardes  et  nos  chevaux,  dans  une  petite  maison  sans  cheminée, 
mais  non  pas  sans  fumée,  dont  il  falloit  y  estant  enfermez 
k  jeun,  faire  malgré  nous  un  de'sjeuné  de  santé,  celte  sot'te  de 
viande  légère  à  l'estomac  se  servanl  ordinairement  en  ces  lieux 
là  es  banquets  d'entrée  et  de  sortie  que  l'on  fait  aux  voyageurs 
pour  leur  argent'.  —  Le  paquet  destiné  au  Roy  estant  en 
mesme  temps  aussi  parfumé ,  nous  le  fiemes  portera  M.  Depilles 
Gouverneur  de  Marseille,  lequel  l'envoya  par  un  de  ses  gardes 
exprès  à  Monsg.  de  Vendôme  qu'estoit  à  Aix,  pour  le  faire  tenir 
à  Ba  Majesté  ;  ainsi  dee  autres  lettres. 

.Le  19,  notre  vaisseau  ou  estoient  nos  captifs,  arriva  de  Tou- 
lon à  ladite  quarantaine  de  Marseille  ayant  trouvé  la  mer 
favorable.  Cette  solitude  esloit  si  propre  pour  méditer  à  loisir 
sur  tout  ce  qui  s'esloit  passé  Jusques  là  en  nostre  voyage, 
qu'elle  nous  auroit  esté  un  agréable  séjour,  sans  le  déplaisir  et 
le  regret  extrême  que  nous  avions  de  nous  voir  privez  de  la 
compagnie  de  nostre  cher  confrère  le  R.  P.  Dachier,  député  de 
Picardie  qui  estoit  allé  pour  faire  laReden>ptionen  Alger.  Nous 


1.  C'est  une  raillerie  sur  li   rumigilioa   aromslique   ■   liquelle  jliienl 
«HiDiis  les  voyagsun  et  leura  bafiigeB,  s  leur  entrée  et  à  leur   sortie  da 
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estions  ea  d'élraDges  loquiétudea  de  ce  que  nous  o'ea  appre- 
nions aucunes  nouvelles,  veu  que  nous  avions  proposé  luy  et 
Qous  de  faire  nostre  possible,  moyenuaut  aide  de  Dieu,  pour 
nous  rejoindre  en  mesnie  temps  k  Marseille,  el  noue  en  retour- 
nez eu  France  avec  nos  captifs.  Aussi  avions  uous  toujours 
pendant  nostre  voyage  prié  le  ciel  de  faire  prospérer  ce  dessein. 

Mais  peu  de  jours  après,  nous  fusmes  comblez  d'une  joye et 
d'une  coDsolatioo  qui  ne  se  peut  exprimer,  lorsque  l'on  nous 
apporta  la  lettre  de  nostre  dit  confrère,  par  laquelle  il  noua 
avisoit  qu'il  estoit  arrivé  à  bon  port  à  Toulon  le  1 3  de  septem- 
bre, el  que  Bou  voyage  avolL  esté  si  heureux  qu'il  r»menoil  bon 
nombre  de  cbréliens  racbetez  de  captivité  ;  que  le  mauvais 
temps  l'ayant  jette  audit  Toulon  aussi  bien  que  nous,  suivant 
qu'il  avoit  appris,  et  qu'il  y  feroil  sa  quarantaine  avec  sa  cbère 
troupe  et  qu'a  iia  sortie  de  là  il  se  rendroit  en  la  grande  église 
de  celte  ville  pour  oSrîr  ses  remerciemens  à  la  divine  Majesté 
par  une  procession  solennelle  avec  les  captifs,  selon  la  coutume 
qui  s'observe  en  telles  rencontres  :  ainsi  que  nous  ne  l'allen- 
dissions  point  pour  sitost  à  Marseille. 

MM.  les  Intendants  de  santé,  considerans  que  la  lellre  de 
noslre  départ  de  Tunis  esioll  nette,  el  qu'elle  certîQoit  d'une 
santé  parfaite  audit  Tuais  depuis  longtemps,  aSo  d'augmenter 
encore  s'il  se  pouvait  la  joye  que  nous  avions  de  l'beureux 
rdtour  de  noslre  confrère  d'Alger,  nous  ordoaoërenl  entrée 
dans  Marseille  le  23. 

Ceux  de  Toulon  arrivèrent  à  Marseille  en  noslre  couvent  de 
la  Gadière  le  onze  octobre  seulemeol  et  il  fut  disposé  une 
magnifique  procession  qui  fut  faite  le  13  avec  les  deux  compa- 
gnies de  captifs  de  Tunis  et  d'Alger  qui  furent  mises  ensembles. 

Sa  procession  sortit  de  nostrr  église  au  carillon  des  cloches  et 
au  son  des  instruments  ;  les  religieux  reveslus  de  leurs  chapes 
el  assistez  du  corps  des  Pénileuls  blancs  ;  les  captifs  avec  leurs 
chaînes  sur  l'épaule  pour  marque  de  leur  liberté,  conduits  par 
des  enfans  d'une  rare  beauté  et  en  habits  d'anges,  la  croix  en 
k'Sle  avec  la  baauiëre  de  l'ordre  ;  el  eu  celle  pompe  elle  alla 
fuire  son  entrée  eu  l'église  M&Jour'  el  cathédrale,  dans  laquelle 
Mgr.  Ëslieune  de  Puget  pour  lors  evesque  de  Marseille,  accom- 
pagné de  tout  le  corps  du  Chapitre,  eut  la  pitié  de  recevoir  ces 


1 .  Eglise  calUdrele  appelée  :  U  Mejor,  Elle  éuil  d'ircbiteclure  ramano  - 
byuDtlne  et  siluée  prto  an  port  oon  loin  du  fort  St-Jeau.  De  dos  Jaurt  on 

Tiloii  r«nli<]ue  Utjor. 
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ouKilles  nouvellement  arrachées  de  U  gueule  des  loups-ravis- 
BAiie  de  barbarie  et  de  leur  donner  sa  béDédictioa  après  leurs 
louanges  rendues  à  Dieu  par  un  Te  Deum  ctiKulé  solemuellé- 
ment. 

Ensuite  la  procession  avec  le  mesœe  ordre  qu'elle  était  venue 
s'en  retourua  en  Dostre  église. 

Notre  brochure  contient  ensuite  un  autre  chapitre  intiUilé 
c  NoBtre  départ  de  Marseille  et  uostre  retour  à  Paris,  ■ 

Nous  ne  le  reproduirons  pas  ;  le  détail  de  l'accueil  fait  aux 
frères  de  la  rédemption  et  aux  captifs  étant  à  peu  près  le  même 
dans  toutes  les  villes  —  C'est-à-dire  une  procepsion,  un  Te  Deum 
cbantédaDSl'égliseprincipaledulieuetdes  aumônes  recueillies. 

C'est  ainsi  qu'ils  traversèrent  dans  leur  trajet  b  ville  d'Â.is, 
Lambesc,  Cavaillon,  Avignon,  Boulaiue,  Valence,  Vienne, 
Lyota,  M&con,  Tournus,  Chilon  et  Àuxerre  ;  la  relation  de 
l'arrivée  à  Paris  offre  seule  quelqu'intérât,  nous  en  reproduisons 
certains  passages. 

M  Nostre  révérendissime  Père  général  nous  ayant  prescrit  de 
nous  rendre,  lorsque  nous  arriverions  à  Paris,  ce  qui  eut  lieu 
te  13  de  uovembre,  en  l'élise  de  SainUMartin  des  Champs, 
aUBsMosl  qu'on  luy  eust  porté  la  nouvelle  que  nous  y  estions, 
il  nous  envoya  recevoir  processionnelletaent  par  tous  les  reli- 
gieux de  son  couvent,  vulgairement,  dit  des  Malhurins.  Le 
R.  P.  Doyneau  procureur  général  et  promoteur  de  l'ordre  en  sa 
qualité  d'ofliciaul  portoil  un  cruciSx  et  avoit  six  choristes 
solennellement  reveslus,  comme  luy,  de  chapes  d'église  ;  les 
autres  religieux  deux  à  deux,  habillez  de  leurs  chapes  conven- 
luelles  ordinaires,  portoienl  chacun  un  cierge  blanc  allumé. 
Celte  compagnie  rangée  estoit  escortée  des  sieurs  Eiemps  de 
la  ville,  qui  marchoient  en  divers  ordres  leur  baslon  &  la  main, 
suivis  deplusieurs  de  leurs  archers  ou  casaques  ou  hoquetons, 
armez  à  l'ordinaire,  lesquels  f^isoient  faire  place  devant,  eu 
queue  et  à  costé  ;  et  quatre  trompettes  du  Roy  avec  autant  de 
bedeaux,  accompagnoieal  la  croix,  portéepar  un  religieux. 

A  l'arrivée  de  cette  procession  devant  le  portail  de  ladite 
église  de  Saînl-Martin  (0  merveille  1}  se  rencontra  un  peloton 
(te  jeunes  eufans  parez  eu  anges,  beaux  comme  l'Aurore,  et 
brillans  ainsi  que  de  petits  soleils.  Ils  étiolent  revestus  de 
robbes  et  roquets  de  salin  blanc,  chamarrez  et  brochez  d'or  et 
d'argent,  avec  un  scapulaire  aussi  de  satin  blanc,  relevé  d'une 
croix  sur  l'estomac,  rouge  et  bleufi,  richement  brodée  coiuonnée 
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de  tauriera  el  de  pierreries,  avec  les  coéliera  et  les  brasselels 
des  plus  ÛQâs  perleR,  migoonnemeol  chaussez  el  le  reste  à  pro- 
portioQ  ;  teoans  en  leurs  mains  avec  des  ptilmes  et  des  lauriers, 
les  uns  de  grosses  chaînes  dorées,  les  autres  des  rubans  de  cou- 
leur, lesquels  eutrôrenl  dans  l'église  avec  la  procession,  suivans 
immédiatement  la  croix. 

Nos  captifs  esLoient  rangez  deux  à  deux  le  long  de  la  nef  de 
ladite  église,  portaas  un  acapulaire  blanc  k  la  croix  rouge  et 
bleue  pour  livrée  de  l'ordre  qui  les  avoit  rachetez  ;  quelques  uns 
a<^ns  la  chaîae  sur  l'épaule  pour  enseigne  de  leur  liberté.  En 
teste  de  la  troupe,  murcboil  en  guidon  de  taffetas  blanc  ayant 
d'un  costé  un  écusson  aux  armes  de  l'ordre,  qui  sont  ladite 
croix  rouge  et  bleue  en  champ  d'argent,-à  l'orle  huit  Ûeurs  de 
lys  d'or  en  champ  d'azur,  le  tout  timbré  d'une  couronne 
de  France,  à  cause  que  l'ordre  est  françoîs  d'origine  et  qu'il  a 
l'honneur  d'estre  le  dépositaire  de  la  couronne  du  grand  Saint- 
Louis,  Roy  de  France  ;  Et  de  l'autre  part  estoit  réprésenté  un 
ange  et  deux  caplirs  à  ses  cotez,  arec  celte  devise  en  lettres 
d'or  :  In  eruee  liberlai.  C'est-i-dire,  la  liberté  est  en  la  croix. 

Le  lendemain  1  i"  de  uovembra,  la  procession  avec  les  mesmes 
anges  et  captifs,  alla  en  pareil  ordre  en  l'église  Saint- Eustacbe 
ou  la  messe  ayant  été  c^ébrée  par  le  R.  P.  Bordereau,  minis- 
tre du  couvent  de  Troyes  et  provincial  de  la  province  de  Cham- 
pagne la  procession  retourna  en  aostro  église,  au  sorUr  de 
laquelle  les  captifs  furont  traitez  en  la  place  des  religieux  au 
réfectoire,  où  noslre  Reverendissime  Père  général  vint  pour  y 
servir  luy  mesme  les  epistre  plus  anciens,  diinsi  les  religieux  et 
quelques  personnes  séculières  à  leur  imilatton  servirent  les 
autres,  comme  ils  avotenl  fait  le  jour  précèdout  et  firent  encore 
le  lendemain. 

Ce  Jour  là  nostre  Père  général  donna  aux  i^raochis  avec 
quelques  marques  de  sa  libéralité,  les  attestations  de  leur 
racliapt  et  sa  bénédiction  ;  puis  le  R.  P.  procureur  de  la 
rédemption  leur  distribua  de  l'argent  à  tous  sut^samment  pour 
se  conduire  en  leur  pals. 

Itolatlou  de  la  Rédemption  de  Captifs 
faite  &  Alger  en  1667. 
Nofltre  Reverendissime  Père  Général,  coRformémeot  à  la 
volonté  du  Roy  qui  luy  avoil  esté  déclarée  par  Monsg.  de  Gol- 
bert,  nous  envoya  ses  ordres  es  couvens  de  nostro  résidence 
avec  le  passe-port  de  S.  M.  .sur  la  Qn  de  janvier  1667,  pour 
partir  incessamment  et  aller  à  AJger  employer  le  reste  do  nos 
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deniers  au  rachapt  des  captifs  qui  DOue  estoient  parlicultère- 
lueDl  recommandez.  A  quoy  obéissans  avec  exaclilude  nous 
parlismes  le  premier  Jour  de  féTiier,  uonobslaut  ud  fâcheux 
dégel  après  viogl  six  Jours  de  forte  gelée,  et  arrivasmes  eo 
noBlre  maison  de  MarseUle  le  25  dudit  mois. 

Quelques  jours  après  nous  nous  transportai  m  es  à  Âix,  afia  de 
témoigner  dos  très  humbles  soubmissions  à  Mgr.  de  Vendosme 
et  recevoir  les  ordres  de  son  Altesse,  luy  faisant  voir  nostre 
passe-port.  Il  nous  dit  que  nous  pourrioas  partir  quand  nous 
voudrions  et  que  les  affaires  du  Roy  avec  Alger  le  permet- 
taient, mesme  que  nostce  voyage,  ainsi  que  celui  de  Tunis, 
contribueroit  beaucoup  à  confirmer  la  paix  nouvellement  faite 
avec  celte  ville  et  royaume. 

Nous  cherchâmes  en  mesme  temps  au  port  de  Marseille, 
quelque  vaisseau  ou  barque  pour  nous  porter  ;  mais  d'autant 
que  nous  ne  pâmes  convenir  du  prix  avec  les  propriétaires,  il 
falIoJL  en  aller  chercher  à  Cassis,  à  la  Ciouta,  à  Sanaris,  àla 
Seine,  enQn  jusqu'à'TouIou,  où  nous  traitâmes  avec  le  patron 
Nicolas  Tassy,  pour  nous  porter  sur  sa  barque  d'environ  mille 
quintaux  appellée  :  Jésus-Maria- Joseph  '.  Il  se  rendit  avec 
sa  dite  barque  toute  équipée  à  Marseille  le  4  avril,  pour  nous 
y  recevoir  ainsi  que  nous  estions  convenus. 

Le  lendemain  S,  nos  petites  provisions  estant  faites  et 
embarquées,  comme  nous  estions  prêts  aussi  à  nous  embar- 
quer et  qu'eu  effet  uous  allions  au  port,  nous  recevons  par  uu 
envoyé  exprès,  défense  de  nous  embarquer  ny  de  partir  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  Ce  ne  fut  que  le  24  qu'où  nous  permit  de 
partir. 

Hostre  Embarquement 

Nous  nous  embarquâmes  doue  ei  sortismes  du  port  de  Mar- 
seille le  26  avril,  et  eusmes  assez  bon  temps,  grâces  à  Dieu, 
Jusques  au  i'^  de  may  que  la  boaace  '  nous  prit  entre  Mail- 
lorque  et  Minorque,  et  dura  un  peu  de  temps,  pendant  lequel 
il  ne  laissa  pas  de  nous  ennuyer  beaucoup,  parce  que  nous 
craignions  entre  ces  deux  isles  Baléares  (distantes  l'une  de 
l'aulre  d'environ  12  ou  IS  lieues]  un  certain  pirate  anglois, 
lequel  depuis  peu  dejoursay&ut  surpris  dans  un  port  inconnu 
dédites  isles,  le  vaisseau  qui  nous  avoit  portez  à  Tunis  (les 


1 .  Par  l'iadicslioD  ds  la  voilure  doot  il  eat  parla  ii 
une  balancello  ou  Tarlane  de  BO  à  100  lo 
S,  Manqne  d«  veut,  «cuImM. 
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Galères  de  France  l'avoieut  pris  en  guerre)  l'avoit  emmenë, 
apr^e  avoir  tué  dedans  M.  de  Uonlaulicu,  capitaine  de  Galère 
el  plusieurs  de  ses  mariniers.  Bien  que  nous  eussious  pris,  dès 
Marseille,  la  carte  pour  passer  à  costè  de  Miuorque,  le  veut 
Siroc'  ne  laissa  pas  de  nous  porter  de  nuil  entre  les  deux  îsles. 

Comme  après  la  bonace  et  tranquillité  de  mer  suit  ordinaire- 
ment la  tempeste,  le  soir  dudit  jour,  premier,  le  veDl  s'élevanl 
un  peu  froid  el  contraire,  nous  ea  euames  peur,  et  nous  appro- 
chftsmee  de  la  c6te  de  Maillorque  pour  prendre  fond  quelque 
pari  à  l'abry,  mais  aussitAt  un  vent  de  terre  du  ponent  nous 
obligea  de  reprendre  nostre  route  pour  Alger,  encore  dis- 
tant d'environ  trois  cens  mille6  '.  De  là  nos  voiles  portèrent 
si  peu,  que  nous  ne  âsmea  qu'environ  cent  milles  jusqu'au  i  de 
may  sur  le  midy,  qu'un  vent  grec  commença  à  souiller  agréa- 
blement. Mais  le  soir  à  six  heures,  la  joie  que  nous  en  avions 
fut  bien  convertie  en  tristesse,  car  nostre  sentinelle  apperceut 
un  navire  qui  venoil  droit  h  nous  par  prouë,  lequel  nous  don- 
Doit  grand  sujet  de  craindre  qu'il  ne  fûst  angloie,  ou  pirate 
d'ailleurs  que  d'Alger,  ceux  d'Alger  n'estant  pas  si  fort  k 
appréhender  en  cette  occasion,  d'aulani  que  nous  y  allions 
porter  de  l'argent. 

Toute  nostre  consolation  alors,  fut  que  ledit  vaisseau  esloit 
à  plue  de  vingt  milles  éloigné  de  nous,  que  nous  esticms 
(Suprevent)  au  dessus  du  vent  grec,  fort  bon,  et  qu'estant 
proche  de  la  nuit,  il  y  avoit  sujet  d'espérer  que  si  nous  quit- 
tions la  carte  de  demi-jour  et  prenions  celle  de  Siroc,  noua 
pourrions  échapper  ce  prétendu  corsaire  et  écumeur,  lequel 
venoit  à  la  boaligae  et  de  costé  par  la  carie  de  Bech  au  midy, 
car  nostre  force  ne  consistoit  qu'à  la  fuite  et  n'aurions  pu 
résister,  dix  que  nous  estions,  mal  armez,  contre  un  vùase^u 
qui  peut  estre  estoit  armé  en  guerre  et  fort  en  voleurs. 

Mous  sortismes  donc  de  nostre  route,  suivant  le  conseil  pris, 
et  mismes  la  prouë  vers  le  Siroc,  priantDieu  de  nous  continuer 
le  bon  vent  et  de  nous  préserver  de  ce  vaisseau  s'il  estoit  cor- 
saire ou  eunemy.  Ce  qu'il  y  avait  plus  à  craindre  pour  nous, 
c'est  que  le  vent  ne  se  toumast  favorable  audit  vaisseau  et  ne 
devint  trop  violent,  car  les  barques  ne  cheminent  pas  si  bien 


I .  Voir  ce  que  nous  avoDs  BDDotd  plus  haut  ta  iiujel  des  noms  des  vents 
Blors  employas  dans  la  anvigalion  de  la  Médilerreoée. 

I,  C'eet  U3e  erieuc  de  distança  très  eiouMblo  à  cette  époque,  entre  le* 
lies  Baléares  on  eet  exactement  à  mi-chemin  de  Marseille  i  Algor,  c'eat-à- 
dire  i  200  millea  eaviron  de  cetto  darDière  ville. 
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que  les  vaisseaux  en  grosse  mer,  laquelle  ne  se  fait  grosse  et 
n'est  agitée  qu'à  force  de  vuit.  Ea  ce  cas  dans  une  heure  nous 
aurions  pu  eslre  prie. 

La  Duil  estant  venue,  et  le  veut  coutiuuaut  favorable,  nous 
eussions  esté  délivrés  de  toute  crainte  sans  la  lune,  qui  estant 
eu  sou  premier  quartier,  luisoit  assez  pour  nous  faire  découvrir 
de  fort  loin. 

Mais  sur  les  deux  heures  après  mi-nuit,  nous  entrâmes  bien 
de  fièvre  en  chaud-mal,  car  la  peur  du  corsaire  nous  quittant, 
celle  du  naufrage  nous  saisit.  11  commença  à  tonner  el  à  éclai- 
rer, à  pleuvoir  el  venter  épouvantablement.  Ou  descendit  la 
grande  voile  latine,  dont  on  se  sert  toujours  pendant  le  beau 
temps,  Jamais  pendant  l'orage  ;  d'oii  vient  qu'elle  est  appelée  : 
de  Fortune  '  aussi  bien  que  Latine,  parce  que  l'on  court 
risque,  lorsqu'elle  est  tendue,  de  périr  quand  le  vent  est  un 
peu  fort,  si  ou  ne  la  s^ait  bien  faire  porter.  Mais  cette  voile 
estant  descendue,  il  fut  impossible  d'accommoder  la  quarrée 
pour  la  mettre  en  sa  place,  à  cause  de  l'obscurité  trop  grande 
et  de  l'agitation  coattnuelle  de  la  barque,  qui  ne  pouToit  estre 
soutenue  ui  bien  gouvernée  par  le  Trinquet  *  seul.  On  se 
donne  soigneusement  de  garde  sur  mer  de  faire  paroltre  la 
clarté  du  feu  dans  les  balimene,  lorsque  l'on  appréhende  les 
pirates  ;  aussi  ne  pauvoit-ou  allumer,  les  lanternes  estant 
éteintes  et  renversées,  mesme  la  boussole;  le  pont,  couvert 
d'eau  des  furieux  coups  de  mer  qui  sautoieul  dedans  et  par 
dessus  toute  la  barque  de  prouë  à  pouppe,  et  à  grand  peine  se 
pouvoil-on  tenir.  Ce  qui  pour  noue  augmenloit  encore  l'appré- 
beusion  de  nostre  perte,  c'est  que  le  patron,  ajrant  consulté  la 
carte  marine  avant  que  la  tourmente  s'élevast,  avoit  trouvé  que 
nous  devions  estre  proches  de  terre,  et  nostre  crainte  de  nau- 
frage et  d'y  aller  échouer  devoit  estre  d'autant  plus  grande, 
qu'il  estoit  impossible  de  nous  en  éloigner  faute  de  voile  et  que 
le  vent  el  la  mer  nous  y  poussoieut  avec  impéluosilé.  Dieu 
BÇâit  avec  qu'elle  ferveur  noua  redoublions  pour  lors  nos  vœux 
et  nos  prières  et  comme  nous  réclamions  Jésus-Maria  Joseph, 
patrons  de  notre  barque,  et  toute  la  cour  Céleste. 

1.  La  voile  de  t'oilune  n'est  pas  la  .voile  Ulioe,  c'est  une  volts  que  l'on 
conreclionne  el  que  l'on  place  comme  on  )>eut,  lorsq'ie  par  la  lemptte  ou 
autre  accident  le  Qavïie  est  privé  de  ses  voiles  régiiliires. 

2.  La  trluquaUe  était  uae  voila  placée  à  l'avaDt,  on  l'appelle  aujourd'tuiï  : 
le  Foc.  RatMlaie  le  cbap,  1S  de  Eoa  quart- livra  nomme  aussi  cette  voile  te 
TrinqueL 
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islempsdurajuBqu'aupoiutdujour.  Alors  od  éleva 
la  voile  quarrée,  on  aperceul  terre,  un  rayon  de  soleil  ensuite 
nous  Bl  voir  Alger  derrière  nous  vers  le  Poneot,  bien  joyeux 
nous  y  tournâmes  prouë  et  avec  un  vent  Grec  y  abordimes, 
gr&ces  à  Dieu,  à  midy. 

Notrs  arrivée  i  Alger 

C'estoit  une  chose  épouvantable  de  voir  tout  le  port  borde  et 
couvert,  dJrai-je  d'hommes,  ou  de  monstres  de  toutes  façons, 
qui  sembloienl  ne  nous  regarder  venir  que  pour  nous  dévorer  ; 
et  n'estoil  que  nous  avions  desjà  veu  à  Tunis  leurs  affreuses 
mines,  nous  aurions  pour  le  moins  esté  effrayez  autant  que 
pendant  nos  tempestes  et  nos  orages. 

Après  avoir  mouillé  et  fait  le  salut,  le  commis  de  la  douane 
et  le  truchement  françois,  nommé  Ramadan,  renégat,  vinrent 
aussi  tost  visiter  par  tout  en  aosire  barque,  en  oster  les  voiles, 
et  nous  faire  payer  5i)  piastres  pour  la  moitié  du  droit  d'an> 
crage,  l'autre  moitié  se  payant  k  la  sortie  du  port.  Ils  llrent  en 
mesme  temps  descendre  nos  caisses  d'argent  dans  un  esquif 
pour  les  porter  en  la  casa  delrey,  qu'est  la  maison  de  ville,  aBu 
de  le  compter  pour  prendre  le  droict  d'entrée.  Nous  les  suivis- 
mes,  et  mettans  pied  à  terre  eusmes  à  la  rencontre  M.  Dubour- 
dieu,  consul  de  France,  qui  nous  Ql  l'honneur,  outre  son  bon 
accueil,  de  nous  accompagner.  Aga-Aly,  un  des  anciens  Mes- 
Boulagas,  ou  Conseillers  du  Divnn,  asdisté  de  quelques  autres, 
nous  donna  audience  et  nousût  répondre  par  le  susdit  truche- 
ment et  interprète  françois,  que  nous  estions  les  biens  venus 
et  que  nous  pouvions  librement  racheter  des  captifs  suivant  le 
traité  de  paix  fait  depuis  peu  avec  la  Frauce.  La  douaue  se  paya 
de  trois  pour  cent  pour  le  droicl  d'entrée  de  nostre  argent. 

Sortans  de  là  avec  des  Mores  qui  portoient  nos  caisses,  de 
quoy  ils  furent  bien  payez,  ledit  sieur  consul  nous  Ut  la  grâce 
de  noua  donner  logement  en  la  maison  du  Bastion  de  t'rance, 
tant  pour  nous  que  pour  nos  captifs  à  mesure  que  nous  les 
rachèterions.  Incontinent  nous  apprimes  que  le  vaisseau  qui 
nous  avoit  donné  la  chasse  el,  l'épouvante  en  venant  estoit  de 
Salé  et  parti  d'Alger  équipé  de  300  barbares  et  de  25  pièces  de 
canon  ;  ainsi  nostce  terreur  u'avoit  pas  esté  mal  fondée,  car  si 
ce  pirate  nous  eut  abordé,  c'estoit  fait  de  uouë,  nostre  argent 
euet  esté  avec  la  barque  el  nos  personnes  jetées  en  la  mer  ou 
emmenées  à  ^alé  pour  y  liuir  peut  estre  la  vie  dans  une  misé- 
rable captivité. 

18 
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Au  imai  de  buil  jours,  dous  avious  deâjà  mie  eo  liberté  2!> 
esclaves,  lorsque  le  Divan  ou  CouhuI  de  viik  do  IbOO  Messou- 
la^as,  DOUS ODvo^adirequeuouR  se  sorlirlonapoiDl  d'Alger  pour 
les  ramener  en  France,  qu'auparavanl  le  Boy  u'eust  renvoyé 
70  turcs  dudil  Alger  lesquels  il  tenoil  sur  ses  galères  à  Marseille. 

0  avanie  lurquesque  I  0  fourberie  et  mauvaise  (oy  I  Qui 
l'auroît  attendue  après  le  pouvoir  qui  nous  âvoit  esté  donné 
d'abord  \  nostre  arrivée  de  racheter  des  captifs  ?  Cependant  il 
nous  fallulenbénir  Dieu,  et  faisant  de  nécessité  vertu, prendre 
patience  on  cette  maudite  ville,  avec  nos  pauvres  captifs  affran- 
cbis  et  néanmoins  pas  plus  libres  que  nous,  ni  noue  qu'eux. 
Noue  les  faisions  subsister  à  nos  frais,  et  leur  nombre  a'aug- 
mentoil  de  jour  en  jour,  la  compassion  nous  obligeant  de  rache- 
ter de  fois  à  autres  les  plus  affligez.  Cette  seconde  captivité  et 
détention  injuste  nous  fit  soupirer  et  gémir  dans  noetre  petite 
maison  depuis  le  12  de  may  jusqu'au  1 1  de  septembre  ensui- 
vant, qui  full'heureuï  jour  de  nostre  délivrance,  après  que 
uostre  très pieus  Roy  eut  reuvoyélesdits  turcs  parla  diligence 
et  soins  de  U.  Trubert  son  très  digne  agent  eu  Alger  pour  y 
traiter  la  paix.  11  nous  fut  impossible  de  sortir  de  cette  fondrière 
de  misères  jusques  à  ce  temps  lÀ,  n'y  de  gagner  aucune  chose 
sur  les  inEdëles  barbares,  quelque  roye  et  quelque  moyen  que 
nous  ayons  tenté. 

Nostre  dèput  d'Alger. 

Nous  mismes  donc  à  la  voile  ledit  jour  1 1  do  septembre  à  6 
heures  du  matin,  ayant  embarqué  SS  captifs,  et  satisfait  aupa- 
ravant rigoureusement  pour  toutes  choses  ;  et  avec  une  navi- 
gation aussi  brève  et  heureuse.  Dieu  mercy,  que  nostre  déten- 
tion avoit  esté  longue  et  fâcheuse  audit  Alger,  noue  nou^ 
trouv&mesle  16,  à  trois  heures  du  malin,  dans  une  assez  grande 
obscurité  de  brouillara,  au  pied  du  cap  de  Nostre-Dame  de  la 
garde  près  Touloo,  oùayant  reconnu  terre  par  un  abord  si  for- 
tuné, aussi- toet  épris d'étminement  et  émeus  de  dévotion,  nous 
commenç&mes  loua  à  en  chanter  des  cantiques  d'alaigresse  et  de 
remerciemens  au  ciel  et  à  la  Sainte  Vierge  saluant  sa  chapelle 
par  un  coup  de  perrier. 

Delà  nous  remoDlAmes  le  long  de  la  cète  vers  Marseille,  oii 
nous  arrivâmes  à  bon  port  le  samedy  1 7  à  deux  heures  sonnan- 
tes du  matin,  avec  une  joye  incroyable  et  une  consolation  qui 
ne  se  peut  exprimer. 

Le  jour  estant  venu,  il  s'assembla  une  merveilleuse  foule  de 
peuple  sur  le  port  pour  nous  considérer  dans  nostre  barque,  oii 
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esloil  arboré  ea  pouppe  le  Guidoa  do  noslre  Ordre  pour  ensei' 
goe  de  Qostre  rédemplioD,  dounaot  de  si  grandes  marques  de 
joye  el  d'admifaliou  de  Doalre  retour,  qu'il  seoibloiL  que  nous 
retoumasBions  d'un  autre  monde  ;  et  les  paréos  des  captifs 
marseilIoiB  que  nous  avions  ramenez  avec  nous,  lesquels  on 
tenoit  pour  morts  depuis  longtemps,  tiroieol  Us  larmes  des  yeux 
par  leurs  apptaudissemeus  et  bénédictions  qu'îU  faisoient 
retentir  pour  le  eouTeraiu  bienfait  de  leur  afirancbissemeul  et 
délivrance. 

Nous  Ssmes  qarantaine  audit  Marseille  et  ensuite  procession 
en  l'église  Majour  avec  les  mesmea  pompes  el  cérémonies  qu'à 
noslre  premier  voyage  cy  dessus  de  Tunis. 

Et  le  premier  octobre  tes  captifs  ayant  communié  de  ia  main 
de  l'illuBtrissime  Ëvesque  dudit  Marseille,  en  la  messe  qu'il 
nous  lit  l'honneur  de  veaii  célébrer  en  noslre  église,  nous  nous 
mismes  en  chemin  avec  eux  pour  nous  rendre  à  Paris,  après 
avoir  pourveu  sufQsammeut  à  leurs  nécessitez  d'habits  et 
d'autres  choses. 

Nous  fusmes  receus  avec  beaucoup  de  solennité  par  nos  con- 
friree  de  nos  maisons  d'Arles  el  de  Tarascon,  passant  par  les 
deux  villes. 

Toutes  les  autres  villei  jusqu'à  Chalon-sur-Saône  inclusive- 
ment nous  firent  voir  que  nostre  second  passage  les  enflam- 
œoit  de  plus  en  plus  à  la  pi  tié  envers  les  pauvres  captifs. 

Delà,  nous  estant  proposé  de  passer  par  la  Champagne,  nous 
vinmes  à  Beaune  et  &  Dijon. 

Troyes  capitale  de  la  Champagne  ne  put  pas  faire  paraître 
son  excellenle  pitié  avec  plus  d'éclat  n'y  de  splendeur,  qu'eu 
taisant  tirer  plusieurs  coups  de  canon  à  l'entrée  et  à  la  .sortie  de 
cesvaillansatbIëlesdeJesus-Christ  remis  en  liberté.  Le  T.R  P. 
Leduc,  ministre  de  noslre  couveut  et  visiteur  provincial  de 
France  et  ses  religieux  nos  coafrères,  ne  pouvaient  pau  aussi 
mieux  témoigner  la  ferveur  du  saint  zèle  qui  les  animait,  que 
les  venans  recevoir  hors  la  ville  en  la  chapelle  des  révérendes 
religieuses  de  Ste-Marie  avec  une  magnifique  procession  ;  d'où 
ils  les  conduisirent  eu  l'église  de  St-Pantaléou,  superbement 
ornée,  en  laquelle,  après  un  charmant  motel  de  musique 
chanté  à  deux  chœurs,  M.  Le  Ruy,  docteur  et  théologal,  fil  une 
prédication  digne  d'un  auditoire  royal,  et  telle  que  la  cérémo- 
nie requérait.  Passant  de  là  à  l'église  St~Nisier ,  on  y  pria  pour 
le  Roi  ;  puis  la  procession  ee  finît  en  notre  église  pour  la  béné- 
diction du  T.  &.  Sacrement. 
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Nous  omeltions  de  remarquer  que  dos  confrères  de  Bar-sur- 
Seiue  el  tout  le  peuple  de  celle  pelile  ville,  comme  aussi  celui 
des  Riceys,  à  l'exemple  de  Messieurs  les  curés  el  ecclésiasti- 
ques, reconnureiit  le  mieux  qu'il  leur  fut  possible  uotre  divin 
Rédempteur  eu  nos  rachetez.  Nosconrrères  de  Vilry-le-Bruslé, 
et  Messieurs  de  Vitry-le-Frauçois  ne  furent  pas  moins  charita- 
bles. 

Mais  Chaalons  eu  Champagne,  certes  sembla  vouloir  sinon 
surpasser,  au  moins  égaler  eu  piété  sa  capitale  ;  car  suivant  la 
permission  donnée  aujt  religieux  de  notre  couvent  par  Hong, 
dvèque  comte  de  Cbaaious,  Pair  de  France  (bienfaiteur  des 
captifs)  :  et  du  consentement  de  MM.  les  vénérables  doyens  et 
chanoines  du  chapitre,  noua  fumes  menés  processionnellement 
on  très  bel  ordre,  assistés  de  tous  MM.  de  la  coufrairie  portaus 
deux  à  deux  leurs  flambeaux  allumés,  de  uotre  église  en  celle 
de  Sl-Eticnne  la  cathédrale,  ou  ensuite  de  la  prédication  faite 
par  uu  de  nous,  au  défaut  d'un  illustre  prédicateur  absent,  le 
dit  sieur  doyen,  M.  Debar,  docteur  en  théologie,  et  conseiller 
du  Roi,  accompagné  de  tout  ce  célèbre  chapitre,  nous  reçut 
dans  le  chœur  avec  des  signes  d'une  joie  singulière  de  la  liberté 
rendue  à  celle  troupe  chrétienne,  el  eu  action  de  grâce,  fit 
chanter  le  Te  Deum  et  autres  prières  par  le  corps  de  musiciens, 
coDcertans  comme  à  l'envi  avec  l'orgue  qui  jouait  alternative- 
ment à  chaque  verset  avec  une  harmonie  admirable.  Les  orai- 
sons convenables  étant  dites  par  M.  le  doyen,  la  procession  se 
rendit  en  l'église  de  Notre-Dame,  avec  l'agrément  aussi  de 
MM.  qui  nous  y  reçurent  au  son  des  grosses  cloches  et  de 
l'orgue  el  voulurent  bien  eux  mêmes,  par  uue  dévotion  parti- 
culière, eulODuer  des  hymnes  de  louauget>  el  de  remerciements 
à  la  Sie-Vierge  pour  l'heureuse  délivrance  de  ces  captifs.  Delà 
nous  revînmes  t'u  noalre  église,  ou  après  vespres  M.  Dubois, 
vicaire  géuéral  de  Monseig.  (qui  était  absent)  donna  la  bénédic* 
lion  de  T.  S.  S. 

M.  le  doyen,  pour  dernière  preuve  d'uue  excellente  charité 
envers  nos  captifs,  leur  envoya  le  soir,  tant  de  sa  part  que  de 
tout  le  corps  du  chapitre,  des  présents  fort  considérables. 

A  Meaux,  la  procession  qui  se  fil  de  noslra  église  en  la 
cathédrale  et  aussi  en  la  chapelle  des  dames  cbanoinesse  fut 
fort  belle. 

Enfin  nostre  réception  à  Paris  fut  un  second  triomphe  aussi 
magnifique  et  pompeux  que  celui  qui  est  décrit  à  la  fin  du 
précédent  cbapilre  el  mil  dignement  fin  à  ce  second  voyage, 
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dont  les  captifs  furest  congédiez  comme  il  avoit  eslé  bit  pour 
les  premiers. 

Le  B.  P.  Bazire  donne  la  liste  des  captifs  rachetés  daua 
laquelle  nous  relevons  les  noms  ci-après  : 

Marliu  Auberlin,  Agé  de  '26  ans,  natif  de  Cbaalons  en  Cham 
pagne,  captif  3  ans. 

François  Franquel,  Agé  de  H5  ans  ;  natif  de  Vilry-le-Fran-. 
çoîs,  captif  3  ans. 

Henri  Culot,  Agé  de  35  ans;  natif  de  Fiâmes,  diocèse  de 
Reims,  captif  3  ans. 

La  brochure  que  noua  attribuons  au  R.  P.  Bazire  contient 
encore  plusieurs  chapitres,  dont  ua  notamment  est  relatif  au 
martyre  d"un  religieux  espagnol  nommé  frère  Pierre  de  la 
Conception.  Nous  ne  voulons  pas  le  reproduire  textuellement 
à  cause  de  beaucoup  de  longueurs,  mais  nous  en  donnons  une 
brève  et  fidèle  analyse. 

Lors  de  leur  arrivée  à  Alger  le  P.  Bazîre  et  ses  compagnons, 
trouvèrent  tiois  religieux  espagnols  de  l'Ordre  de  la  Conception 
venus  dans  le  but  de  procéder  aussi  à  l'œuvre  de  la  délivrance 
des  captifs,  cooformémeat  à  une  fondation  faite  en  1^96  par  le 
seigneur  I^urens  de  Figuera,  évèque  de  Ségonline. 

L'un  de  ces  trois  religieux  entra  le  il  juin  1667,  qui  était  un 
vendredi  jour  férié  des  musulmans,  dans  la  grande  mosquée 
d'Alger  k  l'heure  de  la  prière,  tenant  un  crucifix  à  la  main  et 
une  image  de  la  Ste- Vierge.  Pendant  la  presse  jusqu'au  lieu  oîi 
se  tenait  le  marabout  ou  prêtre  musulman,  il  se  plaça  près  de 
lui,  fil  le  signe  de  la  croix  et  prenant  la  parole  dans  la  langue 
espagnole  qui  est  comprise  à  Alger  les,  exporta  à  abandonner 
l'impiété  de  la  religion  de  Mahomet  et  à  se  convertir  &  la  vraie 
foi. 

A  peine  eu(-il  prononcé  ces  paroles  qu'il  fut  saisi  et  entraîné 
hors  de  la  mosquée,  accablé  de  coups  et  d'outrages,  il  reçut 
même  deux  coups  de  couteau  et  fut  traîné  au  Divan. 

A  midi,  le  Divan  s'assembla,  le  religieux  fut  interrogé  et  on 
lui  demanda  pourquoi  il  avait  été  si  osé  que  de  mettre  le  pied 
en  leur  mosquée  et  d'y  prêcher  contre  leur  loi. 

Il  répondit  que  s'il  avait  agi  de  la  sorte  il  n'avait  d'autre  but 
que  d'essayer  ,de  tes  convertir  à  la  foi. 

Tous  furent  d'avis  de  le  faire  mourir  sur  le  champ.  Cepen- 
dant l'un  d'eus  s'éleva  contre  cette  précipitation  et  dit  qu'il  était 
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à  propos  de  le  mettre  en  prison  pour  être  ïDlerrogë  de  recherel 
de  faire  son  procès  régulièrement,  que  ce  bon  procède  empfefae- 
rait  les  espagnols  de  venger  sa  mort  sur  les  turcs  qu'ils  avaient 
en  leurs  galères.  Cet  avis  fut  suivi  ;  on  le  chargea  de  chaînes 
et  on  le  mil  en  prison. 

Â  quatre  heures  le  prisonnier  comparut  de  nouveau.  On  lui 
demanda  s'il  persislail  dans  sa  première  réponse  et  s'il  n'avait 
é|é  conseillé  par  personne,  11  répondit  qu'il  maintenait  sa  pre- 
mière déclaration  et  qu'il  croyait  n'avoir  été  poussé  à  entrer 
dans  la  mosquée  que  par  inspiration  divine. 

Le  lendemain  samedi  18  Juin,  un  renégat  fui  introduit  dans 
sa  prison  pouv  le  presseaLir  et  lui  dire  que  s'il  foulait  échap  - 
per  à  une  horrible  mort,  il  n'avait  qu'un  moyeu,  celui  de  se 
Faire  musulman.  Le  religieux  fut  inflexible. 

Enfin  le  dimanche  19  juin  vers  neuf  heures  du  matia  le 
Divan  se  réunit  en  séance  oti  assistèrent  le  Uufti  et  vingt 
Marabouts.  Ils  envoyèrent  chercher  M,  Dubourdieu,  consul  de 
France  et  lui  ordonnèrent  de  faire  savoir  en  Espagne,  pour 
empêcher  toutes  représailles  qu'ils  ne  faisaient  mourir  cepapa 
que  pour  être  entré  en  leur  mosquée  et  y  avoir  prêché  contre 
leur  loi,  ce  que  Jamais  homme  n'avait  osé  faire. 

Le  prisonnier  Fut  amené  une  dernière  fois.  On  lui  remontra 
que  son  crime  étaitsi  énorme  qu'il  ne  pouvait  le  racheter  qu'eu 
embrassant  le  religion  musulmane,  k  défaut  de  quoi  il  serait 
condamné  au  supplice  du  feu.  Le  religieux  espagnol  repoussa 
cette  proposîLiou  avec  indignation  et  dit  qu'il  préférerait  mou- 
rir que  de  renoncer  à  sa  foi  en  Jésus-Chriat. 

Alors  il  fut  livré  aux  bourreaux,  accablé  de  mauvais  traite- 
ments, dépouillé  de  ses  vêtements  et  conduit  hors  la  porte 
Bab-el-Oued  où  il  fut  hrûlé  vif. 

Après  le  supplice  ses  cendres  et  ses  os  non  consumés  furent 
Jetés  k  la  mer. 

<  Or  n'esioit  pas  juste,  dit  notre  auteur  dont  nous  tenons 
à  citer  le  teste  pour  ce  dei-nier  S,  que  les  précieus  reliques  de 
celuy  qui  avoil  tout  enduré  pour  retirer  les  barbares  de  leur 
infidélité  demeurassent  ensevelis  au  fond  de  la  mer.  M.  Du- 
bourdieu, consul  de  France,  son  intime  et  familier  aii>y,  fit  en 
sorte  d'obtenir  permission,  à  force  d'argent,  de  les  faire  repes- 
cliei'  pour  ks  embaumer  et  en  envoyer  à  la  première  commo- 
dité en  son  couvent  de  Madrid  ;  et  d'autant  que  cette  méchante 
canaille  et  lea  bourreaux  avoient  menacé,  faisans  brusier  ce 
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graDd  serviteur  de  Dieu,  de  noua  faire  bru&ler  iioub  meamee 
avec  les  deux  autres  coofrëres  espagnols,  comme  eelane  tous 
cinq  ses  compagnoos,  spIod  le  rapport  fui  dous  fut  fait  par  des 
captifs  lesquels  avoienl  eslé  présent  kee  spectacle.  -—Le sieur 
consul  eut  parole  du  Divau  qu'il  ne  nous  seroil  fait  aucun  tort 
ny  en  nos  personnes  ny  en  nostre  argent.  D'où  l'on  reconnoit 
combien  noslre  ordre  est  obligé  k  mondil  sieur  Dubourdieu, 
d'avoir  si  bien  agi  en  cette  rencontre  inopinée,  tant  k  son  piaux 
mouvemenl  qu'^  nostre  supplication,  car  s'il  estoit  important 
de  conserver  noslre  vie,  il  nefalloitpas  que  nous  parussions  en 
personne  pour  faire  nos  poursuites,  ainsi  avions  nous  besoin 
d'un  tel  médiateur  auprès  de  ces  iofidëles.  * 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  mettent  k  mdme  de 
vérifier  l'exactitude  de  l'inscriptioa  gravée  sur  U  pierre  tom- 
bale du  R.  P.  Bazire.  Elle  dit  ceci  : 

1.  —  Hic  jact  reverendissimas  admodum  paler  ac  dominun  Guil- 
lelmus  Bazire. 

2.  —  Omnium  hominum  labariossissimus.  — Ris  ad  redemplionem 
in  Africain  missus  ; 

3.  —  Hic  qui  per  sex  meases  detentus,  mutta  incommoda  et  oppro- 
bria  patienter,  sustiniiit  ab  iofldelibus  qui  confralrem  fiiium 
prupter  fldem  igae  crudeliter  necarunt > 

4.  —  Occubuit  anno  reparalie  saluUs  H.  DC.  LXVIl.  XXIV  maii. 
^talis  LVHt. 

Il  y  a  bien  identité  de  personne  ;  c'est  bien  du  R.  P.  Guil- 
laume Basire  qu'il  est  question.  Il  fut  à  deux  fois  différentes 
envoyé  en  mission  en  Afrique  pour  le  rachat  des  captifs. 

Le  3*  S  pi-ésenle  moins  d'exactitude,  il  y  a  là  une  exagéra- 
tion voulue.  Il  résulte  dus  termes  mêmes  de  la  relation  que  par 
suite  d'un  conlre-temps  ou  plutAt  d'une  exigence  ioatleudue 
de  la  part  du  Dey,  le  P.  Bazire  et  ses  compagnons  furent  obli- 
gés de  séjourner  à  Alger  du  7  mai  au  11  septembre  1667, 
c'est-&-dire  pendant  quatre  mois  (et  non  pendant  six)  m.tis  ils 
ne  furent  jamais  ni  détenus  ni  captifs,  ce  que  te  texte  de 
l'épitaphe  donne  cependant  à  entendre.  De  plus  ils  n'eurent  k 
subir  aucune  vexation  ni  mauvais  trailemenis  pendant  ce 
temps.  Le  narrateur  n'eu  parle  pas  ;  il  dit  au  contraire  que  le 
Consul  de  France  eut  la  promesse  qu'il  ne  serait  fait  aux  reli- 
gieux français  aucun  tort  eu  leurs  personnes  ni  en  leur  argent. 
Cet  engagement  fut  respecté. 

D'après  la  texte  qui  précède  le  religieux  qui  fut  mis  à  mort 
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Eemblerail  être  ud  des  compagnoDs  du  P.  Bazire,  c'eBtr^-dîre  ua 
des  Irois  religieux  Trinitatres  Français.  Il  n'en  est  rien  ;  le 
supplicié  était  UD  religieux  espagnol  de  l'Ordre  de  la  Ckincep- 
tion  qui  se  trouvait  fortuitement  à  Â.lger  avec  deux  de  ses  con- 
frères, en  même  temps  que  la  mission  française.  Ajoutons 
même  que  par  sa  démarche  inconsidérée,  qu'il  paya  de  aa  vie, 
ce  frère  espagnol  risqua  d'entraîner  ses  deux  compagnons  à  la 
mort,  qu'il  faillit  faire  échouer  l'ceuvre  de  rédemption  entre- 
prise et  de  rendre  plus  dirCciles  dans  l'avenir  tes  opérations  de 
ce  genre.  Ces  coDséquences  étaient  à  craindre  sans  les  bous 
olQces  et  l'entremise  du  Consul  de  France. 

L.  Griqkom. 
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OE  DOM  O.UYTON  EN  CHAMPAGNE 


Le  prieur  de  BeUeau  ',  filiation  de  Ciairvaux,  est  à  deux  lieues 
de  La  Fertd-Gaucher.  Je  vis  eu  passanl  cell6  petile  maiaou 
basée,  qui  a  cependant  un  étage,  bien  logeable,  mais  négligée 
au  dedans,  bien  que  l'autel  soit  nouveau,  comme  le  choeur  qui 
n'esl  qu'en  bancs  fermés  par  une  balustrade  à  hauteur  d'appui  : 
le  derrière  de  l'autel  sert  de  sacristie  :  il  y  a  des  ornements  en 
boa  état  :  l'église  est  grande  et  large,  mais  la  moitié  est  en 
grange  el  écurie  :  il  y  a  un  clocher.  On  vient  en  procession  & 
l'Assomption.  Celle  année,  la  foule  a  forcé  l'appartement  du 
prieur,  rompu  les  portes  fermées  à  clef,  brisé  les  vitres.  Il  y  a 
un  grand  Jardin,  beaucoup  d'arbres  fruitiers,  mais  négligés.  La 
rivière  du  Grand-Morin  est  voisine  ;  la  prieur  y  a  droit  de 
pèche.  Le  prieur  Dom  Edme  Denise,  de  Troyes,  en  tire  900  liv., 
mais  pas  plus.  Il  est  confesseur  de  nos  religieuses  de  Fervac- 
quei  &  Saint-Quentin  oîi  il  réside  depuis  20  ane. 

Le  fermier  du  prieuré  me  conduisit  dans  la  petite  villa  de 
Rebais  qui  esta  quatre  lieues  et  où  il  y  a  des  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Sainl^Maur  *.  J'y  fus  entendre  la  sainte  messe 
le  lendemain,  après  laquelle  je  ne  pus  réussir  à  voir  le  prieur 
ni  aucun  des  reÛgiauz,  malgré  mes  coups  de  cloche  redoublés 
à  la  porte  du  clofîreque  je  trouvai  ouvert,  dont  Je  profitai  pour 
parcourir  la  maison  qui  me  parut  bien  bâtie,  beaux  Jardins.  On 
me  dit  qu'il  y  avait  25  religieux,  qui  ont  pour  abbé  l'abbé 
de  Fleury  *,  aujourd'hui  évèque  de  Chartres,  lequel  lire  de 
celte  abbaye  17,000  liv.  et  les  religieux  2S,000. 

L'année  dernière,  il  y  eut  à  Rebais  un  grand  incendie  : 
trente  maisons  brûlées.  On  y  porta  deux  fois  le  très  saint 

*  Voir  page  117,  tom«  XXII  di  !■  Revu»  dt  Champagne  et  it  Bri*. 

1.  AiToadiiMiiuDt  da  Caulommieri  [SeinG-et-Uanis}. 

2.  Abbaye  b^DMictlnfl,  dioctoe  ds  Umui,  tardée  vert  610  par  laiot  Oaen, 
■TchtTtqoa  da  Rouan  —  CheT-liaii  de  cantoD  da  ['BrrondiiMmant  de  Cou- 


3.  Plerra-AuglutÎD  de  Roaael  de  Rocozol  de  Fleur;,  évtqae  de  ITtB  k 
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Sacremeitl,  ce  qui  esl  contraire  à  l'intenlioD  des  ordonoances 
de  l'Eglise.  L'hAtel-Dieu  de  Rebais  est  propre  ;  la  chapelle  sert 
de  Balle  aux  femmes,  une  autre  pour  les  hommes,  eu  (oui 
10  lils. 

A  Jouarre  *,  j'eDleodie  la  messe  chanlâe  en  musique  par  les 
damea  religieuses  béoédiclines,  dans  leur  chœur  Terme,  avec 
beaucoup  de  modestie  et  d'harmonie  :  abbesse,  Madame  de 
Hontmorin  de  S.  Hérem,  sœur  de  Monseigneur  notre  âvèque 
de  Langres  ;  vingt-cinq  religieuses.  L'église  est  bîeu  bftlie  et 
oruée  de  sculptures  :  le  sanctuaire  et  l'autel  magnifiques.  Près 
de  ce  monastère  est  l'église  paroissiale  dont  le  mallre-autel  est 
entre  quatre  colonnes  de  cuivre  qui  se  Joignent  au-dessus  et 
au  milieu  dudit  mallre-autel  d'où  est  suspendu  le  saint  cibcûre. 

A  une  lieue  avant  d'arriver  en  la  ville  de  Meaux,  Je  pajai 
un  sol  sur  le  pont  de  bois  appela  pont  Tripot.  L'élise  de 
l'bAlel-Dieu  esl  grande,  bien  propre  :  il  n'y  a  point  de  lits.  La 
bibliothèque  des  Pères  Cordeliers  est  passable.  L'église  cathé- 
drale esl  belle,  baule,  large,  avec  rond-point  et  les  chapelles 
au-delà.  Le  portail  est  beau.  Belle  sacristie.  On  m'7  fit  voir 
deux  belles  chisâes  en  forme  d'églises  de  vermeil.  Celte  de  saint 
Fiacre,  qui  renferme  ses  reliques,  esl  au-dessus  du  mallre- 
autel  :  00  a  placé  le  corps  de  M.  de  Dissy,  évëque  de  Meaux  ', 
cardinal,  sous  le  presbytère,  dans  un  caveau  qu'il  fil  faire.  Il 
d';  a  pas  d'inscription.  Pour  feu  Mgr  le  grand  fiossuel  ',  il  est 
inhumé  dans  le  sanctuaire,  derrière  la  table  du  mailre-autel , 
Voici  son  inscription  : 

Hic  quiescil  résurrection em  eipectans 

Jacobua  Benigons  Bossuet 

Episcopus  Heldunis 

Comej  consista  ri  an  us 

Serenissimi  delphini  preceptor 

Deinde  serenissim»  ducissœ  Bergundioe 

Eleemosynarius 

Universilatis  Pari  sien  sis 

PriTilegioram  aposlolicanim  conservator 

Et  collegii  regii  Navarrte 

Superior 

Obiil  anno  domini  M.  D.  f.C.  IV. 


S.  Hrari  de  Thiard,  Mrdinal  de  Biuj,  4v«qna  de  ilU  1  1737. 
3.  Biliftiod"  Uaaui  delSSI  i  170t. 
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Die  XII  aprilis 

Annos  aalus  LXXVl  menses  VI,  dûs  XVI 

Virlutibus,  verbo  ac  doctriua 

Clarus  :  in  epîscopatj  annos  XXXIV 

EquihusMeldissedit  XXII 

Uq  bon  ecclésiaetique  de  Meaux  vieut  de  me  dire  que  ledit 
feu  M.  Bossuet  a  été  eolerré  au-des*ou6  du  trAne  épiscopsi, 
dans  le  sanctuaire  du  cAté  de  l'épitre,  mais  que  le  cardinal  de 
Bisay,  son  successeur,  lorsqu'il  Qt  faire  le  caveau  où  son  corps 
repose,  par  respect,  il  en  fil  transporter  la  tombe  derrière  le 
maltre-autel. 

De  lleaux  à  la  Ferlé-Milou  ',  il  y  a  sept  lieues,  mauvais  che- 
min, moDtueux,  rocheux.  Nous  y  avons  depuis  Louis  XIll  un 
prieuré  conventuel  de  saint  Lazare.  Le  prieuré  est  établi  en 
1618  par  le  don  que  ledit  pieux  roi  fit  à  l'ordre  de  Cite&ux  de 
deux  maladreries  pour  en  faire  une  maison  de  saint  Bernard 
régulière  et  reformée  :  il  y  avait  alors  M  religieux  et  le  prieur. 
Il  n'y  a  aujourd'hui  qu'un  prieur  et  un  religieux  :  ils  sont 
ainsi  réduits  depuis  la  suppression  faite  &  eux  de  l'une  des 
ieux  maladreries,  laquelle  leur  rapportait  600  1.  Ce  prieuré  est 
Joly,  bien  baslî  en  pierre  de  taille  :  l'église  bbI  grande,  bien 
voûtée  :  dans  le  chœur,  les  slalles  sont  parsemées  de  Oeura  de 
lys  ;  c'est  un  don  que  les  chartreux  de  Bourg-Fontaine',  leurs 
voisins  d'une  lieue,  leur  ont  fait.  Ils  y  ont  plusieurs  chapelles, 
4  clocheB.  Le  prieur  dom  Simon  Chevalier  et  le  religieux  dom 
Ph.  James  font  régulièrement  l'office  et  se  lèvent  à  deux  heu- 
res après  minuit,  et  nous  ont  de  plus  assuré  qu'un  des  deux, 
dans  l'absence  de  l'autre,  se  lève  à  la  même  heure.  Leur 
sacristie  est  assez  grande,  éclairée,  meublée,  calice»,  burettes, 
plat  d'argent  :  une  lampe  eu  façon  d'argent,  mais  point  de 
lumière  devant  te  Saiot-Sacremeot  Bibliothèque  assez  nom- 
breuse el  bonne,  mais  les  livres  se  gfllent  par  l'humidité.  Elle 
leur  vient  de  feu  M,  Bouvent,  receveur  du  collège  de  Reims, 
frère  du  second  prieur,  dont  ils  ont  le  portrait  dans  leur  salle 
de  réception,  Le  petit  cloître  est  propre.  L'ailée  de  lecture  des 
compiles  est  remarquable  par  le  siège  du  supérieur,  six  autres 
de  chaque  cfilé  faits  en  niches  de  pierre  pratiqués  dans  la 
muraille.  Vis-à-vis,  dans  le  milieu,  est  le  siège  de  lecture  et  la 
place  du  livre  pratiquée  de  même  :  de  cOté  et  d'autre,  des  bancs 

I .  Cbef-lieu  de  caoton  de  l'arrondisMnieut  de  Qbllem-Thierry  (Aisne). 
!.  ChsrlteuM  dam  la  forSt  de  VJUsra-C6lleral  <Aîfne). 
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de  pierre,  apparemment  pour  les  novicfis.  Le  chapitre,  el  vîb- 
à-vis  UD  peu  au-dessous,  une  tablette  de  bois  suspendue  par 
une  chique  de  fisr,  sur  laquelle  est  un  marteau  de  fer  pour 
appeler  au  travail.  Le  Jardin  est  grand  avec  des  allées  cou- 
vertes, des  canaux,  du  potssou.  Cuisine,  boulangerisL  Les 
religieux  ont  droit  d'éleclion,  laquelle,  après  la  mort  de  dom 
Claude  Quinquei,  prieur  titulaire,  docteur  de  Paris,  provieeur 
du  collage  des  Bernardins  à  Paris,  qui  y  a  fait  du  bien  et  y 
avait  reçu  trois  religieux  profès,  Tul  contestée  par  M.  de 
Oiteaux,  lequel  perdit  ses  prétenlions  au  grand  Conseil  qui 
maintint  les  religieux  en  leur  droit  d'élection.  Cette  maison  est 
du  diocèse  de  Soissons. 

Bourg-Fontaine  est  une  belle  chartreuse  :  l'entrée  est 
comme  d'une  forteresse,  tours,  cr(!neaux,  pont-levis,  galerie 
autour  des  murailles  :  belle  église,  beau  chœur  oeuf  :  sacris- 
tie haute  et  belle,  richement  meublée  :  beau  couvroir  (?)  dans 
lequel  sont  de  belles  chapelles  à  l'étage  du  haut  de  la  sacristie  : 
il  y  a  dix-huit  religieux  :  grand  enclos.  Us  sont  fondée  par 
Philippe  de  Valois  en  1 32S,  qui  annuelleraeul  leur  donna  leur 
chauffage,  et  n'oot  pas  de  bois,  quoiqu'ils  soient  au  milieu  du 
bois. 

Du  prieuré  de  Saint-Lazare  à  l'abbaye  de  Longponl',  il  y  a 
trois  lieues.  C'est  une  ancienne,  vaste  el  belle  abbaye  :  la 
lampe  y  claire  devant  le  Saint-Sacrement.  L'église  a  dans 
œuvre  32S  pieds  de  long,  en  largeur,  compris  les  collatéraux, 
84  :  entièrement  voûtée  :  la  voûte  principale  a  Si  pieds  de 
hauteur  :  celle  des  collatéraux  en  a  40  :  l'épaisseur  du  mur,  au 
rez-de-cbaussée,  est  de  6  pieds  :  la  croisée,  d'un  pignon  à 
l'autre,  a  1SB  pieds,  eu  lai^a  40.  Le  beau  tombeau  du  bien- 
heureux Jean  de  Moulmirail  :  au-dessous,  il  est  repcéeenlé  en 
habit  guerrier  :  au-dessus  en  ancien  habit  de  saint  Bernard  (en 
pierre),  le  chaperon  attaché  Jt  la  coule,  les  mains  croisées,  les 
manches  abattues  qui  descendent  au  dessous  des  genoux  :  la 
couronne  large  de  trois  doigts  médiocres.  Âu'dessus  de  la 
Bgure,  un  beau  coffre  doré,  lequel  pend  de  la  voûte  dndit 
mausolée  par  chaînes  de  fer.  Ils  ont  la  planche  en  cuivre  de 
son  portrait  et  l'estampe  dans  l'église  avec  des  prières.  Son 
chef  entier,  séparé  de  ses  reliques  enfermées  dans  ce  mausolée, 
est  enchflssé  richement,  déposé  dans  le  trésor  qui  est  derrière 
le  maltre-autel  :  on  le  voit  à  nud.  Je  l'ay  vu,  tenu  el  baisé. 

1  ■  Abbije  cîslsrcieDDG  du  diocèie  de  SaiBBOQF,  fondée  ea  t181 . — Csalon 
de  Vill«i«-CaUeret  (AUdb). 
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D&DS  le  trésor,  ils  conserrenl  uii  pelit  coETre  carré  loog  qui 
renferme  connue  il  esl  écriL  dessus  :  Caput  taneti  DionUU 
areopagitie  ;  /iliei  capiU  çuod  i»  Ulo  vase  loeatur;  doetrinam 
vitcg  cujut  grez  ittt  sequatur  ;  areopaQitœ  hngia  po»t  noàilUa- 
tur,  lia  oDt  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  bras  do  noire  père  saiat 
Benoit  ;  du  bras  de  saial  LéoD,  pape.  Le  sacristain,  en  outre, 
montre  deux  longs  couteaux,  enfermés  dans  un  étui  rond  de 
bois,  qui  ont  deux  pieds  de  long  depuis  la  poignée  couverte 
aussi  de  bois  :  sur  la  longueur  de  ces  couleaus,  il  y  a  des 
caractères  d'écriture  que  le  ft.  P.  Mabillon  n'a  pu,  dit  on,  lire, 
et  que  M.  Le  Beuf,  chanoine  d'Âuxcire,  a  copié  par  chaque 
lettre  que  l'on  dit  signifier  chacune  un  mot.  Ce  sont,  dit-on, 
les  couteaux  de  l'écuyer  tranchant  du  roi  sidul  Louis  qui 
assista  à  la  dédicace  de  l'église  de  Longpont. 

Dom  Joseph  CotlÎD,  prieur  dudit  Longpont,  accompagnant  à 
Home  l'abbé  de  Itancé,  y  demanda  U  canonisation  du  bien- 
heureux Jean  de  Montmirail  *.  Il  n'y  resta  pas  apparemment 
assez  longtemps  pour  consommei'  celle  affaire.  Ou  voit  dans  le 
cloître  de  iacollation.  vis-à-vis  le  siège  du  supérieur,  la  tombe 
dudil  dom  Coilin  avec  celle  inscription  :  D.  0.  iM.  R.  P.  Ca- 
.  rolm  Josephns  Cottin,  sacrœ  théologies  bacatlaureus,  gui  per 
teptem  et  çttadraginle  annos  œque  profuit  haie  monasterio  ae 
prœfait,  forma  gregis  faetus,  alalit  74  aiiuum  agens,  pro/is- 
sionù  monaiticte  SS,  lacerdolii  50,  suavilir  obdormivit  in  dno 
die aacrcB  Pentecotteitimaiianni  1715.  Requietcatinpace.  On 
remarque  encore  du  celé  de  l'épiire  le  lonibeau  d'unévèrjueen 
pénitent  sur  la  muraille,  couché  et  revêtu  des  habits  ponliQ- 
caus  :  au-dessus  de  la  figure,  écrit  en  gothique  :  Hic  jacet 
Joiepkus  epi  Suestionensis  çuiprimo  ad  duxil  conventum  Aujus 
domus  de  'iSlarevalle,  tempore  beati  Hernardi  abiatis  gui  obiit 
anno  dtti  l\5'i,2\'  octobris.  (Renonalum  anno  dni  1700. J 

Autre  tableau  au-dessous  qui  porte  pour  armoiries  de  Long- 
puni,  un  ponl  à  trois  arches,  deux  lleurs  de  ]ys  au-dessuE 
daus  un  écusson,  entre  deux  paln.es  surmontées  de  mitre  et 
crosse  eu  dehors  :  autour  :  Ul  palma  /lorebit  et  tamguant 
lignvm  çuod  plantatum  est  secus  decursits  aguarum.  Au-des- 
sous la  table  des  abbés,  UO  régulierà.  Du  côté  de  l'Evangile, 
beau  mausolée  d'Euguerrand  II  de  Coucy,  couché,  à  ses  pieds 

1.  Jmh  Lebsuf,  membre  de  l'A««démie  des  lDicri|>UoDs  (1687-I7SO),  au- 
teur de  Bombreui  triviai  hùlorique*,  parmi  lesquels  lea  prineiptui  lont 
rHlBloite  d'Antsrre  et  celle  du  diocèse  ds  Pari». 

2.  Etetigieui  ciilcrcjeu,  mott  le  49  seplemlire  12)T. 
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UD  lion.  Autre  beau  mausolée  de  l'époux  de  Marie  de  Moulmi- 
rail,  fille  du  bienheureux  Jeao,  couché  au  aiveau  de  la  terre  : 
au-deEBU8,  une  pierre  de  même  loogueur,  sur  laquelle  est  uoe 
longue  croix  avec  crucifix. 

Autour  du  mausolée  du  bieuheureux  Jean,  on  lit  :  /«  Longo 
Ponte  volait  te  svbdere  sponte,  obstqmo  ehritli,  lapidi  qmsi^- 
jacet  isli  cujus  iài  cineret  mottlis  miraiilis, . .  olimjiire  ^eî 
gratia  nomen  éi,  id  est  Joannes,  gratta  lit  Christo,  qi^  %oi 
décoratif  in  iilo,  amen.  Ate  gratiaplena. 

Au  rond-poiiit  de  l'église,  derrière  la  crédence  du  sanc- 
tuaire, est  un  beau  mausolée  représentant  la  figure  couchée 
de  Grégoire  de  Plaisance,  revèlu  de  la  coule,  y  ayant  le  chape- 
ron attaché,  les  mains  et  manches  croisées  jusqu'aux  genoux  : 
au-dessus  esL  écril  :  Cy  gïst  frère  Grégoire,  qui  Fut  «chevalier 
et  vidame  de  Plaisance  et  laissa  par  miracle  ses  enfants,  ses 
amis  et  ses  biens  pour  Dieu  servir  humblement  et  persévéra 
en  ce  lieu,  moine,  en  l'iprelé  de  l'ordre  xxv  ans,  en  granl 
ferveur  et  grant  religion  et  rendi  à  Dieu  son  esprit  saintemenl 
et  joyeusement.  —  Au-dessus,  sur  la  muraille,  il  est  repré- 
senté dans  le  même  habit.  Joignant  les  mains  sur  un  drap  que 
tiennent  deux  anges  qui  semblent  l'élever  au  ciel  :  on  lit  : 
Obeyssant  h  J.  G.  il  a  tout  quitté  pour  le  suivre,  et  libre  de 
corps  et  d'esprit,  loin  d'icy,  il  vient  icy  vivre  :  aimant  son  Dieu 
Jusqu'au  bout,  il  délaissa  tout  pour  le  tout, 

—  Cy  gist  monseigneur  Eujouraa  sire  de  Coucy,  la  Fère, 
Montmirel,  Tresmes,  Coudé  en  Brie  et  vicomte  de  Meaux,  qui 
ireapassa  lan  de  grAce  1311,1e  20*  Jour  Je  mars.  Priez  Dieu 
pour  son  Ame'.  — 

Le  rétable  du  mallre-aulel  est  beau,  caiTé,  haut,  droit  : 
l'autel  est  long  de  12  pieds  :  derrière,  assez  loin,  il  y  a  un 
autel  :  deux  grands  chandeliers  au  pied  de  l'autel  ;  une 
colonne  de  cuivre,  terminée  par  une  Sainte-Vierge  tenant 
l'Enfant-Jésus,  servant  pour  le  pupitre  de  l'Evangile  :  sur  le 
degré  du  presbytère,  il  y  a  deux  chandeliers  pareils  :  un  autre 
au  milieu  portant  le  pupitre  de  l'Ëpitre. 

Le  chœur  est  composé  do  23  sièges,  non  compris  les  six  de 
chaque  cAté  au  dossier.  L'entrée  du  chœur  par  le  bas  est  de 
l'ouverture  de  l'arcade  de  la  voûte  :  au  delà,  sont  deux  cha- 


1 .  Derniar  da  si  brioche  aloéa  ;  D'ayant  au  d'eatants  ni  da  Uarguarita  ds 
Oneldrea,  ui  de  Joanne  de  Flaadra,  B«a  biena  paaatceat  à  Boguarnad  al  1 

Jean  de  Guiaes,  GU  da  as  HWr. 
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pelles,  fermées  comme  le  reste,  de  la  largeur  de  l'égltBe,  par 
uae  balustrade  haute  de  fer  :  la  distance  du  sanctuaire  au 
diœur  est  aussi  fermée  p<tr  des  balustrades  de  fer  par  côl4a, 
où  OQ  voit  tes  armoiries  de  feu  le  cardinal  d'Estrée  ',  abbé  de 
LoDgpont. 

Au  baa  du  bienheureux  Jean,  il  y  a,  sur  une  arcade,  dans  le 
sanctuaire,  du  cbié  de  l'Ëvangile,  un  âvèque  peint  sur  la 
muraille,  couché  :  on  lil  au-dessus  :  ArnKlpAus  tps.  tmtivm- 

Au  pied  du  maltre-autel,  plus  bas  que  l'endroit  où  le  célé- 
brant dit  {'Introït,  est  uns  grande  tombe  en  pierre  à  ileur  de 
terre,  couverte  de  cuivre  :  on  y  lil  i  Anno  dni  M.  CC.  no*agt- 
titno  ûclob.  VIII  Kal.  obiit  virprudens,  piiu  et  liberaHt  MUo 
dt  Batoche  gvondam  mes»,  ept.  et  fuit  eorpia  ejus  lepHltvm 
in  teoîtsia  tuétt,  (itài  nwte  jaeet  Gtrardtu'  kic  nepot  ejut)  et 
anno  M.  CC.  inearn.  ejusdemnoaageiimo  "VI,  III*  %ou.  oetih 
bris  kic  fuit  corptu  translaium,  prout  dum  vivtrtt  ordmaeit  : 
dextro  brachio  guets,  rémanente.  Orale  pro  eo.  11  est  figuré  en 
babils  pontificaux. 

La  sacristie  est  belle,  voûtée,  carrée,  boisée  :  beaucoup  de 
belle  argenterie.  Ils  ont  enlr'autres  reliques,  un  bras  de  saint 
André,  ap6tre  ;  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  des  tables  en  beaux 
filigrammes  qui  sont  des  autels  portatifs  :  linge  propre,  beaux 
omem^DlB. 

Il  y  a  une  paroisse  ancienne,  où  le  religieux  curé  fait  les 
fonctions  curïales  :  pub  la  basse-cour  qui  est  grande  et 
peuplée. 

Cette  abbaye  est  fort  belle  dans  son  église  qui  est  une  cathé- 
drale magnifique.  Le  dortoir,  les  cloîtres,  le  logis  des  bâtes, 
l'infirmerie,  le  vestibule  d'entrée,  les  salles  et  dortoirs,  le 
réfectoire  qui  a  des  pilliers,  au  milieu  une  chaire  de  pierre. 
Chaque  chambre  d'h&te  n'a  qu'un  lit.  Les  cellules  sont 
grandes,  commodes,  avec  alcàves,  deux  fenêtres,  elles  donnent 
sur  un  grand  jardin,  deux  étangs  et  une  longue  campagne. 

Les  cloîtres  sont  beaux  par  leurs  proportions  :  au  cloitre  dea 
compiles,  près  de  l'escalier  qui  monte  à  l'église  :  beau  mauso- 
lée en  marbre  :  il  y  &  dessus  une  longue  croix  :  au  haut,  on 

4,  CéMt  d'Bstrées  (1628-1714),  évèqua  de  Liod  on  1659,  membre  d« 
'Académie  rnDc«iae,  «[nbaHsdBur. 

2.  Saiot  Arnoul  de  Pumèle,  mort  le  \B  dicembre  I08i. 

3.  CUrerd  de  UoDtcornet,  £oa  «uccmmut. 
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lil  :  Bie  Jaesttt  Radulphut  jtmior  ejusqué  loror  Flienor', 
Viromandia  ae  Valtsiœ  eomites,  Radulphi  sinioru  hujut 
domut  fimdalorit  liberi  gui  obiemnl,  Raditlpkus,  quidtm  XV 
Kaî.  juin  M.  'e.  L.  XXVI  :  Elienor  autem  XI  Kal.  Julii 
M,  ce.  Xlll.,  fratri  j'uneia  soror  comitr,  eomitista  'Radul- 
pAo,no6ilU  Elienor  hic  limiUaia  jacet  gui  enm  claruerint  altis 
natalihis  alli,  vicêrutti  momm  nobililale  gnua,  std  çuid 
Aonor,  quii  opet,  quid  gloria  sanguinit  atti  ?  «cet  bretis  pariter 
clattdit  titrwnque  lapis  in  spéculant  ;  Uctor  tibi  sil  pro  itmel- 
ipio,  son  im  te  mmeat  pendert  votapreeum. 

Dans  le  clollro  qui  coaduît  au  cbapiLre,  près  dudit  escalier 
de  l'église,  est  un  autre  tombeau  sur  simple  arcade  daoe  la 
muraille  :  au-dessus  on  lit  :  D.  0,  M.  hic  jacel  Pelrus  canlor 
parieiensis,  doctor  celeberrimua  qui  in  epm  Toroaceusem 
eleclus  vocaliouein  humililer  declinavit,  et  suis  audiloribus 
scieuliœ  ac  momm  norma  exiatens  assumpto  in  boc  monas- 
(erio  cistercieuei  habitu  vilam  bealo  fme  complerit  XIIII" 
Kal,  junit  anno  dni  M.  C.  LXXX"  corpus  que  ejus  emortuum, 
mtrificuni  ac  suavissimum  odorem  exhalavit,  —  Plus  bas,  on 
iil  :  Celui-cy  méprisaol  la  gloire  temporelle  viol  mourir  en  ce 
lieu  pour  trouver  rélernelle,  —  Devant  la  chapiire  :  Liosmos 
ei  Jean  son  frère  gentilhommes  martyrs  dans  la  guerre  des 
Albigeois. 

11  ;  avait,  il  ;  a  environ  vingt  ans,  dans  le  chapitre  el  les 
cloîtres,  beaucoup  d'autres  belles  tombes  de  personnages 
braves  eu  vertus  el  en  mëriles,  mais  le  prieur  les  a  déplacées 
pour  les  faire  servir  aux  nouveaux  bâtiments  des  bûtes,  qui  a 
au  dehors  un  air  de  Louvre,  et  par  là  s'est  fait  mocquer  deluy 
et  a  beaucoup  nui  à  Loogponl. 

Auprèâ  du  tombeau  de  saint  Pierre  le  chantre,  on  lil  dans 
un  cartouche  poiai  sur  la  muraille  :  fralreti  gaudete,  perfecii 
estole,  idem  sentite,  pacem  habete,  et  deus  pacie  el  dileclionîs 
eril  vobiïcum. 

A  l'autre  bout  du  mémo  clullre  des  compiles,  on  lil  aussi  en 
cartouche  :  Charisfaimi,  si  diligsmus  iovicem,  Deus  in  nobis 
manet  et  caritas  eJus  in  nobis  perfecla  est  :  1.  Joan.  IlII". 

Sur  l'entrée  du  parloir  :  si  quis  loquilur,  quasi  eermoues 
Dei  :  I.  Pet.  L.  II. 


1.  Isabelle,  weur  du  dccoier  coaW,  Haoul,  nounit  en  1183  :  toa  ntri, 
Philippe  d'Alucs,  aytal  voulu  ^irdé  le  VertnendMi,  Philippe -Aupuile  «ele 
fil  céder  per  Sléonore,  autre  aiAur  de  RbouI,  qui  ta  coDeerva  U  jouibsaaee. 
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Lougponl  a  19,000  L.  de  revenus,  chargés  di;  1,100  liv.  de 
décimes. 

La  bibliolhèque  esl  belle  et  boone,  placée  au  levant,  au-des- 
sus des  cbarabreadea  religieux,  E0U9  la  voûte  du  dortoir.  Ile  ont 
des  maDuscrils  aucieDS,  parmi  lesquels  jeu  ai  trouvé  uq  mar- 
qué apparleuir  et  venir  de  dlairvaux.  C'est  uu  poullier  de 
l'ordre  de  Citcaux,  lequel  coucerue  particulièrement  la  maison 
de  Clairvaux  :  ou  a  compris  que  la  justice  me  radjugeail  et  je 
l'ai  rapporté.  11  est  en  veliu. 

Il  y  a  uu  bou  portrait  de  saint  Bernard  que  j'ai  tiré  d'une 
chambre  de  domeotique,  faisant  entendre  qu'il  fallait  le  placer 
en  lieu  de  distinction. 

Le  prieur  D.  François  Conrat,  profès  de  Cheminon,  est  un 
grand  régulier  et  grand  homme  de  bien. 

Leur  maison  fut  incendiée  en  1724,  le  1"  septembre  :  elle 
perdit  par  le  feu  le  dortoir  die  convers,  la  salle  des  hôtes,  la 
cuisine,  la  classe,  un  petit  cloHre.  Un  y  regarde  comme^miracle 
que  l'église  ait  été  sauvée. 

La  communauté  de  Longpoot  est  composée  du  prieur  et  de 
12  religieux  :  il  n'y  a  pas  de  convers.  Us  se  lèvent  à  une  heure 
après  minuit.  Je  n'y  ai  point  vu  errer  les  religieux  d'ici  et  là 
dans  le  monastère.  lia  ont  uu  travail  des  maine  ensemble, 
le  prieur,  toujours  à  la  tète,  est  le  plus  courageux.  Ils  ont  trois 
beaux  escaliers  avec  baluslres  de  fer. 

(Dom  Guj'lon  se  rendit  de  là  à  Soissons,  à  l'abbaye  de 
firaine,  de  là  il  arriva  pour  coucher  le  I"  septembre  à  l'abbaye 
d'Igny'.) 

Je  souhaitais  trouver  la  vie  en  manuscrit  de  notre  huitième 
abbé  de  Glairvaux,  qui  était  religieux  profès  d'igny,  composée 
par  un  profè?  de  celte  abbaye. 

Le  prieur  n'a  pas  encore  appliqué  sur  le  lieu  où  est  enterré 
dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église,  le  B.  Guernc,  abbé 
de  nette  maison,  l'épitaphe  qui  lui  fut  laissée  en  \lii,  à  ce 
dessein,  dans  la  charte  de  visite'.  Il  promet  de  ne  pas  tai-der  à 
l'exécuter.  Les  religieux  conservent  dans  leur  église,  au  pied 

t.  CiDloD  de  Cti&tillon  (Merue).  Foadda  «u  lltti.  par  Heasud,  arct)«- 
vêqua  da  Heims  Celte  partie  du  réuit  >  élé  publiée  dioa  les  Mémoires  de 
Ih  Société  hiitorique  ds  Compiègne,  ISS'. 

S.  Né  i  TouroBj,  mort  avant  12SS.  Sa  tomI>e  exiile  encore  :  l'abbaya 
reconstruite  au  xviu*  siècle,  sub&iste  eutièremenl  et  a  été  létablia  récemnieDt 
eu  tant  qua  mousatâre  da  Chartreux. 

13 
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de  l'escalier  du  dorloîr,  la  pyramide  de  pierre  en  quarré  qui 
sert  de  moaumeul  au  meurlre  el  homicide  sacrilège  que  com- 
mit eu  cel  endroit  un  religieux  d'Igay,  en  la  personne  de 
U.  Gérard,  abbé  de  Ctoirvaux,  qui  pour  lors  y  faisait  la  visite 
régulière. 

Ils  ont  l'ancien  chapilre  eu  ealier  el  bien  couditionuë  :  on  y 
descend  du  cloître  cinq  luarcheB  de  pierre  :  il  y  a  deux  piliers 
dechaquec6lé.  Trois  fenâtres  au  levaut  el  une  au  midi  :  il  eert 
de  magasin  de  bois  el  aux  menuisiers.  Nous  y  découvrîmes  de 
fort  belles  lombes,  nulltment  endommagées,  entières,  sur 
l'une  je  lue  :  Clarus  el  urbanus  abbas  fuerat  Julianus  jam 
seoior  cessil  :  raonachrus  moriendo  recessit  pro  titulU  morum 
quia norma  fuit  monachoium  :  abbatum  more  Tumuli  donalus 
honore.  (Sans  crosse  ni  aucune  autre  marque.) 

Autre  :  Hic  tumulue  teetis  quod  cuncla  cara  moriatur,  iiam 
quod  vos  eetie  fuit  hic  qui  sublumulatur,  si  vit»  meritis  in 
vita  itrsBveniatur.  —  Dans  la  ligne  du  miliau  de  la  tombe  : 
Veslial  Ancherum  sol.  luna  diesque  dierum.  Le  reale  illisible. 
Ils  ont  un  portrait  du  K.  D.  Souchu,  47*  abbé  ds  Cloirvauz, 
successeur  de  saint  Bernard. 

Leurs  manuBcrilB  sont  dans  une  cellule  du  dortoir  fort 
QàgligéB,  la  plupart  gâUa  par  l'humidilô  et  balayures.  Voioi 
ceux  qui  m'ont  paru  de  remarque  :  aur  veliu.  Le  premier, 
écriture  eu  vers  :  —  Uu  Icaité  de  morale  bien  écrit,  bien  relié 
(a°  83).  —  Mémoires  de  saint  Bernard,  beau,  entier,  super 
Caolica  caoticorum  (93)  ;  —  Plurea  vitœ  SS.  t'ulgentii,  ûre- 
gorii,  lingonensie  epi,  Mauri,  abbalia  (109)  ;  —  Vita  S.  Atha- 
uaaii  (110)  ; — Glaudianusrespoudeu6berelico(107);  —  Hober- 
lus  Berligunieueis  in  apocalyp.  Postea  vita  âl<e  Paul»,  aclus 
â.  Franconii  a  B.  Uieromino  (102)  ;  —  Gaufridus  Magalensis 
epi  (173);  —  Bernardus  de  diligendo  deo  el  de  precepto  el 
dispessalione  ;  —  Decem  libri  historite  Clemenlis  pap<e  (118)  ; 
— S.  Bernardus,  de  kudibus  Virginia  malris,  de  gradibus  bumi- 
litalis,  de  libero  arbilrîo,  de  lande  novea  militiie,  apolc^ia  ad  B. 
Guillelmum  (161)  ;  —  a"  69,  in  One:  VuiUerrni  Siguiacensis  de 
iribuB  dicendi  generibus.  —  Miracula  Ceesaris  ordiais  cist.  (in 
papjro,  n»  69).  — Miracula  Cassaria  ordiais  ci&tor.  (in  papyro, 
salis  egregiedepicta  (67)  ;  —  Incipil  ecclesiasticEe  liber  hislorice 
quem  Hugo  de  S.  Maria  monacbus  S.  Beaedicti  Floriacensis 
a  diversis  dedoravil  historiologis  auno  ab  incarnalioue  doi 
M.  C.£.  gralia  domiue  Âdelœ,  Carnoteusium,  Meldenusium 
aique  Bleeensium  comilissie  ;  daos  le  môme  volume  :  in  oomine 
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domiiii  iucipit  liber  episcopalis  B.  HieroDJmi,  presbilerî  ad 
Damasum  epm  urbis  RotusQ  et  rescriplionef)  Damasi  (123).  — 
Libri  MBcbabœoruDi,hiBloria  cvaugelLca(135)  ;  Liber  Faleril  îd 
velus  et  uovum  Testameatum;  liber  S.  Prosperi  pro  prœdïcato- 
ribus  cnntra  librum  Cossiaui  pbri,  qui  prEeaotalur  de  protec- 
lione  dei  (145)  ;  —  Episiolîe  seu  regislrum  Gregorii  papEu  urbie 
Romœ,  numéro  D.  C.  C,  X,  II.  :  beau,  enlier  (Ufi).  —  Hiato- 
ria  Frauduardi  de  eccleaia  Remensi  [149];  — Damaso  Ilîeroni- 
mus  et  Hierouimo  Damasus  (41)  :  et  nomina  Bummorum 
poQliâcum  a  doo  Petro  ad  Eugenium  III  (34)  ;  —  Gregorius  in 
Ezechielem  :  in  une  voluminis  :  hœc  sunt  XV,  signa  dlerum 
XV  ante  dîem  Judicii  quie  invenit  Jeronimus  in  annuallbus 
H«breorum  :  prima dieserigel  se  mare  XLcubttos  super cacu- 
mina  montium  et  erit  quasi  murus,  et  omnes  aquœ  similiter  ; 
secuuda  die  descendent  usque  ad  ima  ul  vix  coaspici  possinl  ; 
lertia  die  redibunt  in  rcqualilalem  sicut  fuerunt  ab  esordio; 
quarla  die  congregabunliir  omnes  pisces  et  omnes  belluee  ma* 
rinœ  et  debellabUDt  et  dabunl  voces  et  gemitus  prte  dolore, 
quarum  voces  nemo  novil  niai  deus  :  quiala  dio  ardebuut 
simul  aquœ  ab  orlu  buo  ueque  ad  occasum  et  sic  désistent 
esse;  sexta  die  omnes  berbse  et  aibores  sanguineum  dabuut 
rurorem  ;  septima  die,  omuia  mdifl(  ia  destruenlur  ;  octava  die, 
omnes  lapides  divident  se  in  Ires  partes  et  una  qufeque  pars 
collidet  coQtra  alteram,  donec  in  pulverem  redigaalur  ;  nona 
die  nqualilas  terr»  ;  décima  die  omnes  bomiDes  velut  ameutes 
fugient  et  nemo  poterit  alium  interrogare  nec  respondere  quic- 
quam  :  undecima  die  erit  terrœ  motus  qualis  nec  fuit  ab  ini- 
tio  sEBculi,  ut  vix  homo  subsislere  posait  ;  duodecima  die  ger- 
minabunt  ossa  usque  ad  ora  aepulcri  ;  décima  lertîa  die  omnes 
morientur  ut  resurgant  cum  mortuis  ;  décima  quarta  die,  sol, 
luna  et  stellœ  cadent  super  terram  ;  décima  quinta  die,  omnes 
homineB  ad  judicium  résurgent,  ut  recipiat  unusquisque  proul 
gessit,  sive  bonum,  sive  malum.  Item  brevis  comprehensio 
pcfemissorum  ;  ascendens  aqua  subsidet,  repeletque  prtora  ; 
quidquid  habet  mare  bella  dabit,  vocesque  doloris,  igné  péri- 
bit  aqua,  dabit  arbor  et  herba  ruborcm,  «diûcata  ruent  lapi- 
dum,  collisio  Tict  ne  subsistai  homo,  lellus  iiuquala  irovetur, 
amenles  fitgleul  bomioes,  sibi  verba  uegabuut,  ova  sepulcbro- 
rum  conliLgent  ossa  sepulla,  déficient  homiues  teuebrata 
luce  résurgent. 
*  Manuscrit  32.  Vil»)  S.  Odoois  cluuîc,  Medardi,  Heguli, 
Lamberti,  Leonis,  démentis,  Eligii;  Mauuscril  3i.  beau,  en- 
tier, bien  relié,  bien  écrit  :  UomeÛœ  S.  Gregorii  papa>  XI  :  — 
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hisloria  romana  dala  a  Samiioue,  arcbiepiscopo  RemeDâe  airno 
M.C.  LXt.XIKal.  ocl.,  quielalia  plut-itiamanuscripta  inper- 
gameDO  de  sancla  scriplura  dedilconvealui  de  I^iaco  ;  —  2t. 
Hisloria  Josepbj  ;  —  11.  Trauslalio  8.  BeDedîcli  et  sororis  ej  us  - 
S.  HcoUsticse,  plurium  paparuin,B.  Ualbuii.apoBloli,  8.  Dyo- 
iiisii  el  sociomiii  ejus  ;  —  ii.  Vila!  paLrum  ditserli  :  Vita 
S.  JoaiiQJs  elemo^j'Darii  ;  —  H.  Lucius  papa  dileclis  lîliis 
Petro,  cislerc,  PeUo,  CUrevallonsi.  dio  vila  edeuda  S, 
Pétri,  ejusdem  ordidis,  archiepîscopi  Tareulatîieiisis  ;  —  3, 
Grand  manuscril  en  parchemin,  crouicou  id  est  lemporutu  bre- 
viai'ium  ;  —  in  libro  du  viri^i  illijstribu$  :  Ëui>ebius  eleganlis  el 
rbclorie  ingeuii,  iiiumerabilig  et  qui  ad  plausum  populi  pcrli- 
uerciil,  conrccil  Hbros,  magisque  bistoriain  ab  bis  (juî  decla- 
mare  vo!uul  studioi>ijiine  legilur  ;  iu  qiiibuE  vel  priecipui  buiil 
advcrsuui  juda;os  el  génies  iiovatiauos.  et  ad  Galalos  libri 
decem  ;  el  Iti  ovaugoliaboniebie  brèves,  £el  p[uriaiu>  ;  floruil 
lempore  Coiislaalii  imperaloris  sub  qiio  est  morluus.  ÂuUo- 
cbic  sepulluâ;  seiiuilur  bomelia  Eusuhii. . ,  cpi  iii  solem- 
iiilale  paschali  de  gra?co  iu  latiuum  translata  ;  bomelîa  prima  : 
exalta  cœLum  el  in  lœlilia  eslo  terra,  isle  dies  nubis  amplius 
ex.  eepulcro  radiavil  quam  de  sole  refultiil,  etc. 

Beau  cartulaire  du  lieu  d'Igiiy  ',  où  le  bien  de  Voisine  ',  qui 
appartient  À  Claiivaux  depuis  longtemps,  est  en  entier  :  il  a 
besoin  d'èlre  relié  :  c'est  un  manuscril  en  parcheniin,  in-1". 
Je  n'ai  rien  trouvé  en  ce  qui  regarde  la  vio  du  hieubeurcux 
Pii'rre  Monoculus,  profès  d'Igny  el  8°  abbé  de  Clairvaux. 

De  l'abbaye  d'Iguy  à  celle  de  Hautvillcrs  ',  bénédictine  de 
ËaiuL-Vaune,  il  y  a  cinq  lieues.  Le  prieur  dom  Romain,  cy- 
devanl  procureur  général  de  sa  congiêgalion  el  prieur  de  Mon- 
liérendor,  est  gracieux,  préveuaul  :  il  est  à  la  lèle  de  2i  reli- 
gieux, ::•  convers.  Etude  de  théologie.  L'église  jolie,  propre  : 
cbisse  de  sainte  Hélène,  au-dessus  du  mailve-aulei,  longue  en 
vermeil,  qui  fuit  une  grande  dévotion.  Le  père  sacrislaiu  m'eu 
a  donné  une  brochure  do  sa  vie,  ses  miracles  el  prières  :  belle 
sacristie,  riches  oruemeuts  et  argenterie.  Très  belle  bibliothè- 
que eu  laquelle  ou  entre  par  un  grillage  de  fer,  de  la  hauteur 


1 .  C'est  âvidemcneiit  le  beau  cartulaire  rédige  au  ini>  siècle  et  Bcluelleioeiil 
cootervé  k  In  Uibliolhèque  naliouale. 

2.  Canton  do  Latigres  (lisute-Mariii.-). 

3.  Prii  il'ËpcrDay,  eut  uq  coteau  de  *i(;aub!es  damiDant  touto  U  valléa 
de  la  Marne.  Fondée  on  662.  Il  eu  reste  dos  dihtiA  Kset  coiuidtrablei . 
M.  t'abbd  Meiéchal  a  publié  bdq  hiiloird  ea  trois  volumoR,  1S7S. 
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du  corridor  qui  y  conduit.  Il  y  a  un  manuscrit  sur  relia,  ea 
lettres  d'or,  des  quatre  Evangiles  :  Jes  qualre  évaugelislefly 
80Dt  peints  en  Ggures  grotesques.  —  Un  autre  manuscrit  in- 
f°,  beau,  sur  vetia  :  ce  sont  les  vies  de  saints  ;  on  y  voit  :  dis- 
putationes  Sfl.  Pauli  et  Pétri.  Grands  longue  table  faite  en 
pupitre.  Beau  dortoir,  chambres  spacieuses,  commodes,  réfec- 
toire, etc.  L'abbaye  est  bien  située  sur  «ne  liauleur  qui  donne 
une  très  belle  vue,  particulièrement  d'une  grande  et  largo 
plate-forme  sur  les  vignobles,  la  campagne  et  la  riviôre.  Ils  ont 
la  régie  de  l'abbé  commcndaLaire,  auquel  ils  fouti  chaque 
année  24,000  1.  G'^st  M.  le  chevalier  d'Orléans,  grand  prieur 
de  France,  dont  ils  ont  placé  les  armoiries  à  la  voûte,  au-dessus 
du  maître- au  tel.  Ils  ont  deux  grands  et  beaux  celliera,  quatre 
pressoirs  sur  une  même  ligne,  une  cave  dans  le  roc  en  dehors, 
fermée  par  une  bonne  porte  en  bois  et  ensuite  par  deux  en  fer. 
L'année  est  abondante  en  vins  qui  ont  de  la  qualité  :  les  reli- 
gieux comptent  en  vendre  pour  24,000  I. 

[^  lendemain,  j'arrivay  en  la  ville  de  Reims,  distante  de 
quatre  bonnes  lieues.  J'entendis  une  partie  des  vêpres  h. 
l'église  métropolitaine.  Le  chœur  et  le  sanctuaire  neufs,  sont 
fort  profonds,  fermés  autour  par  de  très  beaux  grillagea  de  fer. 
Les  sièges  des  chanoines  sont  à  hauteur  d'appui  sans  dossiers. 
Ils  ont  un  petit  orgue  au  milieu  d;  leur  chœur.  Ils  sont  64 
chanoines  à  I,SflO  1.  chacun  de  revenu,  logés  es  maison  du 
chapitre.  La  mnsique  est  belle.  Le  célébrant,  pour  la  messp, 
en  commence  et  fail  la  couffsaion  dans  une  petite  chapelle 
pratiquée  dans  ta  sacristie  :  il  a,  proche  de  l'nulel.  au  c6té  de 
l'Epitre,  un  fauteuil  tourné  au  peuple,  sur  lequel  il  s'assied  es 
temps  permis:  lesmiaistres,surlecâlé,  à  l'ordinaire  des  autres 
églises.  Dans  leur  trésor,  placé  dans  l'ég-liae,  derrière  l'Evan- 
gile, devant  lequel  il  y  a  une  petite  balustrade,  ils  ont  une 
fort  grande  croix  qui  renferme  du  bois  de  la  vraie  croix, 
laquelle  vient  d'un  archevêque  de  Reims,  de  la  maison  de 
fiuise  '  ;  le  chef  de  saint  Nicaise,  martyrisé,  au  milieu  de  la  nef 
de  la  métropole  ;  un  texte  des  Evangiles  en  langue  csclavonne, 
couvert  d'un  bel  ouvrage  en  filigranne,  sur  lequel  manuscrit 
le  roi  prête  serment  lors  de  eou  sacre.  Celle  église  mélropoli- 
laine  est  un  bâtiment  en  dedans,  au  dehors  et  en  son  porlàil 
des  mieux  travaillés.  Ils  ont  une  bibliothèque,  un  cloître,  des 


1.  De  1933  i  1588.  le  Hiège  de  Reims  a  «t#  onupé  pur  troi*  princ 
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salles  de  droil.  La  sacristie  est  double,  garnie  d'argenterie  ol  de 
fort  riches  omemeDls. 

Les  pères  cordeliers  ont  uu  chœur  spacieux,  un  aulel  de 
marbre  eu  dâine  sur  six  piliers  de  marbre,  posés  avec  iudiis- 
Irie.  en  surle  qu'on  les  voit  chacun  distinctement  de  tous  calés. 
Leur  bibliothèque  passable,  négligée  :  ils  y  retirent  des  meu- 
bles et  la  tonsure  de  leurs  brebis.  La  chambre  du  père  gardien 
et  du  père  provincial  sont  des  plus  propros. 

L'abbaye  de  Saint-Reroy'  est  une  maison  considérable. 
L'église  aucienne,  des  mieuic  ornées  par  le  choeur  dont  le  par- 
quet est  tout  de  pierres  rapportées  qui  forment  différents  per- 
sonnages auteurs  de  livres  sacrés  du  vieux  et  nouveau  TesiA- 
menl  avec  leurs  noms.  Âu-dessusdeceparquel,  dans  le  milieu, 
est  une  couronne  de  cuivre  qui  a  5  pieds  de  diamètre,  qui  eert 
quelquefois  de  lustre.  Plus  haut,  au  pied  de  l' autel,  est  un 
grand  candélabre  Mouâ  lequel  est  enterrée  l'épouse  de  Louis  I  Y, 
laquelle  en  a  fait  présent  à  cette  église  :  on  ne  sait  de  quelle 
matière  il  est  composé.  Feu  Mgr  le  Régent  en  a  fait  couper  un 
morceau  pour  l'éprouver  et  n'a  pu  conn^tre  ce  que  c'est.  Plus 
haut  est  l'autel  el  derrière  est  le  tombeau  fort  élevé  de  saint 
Remy.  Il  est  long,  de  marbre,  orné  daug  sa  longueur,  tout 
autour,  des  figures  de  ducs  et  pairs  et  comtes  el  pairs  ecclé- 
siastiques el  séculiers;  el  de  saint  Remy  assis,  ayanl  le  roi 
Clovis  à  ses  pieds  k  genoux,  Joignant  les  mains,  atlenlif  auic 
leçoDS  du  saint  prélat.  Au  dedans  est  la  chisse  de  vermeil 
faite  eu  1932,  qui  renferme  le  corps  de  saint  Remy  :  elle 
représente  en  vermeil  tout  ce  que  ledit  tombeau  montre  eu 
marbre  et  sculpture.  Ou  y  voit  lapbioledela  Sainle-Âm  poule, 
la  crosse  basse  du  saint.  Très  belle  sacristie,  où  est  un  autel 
qui  a  pour  tableau  une  descente  de  croix  faite  par  un  Italien, 
donl  on  a  offert  1 ,000  I.  Derrière  enl  une  chapelle  qui  a  un 
choeur  donl  l'autel  a  été  consacré  par  saint  1  bornas  de  Conlor- 
béry.  Beau  dortoir,  cloîtres,  chapilre  el  salles.  Très  belle 
bibliothèque  où  est  un  texte  sacré  des  Evangiles  :  au  bas  du 
premier  feuillet,  on  lit  :  Hincmarus  archiepiscopus  Jtemmti»  *. 
Ou  montre  les  fables  d'Esope  en  ancien  manuscrit.  Ils  font 
rdlier  tous  leurs  volumes  à  la  moderne,  pour  3  I.  le  volume,  en 
veau. 


1.  Abbtja  binidicliae. 

2    Archevaqaa  de  StS  1  SSt. 
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L'abbaye  de  SainUNicaise  '  a  une  belle  cl  délicieuse  église 
qui  n'est  pas  Tinie.  Le  mfdlre-autel  simple,  avec  rideaux  sur 
colonne  de  cuivre  ;  bel  escalier  pour  la  dortoir.  BsUe  et  longue 
bibltolhéque.  Celui  des  religieux  qui  en  a  soin  m'a  dit  que 
dans  leur  abbaye  de  Saint-Remy  (sic)  on  conserve  un  carlu- 
laîre  des  litres  et  des  biens  de  noire  maison  de  Clairvaux,  par 
précaution  de  nos  Pères,  en  cas  d'incendie  de  Clairvaux,  où  il 
a  remarqué  des  titres  fort  courts,  À  l'occasion  de  quoy  il  m'a 
dit  que  dans  leur  abbaye  de  Saiul-Bicquier  '-en-PIcardie  on 
conserve  un  litre  du  roi  saint,  Louis  qui  comprend  deux  lignes. 
En  voicy  te  sujet  à  son  rapport,  l^es  religieux  de  Saint-Ricquier 
perçoivent,  de  temps  immémorial,  sur  leurs  vassaux,  un  droit 
de  mutation,  mémo  de  père  en  fîls.  Ce  droit  devenoil  onéreux 
aux  vassaux  qui  vouloient  en  secouer  le  joug,  pourquoy  ils 
firent  leurs  remontrances  et  leurs  plaintes,  auxquelles  ledit 
roy  répondit  par  écrit  :  Les  vassaux  de  Bainl-Bicquier  se  plai- 
gnent que  le  droit  tiré  sur  eux  est  injuste,  mais  le  croyons 
juste.  Signé  :  I^uis. 

Les  descendants  de  ces  vassaux,  voulurent  remuer  de  nos 
jours  cette  aCIaire  et  se  faire  décharger.  Le  conseiller  alors 
rapp(^>rteur,  muni  dudit  titre,  dit  en  la  chambre  de  MM.  les 
Juges,  adressant  la  parole  à  M,  le  Premier  Président  du  Parle- 
ment de  Paris  :  Voicy  un  litre  respectable  de  saint  Louis,  vous 
en  entendez  la  teneure  et  je  vous  invite  de  le  baiser,  M.  le  Pre- 
mier le  reçut,  le  baisa  avec  vénération  et  tous  ces  Messieurs 
de  même,  et  le  jugement  de  saint  Louis  fut  celui  de  toute  la 
Chambre. 

Les  Pères  bénécticlins  de  Saint-Pierre  de  Chaaions'  ont 
commencé  pour  leur  dortoir  un  grand  et  beau  bâtiment  dont 
eux-mêmes  trouvent  l'entreprise  trop  hardie  el  trop  dispen- 
dieuse ;  il  est  sursis  depuis  bien  ded  années,  mais  ce  qui  est 
fait  leur  donne  un  bel  escalier,  beau  dortoir,  et  une  I>e)le 
bibliothèque  sur  une  allée  du  cloître  qui  n'a  présentement  que 
celte  seule  allée.  C^tte  bibliothèque  est  en  plus  grande  partie 
composés  des  livres  que  feu  l'abbé  Le  Hoy,  commendataire  de 


1.  AUm7«  bdnédicUn*.  £]!«  a  él6  BDtibremaul  démolis  ane  r<g'>*'<  P""' 

danl  la  RévoluliDa.  L'Acailémis  do  Heiros  va  publier  l'IiUloire  île  ce  monai- 

1.  Au  iliocbsa  d'Amiens,  roniiëe  au  vu*  aiècle  par  Mint  Ricqniar. 
3.   SaiDl'Pierra  *u-tricn(,  Bbbnje  bénédictine,  fanilâe  en  lOlB  par  l'évfque 
No^r.  Ses  bfilimealf ,  datant  du  xviii*  lièela,  sérient  de  casenie  d'artillaria. 
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notre  abbaye  de  HaulefontaiDe,  leur  a  vendu  pour  IB.OOOI., 
dit-on, 

A  Vilry-lo-Prançois,  distant  de  sept  lieues,  il  y  a  une  belle 
grande  place  qui  met  en  vue  la  belle  église  paroissiale, 
laquelle  a  un  fort  beau  portail*  :  elle  est  bien  bâtie  partoul, 
mais  elle  u'est  pas  Tiaie.  Les  Pères  de  la  doctrine  chrétienae 
tiennent  des  pensionnaires  et  enseigaent  la  Jeunesse.  Les  Pères 
Minimes  *  ont  une  assez  bonne  bibliothèque,  au  derrière  de  la 
porle  de  laquelle  je  tus  la  défense  que  leur  a  faite  le  Père  Pro- 
vincial de  porter  au  dehors  quelque  livre  que  ce  soit.  sous. 
peine  d'excommunication  majeure  ipso  facto. 

Cliez  les  frères  de  la  charité,  il  y  a  pour  les  malades  17  lits, 
apolhîcairerie.  Cet  Iiâpilal  fut  fondé  en  1691,  année  de  la  mort 
du  fondateur.  Ces  frères  passent  daus  Vilry  pour  traiter  mal 
les  malades.  On  dit  qu'au  grand  hôpital  qui  parait  beau,  les 
malades  y  sont  bieu. 

Il  y  a  cinq  lieues  de  belle  chaussée  au  village  de  Perlhe,  du- 
quel à  l'abbaye  de  Haute-Fontaine',  il  y  a  demi-lieue.  Faut 
passer  la  rivière  de  Marne  au  bas  de  la  maison. 

Le  8  octobre,  c'était  la  dédicace  de  l'église  de  Haute- Fon- 
taine. On  lit  sur  la  pierre  au-dessus  de  l'entrée  du  gr&nd  por- 
tail qui  a  une  porte  divisée  en  deux,  au-dessus  de  laquelle  est 
une  Sainte- Vierge  ';  Joannes  Monslucius  patria  açiiitanns  ',  e 
muUis  îtgationibus,  guibut  FrancUei  et  ftenrici  Oalliartim 
regumjussu,  ad  omnes  loHus  fen  orii$prineipei  per/unetvt.  eraf 
redieits  dum  hanc  sacram  cedet»,  cuî  paucis  anle  aanis  prœftc- 
tus  fueTat  a  'îRœsarianis  militibus  exuslam  o/ftndùset.  in  ant~ 
pliorem  et  avgustiorem  formam  restitui  curavit.  Plus  bas,  un 
peu  au-dessous,  est  gravé  :  Cum  /"ecerilis  çtttfcimgue  vos  decet 
facere,  dicite  :  sertiiinntites  swmui,  1U52. 

[A  „>i,r,.) 


1.  CetU  ^lîM.  dans  le  pur  Elylo  rococo,  commentés  »n  ISIS,  le  porltil  et 
les  loura  furoùi  achevés  ca  I6'(l. 

l.  Cauvenl  fondé  en  1620. 

3.  Abbaye  cislerdeane,  fondée  vers  1t36,  par  le  comte  Thîbaiil  île  Cham- 
pDRne. 

X.  Je&n  de  Moniluc,  évoque  de  Valence  en  I5E9,  ambassadeur  en  Angle- 
lerre,  en  Suiise,  en  ilalîe,  en  Allemagne,  en  l'ologne  Nommé  abbé  de 
HaulG-Fonlaine  «n  IS47. 
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Parotsise    de    Iei    Trinité    (Suifs) 

170.  La  30  février  166â,  b.  Cloude,  flts  de  Ixtja  de  Bouzej-,  EscuvDr, 

S.  Je  Gtiamroza]'  et  de  damoiaelle  Caiherine  le  Blanc. 
17J.  r^e  31  mars  1668,  b.  Jehan,  t.  de  Jehan  Ang'^nousl,  solaire 

rayai, 
173.  I«  37  mars  1669,  h.  Calberine,  f.  de  Nicolas  Baussancoiirl  et 

de   Catherine  Duboj's.    H.   Marie  Duboys,  femme  de  Jehan 

Angenoual. 
173.  Le  l""  may  1669,  h.  Jehan,  f.  de  Jehan  Angenousi. 
17t .  I.e  33  avril  IGTO,  b.  Jehan-Adolphe,  t.  do  Jehin  Ani!enau9t  et 

de  Marie  Ouboia. 

175.  [.0  34  apvril  1ET1,  b.  Marguerite,  T.  de  (iabrii'l  La  Ooniit  et  de 

Perrette  da  Pinleville, 

176.  (,e  36  aouat  1671,  b.  Perrfl te- Françoise,  f.  de  Nicolas  Ln  Lorain 

et  lie  Marie  Jacqnesson. 

177.  I.e    3S  aeptembre  IG7t,   h,    Marie,    f.   de  .lehan  Angenonsi, 

notaire. 

178.  Le  2t  janvier  1673,  marié  Pierre  Le  Oorlier.  t.  de  Pierre  Le 

Oorlier  et  de  Marie  Linago  et  Calhennc  Jacqnesson,  t.  de  r-ii 

Jean  Jacqueason  et  de  Perrette  Gratinn. 
17!l.   TiO  17  décembre  1673.  b,  EIxéar,  f.  de  Nicolas  U  LoraiD  et  d.t 
.  Marie  Jacquessoh.  M.  Hargunrile  l.e  l^orain,  femme  de  Charles 

Cuiasolle. 
1B0.    La  37  juillet  1G73,  b.  Claude,  (Ils  J»  Jehan  Angenoust  al  de 

Maria  Dubois. 
181.  Le  4  janvier  IGT4,  b.  Jacqueit,  T.  iV\i.  h.  Jean  Jounlain  et  de 

Murie  Dubois.  P.  Jacques  Le  Lorain. 
183.  Le  ,T1  may  1071,  h.  Chrisiophe-George,  (.  de  Christophe  Hen- 

nequio,  Eo,,  Présidant  au  Grenier  ù  sel  et  in  Perrelte- Angé- 
lique Kasnier. 


*  Voir  pif^  ST8,  lome  XXI,  de  U  Revue  d»  Cliampagttt  tt  de  Brie. 
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tS3.  Le  17  TËvrier  167S,  b.  Marie-Jeanne,  T.  de  Nicolas Hennequin, 

Ecuyer,    Beigneui*  de  Cramant  et  de  demoiselle  Judiih  de» 

Brivof. 
lat.  1^25 juillet  1675,  h.  Pélix-Pran£ois,  f.  de  Clirislophe  Ken- 

ncquîn,  Escuyer,  et  de  dama.  Angélique  Faoier. 
185,  Le  3  novembre  1G75,  b.  Jean.  I.  de  Jean  Boucher,  Beigneur. 

Haron  de  Sommeveaio  et  de  demoiselle  Marie  Jourdain. 
18C.  Le  17  juin  1G7(>.  b.  Anne  Ilyacinitie,  r.  de  h.  h,  Jean  Jourdain, 

Capitaine,  Cinquanlcnier  et  Bourgeois  do  celle  ville  et  de  Marie 

DuLois. 
IST.  Le  20  lévrier  1G77,  b.  Calberiue- Angélique,  r.   de  Christophe 

ilennuquln  et  do  demoiaella  Angélique  Faanlcr,  U.  Catherine 

Hennequin,    veuve  de    Teu  H.    Jean    Ctauzier,   Si^tgneur  de 

JuvigDy. 
1 8S .  Le  30  juin  1677,  b.  Jean- Baptiste,  f.  de  n.  h.  Jddn  Ou^enouen, 

ifourgeols  de  cette  viilo  et  de  demaiaelle  Anne  Jourdain. 

189.  Le  !1  juillet  IG77.  b.  Anne,  f.   de  Jenn  Boyau,  Procureur  au 

bureau  des  flnances  et  do  demoiselle  Marte  IJorguelin. 

190.  I.e  13  septembre  1677,  b,  Piorre,  t.  de  h.  h,  Jean  Jourdain  el 

de  Marie  Dubois. 

191.  Le  2G  janvier  1GT8,  b.  Jacques-Franfoii,  r.  do  Jacques  Le 

Gorlier,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  firandcour  et  de  Verneuil  et  An 
dame  Anna  d'Origny.  P.-Prançois  Rosnay,  Conseiller  du  Hoy, 
Procureur  des  lailles,  M.  Calherine  d'Origny,  sa  tanle,  Temme 
du  sieur  Rosnuy. 

192.  Le  !4  roay  1678,  b.  Marie  t.  da  Claude  Angonoust  et  de  Marin 

Grossan. 

193.  I.e  20  décembre  IG78,  mnrié  Banson    du  Rigaull,    Escuyer, 

Seigneur  de  Préfantatne,  f.  de  Jnan  de  Higaull,  Seigneur  de 
Préfoniaine  et  de  feu  damoiselle  Anne  de  Courte  et  dsmoiselle 
Claude,  fille  de  honorable  homme  Nicolas  de  Poli  et  de  damoi- 
selle Marguerite  Jacquier. 

194.  La  7  apvril  IC79,  supplée  les  cérémonies  du  baptême  à  Nicolas, 

Dis  de  M.  Christophe  Hennequin  et  de  damoiselle  Perretio- 
Angéliquo  fagnier. 

195.  Le  28  juillet  1GT9,  b.  Jean-IJeptiate,  f.  ila  Jean  d'Oudenouen, 

et  de  damoiselle  Anne  Jourdain.  P.  h.  b.  Jean  Boucher, 
Seigneur,    Baron    de    Sommeveale.    M.    Marie    Jourdain   su 

196.  Le  f  septembre   1679,  b.    Anne.    f.    de   Claude    Angenouat, 

Oreffler  et  de  Marie  Orossart. 

197.  Le  24  septembre  IG79,  b.  Marguerite,  f.  do  Jean  Jourdain  et 

do  damoiselle  Maria  Dubois. 

198.  AujDurd'huy  7  mars  1680,  a  esté  ratllié  lo  mariage  celabrâ  en 

Bavière,  euire  Monseigneur  le  Dauphin  et  Madame  la  Princesse 
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lie  Bavière,  en  la  Chapelle  tic  l'Evecht^,  ot  la  cérémoDÎâ  a  été 
faite  par  tSS'  le  Cardinal  do  Bouillon,  grand  Aumoninr  i)e 
TrancR,  nt  Mv  Mossire  Félix  Vialarl,  Ev't'jue,  Comte  liei 
Chaaiona,  Pair  do  France,  a  commis  le  sietir  Curé  iln  la  Tri- 
nilé  pour  y  estre  présent. 
1!)!).  Le  17  juillot  16S0,  1>.  Marie<Annc,  f.  do  Nicolas  di»  Rir  et  de 
Mario  Fabua. 

300.  Le  30  novembre  tOSO,  b.   Marie-Joseph,  f.  de  Guillaume  de 

Pintevillo  oi  de  Françoise  Babaut, 

301.  Is  13  avril  fQ81,  b.  Nieolae-Louys.  t.   de  H.  Charlug  GilTo)', 

Advocat  en  Parlement  et  ite  danioiselle  Claude  Jtaullct. 
30^.  I^  la  avril  1G8I.  décida  dumoiselle  Claude  RauUet,  femme  do  ■ 

M.  Giffey. 
î('3.  Le  1-7  juillet  IS81,  b.  Nicolas,  f.  de  M.  Nicolas  d)  Bar  el  de 

M'irie  Pabus. 

304.  Le  31  octobre  1681,  b.  Marle-Claiie,  I.   d«  M.  Juan  Jourdain. 

Advocai  en  Parlement  et  de  Marie  Dubois. 

305.  Le  30  novembre  1681,  b.  Harle-Joseph,  t.  tle  Guillaumo  île 

Pinteville  et  de  Franfolse  Babaui. 

306.  Le  13  novembre   1683,  b.  Jeao-Bapliato,  {,   de  H.  Nicolas  de 

Bar  et  de  damoiselle  Marie  Fabus. 

307.  Le  3  jalltet  1684,  marié  Louis  de  Braui,  Ecuyer,  Beignnur  do 

Clamange,  f.  de  Jacques  de  Braux,  Ecuyer,  Seigneur  de  Vîtry- 
la-Ville  en  partie  et  de  damoiselle  Perrelte  de  Bar,  et  damoi- 
selle  Marie  du  Moulinet,  fille  do  Tcu  Laurent  de  Moulinet, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Lolsy  et  de  damoiselle  Suzanne  de  Bar.  I^a 
héuéiliciion  Tul  donnée  par  Pierre  de  Bar,  Chanoine  de  la  Calhé- 
draie,  oncle  de  la  damoiselle  ilu  Moulinet,  après  la  dispense  de 
consansuité  et  en  présenco  de  Noble  hjmmo  Nicolas  de  Bar, 
oncle  aussi  de  la  damoiseUti  du  Houliuet. 

308.  Le  12  oclobrtf  1684,  b.  Jean- Bip  liste,  f,   de  Nicolas  de  Bar, 

Procureur  et  de  damoiselle  Marie  Fabns. 

309.  Le   10  juin    1685.  b.    Nicolas,   f.    d'Antoine  de   Sjcquespâe, 

Garde  des  Gabelles  au  Département  de  Chatons  et  de  Har- 
guérite  Connet. 

310.  Le  16  novembre  1685,  I).  Marie-Anne.  f.  de  Nicolas  de  Bar  et 

de  Marie  Fa  bu  s. 

311.  Le  36  aousl  1686,  b.  Antoino-Ierosme-Louis,   né  le  35  dudjt 

mois,  nis  de  Jean-Baptiste  do  Pinteville,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Vaugency  et  autres  lieui.  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant 
gênerai  au  Bailliage  de  Chaaions  et  de  dame  Marguerite  Morel. 
P.-Antoine-llieroame  Morel,  Prévost  de  Bar.  M.  damoiselle 
Cécile  de  Pinteville  do  Vaugency. 
513.  I.e  1!  novembre  1686,  maria  Claud-"  d'IIaranger,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Saint-Cyr.  et  damoiselle  Geneviève  Jannequin, 
veuve  de  Teu  Jean  Mauclerc,  Ecuyer.  Seigneur  du  PInasy. 
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113.  Le  26  may  t6S7,  décéda  damoisolle  Jeanne  BaugEer.  lobuniéeeQ 
celle  Eglise  de  la  Trinité. 

SU.  Le  26  novembre  I687i  marié  François  Cure),  Conseiller  au  Bail- 
liage  de  Viiry  ot  damoiselle  Marie  Payea, 

315,  Im  11  eeptombre  IG8B,  euppléé  les  cérémoaies  du  baptême  A 
Daniel-Aymé'Jeao,  fils  de  Jean-Baptiste  de  Pinleville,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Vaugoncy,  Conseiller  da  Roy,  Gomoiissaire  exami- 
nateur au  Bailliage  et  Siège  présîdiat  de  Chaaiona  et  de  dame 
Marguerite  More),  née  le  tS  janvier  dernier.  P.  Messjre  Uaniel 
Morel,  Conseiller  du  Roy  en  tous  ses  Conseils,  Haiire  de  la 
Chambre  aux  Deniers.  U.  dameiaelle  Edmée  de  Pinleville. 

31)i.  Lp  28  mars  16S9,  b.  Marie-Louis«,  T.  de  Nicolas  de  Bar  et  de 
Marie  Pabua.  P.  Louis  Loissoo,  Seigneur  de  Cuinaumont. 

ÏI7.  i^  22  avril  1689,  décéda  Madame  Marie  Caillet,  femme  de  M.  )^ 
Certain,  Inhumée  en  celle  Eglise  de  li  Trinité, 

3IS.  Le  4  mars  1690,  b.  Iluberl-Jean-Baplisle,  né  le  {"février,  de 
M.  Uuberl-Niculas,  Raron  de  Rizaucourt,  Chevalier,  Seigneur 
de  Guerpont  et  de  Madame  de  Boulé  sa  femme.  P.  Jean-Bap- 
tisio  de  Pintevillc-Vaugency.  H.  Madame  Roussel,  veuve  de 
H.  Roberl. 

319.  Le  13  mars  1690,  marié  ifenn  Thorel,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Rocancé,  diocèse  do  Bsyeu:i.  et  damoiselle  Hagdeleîne  Hsudol, 
de  la  Paroisse  de  Vitry, 

!îû.  U  10  avril  1690,  b.  M(irie-Margur>rilo,  f.  de  Nicolas  de  Rar  et 
de  Marie  Fabus. 

S!l .  l.e  li  juillet  1090,  di^^dn  M.  laeiues  Le  Certain.  Inhumée  en 
celte  Eglise. 

^22.  Le  3  janvier  1691,  marié  Daniel  Perot  de  Vilry  et  damoiselle 
Marguerite  Rosnay. 

3!3.  U  16  may  1692,  décéila  M.  Ga^part  Collet,  Bourgeois  de  cette 
ville.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Trinité. 

m.  1^  16  août  1692.  décéda  M.  Jean  Jourdain.  Inhumé  en  cette 
Rglise. 

325.  Le  30  novembre  1692,  décéda  damoiselle  Louise  Joiberl,  veuve 
de  r.  H.  Charles  Deu.  Inhumée  en  l'Eglise  des  PP.  Augualins. 

226.  Le  29   septembre    I6T1    décéda   bon.    homme    Jean    Gallois, 

Seigneur  en  partie  de  Coolus,  Trésorier  des  armées  <le  S.  M. 

227.  Le  10  janvier  1679,  est  mort  le  sieur  Jean-François  Rosnay. 

Inhumé  en  cette  Eglise  de  ta  Trinité. 

22S.  Le  27  janvier  1681,  décéda  Jeanne  Le  Duc,  veuve  en  premières 
noces  de  Gilles  Hennequin,  Escuyer,  Seigneur  de  Cramant,  et 
en  deuilëmes  noces  de  Jacques  Wasselin,  Escuyer,  Capitaine 
au  Régiment  de  Dauphin.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

229.  Le  30  septembre  1685,  décéda  M.  Louis  Bilcarl.  Avocat.  Inhumé 

en  l'Eglise  Noire- Dame. 


□IgitizedbyGoOglc 


DE  CB&LONS-SVR-UA.RNE 


t*   TBINITÈ.    —  Itio    HBGIBTBB    (I693-I7t7). 

231 .  Le  6  février  1693,  décikia  Pierre  du  PiDt<;villo.  Inhumé  on  celle 

Egliso  du  lu  Trinité. 
2n.  I.e  I"  mara  1603,  b.  Magileiiiiie,  T.  d'Augusie  Birapart,  Avocat 

en  ParEemont  ni  lie  Marguerit»  Lelebvre. 
333.  1^  24  septmnbre  1604,  décida  hon.  II.  Maislru  I^uia  de  Bar, 

Bourgeois  de  cotlo  villa.  Inhumé  en  l'IJglise  Saint-Alpin. 
234.  Le  Î3  ovril  1695,  b.  Ha gde loi ne-»l anche,  r.  do  Maisiro  Nitwlaa 

de  Bar,  Procureur  au  Préaidial  de  celte  ville  ot  de  Mario  Kabus. 

Ladilo  Hagd!;leiao-Blanche  mourut  le  25  avril  suivant  et  fut 

inhuniéo  en  cette  Eglise. 
2-'S.  Le  29  aoust  1695  décéda  hon.  h.  Esiienno  llorguulin,  Advocul. 

Inhumé  en  l'Eglise  des  PP.  Jacobins. 
23(i.  Le  23  mars  1696,  b.  Jacques  Chrislo]ihe,  né  le  7  dudil  mois, 

r.  de  M.  Jean  de  Hougeot,  Escuyer.  Seigneur  do  Cheniers,  La 

Itoutillère.   La  Molho-Carbonaie  el   Ad.   et  de  dame  Remiolte 

Ravinot.  P.  Jacques  Christophe  de  HodI)/ooi,  Escuyer,  Soigneur 

de  La  Boutillière,  H.   Dame  Marie  Uarlollo,  grand'mëro  de 

237.  Le  9  avril  1697,  b.  bunavoaturo,  f.  d'Augustin  Sirapart  et  du 

Marguerite  Lefevre. 

238.  I<e  l"  janvier  1698.  b-  Jean  iTraoçoig,  t.  de  Nicolas  de  Bar  et 

de  Marie  l'abus.  P.  Jean  lie  Vautrel.  M.  Françoise-Catherine 

Laugauk. 
339.  Le   8   décembre  1696,   décéda  Marie  Dubois,  veuve  do  Jean 

Angenousl,  Notaire  Royal.  Inhumé  en  celle  Eglise. 
!iO.  Le  6  révrier  1700,  décéda  Claude  Lallemant.  Inhumé  en  cotte 

211 .  Lo  !3  juillet  170(1,  décéda  Pierre  Uclerc.  UrelBor.  Inhumé  on 
celle  Eglise. 

242.  I«  13  novembre   1700,  b.  Mari^^-Louise,  !.  de  Hessire  Jean- 

Baptiste  de  Bar  de  Bammovesie,  Chevalier,  S^figneur  do  Ren- 
neville  el  do  dame  Calherine  Philoque.  P.  Eiistache  Phileque, 
Contrôleur  au  Greoier  à  sel,  M.  Mndame  Catherine  Thuillau. 

243.  Le  I"  juin  1701,  décédd  Claude  Adam,  Advocat  enParlement, 

décédé  en  l'Eglise  Sainl-Ciermain. 

244.  Le  30  aoust  ITOI,  décéda  damoiselle  Françoise  Babaull,  femme 

de  Maisire  Guillaume  de  Pintevdie.  Inhumée  en  cette  Eglise  de 
la  Trinité. 

245.  Le  7  janvier  1702,    marié  Jean- Baptiste  Loniin,  Soigneur  de 

Beuville,  Conseiller  du  Roy  au  Présidial,  f.  de  Nicolas  Lorain, 
Conseiller   du   Hoy  ol  de  damoiselle   Marie  Jacquesson,    et 
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damoiaeliti  Appolline,  T.   do  Piarru  Lngutllu  et  de  dauioisulle 
Agnûs  Denoux. 

246.  Le  10  avril  1703,  décéda  Midams  Louiw  de  Chualillon,  veuve 

do    M.   Esiae  Horguolin,    Becrelairo  du    Roy.   Inhumée  aux 
PP.  Prose  heure. 

247.  Le  7  aouBt  1703,  décéda  dumoiaclle  Hargueriie  Le  Pebvr4,  veuvQ 

de  delïïint  Maistro  Frunfois  Hosnay,  Bour^teois  de  celle  ville. 

Inhumée  en  cette  Kglise  do  la  Trînitâ. 
?48.  Le  30  oaobre  1703,  décéda  Pierre  Boucat,  Curé  de  Cernon. 

Inhumé  en  celte  Eglise. 
349.  Le  16  janvier  1704,  h.  JeaD-Heimnio,  (.  de  lliorosme  de  Pin- 

leville,  Procureur  du  Roy  et  de  Anne  Faguier. 
2bQ.  Le    13  juin    i704,  décéda  Muislro  Pierre  Ueu,   Seigneur  de 

Honicetz,  OlQcier  chez  le  Roi.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

251 .  Le  14  juillet  171)4,  b.  Catherine,  Tummo  do  Jacques  de  Suinte- 

Livièro  et  de  Magdeleins  do  Baint-Vraiu. 

252.  Le  47  janvier  1705,  décéda  Megdt'luinu  ilcrguelio,  lemme  du 

U.  Pierre  Pesire.  Inhumée  on  l'Eglise  bainl-Sulpicu. 

353.  Le  30  janvier  I70S,  décéda  damoiselle  Nicole  Adaro,  veuve  de 

M.  Christophe  Uoucher,  bourgeois  do  celte  ville.  Inhumée  en 
celte  Eglise. 

354.  Le  21  man  1705,  b.  Marie,  I.  de  Illeroame  de  Pinteville.  Pro- 

cureur du  Roy  et  de  damoiselle  Anne  Fagaier. 

355.  Le  31  octobre  I70&,  décéda  Harle-Aane  de  Pinlevillo  de  La 

Noite.  Inhumée  en  cette  Eglise. 
25tj.  Le  35  may   1706,  décéda  Marguerite  de  Plnleville,  veuve  de 
Michel  Vaultier.  Inhumée  enjsetle  Eglise, 

357.  I.,e  35  aoual  1706.  b.  Louis-Nloolas,  f.  de  M.  Hierosme  de  Pin- 

teville, Procureur  du  Roy  et  de  damoiselle  Anne  Fagnler. 

358.  Le  13  septembre  1706,  décéita  Marie  de  Pinteville,  jeune  enrunl. 

Inhumée  en  celta  Eglise. 

359.  Le  34  septembre  ITOG,  décéda  Kran^ois  Duu,  Seigneur  eo  parlie 

de  Ville-en-Tardenois.  Capitaine  de  GreaaUiora  au  Régiment 
du  Perche.  Inhumé  en  cello  Eglise. 

360.  Le3l  aous  1707,  marié  Augustin  Sirapart,  Bourgeois  d'Bpornay 

et  Marie-Jeanne,   T.    de  Tcu   Nicolas  Gaularl,    bourgeois  de 

Chaalons  et  de  Marie  Prêtre. 
3fjl,  Le  4  novembre  1707,  b.  Charles,  f.  de  llierosme  do  Pinteville, 

Procureur  du  Boy  au  bureau  des  traites  foraines  et  do  Anne 

Fsgnier. 
363.  Le  3  janvier  1710,  b.  Jean-Baplisle  Pierre,  f.  de  Jean-Baptiste 

Le  Lorain  de  Beuville  et  de  Apolline  Lsgiiille. 
263.  Le  20  apvril  17t0,  décéda  damoiselle  Catherine  de  PinleviUo. 

Inhumée  aux  PP.  Prescheurs. 
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36t.  Le  13  majr  I7l0,  décâda  FrsDcois  Rosnay.  lohumé  nu  CUim- 

265.  La  3  janvier  171!,  b.  l'rançoiao  Gonevièvij,  r,  de  Hiisiro  IJic- 

rosme  de  Pinteville  et  de  Anne  Pagnisr. 
S66.  Le  7  miy  1712,  décéda  dame  Catherine  Mallot,  vuuve  de  Claude 

Hovetel,   Belgnour  de  Vaucienne,  vivant  Trésorier  de  (J'roDce 

au  bureau  dos  flnancG«  ds  Champagne.  Tranaporlé  en  l'EgUie 

de  Vaucienne  pour  y  ôtra  Inhumé. 

367.  Lo  5  juillet  1713,  décéda  Clirigtophe  Munnequio,  Prâ^dant  au 

Grenier  i  sel.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Trluilé. 

368.  Le  e  may  1713,  décAda  Catherine  Le  Lorain,  flile.  Inhumée  en 

Mite  Eglise. 
169.  Le '30  décembre  1713,  décéda  Jdcquoa  Ësiienne,  Cardinal  de 
Guilierville,    Capitaine   au  Régiment  d'Enghien.   Inhunté  en 
cette  Eglise. 

370.  I^e  37  Janvier  1714,  b.  Piert^-Jean-Hlerosroe,  f.  do  Iliorosme 

de  Pinlevllle  ut  de  damoiselle  Anne  Fagaier, 

371.  Le  16  septembre  1714,  marié  Alexis,  t.  de  Nicolas  de  Bir,  pro- 

cureur et  de  Uarle  Fabus  et  danioisslle  Anne  Boyau,  fille  de 
Jean  Boyau,  Procureur  ot  de  ilimoiselle  Marie  llorguelin. 
373.  Le  32  avril  1715,  décêilLi  damolsella  Marie  Gbastillon,  veuve  de 
H.  Claude  Adam,  Avocat  eu  Parlement.   Inhumée  en  celte 
Ëgliee. 

373.  Le  39  aoust  1715,  b.    Marie-Anne,  f.  do  Teu  Messire  Louis- 

Emile  d'Krnecourt,  Baron  de  I^  Neuvevillu-auz-Bois  et  autres 
lieux  ot  de  dame  Marie-Jeanne  Yvonct. 

374.  La  34  aouat  1716,  décéda  Françoise  Jourdain,  veuve  de  Pierre 

Oeu.  Inhumée  en  cette  Eglise  de  la  Trinité. 

375.  Le  1»'  septembre  1716,  b.    Marie-Magdeteino  Pome,  Silo  de 

Hierosme  de  Pinteville  et  de  damoiaelle  Anne  Fagnier. 

376.  I.e  1<)  mai   1717,  décéda  M.  Chu  ri  es- Franco!  s  du  Moalliaycn, 

Escuyer,  Seigneur  dus  Ecuries.  Inhumé  en  celte  Eglise  de  la 
Trinité, 

L4  THiNtTt.  —  iv<  nEOiSTns  (171S-173!)] 

377.  Le  30  may  1718,  marié  Jean  d'Origny,  f.  de  leramie  d'Origny, 

Lloulensnt  de  Roy  à  Chaaions  ot  de  Teu  damoiaello  Jeanne 
Leslache,  et  Louise-Suzanne,  I  de  Louift-iiatienae  Pulé,  Avocat 
en  Pariement  et  de  damoiselle  Suzanno  Horeau  do  Fonielle. 

378.  Le  37  février  1710,  d.  Jacques,  (.  de  Jean-Bjptiate  d'Origny  ot 

Louise-Suzanne  Pelé. 

379.  La   15  mars    1719,    décéda  damoiselle  Anne-Pome   Uargam, 

38  ans  10  mois,  épouse  de  M.  Hunnequin,  Escuyer,  Baigneur 
de  la  VIeldampierre.  Inhumée  en  celte  Eglise  de  la  Trinité. 
280.  Le  31  aoust  1719,  décédé  Elizabolli  Raulet,  veuve  de  M.  Antoine 
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Hoiitqiié,  Escuyer,  Soigneur  des  Tournelles.  Inbuméo  en  celle 

281.  Le  27  décembre  1719,  b.  Louis,  f.  île  H.  leroms  ile  Pin  le  vil  le. 

Receveur  de  l'Hotel-Dieu  ei  de  Anne  Kagnier. 
283.  L»  26  février  1710,  dâcédu  ADloine-Memie  Fagoter,  Gardon, 

25  aus,  sieur  de  Breuvery.  labumé  en  l'Eglise  Nolre-Uatne. 
203.  I'e9  avril  1720,  aé  et  baplisé  Pierre- Deoig,  Gis  da  Jeun-Baptiste 

(l'Origay  et  de  Louise-SuzaDoe  Pelé. 
281.  Le    15  soptembro  1721,  b.    Anae-Harie-Louise,  r.  de  Jean- 

Bapiisle  d'Origny  et  de  Lou  se-8iuanDe  Pelé. 
3S5.  Le  12  février  1722,  b.   Marguerite- A nloinutte.  f.  de  Alexis  de 

B«r,  Bourgeois  cl  de  ilumoisolle  Marie  Viouot.  -F.  Nicolas  de 

Bar  son  aïeul. 

286.  Le  6  mars  1725,  marié  François  lie  Bel,  Conseiller  du  Roy,  Dis 

de  feu  M.  Jean  Le  Bi;1,  Conseiller  du  Roy  au  Bailliage  deViiry 
et  de  Ellzaberh-Henoisl  do  La  Forriére  et  Louise- Il-u une  GiOay 
de  Gergisutt,  Ullo  de  M.  Charles  Giiruy  de  Gergeault  et  de 
damolselle  Marie  Godet  du  Saint-Uilairomont. 

287.  Le  25  janvier  1726,  b.  Anne-Hadduino,  {.  du  Kran^eia  Le  Bol, 

Escuyer,  LieulenanI  en  la  Counelableria  de  France  ei  do 
Jean  ne- Louise  GilTey  de  Gergeault. 

288.  Le  30  septembre  1728,  marié  Hessire  Franfoie  de  Ptulevilla  de 

la  Hotle,  Conseiller  du  Roy,  Président,  Trésorier  de  France, 
veul  do  feu  dame  Marguerite-Jcanno  de  PintsviUe-Vdugency, 
de  la  paroisse  Sainle-Harguerile  et  damolselle  Harie-Josèphe, 
tîlle  de  U.  Guillaume  de  Pinleville,  Grenier  en  chef  au  bureau 
des  Trésoriers  el  du  Tuu  dame  Fraui^ise  Eiabaull. 
28'J.  Le  28  avril  1728,  décéda  Joseph  Jounlaia,  Bourgeois  ut  ancien 
Consul  de  culte  ville,  68  ans.  Inhumé  en  cctle  Eglise  de  lu 
Trinilé. 

290.  Le  6  février  1731,  marié  Pierre-Franvoia  de  La  Tour,  Kscuyer, 

employé  dans  les  alfaires  du  Roy  el  marié  Anne,  f.  de  leu 
Nicolas  de  Longeville,  Escuyer,  et  de  feu  damolselle  Marie 
Potleiier. 

291 .  Le  30  juin  1735,  marié  Pierre  de  Forlia,  Seigneur  do  Faugéres, 

r.  aîné  de  Hessire  Pierre  de  Forlia,  Escuyur,  Seigneur  de 
Queyrille  et  de  dame  Mario  de  Beaupuy,  et  damolselle  Calbe- 
rine-Blaucbe  Jourdain,  f.  de  [eu  H.  François-Xavior  Jourdain 
de  Marson  et  de  dame  Catherine  Jourdain. 

292.  Le  3  juillet  1736.  marié  Charles  de  Pinleville,  f.  de  lerome  de 

Pinteville,  Conseiller,  Procureur  du  Roy  et  de  damolselle  Anne 
Fagnier  «•'.  darooiselle  Marguerile-Anne,  Hlle  de  feu  H.  Augustin 
Btrspart,  Avocat  en  Parlement  et  de  damolselle  Marguerite 
Lefevre. 

293.  Le  9  janvier  1737,  décéda  U.  Guillaume  de  Pinlevillo,  Seigneur 
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lie  Breuvury.  Grelfler  en  chef  au  bureau  des  Itoances  Je  Cham- 
pagne, 83  ans.  lahumé  en  c<^tle  Eglise  de  la  TrJDilé. 

30t.  \as  9  mar»  1737.  décida  Nie  .tlo  Lu  Vaiiln)!,  Hlle.  75  uns, 
lahn^iée  en  cettu  J-Jglise. 

50i.  Le  20  janvier  1738,  née  Sabine,  lill;  de  H.  UhuWos  Jo  Pinkvillu 
et  do  darooistille  Aunc-Marguerilo  Slrapfirt. 

•2<)&.  La  10  jaavLur  1739,  dÔcSiia  M.  I«romo  du  Cinleville,  i;od- 
seiller  du  Roi,  Procureur,  75  ans.  Inhumé  en  celle  Eglieo  de 
ta  Trioilé. 

297.  Le  13  Juillet  1739,  marié  Michel  Grajuan,  miruhund  oi  diimoi- 
selle  Marie-Anne-Madeleiue  Pome,  2t  ans,  r.  M.  leromu  d» 
Pinleviltu  cl  de  lou  Anne  Fagnier. 

L*  iHiMiTÉ.    —   ï"  nEUisriiK  (1740-1759). 

'^9ti.  Le  31   février  I74U,  né  Louis-Charles,  f.  de  Charles  de  Pin- 

leville.    Receveur    do    l'IIotel-Uleu    el    do    Anne-Marguerilo 

Biapart. 
299.  Le  39   février  1740.  dé<;édu  Calberioe  de  Reims,  remine  da 

Hessiro  Louis  Cio^ticr  de  Puis.  Chevalier,  Conseiller  du  Roi, 

Lieutenant- gêné  rai  il'Bpéu  au  Bailliage  et  Siège  Présidial  de 

coite  ville,  56  ans.  Inhumée  en  cotlo  Eglise  de  la  Trinité,  un 

présence  do  M.   Anlolne  Clozier,  Lieutenant  au  Régiment  de 

Piémont,  son  llls.  ' 
3U0.    I<e  9  janvier  1711,  née  Harie-Juanne,  f.  de  Charles  de  Pinlevillo 

et  de  damoisella  Aune-Harguerile  Strapart. 
301.  Le  14  janvier  1741,  décéda  An  ne*  H  arguer!  le  Strapart,  Temmâ 

do  U.  Charles  de  PinluvJlle.  Inhumée  en  cette  Eglise. 
3(J3.  Le  8  janvier  1744,  nés  Geneviùve-Pome,  t.  de  M.  Charles  do 

Pinlevilte,  Receveur  de  l'HâlcI-Diou    et  de   Ha  rie-Geneviève 

Lomoync  de  Villoray. 

303.  Le  3  février   1745,    décéda   dame   Marie- LouiBe-I''raD<;oi se  de 

Corvizier,  49  ans,  épouse  rie  H.  Hemmie  de  Bar  de  Bussy. 
Inhumé  en  l'Kgilsa  Notre-IJamo  en  présence  de  H.  Jean- 
BapliAte-Antoine  de  Har  de  Saint-Martin,  sod  cousin  germain. 

304.  Le  17  mars  1745,  né  Hyacinthe,  f.  de  H.  Charles  de  Pintoviile 

et  de  damolselle  Harie-Geneviève  Lemoyae  de  Viflarsy. 

305.  Le  30  octobre  1745.  décéda  Louis-Uyaciniede  Pinlevilie,  26  ans. 

Inhumée  en  présence  de  MU.  Louis-Nicolas  de  Plnteville, 
Avocat  au  Parlement  et  Charles  de  Pinlevilie  ses  frères. 

306.  Le  3  avril  1746,  né  ChaHet-Franfois,  f.  du  sieur  Pierre-Jerome 

de  Pinlevilie  et  de  damolselle  Harie-Elizabeth  Roucharil. 
P.  Charles  de  Pinlevilie  son  oncle. 

307.  Le  17  octobre  1746,  né  Anloino-Uammie,  f.    de  Charles  do 

Piutevjlle  et  de  damolselle  Marie  Lemoyae  de  Viliarey, 

20 
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SOS.  Le  2  décembre  1747,  marié  haut  et  puiisaot  Seigneur  Hessire 
Chnrles-FrBDçoit  Dcsprei,  chevalier,  lieigioeur  et  Patron  di: 
Bebec.  Prelemeule,  Seigneur  de  Brécy,  Bocliervitle,  Bjînt- 
George  et  autres  lieui,  'Chevelidr,  Cammaadeur  de  L'Ordre  de 
Saint-Lazare,  Président  en  la  Cour  des  Aydes  de  Normandie, 
fils  de  feu  MfSBÎre  Desprez,  Chevalier,  Seigneur  desdiles  turres 
et  de  feu  Noble  Dame  Anne-Louise  de  Brécy,  de  la  paroisse 
Salnt-Nlcolas  de  Rouen  et  Noble  Dame  Anne-Françoise  Guil- 
laume, Dame,  Baronne  de  Sainl-Eulien,  veuve  do  Heesire 
Joseph  de  la  Cour,  Cfaevalic>r,  do  la  Paroisse  de  Bainl-Kutien 

309.  Le  26  may  1749.  décéda  subilem(-nl  Hessire  Louis  Clozler  de 

Puits,  Chevalier,  Lieutenant-générnl  d'Epéo  au  Uailliago  de 
celle  ville.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Trinité  en  présence  de 
Messife  Louis-François  Clozier.  prêtre.  Chanoine  de  l'Eglise 
Cathédrale  de  Ghaaions  et  de  Hessire  Antoine  Cloiior,  Che- 
valier de  SainULouis,  Capitaine  au  fiégiment  do  Piémont,  ses 

nia. 

310.  Le  12  novembre  1750,  né  ei  b.   Henry-Joseph,  f.  de  Messire 

Kranfois  Dugallois,  Ëscuyor,  Seigneur  des  Granges  et  l'ourrier 
des  gendarmes  du  Hoy  et  de  dame  Marie-Anne  de  Domp- 
martin. 

3t  t .  I,e  6  may  1753,  décéda  dame  Jeanne  Gargam.  veuve  de  Hessire 
Philippe-Maurice  Saguez,  Soigneur  de  Breuverv,  1*i  Président 
au  bureau  des  flnancej,  73  ans.  Inhumée  en  cette  Kgltse  de  la 
Trinité  eu  présence  de  Pierre-Maurice  Baguez,  Chanoine  et  de 
Ueseîre  Pierre-Louis  tiaguez,  Escuyer,  Seigneur  de  Breuvcry, 
ses  Sis. 

312.  U  22  may  1759,  né  Pie rro-i'ran cois,  f.  de  Pierre-téroroo  Le 
Gorlier,  Eecuyer,  Premier  Président  uu  Présidial  de  cette  ville 
Ht  de  dame  Franfoiso  de  Saint-Genis.  P.  Pierre-François  Le 
Gorlier  son  oncle.  H.  dtkme  Calhorioo  Catherine  EJarbiur, 
ûpouse  de  M.  Louis  de  Sainl-Genia,  oieule. 

[A  inivri.)  0»  I).  DB  R. 
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Lo  Sj  mars,  est  mort  à  Paris,  M.  le  baron  Graillai  de  Beine,  Agé 
de  10  ana;  de  son  mariage  avec  M"»  de  Pinieui,  il  ne  l;iisse  •ju'une 
fille  mariée  à  U.  le  vicomte  Le  Rebours,  qui  habite  lo  chfttaau  de 
Coolus,  prâa  de  ObAlons- sur-Marne.  La  famille  Graillet  est  origi- 
naire d«  Reims,  où  elle  a  été  anoblie  au  milieu  du  iviii'  siècle,  et 
possédait  la  seigoeurie  de  Beine,  aujourd'hui  cbeMieu  de  cantou 
de  cet  arrondissement.  Baronnie  créée  en  1810  avec  luajorat.  — 
Armes  :  d'aïur  au  lion  d'or,  tenant  uoe  épée  d'argent,  garnie 
d'or. 


Nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Carton,  curi^  de  Saiot-Pierre  du 
Petit-Uontrauge,  est  mort  &  la  lin  du  mois  dernier,  à  l'Age  de 
73  ans,  succombant  aux  suites  d'une  courte  maladie. 

H.  l'abbé  Carton  était  né  A  Châ  Ion  s- sur-Marne,  où  il  a  encore 
des  parents.  Il  avait  fait  ses  études  au  séminaire  de  notre  ville  et 
de  bonne  heure  il  fui  appelé  à  Paris. 

Pendant  vingt  ans,  l'abbé  Carton,  dont  la  charité  était  inépui- 
sable, ne  cessa  de  consacrer  la  majeure  partie  de  son  temps  au 
soulagement  des  pauvres  de  sa  paroisse.  Parmi  ses  œuvres  de 
bienraisance,  on  doit  citer  la  création  d'un  asile-bâpital,  où  300 
viellards  élaieoL  recueillis  par  les  sœurs  expulsées  de  l'hApital 
Cochin.  Celle  fondation  lui  avait  valu  le  prix  Hontyon. 

Cet  homme  de  bien  laisse  des  regrets  unanimes  parmi  la  popu- 
lation du  Petit-Honlrouge  où  il  était  aimé  et  respecté  à  l'égal  d'un 
saint  Vincoot  de  Paul. 
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JusHR  d'Aiic  â  ttKiUB.  —  Ssi  rtlatioiu  avtc  Htimi,  t»$  UUr»t  aux 
Bémoil,  B'oc  documeoU  at  gravurae,  par  tlenii  Jsdlrl,  1  toI.  in-B*. 
Ueinis,  Uichiu<l,  1887. 

Voilà  un  d^s  U'dvaux  les  plus  iiili'ressaiits  <jui  aieiil  élé  publiés 
depuis  loiiglemps  sur  la  Cliampagne.  Comme  le  remarque  M.  Jadarl, 
tandis  que  les  souvenirs  de  Jeanne  d'Arc  se  trouvent  rappelés  à 
chaque  ^lapc  de  sa  vie,  ou  n'avait  encore  rien  reciieitli  de  complet 
par  rapport  à  Reims,  qui  a  cependant  été  le  théâtre  du  Iriontphc 
de  sa  glorieuse  mission.  Il  a  voulu  faire  cesser  «  cette  apparente 
ingratitude  >>,  et  en  même  temps  qu'il  rassemble  da.ns  un  volume 
élëgammeot  imprimé  et  artistiquement  illustré  tous  les  souvenirs 
relatifs  au  passage  de  la  Tucelle  à  Reims,  il  provoque  une  sous- 
cription pour  qu'un  puisse  ériger  une  statue  à  l'illustre  hèroine 
—  une  Champenoise,  qu'on  ne  l'oublie  pas  —  qui  a  restauré  la 
monarchie  française.  Dans  un  premier  chapitre,  M.  Jadart  cons- 
tate que  l'église  do  Domrémy  était  dédiée  à  saint  Rcmy,  ce  qui 
amène  à  peuser  que  Jeanne,  dés  son  enfance,  fut  initiée  A  la 
légende  du  sacre,  mais  il  rectifie  l'erreur  qui  a  fait  attribuer  k 
l'abbaye  de  Saint^Kemy  la  possession  de  ce  village;  on  l'a  confondu 
avec  Domi'émy-en-Ornois  dans  la  Haute-Marno.  Puis  il  prend 
Jeaune  à  Oien  et  l'amène  à  Troyes,  à  Sept-Saulï,  où  le  roi  et  la 
Pucelle  reçoivent  les  députés  de  Cbâions;  ii  expose  les  hésitations 
des  bourgeois  de  Reims,  et  suit  enlln  Jeanne,  de  Sept-Saulx  ft 
Reims,  par  Courmelois,  Sillery,  Taisay  et  Cormontreuil.  Un  cha- 
pitre des  plus  curieui  est  consacié  h  l'entrée  à  Reims  et  au  sacre; 
un  autre  au  séjour  de  Jeaune  dans  cette  ville  k  cause  des  négocia- 
tions inulilemeut  entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne,  alors  à  Laon. 
H.  Jadart  nous  donne  les  lettres  de  Jeaune  aux  Rémois,  dont  les 
originaux  sont  conservés  par  M.  le  comte  de  Maleyssie.  Un  dernier 
cbapitre  relate  les  témoignages  de  reconnaissance  des  Rémois 
envers  la  Pucelle  Jusques  dans  les  temps  contemporains.  Un  long 
appendice  renferme  une  foule  de  pièces  intéressantes  reproduites 
in  exlenso.  Mentionnons  enfin  seize  gravures,  grandes  et  petites, 
formant  la  plus  curieuse  galerie  des  actes  de  Jeanne.  Une  seule 
critique.  Nous  regrettons  que  le  savant  auteur  n'ait  pas  établi 
l'origine  précise  de  Pierre  Cauchon,  le  persécuteur  de  Jeanne,  en 
démontrant,  comme  nous  l'avons  nettement  établi  dans  notre 
notice  sur  la  maison  des  Cuuchou,  qu'il  n'appartenait  nullement  k 
cette  vieille  famille  rémoise.  E.  de  B. 
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11  serait  k  désirer  que  dans  chaque  ville  il  se  trouva  un  srttst« 
comme  H.  Edouard  Lepoix  pour  reproduire  les  vues  nionumea laies 
avec  autant  d'exactitude,  et  &  un  prix  aussi  modeste.  Joinville 
méritait  cet  honneur  d'ailleurs  par  les  souvenirs  que  son  nom 
évoque  et  les  débris  intéressants  du  passé  qui  y  subsistent  encore. 
Cet  album  comprend  douze  photo^aphie^  reproduisant  le  pont  sur 
la  Marne,  la  statue  du  sire  de  Joinville,  la  place  duchflteaucu  1747, 
le  grand  jardin,  le  canal  du  moulin,  le  château,  l'égliae  Notre-Dame 
les  émaux  de  l'hospice  (portraits  de  Glande  de  Lorraine  et  d'An- 
toinette de  Bourbon),  et  des  vues  générales.  Nous  n'avons  que  des 
félicitations  à  adresser  à  l'éditeur  de  ce  recueil.  E.  B. 


Voir  dans  la  Revue  de  l'An  français  ancien  et  moderne,  numéro 
de  mars,  un  très  important  travail  de  H.  Nalalis  Rondot  sur  tes 
sculpteui-s  Iroyens  aux  uv  et  iv'  siècles.  Il  a  réuni  pour  ces  deux 
siècles  les  noms  de  89  artistes  :  22  pour  le  xiy,  67  pour  le  xv;  tous 
qualifiés  [ailleurs  d'images,  imageurs,  imagiers  ou  imagers.  C'est 
un  catalogue  d'autant  plus  cnrieui  que  M.  Rondot  y  ajoute  de 
nombreux  extraits  de  comptes  décrivant  les  ceuvres  exécutées  par 
ces  artistes. 


Dans  le  remarquable  ouvrage  pnblié  sur  les  Arts  el  les  arlisUt 
en  Flandre,  Artois  et  Hainaul  auanl  le  XY°  siècle,  par  M.  l'abbé 
Debaynin,  nous  relèverons  trois  mentions  concernant  notre  région. 
Dans  le  mobilier  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  à  la 
date  de  ItOi-,  <•  un  grand  pavillon  en  toile  de  Heims  ouvrée  d'or, 
de  Chippe,  hnrdée  par-dessus  de  sa  mil  vermeille,  u 

Vers  1328,  «  Sachent  tnit  que  je  Nyeholaus  de  Reims,  lapeicier 
à  Paris,  a  reçu  de  Guillaume  de  Salini,  cUaplain  de  Machaul, 
comtesse  d'Artois  pour  deux  paires  do  dectraîs  à  gésir  pour  elle 
lOOsolsiparisis.  •• 

En  I3d8,  Thierry  de  Reims  fournit  des  tapisseries  au  comte 


L'Annuaire  de  la  Marne  de  1887  contient  une  étude  sur  la 
Fronde  dans  la  campagne  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
tableau  historique  du  plus  vif  intérêt;  de^i  notes  inédites  sur  les 
origines  de  la  famille  Toiguel  d'Epense  à  Châions,  par  M.  Grignun  ; 
la  première  purlio  est  consacrée  à  un  important  travail,  la  collec- 
tion des  pierres  tombales  de  Cliaions,  par  HM,  An.  el  Ed.  de  Bar- 
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tbélemy.  Cette  pnmiëra  partie  s'arrSte  à  l'année  lUKI  et  conUenl 
?I5  lombes.  Rlle  esl  complëtâe  par  une  annotalion  Irèa  complète. 


M,  l'abbA  Buacho,  professeiir  au  Collège  Saint-Etienne  do 
Chfllons,  vient  de  publier  une  notice  bibliographique  sur  Bean- 
tempa- Beaupré,  le  célèbre  vojagauivg^o graphe,  la  c&mpagDOn  de 
d'Eutrecarteaux  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  qui  naquit  en  1766 
à  La  Neuville-aU'Poat,  prés  de  Sainte-Hénehould,  et  mourut  k  Paris, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  ItiSt.  Il  fournit  en  même 
temps  des  notes  sur  la  Buache,  également  originaii-e  du  mâme 
village,  géographe  distingué,  qui  ne  contribuèrent  pa»  peu  à 
décider  de  la  carrière  de  Beau  temps- Beau  pré  ', 


1.  In-S*,  Chllons,  Tlioxille.  I 
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Société  académique  de  l'Aube  {Séance  du  18  mars  1887). 
Présidence  de  H.  Albert  Babeau. 

Correspondance.  —  U.  Natalis  Rondol  olFi-e  à  la  Société  le 
premier  fascicule  d'une  suite  de  uotices  qa'i[  m  propose  de 
publier  sur  les  artistes  et  les  maîtres  de  métier  qui  ont  trarailté 
à  Troyes  dn  niv*  au  xnii"  siècle. 

M.  le  ministre  aononce  que  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  est  remise  au  lundi  de  la  PentecMe. 

H.  Paul  Dubois  fait  savoir  qu'il  a  été  cbar^,  par  U.  le  duc 
d'A'umale,  d'offrir  au  Musée  le  modèle  en  plStre  qui  lui  a  servi 
pour  exécuter  la  statue  équestre  du  connétable  de  Montmorency, 
reproduite  en  bronze  à  Chantilly  dans  des  proportions  colossales. 

M.  Audilfred  annonce  qu'il  a  acheté,  pour  le  Musée  de  Trojes, 
un  portrait  en  pied  d'Anne  d'Autriche  attribué  à  Higaard.  Dos 
remerciements  seront  adressés  k  ces  généreux  donateurs  au  nom 
de  la  Société. 

H.  Truelle  Saint-Evron  en?uie  une  nouvelle  série  de  lettres  de 
tirosley  et  de  ses  correspondants.  La  Société  décide  qu'elles  seront 
otferles  à  lu  Bibliothèque  de  la  ville,  qui  possède  déjà  plusieui's  de 
ces  précieux  autographes. 

M.  le  docteur  Forest  ayant  écrit  à  M.  le  président  qu'il  accepte 
sa  nomination,  et  s'engage  à  i-emplir  les  obligatious  prescrites  par 
le  règlement,  est  proclamé  membre  réaidant  dann  la  i«ection  des 
Sciences. 

U.  Bonvalot  écrit  de  Uarghilane  une  lettre  dans  laquelle  il  parie 
de  sa  captivité  chez  les  Afghans;  il  n'a  eu  &  subir  de  leur  part  aucun 
mauvais  traitemenU  11  est  retourné  de  là  à  Termis,  ob  il  a  fait  des 
fouilles  intéressantes;  il  a  remonta  ensuite  la  vallée  de  Sourkano, 
puis,  par  les  montagnes,  et  arrivé  à  Goujar,  et  de  là  à  Samarkande. 
Il  espère,  dans  trois  ou  quatre  mois,  être  rentré  en  France,  en 
passant  par  l'Inde. 

H.  Thévenot  envoie  un  nnméro  du  Voigîen,  qui  contient  un 
article  sur  les  Ephémérides  communales. 

Analyse  des  imvatix  des  Sociétés  savantes,  par  M.  le  Prési- 
dent. —  Catalogue  du  Musée  départemental  de  Mouhns.  Renvoyé 
à  M.  Le  Clert. 

<t  Mémoires  de  la  Société  de  l'Oise  »  :  travail  sur  saint  Thomas 
Becket. 

u  Uémoires  de  la  Société  philosophique  américaine  »  :  Redier- 
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ches  cuneuseG  sur  l'étymologie  du  mot  aimer,  dans  le»  différentes 
lanj^ues. 

Cl  AoQales  du  Musée  impérial  et  royal  d'bisloire  naturelle  de 
Vienne  »  :  Travail  sur  la  «  Floi-e  de  l'Herzégovine  ». 

«  Revue  de  Cliampa^ne  et  de  Brie  »  :  Poésies  tirées  de  la  u  Muse 
chrétienne  »,  de  Pierre  Poupo. 

»  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier  <•  :  Hatériaus 
pour  la  nouvelle  Flore  de  l'Allier. 

<t  Hémoires  des  Ingénieurs  civils  »  :  Travail  sur  le  prix  de  revient 
des  transports  par  les  chemins  de  fer,  mémoire  sur  le  projet  du 
chemin  de  fer  métropolitain. 

Lectures  et  commiinicalions  des  Membres.  —  H .  Baltet  annouce 
que  la  Société  des  Agriculteurs,  bu  Congrès  de  cette  année,  a 
décerné  le  prix  Godard  (médaille  d'or  et  800  fr.)  k  H.  de  Hauruy, 
pour  le  rendement  l'emarquablo  de  ses  terres  en  céréales.  Une 
médaille  d'argent  et  200  fr.  ont  été  attribués  à  H.  Oudîn,  cultiva- 
teur A  La  Btaux. 

H.  le  Secrétaire  fait  part  à  la  Société  de  la  nomination  deH.  Albert 
Babeau  commemembre  correspondant  de  l'Institut.  Des  félicitations 
unanimes  sont  ofTerles  à  H.  Babenu  pour  cette  distinction  si  flat- 
teuse et  si  bien  méritée. 

M.  Det  dépose  des  Recherches  ginialogUptes  sur  diverses 
familles,  par  M.  Léon  Dorez,  membre  correspondant. 

M.  dn  Hauroj  rend  compte  de  l'ouvrage  du  colonel  Rolche, 
dont  il  a  été  parlé  à  la  dernière  séance.  La  solution  indiquée  par 
l'auteur  repose  sur  une  formule  empyrique  qui  donne  des  résulaU 
satisfaisants.  Le  travail  analysé  par  H.  de  Mauroy  est  renvoyé  à  la 
Commission  de  publication. 

M.  Ch.  Baltet  communique  une  £lvde  sur  ta  coulure  de  la 
vif/ne,  destinée  à  être  lue  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 
D'après  lui,  les  causes  principales  do  la  coulure  de  la  vigne  sont 
le  froid,  la  pluie  et  l'excès  de  végétation.  La  Société  approuve  ce 

H.  Jourdheuille  annonce  que  le  département  de  l'Aube  est 
envahi  par  une  chenille  d'Amérique,  arrivée  avec  les  faiines  amé- 
ricaines. Cet  insecte,  consisté  à  la  manutention,  parait  avoir  deux 
générations  par  an.  Il  se  nomme  Ephnlla  Kveniella. 

M.  le  président  fait  savoir  que  M.  C,  Baltet  vient  d'étie  nommé 
membre  du  Comité  d'adrai.s.^ion  pour  les  fruits  et  arbres  fruitiei-s 
à  l'Exposition  universelle  de  1^89. 

M.  l'abbé  d'Antcssanty  signale  la  capture,  dans  les  environs  de 
Chassericonrt,  d'un  oiseau  de  mer  de  grande  taille,  le  Goéland 
argenté  {Larus  anientnlvs)  non  indiqué  dans  la  Faune  de  l'Atibf, 
de  M.  Jules  Ray. 

M.  Albert  Babeau  lit  un  intéressant  travail  sur  Grosley,  éttidianl, 
et  son  séjour  â  Paris,. tiré  de  ses  lettres  autographes  données  à  la 
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Bibliothèque  d«  U  ville  par  H.  Truelle  Saint-ETroa.  On  y  Iroure 
de  curieni  détails  sur  la  vie  des  étudiants  à  cette  époque. 

Elections  et  volet.  —  La  Société  décide  que  la  prochaine  séance 
qui  devait  avoir  lien  le  vendredi  de  la  semaine  de  paqnes,  est 
remise  au  vendredi  <iuivant. 

Le  fauteuil  de  M.  Journé  dans  la  section  des  sciences,  est  déclaré 
vacant.  L'élection  aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

H.  de  Hauroy  est  nommé  secrétaire- adjoint.  H.  Le  Clert  est 
nommé  archiviste  et  conservateur  du  Musée  archéologique, 

H.  de  la  Boollaye,  inspecteur- adjoint  des  Forêts,  nommé 
membre  résidant,  dans  la  section  des  Arts,  en  remplacement  de 
H.  Nancey,  décédé. 

H.  le  président  annonce  que  le  Conseil  nnunicipal  s'est  chargé 
de  la  translation  des  restes  et  du  monument  de  M.  Paillot  de 
Muntahert  an  cimetière  de  la  ville. 

Les  travaux  de  HH.  Charles  Baltet  et  Albert  Babean  sont  ren- 
voyés i  la  Commission  de  publication. 

M.  Huguenin,  professeur  d'allemand  au  Collège  de  Vitry-le- 
Fraoçois,  est  proposé  comme  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  S  heures. 


Voici  la  liste  des  monuments  historiques  dansés  par  le  Goaver- 
nement,  d'après  le  plus  récent  arrêté  ministériel,  pour  notre 
région  : 

AcBR.  —  Arcis  :  Eglise. 

Avant^lés-Harcilly  :  Heabir  la  Pierre-au-Cuq. 

Bar-sur-Aube  :  les  Eglises  Saint-Maclou  et  Saint-Pierre. 

Bercenny-ie-Hayer  :  Dolmen  la  Pierre-Couverte. 

Bérulle  :  Eglise. 

Chaource  :  Egdise. 

Chappus  :  Eglise. 

Ervy  ;  Vitraui  de  l'Eglise. 

Fouciières  :  Eglise. 

Lbuttre  :  Eglise. 

Hontiéramej:  Eglise. 

Hussy-sur-Seine  :  Eglise. 

Nogent-sar Seine  :  Chapelle  du  xvi*  siècle  et  clocher  de  l'Eglise 
Saint-Laui-ent. 

Ricey-Bas:  Eglise. 

Rosjiay  :  Eglise. 

Rumilly-les-Vaudes:  Eglise. 

Saint-André  :  Eglise. 

La  Saulsotte  :  Ueohir  de  Resson,  la  Pierre-Aiguf . 

l'royes  :  Cathédrale  Saint-Pierre,  Chapelle  Saint-Cil  les.  Eglises 
de  la  Madeleine,  Saint-Jean,  Saint-Nizier,  Saiat-Pantaiéon,  Saint- 
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Urbain,  Saint-Nicolas,  Vïtraui  de  l'Eglise  Sainl-Marlin-fts-Vignes, 
Grille  de  l'Hôtel-Dieu,  HOtela  de  Marizv.de  Hauroy,  de  Vauluisant, 
HaJMn  de  l'Election. 

Villemaur  :  Jubd  de  l'Eglise. 

Villenauze  :  Eglise. 

AsDiNNËs.  —  Houion:  Bta-re lier  antique  de  rEgliM.irEglise. 

Rethel  :  Eglise  Saint-Nicolaa. 

Saiat-Vauboorg:  Eglise. 

ThugDj  :  Ciiâteau. 

Vcrpel  :  Eglise. 

Vuuûers  :  Portail  de  l'Egliflc. 

Maiike.  —  La  CIteppe  :  Camp  romain. 

Reims  :  Musalquo  du  Musée,  Porte  de  Mars,  Tombeau  de  Joviu 
&  l'arctieTéclié,  C<ith<>drale  Nolro-Dame,  Eglise  Saint-Bemy  et 
Cloître  de  l'HAtel-Uieu,  Chapelle  do  l'Arclieveché,  Maison  de  la  me 
du  Tambour  (les  Hénàtriors),  Uaistin  de  bois,  place  du  Marché, 
Hâtel-de- Ville. 

Avenay  :  Eglise. 

Avize:  Ueohir. 

Bouill^  :  Eglise. 

I.e  Breuil  :  Statue  de  la  Vielle  dans  l'Eglise, 

Cauroy  ;  Eglise. 

Ghillons:  Catht^drale  Saint-Etienne,  Eglises  iNolre-Dame,  Saint- 
Alpin,  Sainte  eau. 

Qliemiaon  :  Eglise, 

Congy.  Mentiir  de  l'étang  de  Chanevry. 

(^olligny  :  Retable. 

Dormaiis  :  Eglise, 

Epernay  :  Vitrau»  de  l'Eglise. 

Eèrebrianges  ;  Menhir 

t'ontaJ ne-Denis  :  Dolm 

Fromenliëres  :  Rétable. 

Lépine  :  Eglise. 

Maisons-sous-Vitry  :  Ri^table. 

Mareuil-en-Brie  :  Retable. 

Marge  rie  :  Eglise. 

Maurupt:  Eglise. 

Hontmort  :  ChAteau. 

Orbais  :  Eglise. 

l'otaiigis  :  Dolmen  la  Pierre-au-Diable. 

Rieui  :  Eglise. 

Saint-Amand  :  Eglise. 

Sommepy  :  Eglise. 

Trois-Kontaines:  ancienne  Eglise  abbatiale. 

Vertus  :  Eglise. 

[[aite-Marne.  —  Fontaines:  Restes  de  l'aqueduc  du  ChAlelet. 
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Langres:  Arc  romain,  ancienne  Ef^liM  Saint-Didier,  Cathédrale 
et  le  Cloître,  Mai:ion  Renaissance,  rne  Cardinal  Morlol. 
Blécourt  :  Eglise. 
Bourbonne:  Eglise. 
Ceffonds:  Eglise. 

Cliaumont:  Chapelle  du  Collège,  Eglise  Saint-Jean-Bapliste. 
Mmes  :  Eijliae. 
Moelain  -.  Eglise  Sninl-Aiibin. 
MoDliérender  :  Eglise. 
Vassj-  :  Eglise. 
Vignorw  :  Eglise. 
Villars-Saint-Uarcellin  :  Cryple  de  l'Eglise. 


AcADÏHiE  DU  Beihs.  —  La  séaace  olfraiL  un  intérSt  tout  parli- 
cnlier.  L'Académie  recevait  la  visite  de  M,  le  comte  de  Harsy,  pré- 
sident de  la  Société  française  d'Archéologie.  Cette  Société,  fondée, 
il  r  a  bientôt  ">4  ans,  par  le  célèbre  H.  de  Caumont,  tient  chaque 
année  jn  Congrès  solennel  dans  quelque  ville  do  France.  Voilà 
26  ans  déjà  qu'elle  n'est  venue  à  Reims.  Mais  cetta  année  elle 
vient  en  quelque  sorte  à  nos  portes,  à  Soisions  et  ù.  l..aon,  dans 
une  contrée  où  le  passé  historique  se  relie  si  intimement  à  celui 
de  noire  Ctiampagne. 

Or,  U.  de  Harsy  venait  commnnir|uâr  à  nos  académiciens  le  pro- 
gramma très  détaillé  de  ce  Congrès,  qui  sa  terminera  très  proba- 
blement par  une  visite  à  notre  ville,  et  en  même  temps  inviter  les 
arrjiéologues  et  les  ërudits,  assez  nombreux  dans  la  docte  Com- 
pagnie, à  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société, 

Ce  programme  comprend  : 

L'état  des  études  archéologiques  du  département  de  l'Aisne  ; 

Les  découvertes  préhistoriques  dans  la  Picardie,  le  Vermandois 
et  la  Champagne; 

Les  oppidum  gaulois  ; 

Les  monuments  de  l'indépendance  gauloise  ; 

Les  monumenb  romains  de  la  région  ; 

Les  constructions  rurales,  les  abbajes,  les  çhflteauz  féodaux  du 
moyen-Age  ; 

Les  ch&teanx  et  1rs  constructions  civiles  de  la  Renaissance  ; 

Les  traces  de  l'influence  orientale,  surtout  dans  les  ornements, 
bijoux,  armes,  etc.,  etc. 

Il  remercie  l'Académie  de  Reims  du  concours  qu'elle  a  déjà 
donné  à  la  Société  Française  d'archéologie,  et  au  nom  de  cette 
Société,  il  offre  une  médaille  k  M.  Jadart,  la  zélé  sec  notaire-général, 
qui  continue  l'école  de  ces  Bénédictins  dont  il  a  retracé  l'histoire. 

H.  le  D'  Lemoine  qui  présidé  la  séance,  passe  en  revue  quel- 
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qae>-uns  des  travaux  archâo logiques  da  différents  membres  de 
l'Académie.  C'est  une  très  intéressante  causerie,  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  de  Marsy,  Demaison,  Jadart,  Aiphouse  Gosset  et 
DuchAteau,  et  qui  vient  enfin  à  tomber  sur  Jeanne  d'Arc,  qui  ne 
compte  pas  à  ComplËgne,  pajs  de  M.  de  Marsy,  de  moins  nombreux 
admirateurs  qu'A  Reims,  et  qui  mfme  j  a  déjà  sa  ftalue.  Si  les 
Rémois  sont  fiers  de  montrer  l'Hôtel  de  l'Ane  rayé,  les  Compté- 
gnois  ont  à  faire  voir  l'Hôltl  du  Bœuf  et  l'Hôlel  dé  la  Pucetle,  les 
deux  demeures  de  Jeanne  d'Arc  dans  leur  ville,  jusqu'au  moment 
de  sa  captivité. 
La  séance  est  levée  à  9  b.  1/4. 


L'Alphabkt  3ECRKT  DK  GiBBERT,  —  H.  Julien  Havet,  bibliollié- 
caire  A  la  Biblothèque  Nationale,  a  communiqué  i  l'Académie  des 
iQicriptions  uit  essai  de  décbitfremeot  des  passages  chiffrés  qui  se 
trouTent  dans  quelques  parties  des  lettres  de  Gerbert.  On  sait  que 
Gerfaert  fut,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  le  premier  pape  français 
(Wft-1003). 

Avant  soa  élévation  au  pontificat,  il  avait  été  abbé  de  Bobbio 
en  Italie,  secrétaire  de  deux  archevêques  de  Reims,  AdaJbéron  et 
Aniufe,  et  archevêque  lui-même,  de  Reims  d'abord,  de  Ravenae 
ensuite.  Pendant  son  séjour  à  Reims,  il  fut  mêlé  activement  aux 
événements  politiques  qui  agitèrent  la  France  et  l'Allemagne,  au 
moment  de  la  chute  de  la  dynastie  des  Carlovingiens  et  de  l'avè- 
nement de  Hugues  Capet. 

Il  prêta  sa  plume  à  an  grand  nombre  de  personnages  divers, 
tels  que  le  roi  Hugues  Capet,  l'archevêque  Adalbéron,  etc.,  et  dans 
te  recueil  de  ses  lettres,  les  plus  importantes  sont  celles  qu'il 
écrivit  sous  d'autres  noms  que  le  sien. 

L'iolérêt  historique  de  ce  recueil  est  aisé  à  deviaer;  il  serait 
plus  grand  encore  si  l'on  n'y  reocoatrait  pas  un  grand  nombre  de 
passages  diHiciles  A  comprendre,  soit  que  l'auteur  les  ait  rédigés  A 
dessein  en  termes  obscurs,  soit  que  le  sens  des  allusions  qu'ils  con- 
tiennent, clair  pour  les  contemporains,  nous  échappe  aujoord'hiii. 

Parmi  ces  causes  d'obscurité,  on  avait  signalé  aussi  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  passages  écrits  au  moyen  d'un  alphabet 
secret,  composé  de  caractères  de  forme  biiarre.  (^t  alphabet  était 
resté  jusqu'ici  indéchiffrable.  H.  Julien  Havet  a  été  asseï  heureui 
[>our  en  retrouver  la  clé.  C'est  une  écriture  dérivée  de  l'ancienne 
tacbygraphie  ou  sténographie  des  Romains,  connue  sous  le  nom 
de  <i  Notes  lironienues  ».  Gerbert  l'a  également  employée,  dans 
quelques-unes  de  ses  bulles  pontificales,  pour  donner  plus  de 
solennité  à  sa  signature. 

Il  est  probable  qu'il  n'avait  composé  cet  alphabet  que  pour  son 
usage  personnel  et  qu'il  était  seul  A  le  connaître.  Il  ne  s'en  servait 
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pas  dftDS  les  lettres  qu'il  enroyail  à  ses  correspond  au  U.  Les  mamis- 
nrits  qui  nous  ont  trausmis  le  texte  de  res  lettres  ont  probablement 
été  copiées  sur  les  minutes  où  Gerbet  avait  écrit  pour  tui-mâme 
quelques  passages  en  caractëres  secrets,  sans  choisir  particulière- 
ment ceui  qu'il  importait  de  ne  pas  divulguer. 

Cette  communication  a  été  écoutée  aven  le  plus  vif  intérêt  par 
l'Académie,  qui  a  rendu  justice  à  la  sagacité  et  k  la  persévérance 
déployées  par  H.  Havet  dans  cette  délicate  recherche. 


M.  Cbevaudier  de  Valdrùiuc,  anuien  ministre  de  l'intérieuf  sous 
l'Empire,  mort  récemment,  a  laissé  par  testament,  à  la  ville  de 
Bourbonue-les-Bains,  le  château  qu'il  hahitail  la  plus  grande  partie 
de  l'aimée. 

Ce  château  est  situé  au  centre  de  la  ville  même,  qu'il  domine 
de  trois  côtés,  et  dont  il  est  isolé  sur  son  quatrième  côté,  par  des 
murs  et  de  grands  arbres. 

Les  constructiolis  modernes  s'élèvent  aui'  l'emplacement  d'un 
ancien  ctiAteau-fort,  bâti  eu  613,  avec  tours,  donjon,  souterrains, 
fossés.  Il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  tout  cet  appareil  guer- 
rier. 

A  la  nue-propriété  du  domaine  le  donateur  a  joint  le  mobilier 
du  salon,  de  la  salle  à  manger,  du  grand  et  petit  vestibule,  com- 
preuaut  l'argenterie  et  des  collections  variées. 


M.  le  comte  Werlé  vient  d'offrir  A  l'Académie  champenoise, 
comme  prix  pour  le  concours  de  dont  Pérignon,  on  bronze  repré- 
sentant la  Fi-ikuse. 


On  va  poser  dans  la  cour  centrale  de  f  Hôtel -de  Ville  de  Reims, 
un  monument  allégorique  du  vin  de  Champagne.  L'œuvre  est  due 
à  M.  de  Saint-Harseaux.  Du  milieu  d'un  bassin  émerge  une  bou- 
teille de  Champagne,  de  laquelle  s'échappe  la  mousse,  et,  l'orteil 
eflleuranl  le  Uocon  pétillant,  s'élance  la  déesse  de  ce  vin,  agitant 
les  grelots  de  la  folio. 


Vanault-les-Dames  (Marne)  possède  nue  église  assez  intéressante 
du  ivi>  siècle,  mais  l'abside  était  encombrée  par  un  rétable  du  stjte 
pseudo-grec  qui  ne  l'embellissait  certes  pas.  Un  des  derniers  curés 
l'avait  fait  disparaître  et  rendu  libre  les  cinq  fenêtres  du  chœur. 
Une  généreuse  donatrice  —  H»"  Garinet,  née  dans  ce  village  —  a 
géoérensemest  fourni  les  fonds  nécessaires  pour  oroer  ces  fenêtres 
de  vitraux,  dans  lesquels  sont  représentées  les  principales  scènes 
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de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Ces  verrières  oat  éU  eiécutËes  d'sprès 
les  cartons  de  M""  Lianard  (de  Châlons).  Nous  y  voyons  la  Naliïilé, 
d'après  une  verrière  de  la  Cathédrale  de  Munich;  U  Câiie,  d'aprto 
KubeDs;  le  Crucifie  m  eut,  d'après  Prudboni  la  Rësurrecliou,  d'aprËii 
A.  Carracbe;  l'Asceaaion. 


Nous  trouvons  dans  le  dernier  catalogue  de  H.  Salfroy  l'iodica- 
tiou  de  la  piëc«  suivants,  bonne  à  noter  : 

B  Epernay.  Justice  du  duc  d'Orléans,  Charte  du  5  sept.  Hîâ. 

••  Pierre  Aubeliu,  lieutenant  du  duc  d'Orléans,  au  Bailliage 
d'Epei'uay,  fait  savoir  que,  du  dimanche  avant,  la  Magdelaine 
li21,  au  mâme  jour  U22,  sous  la  prévdtÊ  de  I-  Chuppin,  les  per- 
sonues  ci-après  ont  été  coodamnécs  et  exécutées  capitaJement 
pour  leurs  démérites  :  J.  d'Esprain  de  Sézanne,  J  Ogcrot  de 
Chonilly,  E.  Pigné  de  la  garnison  do  Brugny,  Watelet,  Dossan, 
Puot  de  la  garnison  de  Nanteuil,  ont  été  noyés  dans  la  Marne; 
T.  Massue  do  PourccI,  J.  Balore  dit  Adroit,  Bois  d'Ay,  pendus  au 
gibet  d 'Epernay,  G,  ta  Charpentier,  Colin  Plancbicr,  de  la  garjiîsou 
de  Vertus,  Husson  Dogier  d'Ay,  bannis  de  la  terre  de  Monseigneur 
et  l'oreille  coupée.  i> 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  etu  Comité  des  Travaux  hitto- 
riqties  du  ministère  de  l'Instntclion  publique,  renferme  des 
documents  intéressants  pour  la  Champagne.  —  M.  Morel  a  com- 
muniqué une  bulle  de  pape  Clément  IV,  de  Vilerbe,  le  i"  octobre 
1261 ,  À  lui  appartenant.  Les  religieuses  de  Sainte-Marie  de  Troyes, 
excitées  sans  doute  par  quelques  clercs  jaloux  des  privilèges  des 
chanoines  do  Saint-Urbain  de  cette  ville,  avaient  urdouné  la 
déniohtton  de  certaines  constructions  élevées  dans  cette  égliw  aux 
frais  du  pays:  elles  avaient  fait  renverser  uu  autel  récemment 
établi  et  enlever  plusiers  portes  do  l'église  tran.'portées  dans  leur 
monastère.  Le  Pape  exprima  en  ternies  très  vifs  sou  méconlcu- 
tement  et  par  sa  bulle  excommunie  les  clercs  et  les  laïques  cou- 
pables s'ils  ne  le  soumettent  pas  dans  un  délai  (lié  par  lui  après 
l'admonestation  qui  dut  être  lue  en  chaire. 


H.  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  < 
d'une  assemblée  tenue  le  17  févrie 
Chàlons,  extraite  du  tome  III  dos  conclusions  de  ville,  pour  exa- 
miner la  proposition  de  réforme  tioaacière  apportée  par  Guillaume 
Toreau,  secrétaire  du  roi,  au  nom  de  Louis  l.\.  Il  s'agissait  d'abolir 
dans  les  villes  et  bourgs  d'Entre-Seine  et  Yonne  la  taille  destinée 
au  paiement  des  gens  de  guerre,  et  on  retour,  de  porter  les  aides 
de  12  à  15,  18  et  20  deniers  pour  livre.  Le  déficit  au  besoin  devait 
être  comblé  par  une  crue  de  tailles  i  lever  sur  le  plat  pays.  L'as- 
semblée, après  avoir  remercié  le  roi  de  «  sa  grande  bénignité  et 
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douceur  »,  repoussa  cette  réforme  qui  lui  parut  devoir  décider  bon 
nombre  de  marchands  et  d'arlisaas  bars  des  villes  :  elle  demanda 
au  coDlraire  ]a  suppression  des  aides  et  leur  remplacement  par 
une  crue  sur  la  taille. 


Nous  relevons  trois  fautes  d'impression  dans  noire  dernier 
numéro,  pour  tes  notes  sur  la  famille  de  Neltaocourt  : 

Page  23»,  ligne  43,  quiiliRéx  au  lieu  de  qualiit^c. 

Page  240,  ligne  1,  Jarréiaf  an  lieu  de  Jarréiait. 

Page  <  M,  lignes  8  et  9  ;  /i(s  au  lieu  de  fille;  Tbeodon'c  au  lieu 
de  Teodorie. 

•    * 

Il  vient  de  passer  dans  une  vente  de  H,  Voysin  un  livre  de 
famille  assez  inléréssaiit,  c'est  celui  de  la  famille  Lespagnol, 
do  Reiras.  Ce  manuscrit  forme  un  petit  cahier  en  papier  petit 
io-quarto  de  64  pages,  écriture  du  xvii'  siècle,  terminé  par 
quelques  pages  an  xvjri'.  Voici  son  titre  eiact  ; 

i<  Livre  de  souvenirs,  contenant  des  documents  liistoriques  ou 
intimes  snr  la  famille  Lespaignol,  de  Reims,  en  Champagne. 
Manuscrit  du  xvii'  siècle,  terminé  par  quelques  pages  d'une  autre 
écriture,  rédigées  au  iviii<  siècle.  Pet.  in-4°  de  64  pag..  couv.  en 
pap. 

i<  Ce  manuscrit,  divisé  en  deux  parties,  relate  des  événements 
commençant  en  l'66i,  et  se  continuant  jusqu'en  1770,  maïs  la 
partie  ta  plus  importante  est  consacrée  au  ivii*  siècle. 

«  La  faniitle  LespaigDot  occupait  des  fonctions  publiques  à 
Reims,  mais  indépendamment  de  l'iatérèt  qui  a'atlache  à  cette 
famille,  on  trouve  dans  ces  souvenirs  quelques  faits  se  rapportant 
plus  particulièrement  à  la  ville  de  Fteims  ou  à  la  Champagne.  A 
la  date  du  23  janvier  1628,  nous  lisons  dans  ce  manuscrit  des 
détails  fort  intéressants  sur  le  service  funèbre  fait  à  Nicolas  Les- 
paignol, décédé  lieutenant  des  habitants  de  la  ville  de  Heims, 

«  A  ce  convoi  assistèrent  toutes  les  autorités  de  la  ville  et 
diverses  corporations,  l'ordre  en  est  fort  exactement  indiqué  par 
Lancelot  Lespaignol,  frère  du  défunt. 

H  Le  premier  rédacteur  de  ces  Souvenirs  do  famille  se  nommait 
Lancelot  Lespaignol,  ué  à  Reims,  le  26  novembre  1570,  et  qui 
devint  élu  en  l'élection  de  Reims,  et  écbevin  de  cette  ville.  La 
partie  rédigée  par  lui  va  de  l£i62  &  1642.  Le  second  rédacteur, 
François  Lespaignol  (lils  de  Lancelot),  naquit  à  Reims,  le  27  mars 
1600,  et  mourut  le  26  juillet  1672.  Sa  part  de  rédaction  s'étend  de 
l'année  (630  (date  de  son  mariage)  à  l'année  1670.  C'est  François 
Lespaignol  dont  le  manuscrit  porte  la  signature,  qui  l'a  écrit 
entièrement  de  sa  main.  Après  sa  mort  (1672)  quelques  antres 
membres  de  celte  famille  contiauèrenl  d'écrire,  à  des  intervalles 
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fort  iiTégulitirs,  les  quelques  pages  qui  suivent  la  principale  rédac- 
tion du  manuscrit  et  le  complètent  jusqu'en  1770.  " 

Lancelol  Lespagnol  était  Hh  de  Jean,  né  le  13  février  1d32  et 
mort  en  1570,  et  de  Jeanne  Loreigne.  Il  avait  plusieurs  Trères  et 
scenrs,  entr'autres  Jacqueline,  née  eu  1 367,  mariée  ft  un  Coquebert; 
Niculaï,  lieutenant  des  habitants  de  Reims.  —  Lancelot  naquit  en 
1370  et  mourut  le  20  février  t6{3;  il  épousa,  le  10  août  <S9l,Tbo- 
masse  Pilloyel,  fille  de  Julien  et  d'Antoinette  Moyeu;  il  eut  pour 
parrain  l^ncelot  de  La  Salle  et  pour  marraine  Jeanne  Jossateau 
sa  femme.  One  note  constate  que  le  duc  de  Guise,  MM.  d'Amblize 
et  de  Saint-Pol,  i<  lieutenant -gêné  rai  pour  la  meschante  Ligue  de 
celte  ville,  esloieut  au  banquet  de  nos  espousoilles.  "  Hue  autre 
note  ajoute  :  i  Le  lendemain,  Henri  IV  ayant  reprinsé  Esparuay 
sur  M.  de  Villers;  frère  de  Saint-Pol,  vint  à  (^rnay  et  il  y  eut 
quelques  escarmouches  entre  ses  gens  et  ceux  de  Saint-Pol, 
Amblize  et  Guise.  " 

Une  des  filles  de  Laiicelot  L^espaguol  épousa  en  1613  Henri  Jus- 
setean,  fils  d'Eustarhe  et  de  Charlotte  Bachelier,  d'où  une  fille 
nommée  Thomasse;  un  de  ses  neveux  se  maria  avec  Jacques  de 
Paris,  seigneur  de  Brauscoiirt.  —  Son  fils  alué,  François,  mort  eu 
1672,  épousa  Marie  Coquebert,  fils  do  Thomas  et  de  Mai-io  ChAlons  ; 
il  fut  capitaïue  de  la  milice  rémoise  et  eut  :  Laucelot,  tué  en  I6S7 
en  Italie,  lieutenant  au  régiment  d'Auvergne;  Henri;  Pierre,  sieur 
de  Le  Metz,  mort  en  1679. 

JèrAme  Lespagnol,  élu  k  Reims,  mort  en  1749,  t-pou.^a  »a  cou- 
sine tUaude  et  n'eut  qu'une  Ulle,  Simuune,  mariée  à  Charles  Hogier, 
seigneur  de  Ludes,  capitaine  au  régiment  d'Auvei^ne,  d'où  :  éga- 
lement une  nilc  unique,  Simonne,  morte  eo  1772,  laissant  d'An- 
toine Coquebert  de  Hontfort,  conseiller  au  Parlement  de  Metz; 
Charlotte,  mariée  en  1710  à  Joseph  Canelle  de  Vitlarsy,  mt^or 
d'infanterie;  —  Antoinette,  à  François  Branche  de  Flavigny;  — 
Remiette,  à  Philibert  Lespagnol,  d'où  postérité  mâle;  —  Marie  à. 
JeanGohinet  de  La  Croii,  capitaine  du  génie;  —  Antoine,  oHlcier 
au  régiment  de  Poitou. 


L«  SccNUirt-Giraùi, 

UtOK  FaiNOitr. 
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L'ANNUAIRE     DES     CHATEAUX 


L'Administralion  du  Tout-Paris,  rewellent  Auouaire  de  la  Société  Parisienne,  prend 
l'inilialÎTo  d'une  publiculioa  qui  intâressera  au  plus  haut  point  les  hautes  Masses  de  la  société 
(Icâ  départemeats. 

L'Annuaire  des  Châteaux  et  des  Dfpariemenls,  tel  est  le  titre  de  oct  ouvrage,  publiera 
du  40,000  à  SO.OOO  adresses  des  membres  de  l'Aristocratie,  des  Notabilités  de  la  Politique, 
lio  ia  Magistrature,  du  Clergé,  de  l'Arniée,  des  Sciences  et  des  Lettres  habitant  la  Province, 
ainsi  que  les  noms  de  tous  les  propriétaires  des  Châteaux  de  France,  avec  l'iiidieation  des 
bureaux  de  poste  et  de  télégraphe  qui  les  desservent,  des  gares  les  plus  rappruchécs  et  de 
leur  distance,  etc. 

L'Annuaire  des  Châteaux  et  des  Départements,  sera  complété  par  uue  partie  anecdo- 
tii|ue,  descriptive  et  illustrée,  des  principaux  châteaux,  manoirs,  castels,  villai,  etc. 

Cet  intéressant  ouvrage  paraîtra  en  septembre  prochain  ;  toutes  les  personnes  ayant 
(les  renseignements  à  envoyer  pour  y  être  insérés  sont  priées  de  les  adresser  à  M,  LA  PARE, 
r)îj,  rue  de  la  Chanssée-d'Antin,  à  Paris,  aussitôt  que  possible. 

Le  prix  du  volume,  de  1,000  à  1,200  pages,  relié,  sera  de  23  li.\  mais  en  souscription 
-21'  fr.  payables  seulement  &  la  réception  de  l'ouvrage. 
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VIENT    DE    PARAITRE 

LA   JUSTICE   CRIMINELLE 

BT  LS 

BoDrrean  A  Oâlons  et  dans  quelques  Villes  voisines 

Par    L.     GRIGNON 

Cet  Ouvrage  couUeDt  eu  outre  d'ÎDtéreRsaats  renseignements  sur  le  Bourreau  Je 
Trojes,  de  Vitry,  Chaumont,  Lao^res,  Reims,  Epernay  el  CbJlti!IoD-sur-MarQe. 

Un  Vol.  10-8  imprimé  avec  luxe.  TaouiLLB,  libraire- éditeur  t  Châloas.  Pris 
1  fr.  78.    20  exemplairea  numérotés  tirés  sur  papier  aimili-Japon  :  2  fr. 

HISTOIRE   DE   SOMSOIS 

(MARNE) 
Par  M.  l'Abbé  A.   Millard 

Beau  Tolume  m~8°  de  près  de  300  pagefi.  —  Prix  :  0  frases. 

LÉGENDES.    CURIOSITÉS    ET    TRADITIONS 

DE    LA 

BOURGOGNE  ET  DE  LA  CHAMPAGNE 

Recueillies  par  Alexandre  ASSIER 

OOtln  d'AaaUmIs 
2  Volumes  in-3'i.  —  Prix  :  Un  Franc  l'Exemplaire 

EN  VENTE  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE 


Par  M.   l'Abbé  LALORE 

Ancien  Professeur  de  Théologie  au  Grand  Séminaire*  de  Troyes 

(Pbiz  :   15  francs) 

Ouvrage  imprimé  sur  papier  de  Hollande,  enrichi  de  Gravures  et  de  Chromos. 
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HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS   INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Honorée  (Tune  Soweriptiou  4u  Contail  Général  de  la  Marne 


Prix   de   l'Abonnement   :    12  fb.   50  par  An 

Ia   Zilvralson    :    1    Ir.    60 


ARCIS-SUR-AUBE 

LEON    FRÉMONT,    Imprimeur -Editeur 

Place  de  la  Halle 

Et  ehes  tous  les  Liirairet  des  deux  Provincet 

1887 

Uai  1SS7.  —  Onzième  Livraison.  —  Onzième  année. 
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AVIS 


Les  Epreuves  doivent  être  retournées  daas  un  délai  SIAXtJiOV  de 
huit  Jours.  Passé  ce  délai,  les  Corrections  sont  faites  d'ofQce  et  il  est 
passé  outre. 
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(orrespoidancc  de  Richard  de  La  Haye 

BELIGIEUX  ÉCOSSAIS,  CUBÉ  DE  SAUT-PI EXBKUOfll 

AVEC    D.    MABILLON    ET    D.    THIERRY    RUlNAEtT 

(  1697  -  1708  ) 


La.  corresitoadauce  'les  fiéuédiclitis  de  la  cougrégalion  de 
SaJDt-Maur  offre  des  reEsourcetf  iolÎQies  pour  la  connaissance 
de  leur  époque,  ausisi  bien  que  pour  l'élude  des  quesliotis  les 
plus  variées  et  les  moins  connues  '.  Ces  religieux,  qui  surent 
Âlre  en  marne  leinps  de  si  grands  savauls  et  de  si  bounétej 
gens,  se  prËlaienL  au  commerce  le  plus  étendu,  tautdl  avec  les 
érudits  des  capitales,  tanlAt  avec  les  obscurs  travailleurs  des 
abbayes  ou  des  villages  de  la  province.  Leur  amour  des  let- 
tres, leur  esprit  sociable,  leur  constante  améullé,  la ctiarmante 
et  spirituolle  familiarité  de  leurs  relations,  toutes  ces  qualités 
si  éloquemment  énuniérées  par  MniititlembcrL*,  altiraii^nt  h 
eux  et  leur  imposaient,  en  retour,  l'iacessaute  activité  dont 
profitait  le  monde  savant  dans  l'Europe  eulière.  D.  Mabillou, 
en  particulier,  ne  négligea  personne  parmi  la  foule  des  clients 
téJuils  par  sa  modestie,  qui  sollicitaient  ses  lumières,  ses 
conseils  ou  sa  protection.  Jamais  ta  publication  projetée  dans 
la  Collection  des  documents  inédits,  au  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  ne  pourra  embrasser  la  réunion  intégrale  de  ses 
innombrables  lettres',  et  la  curiosité  découvrira  toujours  quel- 
ques pnges  iuédilcâ  au  milieu  de  cette  immense  correspon- 
dance. Celles  que  uous  produisons  ici  ue  peuvent  uauquer 

1 .  Uoe  nouvelle  preuve  vient  d'en  Un  donnée  par  l'éililion  il»  Journal 
de  voyaga  d«  D.  JacqiUi  Boijer,  publia  par  M.Fr.  Buyer,  dans  les  Mimoi- 
rei  d»  l'Acaiimie  ito  Ctermimt,  IBS^  t.  X.XVI,  p.  et  i  60-2. 

S.  ÛEiiurc»  compiles.  Paria,  LecoUrB,  I8G1,  I.  Vil,  p.  519. 

3.  ha  Caioilé  des  Travaux  bistoriques  n  idiniE  en  principe,  [>out  loule  la 
<iarr«$pondaijce  béuâfliclinc,  ta  préparaliou  de  deux  volumes,  cl  ea  ■  cbargâ 
M.  Sieîa,  arcbiviste  aux  Arcbîvaa  ualioDi'iOs,  ijui  poursuivra  utilement  aïn^i 
l'oBuvre  ébaucbde  par  il.  Danlier.  Butidlin  du  Comili,  1880,  p.  3  (seclion 
d'bUloire  cl  de  philologie). 

21 
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d'inlércGSf  r,  car  elles  concernenl  à  la  fois  plusieurs  localités  de 
l'Ecosseetdu  département  des  Ârdeouos  :  «Iles  émaDOut,  en 
effet,  d'uu  personnage  qui  se  nommait  Frère  Bichard-Âugus- 
tin  De  la  Haye,  écossais  de  naissance,  devenu  prieur-curé  de 
Bain t-Pierre mon  l,  la  paroisse  natale  de  Mabillou.  Il  so  trouva 
naturellement  en  relalions  avec  l'illustre  érudit,  et  il  lui  olîriL 
de  bonne  gi~Ace  une  part  précieuse  de  collaboralion  en  ce  qui 
concernait  l'antique  A  Ibanie.  Plus  lard,  il  renseigna  non  moinii 
volontiers  D.  Ituinart,  quand  il  le  consulta  sur  les  principales 
circonstances  de  l'origine  et  de  l'enfance  du  mallre  regretté 
dont  il  écrivait  la  biographie.  À  tous  ces  litres,  les  lettres  do 
Richard  De  La  Haya  méritent  d'ûtre  publiées  et  approfondies. 

Malheureusement,  la  vie  de  ce  correspondant  des  Bénédic- 
tins nous  est  fort  peu  connue;  nous  iguoroas  la  date  de  sa 
venue  en  France  ou  celle  des  séjours  qu'il  y  fil  avant  d'arriver 
à  Hoims.  Il  était  de  famille  noble  el  l'un  de  ces  émigranls,  qui 
suivirent  d'Ecosse  el  d'Angleterre  la  fortune  de  Jacques  II, 
pour  trouver  un  refuge  dans  les  grands  mouaslèrea  parisieni,  ', 
Sa  première  étape  dut  être  au  sein  de  la  capitale,  car  il  s'inti- 
tula toute  sa  vie  *  prèlre,  cbanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,  profès  do  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris.  1  Ds  là,  vers  1 GOO,  11  fut  envoyé  dans  la  maison  que  cet 
ordre  possédait  à  Reims  ',  et  11  accepta  successivement  deux 
des  cures  rurales  que  ses  confrères  desservaient  dans  le  dio- 
cèse. Il  exerça  ainsi  le  ministère  paroissial  à  Bergnicourt  de 
1693  à  1695,  et  àSainl-Pierremont  de  1695  à  171  i'. 

II  avait  été  appelé  4  ce  dernier  poste  par  le  vigilant  et  réfor- 
mateur archevêque,  Maurice  Le  Tellter,  dont  il  s'attira  les 
éloges  d'abord  el  la  censure  ensuite  '.  Son  style   hardi  el 


1 .  11  parlsll  pour  armas  :  d'argent  à  3  icustont  de  gueules  poiés  itl  \, 
au  eatur  taflamaii  «n  abinw.  • ,  Daua  i»  premièrB  leltra  i  D,  Mabilloo,  il 
taconle  qu'il  trBvsilUit,  étant  dans  son  pays,  au  ifonuilrcon  d'Bco58e,  mais 
quole  duc  d'Oranga  no  tui  panuit  pas  de  continuer. 

2.  L'abbaye  de  SwDt-Dcnis,  dont  tes  l>titimanla  sont  en  partie  occupas 
aujourd'hui  par  le  sémiuaire  ctiocésain. 

3.  Bergnicourt,  canlon  d'Asfeld  ;  Soint-Pierremonl,  canton  do  Buxancy 
(Atdennea). 

i.  Sainl-Pierremont  :  t  Ed  Jan*.  1695,  j'ai  fuit  donner  celle  cure  i  0. 
Richard  Augustin  de  la  Ilajre,  piSlre,  chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  seinle  GenevlÈve.  C'est  un  EcosEois,  a  6té  curé  de  Uernicourl,  le  P. 
Sabun  m'en  a  répondu.  Je  le  couiiais  d'ailleurs  pour  un  Iriu  bon  lujct.  — 
En  juillet  1703,  est  un  médiocre  sujet  :  s'il  ne  se  corrige,  jo  raterai,  11  eil 
hsulaia  et  l'appliquo  i  toute  autre  cboBc  gu'i  ses  ToocUons   ds  curé.  —  L* 
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âécouàii,  ses  préoccupations  coDStaotes  de  nouvelles  recher- 
ches, EOD  allure  assez  iavebtigalrice,  nous  indiquenl  un  homme 
ardent  el  inquiet,  peu  habilué  sans  doule  aux  calmes  occupa- 
tions de  la  vie  rurale.  Cependant  tout  l'intéresse  dans  son 
village  et  aux  environs  :  il  connaît  tes  seigneurs  du  voisinage, 
la  fortune  des  uns,  les  scandales  des  autres.  Mais  au-dessus 
des  affaires  locales,  il  a  un  souci  perpétuel  dos  affaires 
d'Ecosse,  de  son  histoire  et  de  ses  monuments.  Il  manifeste 
souvent  le  projet  «  de  retourner  quelques  mois  au  pays  », 
pour  consulter  les  archives  des  anciennes  abbayes  dont  il  parait 
parfaitement  posséder  les  traditions.  Eu  résuma,  il  fait  preuve 
d'un  esprit  sagace  et  curieux,  qui  se  platt  à  fournir  de  noies 
autant  qu'à  corriger  les  travaux  de  Mabillon,  du  vivant  comme 
après  la  mort  du  grand  bénédictin.  Kn  outre,  il  connaît  sa 
famille,  soulage  et  assiste  ses  parents,  s'intéresse  à  toutes  ses 
entreprises  et  finalement  pleure  à  chaudes  larmes  sa  mort, 
comme  celle  de  son  meilleur  ami.  Quelques  années  plus  tard, 
il  disparaît  lui-même  de  Saiut-Pierremout,  après  avoir  déposé 
sou  diirnier  registre  à  Reims  le  2  février  1714,  et  nous  n'avons 
pu  retrouver  ses  traces  au-delà,  ni  nous  assurer  du  lieu  et  de 
l'époque  de  sa  mort  '.  Les  uouvoUca  dignités  qu'il  se  plut  à 


1 1  nov.  17Q6,  il  B'ebt  corrigé,  el  s'applique  i  ses  foDclioas,  —  La  1]  ocl. 
1707,  néglige  forl  Boa  lîglisea.  •  Nolci  do  ilauriçt  l9  Telller,  archevequB 
de  Reimi,  BB.  N»t.  P.  Fr.  8025,  60Î6. 

1.  La  pramier  acts  signé  de  lui  i  Sninl-PiBrremoDt  parla  Ih  data  du  9 
février  169S  ;  le.derDiar,  celle  du  1"  Jauiiar  1714,  et  l'an  trouve  eus uile 
celte  meolioa  sur  lo  registre  :  i  La  grosco  a  été  dipcsée  à  Itaims  1c  second 
Téviier  mil  sept  cent  i[ueloiio,  par  moi  soussigné,  prSlro,  chanoino  régulier 
de  la  congrégation  de  France,  prolis  i  l'abboyo  do  Saicto-GcnoTièvo  de 
Parit,  Dommé  à  l'abbaye  de  Sainte-Craiid'BdimbourK  et  au  prieuré  de 
Saiot-Privé  de  Bourges  e.  Document  puisé  aux  Arcbivea  communales  de 
Saiut-Pierremont  el  obligeammeat  transmis  par  M.  l'abbé  Lourdct.  —  Voici 
le  résultat  d'autres  lecheruhes  Taîles  au  greffe  du  tribunal  de  Vouziers  par 
M,  Paul  LallemBQt  sur  le  mSme  persounage  :  il  n'exisie  Kor  les  rcgiïUes  de 
Sa  lut-Pierre  mont  bucud  acte  menlionnaDt  la  sépultare  du  prieur  Riebard- 
Auguetin  de  la  Haye.  Dans  la  cours  de  l'anoée  1711,  il  s'abseula  de  sa 
paroisse  à  diveiseï  repriees,  et  il  fut  substitué  dans  sea  fouctions  par  plu- 
sieurs ecclcsiaatiquea,  d'abord  psr  Henry  Valenlin,  prfltre,  chapelain  de 
M.  le  comte  de  Cbamaraude,  résidant  i  Buzancy  ;  ensuite  par  Antoine  Oau- 
tel,  prilra,  vicaire  de  la  paroisse  du  Cbeene,  et  cnËn  par  un  Iroisièmo  coad- 
julaur  de  la  tntiaa  région,  Jean-Baptists  Spertta,  prieur  de  Viux-Dieulct. 
Le  dernier  scia  signé  au  regiilre  par  R.  De  la  U«;q  est  l'acte  de  sépullnrs 
de  Niçoise  OenlU  Marchai,  sans  date.  L'avanl-dernier,  daté  du  vingtième 
joar  de  Juin,  l'an  d«  grAce  17U,  est  l'acte  do  sépulluio  de  Caiberina  Déart, 
fille  de  Guillaume  Déarl,  maaouvrier,  et  de  Jeanne  Ledeat.  Ce  fut  Jean- 
Cbysoslôme  Dubois,  prSlr^,  chanoine  réguUar,  qui  succéda  aa  prieur  de  la 
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éaumérer  sur  son  regisire,  par  suite  d'une  nominalionsiaiulla- 
aée  b.  Edimbourg  et  à  Bouiges,  ont  pu  l'eDlraÎDer  vers  uns 
existence  plus  brillante,  mais  co  que  nous  l'elenoas  le  plus 
volontiers  de  lui,  ce  sont  les  cinq  lettres  qu'il  envoya  de  sa 
modeste  cure  champenoise  au  mouaslère  de  Saiut- Germain - 
des-Prés. 

La  première  de  ces  missives  a  déjà  été  étudiée  partiellement 
par  M.  L.  Courajod  dans  son  élude  iconographique  sur  le 
Monasticon  Callicanvm  ',  mais  en  laissant  de  cAlé  les  indica- 
tions qu'elle  contient  sur  les  abbayes  écossaises  de  Kelsoo  et 
de  Paislcy.  Nous  reproduisons,  au  sujet  de  ces  célèbres  monas- 
tèros  qui  ont  tous  deux  une  origine  française,  les  aonolations 
que  M.  Ilenrï  Btein  a  bien  voulu  puiser  aux  ëouiccs.  La 
seconde  lellre,  adressée  êgalenieot  àMabiilon,  anuonce  l'envoi 
d'un  titre  original  du  xii' siècle  sur  l'église  de  Sainte-Croix 
d'Eidim bourg,  dont  Richard  de  La  Uaye  voulait  voir  figurer  la 
gravure  dans  la  réédiliou  de  la  Diplomatiqut.  Il  désirait  ainsi 
apporter  sa  part  à  la  réfutation  des  critiques  superficielles  du 
P.  Germon.  Il  profilait  pour  cet  envoi  du  voyage  à  Paris  d'un 
habitant  de  Buzaiicy,  M.  HarpeL,  que  l'obligcaut  bénédictin 
devait  appuyer  auprès  des  conseillers  d'Etat.  L'érudition  ue  fit 
jamais  oublier  à  ce  curé  do  campagne  l'intérèL  positif,  car,  pour 
le  besoin  du  momenl,  il  tratisronnail  Mabilloa  en  solliciteur. 

Les  trois  autres  lettres  curent  D.  Ru înart  pour  confident, 
Et  elles  sont  foules  relatives  à  In  familb,  à  la  vie  et  aux  ouvra- 
ges de  l'humble  moine  dont  tous  les  savants  déploraient  alors 
la  perle  ^.  Elles  nous  apprenuent  sur  lui  de  nombreuses  et 
touchantes  particularités  qui  ne  perdent  rien  de  leur  altrait 
sous  la  rudesse,  parfois  très  libre,  du  langage  du  Frère  de  La 
Haye.  Ou  y  voit  combien  I)om  Jean  chérissait  les  siens.  le 
soin  qu'il  prit  notamment  de  composer  ft  d'cuvnyer  de  Paris 
l'épitaphe  de  son  frère,  ancien  soldai,  puis  marchand  et  labou- 
reur, décédé  en  1700  à  Saint-Pierrcmont,  Le  premier  maître 


llevB  camms  curé  do  Saint-Picrrcmonl  -,  le  premier  Bcle  qu'il  sîgua  sur  le 
regî&lre  est  celui  du  haplAme  du  lils  de  Jeun  Fagot,  Hgeut  des  ëcolcs  de 
Saint' lierre  mont,  <A  do  Matic-Aune  Huboit,  te  quiuie  aoûl  llti, 

1,  Iu-f°,  Paria,  IBi;9,  p.  ^. 

2.  Les  le  lires  9,  3  et  4  sout  entièremcnl  iuédileg  ;  U  S*  a  d  lé  imprimée 
dans  oolre  uolice  sur  MubilloQ  [iu-S°,  Reims,  ISTS,  p,  i;6),  i  l'eiceplioa 
du  peregraplie  eoncernnul  l'oiicte  du  béuédiclin,  le  curé  Jean  Mabillon,  qui 
eut  une  si  Iriete  Gu.  Noua  avions  omia  ce  récit  qui  aurait  pu  fcandaliser  su 
cours  d'ua  ouvrage  populaire,  mais  qui  est  à  sa  place  dana  une  revue 
d'érudiUos, 


□igitizedbyGoOglc 


CORRESPONDANCE  DK  BICHARD  DB  LA   HATE  325 

du  futur  membre  de  l'Académie  des  iDScriplîoDs  arnît  éié 
l'insliluteur  de  son  village,  Jesson  Rousseliu,  «  habile  homme 
pour  les  écoles  »,  dit  le  curé.  Une  très  curieuse  remarque  ù 
faire,  c'esl  de  constater  l'âge  avancé  où  arrivârenl  les  ascen- 
dants du  célèbre  érudil,  qui  lermina  lui-même  bien  plus  tôt 
sa  carrière,  sans  doute  parce  qu'il  affaiblit  par  le  travail  de 
l'esprit  celle  vigoureuse  trempe  que  lee  siens  avaient  eutrete- 
nue  si  vivace  au  contact  de  la  nature  :  son  grand-père,  son 
père,  sa  belle-mère  moururent  centenaires,  tandis  qu'il  s'élei- 
gnit  dans  sa  76°  année,  après  avoir  soulferl  d'infirmités  et  de 
douleurs  contractées  dans  la  maturité  de  l'Age.  Sou  frère  mou- 
rnl,  plus  jeune  encore,  atteint  de  la  petite  vérole  ou  du  pour- 
pre, comme  on  l'appelait  alors. 

Un  dernier  détail  domestique,  jusqu'ici  laissé  daus  l'ombre, 
mais  que  l'on  peut  évoquer  à  l'honneur  de  Uabillou,  doulil 
rehausse  encore  le  sacrifice  et  la  vertu ,  c'esl  la  triste  mort  de  l'un 
de  ses  oucles,  simple  curé  de  campagne.  Cet  oncle  avait 
pourvu  à  sa  première  ioslmctton  et  facilita,  par  U  donation  de 
ses  biens,  son  enlrée  au  collège  ;  cependant  il  devint  iuiidèlo  k 
sa  vocation  sacerdoiale,  et,  nu  dire  de  Itichardde  La  Uaye,pécha 
gravemeiil  contre  les  mœurs  sur  la  fin  de  ses  jours.  Son  neveu, 
bien  que  Uès  jeune  encore,  ressentit  vivemenl  l'émotion  de  ce 
triste  évènemonl,  mais  du  scandale  d'aulrui,  il  tira  une  leçon 
de  saiuteté  persouuelle,  leçon  qui  no  s'nfTaiblil  jamais  dans  son 
âme.  11  vit  même  là  une  obligation  impérieuse  à  ses  yeux  d'em- 
brasser la  vie  moDasIiqite,  c'esl-à-dire  do  suivre  une  voie  plus 
étroite  de  perfectiou,  afin  de  racheter  les  faules  dont  il  était 
innocent,  cl  de  s'éviter  à  lui-même  de  pareilles  embûches.  Il 
renonça  donc,  au  sortir  de  l'enfance,  k  toute  illusion  mondaine, 
et  il  adopta  plus  lard  la  règle  béni^dicline  avec  une  ferveur  qui 
dura  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Ainsi,  la  correspondance  de  Richard  de  La  Haye  nous  fait 
connaître  la  conscience  de  Mabillou  jusque  dans  ses  plus  inti- 
mes i-eplis,  dans  les  détails  du  scrupule  qui  décida  de  sa  voca- 
tion religieuse  et  le  rendit  apte  du  mémo  coup  k  sa  vocation 
litlérairc.  En  lui,  le  moine  et  l'crudil  furent  indissolublement 
unis,  ils  marchèrent  de  concert  vers  un  idéal  de  pureté  et  de 
lumière  qui  les  sancliAa  l'un  et  l'autre,  parce  qu'ils  le  mirent  en 
Dieu,  le  terme  de  leurs  communs  efforts.  Noire  époque  aime  à 
saisir  les  hommes  sur  le  vif,  aux  prises  avec  les  dinicullés 
qui  agrandissent  leur  rOle  cl  donnent  à  leur  caractère  sa  véri- 
table EÎgnificalion.  Ne  nous  plaignons  donc  pas  Ri  le  curé  de 
Saint-i'ierremont   a  peint  l'eufauce  du  grand  bomme,  telle 
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qu'elle  fui,  dans  la  ualve  candeur  de  sa  piété,  comme  daue 
l'humble  résigoalion  de  son  sacrifice. 

H.  Jadart. 
R«tmi,  le  14  diambn  1886. 


DOCUMENTS      INÉDITS 


Fr.  de  La  Haye  à  D.  Mabillon. 

Mon  Très  Révérend  Pfirc, 
J'ai  appris  du  Uom  Procureur  du  Mont-Dieu  <  que  vuas  estici 
sur  le  pojul  de  donner  au  public  l'histoire    dos   Bénédictins.  Il  ne 

m'a  point  expliqué  si  vous  rcnfcrmiés  daus  votre  dessein  toutes  les 
maisons  de  l'Ordre  ou  si  tous  ïous  hornifs  simplement  à  celles  de 
t'rance.  Si  votre  dessein  s'étando  jusqu'aux  maisons  étrangères, 
j'ay  des  mémoires  qui  pourront  voua  estre  utiles  pour  celles 
d'Ecosse.  Si  vous  vous  renfermés  dans  la  France,  et  que  vousvou- 
liés  en  passant  mcntioner  les  établissements  qui  se  sont  faites  en 
Ecosse  par  l'entremise  des  rclligieui  françois  ou  de  leur  agréé- 
ment,  nous  en  avons  deux  illustres. 

L'un  à  Kelsoo'  qui  est  une  célèbre  abbaje  sur  le  bord  de  la 
rivière  do  Tuode^  où  le  roy  David  premier  ostablit  des  Béuë- 
dictins  en  113^,  qu'il  avoit  tiré  de  l'ubbaye  de  Tyron'  au  pays 
chqrlrain,  La  chronique  de  Macros  parle  d'un  différent arrivéentre 
Jean,   abbé  do  ce  lieu,  et  Gautier*,  abbé  de  Tyron  l'an  H7G,  au 


1.  Le  Monl-Dieu,  aDCicnae  cbartrenie  du  diocèse  de  Reims,  canlon  do 
Raucourt  (Ardennea). 

"i.  Kelioo,  au  comLé  de  Roxburgh  {Ëcottc]. 

3.  La  Tweeâ,  rivière  moilii  écossaise,  moitié  anglaise,  qui  Cnil  à  Tweed- 
mou  tb. 

*,  On  lit  en  effet  dans  le  Carlutaire  de  ta  Sainte-TrfniU  de  Tirow. 
pnblii  par  Lucien  Uarlel,  lame  i  (1883.',  p.  CXIX  :  L'sbbiyo  de  Notre- 
Dame  de  Kelao,  roodée  d'eliord  à  Selkirk,  au  âiecise  do  Sai ut- Andrew,  fut 
Ironaférée  k  KqUo  en  1128,  et  aélmila  eu  ISBO.  Elle  est  meotioiin^e  dans 
une  Lulla  d'Innocent  JT,  une  biilto  d'EugËne  III  et  doux  Lnllc^  d'Alamidre 
J[l.  C'est  une  dos  Ci  slbajog  de  Gronde- Bretagne  dâpenciont  de  Tiron. 

n.  Dans  le  mCmc  Carlutaire,  il  eslqueslion  de  ce  Qauiiet  dans  unepîK'e 
de  1173<lomo  ii,  p.  102). 
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sujet  de  la  préséance.  L'aulre  establisseinenl  est  h  Pasaelet  '.  Les 
rellig-ieui  j  furent  envoyi!  du  monastère  de  Wenloc'  eu  Angle- 
terre; Humbaldus  prieur  de  Wenloc  y  donna  son  conaenteuient. 
La  fondation  fut  faite  par  Wnllerus  filins  Alani,  dapifcr  régis  Sco- 
tia-,  un  des  prédécesseurs  du  ruy  Jacques  d'aujourd'buj.  Stepha- 
nu9  abbé  de  Clunj,  la  ratifie,  reçoit  lo  fundateur  in  fratrem,  el  & 
la  participation  des  prières  de  tout  l'ordre,  il  y  a  &  la  fin  de  sa 
lettre  ces  mots,  »  et  si  absque  habitu  no^tro  vitam  flnierit,  qnod 
absit,  flat  pro  eo  quantum  pro  uno  fratrum  noslrorum  in  tricen- 
nariis,  et  misais,  et  psalmis,  et  omnibus  aliis  beneflcib  », 

Savaricus,  prieur  da  la  Charitté  sur  Loire*,  d'où  la  maison  de 
Wenloc  dépendoit,  confirme  les  immunifées,  eiemptioQS  et  privi- 
lèges que  Humbaldus  avait  octroyé  aux  relligieui  qu'on  avoil  tiré 
de  sa  maison,  el  l'accord  fait  avec  le  fondateur  à  ce  sujet  ;  j'ay  le 
charticr  de  cette  maison,  et  si  lea  cbartres  de  la  fondation  ou 
autres  peuvent  entrer  dans  votre  dessein,  je  vous  eu  envoirés 
une  copie.  Je  m'etlés  proposé,  estant  dans  lo  pays,  de  former  un 
Honaslicum  &  l'imitalioD  de  ccluy  de  Dugdale.  J'avois  amassé 
quelqnos  matériaux  dans  cette  veïie,  mais  le  prince  d'Orange  ne 
m'a  pas  donné  le  temps  de  continuer  cette  étude.  Toutefois  j'ay 
des  mémoires  suffisants  pour  composer  un  ouvrage  aussi  gros  que 
celui  que  .M''  Alternant  a  publié  sous  le  titre  o  d'Histoire  monasti- 
que d'Irlande  ».  Mou  idée  scroit  de  donner  d'abord  coniioissanco 
de  chaque  plan,  de  son  nom,  sa  situation,  ses  privilèges,  des  hom- 
mes illustres  qui  y  sont  enterrés,  et  de  ce  qui  s'y  est  passé  de 
remarquable,  ensuitte  de  marquer  les  fondations  les  plus  considé- 
rables, et  de  donner  un  catalogue  des  abbés  ou  prieurs  qui  ont 
gouvernés  ces  maisons,  les  anuÉes  de  leur  éIccLiun,  déposition  ou 
mort;  toutefluis,  avant  que  de  rion  entreprendre,  je  soubuilerés 
avoir  votre  direction,  et  ainsi  si  H'  de  Reims  me  vouloit  permettre 
de  retourner  quelques  mois  au  pays  en  mettant  icy  un  vinaire,  je 
pourrois  avoir  presque  tous  les  Chartres  originauï  ou  des  copiei 
fidèles.  Je  scay  positivement  oti  sont  gardé  les  uns  et  les  autres; 
mais  ce  voyage  ne  se  peut  aisi'nient  faire  qu'après  la  paiï  faite.  Je 
vous  baise  cependant  les  mains,  et  suis  avec  un  profond  respect, 
mon  ti-ès  Révérend  Père, 


1 .  Faitley,  imp'irtKiito  ville  d'ELOise  i  12  kil.  de  Glascow.  Son  abbay?, 
foad«eea1160,  dispsnit  en  15B8. 

S.  Wtnlock,  dons  le  co3i(ê  de  Sbropstiirn.  Son  moiiaslbre  fui  fonda  vcra 
680.  Le  prieur  cjui  Is  gouveruBil  bd  1160  a'Bppelteupn  IIumhEld,  mnia  Ham- 
bert,  d'aprÈB  Dvgdale,  qui  on  parla  assez  loDguemaol  [lomo  v,  p.  "1-81)  ot 
donne  aat  vue  des  luioea  en  IBSS. 

3,  Savary  ou  Sauaric  fut  prietii  da  La  Cliaritd  (Nièvre)  de  1I'Î9  ill9S. 
Ce  prieuré  avait  de  nombreuses  dépend  a  ncee  an  AnglcLerre;  aon  carlulaira 
va  Mie  publié  par   U.  (le   Leapinasse,   auquel  uons  devons   ce  renseigne- 
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Voire  très  humble  et  très  obéissant  serTÏteur, 

Fr.  DE  LA  Hayk 

A  Saiat-PiemnoDl,  le  13  loust  1697. 

{Au dus.]       Au  Très  Révérend  Père, 

Le  Très  Révérend  Père  Dom  Jean  Habillon,  relligieni   de  Saint 
Benoll  en  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prez,  k  Paris. 
(Bibl.  nal.,  Ubi.  Pranfsif,  I9G54,  t'  30.) 


Fr.  de  La  Hnye  à  D.  MabHlon. 

Mon  liés  Révérend  et  très  lionoré  Père, 

Je  profite  du  voyag^e  de  M'  Harpet  pour  vous  envover  un  titre  de 
donation  faite  &  l'église  de  Saintc-Croii  d'Edinboufgb  avant  l'an 
tlGO,  comme  i!  est  évident  par  les  tesmoiiis  et  les  personnes  y 
énonci^es,  s'il  peut  eslre  d'aiiciia  usage  à  vo!<  desseins,  c'est-à-dire 
s'ils  [sic)  peut  entrer  dans  votre  2^°  édition  de  vos  Diplomatiques, 
ou  dans  la  réponse  que  vous  faites  au  P.  Germon;  prenés  la  peine 
de  le  faire  graver  ft  mes  dépens  ou  faites  en  graver  deui  planches, 
je  les  pairay;  l'une  vous  restera'el  l'autre  serapourmoy  aussi  bicD 
que  l'original  que  vous  pourrès  me  renvoyer  par  quelque  occasion 
que  je  vous  indiqueray.  S'il  ne  vous  est  d'aucun  usage,  vous  pou- 
v6s  vous  donner  la  peine  do  me  le  renvoyer  par  le  porteur  ;  vous 
aurés  peine  A  1c  lire  Jl  raison  des  noms  propres  des  villes  et  famil- 
les, qui  vous  sont  inconnues  ;  je  vous  en  envoii-ès  une  copie  au  nel, 
si  vous  le  soubaités,  par  la  poste,  où  tes  nom  seront  tout  au  long. 
Je  joins  aussi  à  la  charlre  une  feuille  ob  j'ay  observé  le  jugement 
de  quelques  lionimes  sauvants  sur  quelques  titres,  il  ne  s'en  survira 
(ik)  pas  de  là  qu'il  ne  s'en  trouve  point  de  vray.  J'avés  autrefois 
fait  des  remarques  sur  cette  matière,  mais,  quelque  soin  que  j'ay 
pris,  je  n'ay  pu  trouver  le  cahier. 

M'  Harpet  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  celle-ci  est  de 
Duzancr  '  ;  ils  vous  expliquera  en  peu  de  mots  le  sujet  do  son 
voyage  ;  vous  pouvâs  lui  rendre  des  services  considérables  en  vous 
donnant  la  peina  de  le  rcconimcndcr  auprès  de  M'  de  Rouillé  ou 
de  H''  d'ilermenonvillc  *;  vous  ne  trouvères  pas  mauvais  que  je 
vous  sollicite  fortement  de  l'appuier  dans  sa  demande  ;  il  est  fort 
lioneste  homme,  et  vous  n'en  aurés  aucun  déplaisir.  Madame  Mabi- 


1.  Buioncjr,  loealild  vcdsîao  de  Sainl-Pi^rr^iaoct,   clieMieu  de   cuiIdu, 

AideaDaa. 

3.  MM.  HouilU  (lu  CouJray  et  d'Armenanville,  caoseilleri  il'Blai,  «inient 
«D  iclïlioiia  suivies  8l«c  MabilloD,  comme  le  prouve  !a  correspoDdiDce, 
D:bl.  Nat,  UîB.  Pr.,  1fl,6!i1,  f*  311. 
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lion  votre  soeur  <  vous  asseore  de  ses  devoir.;,  et  sa  mère,  sa  belle- 
mère,  est  au  lit;  cepandant  c'est  plustost  la  fojblosso  qui  l'y 
délient  que  la  maladie.  SouTrés  que  j'asseuve  dom  Thiery  de  mes 
très  humbles  respects,  et  que  je  me  dise  avec  respect,  Mon  très 
Révérend  et  Irés  honoré  Përe, 

Votre  très  humble  ot  très  obéissant  serviteur, 

Pr.  DB  L.^  Hâte. 
A  Ssint-Picremaat,  le  !0  ma;  1704. 
(iu  dos,  comme  à  la  précédente.) 
(flfbl.  Nal.,  Mes.  Fraosiis,  19,0S2,  ^  3G.) 


Fi:  de  La  Haye  à  D.  Ruiitart. 

Mon  Révérend  Père, 

Nous  avons  esté  iaformé  de  la  mort  du  Rd.  P.  MabiloR  par  les 
Gazettes  avant  que  vos  lettres  nous  ayent  esté  rendus;  je  l'ay 
pleuré  cliaiidemenl,  parce  que  je  l'aimais  et  je  l'honorois  sincèro- 
ment.  Jo  l'ay  recommandé  ic;  qui  prières  de  nos  paroissiensotny 
fait  un  service  solemnel  pour  ?e  repos  de  son  flme;  et  conformé- 
ment à  ce  que  vous  aviez  escrit  k  Madame  Habiiion  sa  sotur,  j'ay 
ramassé  plusicui's  mémoires  touchant  sa  jeunesse,  je  les  réduirez 
en  abrégé,  autant  que  je  le  pourra;  loutelfois  j'appri^hendo  qu'il 
me  soit  diflicile  de  contenir  tout  ce  que  on  en  puis  apprendre 
dans  une  lettre.  Mandez  moy,  s'il  vous  plait,  qu'eu  cas  qu'il  faille 
une  feuille,  vous  soyez  disposé  à  la  recevoir  par  la  poste,  avec  la 
dfspense  que  Urbain  Unit  a  accordé  à  son  père  pour  épouser  sa 
mère,  i'ay  l'original  en  parchemin  entre  les  mains  depuis  plus  de 
dix  ans,  que  je  vous  adresserai,  si  vous  le  souhaitez,  avec  les 
autres  mémoires. 

D'un  autre  costé,  jo  vous  prie  de  me  garder  une  copie  de  toutes 
les  pièces  qu'on  pourroit  faire  h  Paris  au  .sujet  de  sa  mort,  vous 
pouvez  les  adresser  à  M'  votre  frère  do  qui  je  les  prendray  à  Reims 
pendant  le  Caresme*. 

J'ay  perdo  en  la  personne  du  Rd.  Père  Habiiion  un  bon  amy. 
Puis-je  vous  demander  la  mesme  liberté  que  j'ay  pris  quelque  fois 
avec  luy,  qei  est  de  vous  escrire  quciquesfuis;  supposez  que  vous 
soyez  dans  la  résolution  de  continuer  ses  annales,  je  pourois  vous 
fournir  quelques  matériaux  que  j'ay  offert  autrefois  à  notre  illus- 
Ire  maître. 


1 ,  Harie  Boiirboa,  veuve  ilo  Jean  Uabillon,  TrÈre  du  bâuédtcliu,  niorl  ei 
1700  B1D9  posiéritd. 
9.  Ntculas  Ruinsrt.  marclianil  bourgeois  ilc  Reims,  époui  de  Barba  Mis- 
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Uadanic  Uabilion  vous  est  trâs  redevable  de  votre  cUarilée,  elle 
m'a  chargée  de  vou»  asseurer  de  ses  obt^issances  et  voui 
de  vos  peines.  En  alteiidant  l'honneur  de  voire  réponse,  ja 
direz  avec  ud  profond  respect. 

Voire  très  Uumble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  DE  Li  Hati. 
.,  le  4  février  1708. 


Le  P.  Mabilloa  a  parlé  à  deux  mois  d'abord,  depuis  il  a  gardé  le 
silence  jusqu'à  l'aage  de  deui  ans'. 

(Susa-iplion)  Le  Révérend  Péi'e,  te  Révérend  Père  dom  Thierry 
Rtiinart,  religieitx  bénédictin  en  l'abbaye  de  Saint-Germain 
A  Paris. 
{Par  ta  poste  de  Sedan.) 

(Si'bl.  Nal.,  Mss.  Franfilt.  19,SSS,  023),  tvw  cachet  en  cira  brane,  feus- 
son  ovale  limbrd  ;  le  fonil  liise  (d'argcot),  t  3  pelili  ^ussods  de  gaealec, 
■vec  un  cœur  enflennif  en  abîme.} 

Fr.  de  la  Haye  à  D.  Ruinart. 

Mon  Irèt  Révérend  Père, 

J'uurez  soin  de  rendre  h  Madame  Bressant,  inére  de  la  veuve 
Uabilion,  tes  15  é  eu  s  que  M.  Qualrehommevousa  donnés  pour  son 
usage;  personne  de  la  famille  n'en  sçaura  rion,  afln  qu'il  n'en 
arrive  point  d'inconvéniens.  Vous  me  faircz  plaisir  de  m'écrire  au 
sujet  des  aflairea  do  cotte  pauvre  femme,  nos  lettres  ne  leur  cou- 
leront point  de  port  et  je  m'eslimeres  bien  dédommagé  de  celte 
petite  dépense,  par  le  plaisir  de  lire  ce  qui  vient  de  vous  *. 

lo  vous  envoirez  des  mémoires  très  exactes  des  parents  du  Rd. 
Pt!ro  Uabilion,  et  de  ce  qui  s'est  passé  icy  avant  qu'il  ait  esté 
engagé  dans  votre  corps,  ce  qui  regarde  son  oncle,  qui  ne  s'ucu- 
poit  point  lousjours  à  dire  son  bréviaire,  et  la  dispense  du  Pape 
llrbain  accordée  à  son  père  pour  épouser  sa  mère.  Estienne  Uabi- 
lion est  mort  fort  âgé,  il  so  trouve  le  premier  dans  un  de  mes 
registres  ;  il  possoit  cent  ans,  je  ne  sçaurei  vous  dire  au  juste  do 
combien  pour  le  présent^.  Je  vous  le  marquerajr  plus  exactement 

t ,  Cens  remarque  sur  !■  pricoeM  da  Mabilloa  cera  eDCore  signala  pka 
loin  par  R.  de  Le  Haje.  Kilo  est  raalée  comme  aae  1<];ende  dans  te  paja, 
et  nous  l'avoDs  enlendu  racoater  dàs  nos  premièros  nchercbes  i  Salnt-Pi«r- 
remont. 

2.  11  a'agit  ici  de  la  mère  de  la  veuve  de  Jean  MabiUon,  frèra  du  htni- 
iictia. 

3.  Blirnne  MabiUon  est  le  père  da  bëaédictin,   <jui  mourut  centenaire 
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par  la  première  qae  je  tous  adreueray.  Sa  belle-mèrc  e.st  morte 
l'année  dernière,  aagée  de  IIG  &  17  ans.  La  famille  est  honorable, 
ses  prédécessenrs  csloient  j^refiers  du  lieu,  et  ont  partagé  la  suc- 
cession des  Rots  avec  M.  de  Fontenois,  présojil  seigneur  du  lieu, 
et  ses  corn  perso  niers,  qui  vient  de  Madame  de  Longprè  de  Condé 
près  de  Vouzy  sur  la  rivière  d'Aine';  je  vous  marqueray  plus 
exactement  toutes  choses  une  autre  fois. 

Présentement  je  veux  vous  faire  observer  que  le  P.  Habilian  s'est 
trompé  dans  la  mort  de  Saint  Deais  qu'il  tire  de  Baidric,  abbé  de 
Brenabe  en  Ecosse;  dans  une  seconde  édition,  mettez  Brenabe  en 
Angleterre  *;  de  mesme,  dans  le  ni'  tome  dos  Analectes,  p.  494, 
il  s'est  abusé  :  l'Épttrc  de  ieau,  archevesquo  de  Lion,  ne  pourrait 
point  regarder  G-,  évesque  de  Glasgou  en  Ecosse,  car  Joulin,  qui 
fut  choisi  évesque  de  Glasgou  d'abbé  de  Mailses  en  Ecosse  eaini, 
fut  consacré  par  Eskilos,  arcbevesquc  de  London,  légat  du  Saint- 
Siège  «  el  totius  Daciat  primas  »,  k.  Clairvauz  en  i  173,  par  ordre 
du  Pape  Alexandre.  Cette  cronologic  ue  revient  point  à  celle  du 
Rd.  P.  Uabtlion^.  Nous  aurons  lieu  de  vous  parler  plus  ample- 
mont  de  pareilles  remarques,  quand  tous  vous  serez  un  peu  remis 
do  vos  fatigues.  Cependant  je  tous  prie  de  me  considérer  comme 
le  plus  bumble  et  le  plus  obéissant  de  vos  serviteurs, 

Fr.  DB  LA  UiiB, 
A  Stint-PieiremoDl,  le  17  avril  1708. 

Vous  pouvez  m'adresser  vos  lettres  directement  è.  Sedan,  de 
cette  manière  ;  Pour  le  prieur  de  Saint-Pierremont,  près  de 
Sedan  ;  elles  ne  resteront  pas  très  longtemps  en  cbemin,  la  votre, 
qui  est  du  28  mars,  ne  m'ayant  esté  rendu  que  hier  16  avril.  A 
l'égard  de  l'argent  vous-  pouvez  le  donner  à  Paris  à  M.  Collar, 
secrétaire  du  roy,  qui  demeure  dans  i'isie  de  Saint-Louis,  assez 
prÈs  de  la  paroisse,  dans  une  maison  qui  estoit  cy  devant  occupée 
par  Madame  la  marquise  do  Sy,  mère  de  M.  le  duc  d'Acy*.  le  luy 
munderay  de  le  recevoir  et  do  me  faire  toucher  icy  le  pendant  ;  je 
donneray  la  somme  portée  dans  votro  lettre  à  Madame  Bressant. 

(^Adresse.)  Au  Révérend  Père,  le  Révérend  Père  Dom  Thien'y 


ir  l'Aisne,  aai  pOiHfs  da 

2.  Nous  n'avons  pu  relrouvar  le  passage  d<s  œuvres  do  MiblUon  que  R. 
(te  La  Hsja  a  ici  eo  vus,  mois  son  obscrvatioa  ne  peut  manqaer  dejuitesse 
paisqu'il  coonaissail  à  food  la  topographie  ûo  son  pays.  àntiquMM  it 
Saint-Dmi»,  CEuvrea  posthumia,  t,  il,  p,  836. 

3.  Celle  critique  perall  fondâe,  maïs  si  Msbillon  s'oat  >busd,coinme  le  dit 
son  correspondant,  il  faut  reconnsllre  qu'il  u'avait  point  proposd  ce  nom 
aana   rtaerves.    Velerwn  Analectarvm  tomuj  m.  Paria,  Billalne,    p.  491, 

4.  Sy,  village,  cliltean  rt  marquisat,  canton  du  Cbeine  (Ardenncn). 
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Ruinart,  retlioUtix  bénédictin  en  l'nM>aye  deSaint-Germaîn-dei- 
Prez,  A  Parii. 

(Poste  de  Sedan.) 
[Bibl.  Nat.,  M«B.  FraDï«i3.  19,C0S.  f°  Tii). 

S. 

Fr.  de  La  Haye  à  D.  Ruinart. 
Mon  Révéread  Père, 

Le  defunct  Père  Habiilion  csl  né  &  Sainl-Picremont,  v  adfanum 
Sancli  Pctri  de  Pétri  nioQle  ».  Ce  village  dépend  de  nos  Pères  de 
Saint-Denis  de  Heimn  pour  la  nioilié,  de  MM.  de  Fonleaois, 
Charlogue,  Neuville,  Beanvais,  pour  l'autre  muitié.  Au  commen- 
cement du  13°  siècle,  l'abbé  de  Saint-Denis  et  le  seigneur  d'Autry, 
archidiacre  ae  Chaalons,  en  estoient  seuls  aeigneuw'.  La  moitié 
de  la  seigneurie  possédée  par  ce  dernier  a  passé  depuis  ce  temp? 
ik  plusieurs  familles  distinguées.  H.  de  La  Tour  trouva  le  secret  de 
ia  faire  passer  dans  la  sienne  par  son  argent,  et  apr^s  sa  mort 
elle  a  esté  divisée  entre  ses  enfants  :  Madame  de  l.ongpré  sa  fille 
eu  cul  une  pari;  M.  de  Fatllj  une  autre,  H.  de  Beauvais  une 
&ulre  ;  (.es  deux  derniers  (épousèrent  des  fliles  de  M.  de  La  Tour, 
qui  se  nomoit  Guillaume  de  Derny;  son  Dis  eut  le  reste  (|ui  se  Ht 
annoblir,  et  prit  le  nom  d'Antoine  de  Derny  escuier.  Le  P.  Mabi- 
lion  est  parent  &  ces  Messieurs  ey  dessus  només  par  sa  mère,  qui 
provenoit  d'une  lillc  de  Guillaume  Le  Roy,  d'uu  desreodeiil  nos 
seigneurs  présente  me  ni.  et  par  la  mesme  raison  de  Madame  de 
Chartogno,  fille  de  Madame  de  Longpré,  qui  a  deux  parts  daas  la 
moilié  de  la  seigneurie,  et  est  auiourdliuy  une  riclie  veufve,  son 
mary,  M.  Louis  deCharlogne,  capitaiue  des  carabiniers  etcbevalicr 
de  l'ordre  militaire  de  Sl-Louîs,  lieutenant  des  Maréchaux  de  France, 
etc.,  eslant  décédé  au  commencement  du  Caresnie  du  pourpre*. 

Le  père  du  P,  Habiliuu  se  nomoit  Estienne,  il  a  esté  inhumé 
suivant  mes  registres  en  1692  le  24  may,  à  l'aage  de  101  à  lOlt 
ans,  dans  le  cimetière  de  Saint- Picromont  ;  je  vous  envoyé  les  dis- 
penses il  luy  donne  pour  épouser  Jeanne  Guérin  ;  le  grand  père  du 
P.  Maliilion  se  nomoit  Claude  Mabilion,  qui  est  morl  \  Sy  aagé  de 
lie  ans,  il  avoit  épousé  Eiicnuetlc  Le  Febvre,  d'une  famille  distin- 
guée du  village  de  Saiut-PieremonL.  J'ay  ouï  dire  à  des  gens 
aagez,  qui  ont  esté  icy  A  l'école  avec  le  P.  Mabilion,  qu'il  avoil 
parlé  au  bout  de  deux  mois,  faisant  voir  à  sa  mare  un  pigeon,  et 
qu'il  lui  avoit  dit  :  Voy  mama»  un  beau  pijon.  Il  fut  deux  ans 

1.  Cliarts  de  l'an  I2g3,  publia  dsos  le  Bulletin  duComilé  des  Travaux 
hisloriquet,  seclîou  d'Iiisloiro,  1S85,  p.  00. 

S.  Sur  ces  ginéitogies,  consulter  l'Elude  lur  la  famille  de  Cherlagne, 
par  P.  Pellol,  Hevue  ^  Cliampagie  el  de  Brie,  1*85,  lirage  i  pari  in-B". 
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après  saus  parler.  Dans  les  écolles,  il  surpassoit  ses  compagnons  et 
apreiioit  les  leçons  aven  beaucoup  de  facilitée  ;  son  mallreà  Saint- 
Pieremojit  estoit  Gesson  Rousselin,  habile  honime  pour  les 
Ecolles  ;  estant  uu  peu  p\as  avancé  eu  aage,  il  fui  envoyé  chezson , 
oncle  Jean  HabilioD,  qui  esLoit  curé  de  Neufville  etMoiigon',  otest 
mort  à  Con  dé -sur-Marne  ',  où  il  estoit  curé  ;  j'ay  un  contracl  de 
ce  hon  oncle,  ofi  il  se  qualiUe  Hessiro  Jean  Mabilion,  curé  Daj'y 
demeurant,  il  doiiue  h  leun  Mabilion  notre  rclligicux.  lilz  d'Es- 
lienne  Mabilion  son  frère,  el  à  Jean  Mortier,  fils  de  Didier  Mortier 
et  d'Aune  Mabilion  sa  sœur,  ses  Liens  immeubles,  sis  au  iiiiagc  de 
SaiQl-Pieremont,  à  partager  entre  Icsdits  enfants  également,  k\aj 
escheu  par  lo  décès  de  fciic  Elïcnclte  Lo  Fcbvro,  vivant  mère 
desdil  EsUenue  et  Anue,  suivant  les  luis  de  parlage  que  Glande 
Mabilion  leur  pérc  leur  en  avoit  fail,  à  charge  de  donner  à  Claude 
Mabilion  leur  père  la  pension,  si  aucune  csloit  deûe,  voulant  que 
lesdils  Jean  el  Anne  jouissent  dès  k  prôscnl  durant  leur  bas  aage 
comme  de  leur  naissant  pour  les  avancer  dans  leurs  études,  et  la 
donation  est  faite  à  SainL-Pieremont  le  3°  aoast  1641.  Eu  consi^- 
qucnco  de  cocy,  le  Père  Mabilion  Tut  envoyé  à  Bcims,  il  y  lit  au 
grand  collège  la  âi»'  en  1 6t6  sous  M.  Le  Friquc.  et  en  1617  la  3'>"> 
sous  le  mesnie,  on  tOlS  il  fit  la  seconde  sous  M.  Taillet,  et  en  1649 
sa  rhétorique  sous  le  mcsoie  ;  en  1650  il  entra  en  philosophie  sous 
M.  Taillet.  Il  avoil  l'esprit  le  plus  vif  de  ses  ècolles,  il  estoit  fort 
pieux,  sobre,  obéissant  à  ses  maîtres  et  leur  rendoit  des  services 
sans  rétribution  par  humilité;  il  estoit  sans  malice,  gaillard,  res- 
pectueux à  tout  le  monde  et  avoit  lousjours  des  bons  mots  latins 
en  sa  bouche  ;  il  èloil  bon  orateur  et  l'Ioquent  ;  il  composait  fort 
bien  des  vers  en  2""  et  Rbétorique  '.  Son  grand  père  Claude  Mabi- 
lion avoit  cinquo  enfants.  Voilà  de  quoy  j'ay  appi-isdc  M.  Noyville, 
curé  de  Sauville  près  de  Louvergny  dans  notre  voisinage,  qui  a 
fait  SCS  classes  avec  luy  *. 

Pendant  qu'il  estoit  au.t  écoles  à  Saint-Pioremont,  il  estoit  fort 
ass:du  A  l'église,  il  y  scrvoit  d'ordinaire  lu  messe,  et  dans  la  mai- 
son de  son  père  il  pienoit  plaisir  à  y  faire  l'oHice,  il  y  disoit  la 
messe  avec  d'autres  petits  enfants,  se  couvroit  de  serviettes  au  lieu 
de  chas  II  b  les,  il  faisoit  des  bannières  et  la  procession  avec  son 
clergé  et  ne  pouvoit  se  résoudre  k  quitter  son  oUice  pour  solliciter 
les  bêtes  au  retour  de  la  charûc  ;  on  voit  encore  cbeï  sa  so^ur  un 
coffre  où  il  cèlébroJt  la  messe  et  on  voit  daus  le  lambris  des  trous 


1.  Neuville -Doy,  caatoa   ds  TouileroD,  et  Jfiutljon,caDlon  du   Chaîna 
(ArdenDes). 

2.  Condé-sur-Marne,  paraissa  de  L'ancioD  diocë^a  de    Ueinis,  eaalon  de 
ChâloDS-iur-Maruc. 

3.  Cfr.  avoc  les  teltrea  analogues  publiées  on  appeadicr,  D.  Jean  MabU- 
ton,  id-8".  Reims,  1879,  p.  H9.  ■ 

i-  SauvilU  el  Lowtrgny,  oaatoa  du  Chesne  (Ardeanaa). 
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oh  il  attachoil  les  cierges  J'ay  un  petit  livre  où  i)  y  a  des  vers  ;  je 
ne  scay  s'ils  sont  de  luy  ou  de  son  oncle  le  coré,  ils  vlennentdo 
l'un  ou  del'aulrc. 

I/our.Ie  cstoit  un  homme  très  déréglé  dans  sa  conduite,  heati- 
coup  adonné  au  sexe;  il  eiitreteooit  rbez  lui  une  damoisclle  du 
pays  et  en  usoit  comme  s'il  avuit  esté  son  mary,  ce  qui  lui  attira 
quelques  coups  de  lidtons  de  la  pari  des  frères  qui  eslnient  des 
geoLilsbummcs  qualiflés  et  ofEicicrs  dans  les  armées.  Ils  le  tirent 
attacher  par  les  doits  du  pied  dans  sa  chambre,  et  le  bastonnèrent 
tout  nud  si  rudement  qu'il  en  moui'ut  peu  do  jours  après  des 
mauvais  traitemcus  qu'on  luy  fit.  La  danioisella  fut  pareillement 
étrillée  rudement.  Le  P.  Uabiliou  en  fut  touché  cl  voua  dés  lors 
qu'il  ne  serait  jamais  prostré  séculier  ;  ce  fut  cette  action  qui  le 
détermina  à  se  jetter  dans  la  suitte  parmy  vous  en  1653.  Voilà  ce 
que  j'ay  appris  de  notre  illustre  rclligioui. 

Le  P.  HabilioD  avoit  i  frères  et  une  sœur,  il  n'y  eu  a  eu  qu'un 
qui  soit  parvenu  à  uu  âge  de  maturité,  pomé  Jean  Mabilion,  qui  a 
servi  longtemps  daus  le  régiment  de  Lougmarre  (?)',  se  maria  il 
y  a  28  ans  k.  la  Sainte  tllisabelh  à  Marie  Bourbuu,  qui  a  l'houneur 
d'esti-e  connu  de  vous,  et  est  mort  à  Sainl-Piercmunt  le  %•"  juin 
1700  du  pourpre.  J'ay  fait  élever  sur  sa  fosse  une  croix  de  pierre, 
et  attacher  un  épitapbe  en  marbre  que  son  frère  nous  a  cnvoyéde 
Paris  ;  l'épitaphe  est  eu  frauçois,  et  le  P.  Mabilion  en  est  l'auteur; 
comme  il  ne  contient  rien  de  particulier*,  je  n'ai  pas  cru  vous  le 
devoir  euvojcr.  Si  j'apprends  dans  la  suitte  d'autres  particularités 
qui  mériteut  de  vous  être  eavoyées,je  me  fairci  un  devoir  de  vous 
en  informer.  Cependant  je  suis  avec  un  profond  respect,  mon 
Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  DE  La  Haïk. 
A  Saint-PieremoBl,  le  U  Juin  1706. 

Si  vous  soutiaitez  de  sçavoir  le  nom  de  la  demoiselle,  je  vous 
l'envoiray  la  première  fojs  que  j'aurcz  l'honneur  de  vous  escrire. 

{Au  dos.)  Alt  Révérejid  Père,  le  Hévcrend  Pcie  Dom  Thierry 
Ruiruu'l,  religieux  bénédictin  en  l'abbaye  de  Hainl-Gei-main-dfS' 
Prez,  A  Paris. 

(Bm.  NaL,  Mot.  FrtDftis,  19,639,  t'  168,  9  S.,  Mchel  en  cire  bniiie, 
empreiuio  d'armoirise.] 

FIN 

1 .  Longutmarre  ou  tongvtville,  non»  ne  saurions  le  préoîaer.  Cs  f^i- 
maiil  ne  peut  SUe  exacuoMDt  iodiqué  ici,  l'écriture  de  It.  de  LallayodUnl 
très  douteuse  &  cel  eudniil,  «t  les  uoins  des  mcieiis  régiateols  éttnl,  d'Milra 
^art,  auui  viiisbles  que  les  noPis  de  leurs  coloueti. 

3.  11  n'en  aubaiste  hucuds  débris  dans  le  cimelièra  de  callo  commune.  — 
Sur  l'égtise  da  iiaial-PierremoDt  el  le  maison  de  MabilloD,  voir  la  iiolica  du 
BuUtm  JfonumMloI,  18S!t,  I.  u,  p.  48T. 
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Peudaut  le  séjour  de  ces  Irouppcs  à  Rethel  le  tieur  de  Cas- 
ligiiau  jugeant  du  pea  de  valeur  du  chasteau  diliseuta  de  lo 
faire  Torlifficr  y  apporlaul  une  grande  diligeoce  et  promptilude 
moycnuaDt  quoy  il  lo  ri^ndil  en  pou  dojourâ  en  autre  estât 
quil  DSâloil  lora  quil  y  estoil  culré  et  no  voulaul  aussy  laisser 
les  mutiDs  impuDiz  ains  les  chastia  avec  une  modtfjti/tf  les  trait- 
tant  plus  doucement  que  le  cas  ne  seinbloil  tnâriter.  Les  autres 
iolimidéz  de  se  vcoir  forte  garuisoii,  comme ucerenl  à  rentrer 
en  leur  premier  debvoîr  el  à  porter  haine  a  ceulx  qui  par  leurs 
Euscilalions  et  menez  estoient  cause  que  pour  les  donter  et 
donner  frein  a  leurs  changeineua  ilz  supporloient  si  forte  gar- 
nison bien  que  ce  ne  fut  à  leur  foulle  et,  oppression  a  cause 
que  la  police  el  tordre  esloit  par  la  vigilance  des  gouverneur 
et  cappitaiues  si  biao  gardée  el  observée  lesquelz  neutendoienl 
nulles  plainclcs  des babitans,  mais  iceulx  jugeants  que  ce  leur 
estoit  une  nolte  dinfamie  de  se  veoir  forte  garnison  ilz  la 
Toyoient  a  regret  quelque  mine  quilz  en  fissent  ayant  tousjours 
ce  discord  entre  le  soldat  et  habitant  quils  no  sout  jamais  gue- 
res  dacconls  crasemble. 

Le  duc  de  Mayenne  estoit  demeuré  k  Meaulx  pendant  que 
le  seigneur  do  Sainct-Paul  pourvoioit  à  la  seurelé  de  ces  pla- 
ces ausquelles  ayant  eslably  lordre  que  dict  est  devança  ledict 
duc  quil  trouva  a  Fer  d'oii  il  le  mena  a  Rheims  ou  après  avoir 
recognii  ce  qui  esloit  néccessaire  pour  la  conservatioo  de  la 
Champaigne  ta  trouvant  fort  desnue  dinfanterye  y  feït  demeurer 
le  régiment  de  Poitrincourt.  Puis  les  affaires  le  rappellant 
ailleurs  quicta  la  ChampaJgne  pour  lirer  vers  Paris. 

Ces  forces  neurent  guercs  faict  de  séjour  au  pays  que  le 
seigneur  de  Saiuct-Paul  recognoissaut  que  plusieurs  bicocques 
el  chasteaux  pleins  de  vojleurâ  braucquetoienl  tout  le  Retbel- 
lois  y  apportant  infinis  saccagcmcus  cl  ruyne  au  pauvre  peu- 
ple lesqueb  osloîeal  contraîucts  quicler  le  pais  el  leurs  mai- 
sons a  cause  de  lelz  voUeurs,  résolut  aymaut  le  soulaigemcnt 
du  pays  de  pourveoir  a  tous  ces  désordres  délibérant  de  les 

'  Voir  pago  415,  lonn  )L\1  dn  U  RaPOtf  de  Champag-u  et  dtt  lirie. 
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allacquer  el  cosIraiiKlre  désormais  a  prendre  autre  h&bilude 
(|iiQ  daos  songouverDemeiil.  Pounjuoy  faire  ayauL  lire  deux 
pièces  do  Reims  fcil  inveslir  Labbayc  de  CbaumoaL  Torte 
abbaye  sise  sur  une  moiilaigoe  laquelle  veu  lassîelle  du  lieu 
fort  de  son  ualurel  pouvoit  arrester  ledicl  seigueur  de  SaÎDcl- 
Paul  quelque  lempg,  estant  icelle  reraplye  de  bon  nombre  de 
gens  de  guerre  qui  pou  voient  se  bien  deffoiidre. 

Uais  iulimidéz  des  Toileries  qutlz  avoieut  commis,  déscspé- 
raos  de  secours,  so  voyant  brusquctncut  assaillis  couimeu- 
cèrent  à  presler  loreille  aux  offres  de  composition  qu'où  leur 
feit,  acceptant  de  remettre  la  placu  es  inaius  dudict  seiffueur, 
a  la  cbarge  de  sortir  avec  armes  et  bagaige.  A.  quoj  salis- 
fuisaut  Ics-assiogoz  lors<iuilz  se  virent  sortis  de  la  place  uug 
nombre  infuiy  de  paysans  qui  par  les  couliuuelles  courses 
dicculx  se  Irouvoieut  ruyncz,  les  uns  recoguoissana  leurs 
chevaulx  quilz  emmenoieul,  les  autres  aucuns  meubles  qui 
leur  appartCDOient  taschèreiit  a  les  ravoir.  Mais  tes  posses- 
seurs déuyaul  entieremeul  leurs  demandes  ne  leur  voulurcut 
rien  cedder.  Ce  que  veu  par  les  domatideurs  se  résolurent  de 
tailler  en  pièces  les  capilulans;  lesquelz  se  trouvèrent  tout 
dun  coup  chargez  do  ces  ruyucr,  et  désespère?,  paisaus  quy 
en  peu  dbenr  en  Creul  belle  boucherie  quilz  eussent  continué 
du  reste  si  le  seigneur  de  Saiuct-Paul  ne  si  fut  transporté  avec 
une  grande  promptitude  pour  pourveoir  a  ce  desordre  et  sauver 
ce  qui  restoit  denlreux. 

Mais  les  paysans  sddonncz  an  carnaige  furieusement  sans  le 
recoguoistre  poursuivcteut  leur  poiucle  faisEint  audict  seigneur 
courir  fortune  pour  y  avoir  estropié  quelques  ungs  des  leurs 
ne  recogDois:aut  ny  sa  puissance  ny  sou  auctoritè  qui  fut  cause 
qu'à  forcj  ouverte  ou  les  empescha  dacbcver  le  reste.  Touttes- 
foià  peu  évitèrent  la  furie  do  ces  désespérez  lesquelz  se  purgeant 
ruslicquémcnt  de  ce  faict  donuoieul  quelque  couleur  a  cesle 
deSaiclc  et  uéautmoins  pour  éviter  la  punition  dont  le^it  sei- 
gneur les  meiïassoit  sabseutèrenl  et  se  retirèrent.  Cela  apporta 
beaucoup  de  faschcrie  audict  seigneur  de  Saincl-Paul,  loutics* 
fois  il  recevoil  quelque  cousoialioii  lorsquil  se  remet  loi  tdevaul 
les  yeulx  quil  avoil  apporté  ce  qu'il  avoit  peu  pour  leur  garder 
sa  foy  et  maintenir  ci  quil  leur  avoit  promis,  jugeant  après  qun 
peuple  désespéré  ne  recougnoil  personne.  Quant  alàSbayeello 
fut  remis  es  mains  des  Ilelligieulx  pour  la  conserver  en  paix 
et  neutralité  sans  permectro  ny  donner  relraitle  a  aucuns  ny 
favorizer  autre  party  que  celuy  qui  les  y  avoit  réintégré. 

Chaumonl  estant  vuide  de  garnison  le  seigneur  de  Sainct' 
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Paul  trouva  bon  de  faire  achemiDer  ses  Irouppfis  droicl  à  Gui- 
gnicourl,  fort  cbaslem,  lequel  incommodoit  par  sa  garnisoii  la 
Rethellois  eslanl  assis  ealre  Relliel  el  Maiziéres,  mais  ceulx 
de  dedans  menquaul  de  résolution  alefïecl  ayanl  veu  lecanoa 
presl  a  jouer  se  soubmireul  a  rendre  la  place  es  mains  dudict 
seigneur,  laquelle  eslanL  en  ses  mains  feil  investir  Iveruaumout 
chasleau  as>is  au  mesme  pa'fs  kquel  le  seigneur  du  lieu  avoit 
faicl  fortifûer;  mais  ceutx  du  dedans  voyant  tout  bransler après 
avoir  veu  le  canon  quiclèrent  la  place  avec  permisbioii  demme- 
net  armes  el  bagaige,  el  fui  ce  cliasleau  pour  ealre  de  consé- 
querice  et  sur  passaigc  desmuly  et  rendu  inabitable  par  le 
moyen  dû  ia\i  qui  lembraza  par  accideiit. 

D'IveruaumoDl  les  trouppes  lirerent  devant  Don,  leijuel 
estonnés  du  peu  de  réâistauce  des  autres  se  rendireal  ne  vou- 
lans  avoir  plus  diionueur  que  leurs  confrères.  Après  quoy  les 
cbasteaux  dOsmoul  et  de  la  Gassine  se  voyant  sommez,  vou- 
tant  imiler  k  volunté  du  duc  de  Ncvers  leur  seigneur  [aoit 
afTin  davoir  temps  de  se  fortifûer  ou  bien  quilz  ncussent  lors 
volunlé  de  faire  la  guerre)  ne  voulurent  perinectre  que  les 
trouppes  sapprochassen t  deulx  mais  dun  plein  abbord  capitu- 
lèrent et  promireol  de  ne  faire  la  guerre  à  luu  ny  a  lautre 
party  me&mes  de  ne  retirer  aucuns  gens  de  guerre  de  quelque 
qualité  quilz  puissent  eslre,  favorizans  aucun  parly,  promet- 
tant oulreccla  de  ne  permeclre  duzer  daucun  travail  humain  a 
la  forlif&catiou  do  la  place  ny  permeclre  bastir  aucune  chose 
que  Ion  puissu  nommer  forteresse.  Ce  que  juré  par  ceuis  do 
dedans  le  seigneur  de  Saiucl-Paul  feit  advancer  ses  trouppes 
devant  le  chasteau  de  Chy  (Sy)  apparleuant  au  sieur  de  la 
Viefville  forliffié  duno  bonne  trouppe  dhommes  lesquelz 
voulans  monstrer  que  la  géuérositë  esloil  empraincte  dans 
leurs  a&mes  parurent  braves,  car  lorsquilz  eo  veirtint  investis 
feirent  pluvoir  Bur  les  assaillant  une  gresle  espaisse  dbar- 
quebuzades  ne  se  monsIrans-chicheB  de  lulz  pruneaux  ny  de 
ce  que  pouvoil  servir  a  leur  deffence,  (aschans  par  tous  moyens 
à  euix  possibles  doffeueer  les  assiegeans  lesquels  aussy  nap~ 
portoîent  moîbs  de  diligence  et  subtililez  a  incommoder  les 
assaillis. 

Et  de  faict  avec  ung  grand  travail  ayant  mis  le  canon  en 
balterye  commencèrent  à  la  fuire  tonner  contre  les  deffences  et 
murailles  de  la  bassecourl  eu  laquelle  les  assiégez  travatUoîent 
incessaœenl  pour  avoir  moyen  de  la  deffoadre  comme  ilz  feirent 
lorsquilz  soustindrenf.  leffort  qui  y  fut  donné  repoussant  ceulx 
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qui  trop  audacieuzemeut  savancoieiit.  Toulteafois  se  voyant 
avoir  perdu  toule  espérance  da  la  dcballra  lliabandonDCrenl 
aux  Galholicques  inellaDl  le  feu  a  ce  qui  leur  pouvoil  servir  de 
logis  et  qui  les  nuisoit  a  se  defFendre  ;  mais  nonobstant  toutes 
ces  résistaDces  les  assaillans  ey  logèrent  au  mieulx  quilleur 
fut  possible,  ce  qui  douna  mauvaizo  opiniou  au  sieur  de  la 
Viefville  de  léTéuenieul  de  ce  siège  nayact  nul  eepoir  de 
secours  qui  fui  cause  qu'après  avoir  faicl  recogaoistre  quelque 
endroict  ou  il  ny  avoitpoinctde  garde  la  nuictquil  se  retira  eu 
lieu  plus  seur  laissaDi  dans  son  chasleau  gens  pour  en  opî- 
niastrer  la  dcfTeDce,  mais  neslaut  de  grande  importance  au 
bien  de  cesle  cause  ledict  seigneur  leur  feil  tenir  quelque 
terme  daccord,  ce  questant  gouslé  par  euls  ils  oblindrent  que 
le  chaeteau  demeureroit  paisible  a  son  maistre  a  la  charge  de 
ny  faire  aucune  forliffication  ny  retirer  aucunes  gens  de  guerre 
ennemy  du  party  calbolicq  ny  que  par  cy  après  Ion  ny  feroil 
plus  la  guerre,  mais  quilsymaintiendroit  sans  apporter  faveur 
ny  aux  ungs  oy  aux  autres  et  en  furent  les  articles  ralirHez 
dune  part  et  daulre,  composition  aggréable  au  seigneur  de 
Saiuct-Paul  à  cause  des  munitions  que  ce  chasteau  eusl  mangé 
en  cas  que  Ion  eust  poursuivy  le  siège  plus  oultre  lequel  dura 
douze  Jours  entiers. 

Pendant  le  seiour  de  ces  trouppes  en  Rethellois  ceulx  de 
Rheims  se  sentant  fort  iacommodez  par  les  continuelles  cour- 
ses de  ceuls  dKspernay  taschèrenl  dy  apporter  remède;  mais 
ne  Jugeant  aucun  moyen  dy  remédier  que  de  la  prendre, 
eurent  recours  a  supplier  le  seigneur  de  Saiuct-Paul  dy  former 
ung  siège  et  pour  ceât  effet  dcËpechêrent  gens  vers  luy  pour  len 
supplyer,  lesquelz  persuadans  audict  seigneur  deffectuercedes- 
seing  noublioient  a  exagérer  en  leurs  discours  combien  elleestoit 
aysés  à  prendre,  mais  luy  donnant  lieu  a  la  raison  Irouvoit  cesle 
entreprinse  de  graud  poix,  considérant  la  force  de  la  garnison 
qui  la  gardoit  el  le  peu  de  moyen  quil  avoit  de  les  forcer  et 
moins  encores  de  leur  apporter  de  lespouveute  par  le  tonnerre 
du  canon  pour  en  estre  trop  peu  garny  ne  les  pouvant  battre 
que  de  deux  ou  trois  pièces,  ce  quil  leur  estoit  remonstré.  Mais 
eulx  voutans  passer  au  pardessus  de  ces  difiicultez  ne  peurent 
esLre  disiraicLz  de  ceste  oppinion  timpocluDanl  de  condescen- 
dre et  dadherer  a  ceste  persuasion  a  la  ciiarge  d'estre  assisté 
de  pièces,  balles,  poudra  et  munitions  et  de  quelque  nombre 
dinfanterye  qui  luy  fut  promis,  ce  qui  fut  cause  qu'aussy  tost 
quil  fut  levé  de  devant  Ghy,  il  priul  délibération  de  sy  ache- 
miner ;  mais  sur  sou  cbemiu  ayant  advis  comme  a  Juvigoy 
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quelque  cavallerye  ds  Challoos  y  esloil  logé,  confirmé  eucores 
par  aulre  saur  adverlissemeul  que  ceslott  la  compagnie  do 
cavallerye  commandée  et  conduicEo  par  le  cappilaine  Conlet, 
il  résolut  de  marcher  toute  nuict  aDîa  de  ne  laisser  cscouier 
loccaaion  de  les  defTaire  les  voulant  surprendre  iiu  logis  ce  qui 
causa  que  lexeculion  de  sou  dessein^  réussit  Belon  quil  sestoit 
proposé  les  surprenant  le  malin  fort  escartez  ne  pensant  a 
aucunes  allarmes  et  neantmoins  faisant  résistance  et  rendant 
combat  laschërent  a  repousser  les  catliolicques  ;  mais  eulx 
enfoncez  et  assailli  sans  craincle  furent  conlrainclz  quicter 
ladvanlaige  aux  assaillans  après  avoir  cherché  tous  moyens  do 
se  rallier  et  monter  à  cheval  laschant  Contel  a  exécuter  ce  quil 
pensoit  eslre  de  sou  debvoir  pour  conserver  les  siens,  mais 
ayant  en  teste  le  seigneur  de  Salnct-Paul  qui  luy  rendit  ce  des- 
seiûg  vain  d'aultanl  quil  laccosta  et  tint  de  si  près  que  seul  k 
seul  et  teste  à  teste  il  le  prinl  son  prisonnier  estant  a  son  grand 
regret  a  sa  veue  le  surplus  de  la  compagnie  mis  en  pièces  ne 
seu  sauvant  que  fort  peu  de  la  charge. 

La  deffaile  do  Coiitet  et  sa  trouppe  reussy  suivant  que  dict 
est  feit  résoudre  le  seigneur  de  Sainct-Paul  de  se  loger  près 
dEspernay  en  ung  villaige  nommé  Chouilly  ou  estant  lacavallc- 
ryed'Espernay  vint  recognoislro  son  logis  et  y  faire  parado, 
sur  lesquels  le  sieur  do  la  Personne  sortant  a  cheval  les  meil 
en  fuilte  et  feit  prendre  au  galop  le  chemin  dEspernay  les 
poursuivant  de  si  près  quil  les  mena  battant  jusques  dedans 
leur  ville  dans  la  porte  de  laquelle  il  eut  peu  entrer  peslemesle 
si  une  harquebuzado  lire  par  quelque  fantassin  pour  leur 
favorizer  la  retraille  ne  luy  eut  donné  dans  la  prunelle  de  lœuil 
qui  le  lerassa  mort,  ce  qu'enteudu  par  le  seigneur  de  Saîuct- 
Pauletque  mesmelee  ennemis  emmenaient  le  corps,  il  prinl  la 
charge  conlrainguant  par  icelle  lesdilâ  ennemis  de  faire  retraille 
et  luy  quicler  Icdict  corps  duquel  ilz  estoient  en  possession 
bien  que  leur  iofanlerye  feit  pluvoir  une  gresle  espoisse  de 
leurs  harquebuzades  et  mousquelades  entremeslez  de  coups  de 
leurs  pièces. 

Ce  que  parachevé  seslanl  ledict  seigneur  retire  et  faicl  con- 
duire ledict  corps  à  Chouilly  print  advis  de  ce  qui  estoil  à 
faire  touchant  le  siège  et  trouvant  que  la  résolution  de  tous 
ses  cappilaiues  tournoient  a  laisser  la  place  pour  nestre  forts 
Jinfanterye  et  pour  manquer  des  munitious  néccessaires  a  faire 
batlerye  outre  inQuis  autres  dcfaults  il  résolut  ue  ne  lattac- 
quer  Jusques  a  ce  que  fortifRé  de  nouvelles  forces  il  la 
peult  surprendre  foible  de  garnison  se  rendant  suivant  cesle 
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résolutioD  deux  jours  après  à  Rheims  ou  il  feit  tout  ce  qui!  luy 
fut  possible  pour  laire  uouvelles  levées  d'iufauterye  doonaDt 
pouvoir  aux  sieurs  de  Mariguy,  de  la  Neufville,  de  Hedouville 
et  de  SaincL  Lumiers  de  lever  chacun  uag  regiœeDt  pour  eslre 
employé  ou  les  affaires  le  requereroieul  el  s'en  servir  à  la  pre- 
mière commodité. 

VoiU  leelat  des  aflaires  auquel  esloil  lors  la  Champaigne  du 
coslé  des  Calholicquea,  mais  du  parly  du  roy  de  Navarre  le 
mareschal  dOmont  y  esloil  envoyé  pour  alteodre  quelques 
suisses  et  reistres  lesquels  le  feu  roy  Henry  de  Vallois  (tué 
par  ung  jacobin  duu  coup  de  cousleau  au  petit  ventre  le 
}"  aousl  1589)  avoil  faicl  lover  et  en  alLendant  quiiz  savan- 
çaesent  ledicl  mareschal  dOmont  ne  voulant  rester  oisîx 
et  faire  perld  de  temps  a  linslaule  prière  des  villes  de  leur 
party  assiégea  Chaslilion -s. -Marnes  dans  lequel  commandoit 
le  sieur  de  Lambrecy  qui  la  deffendil  et  apporta  à  la  conserva  - 
lion  de  la  place  ce  quil  peuU  ;  mais  voyant  le  stege  opiniastré 
par  ledit  mareschal,  après  avoir  enduré  quelques  coups  de 
canon,  il  la  rendit  a  condiliou  demmener  armes  et  bagaige  a 
Reims  ou  il  se  rendit  y  venant  trouver  le  seigneur  de  Saincl- 
Paul.  Comme  aussypsu  de  jours  après  ledict  mareschal  dOmont 
le  suivit  se  venant  planter  et  loger  en  ung  villaige  nommé  Taissy 
distant  de  Reims  dune  lieue,  logeant  le  reste  de  ses  trouppes 
fort  serrez  aux  environs  de  luy,  lesquelles  manquoient  de 
repos  pour  eslre  tous  les  jours  fort  incommodez  des  conti- 
nuelles allarmes  et  escarmouches  qui  se  dressoient,  en  lune 
desquelles  ledict  mareschal  dOmont  feit  lirer  trois  coups  de  piè- 
ces dedans  Hheims  et  cou  tinuoilicellesescarmouclies  tout  le  jour 
ne  cessant  que  par  la  nuict  que  Ion  laissoil  escouler  en  grande 
silence  de  part  et  dautre  a  cause  que  le  seigneur  de  Sainct-Paul 
désirant  dexecuter  une  eulreprinse  quil  avoil  faict  voulloit  les 
laisser  en  repos  el  leur  faire  paroislre  quil  esloit  foibie  faisant 
dcmous  Ira  lion  de  nestre  ba&taul  denlreprendre  sur  luy  ;  mais 
son  desseing  esloit  que  le  sieur  de  Taissy  sçachant  les  lieux 
et  secrets  de  sa  maison  en  laquelle  ledict  mareschal  esloit  logé 
que  il  se  resolvoil  cognoissanl  laccez  du  maraiz  de  lealever  la 
nuict  malgré  lexacte  garde  qu'eussent  peu  faire  ses  gens  et  en 
despit  de  toute  lallarme  quilz  eussent  peu  prendre  le  rendre 
dans  Rheims,  Icsquelz-a  leur  veue  eussent  esté  contrainctz  de  le 
veoir  emmeaer  sans  sy  pouvoir  opposer  pour  ne  cognoistre  le 
passaige  du  maraiz  dans  lequel  sik  se  fussent  plongez  se  mat- 
toient  au  hazard  de  nen  sortir  qu'avec  ayde. 

Mais  ce  desseiog  ne  reussil  dautant  que  le  jour  auquel  oa 
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avoit  résolu  lezécuUon  ledict  seigneur  mareschal  deslogea  pour 
prendre  la  route  de  Fixmes  passant  assez  proche  de  Reims  ou 
ou  donna  commencement  a  une  belle  et  grande  escarmouche,  en 
laquelle  les  reistres  se  voullanlagguerierTenoientbmsquement 
descorcher  de  leur  gros  a  tirer  le  coup  de  pistolet,  toultesfois 
eulx  nay&nt  la  dextérité  du  François  retournoîent  souvent  mal- 
menez et  blessez  par  les  plus  escbauffez  qui  se  trouvoient  en 
lescarmouche  lesquelz  fondez  par  lespoir  destri  soustenuz  sur 
le  sieur  de  Lambrecy  qui  avec  50  lances  faisoit  forme  et  mine 
décharger  ceulx  qui  viendroient  a  luy  donnoient  a  cognoïstre  a 
lennemy  que  ion  avoit  envie  que  ce  jour  sa  passasse  avec  plus 
de  furie  et  de  sang  quitz  ne  presumoient  au  desloger,  car 
voyant  les  Irouppes  calholicques  en  ordre  de  bataille  leur 
signitfioiL  que  le  jour  ne  se  passerait  en  paix,  la  disposition 
desquelles  estoil  quavanl  que  les  SO  lances  du  sieur  de  Lam- 
brecy  vinssent  a  estre  cbai^z  quil  cunvenoit  aux  ennemis 
venant  k  la  charge  de  boire  ung  salve  darquebuzades  que  leur 
debvoit  tirer  bon  nombre  de  fatassins  lorsquilz  les  verroient 
fondre  sur  Lambrecy,  lesquelz  ayant  commandement  de  tirer 
aux  chevaulx  eussent  par  ce  salve  fort  eeclaircy  les  assaillans 
et  par  ce  moyen  ouvert  le  chemin  de  la  charge  restant  fort 
aisez  a  emporter  ayant  encores  cest  avantaige  quil  falloit  venir 
a  luy  en  désordre  et  si  il  avoit  derrière  luy  deux  autres  gros 
de  cavallerye  qui  les  soustenoit,  ce  que  recognoissanl  les 
ennemis  tascherenl  seulement  à  tirer  chemin  jugeant  que 
laigreur  de  lescarmouche  nesloit  a  autres  Gns  que  pour  les 
attirera  ce  combat  desadvantageux  et  disoieul  se  retirant  que  si 
on  leur  voulloit  donner  bataille  que  le  siège  de  Fixmes  quilz 
alloient  former  seroit  bien  plus  propre  pour  ce  faire;  parotles 
qui  comËrmerentloppinionqueleseigneurSainct-Paul  en  avoit, 
lequel  conjecturant  dailleurs  que  leur  desseing  esloît  de  lat- 
(acquer  commanda  le  sieur  de  Savigoy  avec  trois  compagnies 
dinfanierye  pour  saller  jetter  dedans  comme  il  feit  sy  achemi- 
nant encores  quil  fut  attendu  par  les  chemins  et  que  les  enne- 
mis eussent  mis  bonne  garde  aux  passages  et  néant  moin  s  sans 
perle  dhommes  il  si  jelta  heureuzement,  ce  qui  ne  luy  eut 
avec  lantdheur  succeddé  sil  neust  cognu  les  chemins  et  des- 
Irois  da  pays  qui  luy  permirent  de  faire  ce  bon  office  aux  habi- 
tans  de  Pixnies  lesquelz  luy  ont  cette  obligation  de  croire  que 
ce  secours  en  destourna  le  siège. . . 

Larmée  du  mareschal  Domont  ne  fut  si  (ost  eslongnée  de 
Champaigne  que  la  recolle  des  vins  presl  a  faire  se  présenta, 
ce  qui  feit  prendre  subjecl  a  ceulx  de  Reims  dimporiuner  ledict 
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seigneur  de  Sainct-Paul  de  les  assisler  de  ses  forces  laEseurant 
que  sil  ne  les  assisloit  quo  sans  d'iule  ceulx  de  Chaallons  el 
Desperndy  sempareroienl  de  leurs  despouilles  el  par  ce  moyen 
sen  accommoderoieut  pour  soudoyer  des  gens  de  guerre  et 
que  luy  ayaul  ces  mesmes  moyens  eu  maîu  pouvoit  graliffler 
boa  nombre  des  siens  dos  despouilles  de  ses  ennemiâ,  ce  que 
persuadé  audict  seigneur,  ueslatil  ces  considéra  lions  e&lon- 
gnez  de  raison  fui  exéculé  el  de  faicl  se  logea  à  Chouilly  et 
SCS  autres  Irouppes  ainsy  quil  jugeoit  eslie  néccessaire  e» 
environs  Despernay  y  faisant  quelque  séjour  pendant  lequel 
la  recolle  des  vins  se  feit  foit  paisiblement  et  fut  achève, 
au  mesmes  temps  les  affaires  le  conviëreul  de  tirer  ailleurs. 
Sur  ladvis  quil  eul  que  les  sieurs  de  Hedouville  el  de  Sainct- 
Lumier  ayant  dressé  chacun  leur  régimeul  avoient  assiégé 
le  sieur  de  Thé.  dans  Victry  le  Drusié  el  pour  cest  effect  tiré 
trois  pièces  de  VicUy  François  que  le  sielr  de  Mutigny  avoit 
accompagné  avec  sa  cavallerye  lesquelz  pour  se  trouver  char- 
gez par  les  conte  de  Grandpré,  Turteron,  Vendy  et  de  Ther- 
mes estoient  a  vauderoulle  et  leurs  pièces  perdues,  a  quoy  îi 
voulloit  pourveoir  en  diligence  prévoyant  quil  faiUoit  coupper 
pied  à  la  victoire  des  eouemis  et  sopposer  a  leur  gloire,  pour- 
quoy  faire  estant  outre  cela  faicl  certain  de  la  témérité  qui  les 
acGompaguoit  le  cherchant  pour  te  combattre  se  résolut  de  les 
devancer  el  leur  en  faire  passer  leur  envye  ce  pourquoy  cha- 
cune des  Irouppes  ayant  son  ordre  et  rendez  vous  ee  trouvèreut 
toulles  prestes  à  marcher  à  deus  heures  après  m idy  ayant  passé 
la  Marne  ou  iccluy  seigneur  de  Sainct-Paul  leur  avoit  ordonné, 
lequel  disposant  do  lordre  (juil  voulloit  estré  tenu  au  combat 
teint  les  mesmes  brisas  qu'où  luy  asseuraleseonemis  tenir  pour 
venir  a  luy  el  sur  cesle  résolu  tiou  passa  la  nuict  marchant  tous- 
jours  ayant  jette  devant  soy  bou  nombre  de  coureurs  pour 
prendre  langue  et  le  tenir  adverty  do  ce  qui  se  passeroit  ;  mais 
nayant  peu  riens  avoir  a  la  rencontre  ny  prendre  nouvelles  des 
ennemis,  voyant  que  la  nuict  estoil  passé  et  quo  la  plusparl  du 
jour  sescouloit  sans  que  Ion  fut  certain  de  les  [rouvcr,  il  trouva 
bon  de  faire  loger  ses  Irouppes  pour  repatslre  cl  rafreschir  leurs 
chevaulx  lesquelz  à  cause  de  ceste  grande  traitle  so  trouvoient 
si  lasses  que  bou  nombre  ne  pouvoieut  advancer  une  jambe 
devant  laulra  ce  qui  fnst  cause  quil  commanda  au  sieur  de 
Vaucleroys  de  faire  les  quartiers  pour  loger  les  trouppes 
dedans  iiiainct  Amant  afGn  que  chacun  print  quelque 
rcfCuction.  Ce  quexécutaul  Icdicl  do  Vaucleroys  trouva 
le   tout  ja   rcmply  de  soldais  Icsrjuels   hara=sei    sestoient 
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jecléa  dans  le  Tillaigo  cherchaol  du  pain  et  aulres  vicluailtes 
pour  rasazier  leur  faim  el  avoioe  pour  subilanler  leurs  die- 
vaulx,  fit  bieu  que  le  grand  nombre  do  soldats  qui  ravageoient 
ce  village  apporloiODl  une  coafuzion  aux  marescliaulx  des  logis 
etapelissoieulestraugemeul  les  coroetles et  enseignes, lesquels 
daitleurs  amoindris  par  ceuls  lascbea  de  jambes  et  couraige  (qui 
faisoieuL  uue  longue  fille  après  les  premiers  et  par  daulres 
andormis  et  esgarrez  comme  ordinairemeat  ces  chemins  noc- 
turnes apporleut  de  ces  incommoditez)  ne  Ee  Irouvoient  les 
deux  tiers  de  ce  quilz  esloîent  au  partir  et  encorea  en  fort 
mauvais  estât  de  rendre  combat  a  cause  de  leur  lassitude  et 
neantmoina  survenant  nouvelles  des  ennemis.  Le  seigneur  de 
Saitict-Pa'ùl  se  résolut  de  passer  par  dessus  toutes  ces  incom- 
moditez  mandant  audict  sieur  de  Vauclero^s  quîl  eut  a  ramener 
tous  les  soldatz  qui  se  trouveroient  dans  le  quartier  et  que 
cbacun  diceus  sans  plus  long  séjour  se  rendit  soubz  son 
drapeau  d au L tant  que  les  euneniis  coinmenQoieat  à  paroislre 
lesquelz  il  déâiroit  combattre. 

Bien  que  toutes  ces  difûcultez  deussent  apporter  ung  refroi- 
dissement de  volume  aux  soldatz  si  est-ce  que  se  conformant 
au  désir  de  leur  général,  bon  nombre  obéirent  au  commande- 
ment de  leur  cbef,  se  diligenlaat  ung  chacun  de  sarmer  pen- 
dant que  ledict  seigneur  leur  donna  lordre  rengeant  a  la  droicte 
ga  compagnie  do  gens  darmes  el  celle  de  chevaulx  légers  du 
sieur  do  Quizaucourt  et  celles  des  sieurs  de  Geoffroiville,  Lam- 
brccy  et  Graillet  à  la  gauche,  a  la  teste  desquels  esloient 
les  barquebuziors  aclieval  en  uDgsfulbaslailloncouduictzpir 
le  cappitaine  des  gardes  dudict  seigneur  et  par  le  cappitaine 
Juillet,  puis  il  disposa  ses  enlfans  perdus  en  (rois  trouppes 
composez  de  200  hommes  commandez  par  les  sieurs  de  la 
Hiviére,  de  Taizy  et  Dege  séparément.  Quant  au  reste  de 
linfanteryc  elle  esloit  en  ung  seul  bataillon  faisant  uu  gros  et 
masse  dbommes  a  la  teste  desquek  le  seigneur  de  Marigny 
et  bon  nombre  de  cappitaioes  marcboient. 

Voila  lordre  que  le  seigneurr  de  Saincl-Paul  donna  a  ses 
trouppes  asseurez  par  sa  résolution  et  présence,  lesquelz 
allendoieut  leurs  ennemis  en  bonne  dévotion.  Mais  eulx 
ne  voulant  non  plus  eslre  pris  au  dospourveu  que  lea 
catbolicques,  a  la  seulle  descouvert  de  leurs  ennemis 
establirent  ung  ordre  parmy  eulx  recbercbaut  de  tenir  la 
meilleur  forme  de  bataille  quilz  pensoient  leur  pouvoir 
servir  et  saydaus  de  la  commodité  du  pais  assez  descouvert 
composèrent  ung  corps  de  toute  leur  iiifanlcrye  laquelle  ilz 
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couvrirent  do  cbarrois  eiiserrant  dedans  leurs  trois  pî&ces 
quilz  avoient  au  paravant  gaignez.  Quant  a  leur  cavallene 
elle  esloit  mis  en  ung  seul  gros  a  la  lesle  desquels  estoient 
les  sieurs  coule  de  Grandpré,  Turteron,  Vendy  et  de  Thé,  fort 
]oyeux  de  venir  aux  mains  aves  les  catholicques.  Pour  demons- 
tration  de  quoy  ilz  commencèrent  par  une  harangue  a  oncou- 
rager  leurs  soldais  les  exortanl  par  icelle  de  penser  quilz  ses- 
toient  acquis  une  réputation  grande  davoir  obtenu  une  pre- 
mière victoire,  laquelle  ilfailloil  priser  moins  que  rien  si  ilz  la 
laisBoient  eschapper  de  leurs  mains  et  pour  ce  quil  les  prîoil 
de  les  imiter  et  suivre  en  ceste  seconde  charge  comme  ilz 
scsloient  lousjours  asseurez  quilz  feroient  pour  avoir  ancores  le 
cœur  enflé  et  eslevé  de  leur  nouvelle  victoire  et  quilz  debvoient 
croire  que  leurs  eunemis  ne  les  chargeroient  avec  lant  de  véhé- 
meuce  comme  il  eut  faict  si  il  neul  esté  abatardy  à  cause  de 
leur  première  perte,  laquelle  i!z  redouteroient  daccroistre 
dune  seconde  qui  seroit  cause  qu'avec  une  lenlilude  ilz  yroient 
a  la  charge,  laquelle  souslenue  el  dompté  par  eulx  ilz  sçavoienl 
bien  debvoir  tourner  en  roule  dauUaMl  quilz  ne  sestoient 
advancéz  et  trouvez  devant  eulx  que  pour  accroisira  et  aug- 
menter leur  réputation. 

Ce  discoure  eschauffoil  el  faisoil  préparer  au  combat  leur 
cavallerye,  comme  aussy  le  baron  de  Thermes  qui  com- 
mandait leur  bataillon  dinlantcrye  si  estoil  préparé  com- 
mentant par  une  harangue  a  semoudre  les  siens  de  bien  faire, 
les  encourageant  en  la  balaîUe  et  en  la  victoire  pour  a  quoy 
parvenir,  ayant  tiré  3  li-ouppes  denfans  perdu  marchoil  droit 
contre  ses  eunemis  qui  venoienl  a  luy  les  faisant  saluer 
dune  volée  de  canon,  laquelle  redoublée  dans  les  hnrque- 
buziers  a  cheval  catholicques  les  feil  quelque  peu  bransler 
ethaslerde  prendre  la  charge,  se  voyant  outre  cela  saluez 
dun  salve  dharquebuzades,  qui  terassanl  aucuns  des  leurs, 
apporta  Unt  despouvente  parmy  les  autres  que  malgré  leurs 
cappitaines  ih  feirent  leur  descbarge  de  fort  loiag  avec  peu 
ou  poincldeffect,  se  retirans  sans  recoguoislre  dans  le  bataillon 
de  leur  infanterye  au  lieu  de  prendre  la  queue  pour  recharger 
el  retourner  à  la  charge  comme  ilz  en  avoienl  lordre.  Ce  qui 
fut  cause  que  pour  neslre  ce  bataillon  armé  do  picques  et  pour 
estre  la  plusparl  nouveaux  soldatz  quilz  furent  par  culs  ren- 
versez, rompus  et  mis  en  route  sans  avoir  faict  aucuu  effecl. 
Quoy  voyant  le  seigneur  de  yaiucl-Paul  alla  aussy  lostàla 
charge  avec  telle  furie  que  renversant  ce  quil  eut  a  la  rencon- 
tre il  escarla  les  plus  asseurez,  lesquelz  ralliaos  en  gros  furent 
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de  rechef  chargez  et  emportez  par  lediot  seigueur  furorisé 
par  le  combat  que  les  sicura  de  Geoffroiville,  Lambrecy  et 
Graîllet  feircDl  au  Qaac  de  cest  escadron,  lesquelz  ne  pouvanl 
parce  moyen  résister  se  trouvëreot  rompus  enc-ores  que  départ 
et  daulre  loa  fut  fort  meslé  et  embarassé  a  cause  de  la  furie 
qui  accompagna  ceste  charge  qui  convya  plusieurs  duu  et 
dautre  coslé  a  choisir  lieu  de  relrailte.  Touttesfois  beaucoup 
ayaut  le  cœur  mieulz  assis  que  ces  fuiards,  ne  voulurent 
Jamais  quicterla  parly,  ains  se  rallians  retournèrent  au  combat 
oppiuiastraut  et  faisant  ung  grand  et  furieux  effort,  levenement 
duquel  esloit  douteux,  balanssant  la  victoire  ores  dun  costé 
puis  de  laulre  avec  plus  desporance  touttesfois  pour  les  enne- 
mis que  pour  les  calhoHcques  a  cause  de  la  faveur  quila 
tiroienl  de  leur  gros  dïnfantfirye,  lequel  convioil  leur  cavallerye 
a  se  rallier  et  à  la  faveur  de  leurs  pièces  daller  à  la  charge,  ou 
au  contraire  les  catholicques  en  recevant  toutes  pertes  et  îucom- 
modilez  tant  dhommea  que  de  chevaux,  estoient  fort  matte?. 
et  se  malutenoiont  ainsy  les  affaires  eu  balance  encores  que 
les  ennemis  eussent  à  leur  ralliement  SO  chcvaulx  de  combat 
ensemble  et  le  seigneur  de  Sainct-Paul  seulement  2!>  ou  30 
avec  lesquelz  il  se  deffendoit  et  tenoit  le  dessus  dune  couline 
au  fond  de  laquelle  il  est  à  présumer  que  les  ennemis  croyoienl 
quil  faisoit  son  ralliement  a  cause  quil  ne  leur  voulloil  per- 
meclre  de  recognoislre  le  bas,  ne  labaiidonnant  pour  chose 
qui  advint  et  qui  plus  les  conGrmoit  en  cesle  opinion  cestoil 
que  lorsquilz  bransloient  pour  venir  a  luy  il  partoit  aussy  tosl 
de  la  main  et  avec  ce  qui  luy  resloit  ks  onfonçoitcL  faisoit  retirer 
a  leur  gros,  ce  quilz  croyoient  quil  neut  faict  si  il  ne  se  fut 
«CDty  Eousteuu  de  ce  quilz  pensoleot  estre  caché  dans  le  vallon 
qui  fut  cause  de  permectre  ung  peu  de  loisir  aux  hommes  et 
cbevauls  de  prendre  alleine  et  au  seigneur  de  Sainct-Paul  de 
lascher  a  renforcer  ses  trouppes  dissipez  lesquelz  nayant  peu 
estre  ralliez  par  laulhorilé  de  leurs  cappitainea  le  fut  par  le 
moyen  de  la  créance  quil  eut  parmi  eulx  pour  le  moins  de 
quelques  partie  qui  ne  manquèrent  de  se  rallier  a  luy,  mais  en 
si  petit  nombre  quilz  uesloient  esgaulx  aux  ennemis,  lesquelz 
touUeafois  il  résolut  charger  a  cause  de  iadvia  qui!  eut  de  la 
mort  du  sieur  du  Ihé  et  blessure  du  conte  de  Grandpré,  chefs 
principaulx  diceulx.  De  quoy  faire  il  tut  retenu  pour  vcoir 
paroistre  ung  gros  de  cavallerye  de  quatre  vingtz  a  cent  che- 
vaulx,  lesquelz  savançoient  au  trot  pourparticippcralhonneur 
et  yssue  de  la  journée,  ce  qui  le  meil  eu  grand  allarme,  comme 
aussy  les  euuemis  ne  leureul  moindre. 
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Toullcsfoîs  faisaol  boDoe  mine  a  mauvais  Jeu  eBtimoieot  par 
demonstralioD  quecesloitdusecours  qui  leur  voaoil, mais  voyant 
quiizeeloientrecoguuz  pour  eslre  cal holicqueBstpresEs  a  joindre 
le  seigneur  de  Saincl-Paul,  ilz  tournèrent  en  roule,  A  la  pour- 
euitle  desquelzle  cappilaiiieConlQquicotnmandoil  ce  secours 
fut  envoyé  sujvy  de  bon  nombre  deacarlez  quil  rallia,  avec 
quoy  il  voulut  poursuivre  les  fuiards.  Mais  le^ros  dintanterye 
eunemy  si  ppposauL  donnotl  moyeu  aux  moins  asseurez  de  se 
garenlir  dos  mains  des  calholicques  donnant  des  ruses  au 
goneral  dicelles  dignes  de  penser  a  sen  parer  et  conserver  la 
victoire.  Toultesfois  luy  désirant  lentiere  deSaicte  diceux  feit 
alleuler  de  les  enfoncer  donnant  furieuzemeut  dedans.  Mus 
les  ennemis  les  repoussant  et  soustenant  les  contraignirent  se 
retirer.  Quoy  voyant  beaucoup  de  soldatz  calholicques,  Jugeans 
quo  la  uuicL  eatoit  prochaine,  se  meirent  a  la  poursuilte  de  la 
cavallerye  fuiante,  aucuns  desquels  lurent  atteins,  tuez  el  pri- 
sonniers, entre  autres  le  sieur  de  Turteron  fut  ramené  et  plu- 
sieurs autres  qui  avoienl  quicle  le  party  loraquilz  avoient  veu 
plus  do  quatre  cens  honnorer  le  champ  sans  y  comprendre  les 
blessez. 

Quant  a  l'infanlerye,  elle  se  relira  en  bon  ordre  el  ne  peuU' 
estre  fsrce  quelque  effort  que  feil  ledit  seigneur,  leq'ie)  faulle 
de  la  sienne  (ut  conlrainct  laisser  loger  a  sa  veue,  ou  aussy  tosl 
ilzsebarriquerenlet  donnèrent  ordre  denostre  pris  en  dormant 
qui  convya  le  gênerai  cathoticq  de  se  loger  et  attendre  les  pour- 
suivans  pour  iceux  joinctz  tuBclier  demporler  le  matin  venu 
lentiere  victoire. 

Geste  charge  ayant  apporta  lefTect  que  dict  est^  feit  adviser 
au  seigneur  de  Saioct-Paul  de  remectre  son  înfanteryeencuer 
et  par  mesme  moyenles  ropprendre  du  peu  de  résistance  quilz 
avoient  faicl ,  leur  disant  quilz  en  es  toient  blasmables.  Mais  culx 
sescusans  sur  le  cbocq  quilz  avoient  souslenu  des  harquebu- 
ziera  a  cheval  rompus,  luy  donnèrent  espoir  do  mieulr,  vouans 
le  sacrifice  de  leur  vye  au  supplément  de  ce  deffault,  ce  qui 
feit  résoudre  iceluy  seigneur  de  se  loger  A  Ablancourt  distant 
dune  mouBquelade  du  logis  de  lennemy  et  do  despecher  leur 
cappKaine  Conte  a  Sainct  Dizîer  pour  amener  quelque  pièce 
afflu  de  forcer  la  volunlô  diceux  a  condescendre  aux  condi- 
tions a  eulx  offerts. 

El  pour  cesle  cause,  ledict  I.e  Conte  prenant  quelque  ceul 
chevaulx  promit  doseculer  diligemment  ce  qui  luy  esloit 
commandé.  Pendant  quoy  les  ennemis  eslauR  dans  la  maison 
de  Colommcrs  el  dans  le  villaige  se  mninlcnoient  en  gens  de 
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guerre.  Oresquilz  prélassent  loreille  a  une  composition,  les- 
quels neantmoins  adverlis  du  secours  qui  leur  venoit  paBsereot 
la  Uarne  qui  arouze  le  pied  du  villaige  el  se  JecLerent  dans 
Plemge;  au  delogamen  l  desquels  les  catholicques  ne  se  moQS- 
trerenl  endonnis.  Mais  laschant  a  sopposer  au  secours  qu'on 
leur  asseura  venir,  le  gei)^ rai  partit  d'Âblancourt  prenant  arec 
eoy  touLle  sa  cavallerye,  pour  les  devancer  et  combattre,  com- 
mendant  aux  sieurs  de  Vaucleroys,  Marigny  el  dautres  quilz 
DabandonnassenL  l'infanterye,  mais  quilz  se  gouvernasse  aiosy 
que  feroient  les  eonemis,  et  que  si  ilz  marclioienL  quilz  mar- 
chassent aussy  les  colloyant  tousjours  et  Surtout  quilz  le  tins 
seul  dheure  a  autre  adrerly  de  tout  ce  qui  sa  passeroit.  Ce  qui 
fut  cause  que  les  enuemis  uayant  peu  faire  long  chemin  se 
Irouverent  investis  dans  Ptemgey  et  coutrainctz  do  se  renfer- 
mer dans  leglise  et  dans  la  maison  du  seigneur  se  barricadant 
bravement  les  uug  contre  les  autres,  faisant  par  ce  moyen 
escouler  le  lundy  en  escaruiouche  soubz  lespoir  de  secours 
duquel  ilz  pensèrent  désespérer  a  cause  quil  venoit  si  a  tard 
et  de  despit  continuoieuL  leur  parlement. 

Mais  y  ayant  trop  de  difTiculté  a  en  accorder  la  capi- 
tulation a  causa  que  leur  demande  esloil  trop  audacieuze 
el  h&ulaine,  le  vainqueur  voulant  imposer  lay  au  vaincu 
et  non  la  recevoir  (le  luy,  ny  voulut  condescendre,  ains 
coutinuereul  a  siucommoder  comme  auparavant,  passant 
ceste  journée  sans  grand  advantaige  des  ungs  ny  des  autres 
jueques  a  ce  que  tombant  la  nuict  le  seigneur  de  Sainct- 
Paul  les  voulut  laisser  songer  a  euls  et  attendre  le  lendemain 
pour  tes  y  forcer,  el  par  ce  moyen  donner  loisir  a  luy  et  a  ses 
Irouppes  de  respirer  du  travail  et  humer  lair  dune  nuict  de 
repos,  ny  ayant  quo  peu  de  temps  quilz  estoient  pied  a  terre 
venant  de  battre  la  campaigne  en  intention  de  trouver  lennomy 
etle  combiELre  de  rechef  ;  mais  nayant  trouvé  chose  qui  luy 
peult  résister  fcit  loger  ses  trouppes  a  Droully  en  espérance 
que  les  enfermez,  désespérant  de  leurs  secours  parleroicnt 
autre  langaige,  le  matin  venu,  ce  qui  eust  peu  ariver  si  avant 
que  les  chovaulx  fussent  desbridez  nouvelles  certaines  ne  luy 
fussent  veau  de  lacheminement  de  lennemy  au  secours  des 
assièges  lesquelles  naggreerent  aux  assiegeuns  pour  la  lassi- 
tude en  laquelle  ilz  se  Irouvoientel  leur  chovauls  pour  y  avoir 
pros  de  trois  jours  quilz  estoieut  dessus.  Kt  neanlmoins  estant 
besoing  de  severtuer,  chacun  su  rendit  a  cheval,  et  se  résolut 
iceluy  seigneur  do  les  devancer  et  combattre.  Pour  quoy  faire, 
prenant  des  guides  se  feit  conduire  au  lieu  ou  on  lavoil  a 
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quilz  esloieDl.  Mai3  j  estant  arriva,  ny  trouva  que  le  Iracq, 
raison  pourquoy  se  doublant  <le  ce  qui  estoil,  il  diligenta  de 
retourner  afQa  de  les  prévenir  el  eslre  au  quartier  avant  eulx. 
Mais  sa  diligence  ne  peuU  eslre  tant  exacte  quilz  ne  se  fussent 
Ja  emparez  de  son  champ  de  bataille,  a  la  faveur  duquel,  sans 
péril  ilz  pensoient  secourir  et  rafrescliir  leur  infanterye  leur 
donnans  entra  dans  le  villaige  ou  ilz  furent  fort  bien  receuz 
par  les  catholicques,  spécialement  lors  quayant  tous  deux  ung 
mesme  ordre  ilz  estoient  in|,roduictz  et  massacrez  dans  leur 
corps  de  garde,  Lee  chefs  desquelz  les  reeogaoissant  a  leurs 
cscharpes  blanches  les  privoient  de  vye.  Traict  aultant  peu 
usité  qu'fluire  qui  ayl  esté  de  longtemps  et  neantmoios  tant 
préjudiciable  aux  enoemis  que  près  de  deux  cens  y  furent  tuez. 

Et  en  eust  este  la  deffaicte  beaucoup  plus  grande  si  aucuns 
plus  légers  que  les  autres  ne  sen  fussent  sauvez.  I^esquelz 
par  le  rapport  quilz  en  firent  a  leur  gênerai  coupperent 
pied  a  leffusion  de  leur  sang  accrue  touttesfors  des  deux  costez 
lors  que  pour  revanche  ilz  donnèrent  le  feu  aux  maisons  tas- 
cbanl  par  les  armes  si  le  feu  a  dissipper  et  rompre  les  gros  des 
catholicques  barriquez  quy  (bruslez  de  lardeur  du  feu)  sup- 
portoient  ung  extrême  travail  a  repousser  loraigedes  assEÛUans 
lesquels  furieuzement  les  chargeoient  etassailloienl.  Mais  leur 
obstinée  deffence  donna  moyen  au  seigneur  de  Sainct-Paul 
retournant  deateudre  de  loiog  le  rumeur  et  les  harquebuzades 
et  de  venir  une  lumière  de  feu  des  maisons  ardaules  qui  le 
convya  de  diligeuter  a  gaigner  son  champ  de  bataille  afQn  de 
pouvoir  par  ce  moyen  apporter  quelque  secours  aux  siens  en 
cas  quilz  fussent  mal  menez.  Mais  av^nt  que  y  pouvoir  ariver 
y  ayant  a  franchir  ung  grand  cliemin  creux  qui  servoit  de 
Iraucbez,  il  fut  conlrainct  de  rompre  son  ordre  pour  y  entrer, 
cherchant  chacun  le  lieu  le  plus  propre  el  commode  pour  y 
monter.  Ce  qui  feit  prendre  aux  ennemis,  qui  sen  estoient 
emparez,  l'occasion  aux  cheveulx  se  prevaluant  dicelle  par  le 
moyen  d'une  rude  charge  quilz  leur  donnèrent,  laquelle  neant- 
moins  bien  qu'en  desordre  fut  brusquement  soustenu.  Et  est 
k  croire  que  si  ilz  fussent  esté  veuz  par  les  catholicques,  les- 
quelz  ne  les  pouvoient  veoir  a  cause  de  la  nuîct,  que  sans 
double  le  eombaL  eust  esté  beaucoup  plus  signalé. 

Mais  eulx  aydez  de  l'obscurité  dicelle  nestant  apperceuz  ne 
donnèrent  loisir  audict  seigneur  de  rauger  ses  trouppes  espars, 
avec  lesquelles  loutlesfois  repoussant  les  plus  eschauffez,  il 
perça  a  Jour  leurs  escadrons  par  deux  foys.  Non  sans  que  de 
de  part  et  dautre  bon  nombre  prinssenl  la  mesure  de  leur  lom- 
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beau,  eslaDl  les  enuemia  presls  diLabaudoaDer  lo  champ  et  de 
lauraer  eo  roule  sans  leur  masse  d'iofauterye  qui  ne  leur 
servit  de  moius  que  de  salut,  dauUant  qu'a  la  lueur  du  feu  ilz 
se  ralUoyeul  et  uielloieiit  eu  uag  gros  ou  au  cootraire  les  catho- 
licques  ayant  ung  einielre  opiiiîoa  de  leur  lufaoterye  quitz 
teDOÎent  def^icle  a  cause  du  peu  de  clameur  qui  se  faisoit  au 
vUlaigd  ek  du  peu  de  nouvelles  quilz  en  avoieut  ue  peusoieut 
plus  qu'a  prendre  chemiu  de  rotrailte  droict  a  Viclry.  Toul- 
tesfois  bcaucoupayant  plus  de  Ihouueur eu  recommandation, 
parurent  tant  généreux  que  persévérant  au  ralllemeul,  ilz 
cltargooient  ceulx  qiiils  avoient  a  la  rencontre  eucores  que 
leurs  chevauls  fussent  reduiclz  a  ne  pouvoir  plus  marcher  que 
doublement  picquez.  Mais  eulx  opiDiaslcaus  le  combat  se  ren- 
doient  près  du  gênerai  catlioliuq  a  sa  vois.  Avec  lesquelz  aussy 
tost  Bans  recoguoislre,  il  faisoit  nouvelle  charge  en  lune  des- 
quelles se  trouva  seul  et  detaissd  pour  avoir  passé  plus  avant 
que  nul  aulre  estant  demeurez  ceulx  qui  laccompagnoient 
tellement  embarassez  daus  les  ennemis  que  beaucoup  y  furent 
estropiez,  comme  en  semblable  les  ennemis  recognuz  par  tes 
catholicques  a  la  lueur  du  feu  de  quelque  maison  ne  couroit 
moindre  fortune  que  de  la  mort.  Cestoit  ainsy  que  dune  part 
et  daultre  beaucoup  pensant  oslre  avec  leurs  amis,  ilz  esloient 
chargez  et  tuez,  ce  qui  apporta  telle  diminution  aux  Irouppes 
que  les  ennemis  so  voyant  en  petit  nombre  prjndreut  le  chemin 
de  Chaallons  après  avoir  desgaigé  leur  infanleryo  laquelle  avoil 
auparavant  tenté  Ions  ses  efforts  pour  essayer  les  moyens den- 
foncer  les  barricades  catholicques.  Ou  ayant  este  bien  receuz 
et  batluz,  ilz  furent  contrainclz  les  laisser  Joyssans  du  nid  et 
delà  place.  Après  avoir  rendu  un  si  grand  combat  que  on  vint, 
manquant  de  poudre,  a  combattre  a  coupdepicq  et  de  pierres, 
spécialement  en  la  barricade  du  sieur  de  la  Rivière. 

Ce  qui  ce  continua  tant  longuement  que  les  ennemis  voyans 
ne  pouvoir  obslenir  le  dessus  furent  contrainctz  dachever  leur 
retraitte  craîngnant  qu'a  kube  du  Jour  ilz  ne  se  veissent  nouvel- 
lement chargez  par  te  seigneur  de  Sainct-Paul.  Lequel  délaissé 
comme  dicl  est  ne  voulut  quicler  le  champ,  mais  seul  se  résolut 
de  la  conserver.  Apres  avoir  eu  deux  genlilhommes  a  la  ren- 
contre, l'un  desquelz  ilhlessaa  mortetmeitlaulre  eafuitte.se 
maintenant  soufca  ung  petit  noyer  tant  quil  recognut  que  les 
siens  nesloient  expulsez  du  viUaige.  Avec  lesquelz  il  se  retira 
y  passant  la  nuict.  Laquelle  escoulee,  alaube  du  jour  délibéra 
de  mener  rafreschir  ses  trouppes  es  euvirons  de  Victry  ou  ilz 
feirent  séjour  de  trois  jours.  Pendant  quoy  Toyant  que  les 
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eoDemis  esloiect  disparuz  el  quil  ne  les  pouvoil  de  rechef 
combatlre,  il  prinl  une  coutevrine  a  Victry  avec  laquelle  vou- 
lant nelloyer  le  Pailhois  il  priut  Eillemore  maison  forte  qui 
nozft  résister  a  ses  forces,  aiue,  se  rendit  par  compoEition, 
comme  aussy  teit  la  maison  de  Nettancourtel  le  chasteau  de 
Blaay,  mesmes  celuy  de  Vaure,  Seslant  iceulx  rendu  ores 
quiiz  fusESDl  bons  a  la  seule  veue  du  canoo,  lesquelz  fureol 
gardez  par  les  garnisons  calhoUcque»  qui  y  furent  eatablis 
pour  brider  le  Parlhoia. 

En  cesle  tnôme  saison,  le  duc  do  Lorraine  voyant  les  forces 
de  Champaigne  proche  de  son  -ducliô  do  Barrois,  pria  le  sei- 
gneur de  Saincl-Paul  de  lassisler  au  siège  de  Beaulieu,  plaça 
qui  luy  nuysoil  fort  en  Barrois,  A  quoy  estant  résolu,  iceluy 
seigneur  de  Sainct-Paul  renvoya  U  pièce  à  Victry  el  si  ache- 
mina avec  ses  trouppes,  trouvant  ]a  le  siego  tout  forme, lequel 
bien  atlacque,  bien  defïendu,  après  avoir  mange  bon  nombre 
de  cauouades  désespérant  désire  secouru,  se  rendit  par  com- 
posilion.  Apres  quoy  ledicl  seigneur  de  Saincl-Paul  désirant 
surprendre  quelques  trouppes  qui  sesloient  evallonnez  on  son 
gouvernement,  partit  et  tira  chemin  ayant  advis  que  bon  nom- 
bre dennemis  sesloient  logez  dans  la  Neufville  alis  ponts  près 
Saincte  Manehoud,  lesquelz  il  acceuillil  avec  une  accélération 
si  grande  que  trouvant  les  ennemis  sans  garde  il  les  dcffeit  et 
tailla  en  pièces  excepté  aucuns  qui  en  portèrent  nouvelles  a 
Saincte  Manehoud. 

Pendant  ces  choses,  le  duc  de  Lorraine  seuremenl  advaf  ly 
que  la  levée  de  buict  mil  hommes  de  pied  lansquenetz  el 
quatre  mil  chevauU  reisLres  que  le  Roy  do  Navarre  avoil  pra- 
ticque  en  Aliemaigne  eslolent  près  de  se  rendre  en  la  place 
monstre  poury  recevoir  armes  et  argent,  adverlit  le  seigneur 
de  Saincl-Paul  de  ce,  le  conjurant  de  lassister  en  la  def^cte 
quil  avoit  entreprins  den  faire.  Ce  que  trop  aise  a  luy  persua- 
der, promit  au  duc  de  lassister  et  le  joindre  de  bref  où  pour 
ce  faire,  ayant  faict  venir  ses  cappitaines,  leur  exposa  le 
besoing  que  Son  Altesse  avoit  de  luy  et  deulx  et  qu'ayant 
moyen  de  faire  beaucoup  pour  cestc  cause,  quil  les  adjurroil 
de  laccompaguer  en  ce  voyatge,  ce  que  tous  librement  luy 
promireni  moyennant  quilz  eussent  trois  jours  pour  sesquipper 
de  ce  qui  estoil  hesoing  pour  ce  voyaige.  A  quoy  ayant  preste 
loreille  pour  trouver  leurs  demandes  plus  que  raisonnables, 
leuren  accorda  huict,  au  boult  desquelz  il  leur  donna  le  rendes 
vous  a  Victry.  Mais  luy  désirant  dentendre  les  moyens  dheu- 
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reusemeut  parvenir  a  cesl  deffaicle  sacbemina  a  Nancy  trouTer 
le  duc  du  Pais  eu  allendaut  ses  Irouppea. 

A  larrîviie  duquel  luy  ayant  este  faict  par  Sou  ÂUesseuue  balle 
réception,  on  assembla  le  conseil  pour  adviser  les  moyens  quil 
failloit  tenir.  Mais  opiniant  sur  ceste  entreprinse,  plusieurs  du 
conseil  par  vives  raisons  diEsuadoient  Son  Altesse  de  lentre- 
prendre,  cequeutendu  par  ledict  sieur  Duc  en  demanda  ladvis 
au  soigneur  de  Saine t-Paul.  Lequel  rcjettanl  toutes  ces  diffl- 
cu'itez  perciata  de  les  attacquer  pour  cause  quil  y  alloil  de  la 
réputation  eu  cas  quilz  sea  désistassent,  disant  que  pour  ne  les 
attacquer  ou  ne  debvoit  permeclre  uug  tel  amas  qui  seroit  une 
vraye  démons  Iratiou  qu'on  redoubleroit  leur  puissance  et  qui 
les  conviroit  dallenter.  Ce  que  no  disant  mot,  iïz  neusseut  osé 
penser,  et  que  pour  luy  il  ne  jugeott  aucune  occasion  qui  les 
deussenl  faire  désister  de  ceste  résolution.  Apres  quoy  leduc  de 
Loraine  se  conformant  a  ce  que  dessus  dict  quil  sestoit  résolu, 
bien  que  ce  ne  fut  leur  advis,  dy  aller  et  les  devancer  pour  les 
deffaire  avaul  quilz  fussent  ensemble.  Ce  pourquoy  il  prioil  cha- 
cun de  se  tenir  presl  pour  (accompagner,  disant  outre  au  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  quil  le  prioit  de  prendre  son  avant  garde 
quil  composeroit  de  quatre  cens  chevaulz  et  deux  mil  hommes 
de  pied  sans  se  quil  avoil  pour  lesperance  qu'il  avoitde  sa 
conduicte.  Mais  ledicL  seigneur  en  faisant  quelque  refTuz  vou- 
loiL  la  laisser  au  marquis  du  Pout.  ToutLesfois  estant  impor- 
tune de  ce  faire,  il  ne  la  reffuza  sachcmiuant  avec  icellc  aussy 
(ost  que  ses  trouppes  leurent  joinct  droict  au  meilieu  de  û 
place  monstre  suîvy  de  cincq  a  six  lieues  du  corps  de  larmec 
conduicte  par  le  duc  en  personne.  Laquelle  cstoit  composée 
de  huict  cens  a  mil  chcvaulx  et  de  cincq  mil  hommes  de  pied, 
a  larrivée  duquel  en  la  place  monstre,  il  aborda  ung  villaige  ou 
eestoient  logez  quelque  dis  huict  cens  lansquenelz.  l^squelz 
decouvransceBtecavalIeryeenvoiorentscavoirsilzestoientamis 
ou  ennemis.  Mais  es  tans  asseurez  que  ce  nestoil  de  leurs  amis, 
se  voyant  sommez  de  se  rendre  eu  firent  reiTuz,  raison  pour- 
quoy ilz  se  trouvèrent  chargez  et  enfoncez  dans  le  villaige  avec 
tant  de  véhémence  quilz  furent  conlrainctz  par  la  force  de  se 
laisser  emporter  d'une  foible  résistance  laissant  douze  cens  des 
leurs  pour  tesmoings  de  leur  opiniastreté  en  estant  fort  peu 
pris  a  mercy  a  cause  que  par  la  mort  des  premiers  on  voulloit 
déterrer  les  autres  de  rendre  combat.  Ce  quexecute  sans  donner 
repos  aux  hommes,  craincte  que  d'autres  neschappassent. 

Le  mesme  jour  il  fut  encores  visiter  ung  autre  régiment 
loge  dans  ung  villaige  assez  proche  du  premier,  lesquela 
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uayaDt  meilleur  marché  que  les  autres,  pour  ne  rendre  graud 
conibal  laissercnl  plus  de  mil  des  leurs  estenduz  par  la  rue. 
Apres  quoy  eu  ajanl  assez  faict  pour  uug  jour,  il  résolut  do 
permectre  a  hiy  el  aux  sieus  le  repos  pendant  que  la  nuict 
par  ses  bruus  sourcilz  tleodroienL  la  terre  couverte  pour  a  la 
preioiere  doËCouvert  des  rayons  de  Phebus  aller  visiler  les 
autres  qui  fol  cause  que  les  hommes  et  chevaulx  repeureol 
assez  bicu  et  que  le  lendemaain  malin,  lauhe  du  jour  chassant 
les  teacbres  de  cesl  hemitpbere,  ledict  seigneur  se  tint  achevai 
rangeant  chacun  en  bataille  hors  du  villaigc,  leur  douDaut  la 
disposition  quil  voulloil  tenir  ait  combat,  dou  aussy  lest  il 
partit  sachemiuaul  jusques  a  ung  raudez  vous,  ou  près  de 
deux  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  reislres  estoieni  It^cz, 
verslcsquelzIeseigneurdeSaiucl  Paul despecbant  son  trompette 
alIcmaDd  pour  les  sommer  de  se  rendre  avec  promesse  de  leur 
sauver  la  vie,  fut  par  eulx  fuicl  fort  mauvaise  respouco  taisaut 
dix  mil  outraige  au  trompette,  le  meuassaul  de  le  faire  mourir 
estans  presls  a  luy  donner  les  estrivîcres.  Toullesfois,  après 
avoir  considère  la  faulte  quilz  faisoienl,  ilz  le  ronvoiereat  vers 
son  maislre.  A  larrivee  duquelajaot  entendu  le  mauvais  traie- 
teœeut  qui  luy  avoil  esté  faict,  il  résolut  bien  quil  fut  plus 
foible  de  les  charger,  comme  aussj  les  reistres  et  lansqueoetz 
délibérèrent  sy  opposer  cslans  en  résolution  dese  deffeudre, 
pour  seslre  eutrepromia  shabandouner  les  ungs  les  autres,  qui 
causoil  quilz  se  preparoieot  au  combat.  Ce  que  voyant  ledict 
seigneur  commanda  a  tous  ses  soldalz  quilz  se  meissenl  allans 
a  la  charge  tous  a  crier  bataille  comme  tous  unammemeat  le 
firent  savancans  pour  les  accoster  de  près.  Mais  eulx  voyans 
les  trouppes  catholicques  marcher  eo  ceste  résolution  et  tes 
approcher  de  près,  commeaceroul  a  sespouventer  tant  a  cause 
de  leur  voix  que  de  leurs  armes,  speciallement  les  reislres. 
Lesquels  les  jugeant  de  trop  bonne  voluuté  oe  les  voulurent 
alleodre  plus  près  que  de  cinq  cens  pas.  Ains  tournant  bride 
se  mirent  en  route  sen  noyans  aucuns  dans  le  ileuve  du  Bhin, 
laissant  leurs  gens  de  pied  a  la  miséricorde  des  victorieux. 
Lesquels  pour  les  trois  quartz  passèrent  au  SI  de  lespée  et  le 
demeurant  prias  a  mercy. 

{A  fvivre.]. 


□igitizedbyGoOglc 


Li  CAPITàTION  de  Li  INOBLESSE 

POUR    L'ANNÉE    1T84 
EN      CHAMPAGNE 


Nous  avons  jiublié  dans  les  loraes  VeL  Vldela  JÏÉtttela  lisla 
do  la  capilaLioQ  de  la  noblesse  pour  les  élections  de  Ghâlous  et 
de  LaDgrt's.  Nous  croyons  îuléressaut  do  reproduire  ud  cata- 
logue pour  [oui  le  reste  de  la  généralité,  en  prenauL  l'aDiiëo 
I78j,  comme  assez  proche  delà  RévolulioD,  pour  fouruirun 
élal  complet  des  nobles  habitant  notre  province  '. 

11  nous  Euffira  d'ajouter  que  la  capitatlon  était  uu  impôl 
personnel  établi  suivant  la  fortune  de  chacun,  créé  eu  16'J!>. 
suspendu  en  1698,  rétabli  eu  1701.  Le  clergé  se  racheta  en 
171^  au  moyen  d'une  somme  une  fois  payée.  Nul  n'en  était 
exempt,  à  moins  d'iadigenco  constatée.  Des  gentilshom: 
nommés  par  le  Roi,  se  partageaient  la  généralité  par  départe- 
ment, et  ûxaient  annuellement  la  r<iparlition. 


Châtillou-Bur-Marns 


Crignv 
Bouquigny 

Fleury. 

Clicvalier  du  Bi'ulart  (en  1787]  Dllc  de 

Vi  lire  Iles 

Longumel, 
Bcrtcl. 

CliâtilloD 

Baneel  de  Coijf'julau. 

Cucliery 
Reuil 

Guéri  n. 

Fleury-la-Biïière 

V'^  Bobeit  de  Baudoin. 

Le  Dieu  de  Villo. 

Dmmans 

Dlle  de  Brion. 

1 .  Ces  documenls  sa 

Iroiiveat  sui  Archive!  de  la  Mir.ie,  fonds  do  l'Iii' 

leDducB. 
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Ëleotion  de  Chiumont 


Eurville 

V>  de  Roche. 

Fraïupas 

V-  de  BeaQforl  d'EpoUiémont. 

Hftuteville 

DelaHichaudi6re. 

BaligDicourl 

De  Coucy. 

De  Comble. 

De  BournonTillo. 

Halhault 

V  de  la  Vaux. 

Amoncourl 

De  Gosme. 

Simony. 

Brachey 

DallegriD. 

Broulhièros 

SimoDy. 

Comte  d'Ambonville. 

Dommartiu-le-FroQc 

Remond. 

Cousin  de  Chalillon. 

Doiyeui 

Harquis  de  Lespôroax. 

Eclaron 

V<  le  Chaltreux. 

Gudmont 

V<  Martinet. 

JouiTille 

Leclerc  de  Freydeau. 

Faypoult. 

V'  de  Sainl-Vinceul. 

De  Blujet. 

Ronssel,  capitaine. 

Thomas,  capitaine. 

Le  Buisson 

Le  BltDC. 

Leschere» 

De  Ségur. 

HouUéreDder 

V-  Brigeat  de  Lambert. 

De  la  Porte,  Maréchal  de  camp 

Paocey 

De  Gusme. 

Sotnmeville 

Mme  de  Choiseul. 

Sommeïoire 

De  la  Place. 

Suzaonecourl 

Dile  de  Circfonlaiue. 

Villers-aui-Bob 

De  Rajel. 

Voilecomte 

Dlle  de  Hupt. 

De  BeauTière,  V«  Le  Saur. 

Voasy 

Maréchal  de  Favreuse. 

Dlle  de  Chevriires. 

Piot  de  TouFTln  de  Seltot. 

Mme  de  Tubermout. 

V«  Du  Bubson. 

Chanlaire,  secréUire  du  Roi. 

De  Place. 

Ailtevillo 

De  Luie,  capitaine. 

Bui-suT'Aube 

V'  de  Vaudiéres. 

VerpillatdeBlumeré. 

V  Geoffroy  el  son  fils. 

De  Couteuot. 
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V'  de  Nogent. 

Brans 

De  Massey,  capitaiae. 

Droyes 

Le  Beuf. 

Crespy 

V'  de  HoDtaagon. 

Cousfin 

De  Nogent. 

Essoyes 

Bourdoire. 

Fresnay 

De  La  Rue. 

y  do  HousseroD  d'Ambrois. 

VaudramoDt 

De  S.  BeliD. 

Thors 

V  do  P«igDére. 

VilIe-ea-Terre 

Coinlesse  reuve  de  Cooingham. 

V»  de  Beousson. 

De  Bambou rgiieuf,  napitaiae. 

Fontaine 

Diles  de  Loovières  et  de  Compiëgne. 

LeDoat« 

Vicomte  du  Hamel. 

Dam  pierre 

Harqais  de  Dampierre. 

Colomboy-les-Fosses 

D'AntiManly. 

Fuligoy 

De  Compiègne. 

Le   Cbev.    d'AlloDviUe,    Haréclial     de 

camp. 

Autreville 

Poisson  de  Matroln  ■. 

BerthilleviUe 

MaFquis  des  Salles. 

ChaleanvUlttiu 

V'HannairedeViesville. 

Hannaire  de  Riocour. 

Cliaumoat 

De  Hontangon. 

Dite  de  Gninditmez. 

Dlle  Le  Grand  de  Neuville. 

de  Briocourt. 

Majeur,  gendarme  dn  Roi. 

Depont. 

Le  Président  de  Gondrecourt. 

Le  capitaine  de  Gondrecourt. 

V"  de  Poiresson  de  Colombey. 

La  Dame  de  Houlaville. 

Dlle  Le  Gras. 

Perrin  de  Neuilly. 

De  Chateauvieui. 

' 

La  Dame  Berllielier. 

La  Dame  de  Bompart.                  _. 

V'  de  Courdotner. 

Dlle  de  Breuil. 

De  Creie. 

1 .  Ea  tstrga  est  celle  note  :  «  11  vieDl  de  RsgAer  qd  procbi  <] 
a  »d]Dgé  toute  la  auecessîoi)  de  U.  de  Pompadour,  ce  qui  lai  douna 
.1  griDda  focluue  que  le  commiutiie  ne  uit  à  quoi  préposer  son  i 
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Gittillet  de  Surmonl. 

Hussoa  de  Saïupigny. 

DUe  Roie  de  Foatenay. 

Ue  Drosse. 

De  Montangon  de  Crespy. 

Le  Bloy,  mousquetaire. 

V'  Berthelicr. 

Mme  de  Chapt,  née  de  Neuilly. 

Fils  du  Président  de  Goodrecourl 

De  Menonville. 

Domrétny 

Dlle  de  VilledoDDé. 

EscoU 

Marquis  de  Bologoe. 

Lessoville 

V  Dupuy. 

Hareilles 

De  U  Râe. 

Maranville 

V°  du  Boulet  de  Sancey  el  son  tils 

Sarcicourt 

V*  Deiiizot. 

Thiessy 

De  Maillart. 

Vaucouleurs 

Dame  d'Arbomoat. 

UUry 

De  Goussaiucourt. 

Regnol 

De  la  Rue. 

Orgw 

Hussoo  de  Sampigny. 

LouTÎÈres 

V'  de  CompiÈgue. 

VilIcrs-sar-Harné 

d'Eletaio. 

Albn 
Aj 

Brngny 

Cuyi 

Disy 

Dorniaiis 
Epei'oay 


Élection  d'Épernsy 
M.  de  Corvisart. 

Mlle  de  Corvisart. 

Veuve  de  Conimiagea. 

Corvisart  d'Arigny, 

V"  deP^orfdiitaine  «t  sa  fille. 

V"  do  Failly  doCondé. 

De  Cappy,  capital uo  de  cavalerie. 

Le  Ulaoc  de  Blossière. 

De  Mootrorl,  capitaiuo. 

Mar<iuis  d'Estourmel. 

DcDiiequin  de  Villermont. 

V»   de   Bye  {veuve  d'un  brigadier  des 

artnt^es  du  Roi). 
Ulles  de  Brion. 
GeolTroj  de  Vaiidières. 
Parcliappc. 
De  La  Faye. 
Tyrati  deFlavigiiy. 
V'  d'Esoannevcllc. 
V"  de  Sain  le- Cl  aire. 
V'de  Griinbert. 
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Dlle  Brulart  de  SaiDl-Marlin. 

V<  d'Hossus  d'Rabecourt. 

FIsviBny 

Picard. 

LeMaraU 

U  GoiK. 

Uareuil-sur-Ay 

De  Harassé. 

DommaDgei". 

MoDtmort 

UarqDis  de  Hoatmort. 

Les  Coaardins 

De  Failly. 

Hareuil-en-Brie 

Comte  de  Coigny. 

Moalins 

de  Lan  mois. 

Oiry 

De  Cappy. 

PIÏTOt 

Chevalier  de  Caumonl. 

Taulières 

Berlin. 

Tours 

De  Rerraondes. 

Vouciennes 

De  La  Fayette  (petit  ftls  de  M.  de  Saint- 
Claire). 
De  Uezieres  et  sa  soevr  Dlle  de  llaison- 

GrauTe 

oelles'. 

Élection  de  Fismes 

Courlandon 

De  Fougères. 

Courville 

V-deVaui-le-Roy. 

Fismes 

V«  de  Normand  de  Tourville. 

V  de  Houdan. 

De  La  Perrousse. 

V*  de  France. 

De  Gondallier  d'Eguisy. 

Dlle  de  Champagne. 

Hirval 

Du  Hamel  de  Breuil. 

Hour^s 

Mareschal. 

Élection  de  Reims 

Brieul-sar-Maroe 

De  Jourlandon. 

Le  Vassaux  de  Hadouville. 

Avançon 

d'Avançon. 

Beririconrt 

Dlle  de  Mareuil. 

Beuvre 

De  Barras. 

BeiaDoes 

De  Bezannes. 

Bouvancourt 

De  Longvoisin, 

Cauro.v-le-Hermonville       De  La  Chapelle, 

Courmas 

Trois  demoiselles  d'Argis. 

Coartagnon 

De  Courtagnon. 

Praillieourt 

De  Chanvallon. 

1.  Li  oapititlon  de  1766  donnait  en  pluaces  noms:  de  Uinecourt,i  Ay; 
V*  de  Brugny  à  BiaMuil  ;  de  Cromant  i  Cramanl. 
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Herbigny 

De  Hauheuge. 

Jouy 

De  Vienne. 

Justine 

Mlle  de  SaUlant. 

De  Maubeuge. 

Juzancourt 

De  Villiers. 

Cauroy 

Gondaille  d'Aigny. 

Hermon?ille 

D'Aveanea. 

Louveries 

De  Louveries. 

Mainhresson 

D'Aiguisy. 

Manre 

De  Roussy. 

Neuïisy 

D'Auger. 

Poilcourt 

de  Haubeuge. 

PuLsieui 

Honaut,  secrétaire  du  R«l. 

Méry 

De  MonUort. 

Los  Pelitea  Armoises 

De  Monlfrabœaf. 

Reima 

Dlles  de  Bruvères  de  Coalommes. 

Des  Uires. 

Du  Plaissier,  petite-fllle  de  la  Yeave. 

MaiMefer  de  Hésigny. 

De  La  Salle,  maréchal  de  camp. 

CheT.  de  Recourt. 

V»  d'Origny  d'Agny. 

De  Crouy, 

De  Tourville. 

De  VerriÉros, 

V  de  MoDtginost. 

Canelle. 

Cambray. 

De  VandiArea,  fils  de  Con!>eiller  à  Heti. 

Canelle  de  Varigny. 

De  Thorel. 

Condé.V'deFailly. 

Lespagno)  de  Chanteloap. 

Comtesse  de  Brugny. 

De  la  Molbe.Longpré,  capiUine. 

V*  Cloquet,  trésorier  des  finances. 

D'Aubigny,               id. 

Canelle  de  Villaray. 

De  Montgeot  d'Hermonrille. 

Frémyi)  de  Sapicourt. 

de  la  Monnaie. 

Danrc:  d'Armancy,  père. 

Leveque  de  Champeaui,  lientenant^iolo- 

Coquebert  de  Gr&ucourt. 
Coquebert  de  Montfort. 
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Rogier  de  HodcIÎo. 

De  Farat,  capitaine. 

D'Origay  de  Conrcetles. 

Dlle  de  Feret. 

D'Arancey,  capitaine. 

Coquebert  de  Taissy. 

Bidet  de  UaisonneDre. 

Marquis  de  Saint-aair. 

De  Caumont,  capitaiue. 

Frémyn  de  L'Etang. 

Baron  de  Thilménil. 

De  Brnlard,  capitaine. 

D'Origny  de  Monteui. 

v-Lorain. 

V  Coquebert. 

V<  Lecomta. 

V<  baronne  de  Neuflize  (Godet). 

Dlle  Aobert,  fille  de  secrétaire  du  roi. 

De  laTonrnelle. 

Dlle  Canelle. 

Sery 

Uarqilis  de  Bena. 

Savigny 

Perrior.  . 

Yaoï-les-Aubigny 

V  de  Vaut. 

Frasne 

De  Boham  de  Malval. 

BrurËre 

V  de  Mouy. 

Du  Hamel. 

Roianj 

De  Sabnguet  de  Termes. 

HoDt-S.-lUrtin 

Cbavange 

De  Roucy. 

aairefontaioe 

Dame  de  Remicourt. 

De  Beaufort. 

Ro  OTroy-le-PotUées 

De  Brauil. 

Tery 

De  Romance. 

Sapicourt 

De  Termej  llls. 

Betheuiville 

D'Escannevelle. 

Reims 

Fremyn  de  Fontenetle  et  «on  flis. 

Dlle  Canelle  du  Han. 

Souyn,  maréchal  de  camp. 

De  HoDtrozier. 

lime  d'Aubigny  des  Harels. 

De  Mouy,  capitaine. 

Langlois  de  Falaise. 

Ëleotion  de  Rethet 

Autruche 

de  Lescarmoutier, 

AUincourt 

V»  d'Alniezeui, 
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Ballay 

V'deLillebonne. 
V' de  Roucy. 

Baleine 

Dlle  de  Rincourt. 

Ctiartongne 

De  BertoQCOurl. 

Biesme 

De  Feremont. 
De  Sauli. 

ChaLillon-a-Bar 

Mme  de  Hontginot. 

Roucy 

De  Chavange. 

Clairerontaine 

V'de  Biiscourt. 
De  Beaufort. 

CUtj- 

De  Beaumont. 

Condé-g.-Aisne 

Trois  Trëres  de  Villetongue. 

Ecordal 

De  Coucy. 

Elrepigny 

DeHoussy. 

Tiermont 

De  BcITroy. 

Guignicourt 

De  Sericourl. 

Marquis  deWignacourl. 

Hagnicourt 

De  S.  Quentin. 
Lécuyer. 

Launois 

De  Pei-Lhuis. 

Faui 

De  Savigny. 

SUMarie-ft-Vaiix 

Do  Villici-s  de  Bailla. 

Louvergny 

UAguisy. 

Giraumont 

Baron  do  Feret. 

Barby 

Des  RoberU  de  Maisoncelle. 

Bogiiy 

DcHondreville. 

SeTericourt 

Du  Bois. 

La  RoxKre 

Comte  de  la  Roziëie,  omcier  général 

Jeandun 

Du  Han. 

Inaumont 

V-'Giré. 

Baron  de  Romans. 

La  Croix -au -Bob 

Vicomtesse  V'  de  Busancy . 

La  Folie 

De  Finfe. 

Le  Chcsne 

Lespaijier,  capitaine. 

De  Mecquennem,  capitaine . 

LorTincourt 

D'Ogny  doBussy. 

Murdiemenil 

De  Raignicr. 

Mazerny 

VodeCrÈvecœur. 

La  Lobbe 

V'  Pochet. 

«eiières 

De  Fesmoroo. 

Moiitgoii 

DeHonlgon. 

Montigiiy 

DeMonligny. 

La  Neuville 

De  Hcligny,  capitaine. 

Quatre -Champs 

Do  Termes. 

Puiaieux 

VMontginostdelaSaule. 

Thévy 

Baron  de  Thévy, 

Relhel 

D'Artaiïc. 
Rcgnauld . 
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Des  Roherts. 

Mme  de  Sourclic. 

Comtesse  de  Lordat. 

Saint- Loup 

Du  Bois. 

Sainl-Moi-ei 

V  de  Villelongue. 

Saïigny 

De  Houssay. 

De  Mecqueoem. 

Sausseuil 

Brodart. 

VdeHodange. 

Selles 

DeVignolles. 

Béguin  de  Sausseuîl. 

Serauy 

V'deUuizon. 

V'  de  Motitginosl. 

Sugny 

V  de  Sugny. 

Sy 

Marquis  deSy. 

Semide 

Parcier  de  Souverey, 

Vaux- les- AUigny 

V"  de  Courlin . 

Vandy 

Do  Vandy. 

De  Boham. 

Voncq 

DcMézières,  lieutenant  général. 

Vrisy 

V-  de  Pavant. 

Le  Vivier 

V>  Lo  Gentil. 

Maison- Rouge 

Colard. 

Poix 

Dardart,  viromtcsse  V'  Duremont. 

Gruyère 

Baronne  V'  de  Sueve, 

Le  Chesnoy 

Coliard  de  Boutancourl, 

Sainto-MonéhouM 

Aincreviilo 

D'Aincreville 

Apremont 

De  Sabe 

y-  de  Salse. 

Baubroy 

Ogier. 

Anliy 

Da  Broyés. 

Boncoort 

Les  enfants  du  S'  de  Boncuurt. 

Cernay 

De  Pouilly. 

Dommarlia-la  Plandielle  Les  enfants  du  S'  do  Dommarlin. 

Epensc 

Comte  d'Epense. 

Florent 

De  Failly. 

tiizaucourt 

Comte  de  Gizaucourt. 

Hans 

Comte  de  Dampierre. 

Harieourl 

Baron  d'AneL 

Les  Tendres 

Baron  des  Laodres. 

MalTi'écourt 

De  Berlc. 

NeuTille-aii-Bois 

UeMontrcuil, 

Saintc-Meneliould 

De  LaGérinière. 

Hocart. 

V"  de  Vani. 
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SiYiy 

Les  enranU  de  H.  de  Chamisso. 

TemiM 

Les  enranti  de  U.  de  Bollandre 

Vilten 

H.  de  Chambso. 

Les  Isiettes 

Trois  TBUves  du  Houx. 

De  Faucaud. 

Desguyot. 

Du  HoQi. 

De  Boonay. 

Olisy 

De  NeuTilte. 

Beaurg&rd 

DeMéiîères. 

La  Grande 

Baulay. 

Rumigny 

De  Sailly. 

Vauxles-M. 

De  Ponsorl. 

ËlMtios  de  Sieaiine 

Bricot 

De  Chanteloup. 

Faui-Frcsnay 

Chambanld. 

De  U  Place. 

Barkmae 

Cordelier  de  Cbefrières. 

Bergères 

V  de  Hilteville. 

Baudement 

V'  de  Nogent. 

Chandion 

De  Chandioa. 

MoDlgeiioat 

De  Vaubercey. 

Hûntgirrot 

De  Bernay . 

Horiiis 

Champagne  de  Heulëon. 

Dames  de  Cbaadion. 

V<  Guârard. 

Verdey 

Cordelier. 

Pleura 

Harqais  de  Plears. 

SainL-Bemy 

Du  Val  d'Ogiie. 

Thaas 

Da  Val. 

SËzaane 

V"  de  Bmché. 

Daresle  de  Bosmont,  orOcier. 

ÉlMtios  d6  Troyea 

Vaudes 

De  Bercey. 

Courcelles 

VPiot. 

Dioupt-Saint-Basie 

ChsT.  deCtaevaudon. 

Lirey 

Piot  de  Courcelle». 

Hontchevreui! 

llauroy. 

HoDlreuil 

V»  de  Vaux. 

O^jon 

V  de  Ricbebourg. 

Règ«. 

Frûsoa  de  La  Hotte. 

CheT.  d'Aunay. 

PallU       - 

DUe  Desraont. 

Tourtilliers 

Clerez. 
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La  Planche 

Chapelle-SaiDl-Luc 
Troyes 


BM  CHÂHPAQNI 

Db  Salabert. 

De  Chrislon. 

Guiaet. 

Du  Bourg. 

De  Bearrille. 

Comle  de  Villebertia. 

V'  Doviuflt. 

Quiqueran  de  Beaujeu. 

Db  Ileims,  capitaine. 

Paillot  de  Tecaeliëres. 

Mme  de  La  Fosse. 

Dile  do  La  Molle. 

Mme  de  Vallès  de  Spoix. 

Angenoust  de  Villers-le-Cliétif. 

Camiuat  de  Rtancey  el  Mlle. 

V«  Gouanlt, 

Paillot. 

IIn<.e  de  Lantage. 

KoSi  de  Buchëres. 

NoËl  de  CourgeraÎD. 

Aogenoust  de  Cervai. 

V*  Hirisot  de  Sancey. 

Chev,  de  Paulral. 

Cbev.  de  Dreuil. 

Du  Boissier. 

Dlle  Puget. 

Denizot,  capital ue, 

Dlles  Paillot. 

De  U  Hotle. 

Paillot  V-  dHoy. 

Dn  Bourg,  V*  Dernier. 

Les  enfants  de  Galonné. 

De  Reims  flis. 

Dlle  Denizot. 

Guinet,  V*  Telel. 

De  Vigier. 

Morel  de  Viliiera. 

Baillet,  V»  Legras. 

De  Thomassin. 


Cbaltnit 

Vertus 


Vert« 

De  Troly. 

Hasson  de  La  Hotte. 
Jlassoa  de  Bergère. 
Cabaret  de  la  Neuville. 
De  Colligny,  capitaine. 
V"  Geoffroy. 
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De  Mau  passa  ut. 

Dlle  Deya. 

Villers-au-Boia 

Aubelin. 

Collignj 

GuériD. 

Coiiarl 

Bulaille. 

Fromenlière 

Durupt, 

Le  Pleuis 

Du  Plessis  el  sa  sœur. 

Dlle  de  Bloia. 

Loisy 

Destef  et  sa  sœur. 

Oger 

De  ChaUllon. 

Soulières 

V'  Le  Portier. 

Drouet, 

La  Croulière 

Le  Gias  de  CharraoiHe,  fils  de  secrétaire 

du  Roi. 

La  Mollc-Verlus 

De  Varigny. 

te  MesDil 

Le  Dieu  de  Ville. 

Voulîy 

V  de  Voulzy  de  Bierles  et  sa  fille. 

Élection  â«  Vltry 

Ablancoort 

Picard. 

Arrigoy 

Boui'IoQ,  nis  de  secrétaire  do  Roi. 

Bourlon,  pelit-ltla  de  secrétaire  du  Rci. 

Dlle  Bourlon. 

Blacr 

De  Saint-Vincent. 

Bu&semont 

De  Wignacourt. 

Comte  de  Horimont. 

Le  Buisson 

Do  Beurges. 

Minecourl 

De  UédouTille. 

NuisemeDt 

V'  Chrislon. 

M.  de  Nnisement,  son  fils. 

S.-Lumier 

Do.  Wignacourt. 

S.-Remy 

Comtesse  V«  du  Hamel  et  son  fils. 

S.-Eulien 

V.  de  Lantago. 

Somsais 

Dugré. 

Villers-en-Lieu 

V  de  Viilera  et  ses  enfants. 

VilIcra-sur-Harne 

De  Joybert. 

S.-Diiier 

BignoQ  de  Fresne,  capitaine, 

VdeCheaois. 

De  Florigny. 

V»  Poirier  d'Amfrevillo. 

V«  Olivier. 

V  Martinet. 

De  Villers-en-Lieu. 

Defresne,  écuyer  du  Roi. 

Petit  de  BronTinier». 

Contenot. 

VitiT 

Dlle  Nappier. 
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Clos  Uorli'er 

Brauvilliers 

H  an  saigne  mû  ut 

Larzicourt 

Part-mont 

Au]nay 

Posscsse 


EN   CHAMPAQMB 

Le  Blanc  B«ugnot  du  Pleâsis. 

V>  Jacobé  de  Soulaoge. 

V>  de  tloulandre. 

De  Balidart. 

Jacobé  de  Vienne. 

De  Chiéza. 

Odot  (Haudos),  secrétaire  du  Roi. 

V"  do  Baoge. 

Dlle  de  Joybert. 

y  Roussel  du  Pin. 

Dite  de  Domprost. 

Dlle  de  Fréây. 

Dllo  de  Cloïet. 

Dlle  de  La  Rochepalliere. 

D'Arancey. 

CouLeuol  frËres. 

Dlles  de  Bournoaville. 

Do  Nuiscmeiit,  capilaiue. 

Grosselétcdc  Plicliaucourl, 

V»  Brunet. 

Cbovalicr  du  Hont,  capiLaitie. 

Thomassin,  marquis  do  Bionville. 

Conlenot. 

Le  Petit. 

De  La  Roche  d'Oisy. 

Du  Hont 

De  La  Roche  d'Oisy. 

De  Lesscville. 

De  Bruncteau. 

V'  de  la  Balme. 


Noue  terminerouâ  eu  donoaut  l'état  de  la  capitatioa  pour  la 
ïille  de  Chàlous  eo  17tifi,  à  cause  du  grjud  uombro  do  Domi 
qui  ne  figurent  plus  dans  celui  de  nUi. 

De  ReoDeville. 

Marquis  de  Nazelles. 

Dlle  de  Lépino. 

Du  Itœur  de  Varcnucs  et  sa  sœur. 

Du  Bœuf  do  Saint-Martin. 

Les  enfants  du  S'  de  Saint-Hard. 

Dlle  de  La  Grandcour. 

Dlle  Le  Tarlier. 

V'  de  Vam. 

V'  Du  Bois  de  Craucé  de  Livry,  comme  fille  de 

secrétaire  du  Roi. 
Les  enfants  du  S' de  Uoulgeot,  capitaine. 
Hocart,  capitaine. 
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Dlle  Hocart. 

DUe  Billet,  fille  da  Procureur  du  Roi. 

V*  Beaugier. 

V>  Haupas  (auditeur  des  comptes), 

Dlle  Beaugier. 

Mme  V"  de  Bignipout. 

Les  enfants  du  S'  d'Omey. 

Le  S' d'Oger. 

H.  de  Vieux- Dampierre. 

V*  de  Chastillou  (de  Besurort). 

De  Hardeuil. 

V"  Fognier  (Président- Trésorier). 

Deu  de  Perthes. 

Fagnier,  officier. 

FagDÎer  de  Harsenet. 

De  Pinte  vil  le. 

De  PinteTÏtle-Cemon. 

Chev.  de  La  Touche. 

De  Ligny. 

V»  de  Parvilleï. 

De  Villers. 

Lallemant  de  Leslrëc. 

D'Argent,  ofOcier. 

Les  enfants  du  St  Deya,  ofUcier  au  bureau  dei 


Dite  du  Pré,  flile  du  &•  d'Aulnay-sur-Marne. 

V*  CsrlÎD  d'Arcy  (garde  du  Roi). 

Dlle  Jeanne  Jourdain, 

V<  Chaalous. 

Dlle  aozier. 

Clozier,  r^ilaine  au  réginieat  Piémont, 

Comtesse  de  Dampierre. 

V*  Gueryot  et  ces  deux  Qls. 

Gueryot  de  la  Filonnière. 

Gueryol. 

Des  Forges,  officier, 

V"  de  Bellci-ieui. 

Dlle  d'Oudau, 

V'  Noblet. 

Godet  de  Crouy,  S'  de  Récy. 

Président  Uorel. 

Morel  flU. 

V'  de  Coossy  (Major), 

Chev.  de  Saint-Léger. 

V»  de  Bar  (greffier  des  Finances). 

V  Berlin  (avocat  du  Boi). 

Baudouin,  secrétaire  du  Roi. 

Capy  d'Ecury. 


□igitizedbyGoOglc 


EN  CHàUPÀONB  36 

V«  Leclerc  (lieut.-gén.  su  baillage)  et  sa  fille. 

Corrisart. 

De  BreuTery. 

V»  Choiain. 

V<  Leclerc  de  Horaius. 

V*  Hillin. 

Olles  dlieri«)urt. 

Deu  de  Hoatigoy  eL  son  fière. 

V*  de  Uorvilliers. 

D'Argent,  gendre  du  S'  Deu. 

Dlle  de  Germay. 

De  Roiiers,  offlcier. 

De  Veroeuil,    — 

De  Hiuecourt,  onicier. 

V*  du  Pnis  d'Aulnisuii. 

Dite  Hocart,  du  Glottre. 

£.    DB  B. 
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CHALONS-SUR-MARNE 


L»  TniMiÉ.  —  VI'  nsGiîTBB  {1 760-1 77â). 

3!3.  1.0  ô  fÔ¥wrl760,  II.  rume-Agalhi!,  I.  du  Pierre-Jcao-Jeromc- 
Cbrysostonie  du  Pioleville,  bourg>-ois  de  celle  ville  cl  U'i  Uarie- 
EJiz.ibelb  BoucharJ, 

3M.  l/>  5  juin  I7C0,  née  et  onduyée  am  STIe  de  Ucssire  Pierre- 
J6romo  Le  Gorlior,  Ëscuyer,  Conseilk-r  du  I)i>y.  t"  PrésiiltiOt 
au  Parlooieat  d-s  cclto  vi[lc  cl  de  Oame  Fraoçoiso  de  Saiot- 
Genis.  Baplitée  lo  19  aoust,  nommée  Jcanoe-Uadeleiae- 
Adéloïde. 

315.  Le  2i  juin  1761,  marié  en  i'Eglise  Saiol-Elicnne  da  Reims 

U.  Pbill)ipe-Louia  Gargam,  de  la  paroisse  Soinl-Alpin  et 
damoisollo  Jeanne  Hlondcau  de  cette  paroisse. 

316.  Le  26  août  17()1,  inhumé  en  cetle  Eglise,  Pierre- François  Le 

Gorlier,  2  aus  et  3  mois,  Qls  de  Pierre-Jérôme  Xie  Gorlier. 

317.  Lo  22  novembre  1761,  née  et  ondoyéo  une  Bile  de  Uessire 

Picrre-Jerome  Le  Gorlier  cl  do  dame  Françoise  de  Saini-Geais. 
bapiisée  le  9  rOvrier  17li3,  nommée  Françoise-Pau  le- Victoire. 

318.  Le  7  janvier  1763.  décéda  dame  Uarie  BouganI,  âgée  di  62  ans, 

veuve  de  U.  François  du  C»i>y,  Escuyer,  Chevalier,  do  Saint- 
Louis,  Cupitaino-CoDtmandani  au  Itegimenl  du  Itoy  Cavalerie, 
Seigneur  du  marifaiMi  de  Itussy,  d'Athis,  des  Petits  et  Grands 
Kcufjs  et  autres  lieux  de  celte  paroisse.  Le  lendemain  conJuile 
en  celle  Eglise  do  la  Triniié  d'où  après  la  messe  haute  elle  a 
été  iransportée  en  la  Cbapi.-lle  du  Château  d'Ecuryi  pour  y  êtru 
inhumée  en  présence  de  Uessire  Gil!es-Jean-Franr«is-l>enis 
de  Capy,  Seigneur  d'Attrts,  Capilaino  ou  Régiment  Royal 
Cliampagne  et  de  César-Marij  de  Câpjr,  Escuycr,  Seigneur  des 
Grands  et  PcLils  Ecurys  et  auircs  lieux,  Odicier  audii  Bégimeoi, 
ses  fih. 

'  Voir  page  297,  tome  XXll  de  U  RtVM  it  Champagne  ri  <U  Brie. 
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310.  Le  T2  ovtutiro  1763,  <l<kéila  M.  Charles  ilu  rink-vitL'.  Inhumé 
ca  préscnvi;  <lo  UM.  Ltuia-Cliurics  cl  AuloiDe-Mommie  da  Pin- 
mviUe  ses  fus. 

320.  Le  8  novembre  ITG3,  mnrif  Mi'sslro  Joseph  La  Puiit,  Seigneur 

de  Druuvilicrs,  Cti|iitiiiue  au  Itêgiinunl  du  Ti>ur.iinc,  t.  da  feu 
Messiie  Ilyaciniho  Le  Pelil  el  de  Icu  ilaoïo  Louise' Françoise 
<le  Brcason.  de  la  paroisse  de  l)rauvill<.rs  do  ce  diocbso  ol  de 
damolscllu  Pcrreilc-Prao^'oise,  t.  du  fou  Ucssire  Picrrc-Anluinu 
Collin,  vivant,  Kcuyur,  Sjignour  du  l'Isli)  ef  de  feu  damo  Har- 
guérite  Guuuvin. 

321.  1^  17  novembre  1763,  diïcéda  damoisella   A  o  loi  ne  II  o- Louise- 

Mario  Collin  du  Moramburi.  41  ans,  T.  do  Feu  M.  Pierro-Clau'lo 
Collin  lie  Morambert  ut  de  f .  dame  Marie-Colherine  Itaclno. 
323,  Le  9  mal  1765,  marié  JacqU'S  de  La  Paix,  !9  ans,  f.  de 
U.  Frunfois  du  La  PjIi,  Sjignaur  du  lluf  du  Glrardln  et  de 
dame  Claude  Bifz  et  d.imeisell'i  Goiievièvo-Pome,  f.  de  Teu 
Charles  du  Pipieville  et  de  feu  dame  Marie-Geneviève  IriJinoyne. 

333.  I«  37  juillet  17  i5.  b.  Baudoin-Pierre,  T.  de  U.  Pliili])po- Louis 

Gargam,  Seigneur  do  Montceiz  et  do  damd  Jeanae-CoDsiame 
Bossaurt. 

334.  Lo    19  oclobro   1765,   b.    AlexandrinG-Uarie-CharloUe,  1.    de 

Messire  Claude  de  Burle,  Seigoeur  do  UnlTrccourt  ut  do  dame 
Marie-Toi nello  TroijucL  do  BIcmy,  née  le  37  seplembrc. 

325.  Lo   ')3  mars  1766,   maria  Pierre- Jj3D|ih  Vigo  de  Saitly,  f.   do 
'     M.  Joseph  de  Vige  de  Bjilly,  Procureur  du  Roy  et  de  f.  dume 

Marie-Jeanne  Godard  et  damoiaoUu  Anne-Sibinc,  t.  do  L 
M.  Charles  do  PinleVillo  cl  do  f.  dame  Marguerile  Slraparr. 

326.  Lo  22  mars  176G,  apré»  tes  fiunfaillea  fitilcs  hier  en  colle  Eglis) 

j'ai  interrogé  Hose^iro  César-Mario  de  Cappy,  K«;uycr,  Seigneur 
des  Grandes  et  Pellles  Ëcurys,  do  la  paroisse  de  Champigneul, 
de  la  Bouiilllcre,  Uussy,  la  Uuronio  do  Lostrée  et  autres  lieu<, 
ancien  Coroelte  ou  Régiment  du  Royal  Cavalerie,  32  ans,  T.  da 
TeU  Messire  Fronçois  do  Cappy,  Chevalier,  Sulgncnr  d'AlhlB, 
du  Marquisat  do  liussy-1e-Chlleau,  La  Cbcppe,  Cufierly  ut 
a.  I.,  Capitaine  Commandant  au  Régimcnl  du  Roy,  Cavalorip, 
Chevalier  de  Saint-LouU  et  do  fju  dame  Marie  de  Bougard,  do 
la  paroisse  de  Champigncul,  et  damoisello  Margueriia-FraTi- 
£oisc-Jaseph  Bontemps,  T.  do  Tuu  Messire  CbarUs-Eroanuel 
Bontemps,  Escuyer,  Seigneur  du  cbâieau,  Del  et  maison-rorto 
de  GrozoD  et  de  dama  Marie- Anna-Françoise  de  Chasliilon 
d'Augor,  de  la  paroisse  d'Arbois  et  de  fail  de  celle  de  la 
Trinité. 

327.  LoU  décembre  1766,  dëcédo  Messire  Charles  Godet  de  Crorty, 

Chevalier,  Seigneur  de  Bccy,  ancien  Lieutenant-Colonel  d'in- 
fanterie. Chevalier  de  Saint-Louis,  commissaire  pour  les  noblof, 

24 
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raaini  de  celta  ville,  transporté  à  Recy,  pour  être  inhumé  en 
l'Eglise  dnilit  lieu. 
33S.  Le  U  râvrier  1767.  b.  Louis,  t.  de  Loais-Charles  de  Pialerille, 
Receveur  dus  hâpitaui  ul  da  dame  Thérèse  Collet  de  la  Har- 
quelterio. 

329.  U  9  mira  1767,  déuéda  damolselle  HélèDe-HadeleioeUTarller. 

80  ans.  flllo  dg  Hossire  Nicolas  Le  Tarlicr,  Uscuyer.  Trésorier 
da  France  cl  de  dame  Madeleine  Le  Goix. 

330.  Le  7  juin  1767,  11.  .Tcan-BapiiBte-Pidrrc,  I.   de  Mossin;  Joïc.ph 

lie  l'elit,  Seigneur  d<!  Brauvillera  et  de  dame  Ptirretie-Fraoçoiie 
Collin  de  l'Iale. 

331.  Le   2!  janvier  1769,  b.    Louise.  T.  de  Hewiro  Pierre-Louis 

Gargam   de   MonUeU  et  de   dame    Aone-Jeanne-CoDstance 
BoBsaert. 

332.  Le  5  février  1769,  né  Louis,  I.  de  H.  Louii-Cliaries  de  Pinte- 

ville  et  de  damolselle  Thérèse  Collet  da  la  Harquelterie. 

333.  Le  IS  février  1769,  née  BuiauDe-Geneviàve,  f.  de  Jacquei  delà 

Paix,  notairo  Royal  et  de  damoiselle  Geneviève -Pome  <le  Pin- 
te ville. 

334.  L3  21  janvier  1770,  né  Ue  m  m  le -Thérèse,  Qla  de  Hsssire  Phi- 

Ilppe-Louia  Gargam  de  Uontcelc  et  de  damo  Anne-Jeanaa- 
CoDBtaDce  Bossaert. 

335.  Le  19  mars  ITTO,  nâe  KrsDfois»- Louise,  t.  de  Heaaire  Josepb 

Le  Petit,  Seigneur  de  Brauvillera  et  de  dama  Aane-Jeanne- 
CoDStance  Bossaert. 

336.  Le  21  avril  1770,  née  Blanche,  t.  de  H.  I^ouis-Cbarles  de  Pin- 

levillu  et  da  dame  Thérèse  Collet  do  la  Uarquetterie. 

337.  Le  11  octobre  1770,  née  Angélique-Uarie-Louise,  f.  deAuloine* 

Jean    ClozJer,   Chevalier  do  Siint-Lonis,   Ideutenanl-ColoDel 
d'Inraniaria  et  de  Marie-Anne  de  Oanville. 

338.  Le  l8  Juin  1771,    né  Jaan-Ba pli ste-Pran cols,   t.    de  Heisire 

PhlIippe-Louls  Gargam  de  Honlceti,  Oreiller  au  bureau  des 
nnancesetda  An  ne-Jean  ne- Constance  Bossaert. 

339.  U  27  juillet  1771,  né  Jean -Baptiste,  T.  de  Louis-Charles  do 

Pinteville  et  de  damoiselle  Thérèse  Collet. 

340.  La  14  lévrier  1772,  né  Cba ries-Louis,   f.  de  Hossire  Antoine' 

Jean  Cloiier  et  de  dame  Marie-Anne  de  Gauvitle. 

341.  Lel4soull773,  décéda  damolMlle  Blanche Haupas,  73  ans,  fllle 

de  f.  François  Uaupaa,  notaire  el  do  Catherine  d'Alichamp. 
Inhumée  en  l' Eglise  Saint-Sulpice, 

342.  Le  17  mars  1774,  né  Franfois,   T.  de  Heuire  Antoioe-Jeso 

Cloaier,  anciao  Lieutenant-Colonel  au  Régiment  de  Piémont  et 
de  dame  Us  rie- An  ne-Louise  de  Oauville. 

343.  I.«7  juin  1777,  né  Charles,  f.  de  U.  Louis-Charles  de  PiatertUe 

M  de  demoiselle  Thérèse  Collet. 
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L*   TWMIÉ.    —   VJl'  MGISTM    (1776-1784). 

34t.  U  30  mai  1776,  décéda  damoise'.le  Ëliiabelb  Hocarl,  74  ans. 
lahuméa  en  préaaace  da  Mugairo  Clqudo  Hocari,  prêtre,  son 

Hb.  Le  2  janvier  IT77,  décéda  haut  et  puimsaDt  Seigoeur  Hessire 
Fraajeis  Ooujon  dâ  Thuisy,  60  ans.  Chevalier,  Marquis  de 
Tbuity,  séoécbal  hérédilaim  de  Raims,  Comte  de  ëaint-SoupItit, 
Baron  de  Vergour,  Ctialerange,  Passy  en  Valoia,  Seigneur  du 
grand  B^int-llilaire.  Son  corps  prâsenf!  en  cette  Eglise  de  la 
Trinilé  a  été  transporté  i  SLiint'Soiiplet  pour  fitre  intiumË, 

346.  Le  5  février  17i8.  décéda  Louis  de  Pinteville,  9  ans,  f.  <lu 
M.  LouîB-Gharlos  de  Pialeville,  Avocat  et  de  dame  Thérèse 
Collet. 

3i7.  Le  2  mai  1778,  née  Marie,  f,  de  H.  Louis-Charles  Je  Pin- 
leville  et  de  dame  Thérèse  Collet. 

348.  La  10  avril  1779,  née  Ursule,  f.  de  M.  Louls-Cburles  de  PiU' 

le  ville  et  de  dame  Thérèse  Collet. 

349.  Le  31  janvier   1780,  décéda  dainoisolle  Marie-Jeanne  Braui, 

78  ans. 

350.  Lo  11  janvier  1781,  né  Antoine,  T.  de  U.  Louis-Charles  de  Pin - 

tevillo  et  de  Thérèse  Collet. 
331.  Le  7  mars  1783,  née  Félicité,  f.  de  Luuts-Charles  de  Pintoville 
et  de  Thérèse  Collet. 

352.  Le  IS  août  17S4,  décéda,  Agée  de  97  ans  moins  4  mois.  Uamoi- 

selle  Harle-Anne  de  Bar. 

LU  trikitIï.  —  vm*  BEcisTHB  (1785-1792). 

353.  Le  )4mai1785, décéda  <lami}i3ciluPorrolieGargaai,Qllemajeure. 

354.  Le  9  mai   I7S7,  décéda  subitement.  Agé  de  73  ans.  Messire 

Antoine-Jean  Cloxier,  ancien  Lieutenant-Colonel  du  Régiment 
de  Piémont,  Inruaierio,  Chevalier  de  Suint-Louis,  Conseiller  du 
Boy,  Lieutenant- général  au  Bailliage. 

355.  Le  21   août   1788,  née  et  baptisée  Marie-Zoé,  F.   de  haut  et 

puissant  Seigneui- Jean-Kraufois,  Comte  de  Lestrada,  Lieute- 
nant'Colonel  des  Chasseurs  du  Uainaut,  Chevalier  de  Saint- 
Iiouis  et  de  très  haute  et  très  puissante  dam?  Anne  d'Hamelin 
de  l-ochemorin.  Comtesse  de  Leslrade,  demeurant  ordioairo- 
mcnt  en  leur  château  de  âoulhiens,  paroiise  do  Montagnac, 
diocèse  de  Périgueux. 

356.  Le  27  Janvier  1780,  décéda,  Agés  do  89  ans  environ,  damoiselle 

Anne-Blanche  do  Pinteville,  fille  majeure. 

Vlfl   I»    LA    PAnOISSB    DB    LA    TRIMITi 
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Paroisse    de    la.    CeiUiédrals 
(ircJUiw  dM  AciM  de  lElat  civil  d«  Chdlom-nr-Maney 

HBGISTRE    UltlUDB 

1.  Le  maH}'  4  octobro  1763,  inhumd  en  l'Ëgliae  Catfaédralo  dans 

la  Cbapollo  Satnt-Joan-Baplîalo  lo  corps  de  Mgr  l'illuslrissimo 
el  révËrendlsaime  Claudo- Antoine  de  Cboi  seul-Beaupré,  Evèque, 
ComU)  de  Cbalons,  Pair  de  Franco,  décédé  le  2  octobro  en  son 
Ch&leau  de  Sarrf,  à  7  heures  du  maliD,  âgé  de  €5  ans  et 
1)  mois. 

2.  Le  10  mars  1T7I,  inharaé  en  l'Eglise  Calhédrale  te  corps  de 

Monsieur  Momie  Fran^oya  de  MonttHyen,  prâtro,  Chanoine  do 
cette  Eglise.  79  ans.  décédé  le  S. 

3.  Le  15  juin   1782,   inhumé   au  Cimetière  Mimsicur  Guillaume 

d'Ailly,  Comte  Palatin,  préire  du  diocèse  d'Arles,  Chapotain 
honoraire  de  l'ancienne  congrégation  de  i'Ëglise  Cathédrale  de 
Cliaalons,  82  ans  et  12  jours,  décédé  la  veille. 

4.  Le  IG  septembre  1783,  inliumé  au  cimetière  Honsieur  Louis- 

François  Lo  Goix,  grand  erchidlocro  de  la  Caihédrale,  décédé 
lo  IS,  79  ans. 

5.  Le  20  novembre  1789,  inhumé  au  cimetière  M,  Louis-Franjais 

Clozier,  prêtre,  Cbnnoiao,  archidiacre  honoraire  de  cette  Eglise, 
licencia  eu  Théologie  do  la  maiaon  de  Navare,  décédé  le  1S, 
77  ans. 

6.  Le    12  juillot    1790,  infaumé  au    cimetière  H.   Pierre-Maurico 

Sagucz  de  Breiivery,  prâtrc,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  Chanoine  et  doyen  du  l'Egliso  Cathédrale,  vicaire 
général,  décédé  le  18,  82  ans. 

{A  suivre.]  G"  D,  sb  B. 
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Lfi  départenieni  des  Ardennes  vient  de  faire  noe  nouTelle  parte 
daDS  le  domaine  de  l'érudition  en  la  personne  de  son  archifbte 
départemental.  Après  avoir  étudié  el  professé  l'histoire  avec  snc- 
cës  dans  les  provinces  de  l'Ouest,  U.  Sénemand  avait  été  placé  à  la 
tMe  dos  Archives  des  Ardeiines  vers  IS62.  Apeino  arrivé  àHéziëres, 
il  fonda  la  Remte  des  Ârdennes,  qui  fournit  six  volumes  très  inté- 
ressants et  aujourd'hui  très  rares.  Il  collabora  aussi  &  diverses 
revues  locales,  mais  il  travailla  surtout  au  classement  et  à  l'inven- 
taire de  l'important  dépAt  qui  lui  était  condé.  Après  les  désastres 
di)  bombardement  de  Héziéres,  il  installa  les  Archives  dans  un 
bâtiment  spécial,  et  il  poursuivit  l'impression  des  premières  séries. 
Il  publia  également  l'inventaire  des  Archives  communales  de  la 
ville  de  Uézières,  Arrêté  daiis  ses  travaux  par  un  fâcheux  état  de 
santé,  il  succomba  le  20  avril  1887,  à  un  une  congestion  pulmo- 
naire, et  termina  prématurément  son  utile  carrière  au  milieu  des 
regrets  de  tons  ceux  qui  l'ont  connu. 


Nous  mentionnerons  avec  regret  le  récent  décès  de  H»*  Le 
Uerle,  belle-m^re  du  général  Boissoniiet,  de  Sëzanne,  à  l'âge  de 
83  ans.  Ho»  Le  Herlo  était  fille  de  U.  Collet  de  la  Touche,  d'une 
vieille  famille  de  Sézanne,  dont  les  membres  siégeaient  au  bail- 
liage de  cette  ville. 

Est  mort  aussi  à  la  fln  d'avril,  â  Cbâions,  H.  Balourdet,  ins- 
pecteur d'Académie  en  relraile,  à  l'âge  de  87  ans,  après  la  car- 
rière la  plus  honorablement  remplie  et  passée  entièrement  dans 
le  département  de  la  Marne. 
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fiauvlHIit  HiUIAitUU  BD  BUiox  HuLOT  (Jacquet-LoDif],  gJDtnl  d'artilla- 
rie,  n73'tS43.  —  Paiis,  37,  me  de  QrsDello-SaiDt-OermaiD,  1086,  in-H>, 
XL VI  -  336  pp.  pott. 

C'est  SOU!  ce  Ulre  que  la  Spectateur militairf  a  pnblié  l'iatéres- 
sant  manuscrit  du  baron  Hulot. 

Dans  une  préface  due,  comme  les  annoLitiona  du  texte,  à  la 
plume  d'un  ofllcier  de  mérite,  sont  esquissées  à  larges  trails, 
vigoureuse  me  ni  accentués,  les  brillantes  biograpliies  des  trois 
généraux  barons  llulot,  figurant  dans  les  annunîres  militaires  du 
premier  Empire  et  de  la  Restauration.  De  plus,  ce  nom  glorieui, 
inscrit  sur  l'Arc  de  Triompbc,  côLé  nord,  colonne  Vicbery,  a  élé 
porté  par  plusieurs  officiers  supt^rieurs  éminenis  que  cette  hoao- 
rable  famille  a  fournis  à  la  France', 

Le  but  de  cette  publication,  aussi  instructive  qu'attrayante,  est 
tout  d'abord  <Ie  faire  justice  de  l'odieux  procédé  de  l'auteur  de  la 
Comédie  humaine. 

u  A  nos  yeux,  lisons-nous  dans  la  préface  page  XL,  Balzac  a 
indignement  exploité  ce  nom  triplement  illustre  de  nos  annales 
militaires  contemporhiaes,  pour  se  créer  un  certificat  de  romancier 
historique  fa  bon  marché.  Il  a  recueilli  dans  les  journaux  de  son 
temps  deux  ou  trois  faits  divers  se  rapportant  à  ce  nom  populaire 
à  l'époque  et  spécialement  la  provocation  du  général  Hulot  d'Osery 
au  ministre  de  la  guerre,  maréchal  Soiilt,  ou  à  son  fils,  le  marquis 
de  Dalmatie,  provocation  dont  il  a  fait  un  litre  de  cliapiire  à  sen- 
sation dans  la  Cousine  Belle  :  il  a  charpenté  son  intrigue  sur  la 
base  do  la  vieille  camaraderie  du  général  Hulot  de  Haiernj-  avec  ce 
même  maréchal  Soull,  et  il  a  complélé  le  relief  historique  de  son 
ouvrage,  en  prêtant  à  son  héros  un  fait  d'armes  ct^lébre  de  la  cam- 
pagne de  1809,  tiré  des  états  de  services  du  général  I^grand.  » 

Mon  seulement  le  hut  si  loualile  el  si  filial  de  sauvegarder  l'hon- 
neur du  nom  eL  de  la  famille  a  été  parfaitement  atteint  par  le 
baron  Hulot  de  Collarl,  unique  neveu  et  héritier  de  l'auteur,  mais 

t.  Les  recueils  biogr*plii]u«s  cilenl  par [iculibrement  Jean  Oaipard  HdIu 
de  ColUrt.  Dé  fc  CharUvills  ra  tlSO,  frire  île  celui  qai  nous  occupe.  Sorti 
de  l'école  polytechnique  en  1800.  il  devint  lieutenaDi-coloDel  d'artillerie.  «I 
quitta  le  service  en  1830.  «  C'est  i  L'obligeante  amitié  de  son  fila,  dit  le 
Speeiatevr  mitUaire,  qoe  nous  détona  la  communicatian  des  manuscrits  du 
général  Hulot,  son  oncle.  » 
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il  D0U3  vaut  un  oumge  sérieux,  destiné  ft  prendre  un  ran;  distin- 
gué dans  les  bibliathëqaes  militaires  et  les  collections  consacrées 
aux  gloires  de  la  France. 

Le  baron  Hulot  (Jacques-Louis)  naquit  à  CUorleTille  le  23  avril 
1773,  d'une  vieille  famille  qui  a  produit  un  comte  palatin  du  palais 
de  Latran  au  xvi'  siècle.  Son  p6re  était  directeur  (écheviu)  des 
villes  d'Arnhes  el  de  Cbarleville.  Comnie  biea  d'autres,  le  futur 
général  d'artillerie,  après  avoir  fait  en  partie  ses  éludes  supé- 
rieures, débuta  dan)  les  tiatailloas  de  réquisition  et  assista  à  la 
bataille  de  Valmy  le  20  septembre  1792.  Admis  ensuite  à  l'école 
d'artillerie  de  CliAlons-sur-Harne,  il  en  sortit  sons-lieutenant  la 
mdme  année  179i. 

Il  faut  lire  le  premier  chapitre  des  Souvenirs  miUtairet  et  les 
jodicieuses  observatious  qu'il  contient  sur  la  direction  donnée  alors 
à  l'enseignement,  u  Nous  devenions  hommes,  ou  plntftt  dous 
croyions  l'être,  et  quels  hommes  ?  Des  Grecs  et  des  Romains  1  Par 
une  maladroite  distribution  de  nos  étndes,  à  peine  connaissions- 
nous  la  France  ! ...  » 

Une  carrière  active  dans  une  arme  spéciale,  débutant  par  te 
siège  de  Maastricht,  1 79^,  et  que  termine  en  quelque  sorte  la  con- 
servation de  la  place  de  Lille  à  la  France,  161S,  est  assurément  des 
plus  belles  et  des  mieux  remplies.  Aussi  chaque  grade  est-il  la 
récompense  d'une  action  d'éclat  ou  d'un  éminent  service. 

Ne  pouvant  suivre  le  brillant  ofRcier  dans  tous  les  actes  de  son 
existence  laborieuse,  laissons-le  lui-même  nous  résumer  en  peu  de 
mots  les  faits  les  plus  saillants  u  que  j'aime,  disait-il,  le  plus  k  me 
rappeler*.  >> 

H  En  novembre  1907,  lors  de  notre  première  expédition  du  Por- 
tugal, naos  marchions  sur  Lisbonne,  à  travers  des  montagnes,  des 
vallées  et  des  torrenls  impraticables  pour  l'artillerie  française  dans 
cette  saison.  Malgré  nos  efforts  mmaturrls  (expression  employée 
par  le  général  Tbiébault,  en  me  nommant  personnellement),  mes 
seuls  artilleurs  et  moi  cheminions  avec  notre  batterie,  isolés  de 
notre  division,  quand,  entre  Idanha-Nova  et  Castel-Branco,  nous 
arrivâmes  devant  une  bourgade  qu'une  multitude  de  soldats  espa- 
gnols, alors  nos  alliés,  livraient  à  tous  les  excès,  t  toutes  les  hor- 
reurs d'une  invasion  de  barbares.  Ouhlier  nos  fatigues  et  nos 
peines,  poursuivre  et  désarmer  ces  indignes  auxiliaires,  dix  fois 
plus  nombreux  que  nous,  secourir  et  sauver  leurs  inoiïensives  vic- 
times, ce  fat  de  notre  part  un  mouvement  spontané  qui  nous 
valut  une  double  el  bien  douce  jouissance,  la  reconnaissance  des 
familles  délivrées  et  les  applaudissements  de  notre  armée.  Le  len- 
demain, à  Castel-Branco,  en  présence  des  deux  armées  rangées  en 
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bataille,  le  général  en  chef,  avanl  de  faire  fusiller  cinq  de  ces  ban- 
dits, prononça  en  français  et  en  espagnol,  une  allocution  où  nous 
recueillîmes  avee  émotion  ces  paroles  encourageantes  :  —  Malhear 
A  l'armée  envahissante  et  au  pays  envahi,  quand  cetto  armée 
compte  de  pareils  scélérats  dans  son  sein  1  Hais,  avec  des  soldats 
comme  ces  Lraves  artilleurs  (en  nous  montrant),  la  victoire  est 
assurée,  et  les  maux  de  la  guerre  allégés*. 

H  Apr^s  le  dernier  Tait  d'armes  de  la  même  eipédilion  (septem- 
bre 1808),  à  la  suite  de  In  bataille  de  Vimeiro,  livrée  aux  Anglais 
que  renforçaient  les  Espagnols  et  les  Portugais,  une  convention 
fut  signée  k  Ceintra.  Les  vaisseaux  de  la  Grande-Bretagne  durent 
transporter  l'armée  française,  avec  ses  armes  cL  bagages,  dans  les 
ports  de  Quiberon  et  de  la  Rochelle.  Les  tempêtes  nous  assaillirent 
bientôt  en  mer,  elles  ne  cessèrent  lic  nous  contrarier  et  de  nous 
battre  pendant  quarante  jours  :  plusieura  navires  périrent  corps 
et  biens,  entre  autres  celui  qui  portait  un  bataillon  du  86*  régi- 
ment et  son  brave  commandant  Itewbel.  Celui  k  bord  duqae)  je 
me  Irouvilis  avec  mon  personnel  et  mon  matériel,  fut  tellement 
avarié  dés  les  premiers  jours  que,  malgré  nos  salves  de  détresse, 
nous  vogufimes  isolément  au  grâ  des  vagues  el  des  vents.  Cepen- 
dant, nuil  et  jour,  attachés  aux  pompes  comme  des  Dan  al  des,  nous 
étions  enfin  parvenus  dans  le  golfe  de  Ciascogne,  mais  les  vents 
toujours  orageux  et  contraires  poussaient  notre  débile  vaisseau  sur 
la  cfite  d'Espagne,  cûle  alors  plus  inhospitalière  pour  nous  que  la 
mer  courroucée.  Néaumoins,  le  capitaine  de  commerce  anglais, 
aveuglément  ou  opiniâtrement  barbare,  refusait  de  noos  diriger 
sur  Rayonne,  seul  port  français  qu'il  ftU  possible  d'atteindre.  Dix 
fois  il  faillit  nous  jeter  sur  les  falaises  d'Espagne,  en  s'obslinant  en 
vain  à  gagner  La  Roclicllc.  Vne  prompte  et  forte  résolution  pou- 
vait seule  nous  sauver  et  éviter  une  tache  infamante  aux  noms 
Anglais  et  Espagnols.  le  pris  cette  résolution,  paraivsai  l'action 
aveugle  ou  inhumaine  de  notre  conducteur,  et  dirigeai  notre 
naviro  sur  Bayonno  où  nous  eûmes  la  satisfaction  d'entrer  et 
d'élre  passés  en  revue  par  l'Empereur  disposé  a  m'accorder  toutes 
les  récompenses  que  j'aurais  pu  lui  demander'. 

ic  A  Anvers,  place  considérable  où  je  commandais  en  chef  l'ar- 
tillerie (1813- 131 V),  en  présence  des  armées  ennemies,  j'eus  l'occa- 
sion et  le  bonheur  d'arrêter  et  de  faire  contre-mander  une  mesure 
dont  l'exécution  déjà  commencée,  aurait,  si  elle  avait  été  complète, 
livré  sans  défense  aux  Anglais  la  célèbre  forteresse  de  Berg-op- 
Zoom,  et  privé  les  annales  françaises  d'un  des  plus  glorieux  faits 


1,  Vwr  les  dilails,  rhap.  XUT.  —  Entrée  en  Pitrlugal,  —  Uarcki  si 
lÀslomt,  p.  son. 

2.  Vttr  Ub  détails,  ch* p.  XV.  — Embarqaemtnt.difarldiPorlttgal.  - 
Noir»  iéparquemeat  par'iculier  à  Bayonmti  p.  113. 
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d'armes  qui,  pour  la  seconde  fois,  teîi  a  cnrinhies  sur  )c  infime 
théâtre  >. 

B  Dans  la  mSnie  place  (AuTers),  et  dans  le  nriAine  commande- 
ment, au  milieu  des  circonstances  les  plus  difVicili's,  au  fort  de  la 
crise  des  temps  cL  du  dénouement  des  événements,  j'-ai  su,  comme 
je  le  devais,  mériter  et  concilier  aussi  i^nergiquedient  qu'utilement 
mon  conscieucieui  attachement  au  serment,  mon  dévouement  ot 
mon  obéissance  à  mon  pays*. 

«  A  Lille,  en  J815,  pourvu  du  pareil  commandement,  dans  des 
conjonctures  non  moins  graves  et  plus  dilUciles  encore,  mes  longs 
et  persévArnnls  efToita  d'âme  et  de  corps  (elTorts  aujourd'hui  ou- 
bliés ou  méconnus  et  m^mc  travestis  ainsi  que  les  circonstances), 
ont  puissamment  contribué  k  empêcher  l'étranger  de  pénétrer 
dans  cet  imporlanl  boulevard,  clef  de  la  France  septentrionale,  et 
peut-étce  fi  le  lui  conserver,  ainsi  que  l'eitrfime  cordon  de  nos 
places  do  guerre,  depuis  la  Hanche  jusqu'à  ta  Meuse.  Alors  rctic 
forte  ceinture,  qu'il  hii  suflisoil  de  retourner,  élnit  un  attrayant  et 
important  objet  de  convoitise  pour  la  coaliliun  européenne,  avide 
de  vengeance  et  à  même  de  la  satisfaire  et  do  se  prémunir.  Alors 
cette  coalition  rSïait  de  couvrir  à  nos  dépens  la  nouvelle  place 
d'armes  du  système  stratégique  de  sa  création,  le  royaume  vassal 
de  la  Belgique.  Os  souvenirs  surtout,  ajoutent  beaucoup  au  prix 
de  l'épéo  d'honneur  qui,  à  celte  époque,  m'a  été  remise  au  nom 
de  la  ville  de  Lille,  par  une  main  augu^le.  Toutefois,  j'aurais 
désiré  qu'en  m'honorani  de  ce  témoignage  aussi  flatteur  qu'inat- 
tendu, le  conseil  municipal  de  cette  ville  eût  exprimé  plus  explici- 
tement mes  services  et  mon  pratriolique  mobile  '  » 

Ces  lignes  rayées  par  modestie  trouvent  naturellement  ici  leur 
place.  Le  général  Hulot,  doué  d'un  noble  caractère,  d'un  esprit 
sérieux  et  observateur,  d'une  instruction  solide,  profonde  et  sans 
pédanterie,  aimait  son  arme,  et  cherche  loujoui-s  A  la  faire  valoir, 
à  la  défendre.  Il  écrivit  ses  souvenirs  pour  occuper  les  loisirs  de  sa 
retraite,  les  destinant,  non  pas  au  public,  mais  seulement  à  sa 
famille  et  à  ses  amis.  Son  style  sobre,  simple,  facile,  en  rend  la 
lecture  aussi  attrayante  qu'inatruclive.  Les  pages  sont  Amaillécs 
d'annotations,  de  citations  empruntées  à  sa  correspondance  qui 
jettent  un  jour  heureux  sur  le  récit  toujours  émouvant  des  grands 
événements  auxquels  il  prit  part,  et  apportent  soil  des  éclaircisse- 
ments, soit  des  rectifications  inattendues  et  précieuses  pour 
l'histoire. 

Ce  ne  sont  pas  uniquement  des  faits  de  guerre,  des  plans  do 
balailles.  Si,  dans  ce  kaléidoscope  se  déroulent  successivement  les 

1 .  Chep.  XXVII,  —  Anvert.  —  Major;  Co\ùnel  ;  p,  393. 

2.  Même  chap.  —  Dernlètea  pages. 

a.  Chop.  XXVII,  — Lille  ;  p.  435. 
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campagnes  du  Rhin,  d'Ulm,  d'Austerlitz ;  l'Italie,  U  Dalmatia, 
l'Espagne,  le  Portugal  y  passent  sons  tes  yeux  du  lecteur,  avec  des 
détails  géographiques,  des  traits  de  niœnrs,  des  aperçus,  qai  char- 
ment el  instruisent.  Ecoutez  l'impression  que  produit  sur  le  géné- 
ral, la  Tue  de  Venise,  où  il  arriva,  au  commenceineiit  de  1606, 
après  la  bataille  d'Austerlitz. 

u  . . ,  Cette  cote  plate  ne  me  présentait  point  comme  les  falùies 
de  la  Hanche,  une  monotone  et  immense  plaine  liquide.  La  reine 
de  l'Adriatique  s'élevait  devant  moi  à  une  lieue  et  demie  du 
rivage,  et  apparaissait  A  mes  yaux  étonnés,  comme  une  forte 
escadre  mouillée  au  milieu  des  eiai,  lesquelles  reflétaient  tes 
flèches  de  la  ville,  comme  autant  de  mAts  de  navires.  A  droite  et  à 
gauche,  les  élises  bAties  sur  des  Ilots  semblaient  tin  des  vais* 
seaux  isolés. 

■  Il  me  tardait  d'entrer  dans  cette  cilé  amphibie,  sortie  comme 
par  enchantemeat  du  seiu  de  la  mer.  Cet  étonnant  monument  de 
l'industrie  humaine,  il  y  a  peu  de  siècles  encore,  centre  de  l'ancien 
monde,  n'était  primitivement  qu'une  slaUon  de  pécheurs  et  par  la 
suite,  le  refuge  des  citadins  de  la  plaine  qui  cherchaient  dans  ces 
lagunes  un  asile  contre  les  incursions  des  barbares.  Impatient,  je 
sautai  sur  une  légère  gondole,  et  bientôt,  pénétrant  dans  le  canal 
Royal,  priniùpale  rue  de  la  ville,  j'éprouvai  une  série  da  sensations 
et  de  jouissances  que  je  n'avais  pas  connues  jusqu'alors.  Ces  hauts 
et  superbes  palais,  ces  magnifiques  édifices  et  ce  pont  du  Riatlo, 
tous  bâtis  sur  pilotis,  attestent  encore  la  fécondité  du  commerce  et 
du  travail  de  ce  petit  peuple.  Que  les  contempteurs  du  génie  de 
l'homme,  que  les  détracteurs  de  notre  supériorité  sur  tontes  les 
créatures,  comparent  cette  industrie  avec  celle  des  castors  et  des 
abeilles!  D'où  viennent  ce^  énormes  monceaux  de  bois  et  de 
pierres?  Quelle  masse  d'efforts,  quelle  constance  et  quel  art  11  a 
fallu  pour  les  enlever,  les  exlraire,  les  apporter,  les  tailler,  les 
fixer  et  les  élever  sur  les  ondes  avec  celte  solidité  et  cette  symé- 
trie !  Depuis,  dans  mes  voyages  au  nord,  j'ai  fait  les  mêmes 
réflexions  A  la  vue  des  polders  et  des  villes  de  la  Hollande,  arra- 
chées A  la  mer  pour  constituer  l'eiitrepâl  des  richesses  du  nouveau 
monde  .>.  P.  137. 

Une  remarque  toutefois  surgit  A  la  pensée  en  parcourant  ces 
pages  entraliianles,  dans  lesquelles  se  révèle  l'homme  de  cœur. 
Bis  aimant  et  dévoué,  le  patriote  au  caractère  antique  basé  sur 
l'honneur,  la  bravoure  et  la  loyauté,  le  savant,  le  soldat  modèle. 
Comment  se  fait-il  qu'un  ofllcler  supérieur  de  la  râleur  incon- 
testée et  inconteâlabîe  du  haron  Hulot  n'ait  pas  été  plutôt  appelé 
au  gradf!  d'ofticier  général,  A  une  époque  oi'i  l'avancement  était 
rapide  pour  les  hommes  que  savait  juger  et  apprécier  l'Empereur? 
I.a  réponse  pourrait  peut-être  se  trouver  aux  pages  386  et  3B7, 
chapitre  XXVI  —  Ma  dernière  sortie  d'Espagne.  Il  y  a  lA  une  aren- 
ture  gaiement  racontée  qui  nous  apprend  que  le  commandant 
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-d'aiiilleiie  eut  la  mUiruH  chance  de  »  IrauTer  ea  appositiAn 
momentanée,  pour  le  bien  du  serrice,  stoc  un  chef  puissant,  un 
maréchal  de  France,  que  sa  discrétion  uaturelle  l'empêcha  tou- 
joars  de  nommer,  mais  que  certaines  pariicuiarités  permettent  de 
supposer  être  le  maréchal  Victor,  lequri,  plus  tard,  devenu 
ministre  de  la  guerre,  n'aurait  pas  oubKé  l'incident  I . . . 

An  milieu  de  notre  littérature  légère  et  futile,  lorsqu'un  ouvrage 
de  l'importance  de  celui-ci  est  édité,  il  est  bon  de  l'accueillir  avec 
empressement,  comme  une  source  d'instruction  utile  et  agréable, 
comme  on  enseigoemeqt  à  suivre  d'un  noble  et  vrai  patriotisme. 

S.  DE  LA  NiCOLLIËBB-TeIJEIHO, 

CorresposdtiDt  d«  la  Soci'U  nationale  dai  tnli^ina  de  FrtDM,  elc . 


I^   Batiills  di  Sn*M,  hiiloira  oon^ilèta,  poUUqne  et  vétiuble,  par 
SuùU  Corra,  Ud  vol.  in-lB,  P*ris.  CHtondDrff,  1887. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ce  livre  au  point  de  vue  de  ta 
polémique  politique  :  composé  avec  les  papiers  et  sous  l'inspiration 
posthome  du  général  de  WimpSen,  —  né  &  Laon,  comme  on  sait 
—  on  n'y  rencontre  pas  une  absolue  impartialité,  mais  nous  le 
signalons  comme  une  relation  réellement  très  complète  des  évé- 
nements militaires  dont  la  Champagne  et  les  Ardennes  ont  été  mal- 
heureusement le  thëiUre  en  aoM  et  en  septembre  t670.  L'auteur 
commence  son  récit  à  la  bataille  de  Reischofen  *.  on  comprend  dés 
lors  l'intérêt  de  ce  volume  pour  les  lecteurs  de  la  Revoie,  ayant  à 
suivre  la  marche  de  nos  troupes  à  travers  la  Marne  et  les  Ardennes 
jusqu'au  désastre  de  Sedan,  Il  suffit  de  l'indiquer,  croyons-nous, 
sans  que  nous  ayons  à  insister  davantage,  B. 


VuBB  pAXoiiAinquaa  ose  viaxoBLBa  n  u  CatitrienB.  Qoaire  •Ihuuis 
obloaga,  Eperoay,  Bonnedime,  1S87. 

Une  heureuse  idée,  très  heureusement  et  très  habilement  réalisée 
par  le  crayon  de  M.  Ferdinand  Cornu.  L'éditeur  s'est  proposé  de 
donner  la  vue  exacte  de  nos  riches  vignobles,  supposé  que  celui 
qui  déroule  ces  feuilles  soit  un  touriste  cheminant  à  deui  kilo- 
mètres environ  de  nos  coteaux.  C'est  un  pittoresque  voyage  qu'on 
fait  sans  quitter  son  fauteuil  et  où  tout  est  l'endu  avec  une  par- 
faite exactitude.  Nous  faisons  de  la  sorte  le  tour  de  la  montagne 
d'Aviie,  Celui  de  la  montagne  de  Reims  depuis  Avenay  jusqu'ï 
Villedommange  1  puis  nous  suivons  la  vallée  de  la  Marne  sur  ses 
deux  eûtes.  Nous  sommes  persuadé  que  pas  un  champenois,  un 
vrai  champenois,  ne  voudra  se  priver  de  ces  albums  avec  lesquels 
on  garde  dans  sa  poche  la  vue  de  son  pays.  E.  B. 
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PiBRRa  OiTtiLium  DE  CaivAUDon,  lieut'uant  général  du  btilUsge  M  tihg» 
prttîdial  de  Troyea(l6W-l6    ), 

H.  Albert  Babeau  vionl  de' consacrer  dans  le  numéro  de  mai- 
juin  de  la  Revue  Historique,  à  ce  personnage  cbampeoois,  un 
article  lelleraenl  inléressant,  que  nous  ne  résistons  pas  à  l'aoa- 
Ijser  longuemenl  pour  le  plaisir  de  nos  lecteurs.  Nous  ne  pouvons 

—  à  peine  do  le  reproduire  in  exlemo  —  laisser  à  ce  travail  le 
cliarme  avec  lequel  l'auteur  a  su  l'écrire. 

Pierre  Guillaume  était  fils  et  petit-fils  de  lieutenants  en  l'élection: 
son  péro  passait,  en  {640,  pour  l'un  îles  plus  riches  habitants  de 
Trojes,  car  à  la  taie  militaire  de  ccLto  annâc,  il  figure  pour  la 
somme  la  plu!!  élevée.  Il  eut  un  frère  tuâ  officier  de  marine,  un 
autre  conseiller  au  bailliage,  un  dernier  aumônier  du  roi,  abhé  de 
Uoresetconseitlcr  au  Parlement  de  Paris.  Il  acheta  en  1670  l'office 
de  conseiller  au  Grenier  A  sel  :  sept-  ans  plus  tard,  il  acquérait  celui 
de  lieutenant  général  au  bailliage  au  prix  de  fi7,!>00  1.  A  cette  date, 
son  père  était  morl,  il  possédait  la  teiTe  de  Chavaudon  et  il  épousa 
la  môme  année  une  héritière,  Angélique  Jossier  :  le  jeune  ménage 
entrait  dans  la  rie  avec  une  fortune  de  2îj,000  I.  C'éUit  alors  plus 
que  de  l'aisance,  aussi  la  cjirlicille  fut-elle  magniflque  :  diani 
dentelles,  robes  élégante.':,  nt'cessairc  tf'argcnt.  El  pendant  les  pre- 
mières années  H.  et  M>n*  de  Chavaudon  l'ésidérent  souvent  à  Paris 
en  quatre  ans  ils  achetèrent  pour  plus  de  38,000  1.  d'objets  d'amen 
btemenl  de  toilette  et  de  bijoux,  un  carrosse  à  quatre  glaces,  garni 
de  velours  violet  et  aurore,  et  quatre  chevaux. 

Le  jeune  ménage  habitait,  h.  Troyes,  un  vaste  appartement  que 
Bu>°  Guillaume,  toute  adonnée  aux  bonnes  œuvres,  lui  abandonna 
presqu'enlièrement  et  fut  richement  meuble.  Riches  tapisseries, 
argenterie  somptueuse,  cntr'autres  huit  Uamheaui  d'argent,  huit 
de  vermeil,  quatre  douzaines  d'assielles,  garniture  complèle  de 
cheminée,  y  compris  les  chenets,  pelle  et  pinceltes.  —  Le  salon 
était  à  l'avenant  et  la  chambre  à  coucher  avec  un  lit  ik  colonnes 
torses,  fauteuils  façon  bois  de  Chine,  guéridons  d'ébéno,  portraits 
au  pastel  des  deux  époux.  Les  autres  pièces,  très  nombreuses, 
n'étaient  pas  moins  bien  garnies,  et  toutes  tendues  de  tapisseries. 

An  bout  de  quatre  années  de  mariage.  H»'  de  Chavaudon 
mourut:  en  1686,  sou  mari  épousa  Uarie  Perricard,  fille  d'un 
riche  bourgeois  de  Troyes. 

M.  de  Chavaud:)n  exerçait  sérieusement  sa  charge  :  on  réalité, 
il  occapait  la  première  place  de  la  ville,  où  le  bailli,  descendant 
ruiné  des  marquis  de  Chapelains,  ne  pouvait  lutter  avec  lui.  Cha- 
vaudon eut  l'habilctâ  d'empêcher,  par  des  finesses  de  procédure, 
l'installation  de  son  succcesseur  au  bailliage,  Jean  de  Hesgrigny, 
gendre  de  Vauban,  puis  de  Henri  de  Turgy.  Il  avait  racheté  la  charge 
de  lieutenant  général  de  police  créée  en  1695.  Enfin,  en  17H,  il 
acheta  la  charge  de  lieutenant  pour  le  roi  au  gouvernement  de 
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Champagne.  En  somme,  il  résumait,  le  pouvoir  à  Troye^  et  il  s'en 
luonlia  conalamment  très  jaloux.  Uab  il  excita  des  jalousies  et,  en 
1712,  il  dut  appeler  au  ParlemeiiL  des  prétenlions  dn  maire  royal 
Paillot,  qui  voulut  présider  les  assemblées  municipales  sans  con- 
teste. H  l'emporta  cependant,  mais  ce  fut  son  dernier  triomphe. 
Eu  1717,  un  caprice  ministériel  supprima  les  licuteuauts  pour  le 
roi  ;  en  172i,  t'onicc  de  lieutenant  général  de  Palais  fui  réunie  au 
bailliage.  Cliavandon  avait  alors  soiiantc-dix-scpt  ans.  Il  ne  lutta 
plus  et  ne  s'occupa  que  àc  Iransnicltrc  sa  char^  à  l'un  de  ses 
Qlsi. 

Les  occupations  de  H.  do  Cliavaudon  —  et  il  se  consacra  avec 
passion  k  ses  fonctions  —  ne  renipfchèrent  pas  de  veiller  à  ses 
intérêts.  Il  agrandit  considérablement  sa  petite  terre  do  Clia- 
vaudon, sise  sur  la  paroisse  de  Uarcilly-le-Huycr,  et  il  y  ajouta  celle 
de  Sain te-M BU ro,  achetée  pour  30,0001.,  et  y  construisit  un  château. 
Tous  ses  comptes  étaient  tenus  par  lui  et  avec  une  excessive  régU' 
larité.  Sa  fortune  était  devenue  très  considérable  :  il  avait  hérité 
de  SCS  trois  frères  et  do  plusieurs  parents  éloignés.  Après  avoir 
largement  doté  ses  enfants,  il  possédait  outi'e  ses  terres  et  sa 
charge,  des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  et  des  contrats  de 
constitution  de  renies  s't-levaut  à-63,000  1.  Sa  fllle  épousa  Charles 
Le  Boullanger,  conseiller  en  Parlement  de  Paris,  et  eut  130,000  t. 
de  dot.  Ses  (Ils  furent,  l'un  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  y 
devint  président  en  1710;  l'autre  fut  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes.  Tous  deux  Qrcut  de  riches  mariages  et  menèrent  grand 
train  à  Paris. 

H.  de  Chavaudon  resta  i.  Troyes  dans  son  liAtel  richement 
menhlé  et  monté  sur  un  large  pied:  carrosse,  deux  chevaux,  six 
domestiques.  Il  y  mourut  en  1727  u  en  chrétien  sincère  i*,  ayaut 
donné  l'exemple  parfois  d'un  magistrat  qui  servit  pendant  plus  do 
60  ans  son  roi  et  sa  ville  natale  avec  autant  de  dévouement  que 
d'intelligence,  n 


1 .  ta.  Balxau  f«it  coanitlrs  en  ddlail  le  règlsmenl  de  polies  que  Cha- 
Tludoii  Et  promulguer  en  1693  :  c'eet  une  œuvre  Ir6s  curieuse  et  trka  com- 
plèle.  Du  reele,  U  ville  de  Troyes  a'euE  qu'A  se  loMt  de  l'admiaieLiiLLOD  de 
son  lieuteuanl  géoéral,  qui  Téformi  de  nombreux  abus  cl  Hld'heureuseBiDiia- 
vitioEiB,  surtout  en  matiîre  mouioipale. 
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Notre  savaat  collaboraleur,  M.  l'abbé  Laloie,  vient  d'ëlre  DOmmé 
chanoiae  liLulaire  du  Oiapitre  de  Tiojes.  Il  remplace  le  vénérable 
abbé  il'Estrayez  de  Cabassoles,  qui  avait  apparteau  précédemment 
au  clergé  cbclloDDais  et  a  publié  une  notice  bislorique  sur  )a  Cathé- 
drale de  Cb&lons. 

U.  le  comte  Werlé  vient  de  l'ecevoii-,  du  Saiot-Père,  la  croix  de 
coiiimaacleur  de  l'ordre  de  Pie  IX,  et,  de  la  reine  d'Espagne,  celle 
de  l'ordre  de  Chartes  III. 


Le  Saint'Pére  lient  de  nommer  camérier  secret  de  cape  et 
d'épée  le  vicomte  Ekl.  Werlé.  en  lui  donnant  la  croii  de  cheralier 
de  l'ordre  de  SaiolrGrégoiro. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  sommes  heureux  de 
publier  comme  un  juste  hommage  ft  une  Tamille  champenoise, 
qui  d'ailleors  tient  une  place  ù  notable  dans  la  bibliophilie  : 

Loiue,  ce  20  avril  I8ST. 
<[  Monsieur, 

0  J'ai  vu  avec  plaisir  sur  lu  couverture  du  dernier  numéro  de  la 
ïtcvve  de  Champagne,  l'annonce  de  la  Bibliolhéque  Champenoise 
de  H.  Léon  Téchener.  Si  vous  voulez  Lien  le  permettre.  Monsieur, 
nous  ferons  passer  cette  annonce,  de  la  couverture,  dans  le  corps 
de  cet  intéressant  recueil.  A  mon  humble  avis,  il  ne  serait  pas 
convenable  que  le  catalogue  raisonné  d'une  si  importante  collec- 
tion fât  réduit  purement  et  simplement,  à  la  condition  trop 
modeste  d'affaire  commerciale.  Ce  catalogue  offre  les  résultats 
d'un  long  et  utile  travail  ;  il  se  présente  presque  comme  nu  bul- 
letin de  victoire;  il  est  d'ailleurs  fort  bien  assorti  dans  toutes  ses 
dispositions;  et  nous  met  sous  la  main  des  richesses  dont  il  serait 
malheureux,  plus  que  cela,  maladroit,  de  négliger  le  précieni 
assemblage. 

«  A  n'envisager  le  volume  que  sous  le  rapport  matériel,  cette 
Bibliothèque  Champenoise,  forte  de  XVIU-S80  pages,  imprimée 
sur  un  beau  velin,  en  caractères  différents  ponr  les  titres,  les  sous- 
titre,  noms  d'auteurs,  notice  sur  les  ouvrages,  est  d'abord  un 
modèle  de  catalogue.  H.  Téchener  n'a  pas  la  prétention  d'avoir 
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réuni  tons  les  ouvrages  relalifs  à  notre  provÎDce;  il  uoas  donne 
seulement  ce  que  son  père  et  lui  ont  trouvé  dans  le  long  cours  de 
deux  vies  riches  eu  bonnes  fortunes  bibliographiques.  Ce  qu'ils  ont 
fait  n'est  plus  à  (aire,  ni  pour  les  recherches,  ni  pour  la  classiU- 
calion.  Ce  qui  peut  s'ajouter  en  complément,  j'imagine  qae 
quelque  bibliophile  de  Troyes  ou  de  Reims,  ne  nous  le  laissera  pas 
trop  longtemps  attendre.  Quant  A  la  suite,  c'est-à-dire,  k  la  biblio- 
graphie conLemporainc,  j'espère  que  nous  n'aurons  pas  à  attendre 
cet  ouvrage,  de  nos  arriâre-newux.  Dieu  suscite  k  propos  des 
ouvriers  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Qu'il  soit  bien  entendu 
que  la  Bibliothèque  Téchener  constitue  lo  tome  I  de  la  Biblio- 
thèque générale  de  la  Champagne,  le  protu-type  auquel  il  faut 
se  référer  pour  les  Iravaui  uUérienrs  de  bibliographie. 

<•  Autant  je  suis  heureux  des  résultats  acquis,  autaut  j'ai  été 
louché  du  dévouement  patriotique  et  pieux  qui  a  soutenu  et 
encouragé,  dans  leur  difficile  labeur,  les  deux  Téchener.  A  l'épo- 
que, déjà  éloignée,  o(i  Joseph  Téchener  coQQut  la  première  idée  de 
ses  recherches,  la  chasse  aux  livres  n'était  pas  encore  inventée; 
il  fallait  beaucoup  de  charité,  presque  de  l'héroïsme,  —  je  ue 
parle  pas  des  connussances  nécessaires,  —  pour  oftrir,  k  tous  les 
déclassés,  un  abri.  Le  cataclysme  révolutionnaire  avait  traité  les 
livres  à  peu  près  comme  le  déluge  avait  traité  les  roche!!  arrachées 
aux  couches  superGcielles  des  terrains  quaternaires,  Plus  de  biblio- 
thèques, des  eutassements;  plus  de  collections  complètes,  mais  des 
volumes  dispersés;  et  dispersés  comment  dire  avec  quels  étranges 
caprices  et  par  quelles  inconcevables  malversations?  De  IS37  & 
1887,  les  deux  Téchener  conçurent,  parmi  beau  coup  ~  d'autres 
projets,  le  dessein,  audacieux  alors,  d'une  Bibliothèque  Champe- 
noise. Le  père  ne  fit  que  commencer;  mais  il  avait,  avant  de 
mourir,  iuspiré  à  sou  fils,  l'amour  do  la  Champagne.  H.  Léon 
Téchener  (ut  l'architecte  du  gros  œuvre  et  le  bibliophile  ardent 
qui  se  dévoua  à  la  construction  de  l'édifice.  Maintenant,  c'est  fait; 
nous  avous,  sous  les  yeux,  les  fruits  de  leur  travail  cinquantenaire; 
Crandiaque  effossis  mirabilur  ossa  Sepulcris. 

"  L'ancienneprovincedeChampiignecomprenait,  eu  dernier  lieu, 
huit  principales  sections  territoriales  :  la  Champagne  proprement 
dite,  le  Rémois,  le  Rethélois,  le  Perlliois,  Je  Vallage,  le  Baisigoy, 
le  Sénonais  et  la  Brie  champenoise.  Le  territoire  de  celte  proviace 
forme  aujourd'hui  tout  ou  parlie  de  sept  départements.  A  cerlaiu 
point  de  vue,  on  eCit  pu  souhaiter  que  la  collection  Téchener  fût 
acquise  soit  par  quelque  grand  dépAt  de  la,  capitale,  soit  par 
quelque  Société  savante,  soit  par  quelque  riche  amateur.  Ile 
mauière  que  cette  précieuse  coHeetion,  une  fois  établie  à  demeure 
perpétuelle,  pût  être  retrouvée  par  les  hommes  d'études,  suivant 
les  indications  du  catalogue,  à  peu  près  comme  ou  consulte  les 
divers  fonds  des  grandes  Bibliotbèquej  publiques.  A  d'autres 
égards,  il  paraît  pré[<5rable  que  la  vente  en  demi-gros  ait  le  pas 
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sur  la  veille  en  falur.  Les  liommes  iippliqués  aui  études  locales  ne 
sont  point  rai-us  aujourd'hui;  lous  à  peu  prèa  possèdent,  à  leur 
usage,  un  liésar  d'une  cerluiiie  rjcliesse.  Dos  Sociétés  archéolo- 
giques et  acudéiniqucs  rcJiunl  enlre  eux  ces  hommes  d'études  et 
conimeiiueot  k  fornier  ou  s'appliquent  à  compléter  partout  leurs 
bibliolliëques.  Enfin  les  Libîiotliëques  de  villes  et  les  archives 
départementales,  sans  compter  les  biLliolbéques  de  Paris,  ont 
pi^squo  toutes,  pour  leur  ciilrclicu,  une  certaine  somme.  Il  parait 
donc  pi-éférabJe  que  lous  ces  dppôls  commencés  s'a ngme nient  res- 
pectivement chacun  de  ce  que  lui  offre  la  collection  Téchener  et 
que  les  travailleurs  continuent  de  se  rassembler  dans  les  salles 
d'éludés  ofi  ils  ont  l'babitude  de  se  rencontrer;  avec  la  certitude 
celte  fois  à'y  trouver,  à  Icnr  Curiosité,  une  nouvelle  salisracEion  ; 
à  leuis  recherches,  un  nouveau  champ  ;  el  à  leurs  compositions, 
des  rensejgncmenls  qui  entrent  dans  la  trame  de  l'kistoire. 

"  Je  ne  crois  pas  autrement  uécessaire  d'insister.  D'aiiiicales 
relations  avec  la  famille  Técliencr  m'ont  permis  de  faire  offrir 
celte  Bibliothèque  Ckampenoise  à  jilusicurs  amateurs;  nous 
savons  avec  quel  plaisir,  ils  ont  accueilli  cet  envoi.  Ucs  relations 
Ërudiles  avec  plusieurs  savants  nous  ont  permis  également  d'ap- 
prendre avec  quelle  joie  empressée  el  avide,  ils  se  précipitaient 
sur  ces  richesses  mises  en  circulaliun  par  lu  longue  patience  des 
Téchener,  Spectacle  touchant  à  la  fois  et  réjouissant,  de  voir  des 
hommes  venus  de  tous  les  coins  de  l'horizon  cl  de  lous  les  partis, 
suivre  les  inspiralioDS  du  patriotisme  local  et  vénérer  les  reliques 
de  leur  pays.  Il  est,  en  effet,  patriotique  et  pieux  de  renouer  la 
chaîne  des  âges,  de  ressusciter  toutes  les  vieilles  gloires  et  d'inon- 
der le  passé  de  lumières.  Autrefois  ce  passé  ne  paraissait  plus 
qu'une  lande  déserte;  les  siècles  éteints  étaient  réputés:  temps  de 
ténèbres  et  do  barbarie.  Une  sorte  de  nuit  s'était  faite  dans  les 
cerveaux  français  et  par  une  éclipse  ou  une  aberration  du  bon 
sens  national,  un  en  éUiil  descendu  à  se  persuader  ï  peu  presque 
nos  aïeux  marchaient  à  quatre  pattes.  Une  étude  plus  approfondie 
nous  a  rendu  l'intelligence  el  l'amour  des  temps  anciens.  Nous  en 
connaissons  mieux  les  personnages,  nous  en  apprécions  plus  équi- 
tablement  les  instilutions.  Un  temps  approche  où  les  érudits 
auront  percé  à  jour  toulje  détail  de  ces  siècles  el  rendu  la  vie  Jk  ce 
qui  était  moi  t.  Hais  à  qui  devons-nous  celte  résurreclion ,  sinon  à 
ces  vieux  livres,  si  longtemps  oubliés  ou  dédaignés;  sinon  à  ces 
laborieux  chercheurs  qui,  précurseurs  de  leurs  contemporains, 
ont  pressenti  les  sympathies  des  temps  futurs  el  réuni  les  maté- 
riaux nécessaires  A  l'élan  rénovateur  de  leurs  travaux. 

«  J'aime  donc  à  me  persuader,  Monsieur,  que  tous  ces  frag- 
ments, toutes  ces  reliques  de  la  Champagne  seront  recueillie, 
comme  des  diamants,  pour  sertir  les  riches  écrins  de  nos  collec- 
tions. Dans  lous  les  cas,  si  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  c'est  pour 
exprimer  ce  vœa  et  pour  aider,  autanl  que  tjesoin  serciil,  à  la  réa- 
lisalioo  de  celte  espérance. 
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«  Je  suis.  Monsieur,  volrc  tiôs  humble  el  Liés  obéissant  ser 
vileur. 

..  Justin  KÈvne, 
I  Vic«iie  général,  rTJlanolaiie  apoilotique.  i 


La  Cii.iiipAii.Niî  ET  Li  BaiE  Al-  Salon  ne  1887.  —  I.  Peinthes 
—  La  CbampagDO  continue  â  tenir  au  Salon  un  rang  très  hono- 
rable. Cbaqiie  année,  le  nonibre  el  la  valeur  mo}'ciine  de  ses 
artistes  vont  croissant',  les  sculpteurs,  surtout  figurent  aiijourd'ljiii 
dans  une  notable  proportion  sur  une  liste  déjà  longue,  et  leurs 
envois  If^moignonl  purticuliéremenl  d'un  s6neui  acquis  et  d'une 
habileLè  bieii  appréciable.  Il  faut  attribuer,  croyoii$-nous,  ce  déve- 
loppement rapide  aux  Ecoles  municipales  de  dessin,  de  création 
l'écente,  qui,  desliaèes  dés  l'origine  à  rendre  d'importants  ser- 
vices &  l'industriei  n'en  contribueront  pas  moins  à  déterininer 
dans  l'avenir  do  précieuses  vocations  artistiques. 

Cela  dit,  nous  abordons  les  différents  envois  de  I  Aube  à  la 
section  de  peinture.  Voici  M.  Aviat,  de  Grieiine-le-CbAlean,  repré- 
senté par  deiiï  excellents  portraits;  M.  Armand  tîeauvais,  de  Bar- 
sur-Aube,  avec  deu»  paysages  berricbons  :  une  bergère  ramenant 
ses  moutons  k  la  tombée  du  jour,  uoe  troupe  d'oies  se  jetant  à  la 
nage  pour  traverser  un  ruisseau.  Les  deux  toiles  sont  agréabloiueiit 
peintes  et  dans  un  assez  juste  sentiment  de  la  nature. 

M.  Honginot,  de  lirienne,  nous  montrait  l'an  dernier  un'  jeune 
chat  ayant  mis  par  hasard  les  pieds  dans  le  p(al\  il  revient  à  ses 
sujets  favoris  en  nous  remettant  sous  les  yeui  le  même  Raton  qui, 
dans  ses  joyeux  ébats  avec  le  singe  Bertrand,  son  camarade,  uu 
milieu  de  l'atelier,  s'est  englué  maladroitement  dans  la  boite  k 
couleurs,  qui  reposait  sur  un  cbevalet.  Ce  comique  accident  nous 
iutèresse  beaucoup  moins,  toutefois,  quant  aux  qualités  de  fac- 
ture, que  l'heureux  braconnage  d'un  jeune  fureteur,  cueillant  dans 
son  Clet  les  lapins  à  l'entrée  de  leui's  terriers. 

H.  Adrien  Moi'eau,  dé  Troyes,  l'élégant  et  habile  traducteur  des 
grAces  frivoles  du  temps  passé,  qui  sait  être  aussi,  —  quand  il  le 
veut,  "  l'interprète  ému  et  poétique  de  la  vie  des  champs,  expose 
nue  scène  d'une  jolie  fraîcheur,  un  peu  mignarde,  Une  mascarade 
au  XVIl'  siècle. 

Sachons  gré  à  M.  Gustave  Pinel,  des  Hiceys,  d'avoir  i=té  i-enou- 
veler  son  inspiration  aux  sources  vivitiantes  des  pays  d'Orient.  Il 
lions  rapporte  cette  année,  de  Tunisie,  une  délicieuse  étude  d'/ii- 
lérieur  à  Djara,  qui  rappelle  les  admirables  croquis  algériens  du 
regretté  Guillaumct;  et  une  composition  pins  importante.  Im 
prière,  qui  porte  pour  épigraphe  des  vers  du  poète  Uaurico 
Montègul  : 
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Silbouetteûolée  dans  la  monUgQe  sablonneuse,  l'Arabe  To^ageor 
s'est  arrêté  vers  la  fia  de  sa  coorse,  en  rue  de  la  mer,  et,  le  visage 
tourné  dacAlé  du  soleil  coachanl,  les  mains  rapprochées  et  tendues 
au  ciel,  pieusement  s'incline. . . 

CitoQS  encore  Mlle  Chadenet-Iluot,  de  Saiiil-Juliea  (Caiu  le /"arc 
dts  courses)  ;  M.  DespouLs,  de  Ctaaourcc  [Les  dttix  Mendiants)  ; 
puis  quatre  Troyeus  :  Mlles  Lèautez  (Boi-dt  de  la  Seine  à  Cour- 
celles)  et  Robillot  (portrait)  ;  MU,  Gotorbe  {Portrait  de  ma  mère) 
et  Steck  {La  Femme  à  iâne). 

—  Nous  retrouvons,  dans  la  Manie,  les  deui  paysagistes  réDtoii, 
MM.  Barau  et  Guéry. 

Le  premier,  dont  l'envoi  de  I88t,  Sur  ta  Suippe,  mérita  les 
honnours  enviés  du  Luxembourg,  semble  avoir  k  peu  près  repro- 
duit le  même  site  dans  son  Ruisseau  des  Rouazes.  La  colorallcn 
de  cette  journée  d'hiver  est  cependant  plus  grise,  plus  terne,  et, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  nous  platt  moins.  La  petite  étude  de 
laveuse,  an  bord  d'un  ruisselât.  Au  soleil,  est  charmante. 

Du  second,  nous  voudrions  sincèrement  n'avoir  à  mentionner 
que  ses  pastels,  La  vue  de  Genève  illuminée  la  nuit  perses  lumiè- 
res et  ses  fanaux  multicolores  est  une  fAcbense  méprise  qoi  fait 
songer  involontairement  aux  stéréoscopies  foraines  ;  d'autre  part, 
la  vallée  savoyarde  avec  le  Mout-Blanc,  platement  et  durement 
traitée,  évoque  très  imparfaitement  le  souvenir  des  Desbrosses  et 
des  Chin  treuil. 

Il  faut  signaler  le  début  au  Salon  de  H.  Louis  Bouché,  de 
Hareuil.  Sa  petite  étude,  A  Criquebœuf,  est  d'un  excellent  présage 
pour  l'avenir.  M.  Prinet,  de  Vitty- le- François,  a  peint  avec  talent, 
dans  une  note  sobre  et  discrète,  ta  Communion  dans  une  église  ; 
de  lui  également,  un  boa  portrait  d'homme.  De  M.  Maurice 
Aubryet,  de  l'ierry  :  Le  Soir  au  Tréporl  ;  de  M.  Grucby,  d'Eper- 
□ay  :  Le  matin,  boulevard  Barbés  ;  de  H.  Guillot,  de  Reims  :  un 
portrait  de  femme.  Une  marine,  de  M.  Gros  ;  et  le  portrait  très 
réussi  do  son  père,  le  colonel.  Willette,  par  le  fantaisiste  peintre  et 
dessinateur  que  l'on  sait  ;  tel  esl  l'actif  des  Ch&Ionnab. 

—  La  Haute-Harne  nous  fournit  des  portraits,  avec  H"*  Booliao, 
de  Dourmont,  et  MM.  Duvent,  de  Langres,  et  Gaillard,  de  Qiau- 
mont.  Amateur  passionné  de  chasse,  U.  de  Clermont-Gallerande 
(de  Cbatoilleuol),  en  habit  rouge,  entouré  de  piqueurs  sonnant  de 
bruyantes  fanfares,  savoure  les  délices  de  la  curée  au  milieu  d'une 
plaine,  —  tandis  que  M.  Morlot  (d'IsAmes)  s'absorbe  en  une  rêveuse 
solitude,  sur  la  rive  d'un  étang  verdi  par  les  mousses,  au  foud  des 
bois. 

>-  Les  Ardennes  apportent  aussi  leur  tribut  arlbtique  &  l'Eipo- 
sitioD.  Un  commun  sentiment  de  mélancolie  a  guidé,  cette  fois,  les 
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Carlopolilains  (lisez  les  enfants  de  Charleville)  dtins  le  choii  de 
leurs  si^ets.  L'Orphelin,  c'est  le  titre  de  la  composition  de 
H.  Noël.  Inconsolubie  s'iatitule  à  son  tour  la  toile  envoyée  par 
H.  Prévost  :  une  jeune  modiste,  vêtue  de  noir,  assise  à  sa  table  de 
travail,  contemple  avec  une  profonde  émotion  la  photographie  de 
l'époux  ou  du  fiancé  défunt. 

Notons  également  :  La  Forge  de'l'EcoU  mililaire,  par  M.  Titeux, 
d'Aiglemont  ;  BeUnir  des  champs,  par  H.  Damas,  de  Rimogne  ;  et 
La  Seine  à  Port-Mat  ty,  par  H.  Mollet,  de  Vouziers. 

—  N.  Emile  Bayard,  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  reparaît  an  télé 
des  envois  de  la  Seine-et-Marne  (Brie  champenoise).  Fidèle  à  se» 
qualités  natÎTes  de  fin  illustrateur  et  de  gai  compagnon,  il  ne 
semble  pas  avoir  d'autre  souci  qne  d'ajouter  une  page  nouvelle  a 
celles  d^à  popularisées  par  la  gravure  et  la  chromolithographie  : 
Une  affaire  d'honneur,  Qui  trop  embrasse...  {18841;  Bande 
joyeute  (1885);  Le  Passeur  (1B87)  :  un  robuste  garsqni  traverse  un 
rA,  tenant  une  jolie  fille  sous  chaque  bras.  Allons  I  monsieur  Bayard, 
un  peu  plus  d'ambition  et  de  haute  conflance  en  vos  pinceaux  ne 
TOUS  messîérail  certes  pas. 

Un  bon  paysage,  de  M.  Louis  Bouché,  de  Luzaucy  ;  un  Crépus- 
cule à  Venise,  de  H.  Rosier,  de  Meaui;  entin,  deux  figures  : 
Innocence  et  Repos,  de  M.  Bertbault,  de  Coulommiers,  closent 
cette  série. 

—  Dans  le  département  de  l'Aisne  (enclave  champenoise],  le 
premier  rang  appartient  sans  conteste  à  H.  Ltiermitte,  pour  les 
vrais  paysans  qu'il  nous  fait  voir  dans  son  beau  tableau  de  la 
Fenaison.  Et  le  bon  peintre  qn'il  est  se  double  d'undeswoateur 
hors  ligne,  dont  les  admirables  crayons  éclipsent  peti.t-être  encore, 
à  nos  yeux,  ses  meilleures  toiles, 

H.  Frédéric  Henriet,  qui  a  écrit  de  charmantes  choses  sur  la 
campagne  et  sur  les  peintres  rustiques,  expose  pi-écisément  une 
rue  du  pittoresque  village  de  Mon t-Saint- Père,  berceau  de  M.  Lher- 
mitte. 

Originaire  également  de  Cbilteau- Thierry,  H.  Hligoy  nous  offre 
les  traits  d'Un  caporal- tambour  du  lOS"  de  ligne,  et  M.  Henri 
Pille,  d'Ëssommes,  ceux  de  son  ami,  le  paysagiste  Vayson,  dans  son 
atelier. 

—  Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  rapide  coup  d'œil  jeté  k  la 
peiuture,  à  dire  quelques  mots  des  artistes  de  l'Yonne  (région 
sénonaise}.  Ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  ville  de  Sens. 

Nous  mentionnerons  les  moutons,  de  M.  Brlssot  de  Warville,  le 
Repos,  de  M.  Guérard,  Dans  le  Cellier,  de  U.  Guérin.  L'Enterre- 
ment iTun  enfant,  —  souvenir  de  Mêgare,  interprété  par  H.  Pom- 
pon, nous  a  remémoré  (pourtant  avec  une  moindre  impression, 
car  rien  n'égale  en  intensité  la  puissance  évocatrice  de  la  musique 
ou  du  verbe  écrit;  et  le  talent  du  peintre,  quel  qu'il  soit,   à  notra 


□igitizedbyGoOglc 


388  CHBONIQUK 

aTis  ne  saurait  prévaloir)  —  nous  a  remémoré,  di»ioQs-nou% 
l'adorable  scène  des  funérailles  d'une  lillelle  grecque,  ft  la  lia 
d'Aziyadé,  co  poème  exi^uis  du  divin  Loli,  comme  d'aucuns  se' 
plaisent  à  le  nommer.  Au  soitir  de  [a  ville,  par  le  nliemin  rocail- 
leux qui  descend  de  la  colline,  la  mère  va,  porlanl  elle-même 
dans  ses  bras  le  cercueil  de  son  enfant.  Deux  lummes  la  précè- 
dent :  le  pope,  hàlif,  niarmotlant  dans  iiQ  livre  de  banales  prières, 
et  le  fossoyeur,  rude  montagnard  armé  pour  l<;  circonstance  de  la 
pelle  et  de  la  pioche,  au  lieu  du  coutelas  et  du  lon^  fusil. 

M""  PréviH,  de  Villeneuve-sur- Yonne,  a  deux  portraits;  et 
M.  Prévôt- Val eri,  son  compalriole,  une  scène  de  genre,  teSnbetier 
da  village,  et  un  épisode  emprunté  am  coutumes  locales,  la  visite 
des  enfants  aui  lombes  familiales,  le  jour  de  la  première  coromu- 
uiou. 

{.4  suicre)  A.  T. 


La  Société  Française  d'archéologie  que  préside  le  comte  de 
Harsy,  notre  collaborateur,  tiendra  cette  année  une  session  pai- 
tagée  :  du  23  au  27  juin  à  Soissoos,  du  29  au  30  à  Uon,  Nous 
croyons  devoir  donner  le  programme  des  questions  qui  y  seront 
traitées.  Nous  ajouterons  que  co  programme  u'csl  uuUemeaL 
limitatif  : 

1.  Etat  dos  éludes  archéologiques  dans  le  département  ds 
l'Aisne.  —  Donner  une  vue  d'ensemble  des  principaux  travaux 
accomplis,  soit  par  les  Sociétés  savantes,  soit  par  les  particnlieri. 

2.  Découvertes  prébistoriques  dans  la  Picardie,  le  Vermandois 
et  la  Champagne.  —  Signaler  les  éléments  nouveaux  qu'elles 
peuvent  apporter  pour  l'établissement  des  systèmes  de  classement 
le  plus  généralement  adoptés. 

3.  Indiquer  les  monuments  élevés  par  les  peuples  qui  habitaient 
le  Laonnais,  le  Soissonnais  et  le  Vermandois  à  l'époque  de  l'iadë- 
pendance  gauloise.  —  Déterminer  la  situation  des  oppidum  gaulois;, 
occupaient-ils  les  mêmes  emplacements  que  les  cites  romaines  qui 
leur  ont  succédé'^ 

■\.  Signaler  les  monuments  romains  mis  au  jour  depuis  trente 
ans  et  présenter  le  tracé  des  voies  romaines  dans  la  région.  Indi- 
quer les  corrections  à  faire  aux  travaux  d'AmOdée  Pietle,  de  Fleurjr 
et  de  M.  l'abbé  Pécheur.  —  Faire  connaître  les  découvertes  d'ins- 
ci-iptioDs,  de  mosaïques  et  d'objets  romains,  argenterie,  bronze, 
céramique,  verrerie,  monnaies,  etc.,  etfectuées  peudaut  la  même 

5.  Etudier  les  procédés  de  fabrication  des  bijoux,  des  armes  et 
des  divers  objets  mobiliers  do  l'époque  franque  trouvés  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Belgique.  —  Distinguer  ceux  qui  peuvent  appar- 
tenir à  l'art  oriental  et  indiquer  s'ils  ont  été  importés  ou  fabriqués 
dans  le  pays. 
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6.  Signaler  les  principaux  monumenls  d'arcbi lecture  religieuse 
de  [a  région  aux  différentes  époques,  et  indiquer  leurs  caracLéres 
parlj  eu  liera,  ea  insbtaul  surla  nature  des  malériaux  et  l'influence 
du  climat.  —  Indiquer  ceux  de  ces  monuments  dont  la  date  est 
déterminée  par  des  documents  contemporains  et  qui,  par  suite, 
peuvent  serrir  de  Ijpes.  —  Existe-t-il  dans  le  déparlement  de 
l'Aisne  des  édidces  religieux  antérieurs  au  xi"  siècle? 

T.  Etudier  les  construc Lions  religieuses  et  civiles  des  Templiers 
en  France  et  dans  les  pa3's  d'Occidecit.  —  Examiner  les  rappro- 
chements qu'elles  peuvent  olfrir  avec  les  monuments  de  l'Orient. 

8.  Etudier  les  constructions  rurales  des  abbayes  dans  la  Picardie 
et  la  Champagne  au  moven-dge, 

U.  Etudier  et  décrire  les  prin:ûpaui  châteaux  féodaux  de  la 
région,  ainsi  que  les  constructions  civiles  du  moyen-âge  et  de  la 
Renaissance.  ~~  En  présenter  les  plans  et  les  dessins  et  faire  con- 
naître les  comptes  de  coDstructiou,  ainsi  que  les  anciens  inventaires 
de  leur  mobilier, 

10.  Etudier  les  habitations  connues  sous  les  noms  de  creultes, 
croulelles  et  boves.—  Indiquer  la  date  de  leur  emploi  et  signaler  les 
monuments  analogues  qui  peuvent  exister  dans  d'autres  provinces. 

1 1 .  Etudier  la  décoration  et  le  mobilier  des  édiilces  religieux  et 
civils.  —  Signaler  les  verrières,  peintures  murales,  sculptures, 
pierres  tombales,  objets  d'orfèvrerie  et  de  céramique,  étofies, 
tapisseries,  etc.,  conservés  daus  la  région,  ainsi  que  ceux  dont  la 
présence  y  a  été  constatée.  —  En  donner  la  description  avec 
dessins  &  l'appui  et  fournir  des  renseignements  sur  leurs  auteurs 
et  sur  les  personnages  ou  les  établissements  qui  les  ont  fait 
exécuter. 

12.  Décrire  les  carrelages  à  couverte  vernissée  du  moyen-âge 
et  de  la  Renaissance  dans  la  Picardie,  la  Champagne  et  l'Ile-de- 
France.  —  Faire  connaître  les  «entres  de  fabrication,  les  noms  des 
artistes  et  des  ouvriers  qui  les  ont  dessinés  et  exécutés. 

13.  Signaler  les  antiquités  qui  sonl  d'origine  ou  de  style  étrus- 
que, égyptien  ou  asiatique,  trouvées  dans  le  nord  de  la  France.  — 
Distinguer  parmi  ces  objets  ceux  qui  ont  été  importés  des  paya 
d'origine  et  ceux  qui  oui  été  fabriqués  en  Gaule  pour  les  Adëles 
des  religiions  orientales.  —  Examiner  si  l'un  peut  déduire  de  leur 
découverte  des  inductions  sur  les  anciennes  relations  des  habitants 
de  la  région  avec  les  peuples  de  l'Orient,  aux  époques  gauloise  et 
romaine. 

14.  Géographie  archéologique.  Elablissemeul  pour  les  périodes 
historiques  d'un  ensemble  de  signes  conventionnels  internatio- 
naux, analogues  A  celui  adopté  puur  l'époque  préhistorique. 

Le  volume  contenant  les  travaux  du  Congrès  sera  donné  à  tout 
membre  adhérent  et  souscrivant  la  somme  de  10  fr.  Adresser  les 
adhi'sions  à  M.  Collet,  Irésorier  du  Congrès,  à  Soissons. 
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StATUK    et     P0IIT1IA1T    DE    SAINT    IJDUIS     dans     la     CATBÉBftALB     OS 

Reims.  —  l.ea  deux  transepts  de  la  Calhédrale  de  Reims  soot 
tlaaqtiéa  de  six  contreforts  :  quatre  sur  la  face,  deui  à  chaque 
eitrémit^,  en  retour,  sur  l'abside  et  sur  le  collatérsl  de  l'édifice, 
et  deui  autres,  placés  de  chaque  cAtd,  entre  la  rorriére  de  la 
grande  nef  et  l'angle  du  transept  lui-mSme. 

Dans  ces  contreforts  sont  des  statues  de  rois,  toutes  très  belle«, 
d'un  grand  caractère,  courounées,  tenant  un  sceptre  à  la  main; 
plusieurs  même  sont  tellement  caractérbâes  quil  est  facile  de  leur 
donner  uu  nom,  sans  crainte  de  se  tromper  et  que  l'on  pourrait 
mCme  les  prendre  pour  des  portraits.  Sii  des  contreforts  du 
transept  nord  sont  réservés  aux  rois  mirovingiens. 

Du  cAté  de  l'Archevêché,  ce  sont  des  rois  carolingiens,  faciles 
ft  reconnaître  par  leurs  attributs  el  par  la  physionomie  que  l'ar- 
tiste a  su  leur  donner. 

A  l'angle  du  transept,  donnant  sur  le  Palais,  mais  en  retour  sur 
le  collati^ral,  on  reconnaît  Pépin  le  Bref,  debout  sur  le  lion  qu'il 
va  terrasser.  Comme  ta  statue  est  plus  petite  que  les  autres,  te 
sculpteur  l'a  élevée  en  la  fleurant  sur  le  lion. 

A  côté,  mais  regardant  le  Palais,  se  trouve  Charlemagru.  La 
statue  est  plus  grande  que  les  suivantes  de  40  à  SO  centimètres. 
Elle  a  grand  air,  une  figure  longue  et  parlante,  ce  qui  rappelle  la 
description  que  faisait  de  ce  roi,  son  secrétaire  Eginhard  :  n  II  était 
><  haut  de  taille,  large  de  corps. . ,  it  avait  le  haut  de  la  tête  rond, 
<<  le  visage  riant,  les  yeuT  grands  et  brillants,  le  aet  long. . .  »  C« 
qui  caractérise  surtout  cette  statue,  qui  est  peut-étro  un  portrait, 
c'est  que  couronnée  comme  toutes  les  autres,  elle  porto  en  plus, 
la  covrotme  ivipèriale  dite  de  Charlcmagne,  qui  a  toujours  figuré 
dans  la  cérémonie  sacre  des  Rois  de  France  A  Reims. 

La  statue  suivante  est  sans  barbe,  la  tSte  du  personnage  est 
quelque  peu  penchi^e;  elle  a  un  air  de  bonté  et  de  douceur  qui 
prouve  que  l'artiste  a  voulu  représenter  Louis  le  Débonnaire,  fils 
de  Charlemagne.  Il  avait  droit  à  une  place  d'honneur  dans  la 
Cathédrale,  puisqu'il  donna  les  murailles  de  la  ville  de  Reims  pour 
reconstruire  une  nouvelle  Cathédrale,  mettant  la  cité  .sous  la  garde 
de  Dieu  :  d'où  cetto  devise  Dieu  en  soit  garde. 

Dans  le  contrefort  suivant,  se  voit  fjsuis  VI,  dit  le  Gros.  La  statue 
est  plus  courte  que  les  autres,  mais  bien  plus  large;  la  té  te  surtout 
est  énorme,  Klle  porte  sa  propre  désignation. 

iMiis  VU  trouve  ^».  place,  uaturellement,  auprès  de  son  père. 
L'église  de  Reims,  d'ailleurs,  ne  pouvait  oublier  ce  monarque,  qui 
fut,  avec  Louis  VI,  le  défenseur  le  plus  ardent  des  droits  de  cette 
'  église  relatifs  au  privilège  exclusif  de  sacrer  les  rois  de  France. 

La  dernière  place  laissée  libre,  dans  le  contrefort  regardant 
J'absidc,  appartenait  an  seul  roi  distant  au  moment  de  la  cons- 
Iruclion  de  l'édifice.  Philippe-Auguste  est  i  son  rang,  auprès  de 
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son  pËre.  Sacrd  eu  1179,  moarant  en  1833,  il  devait  n6ces»ire- 
meut  avoir  une  place,  aelun  l'tuage  reçu,  dans  la  Cathédrale  com- 
mencée sous  son  rè^e. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  deux  statues  placées  dans  les  con- 
treforts qui  remplissent  l'angle  formé  par  la  jonction  du  transept 
avec  la  nef. 

Les  deux  rois  de  France  qui  Tiennent  après  Philippe-Auf^nsto 
sonlLouis  VIII  «tLouit  IX,  Ces  monarques  sont  les  deux  premiers 
qui  ont  été  sacrés  daas  la  Cathédrale  actuelle  :  le  premier  en  1323, 
le  deuxième  en  1226.  L'architecte  ne  pouvait  pas  réserver  k  d'autres 
monarques,  qui  n'existaient  pas,  ces  deux  contreforts  que  Von  cons- 
truisait ou  que  l'on  allait  élever.  Chose  remarquable,  le  texte  du 
cérémonial  rédigé  pour  le  sacre  de  Louis  VIII  nous  apprend  u  qu'à 
l'entrée  du  transept,  on  appareilla  un  eschaSeau  un  poj  haut  /,  sur 
lequel  devaient  se  placer  le  roi  et  les  pairs  de  France.  Il  en  fut  de 
même  pour  Louis  IX.  Tous  les  deux  sont  donc  placés  dans  les  deux 
contreforts  qui  dominent  l'emplacemenUeù  ils  trOnaient.'au  moment 
de  lenrcoui-onnement.  Aujourd'hui,  ces  deux  contreforts semhlent 
bien  cachés;  miis,  avant  la  construction  de  la  grande  nef,  ils 
étaient,  au  contraire,  très  en  vue,  comme  deux  places  d'honneur 
visibles  é  tous  les  regards. 

Examinons  maintenant  si  la  slatue  de  Louis  IX  reproduit  les 
traits  du  saint  roi. 

Tout  donne  &  le  croire,  u  Au  Moyen  Age,  on  sculptait  d'après 
un  tjpe  hiératique  déterminé,  dit  H.  l'abbé  Bidteaa,  dans  sa 
monographie  de  Chartres. . .,  «  les  sculpteurs  ou  imagiers  de  celte 
H  époque  devaient  avoir  pour  guide  dans  leurs  travaux  un  code 
«  qui  leur  indiquait  non-seulement  les  sujets,  les  personnages..., 
«  mais  encore  leur  pose,  leurs  vêtements,  leurs  attributs.  » 

Les  statues  de  Pépin,  de  Charlemagne,  etc.,  mentionnées  plus 
haut,  prouvent  la  vérité  de  cette  assertion.  Il  n'est  pas  acceptable 
que  le  sculpteur  de  Notre-Dame  ail  fait  eiceplion  pour  saint  Louis. 

Nous  allons  plus  loin,  et  nous  disons  qne  le  sculpteur  n'a  pas 
seulement  représenté  Louis  IX,  avec  les  attributs  connus  alors, 
mais  qu'il  a  dû  reproduire  sou  portrait.  «  Sous  Louis  IX,  dit  H.  [.a 
«  Breton,  cité  par  H.  l'abbé  Davin,  les  artistes  abordaient  franche- 
«  ment  le  portrait  dans  les  ceiivres  dont  s'honorent  les  Cathédrales 
u  de  Reims,  d'Amiens,  de  Chartres,  de  Paris,  de  Rouen.  » 

Si  la  figure,  la  statue  de  saint  Louis,  dont  nons  nous  occupons  en 
ce  moment,  n'est  pas  un  portrait,  c'est  bien  étonnant  qu'elle  ait 
autant  de  ressemblance  avec  les  descriptions  que  nous  en  font 
Joinville,  GeoGfroj  de  Beaulieu,  Guillaume  de  Chartres,  et  d'autres 
écrivains  de  l'époque. 

Tous  parlent  de  sa  maigreur.  Guillaume  de  Nangis,  en  signalant 
les  austérités  du  roi,  explique  le  caractère  ascétique  donné  par  les 
sculpteurs  6  la  physionomie  de  Louis  IX.  Ainsi,  6  la  Cathédrale, 
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la  flgure  du  roi  est  sans  barbe,  Irèa  amaigrie,  les  yeux  très  caves, 
le  nez  ut)  peu  relroussé. 

Ce  qui  a  AU  raciliter  l'exéculion  du  portrait  de  Louis  IX,  c'est  le 
séjour  qu'il  fll  à  Reims,  vers  1230.  Il  demeura  au  Palais  archiépi^ 
copat  pendant  plusieurs  mois,  pendant  les  dissentiments  élevés 
entre  l'archevâque  Thomas  de  BeaumeU  et  les  échevins  de  la 
ville. 

Si  nous  avons  réellement  le  portrait  de  saint  Louis,  c'est  une 
fortune;  c'est  un  monument  des  plus  précieux  au  point  de  vue  de 
fart  et  de  l'iconographie.  Surloat  quand  on  songe  à  toutes  les 
erreurs,  à  toutes  les  conTusions  regrettables  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  statues  des  rois  de  France,  et  celle  de  Louis  IX  en  particu- 
lier, comme  l'ont  constaté  M.  le  baron  de  Guilhermy,  U.  Le  Breton, 
M.  l'abbé  Davin. 

On  connaît  1res  peu  de  portraits  authentiques  de  saint  Louis.  Il 
était  donc  important  de  faire  connaître  celui  que  possède  la  Cathé- 
drale de  Reims;  Irés  important  aussi  de  le  reproduire,  en  le  mode- 
lant, pour  pouvoir  le  propager. 

Le  gouvernement  l'avait  compris.  Aussi  M.  de  Lasteyrie  devait-il 
venir  à  Heims,  pour  examiner  la  statue,  dont  il  avait  reçu  des 
phoLographies  tirées  par  U.  Trompette.  M.  Rubrick-Robert  avait 
donné  un  avis  favorable,  connaissant  celui  de  H.  Pb.  Burty,  ins- 
pecteur des  beaux-arts,  de  passage  à  Reims  avec  H.  Henri  Cer- 
nuschi. 

La  cause  était  gagnée.  Mais  les  lenteurs  administratives  sont  dif- 
Ticiles  à  vaincre.  Tout  espoir  cependant  n'était  pas  perdu,  les  écha- 
fauds  étaient  encore  debout  au  pied  de  la  statue.  Mais  voilà  qu'ils 
disparaissent,  lentement  il  est  vrai,  mais  trop  vite  encore  pour 
nous.  Encore  quelques  jours,  et  il  sera  à  jamais  impossible 
d'aborder  la  statue  pour  en  tirer  une  épreuve. 

Une  demande  nouvelle  est  faite  à  M.  Darcy,  le  nouvel  arcbiteete 
de  la  Cathédrale.  II  répond  :  v  Faites  de  suite  mouler  la  statue.  » 
M.  Bertoîi  s'est  mis  ù  l'œuvre.  On  possède  maintenant  la  repro- 
duction de  la  stalue  de  saint  Louis.  Qu'un  artiste  intelligent  en 
fatsc  une  réduction,  que  l'on  propage  ce  type  authentique. 
iCouyyier  de.  ta  Champanne  )  Ch.  Cebf. 


BiBuoTui^guE  DE  Reius.  —  Iiivenlaire  arlislique.  —  Les  bihlio- 
Ibëques  publiques  sont  principalement  des  établisseuienls  d'ins- 
truction ouverts  pour  l'étude  et  la  lecture,  mais  elles  sont  aussi,  à 
certains  égards,  des  musées  et  des  expositions  permanentes,  dont 
la  seule  inspection  doit  prollter  â  l'intelligence  des  visiteurs.  C'est 
dans  ce  but  que  les  vitrines  servent  à  étaler  les  reliures,  les  dessins 
et  les  ruinialures,  que  l'espace  vide  des  lambris  est  utili.^é  pour 
fixer  des  estampes,  des  plan.t  et  des  cartes,  et  qu'enfin  des  bustes 
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80rI  ioslallés  au-dessus  des  meubles  remplis  de  portefeuilles  el 
des  rayons  garnis  de  livres,  La  sévérilé  du  local  en  est  égayée,  la 
scieDce  bislorique  devient  souriante  et  pleine  d'attraits.  Ceux  qui 
ont  récemment  parcuuru  la  Galerie  Mazarine,  à  la  Bibliolhèqua 
Nationale,  ont  aprénié  l'Idéal  dans  ce  genre  de  décoration  instruc- 
tive. Imitons  en  petit  ce  musée  si  profitable  aux  jeunei  artisles  qui 
voudraient  le  fréquenter. 

Les  conservateurs  successifs  do  la  Bibliothèque  de  Reln.s  n'ont 
pas  négligé  ce  point  de  vue  de  leurs  attribulions;  quelques  rema- 
niements ont  sufli  pour  mettre  en  lumière  un  ensemble  assez 
important  d'muvres  d'art,  dont  nous  devons  donner  aui  amateurs 
rémois  l'indication  sommaire. 

La  salle  publique  de  lecture  présente,  snr  tous  ses  murs,  une 
série  de  plans  de  Reims:  eeliii  de  la  ville  gallo  romaine,  par 
Brunette;  celui  de  la  ville  du  moyon-3ge,  par  Colliu,  et  celui  de 
la  brillante  cilâ  du  .ivin"  siècle,  par  Legendre.  Un  plan  de  l'an- 
cienne banlieue,  copié  par  M.  I.ebourg  sur  un  pi'écieui  document 
des  Archives,  le  plan  de  la  ville  moderne  et  la  carte  de  l'arron- 
dissement, complètent  les  renseignements  qui  s'olTrent  à  tous 
les  yeox.  En  face,  se  déroule  un  immense  plan  de  Paris,  chef- 
d'œuvre  de  gravure,  exécuté,  k  la  demande  de  Turgot,  à  !a  Un  du 
■dernier  siècle.  Le  fond  de  la  salle  est  garni  de  cinq  estampes 
encadrées,  dont  trois  sont  dues  au  burin  des  Audran  et  des 
Ducbange  :  lo  Christ  et  la  Madeleine,  le  Christ  el  Lazare,  le 
Magnificat  de  Jouvenet;  et  les  deux  autres  olfrent  des  sujets 
llaemeiil  imités  de  l'antique  an  début  de  notre  si#cle. 

Le  cabinet  du  conservateur,  qui  devrait  contenir  les  portraits 
de  tous  le.'*  anciens  bibliothécaires,  possède  seulement  celui  de 
U.  Sirel,  peint  par  Rêve,  qui  semble  attendre  ses  successeurs.  Un 
joli  crayon  de  Haquart,  un  beau  portrait  do  Napoléon,  deux 
marines,  de  M"'  Callou;  le  vieux  Reims,  de  Horeau;  une  ravis- 
sante épreuve  du  Bourgtiemestrc,  de  Van  Ostade,  comptèlent 
l'ameublement  de  cette  pièce. 

La  première  salle  des  livres  offre  au  premier  regard  deux 
portraits  de  Rémois,  bienfaiteurs  de  la  Bibliothèque,  UM,  Saubinet 
et  Duquénelle,  amateurs  de  goûts  dilférents,  mais  doués  l'un  et 
l'autre  de  celle  vieille  vertu  du  patriotisme  local,  qui  suffît  à  ins- 
pirer leurs  legs  généreux  et  prévoyants.  Puisse  leur  eieraple  sus- 
citer, en  faveur  de  notre  Bibliothèque,  des  imitateurs  nombreux, 
dont  on  se  plairail  à.  faire  revivre  les  goûts  éclairés  et  délicats! 

On  voit  ensuite,  dans  les  embrasures  des  fenêtres,  une  série  de 
flgurea  liislorîques,  reproduites  par  tous  les  genres  de  gravure  :  ta 
manière  noire,  le  burin,  l'eau-forLe.  Citons  d'abord  Buridan,  par 
Regaesson,  el  surtout  Pierre  Lallemail,  Maurice  LeieUier  et 
Louis  XIV,  pir  Nanteuil,  cet  inimitable  artiste  dont  sa  patrie  n'est 
pas  assez  fiére.  Les  contemporains  verront  avec  plaisir  Gerson  et 
Lévesqiie  de  Pouilly,  par  Ad.  Varin.  Hais  surtout  les  amateurs  des 
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floesMs  do  l'art  ironl  contempler  la  suite  des  Ficquel  et  des 
Sararl,  qji  offre,  au  nombre  âe  vingt-deux,  les  portraits  des 
immortel  graads  hommes  de  notre  xni*  et  notre  xvni*  siècle. 
Ces  délicieuses  miniatures  s'admirent  et  ne  se  décrivent  pas, 
surtout  lorsqu'elles  représouteiit  les  maîtres  de  la  pensée  humaine, 
les  Pascal,  les  Bossiiet,  les  Corneille. 

La  même  salie  contient  deui  hautes  vitrines  remplies,  celle  de 
gauche  de  livras  relatifs  aui  beaux-arts,  dont  quelques-uns  riche- 
ment reliés  sont  étalés  sur  les  plats,  et  celle  de  droite  d'une  col- 
lection et  d'œuvres  choisies  des  derniers  siècles,  également  reliés 
avec  un  art  infiai.  San)  même  ouvrir  un  seul  de  ces  attrayants 
volumes,  le  curieux  peut  apprendre  beaucoup  i^n  parcourant  les 
titres  de  ces  merveilles  de  l'impression  et  de  la  reliure. 

La  seconde  salle,  qui  fui  si  longtemps  la  sallo  de  lecture,  ren- 
ferme aussi  quelques  plâtres  et  quelques  estampes  :  le  profil  du 
savant  minime  Jacquier,  né  a  Vitry-le- François,  et  celui  de 
Detouche,  peintre  rémois;  le  portrait  du  Titien,  d'après  la  pein- 
ture originale  qui  appartenait  A  Ctiaîi-d'E3t-A.nge  ;  ceux  da  Rémois 
de  tous  les  âges,  saint  Rémi,  GuUlajimede  Champagne, Mabillon, 
Linguet,  l'abbé  Godinot  et  Pr.  Tarbé. 

La  troisième  salle  des  livres  est  moins  fournie  de  tableaux,  tant 
les  rangs  des  volumes  ;  sont  pressés.  On  y  trouve  cependant  les 
portraits  de  l'abbé  Pivclie,  do  Brûlarl  de  Sillery,  de  l'éveque 
Henri  de  Maupas,  de  Berlin  et  surtout  deux  admirables  estampes 
originales  :  la  Sainte  Geneviève  de  Balechose  et  le  Mariage  mys- 
tique de  Fr.  de  Poill;.  La  figure  en  pied  du  chancelier  Gerson, 
maquette  do  la  statue  placée  à  la  Sorbonoe,  a  été  offerte  par  le 
statuaire,  H.  Joseph  Félon,  au  Musée  de  Heîms;  le  buste  tris 
expressif  de  l'avocat  Linguet,  par  Pigalle,  est  aussi  un  don  de  ses 
descendants  k  sa  ville  natale.  Un  buste  de  Napoléon,  par  Bosio,  a 
été  placé  en  regard  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre. 

Hais  si  les  décorations  sont  rares  sur  les  murs  de  cette  salle,  les 
splendides  compositions  de  la  calligraphie  et  des  miniatures  abon- 
dent dans  les  vitrines.  La  première  renferme  d'un  câté  les  plus 
beaux  spécimens  des  livres  de  chœur  de  Saint-Nicaise  et  de  Saiut- 
Remi,  et  de  l'autre  les  pages  élincelanles  des  manuscrits  litur- 
giques, tous  ouverts  à  l'endroit  où  est  peint  le  Christ  en  croix.  La 
seconde  vitrine  est  garnie  d'autographes  précieux,  de  dessins  et 
de  vignettes  qui  se  confondent  k  la  partie  inférieure,  tandis  que 
s'élage  au-dessus  la  série  des  plaquettes  d'une  grande  rareté  et 
d'une  exquise  conservation.  Signaler  en  détail  les  titres  de  ces 
trésors,  ce  serait  les  décrire  pour  les  érudits,  tandis  qne  nous 
voulons  seulement  ici  convier  les  curieux  k  venir  jouir  de  leur  vne. 
Dans  une  vitrine  contiguB  sont  exposées  des  curiosités  d'un  autre 
genre,  des  armes  et  des  objets  de  toute  nature  rapportés  d'Aus- 
tralie par  M.  Courmeaox  flls. 

Les  portraits  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de  Louis  XVI  et  de 
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Louis  XVIll,  en  magnifique  ëpreuTe,  garnissent  l'embrasure  des 
portes  qui  ouvrent  sur  la  dernière  salle  de  livres  voisine  du 
cabinet  des  manuscrits.  On  j  rencontre  le  portrait  de  Nicolas 
Dumont,  député  de  1769,  et  le  bnste  du  maréchal  Drouet,  accom- 
pagné du  mémorial  de  ses  campagnes,  offert  à  la  Ville  par  sa 
famille.  Une  vaste  vitrine  déposée  au  milieu  de  la  salle  attend  que 
de  nouvelles  richesses  y  soient  installées  et  inventoriées  méthodi- 
quement, comme  vont  l'être  prochainement  celles  de  toutes  les 
autres  vitrines. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  chronique  sans  mentionner  un 
échange  conclu  entre  la  Bibliothèque  de  Heims  et  la  Bibliothèque 
Nationale  :  en  retour  d'un  ouvrage  incunable  dont  la  reliure  offrait 
l'empreinte  des  armoiries  de  Paris,  M.  Léopold  Delisle  a  remis  & 
notre  dépôt  le  infime  ouvrage  en  reliure  plus  récente  et  en  ontre 
douze  traités  originaux  de  Jean  Gerson,  ainsi  que  l'un  des  rares 
exemplaires  du  Rréviaire  de  Colbert,  livre  doublement  précieux 
pour  ses  compatriotes.  Signalons  aussi  l'achat  de  tous  les  travaux 
■ur  l'histoire  de  Reims  qui  ont  paru  dans  l'année,  oeuvres  intéres- 
santes duos  aux  recherches  de  H.  Louis  Paris,  et  d'antres  érudîts, 
ta  plupart  Hémois.  EnHn,  nous  pouvons  noter  l'achèvement  de  la 
reliure  des  plus  importantes  collections,  telles  que  la  Hevue  des 
Dftix-MondeM,  la  Gazette  des  Beaux-ArU,  les  Grands  Eerivaim 
de  France,  VHUloire  des  Peintres,  par  Ch.  Blanc,  et  d'autres  belles 
suites  que  la  ville  de  Reims  tient  à  honneur  de  continuer  et  de 
propager.  H.  Jidaut. 


Le  maire  de  Heims,  en  présence  des  nombreux  dons  de  tableaux 
et  d'objets  d'art  faits  à  la  ville  de  Reims,  surtout  &  cause  de  la 
magnifique  générosité  do  H.  Lund/,  dont  nous  avons  parlé, 
adresse  à  ses  administrés  un  appel  qui  sera  certainement  entendu. 
Il  demande  une  somme  de  400,000  fr.,  remboursable  sans  intérêt 
en  18  ans,  pour  construire  un  musée  digne  de  cette  grande  ville. 
MH.  Irrois,  A.  de  Barry,  Gosset,  A.  Dauphinot,  F.  Walbaume,  etc., 
sont  chargés  de  recueillir  les  souscriptions  qui  ne  tarderont  pas, 
espérons-nous,  à  permettre  de  réaliser  cette  excellente  idée.  I.e 
musée  serait  élevé  au  Boulingrin. 


Le  3  mai,  H.  Topin,  de  Somme-Tourbe,  a  fait  une  très  intéres* 
santé  découverte  sur  le  territoire  de  Saint-Jean-sur-Tourbe. 

Il  a  trouvé  une  tombe  gauloise  dans  laquelle  il  j  avait  cinq 
squelettes  dont  deux  l'un  sur  l'autre.  Tous  deux  étaient  parés  de 
bracelets  de  bronxe.  Uans  la  même  tombe  on  a  aussi  trouvé  une 
petite  statuette  haute  de  six  centimètres.  Nous  avons  appris  que 
ces  objets  avaient  été  acquis  par  un  de  nos  collaborateurs  qui 
nous  eu  donnera  la  description  exacte. 
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Un  hobilieb  bourgeois  ad  xvii'  siËcti  a  Cbaldns.—  Les  acles  noU- 
riés  offrent  une  précieuse  mioe  d'informations,  mine  encore  pen 
exploitée,  à  quiconque  veut  r.-coustitaer  la  vie  et  les  mœurs  de  nos 
maîtres  :  le  curieui  de  recherches  gèni^alagiques,  le  jurisconsulte 
el  le  philologue  en  quête  d'anciens  usages  ou  de  mots  lombes  en 
di^suétudo  y  trouvent  une  ample  moisson.  L'inventaire  ci-dessou5, 
sans  offrir  beaucoup  d'iutérf^t,  n'estt  cependant  pas  toute  entière- 
ment à  déd&igner  :  ou  y  voit  ce  que  pouvait  ôlre  l'intérieur  d'un 
bonnéle  bourgeois  dans  les  premières  anales  du  xvn*  siècle,  et  l'on 
y  relève  certaina  mots  de  la  vieille  langue  encore  usités  ù  l'époque. 
Cet  inventaire,  tiré  de  l'étude  de  M'  Hemy,  a  été  découvert  et 
transcrit  par  H.  Amèdée  l.hote,  employé  à  la  Bibliothèque  com- 
munale de  Cbftions.  P.  Grignon. 

Fut  présent  Udistre  Jehan  Alfeston  demeurant  à  Chaalons 
lequel  recongnut  avoir  vendu  et  vend  par  ces  présentes  &  Pierre 
Aireston,  escuier,  seigneur  de  Joieux  et  des  Auvergères,  bailly  de 
Chaalons, .adce  présent  et  acceptant  :  Vug  cbaslicl,  bois  de  chesne, 
prisé  buict  livres  tournois  ;  —  uog  coffre  de  mesme  hois  avec  U 
serrure  et  clef  prisé  huict  livres  tournois;  —  deux  cbaiaircs  k 
dossier,  bois  de  nouier,  l'une  couverte  de  cuire  noire  et  l'autre  de 
bleu  et  rouge  ;  —  une  table,  buis  de  chesne,  prisé  ensemble  neuf 
livrer; —  six  escabelles,  bois  de  nouier,  prisé  trois  livres  quatre 
solz;  —  ung  grand  ban  de  mesme  bois  prisé  douze  solz  tournois  ; 

—  une  stelle  à  aller  au  sermon,  couverte  de  tapisserie,  prisée  dix 
solz  tournois,  —  une  petite  coucbetle  bois  de  chesne,  prisée  qua- 
rante solz;  —  une  maict  de  mesme  bois  prisée  trois  livres;  — une 
planche  k  puits  avec  ses  auaoires  prisés  sept  livres  tournois  ;  — .une 
petite  chaiaire  iX  dossier  couverte  de  tapisserie,  prisé  huict  solz 
tournois;  —  ung  drossoir,  bois  de  nouier,  prisé  quatorze  livres  ; 

—  une  deniy  selle,  bois  de  chesne,  prisée  quatre  solz  ;  —  une  sal- 
lière,  bois  de  chesne,  prisée  quatre  solz  tournois  ;  —  nng  salloir 
fermant  &  clef,  prisé  vingt  solz;  —  nng  autour  de  lict  garny  de 
trois  courtines  et  conrtimons  couleur  de  jaulne  avec  la  mante  de 
mesme  couleur,  prisé  vingt  livres  tournois;  —  ung  matelas  prisé 
dix  livres; —  ung  aultiv  petit  matelas  aussy  prisé  cinq  tivrestour- 
nois  ;  —  ung  autour  de  cheminée  de  bleu  et  ronge  prisé  dix  solz 
t^uraoLs;  —  trois  tableauï,  l'un  de  la  naissance  de  Nostre  Soi- 
gneur, l'autre  des  trois  Uaries  peint  en  deslrampe  et  l'aulre  peint 
en  buille,  de  la  mort  d'un  joueur  de  harpe  prisez  ensemble  douze 
livres  tournois;  —  ung  bahut  couvert  de  cuir  bandé  de  fer  blanc 
avec  son  pied  bois  de  chesne,  prisé  sept  livres  ;  —  quatre  grandi 
paires  de  draps  de  toilte  do  chanvre  à  lict  prisés  dix  livres;— quatre 
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paires  de  petils  draps  aussy  de  loille  prisez  sept  lives;  —  trois 
douzaines  de  serviettes  prisez  liuJut  livres  [ournois  ;  —  huict  grandz 
nappes  de  toille  prisez  sept  livres  tournois  ;  —  six  pelittcs  nappes 
aussy  prisez  cinq  livres  tournois;  —  Lne  douzaine  d'cssuies  à 
iiiaiiis  prisez  trente  solz  tournois;  -'  huict  clieiiiises  â  lioinine pri- 
sez sept  livres  loamois;  —  huict  chemises  à  femme  aussy  prisez 
sept  livres  tournoii^;  —  ung  manteau  de  drap  noirft  dcmy double; 

—  ung  manteau  do  camelot  noir  prisex,  celui  de  drap  six  livres 
lournoiii,  ol  l'antre  pareille  somme  de  six  livres  ;  —  une  robhe  de 
chambre,  couleur  de  violet,  ofi  y  a  passemeus  double  de  frize 
noir,  prisée  huict  livres  lournois;  —  une  robbe  do  drap  noir  à 
usage  de  femme  prisée  sept  livres  tournois;  —  unecotla  de  serge 
noir  prisée  quatre  livres  lournois;  —  un  mirouer  prisé  dix  solz 
tournois  ;  —  ung'  lodier  '  prisé  trois  livres  ;  ^  deui  cramail  de  Ter 
prisez  ensemble  ving-l  solz  tournois;  —  deux  paires  de  petits chea- 
nets  prises  aussy  ensemble  quinze  solz  tournois  ;  —  ung  vainet  ' 
de  fer  prisé  trois  solz  lournois;  —  une  paire  de  pineette  prisée 
deux  solz  tournois  ;  —  un  grand  rotier  '  prisé  cinq  solz  lournois  ; 

—  ung  aultre  petit  prisé  quatre  sols  tournois;  —  deux  broches  de 
fer  prisez  ensemble  douze  soIï;  —  deux  licbefriltes  prisez  douie 
solz  tournois;  —  une  chambrière  de  fer  prisée  cinq  solz  tournois  ; 

—  une  paire  d'anselle  '  prisez  deux  solz  six  denier;  ;  —  ung  gros 
coutteaa  à  deshncUor  prisé  deux  solz  ;  —  une  grande  chaudière 
d'airain  prisé  vingt  cinq  solz  ;  —  une  aultre  petite  prisée  dix  solz 
tournois',  —  quatre  chandeliers  prisez  ensemble  vingt  cinq  solz 
tournois;  —  deux  reschault  de  cuivre  prisez  seize  solz  tournois; 
une  bassinoire  prisée  vingt  cinq  solz  lournois  ;  —  vingt  cinq  livres 
d'estuiii  en  plusieurs  vaisselles  prisez  la  livre  huict  solz  lournois  ; 
une  ouille*  de  cuivre  prise  quatre  solz;  —  doux  ouillets  d'argent 
prisés  trois  livres  dix  solz  tournois  ;  —  deux  fi>rnies  de  bois  k  faire 
lissive  et  ung  cuveaii  prisez  ensemble  Ireulesolz  tourr.ois;  — deux 
poinsons  vuidango  prisez  dix  solz  tournois;  ~  deux  cacques  aussy 
vuidange  prisez  sept  solz  tournois;  —  deux  tréteaux  de  bois  à 
mettre  table,  prisés  sept  solz;  plusieurs  cordes  à  faire  essuier  drap- 
peaux  prisés  cinq  solz  tournois;  ung  boisseau  6 mesurer  bled  avec, 
le  bilol  prisés  douze  solz  tournois  ;  deux  planches  à  porter  pain 
et  pâtisserie  au  four  prisez  trois  solz;  ung  damier  avec  ses  dames 
prisez  six  solz;  —une  petitte  cbaisire  persée  prisée  deux  solz  six 
deniers;  —  trois  aurilMers  de  plimes  prisés  ensemble  trente  solz 
tournois.   Lesquels  meubles  ont  esté  transportez  au  logis  dudict 


I .  Lodier,  couvre-pied   fiil  <le  laioe  ou  de  cotoD  (RoqaeTart  glosi 
la  tingos  rornsne). 
:.  Veiaet  :  petit  tsm il. 

3.  Koti«r  :  gril,  diUduIs  propre  i  fuire  griller  on  rAlir 

4.  Aiuclte  :  miiiche,  poigaéo  (Roquefort]. 

5>  Onllé  .'du  latio  ofld  :  crache,  vue  ideuxanies,  (Roquefort)- 
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acceplant,  qui  s'en  est  tenu  pour  cootant,  dont  ledict  Atteston  s'est 
désisté  moieQDant  la  somme  de  deux  cens  trente  quatre  livres 
cinq  Boli  tournois,  que  ledict  Alfeston  eu  a  confessé  avoir  eu  et 
receu  dudict  acceptant  ;  si  comme  et  dont  promet  ledict  Alfestoa  h 
tenir  et  entretenir  comme  ci  dessus,  sur  peine,  etc.,  et  oblige 
biens,  etc.,  respectivement. 

Faict  et  passé  en  lliosLel  dudict  Alfeston  le  deuxiesme  joar  de 
jung  après  niidy  mil  six  cens  dix  sept  et  ont  signé  le  bref  avec 
nous  notaires  soussignés 

ROGKT,  —  LlFRlCQUE. 

Kt  le  qualoniesme  jour  de  jung  audicl  au  mil  six  cens  dix  sept 
«près  midy  est  comparu  en  personne  ledit  Aireston  qui  a  pris  et 
retenu  de  loier  dudil  sieur  Alfeslon  &  ce  présent  et  acceptant  las 
meubles  ej  dessus  spécifiez  et  tout  le  contenu  7  déctairë  cjr 
devant,  Jesquelz  ont  esté  transportez  et  remis  au  logis  d'icetloj' 
Alfeston,  pour  les  tenir  l'espace  d'un  au,  commenQantce  jonrd'huy 
et  finissant  moiennant  la  somme  de  dix  livres  dix  solz  toumobqu» 
ledict  Alfeston  sera  tenu  et  a  promis  en  rendre  et  paier  en  fin  dudit 
an  Budict  sieur  Alfeslon,  et  loj  rendre  lesdicts  meubles,  linges, 
estain,  cuivre  et  aultres  ey  dessus,  hors  usures  raisonnables;  pro- 
mectaut  les  dites  parties  à  t«nir  et  entretenir  le  présent  bail  ;  sur 
peine  et  oblige  biei^s,  etc.  anssy  respectivement. 

Faict  et  passé  en  l'hostel  dndict  preneur  les  dits  jour  et  an  des- 
sus dicts,  et  ontsigné  le  bref  avec  nous  soussignés  notaires 

RoGiT,  —  LiniGODE. 

NoTKS  DIVERSES  RB  Dou  GurTON.  —  A  la  suit*  de  la  relation  de 
son  voyage,  que  la  Revue  achève  en  ce  moment  de  putdier.  Dum 
€uyton  consigne  sans  ordre  quelques  notes,  que  nous  croyons 
bonnes  k  recueillir. 

«  Dans  l'abbaye  de  Citeaui  est  un  martyrologe,  manuscrit  sur 
velin  que  D.  Lonis  Benoist,  bon  bibliothécaire,  nous  présenta, 
lequel  commence  :  In  vigilia  nativitatis  Dominl  ».  On  lit  eti  marge  : 
(•  Domnus  Bemardns  de  Fontanis  qui  dédit  ecclesite  partem  snam 
quam  habnit  in  dominio  caslri  de  Fontanis,  qaam  vendidimus,  et 
pro  eA  bujusmodi  XL  libras  turouenses,  pro  quo  débet  annuatim 
fleri  anniversarium  cum  offlcio  defunctomm,  primé  die  vacante 
infra  octavam  Assumptiouis  beatce  Haritc,  vel  octava  beati  Ber- 
nardi  abbatis  :  collecta  :  Priesta  domine  quauumus  ut  ploratiler 
tam  pro  ipso  quam  pro  pareulibus  sais.  » 

«  It  y  a  dans  l'église  un  tableau  attaché  &  un  pilier  prés  de  la 
chapelle  de  S,  Bernard,  dans  la  nef,  qui  porte  eu  lettres  gothi- 
ques: 

ChroaieoD  parvam  malrteum 

Addo  milleno  Donagetio  simal  uno 

PonUDon  culnun  Beraardo  eoalaliL  orliin 

PMtea  duDtaiat  septem  laboDlibui  annis 
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Hoc  in  caaobîo  «cpit  cislerciui  ordo' 

S«d  diHH  qoindeDOB  DTdo  laccesiit  in  *ddo> 

Intu*  iDaMpit  TMtam  Bocioi  Iriginla  tnhenda 

ESeclus  poit  lis)c  ClnraiTilliB  prior  ibbas 

Sublimoni  sequîlur  lublimii  lili,  rspleti|ue 

Lumiae  daclrian  ligciiquB  micaotibui  urbam 

ObLito*  septem  caDtampsit  ponlificalui 

Ne  fugiliTus  bonor  mansaria  rébus  obesiel 

Frustra  couarer  ntetro  cosscHbers  Telle 

Calera  qute  niquaunl  m«(;Di  comprehendere  libri 

Intflrccdit  opem  uobia  apiid  omuipoleuteiu  :  Goi*. 

»  Dans  In  marne  bibliolhëque  est  un  autre  mauusriil  qui  porte 
au  commencement  :  <>  Mouacbus  professus  B.  tktuim  de  Âlcobatiu 
in  regDO  Lositaniai,  iiatus  in  villa  quœ  dicîtur  Thomar,  scripsit  de 
maadato  R.  D.  Joannis  de  Cyreio,  abbatis  Cistercii,  librnm  seu 
traclalum  de  origiau  et  digiiitale  religioais  cisterciensis.  » 

u  Dana  le  cbœur  des  religieux  dans  l'église  de  Citeaui  près  la 
place  de  l'abbé,  est  un  tableau  d'écriture  parlant  en  latin  qu'en 
1463,  le  13  septembre,  le  Ciiapitre  général,  déclarant  reconnaître 
une  certaine  décadence  de  l'Ordre,  crut  pouvoir  l'attribuer  à  U 
négligence  du  cuit»  dû  à  la  Sainte-Vierge  et  décida  en  consé- 
quence que  dans  tous  les  monastère  dsterciens,  à  l'appel  d'une 
certaine  sonnerie,  les  religieux  seraient  tonus  de  venir  A  l'église 
chanter  le  Salve  Regina. 

«  Dans  l'abbaye,  tous  les  religieux  y  ont  la  satisfaction  de  voir 
les  anciens  lieux  réguliers  subsister  :  la  sacristie  nouvelle  est 
magnifique  en  elle-même  dans  les  ornements,  linge,  vases  sacrés. 
Les  monuments  anciens  y  sont  bien  conservés.  Un  trésor  précieux 
en  saintes  reliques,  reliquaires;  bibliothèque  riche,  précieuse  et 
toujours  Tort  propre.  Grande  et  belle  salle  des  morts. 

«  A  GraDcej-le-Châleau,  on  ne  voit  plus  l'ancien  cbAteau  où 
Gérard,  frère  de  S.  Bernard,  brave  militaire,  fut  détenu  prison- 
nier et  oit  il  protesta  qu'il  était  désormais  religieux,  moine  de 
Ciairvaux.  Hais  H,  Rouxel  de  Médavy,  maréchal  de  France,  y  en 
a  fait  bâtir  un  beau  A  la  raoderjie,  et  y  a  fait  ériger  sur  la  plate- 
forme de  son  jardin  sa  statue  équestre.  II  y  a  une  église  fort 
propre,  qui  est  collégiale,  bien  desservie. 

<c  Tiré  du  papier- terrier  de  l'abbaye  de  Longuay,  fait  en  1718, 
par  Simon  Bridât,  arcbivistc  A  Gyé-sur-Aujeon  :  Du  temps  de 
l'abbé  quatrième  de  Longuay,  Hugues,  en  1201,  le  Pupe  confirma 
l'Ordre  du  Val-du-Cboux  :  i<  In  episcopatu  lingoneuse  sunt  quidam 
fralres  monachi  deo  amabiles  ut  valde  religiosi,  qui  de  valle  Cau- 
lium  nominatur  :  hi  cisterciencis  ordinis  insliluta,  victu  est  vestilu 
et  divinis  ofBciis  et  in  omnibus  aliis  districte  et  diligenter  obser- 
vant, etc. 


i.  Bu  marge  1  Ânuo  lOVB  ibodalnr  Cistsrcium.  (Noie  du  mm.). 
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"  Portrail  singulier  de  S.  Bernard  ea  une  chambre  du  logis  des 
Lûtes  de  laCbarlreusc  de  Lugny,  au  diocèse  de  Langres  :  C'est 
une  grande  eslampe,  au  bas  de  laquelle  est  écrit:  J.  Hoizer, 
prinxit,  J.-A.  Pfellef  excudil. 

"  A  Vilry,  paroisse  près  rie  l'abbaye  d'Auberive,  on  voit  la 
maison  de  H.  Cbosse,  chanoine  de  Langres,  son  jardin  et  ses 
belles  gi-oltcï  avec  belles  Tigiires  de  la  Crois,  S.  Pierre,  la  Sama- 
ritaine, etc. 

<t  Le  mercredy,  IT  fi^vrier  I7a6,  avant  les  8  heures  du  malin, 
plusieurs  religieux  de  Cluirvaux  sentirent  les  suites  du  tremble- 
ment de  terre  que  plusieurs  villes  du  royaume  ou  de  l'étranger 
ont  éprouvé,  le  i"  novembre  WJ'à.  D  François  de  Cbevigney  de  la 
Cieaudée,  prâlro  profès,  âgé  de  "9  ans,  assure,  étant  sur  son  siège 
prËs  du  feu,  récitant  son  hréviaiie,  il  fut  soudainement  balancé  et 
agité  l'espace  d'une  minute.  D.  Moilque,  prêtre  profés  de  l'abbaye 
de  Betleperche,  logé  chez  lui,  sentit  aussi  quelque  secousse  Un 
autre  religieux  tenant  une  lasse  a}'ant  de  l'eau,  elle  sauta  de  la 
las»e  par  terre  par  la  mfime  secousse,  quoiquit  dans  une  autre 
chambre  plus  éloignée  :  D.  Pierre  Jauss,  prêtre  profés  do  Clair- 
vaux,  ancien  prieur  de  l'abbiiyo  d'Aulps,  malade  au  !it,  s'y  sentit 
soudainement  agité.  D.  Laiirain,  profés  praire  de  la  Vairoy,  assure 
aroir  senti  le  même  ébranlement.  Au  dortoir  des  religieux, 
L. -Claude  Champreux,  diacre,  écrivant  dans  sa  cellule,  se  sentit 
soulevé  el  ébranlé;  d'autres  au  loin  en  avaient  ressenti  le  même 
effet. 

I'  Au  château  de  Vaudrcmout,  à  deux  lieues  de  Clairvaui',  on 
éprouva  mf'tnes  esemplcs.  I.e  H.  P.  Martial,  gardien  des  Pères 
HécDllels,  de  Chaieauvillain  et  M.  Bedel,  baillj  du  lieu,  venant  & 
Clairvaux  au  môme  moment,  sentirent  une  forte  secousse  que 
leurs  chevaux  leur  causèrent  soudain  sur  le  milieu  du  chemin. 

"  Cette  secousse  a  èt('^  ressentie  ?i  la  Père  où  la  cloche  de  l'Hdtel- 
dc-Ville  a  sonné  plusieurs  coups  d'elle-même,  à  HeUc,  à  Sedan,  à 
Firmes,  à  Laon,  etc.  » 


I .  A  propos  de  ce  nianaelëro,  nous  rappcIteroDS  uo  docuneat  publié 
depuis  longtemps  eL  qui  u'eat  pas  asanz  csnau  :  C'est  le  réciL  BuivaDl,  ios^ri 
par  M.  MicbeUat  daus  le  Lama  111  de»  Annalo  archrologîQMei,  que  dirigea 

vofige  quo  le  royne  àe  Sicilo,  Monseigneur  le  comlo  de  Gujfe  el  Madame 
sa  r«inine  la  comlesBe  oui  faicl,  <le  Joioville  i  Cleirveui,  ea  Juillet  ItN?.  * 
On  y  Irouvo  la  dcscripUon  détsillie  de  l'abbaye. 

Le  Seciflaiie-Géiaul, 

LÉO»  fHivoxr, 
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L'ANNUAIRE     DES     CHATEAUX 


L'Admiaistration  du  Tout-Paris,  l'eicellent  Auouaire  de  la  Sociétâ  Parisienae,  pread 
l'ÎDÎtiatiTe  d'une  publication  qui  intâressera  au  plus  haut  point  les  hautes  classes  de  la  sooiété 
des  départemeuts. 

L'Annuaire  des  Châteaux  et  des  Départements,  tel  est  le  titre  de  cet  ouvrage,  puLliera 
de  40,000  à  50,000  adresses  des  membres  de  l'Aristocratie,  des  Notabilités  de  la  Politique, 
de  la  Hagistratare,  du  Clergé,  de  l'Année,  des  Sciences  et  des  Lettres  habitant  la  Profince, 
aÏQsi  que  les  uoms  de  tous  les  propriétaires  des  Châ.teauz  de  France,  avec  l'indication  des 
bureaux  de  poste  et  de  télégraphe  qui  les  deîservont,  des  gares  les  plus  rapprochées  et  de 
leur  distance,  etc. 

L'Annvaire  des  Châteaux  et  des  Déparlemenls,  sera  complété  par  nne  partie  anecdo- 
tique,  descriptive  et  illustrée,  des  principaux  châteaux,  manoirs,  castels,  lillas,  etc. 

Cet  intéressant  ouvrage  paraîtra  en  septembre  prochain  ;  toutes  les  personnes  ayant 
des  renseignements  h  envoyer  pour  j  Mre  insérés  sont  priées  de  les  adresser  à  H.  LA  PARE, 
Sa,  rue  de  la  Chaassée-d'Antin,  à  Paris,  aussitôt  qae  possible. 

Le  prix  du  volume,  de  f,000  à  1,200  pages,  relié,  sera  de  S5  fr.;  mais  en  souscription 
20  fr.  payables  seulement  à  la  réception  de  l'ouvrée. 
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VIENT    DE    PARAITRE 

LA   JUSTICE   CRIMINELLE 

Bt  LE 

Bonrrean  i  Chilons  et  dans  qaelqnes  Villes  Yoisines 

Par    L.     GRIGNON 

Cet  Ouvrage  conlient  en  outre  d'intéressants  renBGÎgnemenls  sur  le  Bourreau  de 
Trojes,  de  Vilrj,  Chaumonl,  Langres,  Reims,  Epernay  et  ChâtillDu-sur-Marne. 

Un  Vol.  ia-8  imprimé  avec  luxe.  Thooillb.  libraire- éditeur  à  Ch&lonB.  Prix  ; 
1  fr.  7S,    20  exemplaires  numérotés  tirés  £ur  papier  simili-Japon  :  2  fr. 

HISTOIRE   DE   SOMSOIS 

(MABNE) 
Par  M.  l'Abbé  A.   Millard 

Beau  Toluine  m~8'  de  près  de  300  pages.  —  Prix  :  6  francs. 

LÉGENDES,    CURIOSITÉS    ET    TRADITIONS 

DE    LA 

BOURGOGNE  ET  DE  LA  CHAMPAGNE 

Recueillies  par  Alexandre  ASSIER 

OfBolsr  i'Âttiiaia 
2  Volumes  in-32.  —  Prix  :  Un  Fbanc  l'Ëxem^rc 

EN  VENTE  AU  BUREAU  DE  LA  REVUE 


Par  M.   l'Abbé  LALORE 

Ancien  Professeur  de  Théologie  an  Grand  Séminaire  de  Troyes 

(Paix  :  16  francs] 

Ouvrage  imprimé  sur  papier  de  Hollande,  enrichi  de  Gravures  et  de  Chromos. 
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ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS   INÉDITS    —    B[BL[OGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Bonorée  d'une  Soiucription  du  Coiueil  Général  de  la  Mari<« 


Prix    de    l'Abonnement   ;    12  fr.   50   par   An 

La    LiTralsott    :    1    fr.    60 


ARCIS-SUR-AUBE 
LEON    FRÉMONT,    Imprimeur-Editeur 

Place  dâ  Xi.  Halle 

Et  chts  lout  les  Libraire*  des  deux  Provinett 

1887 

JoJD  18S7.  —  Douzième  Livraison.  —  Onzième  année. 
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DE    LA.    DOUZIÈME    LIVBAISON 


Ahbé  Qraaaat 

L.  Boyer. 

O.  HAreUe.... 
Néoroloale  — 

Bibliographie. 


Les  Seigneu»  de  ChcuBeal 4(H 

Joarnal  de  SMillurd *" 

lUpertoire  général  et  analjrtiqne 410 

M.  Edouard  Daerousseanx.  — 1I'°*  de  Klopstein 456 

Annuaira  de  t'Aube.  —  Sompaû-  —  L'abbaje  d'Ignj. 

—  BiMiotbèque  Vcnhtnoise t57 

Dons  de  M.  et  M--'  Auban-UoSt;  du  comte  Paul  Chan- 

don  de  Briaillea  et  de  la  comtesse  de  Chamisao.  — 
H.  Et.  de  Villefosse,  ofHcier  d'Académie.^  Le  Mnsée 
de  Keims.  —  La  statue  d'Urbain  II.  —  La  Champa- 
gne et  la  Brie  au  Salon,  —r  L'égliiie  d'Orbais.  —  Foa- 
gfcrea  tertiaires  noavellement  observées.  —  Le  Cime- 
tière gaulois  de  Conoantriy.— Une  lettre  de  Ungnet. 

—  Mort  le  M""  Ingres,  Tenve  du  célèbre  peintre.  — 
L'abbaye  d'Orval.  —  La  statue  de  Philippe  Lebon  . .     4CU 


AVIS 


Les  Epreuves  doivent  être  retournées  daus  un  délai  MAXI.VO.H  de 
huit  jours.  Passé  ce  délai,  tes  Corrections  sont  faites  d'orQee  et  il  est 
passé  outre. 
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LES    SEIGNEURS    DE    CHOISEUL 


INTRODUCTION 

l'  NoUoa  wDKDaire  de»  Maisoai  seigocuciaUs  d«  Cboiseul.  —  11°  Lattu 
«rotoiriM.  ~  111°  Fiefs  dout  r«l«vaii  la  baronoia  «t  seigneutî*  de  Cboi- 
teul  «t  ceux  qui  teUtajeQl  d'elle.  —  IV'  Plan  de  ce  travail. 

I"  Notions  sommaires  des  maisons  seig%enriaîes  de  Choiseul 

Le  ûeC  de  CboisuuP  a  éié  successive  meaL  la  propriété  de 
plueieuFB  maisoae  coDsidârables.  Il  a  été  poBsédé,  pendaiil 
plus  de  quatre  siècles,  par  la  maison  du  Dom  de  Clioiseul,  qui 
lui  a  donné  une  noloriélé  dout  bénéûcie  encore  te  pays  qui  en 
élaille  siège. 

En  ëcbappaut  ^  la  domioatioD  de  celle  illuijli'e  faEiiille,  pai 
eslinctiou  d'hoirs  mâles  dans  la  ligue  directe  qui  la  poss^ail, 
la  terre  de  Choiseul  est  devenue  le  palrimoiue  de  la  maison 
d'Âuglure  en  la  personne  du  fils  d'Etienne  d'&nglure,  qui 
avait  épousé  Jeanne,  dame  de  Choiseul ,  allé  el  unique  héri- 
liËre  du  dernier  seigueur  du  nom  do  Choiseul.  Mais  celle 
(erre  n'est  resiée  que  peu  de  leinps  en  la  possession  de  U 
maison  d'Âoglure  *. 

Le  Hef  de  Choiseul  deviul  ensuite  la  propriété  de  la  maison 
de  Baudrîcourl,  eu  la  personne  du  célèbre  Jean  de  Baudri~ 
court.  Ce  seigneur,  n'ayant  pas  d'enTauls,  légua  ses  domaines, 
partie  à  sa  soaar  et  partie  a  sou  épouse,  lesquelles  '.rausmirent 
la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  à  leurs  héritiers  respeclira, 
c'est-à-dire  aux  maisons  d'Âmboise  et  de  Castelnau,  qui  en 
jouirent,  d'une  manière  indivise,  pendaul  plusieurs  géné- 
rations. 

La  maieon  de  Waliier,  pai'  suite  d'achat  successif  des 


t .  Le  ^»f  <lùt  un  dniDaiua  aobli  relevant  d'ua  autre  eeigueur  domiaBul, 
ou  uo«  leiie  et  stigiiBiirie  qu'on  tenait  à  charge  de  loi  et  hommage  et 
d'autrea  redavïaces, 

2.  ADglura  *9t  \a  nom  dna  village  de  la  Manie,  eiraudisMinaiit 
d'Bparnay. 
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diverses  poilioiis,  deviaL  propriétaire  de  la  presque  loUlilé 
dudil  Qef  qui  lui  fut  bientôt  enlève. 

Charles  III,  duc  de  Lorraios,  étanl  devenu  acquéreur  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Choiseul,  la  légua  à  sou  deuxième  Sis, 
François  de  Vaudémont,  qui  l'échangea  avec  Jean  d'Haussoa- 
ville  contre  dus  terres  que  ce  dernier  possédait  en  Alsace. 

La  miisou  de  Nultancourl-Vaubecourl,  héritière  de  Jeau 
d'Haussonville,  a  possédé  la  baronnie.  terre  et  seigneurie  de 
Cboiseul  el  ses  dépendaucea,  de  1608  h  1791,  époque  où  la 
BévolulioD,  exemple  de  scrupules  en  matière  de  religion  el  de 
justice,  jugea  à  propos  de  s'en  emparer. 

11°  Le»  armoiries  de  ces  maisons  seig>uuriaUs 
1*  Les  armoiries  de  la  maison  de  Clioiseul.  Elles  oui  subi 
des  modilîcaliona  même  daus  la  lige-mère'.  Selon  quelques 
auteurs,  la  maison  de  Choiseul  parle  :  d'iizur  à  la  croix  pleine 
d'or  canlonoée  de  vingt  billellea  de  même,  ciuq  on  cliacuu  des 
quatre  coutoui-s.  Celle  assertion  est  erronée  dans  sa  généralilé. 
$0  fausseté  est  démontrée  par  des  preuves  matérielles  incoa- 
leBlables,  1°  par  le  sceau  qui  existe  aux  Archives  de  laHaule- 
Marue,oiiil  est  atlachéàuu  parchemin  contenant  une  donation 
de  Raynard  II  à  l'abbaye  du  Val-des-Ecoherà,  or  ce  sceau  ne 
porta  que  1 8  biUelles,  b-5  en  chef  et  4-4  du  pointe  ;  2°  par  la 
vieille  quarte  OQ  fer  qui  existe  k  la  mairie  de  Choiseul  el  qui 
BerrailjaijisâelypBpour  l'aucienue  mesure  des  céréales,  dites  ; 
lamesure  de  Choiseul;  celle  quarte  porle  l'écu  de  Choieeul  k 
18  billeltcs.  Le  poinçon  eu  fer  qui  accompagne  celte  quarto  et 
qui  servait  à  graver  l'écu  de  la  maison  de  Choiseul  sur  les 
quartes  en  bois  reconnues  conformes  au  type  en  fei,  ne  porte 
aussi  que  If  billettes.  De  ces  faits  matériels  el  ufGciels,  nous 
concluons  avec  certitude  que  les  armes  de  la  maison  de  Choi- 
seul, apcès  quelques  variations  el  à  part  quelques  rares 
exceptions,  doivent  èlre  déûuiea  par  celle  formule  :  d'azur  à 


1,  D'apris  ds»  reaMipuemsuU  ic{u«  d'un  carreapaDduiit  trti  taloriMi,  il 
comte  que  les  srniea  primiliTes  de  la  Mhïsoq  de  Choideul, portaient  ;  d'oaur 
Milieu  d'or  ;  œiiia  que  Rogei,  eire  de  Choiteul,  4  l'occasion  de  la  première 
croiiide,  i  laqDîUa  il  pril  part,  chargea  ion  mu  d'une  croix  d'or  omloanéo 
da  biUetlei  sans  nombre  dltarmiDJ  ;  que,  daas  !■  Buila,  cei  billetlei  funiat 
Giiea  au  Dombre  da  18.  CeUe  râductioa  eut  lieu  in  sensible  ment,  car  parmi 
lu  Mtaux  i(ua  M-  le  vicomte  da  Poli  a  au  1*  bont<  do  nous  envoyer,  il  s'en 
trouve  uu  qui  porte  seulemaat  1?  billettes,  dont  3  eu  chacun  des  quitte 
ciuloni.  Il  nous  a  indiqué  un  autre  ina  chargi  de  11}  billeltes,  et  un  aulio 
porlanlSI)  billetles. 
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la  croix  pleine  d'or,  caQtoDuée  de  18  billelles  de  m6me  dont 
10  en  cher  al  8  en  pointe,  S-9  et  4-4  '. 

Quant  au  temps  postérieur  k  1475,  époque  de  l'exlinction  de 
la  braucha-souche,  il  faut  distinguer  entre  les  brauchee  qui 
ODt  succeBslTemeDt  conquis  le  droit  d'aînesse  cl  celles  qui  ont 
conservé  leur  rang  respectif.  Les  premières  sont  les  branches 
de  CUfmont,  de  Lanques  et  de  Beaupré.  Celles  de  ClefmoDt 
et  do  Lanques,  eu  parvenant  successive  meut  au  rang  de  bran- 
che aînée,  ont  conservé,  sur  leurs  écus,  le  nombre  de  18  bil- 
lettes.  Uais  lorsque  la  branche  de  Beaupré  est  parvenue  à  ce 
rang,  son  chef  a  chargé  de  20  billelles  l'ancien  blason  de  Choi- 
seul*.  Ce  chiffre  est  dès  lors  devenu  le  signe  distinclif  de 
l'alDédelsfanùlle*. 

hea  branches  du  second  et  du  troisième  ordre  ont  pres'^ue 
toutes,  sinon  toutes,  modifié  à  leur  convenance,  le  blason  de 
U  miaison  mère.  Nous  avons  indiqué  toutes  ces  modifications 
ou  brbures  dans  une  note  générale  qui  a  sa  place  ailleurs. 
Mais  celles  de  ces  branches  encore  existantes,  dites  de  Praslin, 
de  Ghoiaeul-Gouf  Qer  et  de  Choiseul-Daillecourt ,  portent  comme 
la  maison  mère  :  d'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  18  bil- 
lelles do  même. 

1t°  Les  armes  de  la  maisoa  d'Anglure  sont  :  d'or  semé  de 
gretols  d'argent  soutenu  de  croissants  de  gueules. 

3"  Celles  de  la  maison  de  Baudrlcourt  sont  :  d'argent  à  la 
croix  de  gueules. 

4*  Celles  de  la  mafison  d'Amboisc-Bussy  sont  :  pallé  d'or  et 
de  sinople  de  six  pièces. 

6"  Celles  de  la  maison  de  Castelnau  sont  :  fascé  de  gueules 
et  d'or  de  six  pièces,  au  chef  d'argent,  chaîné  de  cinq  mouche- 
tures d'hermine. 

ti"  Celles  de  la  maison  de  Lorraine  sont  :  d'or  à  la  baude  de 
gueules  chargée  de  trois  alérions  d' argent. 

t.  C'esl  pst  une  (le  ces  diceplioDS  qu'on  IrouTe,  rleas  la  cotlecllou  de 
Cltitinibiult,  aui  Ari;biv«s  Dslionales  :  Titres  scelles,  vol,  32,  planche  3, 
ses,  et  sous  la  dsle  du  37  djcembro  1366,  ua  sceau  de  Guy  de  Choiaeul, 
chargé  de  Kl  billeUes, 

2.  Nous  STOUB  tefu  de  LuujviUe  ua  aceau  des  C h aiseuUSlai avilie,  qui  as 
porte  que  18  Lllletlea;  mais  ce  tceau  eat  aaaa  doute  actirieui  à  IMpoque  \ 
laquelle  celle  branche  est  arrivée  au  premier  raug,  ou  it  ecrait  le  sceau  d'un 
cadet  de  ladile  branche.  L'armoriai  de  RielsUp  donne  20  hitletlM  à  l'ivi 
itê  Cboùeul-SlaiavlUe. 

3.  Noua  le  «avons  pii  U  dfcUraiioa  de  plusieurs  mambres  de  U  maisoa 
de  Cboitaul. 
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1"  Celles  de  NettaDCDurt-Vaubecourl-Haussonville  ^out  : 
écartelé  au  t  el  au  4  d'or  à  la  croix  de  gueules  frellée  d'argeut. 
au  2  el  au  3  de  gueules  au  chevron  eu  poiote, 

111°  Fiefi  dont  relevait  la  seigneurie  de  Choiseul 
et  ceux  gui  relevaient  d'elle 

1°  Les  ûeffi  doDl  elle  relevait.  —  Le  âef  de  Choiseul,  quant 
à  la  motte  ou  donjon,  c'est-à-dire  à  la  forteresse,  mouvait  ou 
relevait  de  l'évëque  de  Laugres,  ce  qui  est  attesté  par  divers 
actes  de  foi  et  hommage  comme  ou  le  voit  dans  plusieurs 
passages  de  l'Histoire  des  érèquos  de  Langres  et  dans  d'autres 
pièces,  epécialemeut  dans  un  acte  de  vente  d'une  partie  de  la 
terre  de  Choiseul,  le  23  novembre  1579,  où  on  lit  ces  mots  : 
La  Motte  de  Choiseul  en  plein  fief  moutant  du  seigneur  icéque 
de  Langres. 

Relativement  au  chileau,  à  la  terre  et  seigneurie,  la  baronnia 
de  Choiseul  a  eu  plusieurs  suzerains.  Ce  fut,  en  premier  lieu, 
le  comte  du  Bassigny  '.  Ge  fut  %"  le  comte  de  Champagne, 
d'abord  pour  divers  domaines  situés  dans  le  comté  de  Cham- 
pagne ',  puis  pour  la  châlelleuie  elle-môme  de  Choiseul,  aprëi 
la  conquôlc  du  Bassiguy  par  lo  comte  de  Champagne, 
Thibaut  IV,  vers  123S  ;  puis  le  roi  de  France,  api-ès  la  réunion, 
eu  )'i^S6,  du  comté  de  Champagne  k  la  couronne  de  France,  ce 
qui  est  spécialement  attesté  par  l'acte  de  vente  sus-mentlooné 
où  il  est  dit  :  le  dit  chatel,  village  et  dépeudances  mouvant  eu 
plein  Qef  du  roi,  à  cause  de  sou  château  de  Montigny-Ie-Roi. 
Ce  fut  'A°  le  comte  de  Bourgogne,  pour  les  (erres  et  seigneuries 
de  Meuvy,  de  ■Vaus-sous-Clefmonl,  de  Bassoncourl  el  de 
Merrey'.  Cefut  4"  le  comte  de  Bar-Io-Duc,  pour  uu  certain 
nombre  de  seigneuries  situées  dans  les  limites  de  ce  comté, 
cet.  *. 

1 .  Car  il  esl  prabuble  quo  la  btronnifl  ou  cliiteiUuie  da  CboiMul  a  co- 
elisU  avec  1s  comté  du  Bassigo^  dont  eWt  a  i<A  un  démaiobraineut. 

2.  En  1310,  Itajuard  1[,  seigneur  de  CboUeul,  recouuul  (eujr  da  la  cem- 
lesse  BIsDcbe,  inâre  et  Lulrice  de  Tbibaut  IV,  viugl  livres  de  reales  aut  les 
foires  de  Bsr-sur-Aube.  plus  ce  <juc  ca  seigueur  possédait  i  Veuibaules,  ■ 
Boudrevilla  et  à  CbauQourt.  (liislaire  des  Jues  et  comtes  da  CliampagDe, 
lar  M.  D'Arbois  de  Jubaiuville,  t.  V.  p.  61.  n°  73S.) 

3.  Extrait  par  le  prû^idcul  Buubicr  dea  unclaus  titres  boaoïaires  de  la 
UeisuD  do  Cboissul.,..  dans  le  di^pet  dcâ  .\rclilv»  de  ta  CbambTa  doi 
uoœpiea  da  BDur^ogue  el  Bresse  i  Dijon.  Tour  d'en  bout,  et  ta  charla 
d'allrancbiasemeul  tle  Meuvy  et  Bassoucourt  par  Je^a  III,  sira  de  Cboiaeul. 

4.  C'étuit  pat' iculiâ remeut  Co'.ombej'-lus-CboUeul,  BlevaÎDCOurti  VrJ- 
CDUit,  Lavetnoj,  LiScourl,  etc. 
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L'hommage  que  le  sire  de  Choiseul  itvMt  k  ses  suseraina, 
c  éiail  l'hommage  complet,  c'esl-à-dire  l'bom mage-lige,  comme 
il  est  atteslé  spêcialemeDt  par  les  actes  de  foi  el  hommage. 

2"  Les  fiefs  qui  relevèrent  de  la  baronnie  de  Choiseul '. — Le 
seigneur  de  Choiseul  avait  aussi  ses  vassaux  qui  lui  rendaieul 
les  hommages  el  devoir»  féodaux.  Leur  nombre  a  varie  selou 
les  temps. 

IV"  Plaa  de  ce  travail 

Notre  étude  est  divisée  en  trois  parties  : 

La  première  conlieul  un  abrégé  de  la  généalogie  el  de  l'his- 
toire de  la  maison  de  Choiseul,  de  IO(iû  à  1475. 

La  seconde,  sous  le  titre  de  Les  seigneurs  inlermédialret, 
contient  un  résumé  de  ThistoirQ  des  familles  qui  oui  possédé 
la  terre  de  Choiseul,  de  147S  à  1 608. 

La  troisième,  iutiiulée  Les  seigneurs  du  vota  dé  I^etian- 
cottrt,  contient  l'historique  de  ces  seigneurs,  de  liiCIS  à  1792. 


PnEMIÈRE      PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 
Lea  Beiffaeun  du  nom  de  GholBoul 

Les  généalogistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de 
l'ancienne  et  illustre  maison  de  Choiseul.  Les  uns  lui  assignent 
pour  ancêtres  les  comtes  de  Langres  ;  d'autres  prétendent 
qu'elle  lire  son  origine  des  anciens  comtes  du  Bassigny.  11  y  a 
des  raisons  probables  de  part  el  d'autre.  Le  moyen  d'arriver  à 
la  vérité  el  à  la  cerltlude  serait  de  constater  que  les  comtes  de 
Langres,  au  x*  siècle,  étaient  en  même  temps  comtes  du  Bas- 
eigny,  ce  qui  est  tout  &  înH  vraisemblable'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ta  maison  de  Choiseul  a  figuré  au  pre- 

1.  C'dtaiAat  les  Ucux  d'AndUly,  de  Banaes,  BoaDïconit,  BourboDD». 
Bïiacbïrmny,  Cdjicbui,  CoilT;,  DammaritD,  U  Perli^sitr-Amincs,  Lav«r- 
Doj,  LtcoQit-  Maalaio,  Uilto;,  Paraol,  Pouitljr,  Ravin Deronlsiae,  Vtranoes, 
Vkil,  tic,  ele. 

2,  L«  chlleau  du  comté  (du  BaBsigD7}  en  diait  riellemeal  Is  chsf>]leu  at 
la  Tillade  Lan{{ros  devcnaii  le  siâ^e  de  es  comté  lorsque  le  comte  de  Laa- 
giM  4lBil  en  icïme  temps  comte  du  Bsssignj,  «omme  on  croit  que  le  fucanl 
Milon  !■',  qui  vivait  an  633,  et  Milon  tl,  son  file,  qui  TiTail  en  887.  (Raulier- 
cbM  eut  lei  pria«ipBhi  «ammonae  dt  t'airandiisamaDt  d«  Ltngre»,  p.  SO.j 
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mier  rimg  des  maieona  nobles  ds  France  par  boq  aoUquiU.par 
ses  alliances,  par  l'étendue  de  ses  domaines,  par  ses  hooinies 
célèbres  dans  l'église,  dans  la  diplomatie  et  dans  la  carrière 
militaira,' par  son  eaprit  religieux,  source  de  ses  innombrables 
libéralités  envers  les  communautés  religieuses  '. 

I.    BATNIBR 

L'héritage  des  auciene  comtes  du  Bassigoya  élé  recueilli  au 
zi"  siècle,  au  plus  tard  par  les  maisons  de  Clefmont,  de  Cboi- 
seul,  d'ÂigremoQl  et  de  Nogenl-le-Roi,  qui  dès  lors  se  sont 
trouvées  en  possession  de  k  presque  totalité  de  cette  contrée. 
La  maison  de  Cboiseul  se  manifeste  en  1 0<)0  et  en  1 084  ■.  Le 
premier  seigneur  connu,  de  celte  maison,  est  Raynier,  le  prin- 
cipal foEdateur  du  prieuré  de  Varennes-sur-Amance. 

Etaynier,   baron,   seigneur    de  Choiseul   et    de    beaucoup 

I  d'autres  lieux,  possédait  aussi  dos  domaines  dans  te  Cambré- 

'  sis 'et  dans  leTonnerrois*. 

I  Le  plus  important  des  actes  de  ce  seigneur,  qui  soit  venu  à 

I  notre  connaissance,  est  la  fondation,  en  1060,  du  prieuré  de 

Varennes,  avec  le  concours  de  Reynier  de  Nogenl-le-Roi,  son 

I  beau-frèrOt  qui  était  aussi  seigneur  de  Varennes  en  partie. 

Cette  fondation  a  été  raliftée,  en  10S4,  par  Raynard  de  Bar- 
Bur-Seine,  évêquede  I^ngrea,  qui,  k  la  demande  de  Raynier 
de  Choiseul,  a  donné  l'église  de  Varennes  avec  ses  dépendan- 

;  ces,  ses  dîmes,  etc. ,  à  Tabbaye  de  Molème  '  pour  fonder  le  dit 

'  prieuré'. Ces  mêmes  seigneurs  ont  ajouté,  en  IIOI,  à  la  pre- 

mière donation,  celles  de  terres  considérables  sur  tes  lerii- 
loires  de  Vicq  et  de  Coiffy  '. 

1.  Gat  ilogooanit  campUtstnant  JugtiSë  ei  non*  [loafioni  publier  ioi  l* 
,  génâïlogiB  inUgrala  da  celte  Usiaon.  NoiM  MpJroDs  te  faira  biaotot  )  mail 

actuel lem sa  t,  nous  ne  donnons  qu'un  abtigé  Itl)  «ommaire  ds  celle 
'géaêklogie. 

f .  Comme  il  Beia  dil  cl-deisoui. 

3.  C'eet  ca  qui  tat  altsilé  par  Jean  le  Ctrpealiar  dan*  «mi  Hiatolfe  da 
Cambrai  et  du  Cambiaisis. 
.  1 .  Comme  on  la  verra  dans  l'arlicle  (uivanl, 

K.  La  rondation  de  ca  prieuré,  en  106),  eil  aUaatia  par  ta  prdajdaBt 
Bouhier  qui  affirme  que  la  litre  de  cette  donation  est  le  premiti  titra  da  la 
maÎBOD  de  Cbolieul,  aux  Archives  de  l'^TËchi  de  Langres,  al  par  la  Pin 
Anaalms  qui  dit  auaai  que  la  danation  dont  il  a'agit  a  eu  lieu  en  I06ti. 
(Hiatoire  dea  granila  olQciere  de  la  conronne  de  Frauce,  in-4>,  t,  II.  p.  !34.| 
Nom  pogsddona  la  cbaite  de  raliScalioa  de  JtiS4. 

0.  C'eal  ca  que  conatala  cette  charte, 

7.  Calta  obarta  le  trouva  dana  la  Rnnie  de  Chair^agAt  (I  d«  Sri*,  A'  i* 
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Ba^Dier  de  Choiseul  avait  ëpousé  Ermengarde  '  dont  il  eut  : 

1*  Roger,  qui  suit  ; 

2»  Adiiline,  qui  épousa  Ulrich  ou  Olricb  d'Âigreiuont,  fils  de 
Foulque,  Beigneurdu  dil  Âigremont.  Ce  sodI  ces  deux  épous 
qui  ont  fondé,  en  1 1 1  S,  l'abbnye  de  Morirnood  '. 

Baynier  est  mort  au  plus  tôt  en  i  102. 


Boger,  baron,  seigneur  de  Choigeul  et  autres  lieux  du  Bassi- 
gny,  seigneur  aussi  dans  le  Cambrésis  el  dans  le  Tonnerrois, 
a  succédé  à  son  père  l'an ,  ou  après  l'an  1 1 02. 

Ce  seigueur  a  pris  part  à  la  première  croisade  dont  il  revint 
en  1098  ou  1090,  après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés. 

Quelque  temps  après  son  retour,  c'est-à-dire  ou  1103,  il  se 
rendit  à  l'abbaye  de  Moléme  où  il  ratiQa  la  donation  que  eou 
père  et  sa  mère  avait  faite  à  cette  abbaye  du  Qef  d'Epineuil, 
dans  le  Tonnerrois  '. 

Roger  de  Choiseul  avait  épousé  sa  cousine,  Àdeline  d'Aigre- 
mont,  dont  il  eut  : 

1"  Raynard,  qui  suit; 

2"  Foulque  ou  Conon,  dont  ou  ig^oore  la  destinée  ; 

3°  Relnier,  qui  bien  probablement  a  eu  en  partage  ta  terre 
de  Bourbounc-les-Bains  dont  il  a  été  le  seigueur  sons  le 
nom  do  Rénier  II. 

A"  Guillenc  ou  Villeuce,  qui  a  été  successivement  prieur  de 
Vareuues,  abbé  de  Molème,  puis  moine  k  Varenues. 

Comme  son  père  et  comme  ses  successeurs,  Roger  de  Choi- 
seul s'est  signalé  par  ses  libéralités  envers  les  maisons  reli- 


11  est  mort  au  plus  tard  au  commencement  de  1138. 

m,    RAYNARD  1" 

Raynard  I'^^,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  dès  l'an 
Il 3»,  a  suivi,  en  ll47i  le  roi  Louis  VII,  à  la  deuxième  croisade. 

novembre  I^i,  p.  363,  el  dans  les  Chasteuu  el  citadelle  de  CoitTy-h- 
Chaitet,  par  A.  Lacordaire,  p.  S1-S3. 

1 .  Qui  est  préBum je  fille  do  Kiûbard  do  Vofgy. 

i.  Histoire  do  l'abbaye  de  Morimond,  par  l'abbé  Dubois,  3*  édition,  p.  1S. 

3.  Le  texte  de  ceUe  pièce  est  ï  la  fin  du  premier  volume  de  l'Hiiloire 
des  iucB  de  Bourgogne,  par  M,  Ernest  Petit. 
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Dis  atis  aprtis,  àl'oxemple  de  beaucoup  d'autres  seigoeurâ, 
il  a  donné,  par  l'ialermédiaire  de  l'évëque  de  Langres,  l'égline 
de  Choiseul  avec  ses  dépendances,  ses  dîmes,  etc.,  à  l'abbaye 
de  Molôme,  au  profil  du  prieuré  de  Varennes.  Puis  il  a  câdé  le 
terraiu  siluâ  au  sud  de  l'église  pour  ëlre  le  siège  du  nouveau 
prieuré.  Telle  a  été  l'origine  du  prieuré  de  Choiseul  qui  a  été 
bAli  quelqueEi  années  après  et  a  été  habité  d'abord  par  di-a 
rriigieus  du  prieuré  de  Varennes  '. 

Raynard  eut  de  son  épouse  HeWide  de  Vaudémool  : 

1°  Foulque,  qui  suit; 

9°  Ulrich,  qui  aëié  clianoine  de  Langres. 

IV .     FOULQUE 

Foulque,  seigneur  de  Clioiseul  et  autres  lieux,  a  succédé  k 
soD  père  en  1 1SIj  ou  1IB9.  Après  s'être  signalé  d'abord  par  des 
bienfaits  envers  les  communautés  religieuses  du  Bassigny,  ce 
seigneur  so  laissa  aller  k  Taire  commettre  et  à  commettre  lui- 
même  des  violences  et  des  injustices  qui  altirôrenl  sur  sa  tête, 
deux  foi^,  les  foudres  de  l'excommunication  ;  la  premiâre  fois, 
en  1181,  à  cause  de  ses  rapines  au  détriment  de  l'abbaye  de 
Morimond  ;  la  seconde  fois,  en  punition  des  actes  da  violence 
commis  à  l'égard  du  prieuré  do  Varennes,  en  1194  '.  Mais  k 
ces  méfaits,  fruits  amers  d'un  tempérament  violent,  succédait 
bientôt  le  repentir  et  il  avait  hâte  de  secouer  la  lourde  et  hou- 
leuse chaîne  des  censures  ecclésiastiques,  en  demandant  la 
grSce  Je  la  réconcilialîon  et  en  réparant  les  torts  commis. 

Foulque  de  Choiseul  avait  épousé  Alaïs  de  la  maîeon  de 
Brienue,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  : 

1"  Raynard,  qui  suit  ; 

2"  Barthélémy,  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Vrécourt 
(Vosges). 

V.    ratnard  It 

Bayuai'd  n,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  succéda 
à  sou  père  eu  ou  après  1 194.  It  s'eâl  signalé  par  des  évéue- 
meuts  mémorables  :  1'  par  sa  parlicipalion  à  la  Iroisiêrae  croi- 
sade, en  IPJO',  sous  la  conduite  du  roi  Philippe-Auguste; 

1.  Le  leita  de  la  ch*rle   â«  donatian   de   la   diU  église  wl   la   doIcc 

posseaiion. 
ï.  Item  daa  cberlcs  oncemenl  ces  deux  co(n[nuDicBlion^ 
3,  C'est  ce  qui  est  prouva  par  uns  charte  du  comta  da  Bat-Ia-Duc  i  cette 

pitee  esi  en  notre  po«MW<on. 
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S"  par  enn  froûl  pour  la  litlëralure  et  la  poésie  ;  3°  pnr  la  part 
qu'il  a  prise,  à  boq  détriiDeDt,  aux  teclatives  injustes  d'EraH 
de  Brienoe  qui  voulait  usurper  le  comté  de  Champagne  sur  le 
Jeune  Thibaut  IV.  Cet  engagement  attira  au  aire  de  Clioiseul, 
ainsi  qu'à  ses  associés,  le  déshonneur  d'être  battus  eu  plusieurâ 
rencontres  et  surtout  ie  ch&timent  de  l'excommunication  dont 
ils  furent  obligés  de  demander  humblement  l'exonëralion  '. 
Du  reste,  ce  seigneur  a  compensé  ses  torts  politiques  par  sa 
lûeD>eillaoce  et  ses  libéralités  envers  les  établissements  monas- 
tiques. 

Tl  avait  épousé  Clémence  de  Pouilly  ou  de  Traves  dont  il 
n'eut  qu'un  (lis  :  Raynard,  qui  suit,  et  il  est  mort  en  1218  on 
au  commencement  de  1210. 

V[.     BAYNA.nO-lI[ 

Raynard  III,  seigneur  de  Choîssul  et  autres  lieui,  prît  pirt 
à  la  sixième  croisade  qui  commenta  en  1217,  sous  la  conduite 
d'André  II,  roi  de  Hongrio.  Il  était  sous  les  murs  de  Damiette, 
au  mois  de  mai  1218*.  Ce  seigneur  a  conquis  l'estime  et  a 
mérité  l'amitié  des  personnages  du  premier  rang,  tels  que  le 
comte  de  Champagne,  les  duc  et  comte  de  Bourgogne,  qui 
d'ailleurs  étaient  ses  suzerains.  Il  s  est  élevé  jusqu'à  contracter 
une  alliance  de  parenté  avec  la  famille  royale,  par  son  mariage 
avec  Alix  de  Dreux,  arrière-petite-fille  du  roi  Louis  VI.  Ce 
fut  au  temps  de  sa  domioation,  on  1223,  quii  le  comté  du  Bas- 
signy  prit  fin  par  la  conquête  que  le  comte  de  Cbamp<igne, 
Thibaut  IV,  fit  alors  de  û  plus  grande  partie  du  Bassiguy, 
qu'il  réunit  au  comté  de  Champagne, 

Bayuard  III  de  Choiseul  eut,  de  son  épouse  Alix  de  Dreux, 
cinq  enfanta  dont  : 

t«  Jean,  qui  suit; 

2*  Raynard,  qui  embrassa  l'état  ecdésiestique  ; 

3"  Robert,  qui  eut  en  partage  la  terre  et  seigneutie  de 
Traves  '. 

TU.   «AS  i" 

Jean  I*',  chevalier,  seigneur  do  Choiseul  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  succédaàson  père,  eu  123ti  ou  1239.  Pdr  la 


1.  \<dt  l'Hùtoin  dM  dae*et  dJacamws  da  Cbampajrnspar  U.  O'Arboii 
<W  JnlMlavilU,  I.  IV,  premUra  ptrUe,  p.  IttS  i  183. 

2.  C'Mt  ca  qui  «at  iileald  par  uaa  charte  «d  ootre  passestioa, 

3.  11*u(«-9»0b«,  arrondiMaiBaiil  d«  Vetoat,   çialoa  da  Saa;r-*ar-SaJn9 . 


□igitizedbyGoOglc 


410  LBS   SBIOMEUBS   DB  CHOISSUt 

morl'du  seigoeur  d'AigremoDt  donl  il  avail  épouse  la  GUe 
unique,  il  âeviul  hérilier  de  toutes  les  terres  et  seigasuries 
de  cette  maisoD,  pour  lesquelles  il  rendil  ses  foi  et  ham- 
mago,  en  124G,  à  l'évëque  de  Langres  qui  en  élail  suzeraîta  '. 

Jean  1°'  guerroya  avec  les  comtes  de  Champagne  au  sujet 
de  la  garde  du  prieurâ  de  VarenneB,  que  l'abbé  de  MoUme  lui 
avait  retirée,  en  12B0,  pour  défaut  d'accomplissement  des 
obligations  de  cette  charge  et  dont  il  avait  investi  le  comte  de 
CbampagDe.  La  paix  fut  rétablie,  eu  1254,  par  l'entremise  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  l'évëque  de  Langres  '. 

Jean  de  Choiseul  se  trouva  engagé  dans  une  uouvelle 
guerre,  k  la  euile  du  comte  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Bar- 
le-Uuc,  sessuzeraius,  conlre  sou  premier  suzerain,  le  comte 
de  Champagne,  Tbibaut  V,  à  l'occasion  du  mouastère  de 
Luxeuil,  dont  les  religieux  avaient  retiré  la  garde  au  comte 
de  Pourgogue,  iuGdèle  aussi  aux  devoirs  imposés  par  celte 
charge,  ptl'aviiieut  confiée  «u  nouveau  comte  de  Champagne. 
Cette  guerre  fut  arrêtée  par  rintenrenlion  du  roi  saint  Louis, 
presque  k  son  début,  en  1 2fi8  ^. 

Le  seigneur  de  ChcHseul  s'engagea,  en  1270.  dans  la  faui* 
lième  croisade,  qui  était  la  seconde  comandée  par  le  roi  saint 
Louis.  A  son  retour,  eu  1211,  il  fil  une  nouvelle  dotation  à  la- 
cbapelle  Saint-Nicolas  de  son  chflteau  de  Choiseul.  C'est  au 
temps  de  sa  domination  que  la  seigneurie  de  Choiseul  a  atteint 
sou  apogée  de  rlcbesse  et  de  puissance. 

Jean  de  Choiseul  eut  de  sou  épouse,  Serihemetle  d' Aigre- 
ment, quatre  enfants,  dont  deux  fila  : 

1°  Jean,  qui  suit  ; 

■^i"  Renier,  qui  eut  deux  fils  dont  on  ignore  lo  sort. 

Jean  I"  est  mort  en  1282. 

Vm,    IRAN  u 
-Jeaa  11,  chevalier,   seigneur  de  Choiseul  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  s'e&t  d'abord  signalé,  dès  avaut  la  mort  de  son 
père,  par  sou  alliance  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui  l'engagea 
dans  deux  guerres  malheureuses  ;  la  première  contre  l'évAque 


1.  Itibi.  niUonalo,  diss.  lalios.  Cartuloire  de  l'^vAchâ  de  Lengrei,  p.  ëS, 
05  ou  71. 

î.' D'Aiboia  iTa  Jubainville,  uii  Juprà,  l.  V,  p.  «1,  n*  3,083,  el 
Archives  do  la  CCla-d'Or,  iO'  liasse  de  l'abbaye  de  Molème. 

3.   D'Arhoit  de  Jubaioville,  vbi  luprà,  I.  IV,  I'*  parlie,  p.  3tl9-39t. 
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et  la  secoode  contre  les  boui^eoÏB  de  Metz.  Il  -fut  fait  prïsoa- 
nier  dans  chacune  de  ces  guerres,  malgré  el  à  cause  m^nie  de 
soD  courage  el  de  sa  bravoure  <, 

Ce  fut  sous  sa  domÎDatîoQ,  en  1 286,  que  le  comté  du  Bassi- 
guy  passa,  avec  le  comté  de  Ghampagae  dont  il  élaît  devenu 
partie  intégrante,  sous  la  suzeraineté  immédiate  du  roi  de 
France.  Dès  lors,  les  sires  de  Choiseul.  de  Glefmoul,  etc.,  sont 
devenus  les  vassaux  immédiate  de  la  couronne  de  France*. 
Jean  II  de  Choiseul  s'était  acquis  l'esliuid  el  l'Amitié  du  duc  de 
Bourgogne,  Robert  II,  qui  lui  conféra  le  tilre  de  connétable  de 
Bourgogne  et  le  gratiRa  d'uoe  rente  perpétuelle  de  ')(]  muide 
de  via  de  Pommard,  ^  la  condition  de  la  tenir  en  Reï". 

Ce  seigneur,  voulant  exécuter  le  testament  de  son  épouse,  a 
fondé,  à  Bourbonue,  rhûpilal  de  Saiul-Ântoine- le- Viennois, 
en  faveur  des  pauvres  atteints  de  la  maladie  appelée  le  feu  de 
Saiul-ÂDtoine  '. 

Jean  avait  épousé  A.lit  de  la  Fauche,  dont  il  eut  sept  enfants 
enlr'aulres  : 

1*  Jean,  qui  suit  ; 

2*  Renier,  qui  devint  le  chef  de  la  maison  de  Choiseul- 
Aigremont  ; 

3<>  Renard,  qui  fut  seigneur  en  partie  de  Bourbonne  et  de 
Vrécourl  [Vosges). 

Jean  II  a  élé  appelé  le  héros  de  son  siâcle;  îl  est  iiiorl  en 
1308. 

IX.    JBAN   III 

Jean  III,.  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  el  autres  lieux, 
prit,  dèsavantsoQ  entrée  eu  possession  de  sa  seigneurie,  àl'oc- 
casiou  du  marine  d'une  ûlle  du  comte  de  Bar-le-Duc,  el  du 
Gomle  de  Bar^sur-Aube,  des  engagemeols  de  caution  qui 

.  1.  Bstrait  da  l'Hittoira  de  LnniDa,  par  U.  Digol. 

2.  Hi*toiie  lie  FrïDce,  pu  le  P.  Daniel,  ia-4<>,  I.  111,  p,  3J9. 

3.  Bitriil  p*r  le  pidaident  Bonbiar  0«(  aaeleDS  lilres  honorairet  de  U 
miitoa  de  Choùeul,  da  dépût  des  ArcEiiTts  de  la  Chambre  dei  conple*  ds 

-  Boargogoe, 

4.  Voir  la  teite  da  celle  fondsUoa  dans  lea  Seigncurhs  el  FA]Uf»-il« 
Bourbam».  par  M.  A.  Licordtire.  -Cette  ntlidia  fiait  uu  aorte  d'jryelpèla 
ou  de  charbon  peslilenliel  tria  comuiin.  Dta  la  Gd  du  u*  aiède,  il   s'itaii 

.  Io[li>i.aoua  la  nom  de  nint  Aaloina-la-VieaaoiB,  el  bous  la  rïgle  de  mal 
AiiguBlia,  une  congr^galion  de  religieux  pour  aoigiier  lea  persennes  atieiatea 
de  ce  mal. 
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foDt  supposer  qu'il  Joutsaaït  de  l'amitié  de  ces  grandes  mai- 
sons '. 

L'an  1313,  ce  seigneur  se  trouva  mé\é  avec  beaucoup  de 
membroB  de  la  noblesse  à  une  intrigue  contre  le  roi  Philippe- 
le-Bel  qui,  par  un  édit  de  1303,  avait  interdit  les  guerres 
privées  entre  les  Beigoeura.  La  mort  du  roi  et  du  chef  du 
complot  mit  fin  à  celle  intrigue  >. 

Jean  m  fonda,  en  1318,  la  chapelle  seigneuriale  de  saint 
Gengoul,  martyr,  à  proximité  au  sud  du  cliflleau  de  Choiseul, 
el  il  la  doia  de  nouveau,  en  1320  ^ 

L'an  1333,  ca  seigneur  octroya  à  ses  serfs  de  Meuvy  elde 
Basaoncourl  u^e  charle  d'affrancliiseement,  qui  est  réputée 
uo  chef-d'œuvre  dans  ce  genre  ;  c'est  un  code  universel  qui 
règle  équilablement  les  relations  entre  le  seigneur  et  les  babi- 
tauta  de  ces  lieux  ut  se  termine  par  des  doualionadebois.etc*. 
Ce  même  seigneur  gratifia  aussi,  en  133S,  les  habitants  de 
Colombey-lea-Choiseul  d'une  charte  d'affranchissement  conte- 
nant à  peu  près  les  mémea  disposiiione  '. 

Jean  Illde  Choiseul,  qui  est  mort  en  1336,  avait  eu  de  son 
épouse,  Alix  de  Groncey,  cinq  enfants  dont  un  fils  : 

1»  Gauthier,  qui  suit. 

X.    OAOTHIB» 

Gauthier,  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux, 
inaugura  la  prise  de  possession  de  sa  seigneurie  par  nu  accord 
avec  l'abbaye  de  Morimond,  sur  divers  articles  qui  étaient  en 
litige*. 

tJe  seigneur  a  fondé,  en  1341,  la  troisième  chapelle  seigneu- 
riale, sous  le  vocable  de  Saint-Michel,  archange,  &  l'intérieur 
ou  h  proximité  de  son  chftteau  de  Choiseul  '. 

1.  Bibl.  dit  roi,  Hecutil  ds  <lu  Fournj,  M' IsyaUe,  Bacsigoeuls),  l^T6{f. 
Bt  le  prirent  Bonhicr,  aux  AddiUoti*  i  l«  gdtiéslogie  de  U  maimn  d< 
ChoiMui, 

3.  Hialoic*  de  France,  par  le  P.  Dinid,  in  4°,  t.  III,  p.  GIS,  at  de  ÇM' 
iubtUd,  ubt  tupra. 

3.  M.  l'abbé  DcIstbI,  Ojufalogie  ds  la  maiion  de  Cbaiaeal,  i  l'attlele 
Jean  III. 

4.  Voir  celte  ebarte  aanoUe  aux  appeadiees,  n"  1". 

5.  Voie  eetle  aouvalle  cbarta,  iMdMi,  n*  >. 

S.  Bxicait  du  canulaice  da   Morimoad,  k  la   bibllatbfe^ac  de  la  vlllf  de 
BoarbODOe. 
7.  U.  l'abbf  Deleval  itU  fVfrà,  i,  t'eriicla  de  GaMhitr. 
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Gaulbterde  ChoiseuleBt  mort,  ea  1318,  après  avoic  fait  le 
partage  de  ses  biens  \  ees  eorasts  '.  Il  eul  de  eoa  épouue,  AUx 
de  Nanleuil,  cinq  eofaDts,  dont  Irais  dis  :  Jean,  Henri  et  Quy, 
qui  furent  BuiiceBsiveaieut  seigneurs  de  Ctioieeul. 

XI.    JRAN    IV 

Jean  IV,  seigneur  de  Gboiseul  et  autioB  lieux,  n'est  guèra 
connu  que  par  un  nouvel  accord  avec  l'abbaye  de  Morimond, 
au  Bujet  des  foires  de  Choiseul  *.  et  par  la  mention  qui  est  faite 
de  lui  dans  un  acte  du  Parlement  de  Paris  et  par  le  prësident 
fiouhier  '. 

Ce  seigneur  estmoit,  en  ou  après  1398,  sans  alliance,  ou  du 
moins  sans  postérilé. 

XI.    EKKSI 

Henri,  cbevalier,  seigaeur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  n'est 
connu  que  par  la  mention  de  divers  auteurs  et  spécialsmenl 
par  celle  de  Guy,  son  Frère  puîné  et  son  euccesseur. 

Ce  seigneur  est  mort,  eu  ou  avant  1301,  saus  alliance  ou 
sans  posiérilé,  comme  son  fière  alué. 

La  morl  prématurée  de  ces  deux  Jeunes  seigneurs  est  extra* 
ordinaire.  Us  out  dû  mourir  dans  les  batailles  si  funestes  de 
celte  époque.  Ils  sont  aussi  les  derniers  de  cette  maison  qui 
aient  fait,  comme  seigneurs  de  Choiseul,  des  donations  à 
l'abbaye  de  Morimond. 

XI,     OUÏ 

tiuy,  chevalier,  seigneur  de  Cboiseul  et  autres  lieux, débuta 
par  la  renonciation  au  titre  d'avoué  ou  de  prolecteur  de  l'abbaye 
de  Morimond,  pour  acquitter  Ôee  dettes  non  persounelles,  mais 
dont  il  se  trouvait  chargé  '.  _ 


1.  Arcliivu  ntUanalBB,  KK.  1,11»,  ChoiMuI,  f»Uo  600,  aa  1330. 

2.  Outra  la  marché  da  choqua  veDiiradi,  las  ssignauia  ont  établi  tuoHB- 
tivemeDldas  foirea  à  Choi~su1  :  ]b  plus  aacieuaemeiit  coacae,  cella  de  la 
ChaadeLeur  n'est  plus  mectioDiiée  après  l'eu  111 S  ;  relies  de  Saiat-GflDgoi& 
•t  de  Saiut-Remy  qui  duraient,  chscuue  trois  Jours,  ne  août  plus  maolioa- 
nées,  an  1718,  qu'à  litre  da  souvenir  ;  ealln,  celles  de  Ssiat-George  et  da 
Satul'MirKn  d'hiver,  étalilie  par  Jeau  IV,  n'aiistaîeut  plus  dès  l'aa  1K13. 
Cm  foires  saut  tombées  ù  cause  des  droits  qu'il  fallait  payer  pour  Us  bStea 
lu'on  y  Bmeaail  ou  pour  les  deDréea  qu'où  y  imporlail.  (Note  eilnite  du 
l'hapitre  III  da  □otra  Histoire  mauuacrita  da  Cfaoieaul.) 

3.  Aux  AdditiauB  i.  It  gtofalogie  de  lamaisou  de  Cboiseul. 

4.  Titre*  de  l'abbaya  de  yoiimoad,  Arobiveâ  de  U  Haula-Marae,  t 
iliatoire  de  Morimond,  3*  édition,  p.  3ÏB. 
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-Eq  1377,  ce  EBigneur  oblioldu  roi  Charles  V  le  privilège  de 
coueerver  le  litre  et  les  droits  de  suzerain  sur  la  terre  d'Is-en- 
BaEBigo;,  qu'il  avait  donnée  à  Eon  cousin.  Godemart  du  Pay, 
mais  EouE  la  suzeraineté  immédiate  du  roi  '. 

AprÈ.s  avoir  fait,  en  n83,  SOUS  les  ordres  du  duc  de  Boui^o- 
gue,  la  campagne  de  Flandre  '  contre  les  Gantois,  Guy  de 
CboiSQul  se  rendit  caution,,  au  mois  de  juin  1393,  avec  d'autres 
seigneurs,  pour  Marguerite  de  Joinville,  comtesse  de  Vaudé- 
mont  et  de  Genève,  au  sujet  du  traité  de  cette  dame  avec  le 
pape  Clément  VIII,  TrËre  et  héritier  du  comte  de  Vaudémont, 
pour  son  dou>ùre\ 

En  1394,  ce  même  seigneur  adressa  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  une  supplique  à  l'effet  d'obtenir  k  ses  chapelains 
l'exemption  du  paiement  de  la  dlme  i  la  chambre  apostolique 
dont  ce  prélat  était  alors  camérier  '. 

L'an  1433,  Guy  de  Clioiseut  fil  au  duc  de  Bourgogne  l'aveu 
et  dénombrement  des  terres  de  Mcuvy,  de  Vaux>sous-Glef- 
monl,  de  Bassoncourl  et  de  Merrey,  lesquelles  relevaient  de  ce 
duc,  parce  qu'elles  formaient  une  enclave  de  la  Bourgogne 
dans  la  Champagne  ^. 

Guy  de  Choiseul,  qutest  mort  api'ès  l'au  1413,  avait  eu,  de 
son  épouse,  Jeanne  de  Jaigny,  quatre  enfants  : 

1°  Gauthier,  mott  avant  son  pËre  ; 

2»  A^mé  ou  Amé,  qui  suit  ; 

3"  Girard,  qui  est  devenu  le  chef  de  la  maison  de  Choiseul- 
Clefmont  ; 

4°  Alix,  qui  a  été  mariée  deux  fois. 

xu.  Aui 

Amé,  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  s'est 
engagé,  du  vivant  de  son  père,  à  la  suite  et  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne,  dans  les  guerres  de  ce  temps.  Il  se  trouva, 
en  1 407 ,  dans  la  campagne  de  ce  duc,  qui  avait  pour  but  d'en- 
lever la  ville  de  Calais  aui  ÂDglaia.  Il  fut  pris  dans  une  sortie 


1,  Dututneul»  eitraiu  des  Archivât  ile  la  IIiutt-MBrne,  pii  H-  Ailbuc 
DiguiD,  qui  nous  Ub  b  gracieuHmeat  Gommuuqufs. 

l,  U,  PUiicher,  Uisloiie  di  la  Bgurgogn*,  U  UI,  p.  71. 

3.  Dom  ViUBvieillB,  Trfwr  g«oé*logiqa«,  I.  XXIX,  «n  1314,  U  laven- 
Tenlaire  des  Brcbivw  du  chttuu  d<  Joioville,  t.  Ill,  p.  101, 

A.  U.  l'tbbé  DvUvil,  vbi  nprà,  i  l'utiale  de  Guy. 

S.  ArcliivM  de  la  C»te-d'Or. 
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des  Anglais. coDlre  tes  assiëgeacls  el  fui  mis  dans  la  prisda 
mUilairo  de  celle  ville.  Le  duc  de  fiourgogno  négocia,  l'année 
suivante,  sa  miee  en  Uberlé  qui  eul  lieu  vers  le  mois  d'octobre 
i%Oi,  et  lui  Ql  doQ  de  2,000  livres  pour  l'aider  à  acquitter  sa 
rançou  ', 

Le  13  juin  til'î,  Amé  deChoiseul  termina,  eu  sa  qualité  de 
bailli  de  Chaumout,  un  diEféreo  1  qui  élail  survenu  entre  son 
frère  Girard  do  Choiseul-Clermont  ei  Philibert,  seigneur  de 
Bauifremoiit,  au  sujet  de  la  cure  de  Tliol  ^  probablement  au 
sujet  du  droit  de  patronage  de  cette  cure. 

L'an  l4l7,  Amâ,  ciievalier  bauneret,  étant  alors  en  posses- 
sion de  la  seigneurie  de  Clioiseul,  a  fait  une  nouvelle  campagne 
en  Flandre  d'où,  à  la  fin  de  celle  année,  la  compagnie,  daus 
laquelle  il  servait,  fut  ramenée  k  Paris,  parce  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulait  se  rendre  maître  du  gouvernement  ', 

Amé  de  Choiseul,  tant  pour  se  procurer  les  moyens  d'ache- 
ver le  paiement  de  sa  rauçou  que  pour  témoigner  sa  bienveil- 
lance k  ses  sujets  de  Cboiseul  el  de  Marrey,  leur  octroya  une 
charte  d'affranchissement  :  à.  ceux  de  Choiseul,  en  1418,  et  à 
ceux  de  Merrey  en  1419  '. 

Ce  seigneur,  quiesl  mort,  vers  14'24,  eut  de  son  épouse, 
Claude  de  Grancey,  uue  fille  : 

Jeanne,  qui  suit. 

Xin.    JBANNft 

Jeanne,  fille  uuiijue  el  seule  héritière  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Choiseul  et  autres  lieus,  succéda  à  soo  pèro  vers  l'an  1423. 
Elle  avait  épousé  eu  premières  noces  ËlieuDe  d'Auglure,  qui 
était  tout  à  fait  dévoué  au  parti  anglais,  il  avait  même  le  titre 
de  chambellan  du  roi  d'&ugleterre,  Henri  VI,  qui  se  qualifiait 
aussi  roi  de  France. 

En  1449,  Jeanne,  dame  de  Choiseul,  eut  à  soutenir,  comme 


1.  Le  P.  Dauiel,  HUoin  de  Franco,  ia-i-,  l.  IV.  p.  -i-a,  el  Chwnbr» 
dim  complet  de  Bourgogne.  Bilrail  ds  Dom  Villerieille,  Tiiaoi  gén^alo- 
giijn*,  U  XXl^,  *n  14»7,  ou  pluUt  HM. 

3.  BitHit  de  l>  Déoada  du  P.  Vigoier.  daoi  1m  puauwiits  da  U.  l'»\Ai 
MalLUu,  t.  1[,  p.  S3S. 

3.  Chambre  des  comptes  de  Dijon  ;  Registree  dsa  mantrei,  et  le  PEire 
Daniel,  ubi  suprà,  t.  IV,  p.  321. 

4.  Voir  lux  ippeQjioea,  n>  3,  U  oharte  do  Merrej.  Ngus  n'aTOU  pn  trou- 
ver U  début  de  celle  da  ChÛMut,  mtiii  le  corps  da  celte  otiarte  m  trouve 
iatéti  ditis  la  dduemUement  da  la  terre  da  ÇhaiMul,  an  tSOS,  et  dnul 
d'antres  EUivanls. 
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héritière  de  son  père  Amé,  un  loug  et  dispendieux  procès  avec 
son  pelit-cousiu  Guillaume  de  dtoîseul-Clefmont,  pour  des 
affaires  d'inlérël  de  familie  '. 

Elle  eul  de  sou  premier  époux,  ËUenne  d'Ânglure,  deux  Als 
qui  furent  gucceBsivemeat  seigneurs  de  Ghoiseul  et  par  cousé- 
quenl  enlevèreni  celle  terre  à  l'illustre  maieou  de  ce  nom . 

Jeanne,  dame  de  Choieeul,  est  morte  au  plus  tôt  en  U74  et, 
avec  elle,  s'est  arrêtée  talig«  dir«<cte  de  la  maison  de  Gboibeul. 

Mais  avant  de  tomber  en  quenouille,  celle  tige  forle  et 
féconde  avait  produit  de  vigoureuses  branches  qui.à  leur  tour, 
en  produisirent  d'autres  et  de  ces  dernières  sortirent  de  nom- 
breux rameaux  directs  el  indirecte. 

Les  branches  sorties  immédiatemeut  de  la  lige  ou  du  tronc 
sont  :  1*  celle  de  Cboîseul-TraTes  qui  a  eu  pour  auteur  Robert 
de  Cboiseul,  second  fils  de  H&ynard  III,  el  qui  a  subsisté 
Jusque  rers  1825  ;  2°  celle  de  Choiseul-Aigremont,  qui  a  élé  la 
plus  féconde  de  toutes,  qui  a  eu  pour  chef  Renier  de  Choïseul, 
deuxièmefilsde  Jeanll,  etquii  à  sou  tour,  apioduit  les  cinq 
branches  secondaires  d'Ëctance.  de  Chevigny  (dite  ensuite  de 
Prasiin),  de  Beaupré,  de  Gouffier  et  d'Ambonvillo  ;  3'  celle  de 
Cboiseul'Clefmont  qui  a  commeucé  eu  la  personne  de  Girard 
de  Choiseul,  file  de  Guy  el  frère  pulué  d'Âme.  De  ces  trois 
brandteB  primaires,  il  u';  a  que  celle  de  Choiseul-Aigremont 
qui  subsiste  encore  dans  ses  branches  secondaires  de  Chevi- 
gn;  et  de  Beaupré  ^ 


CHAPITRE  11 


I"  L'aneit»  et  le  nouveau  châleau 
LescI)àteaux-furls  ont  dû  leur  origineàla  nécessilé^de  la 
défense  contre  les  agressions  réciproques  des  divers  partie 
politiques,  dans  les  guerres  civiles  de  la  première  el  de  la 
deuxième  dynastie  ;  contre  les  invasions  des  Normands  ;  enfin 
contre  les  attaques  si  fréquentes  et  respectives  des  seigneurs 


1.  Bxiriil  (le^  Arvbives  particulièiei  de  U.  le  marquis  tl«  Netlanwurl- 
VaabMOurl,  qu«  nom  devoDi  t  m  bieiivoillsBle  coliimnnicBlioD. 

S.  Nom  «VOD*  Teipoir  ds  puUiar  bUnlOt  U  géoétlogie  biiloriquecom- 
pitte  d«  It  mtitDD  d«  Cboiscnl. 
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aa  Mojea-Age.  Le  seîgueur  de  Choiseul  a  donc  élé  obligé, 
comme  les  aulies ,  de  se  b&lir  uue  demeure  fortifiée  par  la 
nature  el  par  l'an,  pour  se  meure  à  l'abri  des  aLUqueB  iiupré- 
Tues  et  pour  être  en  état  de  souteuir  ua  Biège.  C'est  pour  ces 
moiife  que  lee  chAleaux- forts  étalent  ordioairemeat  situés  sur 
les  moQEagnes. 

Leplusauciea  château  de  Gboiseul  était  situé  à  un  kilo- 
ni6Ue  «Q-desBuB  du  village  de  Meuv;,  au  nord  du  bols  dit  La 
Rocbei  comme  nous  l'apprend  la  cbarte  d'affrancbissement  de 
Mf uvy  et  BassoDcouit,  octroyée,  eu  1333,  par  Jean  III  de 
Gboiseul.  Mais  nous  iguorons  le  temps  de  la  construction  de  ce 
cliiteau,  ainsi  que  la  cause  et  l'époque  de  sa  ruine. 

Quant  au  nouveau  château,  placé  au  sommet  de  la  côte  qui 
domine  au  nord  le  village  de  Gboiseul,  nous  ue  (.avons  pas  la 
date  de  sa  ciHistrucIion,  nous  savons  seulement  que,  à  ta  date 
suBdiledel333,ilpouvaitavoirenviron  deux  siècles  d'existence. 

Il"  L'enseinUt  de  se*  édifient 
L'enceinlo  de  ce  chdteau  et  deses  dépendances  couvrait  une 
superficie  d'environ  buit  arpents  '.  Lu  première  enceinte  était 
fermée  par  un  mur  circulaire.  Une  seconde  enceinte  était  déli- 
mitée par  un  large  et  profond  fossé  dont  les  traces  sont  encore 
très  visibles  et  qui  était  aussi  circulaire.  Entre  ces  deux  lignes 
de  défense  se  trouvait  un  espace  aplani,  occupé  en  partie  par 
un  cbeœia  de  ronde,  qui  commençait  à  la  première  porte 
d'entrée,  située  à  la  partie  septentrionale  de  l'enceinte  et  eo 
facedu  bois  dePonneciëres ',  d'où  ou  montait  circulairement 
par  le  cdlé  de  droite  ou  de  gauche  pour  arriver  à  la  façade 
méridionale.  De  là  on  arrivait  au  ch&leau  en  passant  sur  un 
pont-levia  jeté  sur  le  fossé.  Mais  le  chftleau  communiquait 
aussi  direciiiment  avec  le  village  du  Gboiseul  par  deux  portes 
dont  l'une  servait  pour  les  communications  ordinaires  et  quoti- 
diennes avec  le  village  et  l'autre,  dite  poterne  *,  n'était  usitée- 
que,  en  cas  de  siège,  pour  les  sorties  de  la  petite  garnison. 
Ëotre  le  fossé  et  les  divers  édiEîces  du  château,  il  osisiait  une 


1 .  l.'arp*nt  coDlcnail  6^9  toiiei  do  0  pieJ»  de  carra  au  pied  du  r 
qui,  en  mnun  nouvslle  fait  udb  superficie  d'ua  hectare  63  aiea. 

2.  Avea  et  dénombrement  de  ISOS,  i  l'aviDl-darnière  page.  Cet  ev 
Uanaeril  eu  chapilre  II  de  la  dauxitme  pulie  da  priient  ouvrage. 

3.  Voir  le  Tumulte  du  Bassiguy.  par  Jebau,  mâtropolilaiD' 


■il 
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lij^e  en  terre-pleia  pour  la  circulalioD,  le  Eervice  de  la  plftce 
el  la  déFsDBs  du  fossé. 

Celle  place  forte  se  composait  de  plusieurs  édifices.  Celait  : 
1*  hdemeure  seigneuriale  ou  le  château  propreineol  dit,  dont  la 
façade  principale  éiait  exposée  au  niidi,au-des3us  du  village  de 
Clioiseul.  II  était  cuvirooné  de  tours  adbérenlei^  (au  château)  et 
isolées.  L'ét*^ndue  de  ses  faces  et  la  hauteur  de  ses  murs  nous 
soat  iacoiiaueB  :  eDes  devaient  Aire  assez  coosidénbles,  car  nous 
savons,  d'un  côté,  qu'une  chute  de  murs,  vers  l'an  ISIS,  de 
20  pieds  de  hauteur  et  de  largeur  n'était  considérée  que  comme 
une  bràchs  et,  d'un  autre  cdlé,  qu'il  y  avait  deo  greniers,  ce 
qui  suppose  au  moins  deux  étages  au  dessus  du  rez-de- 
cbauesée.  L'avenue,  &  la  façade  du  midi,  était  pavée  et  sub- 
'  pendue  sur  une  voûte.  L'épaÎBseur  des  murs  était  au  moins  de 
quatre  pieds  el  demi  '.  Cl'éUil  :  2»  le  donjon  ou  la  forteressa 
même  qui  couaietait  eu  une  tour  munie  de  tous  les  moyens 
de  défense  et  située  au  centre  des  autres  édifices  qu'il  surpas- 
sait en  hauteur  et  en  épaisseur.  C'était  :  3*  les  commuas,  c'est- 
À-dire  les  édifices  servant  au  logemenl  des  employés  ou 
officiers  de  la  maison  seigneuriale,  des  serviteurs,  des  hommes 
de  ^erre,  puis  les  granges,  les  greniers,  caves,'  écuries,  etc. 
C'était  :  4°  uue  chapelle  située  dans  l'anceiate  intérieure,  sous 
le  vocable  de  St-Nicolas,  laquelle  a  subsisté  jusque  en  1796. 
Celait  :  S*  un  moulin  dont  un  pignon  était  écroulé  en  Ifilâ  '  ; 
ce  devait  être  un  moulin  à  bras  ou  k  cheval,  car  un  moulin  & 
vent  n'aurait  pas  posé  sur  une  cunslruclion  ayant  d«s 
pignons.  C'était  :  6"  uue  prison  qui  était  encore  utilisée,  »a 
ISI*),  époque  oîL  des  prisonniers  s'en  étaient  échappés.  C'était  : 
7°  un  puits  qui  était  très  nécessaire  et  qui,  pour  descendre  au 
dessgus  du  niveau  de  la  vallée,  devait  avoir  plus  d'un  kilométra 
de  profondeur.  Il  existait  aussi  trois  pertuis  *  dans  trois 
tours  isolées  dout  l'une  portait  le  nom  de  Jiha*  Uatiit»  *• 
Enfin,  dans  les  espaces  libres  de  la  forteresse,  il  existait  des 
cours  et  une  basse-cour.  Telles  étaient  les  principales  parties 


i.  Voit  au  chapitre  I  DdpeDsea  du  compte  de  1BI6. 
I.  Dnden. 
8.  Ibidem. 

4.  Hài»»- 

5.  Ibidem.  La  perluia,  en  gtoirel,  s*l  un  Lrou  par  ob  h  perd  I'hu  d'un 
biMia  d'un  réteivoir  ;  ce  qui  faïL  (uppoeer  qu'il  j  ivait,  dîne  l'iuUrieur  da 
CM  taure,  dea  résarroirs  pour  abreuver  les  inimeox  vivaat  dans  l'eDcsiDle 
du  chtiaau,  pour  leaaiver  le  linge,  etc. 
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dont  se  composait  le  château  des  sires  de  Glioiseul,  à  Choi- 
seul'. 

Ili"  Ses  haiitQni»  et  leur  rdli 

Tells  ëlail  l'habitation  seigueuriale  du  aeigûeur  de  Cboisaul 
arec  les  membrepde  sa  famille  et  les  serviteurs  attachés  au  ser- 
fice  privé  de  sa  maison,  ^t  celle  des  divers  employés  de  la  «ei- 
gneurie.  Maie  dans  les  temps  de  paix  el  de  sécurité,  la  «ejgnsur 
habitait,  avec  sa  famille,  une  maison  bourgeoise  située  au  vil- 
lage, près  de  l'églliâ.  Nous  n'avons  pas  à  désigner  les  serviteurs 
delà  famille,  ils  se  tiQu  vent  dans  toutes  les  grandes  maisons.  A 
peipe  flsl-il  besoin  de  meutiouner  l'oltlce  du  chapelain,  dont  le 
titulaire  desservait  la  chapelle  St-Nlcolas,  l'emploi  de  capitaine 
des  cbassès  el  celui  de  garde  de  chasse  et  da  pêche.  Mais  il 
nous  parait  utile  de  désigner  les  employés  seigneuriaux,  c'est- 
à-dire  les  ofûciers  attachés  au  service  du  seigneur,  considéré 
eomine  souverain.  Or,  en  celte  qualité,  le  sirs  de  Ghoiseul, 
avait  des  ofiiciers  de  guerre,  de  justice,  d'administration  civile 
et  des  employés  pour  l'exploitation  de  ses  domaineii.  La  dési- 
gnation de  ees  titres  indique  sufQsarament  les  fonctions  qui  y 
étaient  attachées.  Nous  nous  contenterons  donc  de  faire  une 
légère  desciiption  de  ces  diverses  fonctions. 

1°  Le  droit  de  guerroyer  étant  le  premier  privilège  du  son  - 
verain,  le  baron,  seigneur  de  Chûieeul,  en  usait  comme  les 
autres  seigneurs.  Il  avait,  à  la  tâle  de  la  garnison  ds  son  châ- 
teau, un  lieutenant  qui,  au  cri  de  guerre  du  seigneur,  réunis- 
sait les  hommes  de  Choiaeul,  de  Bassoucourt,  da  Meuvy,  de 
Léniseul,  Uerrey,  Qtc. ,  pour  les  exercer  et  les  disposer  au 
combat,  en  alteudant  l'arrivée  des  vassaux  avec  leurs  gens 
d'armes.  Dans  ces  circonstances,  c'est-à-dire*  en  temps  de 
misère,  de  péril  el  de  guerre  u,  les  hommes  dssdils  lieux 
devaient  faire  >  les  guet  et  garde  au  château  et  y  conduire  des 
provisions  de  vivres  et  des  munitions  de  guerre  >. 

2°  La  seconde  prérogative  du  souverain,  c'est  le  devoir 
da  rendre  une  exacte  justice  à  ses  sujets.  Le  seigneur  de 
Cboieeul  y  était  fidèle,  il  avait,  à  titre  de  souverain,  te  droit 
de. haute,  moyenne  et  basse  Justicu.  Pour  l'exercice  da  ce 
pouvoir,  il  avait  un  tribunal  de  première  instance  dans  les 
lieux  susdits,  comme  dans  ses  autres  fiefs.  Celui  de  Choiseul 

1 .  Les  ddUiilE  ci-desios  sur  les  diversos  perLiea  du  chftieau  sont  extrait* 
•D  grude  partie  du  compte  da  ISIt^,  qui  le  trouve  k  lit  deutitme  pirtia  de 
■tel  ouvriga. 
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(cbef-lieu  de  la  cfaUellenie)  se  composaii  d'un  bailli,  de  son 
lieutenant,  d'ua  procureur  tiscal,  d'uu  greffuir.  d'ua  garde  de 
Justice  et  de  deux  sergents.  Dans  les  autres  Qefs,  te  personnel 
était  moins  nombreux  et  moius  impobanl.  Maie,  pour  assurer 
toute  sécurité  aux  justiciables,  le  seigneur  avait  institué  un 
tribunal  d'appel,  qui  tenait  ses  assises,  uue  fois  ch&qus  année, 
à  la  salie  de  Justice  de  Ohoiseul,  Le  batlli  présidait  et  il  était 
assisté  du  procureur  fiscal,  du  greffier  et  des  Juges  des  autres 
tribunaux  de  la  chàtellenie.  C'est  à  ce  tribunal  que  Tenaient 
apporter  leur  appel  ceux  des  justiciables  qui  croyaient  ou  pré- 
tendaient que  leur  cause  avait  été  mal  Jugée  eu  première  ins- 
tance. De  plus  el  pour  assurer  aux  sujets  des  seigneuries  une 
plus  grande  garanlie  de  tranne  justice,  il  y  avait  appel  des 
sentences  de  ce  dernier  tribunal,  au  jugeaient  du  seigneur 
lui-même,  puis  aux  tribunaux  de  ses  suzerains  el  enfin  aux 
tribunaux  du  roi.  Quant  aux  délits  dnns  les  bois  et  dans  les 
eauK,  ils  étaient  de  la  compétence  particulière  du  gruyer  de 
cbaque  seigneurie,  qui  jugeait  eu  ces  matières  avec  les  gardes- 
foresliors.  Le  droit  de  haute  justice  du  seigneur  de  Cboiseul 
était  symbolisée  par  la  potence  ou  le  signe  patibulaire  érigé  à  la 
bifurcation  d«s  chemins  de  Lécoutl  el  de  Maulaio,  au  sud  de 
Ghoieeul . 

3^  Le  seigneur  de  Choiseul  avnit  aussi  r>es  employés  pour 
l'adminietraiion  civile.  A  cette  fin,  il  avait,  dans  chacun  de  ses 
fiers,  un  malour,  uu  ou  deux  sergents  et  un  tabellion  qui  tous 
faisaient  serment,  devant  lui,  de  bleu  garder  ses  droits,  ses 
intérêts  et  ceux  de  ses  sujets.  Les  actes  rédigés  par  !e  tabel- 
lion devaient  èlre  scellés  du  sceau  du  seigneur.  Il  permdltait 
à  ses  sujets  d'élire,  dans  leur  localité  respective,  un  mâcellior 
ou  garde-champétre  dont  il  exigeait  aussi  le  serment  profes- 
sioDuel.  Ces  employés  exerçaient  les  foncLione  d'administra- 
teurs, de  policiers,  d'huissier.-,  do  percepteurs  et  de  notaires. 
Ce  personnel  était  complété  par  l'institulion  d'un  gruyer  et  de 
gardes- fores  lier  s  qui  étaient  aussi  assermentés. 

4»  Enfin,  la  seigneur  avait  d'autres  employés  pour  l'exploî- 
tation  de  ses  domaines,  pour  la  perception  des  rentairss  et  des 
autres  revenus  en  nature  et  en  argent.  Pour  ce  faire,  il  avait 
uu  régisseur  ou  amodialeur  dans  ses  principaux  fisfs.  Cet 
employé  était  le  collecteur  des  divers  revenus  de  chaque  flef, 
sauf  pour  les  rentaires  des  céréales  qui  étaient  conduits  au 
château  de  ClioiseuJ.  Mais  l'auiodialeur  du  chef-lieu  de  la 
barunnie  éuit  le  coUeclenr  général  des  revenus  ■■^eiguauriaux. 
C'est  £t  lui  que  romelUiieut  leurs  recettes  particulières,  les 
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autres  collecteurs,  comme  amodiateur,  il  avait  le  béuéfîce  des 
corvées  dues  au  seigneur,  c'esl-à-dire  des  jouroées  de  char- 
rois, de  charrues,  des  journées  de  fenaison  et  de  moisson. 

Quant  aux  recelles  de  certains  fonds  de  terres  isolés,  tels 
que  jardins,  vignes  et  chènevières,  loués  à  quelques  habi- 
tants, aiusi  que  celles  des  bois,  moulins,  étangs  et  celles  des 
revenus  féodaux  en  nature  et  en  argent,  tels  que  gelines, 
dimes,  etc.,  elles  se  faisaient  par  le  moyen  des  leveurs  de 
dîmes,  par  le  prévôt,  le  maïeur  et  les  sergents  qui  avaient 
pouvoir  de  poursuite  tur  les  hommes,  sur  les  bêles  et  sur  les 
biens  pour  faire  reiilrerles  dimes,  pour  faire  paieries  ametides 
imposées  pour  lee  corvées  non  faites  el  autres  débiles.  Ils  per- 
cevaieul  aussi  les  impôts  euai-gent  avec  les  mémos  pouvoirs 
el  rendaient  compte  de  loul  au  régisseur  qui,  k  son  tour, 
rendait  son  compte  annuel  au  seigneur  '. 

Ce  nombreux  personnel  d'officiers  et  employés  était  l'ins- 
trument  vivant  et  dévoué  don!  se  servait  le  seigneur  pour 
l'exercice  de  ses  droils,  de  ses  prérogatives  el  le  recouvrement 
de  ses  diverses  sortes  de  revenus.  Ce  personnel  fiisail  la  force, 
la  richesse  el  l'honneur  de  la  baroanie  qu'il  rendait  respectable 
et  redoutable.  Il  était  eu  même  temps  un  élément  de  vie,  de 
force  et  de  revenu  pour  la  population  locale  dont  il  composait 
la  partie  la  plus  notable  et  la  plus  respectée. 

Ce  superbe  ch&leau  a  disparu,  il  nous  reste  à  dire  l'occasion 
qui  a  amené  sa  ruine. 

IV^  Sa  pria  et  sa  démolUio» 

Depuis  que  la  terre  el  seigneurie  de  Choiseul  était  sortie 
des  mains  d«;B  seigneurs  de  ce  no^,  le  cbâieau  n'était  plus 
habité  réguiiëremenl.  Par  suite  de  cet  abanion,  les  guei  et 
garde  étaient  tombés  en  désuélude.  Dés  lors  il  pouvait  être 
pris  par  surprise  ;  c'est  ce  qui  arriva. 

Au  début  de  l'année  1ÎS73,  une  troupe  d'avenluriers,  com- 
posée de  troupiers  allemands  hérétiques  et  de  pillards  français 
do  l'est,  s'était  réunie  dans  le  pays  qui  compose  aclueUemeDl 
le  département  de  la  Meuse.  Après  avoir  exercé  ses  briganda- 
ges, sur  son  passage,  elle  se  dirigeait  sur  Saint-Dizier,  mai^ 


1 .  Lm  délsiU  sur  le  ohllcsa  el  li  miisoa  Mlgnaoriale  «ont  emprunUi, 
pirli«  à  la  cliBrta  d'aBranchisMinant  da  Meuvy  et  BateoDCourt,  partis  à 
l'av«o  et  d«DOinbre[n«Dt  da  IG63  el  partie  i  l'Hlaloice  tte  Morîmoad,  trw- 
■  tème  «diitoD,  p  9. 
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craignant  d'être  enveloppée  el  prise,  elle  s'enfuil  et  sa  dirigea 
vers  le  Bassigny,  où  elle  s'empara  dti  château  de  Cboiseul, 
qui  alors  était  sans  défenseurs.  Assiégés  bientôt  après  par  un 
corps  de  troupes  réuni  à  la  hâte  de  miliciens  de  Cbaumont  et 
deLangres,  ces  aventuriers  furent  obligés  de  se  rendre  et  ila 
expièrent,  par  la  mort,  leur  coupable  témérité  et  leurs  brigan- 
dages, ainsi  que  ceux  de  leurs  complices  qui  s'étaient  emparés 
de  la  maison-forte  de  Maulain. 

Le  roi  Charles  IX,  instruit  de  ces  faits  et  consulté  sur  ce 
qu'il  y  avait  k  faire,  ordonna  la  démolition  du  château,  qui  fut 
ensuite  démoli  et  ruiné.  C'est  ainsi  que,  tour  i,  tour,  les 
plus  beaux  monuments  el  les  plus  éclalantoa  œuvres  des 
hommes  disparaissent  sous  l'action  du  temps  el  des  passions 
humaines  :  iSic  transit  gloria  mundil  '. 

(A  suivre.)  Gbassot. 


1.  Voit  la  plnquelle  inlilulée  ;  Lt  Tumullt  du  Bauignji>p»r  Jwn  Labon, 
il  conUsat  te  iilail  de  la  priM  el  reprise  de  ce  chAteau  ot  de  sa  démolilion. 
11  en  cxiele  ileux  Mitions,  l'aae  pelil  !n-S°  de  32  pagea,  Paris,  Du  Pr6, 
1873;  l'autre,  Lyon,  Rigaud,  11573. 
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I^  Bibliothèque  de  Troyee  posséda  (d"  2,317  du  Catalogue 
des  Manuscrits)  une  colleclion  de  sept  yolumes  ÏD-foI.  intitu- 
lée :  Mémoires  hîsloriguts  sur  la  ville  dt  Troyat,  par  Michel 
Sémillarcl.  Deux  volumes  faisant  partie  de  celle  iDËme  collec- 
tion se  trouvent  aux  Archivée  départementales.  Un  troisiëtne 
est  entre  nos  mains  :  c'est  celui  qui  va  paraître  en  partie  dans 
\».Rttut;  il  s'élend  de  l'année  17â2  ti  l'année  )776  et  est  com- 
posé d'un  journal  maouscrit  mélangé  de  pièces  imprimdee, 
dont  quelques-unes  manquent  k  la  Bibliothèque.  On  voit  par 
là  quel  intérêt  peut  avoir  ce  volume  et  quel  jour  il  doU  jeter 
sur  l'histoire  de  Trojee,  durant  celle  période  de  quatorse  ans. 
Un  mol  maioteuant  sur  l'auteur. 

Michel  Sémillard  naquit  &  Troyes,  le  7  novembre  1729;  sa 
vie  nous  est  fort  peu  connue,  11  fui  avocat,  mais  ses  contem- 
porains ne  nous  ont  rien  appris  sur  son  talent  et  sur  son 
éloquence;  il  fui  janséniste  et,  dans  les  Nomtllei  eceUsias- 
liçues  dont  il  ëiail  rédacteur  en  chef,  il  s'attaqua  à  la  bulle 
«niginitvs  :  il  recueillit  aussi  des  pièces  sur  les  démêlés  qu'eut 
Poncet  de  U  Rivière,  évftque  de  Troyes,  avec  le  jansénisme. 
Mais  la  plus  grand  litre  de  gloire  de  Sémillard,  ce  sont  ses 
Mémoires  historiques,  qu'il  a.  empruolés  en  grande  partie  sux 
Mémoires  historiques  de  Rémi  Breyer,  chanoine  de  l'église  de 
Troyes.  Tel  est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  sa  vie 
que  n'agitèrent  jamais  les  luttes  du  barreau  ;  il  mourut  k 
Troyes  le'.:3  février  1796.  L.  R. 


ANNÉE       i.  7  a  a 
(BibilothèquB  de  Tniyn.  ~  HiiMira  lowla.  —  N*  4,4Bt.) 
Seconde  lettre  de  M.  Qrosley,  à  meHieura  tes  Uaiie  et  Echevina 
de  la  ville  de  Troyf  b. 
HeBsieurs, 
Dans  la  lettre  que  j'eus  dert  l'honneur  de  vue»  écrire.  J'ai  commis 
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une  impéritie  à  laquelle  je  crois  devoir  attribuer  \%  sutpension  Aa 
votre  réponse.  Je  vois  la  réparer  en  voua  instruisant  que  je  suis 
logj  rue  Saint- Germain  l'Auierrois  vers  la  façade  du  Louvre,  chei 
made.  Huon  Perruquier- Baigneur. 

Je  suis,  avec  un  aueai  sincère  que  respectueui  attachement, 
messieurs. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.        Groslei. 
Pori*.  3  février  nfl!. 

(BibliolbtqaQ  de  Troj».  —  HîiLaire  locale.  —  N>  S3t.) 

Mémoire  pour  Measire  jo^eph-Joaclii  m -Thomas  de  Cohom,  mar- 
quis de  la  ^allun,  gouverneur  de  ilombon  et  des  ville  et  princi- 
pauté d'Orange,  au  nom  et  comme  maître  des  droiU  et  actions  de 
Marie-Louise  Hennequin  son  épouse,  opposant,  appellant  et  deman- 
deur. 

Et  pour  He'sii'e  Denis-Pmnçois  de  Mnuroy,  chevalier,  seigneur 
de  Pagnj  en  Poitou,  lieutenant-général  des  srmées  du  roi  et  gou- 
verneur de  Tarascon  en  l'rovence,  intervenant,  appellant  et  deman- 
deur. 

Contre  les  sieurs  Curé  et  Uarguilliers  de  l'Cglîse  paroissiale  da 
St-Jean  au  marché  de  la  ville  de  Trojes,  intimés,  demandeurs  et 
défendeors.  Monsieur  Seo'Iibr,  avocat-général. 

H>  Rat,  avocat. 
DebessË,  procurvur. 

De  l'imp.  de  Knapen,  Pont  Saint- Michel,  176t. 

(Bibliothèque  de  Tro.vts.  —  Hisloira  locsts.  —  N'>  M3.) 

Additions  de  Mémoire  et  RéSexions. 

Pour  le  marquis  de  la  Pallun  et  le  comte  de  Uauroy. 

Sur  le  mémoire  imprimé  de  la  pai-t  des  Curé  et  Margailliera  de 
la  paroisse  de  St-.lean  dcTroyes.  DebesSË,  procureur. 

A  Taris  chez  P.-G.  Simon,  imprimeur  du  Parlement,  rue  de  U 
Harpe,  h  l'Hercule,  1762. 

(Bibliothèque  île  Trnj-fs.  —  Histoire  locale.  —  N"  HBS.) 
Arrest  de  hi  Cour  do  Parlement. 

(Sut  l'alfaire  du  marquis  de  l'>Bliun  cl  du  r^iiniln  de  Mauroy.) 

Scellé  le  6  février  176'2  :  Signé,  Gaudis, 

A  Troyes  de  Tiniprimerie  de  la  veuve  Jacques  Le  Fevre,  impri- 
meur-libraire, grande  rue,  pioche St-Urbain. 

(Bibliothèque  de  Troycs.  —  Histoire  iaeals.  —  N»  t  .679  ttr.} 

De  par  le  roi.  Sentence  rendue  au  siège  de  police  de  la  ville  do 

Troues,  portant  suppression  de  six  volumes  imprimés,  ayant  pour 

titre  «  Ephéroérides  Troyennes  s  pour  les  années  ITB7, 1758,  f7!i9, 
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1760,  ntH  et  1762,  Du  vingt-deux  mare  mil  sept  cent  soixante- 
deui.  Signé  :  Jacqvin,  greffier 

A  Trojet,  de  l'imprimerie  de  Jean  Oarnier. 

i  7  0  3 
ËVËHBHBNS  DE  I'ANNÉB   t763 

(BleciioD  d'un  Provincial  aux  Cordetltrt.) 
LeRoysyantosMéNIectionda  Pronncial faite àBenuvAisetaj'aDt 
ordonné  que  dans  une  nouvelle  UBemblée  de  vocaux  d«  la  province, 
qui  seroit  convoquée  en  la  manière  ordinaire  en  la  ville  de  Troyaa 
et  en  prétence  du  ateur  évëque  de  Troyes  que  ea  HHJestécom- 
mettroit  pour  y  présider,  il  seroit  procédé  à  l'élection  d'un  autre 
Provincial.  Le  përe  Pijon  fut  élu  provincial  que  le  roy  rendoit 
élisjble  pour  cet  offlre  ce  qui  n'étoit  point  auparavant,  selon  le  pre- 
mier arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roy  signifié  en  l'assemblée  de 
Beauvaîs. 

Les  vocani  de  la  province  s'nsiemblèrent  au  couvent  do  Troyes 
au  jour  indiqué  pour  l'élection.  M.  l'évëqiie  y  présida  et  par  un 
disconr  énergique  il  les  engagea  à  donner  des  marques  de  BOumis- 
sion  aux  ordres  du  Roy,  il  ne  re  (tt  qu'on  seul  scrutin  et  le  pfara 
Pijon  fut  élu  provincial  d'une  voix  unanime  le  10  Janvier  1703. 

(Uiiltdiea  da*  LStes  i  comc.j 

Sur  la  An  du  mois  de  maj  1763,  la  plupart  des  bètes  à  corna  tut 
attaqué  d'un  mal  contagieux  et  épidémique,  dont  la  commencement 
s'étoit  déjà  fait  sentir  dans  le  pays  de  Luxembourg  et  aux  environs, 
elh  se  manifRBtoit  par  un  bouton  nu  dessus  et  au  dessous  de  ta 
langue  prËs  delà  racine  dont  l'humeur  produtsoit  des  poils  jau- 
nâtres, rongeoit  la  langue  et  la  rHi-oit  tomber,  il  fut  défendu  à  tous 
bouchera  par  une  ordonnani^e  de  l'intendant  de  tuer  aucuns  bestiaux 
attaqués  oà  soupçonnés  de  muLidie,  d'en  vendre  et  débiter  la  viande 
et  à  toutes  lee  personnes  de  faire  usage  ou  débit  de  lait  provenant 
des  dittas  vaches,  on  lit  des  bénédictions,  exorcismes  et  prières  mi- 
les chevaux  et  les  bétea  à  corne,  ainsi  que  cela  s'étoit  d^à  p'atiqué 
en  1714  et  en  1741  â  l'occasion  de  celte  funeste  maladie  qui  en  f>i< 
■oit  périr  un  grand  nombre. 

Toutes  les  bètes  éloient  autour  des  églises,  on  luur  jetta  de  l'eau 
bénite,  cfla  faisoit  un spectible  fort  tiiste, 

[Pluvrs  el  inon'InlioDg.; 
Il  y  a  tût  pendant  le  mois  de  juin  et  celui  de  juillet  des  pluyes 
continuelles  qui  firent  craindre  la  perte  totale  des  fruits  de  la  terra 
■ur  lesquels  la  grËte  avoit  d/jÀ  fuît  des  ravages  affreux,  la  récolte 
prochaine  paraiïsoit  abondante  étant  au-delà  de  ce  que  l'on  avoit 
jamais  vu,  1rs  prairlen  étoient  aosey  m  très  bon  ét^it.  La  pluspart 
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des  bleds  furent  gennés  et  l'on  eût  beaucoup  dB  difBcnlté  k  faucher 
et  rentreras  foina,  de  sorte  que  ces  pluyei  achevèrent  de  répandre 
par  tout  In  consteriiRtion,  à  l'occasion  desquelles  il  y  eût  un  man- 
dement donné  le  ih  du  dit  mois  de  Juillet  pour  ordonner  des  prières 
publiques  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  celte  ville  et  de  la 
Compagne,  avec  un  salut  pendant  quinte  jours  pour  en  demander 
la  cessation,  et  le  dimandie  31,  la  cbaiie  de  Sninte-Hélène  tùt 
deacendùe  et  exposé  k  la  dévotion  des  fidèles  pour  le  mftme 
sujet. 
,  Les  pluyes  recommencèrent  le  6  décembre  suivant  et  ne  diacon- 
tinuirent  point  de  tomber  pendant  ce  mois  et  celui  de  janvier  1764. 
Les  esui  s'accrurent  et  se  répandirent  de  telle  sorte,  que  le  4  février 
jour  de  Saint-Aven  tin.  un  samed;  elles  passèrent  sur  le  pavé  du 
faubourg  Saint-Jacques,  sortsnt  rapidement  par  las  grandes  portes 
de  plusieurs  maisons  du  cCité  du  raidy  qui  furent  remplies  d'eau, 
les  jardins  de  ce  cftté  ]k  ainsi  que  les  terres  et  les  près  aux  environs 
de  Foissy  et  du  Pont-Hubert  en  furent  couverts  à  la  hauteur  de 
deux  pieds,  et  si  ces  eaux,  par  une  rupture  qui  se  fit  en  une  chaus- 
sée près  de  Goumai,  n'eussent  pas  pris  leur  cours  pour  se  préd- 
piter  avec  impétuosité  dans  la  rivière  qui  passe  au  bjis  des  remparts 
du  cAté  de  Notre-Dame  en  l'isle,  le  faubourg  Saint-Jacques  auroit 
été  inondé  malgré  les  fumiers  et  autres  défenses  qu'on  avoit  mis 
au  devant  des  maisons  pour  s'en  préserver,  un  grand  nombre 
d'babitans  du  même  faubourg,  ceux  de  Labouras,  de  Oournai,  ceux 
de  Baire,  des  Tauxellcs  et  autres  furent  obligés  de  se  réfugier  dans 
leurs  gieniei-a, 

(QiMle.) 

Le  mercredy  13  juillet,  il  tomba  sur  les  cinq  heures  et  demie  du 
soir,  Lne  giesle  qui  fût  ]joussée  pendant  plus  d'un  grand  quart 
d'heure  ovec  rapidité,  elle  étoit  si  grosse  tt  si  abondante  qu'un 
chacun  en  fftt  saisi  de  frayeur.  La  première  qui  parût  f&t  mêlée  de 
pluye  et  ne  (ïit  d'abord  pas  plus  grosse  que  de  petites  noix,  puis  il 
sembla  tout  d'un  coup  que  c'était  des  quartiers  de  grosses  pierrea 
cornttes  qui  brisoieot  et  fracassoient  tout.  Le  dég&t  des  jardins  et 
des  dehors  de  ta  ville  du  ebti  de  Croncels  et  de  la  Vacherie  fbt  très 
considérable,  mais  la  campagne  essuya  le  plus  fort  de  l'oruge,  on  y 
comptoitplusde  cinquante  villages  du  diocèse  entr'nutres  St-André, 
St-Germain.  Daudea,  Montaul.iin,  St-Parre,  Villechetlf,  Pel-et-Der, 
Villiers,  Villecuque,  Brantigny,  Villehardouin,  les  deux  Pracys, 
Saoey,  etc..  dont  tous  les  bleds  généralement  et  autrei  grains  et 
légumes,  (linsy  que  les  vignes  dont  l'abondance  flattoit  également 
le  laboureur  el  le  vignei'on  furent  totalement  couchées  et  hachées 
par  cette  horrible  greale  qui  causa  plus  de  dommage  que  celte  qui 
tomba  en  ITîii,  le  plus  fort  de  l'orage  n'étitnt  tombé  en  ce  tens  là 
que  sur  la,vi]le. 

Nous  voyons  dans  les  nouvelles  publiques  de  ce  temR  là  des 
détails  de  désastres  arrivés  en  différentes  provinces  du  Royaume, 
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occationnés  par  les  oragâs,  nous  reporterons  ce  qu'elles  nous  disent 
de  Piney,  de  Luiemboug  à  quatre  Ueiiea  de  cette  ville,  oii  cett« 
greele  tomba  si  viclemment  et  en  si  grande  abondance  que  les 
campagnes  jusqu'à  biiit  liedes  aux  environs  furent  entierrement 
ruindes,  grains,  fruits  arbres,  tout  y  fût  détruit.  Plusieurs  maisons 
furent  extrëiiieinent  endommagées  par  une  plujc  abondante  qui 
succéda  h  la  greale  et  qui  mit  le  comble  au  désastre,  un  pareil 
orage  a  produit  le  infime  jour  d'aussi  tristes  effets  à  St-Florentin 
et  dans  treice  paroisses  des  environs,  enfin,  le  13,  13  et  14, 
Boi.tante  communautés  de  l'élection  de  Bar-sur-Aube  éprouvèrent 
le  infime  sort,  du  nombre  des  quelles  sont  le  bourg  de  Vendeuvre, 
Amance.  Baussencourt,  Esclance,  Fligny,  Trannes,  le  bourg  d'Ea- 
tojres  (incendié  presque  totalement  le  l4  mirs  dernier),  Cham- 
pigny,  Lantille,  Longeville,  Pellemontier,  Maroles,  Neully,  etc. 
riusieurs  habitants  de  ces  communauté!  furent  alors  errani,  et 
mandians  et  quelques-uns  abandonnèrent  leurs .  demeures  pour 
Hller  chercher  leur  subsistance  ailleurs. 

(Mort  (le  M.  Decaveri;,  curé  dg  Saint-Jssn.) 
]m  dimanche  17  avril  1763,  a  été  enterré  à  St-Jean  dans  la  cave 
qui  est  BOUS  le  Maitre-Autel,  Mailre-Joseph  Devaveray,  bachelier 
es  loix  curé  de  l'cglise  paroissiale  de  St-,Iean  au  marché  de  Tro^M, 
archiprétre,  conseiller  en  la  chambre  ecclésiastique  de  ce  diocèse  et 
administrateur  des  hôpitaux  reiinis  de  cette  ville,  il  est  mort  subi- 
tement dans  le  faubourg  de  Croncels,  chez  la  veuve  Mocqueris  à 
qui  il  rendoit  une  visite.  11  a  conduit  sa  paroisse  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  prudence  pendant  des  tems  bien  orageux,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  refus  de  sacremens,  et  a  tenu  tète  en  bien  des  circons- 
tances à  M.  Poncet  qui  le  eoUicitoît  à  &ire  Aeh  ar-tta  de  schbme, 
il  avoit  vrajement  l'espnt  do  gouvernement,  et  prêchait  très  bien 
et  tr&s  sohderaent,  il  estircoit  sincèrement  les  apellans,  il  a  été 
très  regretté. 

[Mort  de  M.  GaloU,  ancien  c\ni  de  Sunl-Ftle.) 
Le  mardy  |9  avril  1763,  on  a  enterré  à  St-Pantaleon,  H.  Edme 
Gallois,  ancien  curé  de  St-Pale 

A.  Troyes.  le  3  juillel  1763. 
M' l'Evèque  de  Troyes,  toujours  empressé  de  concourir  à  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à  son  diocèse,  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous 
n'entriés  dans  ses  vues  et  que  vous  ne  fuvorisiés  de  tout  votre  pou- 
voir, le  nouveau  commerce  qui  va  s'établir  dans  votre  paroisse.  Je 
suis  chargé  de  vous  faire  part  de  tout  l'intérêt  qu'il  y  prend  :  il 
sufllt  d'être -citoyen  pour  désirer  le  bien  de  la  patrie;  vous  avez  de 
plus  la  qualité  de  pasteur,  c'est  un  nouveau  motif  qui  ne  m.in- 
quera  pas  d'exciter  votre  rèle.  Vous  exhorterei  sans  doute  vos 
paroissiens  à  embrasser  avec  ardeur  le  genre  de  travail  qu'on  va 
leur  présenter.  Ils  y  trouveront  une  ressource  contre  la  misère,  ou 
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on  moyen  d'atigiUAnter  lear  aisance  ;  et  en  procorant  leor  propro 
«nuitgs,  ils  fourniront  en  mfcme  temps   de  nouvelles  force*  h 

rstat. 

Hall  pour  faciliter  ren  nouveaux  établisiemens.  il  seroit  nécei- 
nire  de  savoir, 

)*  Quelle. production  est  plus  nbondante  dans  votre  paroisse,  le 
cbanvi  e  ou  le  lin  ; 

2*  S'il  n'y  a  point  de  mareia  incultes,  qui  par  la  qualité  du 
terr^n,  soient  susceptiblea  d'Atres  employés  en  Unière*; 

3*  Quelle  est  la  filature  la  plus  usitée  parmi  vos  peroisùens) 

4°  Quel  est  le  nombre  des  tisserands  et  leur  nom. 

J'eipëre  oue  vous  voudrés  bien  entrer  dans  le  plus  grand  détaU 
sur  ces  diffërens  articles  et  envoyer  au  Secrétariat  vos  remarques, 
en  vous  servant  de  tout  autre  voie  que  celle  de  la  poste.  Metteurs 
iM  Députés  du  bureau  de  Troyes,  préposés  pour  cette  opération, 
ptofiteroiit  avec  reconnaissance  des  avis  que  vous  leur  donnerés. 
Je  VOUE  prie  aussi  de  les  aider  de  tous  vos  soins  dès  qu'ils  ne 
tendront  point  à  nuirp  à  votre  état,  ou   à  compromettre  votre 


Je  atiie,  monneur,  avec  les  sentimens  d'estime  et  de  conndération 
qui  vous  sont  dus 

Votre  trts  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L'abbé  de  Letssih,  vie.  gén- 
Avis 

Tous  les  Tisserands  de  la  campagne  qui  voudront  apprendre  à 
fobriquerdela  toile  de  coton,  des  basins-unis  et  rayés  comme  il 
s'en  fabrique  à  Troyes,  peuvent  se  transporter  à  Origuy-le-Sec 
proche  Les  Granges,  chez  Franco! s- Bernard  Delaunay,  contre- 
Dialtre  de  la  manufacture,  qui  leur  enseignera  gratis  l'ourdissage, 
la  pente  et  la  rentraiture  et  en  gt'néral  tout  ce  qui  concerne  ces 
sortes  d'ouvrages. 

(Bibliothèque  daTtoyss.  -  Ilistoiro  local*.  —  N' S17,  ÎS-.j 

Arrest  du  Conseil  d'Ëtat  du  Toi,  qui  ordonne  que  tous  les  habi- 
tans  et  mitres  particuliers  qui  possèdent  di's  maisons  et  Héritages, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'il  soient,  privilégiéH  et  non  privi- 
légiai-, exempts  et  non  exempte,  seront  tonus  de  contribuer  au 
payement  des  réparations  des  puits  et  des  ponts,  pi  oportionément 
à  leurs  maisons  et  héritages  à  portée  desdiis  puits  et  ponts,  en 
exécution  des  rbles  qui  seront  déclarés  exécuto'res  en  la  forme 
ordinaire  par  les  Maire  et  Echcvins  de  la  ville  de  Troyes. 
Du  !9  mais  i;63. 

A  TroyoB,  chez  Uichel  Gobelet,  imprimenr>librair«,  Grande  me. 

Mémoire  sur  Délibéré,  pour  le  sieur  Louis  Larmet,  prêtre,  ci- 
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devant,  deuei'vant  la  paroisM  de  la  Madeleine  de  lu  ville  de  Troyaa. 
et  maintenant  sacristain  de  cette  dglise,  accusé,  appellant  et 
demandeur. 

Contre  M.  le  Procureur  général,  prenant  le  fait  et  causa  de 
■on  substitut  au  Bailliage  de  Troyes,  accusateur,  intimé  et  défen- 
deur : 

De  l'imprimerie  da  Knapen,  au  bas  du  Pont  St-Hidiel,  176(. 


[UaUdie  dos  poules  ) 
It  V  a  eu  parmi  les  volailles  et  surtout  parmi  les  poulus  au  com- 
mencement de  cette  ann^^e.  une  mortalité  qui  en  détruisait  chaque 
jour  une  quantité  considérable,  on  en  a  ouvert  quelques-unes,  on 
n'j'  trouva  rien  d'extraordinaire  dans  les  parties  intérieures  de  leurs 
corps  que  beaucoup  desérositez  auxquelles  on  aitribun  la  cause  da 
cette  mortalité,  que  l'on  disoit  ocassionnée  par  1 1  mauvaise  qualité 
du  bled,  dont  on  avoic  nourri  ces  animaux  quelque  tems  aupara- 
vant, il  y  eût  auSE^r  parmi  les  chiens  une  maladie  semblable,  mms 
elle  ne  Qt  pas  tant  de  progrès.  Les  nouvelles  publiques  de  ce  temi 
là  nous  aprennent  que  ce  mal  épidémique  parmi  la  volxille  u'étoit 
autsy  fait  sentir  dans  différentes  provinces  de  L'Italie. 


Claude  Rousselet,  né  à  Trojes,  chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  France,  licentié  en  droit  canonique  et  civ  1,  professeur  en 
théologie  dans  l'abbaye  de  Ste-Geneviàve  et  de  l'université  de  Paris, 
a  été  reçu  en  cette  dernière  qualité,  dans  une  assemblée  extraor- 
dinaire de  l'université  tenue  auK  Mutburins,  le  3  aoftt  1761,  v. 
journal  de  Verdun, septembre  1761,  p.  233. 

(DéDODciation  de  la  (tijologie  de  Collet.) 
Le  21  septembre  1761,  plus  de  cent  ecclésiastiques  du  dioc^e  de 
Troyes  firent  présenter  par  M.  Daguesseau,  chanoine  et  archidiacra 
de  la  cathédrale,  une  dénonciation  de  la  théologie  du  sÏKur  Collet 
Laiariste.  L'originale  de  cette  dénonciation  est  déposé,  chei  U 
Fauveau,  notaire.  C'est  M.  Louis  Athanasa  Le  Rouge  qui  l'a  portée 

ch«i  les  cures  de  campagne  pour  la  signer.  C'est  M 

qui  en  est  l'auteur. 

Voyez  les  Nouv.  ecclés.,  20  décembre  1774  ;  pag.  200  col.  2  et 
21  may  1766,  pag.  89. 

(Uocl  de  Mme  d'Argenteuil  ) 

Le  jeudjr  16  février  1764,  on  a  enterré  dans  l'église  de  l'Abb&ye- 

Royale  de  cette  ville  très-huute,  très-puiisante  dame,  Mme  Louisa- 

Anne- Victoire  Je  Ilogres  de  Lnsignan,  Douairière  de  très-haut  et 
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trÈB-puJBsant  seigneur,  Uonseigneur  Jean-Loliis  Le  Bascle,  marquiB 
d'Argenietiil,  comte  d'Epineuil,  etc.  .  conseiller  du  Roy  dans  tous 
eee  Conseils  d'Etat  privé,  premier  lieu  tenant -général  pour  le  Roy 
des  provinces  de  Cliampagne  et  Oria  et  Gouverneur  de  Troyei. 

(Uorl  de  tJ.  Gallieu,  chaDtre  ea  dignili  de  Sa JDl- Pierre.) 

Le  ssmedy  10  pian  17S4,  do  a  enterré  à  StPinre,  Hesiire 
Edme-François  Gallien,  prêtre,  liceocié  en  droit  canonique  et  civil 
de  la  faculté  de  Paris,  chiintre  en  dignité  et  ci-devant  chanoine  de 
l'églbe  de  Troyea. 

(Uort  de  il.  Ukhelol,  cbsnaiua  de  Ssiut-Piarre.) 

Le  vendredi  13  juillet  1764,  on  a  enterré  à  St-Pierre,  Uessire 
Jacqu es-Nicolas  Michelot,  prètie,  licentié  en  droit  et  clianoine  de 
l'église  de  Troyes,  il  avoit  été  curé  de  Merry-eur-Seioe.  C'étoit  Jtn 
respectable  prêtre. 

i  7  6  5 

De  par  le  Roi,  Sentence  rendue  au  siège  de  la  Mairie  et  Eche- 
vinage  de  la  villa  de  Troyes,  le  jeudi  17  juin  I7ti5. 

Contre  Pierre  Prieui',  charpentier,  qui  le  condamne  à  l'amende, 
pour  être  contrevenu  aux  règlements  qui  défendent  de  poser 
aucunes  vannes  aux  mouline  et  usines,  sans  en  avoir  obtequ  la 
permission  de  Messieurs  les  Uojre  et  Echevins,  et  les  avoir  appelés 
à  la  position  d'icelles. 

A  tous  ceux  qui,  ces  présentes  lettres  verront;  lei  maire  et 
echevins  de  la  ville  de  Troyes  :  salut,  sfavoîr  faisons,  qu'en  la 
cause  du  procuieur-syndic,  faisant  les  fonctions  de  procureur  du 
loi  en  cet  H6tel  de  Ville,  demandeur  en  fait  de  police,  aux  fins  du 
procès -verbal,  sous  la  date  du  17  mai  dernier,  et  de  l'assignation 
donnée  en  conséquence  à  sa  requête  le  8  juin  présent  mois,  ledit 
procès-verbal  et  ladite  assignation  controllâe  à  Troyes  par  Bour- 
goin. 

Contre  Pierre  Prieur,  maltre-cbarpeiitier,  demeurant  à  Troyes 
paroisse  de  8t-Nizier  de  cette  ville,  défendeur,  comparant  en  per- 
sonne. 

Oui  le  Procureur-syndic  en  sa  demande,  et  Pierre  Prieur,  m^tre- 
cbarpentier,  en  sa  défense;  vu  ce  qui  résulte  du  procès -verltal 
susdaté,  avons  ledit  défendeur  condamné  en  trois  livres  d'amei)de, 
pour  la  contravention  par  lui  commise  aut  règlements  ci-devant 
faits  et  signiflés  aux  maîtres -garde  s  de  sa  communauté',  luifiiisons 
défense  de  récidiver,  sous  telles  peines  qu'il  appartiendra.  Ordon- 
nons que  la  présente  sentence  sera  imprimée,  lue,  publiée,  affichée 
et  signifiée  aux  maitr es-gardes  des  communautés  des  charpentiers, 
menuisiers,  maçons  et  serruriers,  aux  frais  et  dépens  du  défen- 
deur, dont  exécutoire  sera  délivré  au  procureur-syndic,  sut  les 
quittances  de  ceux  qui  y  auront  travaillé  ;  et  faisant  droit  sur  les 
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conclurions  judiciaireiucnt  prises  à  noire  présenU  audience  par  le 
procureur-syndic,  ordonnons  que  les  précddens  rËglemeas  seront 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur;  en  conaéquence,  Taisons 
dércnses  h  tous  propriétaires  et  conducteurs  des  moulins  et  usines 
assis  dans  l'étendue  de  la  Banlieue  de  cette  ville,  de  faire  poser 
aucunes  vannes,  tant  grandes  que  petites,  auxdits  moulins  et  usines, 
sans  en  avoir  pré:ilablement  obtenu  de  nous  la  permission,  et  en 
avoir  reçu  l'alignement  et  élévation,  à  l'eflet  de  <]uoi  ils  t'eront 
tenus  de  nous  appellcr  avant  l'enlÈvument  des  anciennes  vannes, 
pour  en  faire  par  nous  prendre  en  notre  présence,  par  notre  voyer, 
les  largeur,  alignement  et  élévation,  et  en  faire  marquer  les 
repères  et  de  nous  appellcr  pareillement  ;ioui'  en  (tre  présens  à  In 
position  des  nouvel'es,  et  être  du  tout  par  nous  dressé  procès- 
verbal,  ce  qui  sera  exécuté  nonobstant  opppositions  ou  appellations 
quelconques,  et  sans  préjudice  d'icelles,  attendu  qu'il  s'agit  d'un 
fait  de  police  et  du  bien  public.  Mandons  au  premier  liuissler  de 
riI6tel  de  cette  ville,  ou  autres  huissiers  ou  sergens  sur  ce  requis, 
que  ces  présentes  ila  mettent  à  exécution,  de  ce  faire  leurs  donnons 
pouvoir  et  commission. 

.  Fait  et  jugé  le  lundi  dix-septiëmc  jour  du  mois  de  juin  mil  sept 
cent  soixante-cinq,  à  l'heure  de  deux  de  relevée,  celle  d'après  sutll- 
samment  attendue,  au  siège  ordinaire  de  l'échevinage  de  Troyes, 
par  Messieurs  Ëdme-Osspard  Culabre,  avocat  en  parlement,  pre- 
mier écheviiij  tenant  le  siège  pour  l'absence  de  monsieur  Camusat, 
maire.  Louis-Nicolas  Berthelin,  Pierrc-Je  m  Fromageot  et  Nîcolas- 
Jeun  Truelle,  échevini. 

Délivré  par  moi,  grefQer  soussigné  la  présente  expédition  à 
Monsieur  le  Procureur -syndic,  taisant  les  fonctions  de  rro:ureur 
du  Roi,  ce  requérant  le  24  jun  170). 

Controlté  et  scellé.  Bi..vNt'HAiiT,  greffier. 

A  Troyes,  cbex  hlîcfael-Gobelet,  imprimeur-libraire,  Grande  rue. 
[BibUolhfeqiiB  de  Trojea.  —  UiEloire  locula,  -  N"  2  40(5. ) 

SigniDcation  de  cinq  avocats  au  mépris  de  la  délibératioB  du 
collège  aEsemblé,  (relativement  à  l'exécution  de  l'édit  du  1 1  août 
1764  et  4e  celui  du  17  mai  1765)  ;  et  protestation  des  avocita  de 
Troyes,  en  date  du  iSjuillet  1765. 

Sigiûâcatian  des  sieurs  Belly,  père,  filu  et  consors,  aux  grand 
Garde  et  Gardes  de  la  commuuauLé  des  fnarcliands  de  Troyes. 
Sur  les  abus  du  régime  actuel. 

L'an  mil  sept  cent  soiiante-einq,  le  dix-septième  juillet,  après- 
midi,  à  la  requête  des  sieurs  Bel'y  père  et  fils,  négoeians,  demeu- 
rans  à  Troyes,  membres  de  la  communauté  des  marchanda  merciers, 
grosNSfs,  jouailliers,  drapiers  de  ladite  ville. 

J'ai  Jean-Jacques  Chapron,  premier  huissler-audiencier  a't 
grenier  jt  s«(  de  VUlaeerf,   y  iromutriculé  exploitant  par  tout  le 
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royatiroe,  demeurant  à  Troyes  rua  Chempeaux,  paioiaw  de  Sainte- 
Madeleine,  soussigné,  signilié,  déclaré,  notiilé,  et  dûment  fait  k 
savoir  à  lu  communauté  des  négocians  et  marchands  de  la  ville  de 
Trojes,  au  domicile  du  sieur  BuTtheliii-Wathier,  l'ua  deux  et  grand 
Garde  en  charge  de  ladite  communauté,  en  parlunt  ii  un  de  sea 
commis,  tiinsi  qu'il  m'a  dit  6tre,  lequel  u'a  voulu  dire  ses  nom  et 
burnom,  de  ce  iiUei  jiellé,  que  lesd  ts  sieurs  Bolly  père  ftls  et  adhë- 
rans  sont  opposnns,  comme  par  ces  prégent^s  ils  s'opposent  formel- 
lement à  la  délibération  fuite  à  l'assemblée  desdita  négocians  et 
marchands,  le  vingt-six  juillet  présent  mois  et  an  -,  et  à  rezécuUon 
de  lu  délibération,  tit  puur  ladite  communauté  ne  puisse  ignorer 
quelles  hont  les  causes  de  ladit'i  opposition,  lesdits  sieurs  Belly  père 
et  RU,  déclarent  : 

Que  le  Conseil  ujuut  {lur  son  arrêt  du  mois  d'août  mil  sept 
cent  qunrante -trois,  lixé  le  nombre  des  personnes  pi'opofcées  au 
régime  de  la  communauté  iiir  nombre  de  dix-sept,  Sïivoîr  ;  douie 
notables,  quatre  gardes  et  un  grand  garde,  quelques  personnes 
depuis  celte  époque  se  sont  emparées  de  ce  régime,  et  ont  cherché 
à  le  perpétuer  dans  la  mtme  fumille,  et  ces  familles  ù  n'y  placer 
que  leurs  protégés,  sans  égard  au  vœu  des  différentes  classes.  Que 
par  l'encbainement  des  événemens  et  lu  sistàmc  do  ces  mèmea 
tamilles,  le  régime  de  la  ville  se  trouve  aujourd'hui  dïins  les  mêmes 
mains  que  celui  de  la  communauté,  et  que  les  coups  que  l'on  porte 
à  l'ancien  régime  municipal  sont  devenus  comnitius  au  réginra 
négociant. 

Mail  s'il  no  faut  pas  coniondre  les  divers  corps  de  lu  ville,  avec  la 
régime  municipal,  il  ne  faut  pas  aussi  confondre  la  communauté 
des  négocians  f  t  marchands  avec  son  régime. 

Que  les  personnes  qui  se  sont  emparées  de  ces  deux  régimes, 
soit  p^r  des  alliances,  soit  par  la  protection  qu'elles  accordent  à 
divers  gens  qui  prétendent  au  partage  de  ces  régimes,  soit  par  les 
beedns  que  lea  dernières  cbsses  de  marchands  ont  d'elles,  ou  pour 
le  crédit  e;stérieur,  ont  enchaîné  la  liberté  des  suffrages  et  les  ont 
mendiées,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  gens  qui  leur  sont 
dévoués. 

Que  pour  la  nomination  des  dépulés,  pour  concourir  à  la  nomi- 
nation des  notables  pour  la  ville,  il  étoit  h  propos  d'assembler  les 
différentes  classes,  afin  de  procéder  à  cette  nomination  par  scrulin, 
pour  rétiiblir  la  liberté  des  suffrages;  parce  que  l'intention  du 
coi^  seil  n'a  jamais  été  que  le  choix  de  dix-sept  personnes  pour  la 
i-égime  particulier,  influât  sur  les  affaires  publiques.  Qu'il  y  a  abus 
dans  la  continuation  du  grand  Darde  actuel  pour  ta  seconde 
année,  au  mépris  de  l'article  deuxième  des  statuts  de  la  commu-, 
nauté. 

Qu'il  y  a  abus  dans  l'exécution  de  l'arrêt  du  Conseil,  qui  ordonne 
^ue  les  notables  seront  choitis  dans  toutes  les  classes  qui  com- 
posent lu  communauté,  afin  que  chaque  notable  de  marchanàa 
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puisse  conféver  avec  les  tnembies  de  m  classe  et  [lurtei'  hu  Cotmeil 
des  dix-sept,  leurs  vœux  et  leurs  intérêts. 

Qu'il  y  a  abus,  enflu  en  ce  que  l'on  ne  cotumunique  point  It^s 
rfiles,  tant  de  taxes  de  la  communauté,  que  de  l'industrie,  alln  que 
chaque  membre  putasc  juger  de  la  justice  de  la  répartition. 

Qu'outre  ce  que  dessus,  lesdits  sieurs  Belly  pbre,  fils  et  adhé- 
raos,  s'opposent  h  la  députation  de  M.  Fromageot,  aux  Irais  et 
dépens  de  la  communauté,  ainsi  qu'à  toute  autre  députation  anté- 
rieure ou  avenir,  relatifes  au  même  objet,  n'entendant  point 
souffrir  d'une  surcharge  qui  ne  peut  que  ventir  à  t'iiitérèt  du  ré^roe 
ronnicipa]  auquel  ils  n'adhèrent  point  du  tout. 

A  ce  que  du  contenu  en  la  présente  signiQcation  et  opposition, 
ladite  communauté  n'en  ignore,  et  sous  les  réserves  et  protestations 
que  ce  qui  ponrroit  être  fait  no  leur  puisse  nuire  ni  préjudiciar,  et 
de  se  pourvoir  incessamment  par  les  voies  de  droit,  et  ai  laissé  à 
ladite  communauté  au  domidie  et  mains  que  dessus,  copies  de  ta 
présente  significatian  et  opposition  les  an  et  jour  susdits. 

Belly,  père  ;  Belly,  âls 

CUAPERON. 

<2>offit»«,  lalvum  fac  regim. 

Vous  èl«B  priés  de  la  part  des  marchands  bouchers  Je  la  ville, 
fauxbourgs  et  Banlieue  de  Troyes,  d'assister  au  ■  Te  Deum  «  k 
quatre  heures,  qui  sera  suivi  des  vêpres  du  soir  avec  exposition  du 
Très- saint-Sacrement,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis, 
vendredi  16  février  1765,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
Boi,  en  actions  de  gr&ces  de  la  préservation  do  la  vie  de  Louis  XV, 
le  5  janvier  1757,  et  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  plaise  con- 
server le  roi  et  toute  la  famille  royale,  et  les  combler  de  gr&ces  et 
de  bénédictions. 

Lesdites  prières  fondées  annuellement  età  perpétuité  dans  ladite 
église  de  Saint-Denis,  par  acte  d'assemblée  de  la  communauté  des- 
dits marchands  bouchers,  en  date  du  22  janvier  1758,  enregistré 
an  bailliage  de  Troyes  le  14  février  suivant,  et  homologué  en  la 
cour  du  Parlement,  par  arrêt  du  1'.^  décembre  1705. 

ËVËMEUEHH  DE  L'ASN£E  176S. 

(Cs:la  géographique  de  Trojes.  —  Arlicle  dfcoupé  daui  uu  jourDal.J 

Mémoires  géographiques  sur  quelques  antiquités  do  la  G>iule, 
par  H.  Pasumot,  ingénieur -géographe  du  rui,  de  la  société  des 
sciences  et  belles-lettres  d'Auxerre  ;  avec  des  curtes  géographiques. 
A  Paris,  ch«z  Louis-Etienne  Ganeau,  libraire,  rue  Saint- Se  venu, 
aux  armes  des  Dooibes,  1765, 

Ces  Hémmres  auxquels  noua  revleudi'oas,  sont  au  nombre  de  six. 
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Ln  1"  est  divité  en  deux  parties.  Du»  U  prsœibra,  l'auteur 
traite  de  l'origine  et  do  l'étjmologie  des  inotB  Culte  et  Qiule.  La 
seconde  partie  contient  de*  recherchée  lur  le»  dilTdrentM  conitruc- 
tions  dee  chemins  Bomaina,  et  en  particulier,  de  ceat  de  l'Auur- 
raia  et  du  Senonois. 

Dana  le  lecond  mémoire,  on  examine  quai  b  pu  Être  l'amplace- 
ment  d'une  hulillalion  ancienne,  nommée  Cbora,  «tuia  entra 
Avallon  et  Auierre.  L^troiei'ttns  mémoire  renferme  de*  détailicir- 
eonslaociée  lur  la  voie  romaine  qui  pbek  antre  Auwrre  et  Ivellon. 
L'objet  du  quati'itme  mémoire  est  de  rechercher  le  véritable 
emplacement  d'une  station  ancienne  nommée  Bandeitum,  dont  il 
est  fait  mention  danu  la  carte  de  Peutinger.  Dans  !e  cinquième, 
H.  Paeumot  entreprend  de  faire  voir  qu'un  savant  auteur  s'est 
trompé  au  suJKt  d'une  voie  romaiee,  qu'il  conduit  d'Autun  à  L«n- 
gres,  tandis  que  cette  voie  va  d'Autun  à  Besancon,  en  passant  près 
de  D61e.  EnDn,  le  sixième  et  dernier  mémoire  est  une  dissertation 
sur  le  siège  de  Gergovia,  en  Auvergne,  par  César. 

M.  Pasumot  C£t  auteur  de  plusieurs  petites  pièces  qui  ont  paru 
successivement  dans  les  ouvrages  périodiques.  Il  a  donné,  en  1760, 
la  petite  carte  géographique  des  environs  de  Tioyes,  insérée  à  la 
tète  des  Epliémérides  de  c«tta  année.  C'est  une  carte  d'un  détail 
prodigieux.  On  srait  que  le  partage  des  eaux  de  la  Seine  à  Troues 
est  un  chef-d'œuvre  des  Comtes  de  Champagne,  qui,  sans  altérer 
la  navigation  et  le  flottage  de  la  rivière,  ont  voulu  arnsner  celte 
même  esu  dans  la  ville,  pour  la  commodité  des  nunubeturas,  après 
avoir  détourné  la  rivière  de  Vienne  dont  les  eaux  ne  valaient  rien. 
La  Seine,  qui,  pour  un  encaiMement,  coule  sur  la  Vienne,  eolie 
dans  la  ville  de  Troyes,  et  s'y  ramifie  en  un  nombre  prodigieux  de 
canaux.  Le  détail  de  la  caita  da  H.  Pasumot  représenta  tout  ea 
travail  du  partage  des  eaui  au-dessus  de  la  ville,  et  endedana. 

[UorI  de  M.  D^veracsu,  chanoine  da  Su  lot- Pierre.) 

Le  lundf  Sti  audt  1765  on  a  enterré  a  Saint-Pierre,  Ueetire  Jajo- 

Franfois-Dyverneau,  prêtre  et  ehanaine  de  l'église  de  Trojea;  il 

étolt  secrétaire  ds  M.  Poncet  de  la  Rivière  et  l'a  secondé  dans'toua 

les  actes  de  schiame  qu'il  a  Adt. 

-  Arliuls  découpa 

M.  Bnudemant,  inspecteur  des  ponts -et- chaussées  de  Cham- 
pugnc,  possède  une  certaine  quantité  de  tableaux,  dont  il  seroit 
charmé  de  donner  la  cunnolssance  aux  amateurs  de  la  peinture. 

Sa  collection  contient,  entr'autrei  uu  portrait  original  de  Ume 
Agnès  Arnauld  de  Port  Royal,  dont  on  ignore  l'auteur  j  cependant 
un  élève  de  U.  Cliurlea  Vanloo,  le  dit  Jean-Daptiste  Vanloo  et  un 
de  nos  sçavans,  le  croit  du  fameux  Cb;i[npagne,  qu'il  prétend  avoir 
beaucoup  travaillé  pour  ta  maison  de  Fort-Royal. 
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Il  te  troi)Te  encoie  un  lableau  da  fruits,  qui  est  un  chef-d'œuvra 
de  W.  V.  Aelet,  daté  de  lôiQ-,  enfin,  le  pogafis&eur  de  ces  ouvi-eges 
offre  epcore  aux  erneteurs,  un  soleil  levant,  et  un  arc  de  triomphe, 
tous  du  célèbre  Claude  Le  Loirsin 

(Uort  deR.  P.  G raadj «an  Jacobin.) 

Le  lO  décembre  17^  entre  trois  et  quatre  heures  du  spir  est 
décédé  le  R.  P.  Jean -Renaud  Grandjean,  religieux  de  l'ordre 
des  chanoines  jjrÉcheura,  dits  Jacebins  de  cette  ville,  et  ancien 
desservant  de  plusieurs  paroisses  de  ce  diocèse,  et  a  été  enterré  le 
lendemain  ù  quatre  heures  du  soir  dans  l'église  des  Jacobins,  il  a 
beaucoup  souffert  de  la  part  de  ses  confrères  à  cause  des  services 
qu'il  rendit  au  baillage  de  cette  ville,  lors  du  feu  du  schisme  que 
fit  M.  Poncet,  il  disoit  la  messe  d^n»  la  chapelle  du  Palais  et 
H.  Poncet  t'y  oposoit. 

Nota.  —  Ses  confrères  lui  ont  fuit  faire  des  billels  de  mort, 
parce  qu'ils  voulolent  prepdie  la  qualité  de  chanoine,  ils  avoLont 
pris  d^s  ce  tempe  là  le  bâton  cantoral.lachottitra  de  St-Pierres'y 
oposa,  le  bâton  disparut  tout  de  tout. 

(Morl  de  M.  Berlrsod,  ohaiioiue  de  Sdîut'Urbaiu.] 

Le  jeudy  12  décembre  1765  on  enterra  à  St-L'rbain,  U.  Nicolas 
Bertrand,  prèlre  et  chanoine  de  St  Urbain,  il  a  rendu  de  grands 
services  aux  Carmélites  de  la  ville,  lors  de  U  persécution  qu'on 
leur  fit  au  sujet  de  la  bulle  Uniyenitus,  il  leur  dîsoit  la  sainte 
messeï  il  avoît  un  talent  particulier  pour  déchifrer  les  vieilles  écii- 
tures,  son  écriture  éicAt  da  toute  beauté,  il  étoit  de  Rumilli- 
les-Vaudes. 

(Éphémérides  TroyenaM.  —  AtUcle  djcoupi  dans  ud  imiirimé.) 

Ephémérides  Troyennes  pour  l'année  1765. 

Tacila  aduoealione  ciccs  jut-emus. 
Sente,  de  Tranq.  aiùmi.  Cap.  ///. 

A  Troyes,  chez  Gobelet,  imprimeur-libraire;  et  à  f'aiis,  cbes 
Duchesne,  rue  St-Jacques,  au  Temple  du  goût. 

Elles  contiennent,  1°  de  nouvelles  augmentations  à  la  plupart 
des  articles  réunis  sous  le  titre  général  de  curioailés  et  singii- 
larités. 

3°  La  vie  de  Uaetiiig,  ctief  des  incursions  des  Noi  mande,  dans 
t'Aquitaine,  par  la  Loire,  depuis  l'année  84l,  jusqu'en  882.  Hasting 
etoit  né,  suivant  Glaber,  au  diocèse  de  Troy:'s.  Cette  vie,  formée  de 
l'assemblage  de  faits  épars  dans  les  Aniia'es  et  dans  les  Chroniques 
des  neuvième,  dixième  et  onzième  siècles,  est  suivie  de  quelques 
notes  sur  ceux  de  ces  faits  qui  avoienl  besoin  d'éclaircisments. 

3°  Des  recherches  sur  l'origine  de  la  collation  d'une  parfie  .des 
cures  du  diocèse  de  Troyes,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  divers 
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UonastèreB)  tant  du  diocèse,  que  des  diocêseii  étrangers,  Leé 
dixtnes,  qui  sont  une  suite  de  ce  droit,  sont  enauite  consid^éei, 
i'elalj«emBat  au  parti  que  l'on  en  pourroit  tirer  pour  tain  fleurir 
l'agriculture. 

(Pièce  imprimâe.) 

Par  permission  da  monsieui'  le  lieutenant-général  de  polies. 
HesBÎeun  et  dames, 

Le  sieur  Ange,  artiûcier  italien,  avant  son  départ  aura  l'hon- 
neur de  vous  donner  dimancbe  27  octobre  (765,  un  grand  feu 
d'artiâce  tout  en  déroiation,  qui  représenlera  le  grand  Temple  de 
Diane,  suivis  d'un  soleil  en  changement  de  feu,  ou  l'on  verra  um 
quantité  de  couleurs  de  feu  ;  suivra  un  caprice  très-curieux  de  nou- 
velle invention  qui  formera  des  bassins  d'eau,  et  des  aigrettes  qui 
formeront  une  pluie  de  feu  très-si nguliëro.  Ce  feu  commencera  par 
un  miroir  cliinois,  accompagné  d'une  pièce  qui  éera  composée  de 
dnq  piÈceB  qui  joueront  tout  ensemble,  le  tout  se  terminera  par 
une  pièce  appelée  le  bonnet  du  grand  sultan  avec  le  croissant  et 
une  grande  batteiie,  le.  Temple  sera  tout  en  feu  et  en  grande 
illuminntjon. 

àUX  DAMES  DE  CETTE  VILLE. 

Hex»  uhiimuDt  ai  faiL  pour  eachsiuer  In  court  ; 
Vous  que  le  cisl  aras  it:  sm  «ttr«its  yninqueiir», 
Qui  forcsut  des  plus  Bitf»  U  v*iii«  résisttace  j 
Le  sieur  Aoge,  ou  ce  Jour  vous  adreese  ses  veui, 
A  llenlif  chaque  jour  i  préparer  deu  ]eui 
Di^ees  de  vos  regards  eL  de  votre  prëieoce, 
Il  viens  d'imiginei  dd  ailifice  pompeux, 

Et  rea.pli  de  magnlËcenco, 
Ses  mains  pour  l'ambellir  oat  empla;4  lear  tmm; 

Mêle  eene  la  Taule  da  Umoina, 

Les  plus  telatatites  des  files. 

Ne  sont  p«8  i  moitié  complolles; 
La  aieane  atleod  de  voua  sou  plus  bel  orneineat. 

Une  mulliuide  iefials, 

UicDtOl  marchera  sur  vas  pas: 

I.es  masaieurs  auxquels  il  veus  plaire, 

Ces  Juges  équitables  et  advères. 

Dont  loujaurt  il  Ijt  sigraadcas, 

Bn  faveur  de  vos  doux  appas, 

Dérideront  L^urs  fronts  austires, 
Venes  votre  prdaeDce  eu  moiDB  s{sura  leur  pltiie 

SI  le  Mie  ne  leur  pitit  pas. 

Ledit  artiUciei-  vend  et  enseigne  à  faire  toutes  sortes  de  feui 
d'artifice,  soit  feu  de  table,  pour  la  campagne,  et  de  toutes  espioet. 
sans  que  personnes  ne  foit  incommodé  par  la  fumée. 

Il  demeure  cbei  Mme  la  veuve  Le  Febvre,  granl'Rue  au  eirîa  de 
la  rue  da  la  Vierge. 
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On  prendra  am  premières  pkcea  S4  boIb  et  aui  fécondes  IS  boIr. 
Or  commencera  &  rix  heures  précises,  C'est  au  jeu  de  Panme  de 
Braque,  rue  du  Bois. 

(Mort  de  U.  la  Dsaphin.) 

lé  vendredi  l3  décembre  l765  on  a  commencé  i  la  cathédrale 
une  neufaine  pour  le  rétablissement  de  la  santé  de  V.  le  Dau- 
phin. 

La  veille  depuis  sept  heures  du  soir,  jusqu'à  sept  heures  et  demie, 
le  publie  a  été  averti  de  cette  cérémonie  par  la  son  d'S  deui  plus 
grosses  cloches.  Les  pribrcs  de  celte  neuvaine  ont  commence  par 
le  trait  Domine  non  secundum,  que  l'on  a  chanté  I  genoux  en  plein 
chant,  on  a  dit  ensuite  le  pseaume  IHiierrre  mti  Dew,  tout  droit  et 
sans  chant,  lequel  pseaume  fini  on  a  chanté  l'Antienne  des  saints 
patrons,  veniet  Deut  Tiieus,  qui  est  propre  au  tems  de  l'Avent.  après 
qnoy,  M.  le  chnnlre  a  dit  les  versetH  fiai  miiericordia  lua  ttc...  et 
Domimu  Detu  illuminabit  illos  aiec  les  deux  oraisons  qui  suivent 
ces  deux  versets  et  les  répons  dans  le  Processionnal,  cela  fait  on  a 
chanté  la  messe  de  la  sainte  Vierge,  sçnvoir  celle  qui  est  propre  à 
In  fBte'  de  la  conception. 

U.  le  chantre  y  a  porté  le  bâton,  deux  chanoines  capitutanoa  et 
deux  de  Notre-Dame  ;  ont  tenu  chœur,  Tons  ensemble  ont 
entonné  Vintrolte  de  ta  messe  avec  les  versets  qui  suivent,  le  pre- 
mier Kyrie  des  f&tes  annusllea,  ces  deux  mots  du  Gloria  in  exceltis 
Dtott  in  terra  Pax  ils  ont  aussi  entonné  le  mot  seul  Patrem  du 
Cndo,  l'offertoire,  le  Sanciui  et  Benediclw,  VAgnui  Dei  et  le  com- 
munion, ce  qui  s'est  pratiqué  pendant  toute  la  neuvaine.  Les  jours 
oft  il  y  afoit  un  anniversaire  à  cbanter,  on  a  dit  en  place  une 
messe  basse  des  Trépassés  pendant  rrime,  après  Primes  on  n 
chanté  tierce,  et  ensuite  on  alâît  In  station  ordinaire  devant  le  jubé, 
après  laquelle  on  a  chanté  la  messe  de  l'offlce  du  jour.  Lu  messe 
finie  on  a  chanté  sexte  après  quo^  on  a  commencé  les  prières  mar- 
quées d-dessus.  Le  dimanche  15  dudit  mois,  on  a  dit  la  grand 
mesae  après  matines,  ia  bénédiction  de  Teau  bénite  faite  aupara- 
nat,  il  n';  a  point  eu  de  procesiiion  suivant  la  coutume.  La  messe 
de  Notre-Dama  ne  s'est  dKe  qu'à  neuf  heures  et  Frimes  à  neuf 
heures  et  demie,  on  a  dit  Tierce  et  Sexte  tout  de  suite.  Les  jours 
de  jeûne,  sfavoir  le  mercred;  de  la  semaine  suivante,  on  a  dit 
Primes,  Tierce  et  Sexte  avant  la  messe  du  jeûne,  et  le  vendredj  la 
messe  du  jeûne  s'est  dila  pendant  I  rimes  comme  les  messes  basses 
des  anniversaires,  les  chftssea  de  St-Savinien.  Ste-Uathie  et  Sainte- 
Hélène  ont  été  descendues  dés  le  premier  jour  de  la  neuvaine  et 
ont  été  placées  au  chœur  oii  elles  sont  restées,  jusqu'au  dimanche 
SS  décembre,  jour  auquel  on  les  a  tiansférées  après  les  M.tlnesdu 
chœur  dans  le  Thrésor,  parce  que  ce  jour  là  on  a  commencé  àffire 
des  prières  des  40  heures  avec  exposition  du  laint  Sacrement,  ce 
qui  a  été  annoncé  le  «amedy  à  sept  heures  du  soir  pai  un  cai  illon 
qui  a  duré  une  demie  heure,  et  le  lendemain  depuis  cinq  heures 
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JDiqu'fa  dnq  heures  et  demie.  On  &  dit  la  messe  da  dimftnche  à 
l'henro  ordinaire  sub  ritu  dupUci,  il  j  a  eu  double  diacre  et  double 
Boua-diacre  et  deux  chanoines  de  Notre-Dame  ont  t«nu  chœur  antii 
bien  qu'aux  vêpres  dudit  jour.  Après  les  vêpres  et  complies  on  a 
chanté  à  genoux  le  répons  Domine  non  secunduin,\e  Miserere  a'esl  dit 
ensuite  comme  ci-dessus,  après  quoi  on  a  chanté  o  satutarin  hostia 
etc.  qui  a  été  suivi  de  la  bént^diction  du  Sjint-Sacrement.  Les  nou- 
velles de  la  mort  de  M.  le  Dauphin  arrivées  le  jour  même  du 
dimanche  adirés  midy  [il  est  mort  le  20  du  dit  mois]  ont  empêché 
de  continuer  les  prières  commenc^ed,  dès  lors  le  lundy  après 
Matines  du  chœur  on  a  remonté  toutes  les  ch&sses. 

(Morl  de  U.  le  Daaplim  (SuiM.) 

AusBitbt  qu'on  apprit  la  mort  de  M.  le  Dauphin,  toutes  les  cl»< 
ches  de  la  ville  annoncèrent  la  perte  que  venoil  de  faite  lerojsume. 
Toutes  les  églises  ont  retentit  des  services  qu'on  a  faits  pour  ce 
prince,  il  n'est  point  de  corps  ni  de  communautez  qni  n'ajent 
signalé  en  ce  triste  moment  leur  amour,  leur  zèle  et  leur  recon- 
naissance. On  ne  se  borna  pas  à  des  prières.  La  générosité  des 
Troyens  alla  plus  loin  par  les  aumbnes  abondnntes  qu'on  versa 
dans  le  s^n  des  pauvres. 

M.  le  Dauphin  est  mort  le  20  jonvier  I7K. 

(Bibliolhtqvio  de  Troveg.  —  Hîsloirs  IocbIs,  —  N»  (.161.) 

Oraison  tuuRbre  de  très-haut,  Irès-puissiint,  et  très-excellent 
prince  Mgr  Louis  Dauphin  ; 

Prononcée  par  monsieur  l'abbé  de  Ventoux, ■ 

le  17  février  t7C6. 

A  Troyes,  chei  Michel  Gobelet,  imprimeQr-iihratre,  grande  Rue, 
M.  DC'C.  LXVI. 

(Tombeau  de  Mgr  le  Dmpbin  k  Scdi.  D4cDavsrl«.  — 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Sens,  en  date  du  second  janvier 
dernier. 

Il  est  très  vrai  qu'en  faisant  la  fouille  pour  le  cnveau  de  M,  le 
Dauphin,  on  a  trouvé  deux  archevêques  de  Sens,  qui  étoient chacun 
dans  un  cercueil  de  pierre,  Gauthier  III,  Cornu  et  Gilles  I,  Cornu 
son  neveu.  Le  premier  avait  marié  saint  Louis  dans  l'égliee  de  Sens 
eu  1234  et  était  mort  en  1242;  le  second  en  1252.  Nous  les  avons 
trouvée  revêtus  de  leurs  Iiabits  pontincaux,  l'étofTe  n'étant  pas 
entièrement  consommée.  Lorsque  on  li!s  a  remués  pour  les  mettre 
duns  le  cnveau  de  nos  nrchevbques,  ils  sont  tombés  en  grande 
partie  en  poussière.  Nous  avons  trouvé  une  crosse  et  un  calice  dans 
chacun  des  deux  tombeaux.  C'est  un  fait  qui  paroit  assez  singulier 
qu'un  rejetton  de  saint  Louis  vienne  au  bout  da  53t  ans  déplacer 
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celui  qui  a  marié  nn  de  ses  ancêtres.  Le  c&vesu  de  M.  Dauphin 
est,  comme  il  l'a  demandé  entre  l'Aigle  et  le  sanctuaire.  Le  corpsa 
ité  présenta  par  M.  le  grand  Aumônier  samedj  au  soir,  en  prâ- 
lence  de  U.  le  duc  d'0il6ans.  M.  le  duc  de  TrÉmes,  M.  de  Fronsac 
et  les  Menins.  La  cérëmoniedeg  obsèques  a  été  faite  par  H.  te  cer- 
d'mal  de  Luynes.  Le  chapitre  de  Sens  Tait  célébrer  tous  les  jours 
une  messe  pour  le  repos  de  l'àme  de  prince  à  un  autel  orné  en 
noiri  et  on  a  élefé  un  petit  catafalque  sur  sa  tombe  qui  y  restera 
au  moins  40  jours;  toute  la  *ille  a  pris  le  grand  deuil.  Nos  magis- 
trats ont  même  fait  délanse  ce  matin  sous  peine  de  cachot  de 
courir  en  masque  pendant  tout  le  terne  du  carnaval.  Nous  ne  pour- 
rions j£mws  marquer  assez  de  respict  pour  la  mémoire  du  Prince 
aussi  cher  à  l'Etat  et  à  la  la  Religion. 
J'ai  l'honnegr  d'être,  etc.. 

(Feu  aui  Capucins.) 
Le  |6  novembre  t766,  un  aameJy,  le  feu  prit  chez  tes  Capucins 
Eur  tes  neuf  heures  du  soir. 

(Service  pour  M' la  Dauphin.) 
Le  29  noyerabre  1766  on  a  célébré  ii  Saint-Pierre  un  service 
ioleunel  pour  le  repos  de  l'&me  de  W  le  Dauphin,  il  a  été  précédé 
de  celuj  qu'ont  fait  faire  les  Gardes  du  corps  à  l'église  de  Sainte- 
Madeleine.  Dans  celuj  de  tu  catlièdrale  on  a'  tâché  d'égaler  .et 
même  de  surpasser  ta  pompe  et  ta  magniQcence  avec  lesquelles 
s'est  lait  celuy  de  la  ditte  paroisse,  dont  le  catafalque  et  le  lumi- 
naire   ont    attiré     particuliËrement    l'attention    des    personnes 


L'évêque  de  Troyes  a  donné  au  sujet  de  ce  service  un  mandement 
où  se  trouvent,  dit-on,  des  choses  assez  remarquables.  Suivant  ledit 
mandement  on  doit  faire  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  autant 
quel  est  possible,  même  service  solennel. 

(ElecUoD  d'un  provincial  el  Ibères  chei  les  cordeliers.) 

Le  21  avril  1764  se  Ttt  chfz  les  Cordeliers  de  cette  ville  l'élection 
d'un  provincial,  on  y  soutient  six  thèses. 

Voyez  la  fetiille  des  nouv.  ecclés.  du  18  septembre  1766, 
page  \hb. 

(Service  pour  M.  le  Dauphiu  ) 

Le  3  février  1766,  le^  bouchers  de  cette  ville  ont  fait  célébrer 
dans  l'église  de  St-Denis  un  service  pour  IHgr  le  Dauphin.. 

Le  3  mars  1766.  les  Mcrguilliera  de  l'églisH  de  Ste-Madeleine  ont 
fait  célébrer  dans  leur  église  un  service  pour  Mgr  le  Dauphin 
H.  Beaufumé,  prédicateur  du  Caième  en  ladite  église,  a  prononcé 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince. 
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(Mon  d«  M.  âa  Uontmoiu,  chsnoins  de  St-BlieDua  ) 
Le  d'mancbe  6  juillet  1766,  on  aeoterrâ  t  St-Etienne.  U.  Oilbei-t 
de  Hontmeau,  prËtre  et  chanoine  de  ladite  église,  c'étoit  un  graod 
consiitiitionnaire  d'une  profonde  ignorance. 

(Mort  de  M.  Michelin  rhan.  do  St'lirbaiu. 

Le  l3  décembre  1766,  on  a  enterré  à  Saint-Urbain,  H.  LoU»- 
Pierre  Michelin,  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église  et  mcien  curé 
deThenneli&res. 


□igitizedbyGoOglc 


RÉPERTOIRE 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTIQUE 
DIS  pinoiPAUx  tons  Aioma 

Qonwrvéi   aux   ArobiT«i  Dépsrt«itMntal«B    da   la  Marna 


RÉPERTOIRE    ANALYTIOUE    (.^aiU 


UURKL-liZ-LATAIVES  (Uirne) 
ParoùSM.  Fabrique  de  l'église,  1  Liasse. 
Chap-  mélTOp.  Caurel,  2  liasses.  —  Courtmarlia,  I  liasse. 
Saint-Denit.  F"  1b^,  Caurel,  12fi5. 

OAntOT-LÈZ-HEXXOirn.I.E  (M*rn») 

Jvttiees  d«  Reims.  Justice  de  Cauroj. 
Paroisses.  Fabrique  ds  l'église.  1  liasse. 
ATehnêehé.  L.  143,  tierdu  Godarl  Mdu  Mont  Spia  De^iui^ 
1566. 
Ane.  0)ngrég.  L.  2,  Cauroy,  biens. 
Saint'Dtnit.  F"  154,  Cauroy  près  Hermonvilte 
Saint-Ivicaise.  L.  5,  n*  24.  Voir  HermonTille. 

CATIBOT>LiZ-lIlGaAULT  {Aidoonss) 
Saint-Denis.  F"  154,  Cauroy  près  Machaut. 

LA  OELlK-SOCS-HOiniIlAtL  (Aisne) 
Andeey.   h.  37,  dtmea.  Depuis  1220. 

OERf  AT-SV.DOK)IOn  (Uaroe) 
Stint-Rmy.  L.  314,  dîmes.  1642-1765. 

CEBHAT-LËZ-REIHS  (Uarne) 
Justices  dt  Reims.  Juslicc  de  Ceraay-lès-Reims. 
Vidante.  F"  70,  seigneurie  de  Cernay -lès-Reims,  autremeul 
appelée  le  fief  des  Cheïaliers.  1442-1647.  —  P»  72,  fief,  sei- 

*  Voir  pig*  ÏOS,  lama  XXJI,  de  WRevue  dé  Champagn»  tt  d»  Brie. 
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gneurie  el  mairie  d'Aigny,  sise  à  Cernay-lès-ReLinH;  haute, 
moyeune  el  basse  justice.  1504-1670 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église  de  Cernay. 

Univtrtité.  L.  45,  Ornay,  terres  Jointes  à  la  grande  cecae 
du  collège, 

Ane.  congrig.  L,  2,  titres  de  biens  à  Cemay-Iès- Reims. 
1216-1710. 

Sainl-Nicaise .  L.  2,  n''8,  Agny-h-(kiurt.  Depuis  le  xvii's. 
—  L.  3,  n"  16.  Ornay  (?).  xvi''-xviii»  s.  —  L.  27,  Agny-Ia- 
Cour  el  Fives,  cartulaire.  —  L.  28 ,  arpeutages  des  seigneuries 
d'Agny-la-Court  el  Virlouzet. 

Chap.  Ifélrop.  Cernay,  2  liasses, 

OEEIOI   [Uiroe) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  pièce. 
Erêché.  L.  M,  chapelle. 

Sainl-S tienne.  Tome  IV,  1.  37,  redevances  en  grains.  1338- 
1783. 

(«laiT  (ArdenD«i] 
Sainl-Remy.  L.  3H7-399,  prévôté. 

CHAIHTBU  (Uarne) 
la  Charmais.  L.  25,  Blossière,  hameau  de  Chaintrix.  1200- 
1707. 

Saini-Pisrre.  P.  141.  prieuré  de  Cbaîntiix.  1718-1786.  — 
P.  26S,  prieuré  de  Chaintriz.  I343-1S69. 
Trinilaires.   P.  209,  ferme  de  Chaintry.  Depuis  1670. 

Ll  CHILIDE 
Cheninon.   l,.  41,  cens  sur  La  Chalaie,  etc.  Depuis  1225. 
Moiretnont.  Tiroir  A,  1.  4,  association  avec  l'abbaye  de  La 
Cbalade. 

CHALLEUH0E8  (Ardeanea) 
Saint-ne.is.  F"  155,  cure  de  Charleranges.  1555. 

0H1L0IS-SUK<IUIKE  (Uarne) 
R^capilulation  des  fonds  prottnanl  de  Châlons.  —  B.  Prë- 
sidial  ;  bailliage  de  Verraandois  ;  bailliage  royal  ;  bailliage  épîs- 
copal;  prévôté  épiscopale  ;  prévôté  des  marchands;  échevinage; 
maréchaussée.  —  C.  Intendance  de  Champagne  ;  subdéléga- 
tion ;  élection  ;  bureau  des  fluauces  ;  assemblée  provinciale  ; 
bureau  intermédiaire.  —  D.  Collège.  —  E,  Vidamà  ;  corpora- 
tions. —  G,  Evèché  ;  o[îicraUté  diocésaine  ;  séminaire  diocésain  ; 
chapitres  de  Saint- Etienne,  de  N.-D.  en  Vaux,  de  ta  Sainte- 
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Trinité;  chapolaina  de  la  coagrégation  Saiut-Blienne.  —  II, 
AbbajesdeSaiiU-Pierre-au-Moat,  de  Saint- Memmie,  deTous- 
sainls  ;  prieurés  de  Saiut- Joseph,  de  Saint-Marliu  »t  Vioelz  ; 
couTSais  des  Augustin»,  des  Cordeliers,  des  JiicobJDB,  des 
Trioitaires,  des  KticoUels,  dee  RBligieuses  de  la  CoDgrêgatiOD ; 
des  Daines  régentes,  des  Ursulines  ;  bOpilaus,  —  Pour  la 
description  de  ces  foods,  voir  au  Riperloire  général, 

Paroititi.  Pour  les  fonds  des  paroisses  et  chapelles  de 
Cbàlons,  voir  au  Réptrloire  général. 

Seignmries.  Papiers  de  GAtiaeau  de  Louvercy,  émigré,  de 
Baugier,  émigré,  de  Collas,  d'Hermant,  de  Morel. 

Fidamé.  F' 1,  titresdivers.  139!>-I627.  —  F"  6,  fois,  hom- 
m^es,  dénombrements.  1383-1697.  —  F*  14,  registres;  car- 
tulaires  oh  sont  transcrits  des  dénombrements  anciens,  etc. 
1300-xvii'  s. 

De  Torcj/.  Une  liasse  de  litres  originaux  et  de  copies  con- 
cernant CiiAlons. 

Evêché.  h.  99,  revenus  et  charges  de  l'église  cathédrale.  — 
L.  100,  chapelle  du  Saint-Lait.  —  L.  101,  chapelles  de  l'ar- 
chidiaconé  d'Astenay,  réunies  &  la  trésorerie  de  la  cathédrale. 

—  L.  102,  église  Saint-Loup,  revenus  de  la  Tabrique.  — 
1  liasse  non  cotée,  concernant  le  bureau  des  décimes  et  (axes 
extraordinaires  du  diocèse.  —  8  liasses  non  cotées,  concernant 
les  cens,  baux,  aliénations  de  biens  en  général.  —  9  liasses 
non  cotées,  concernant  les  droits  seigneuriaux,  aveux  et  dénom- 
brements, seigneurie  de  k  ville  de  Châlons.  —  2  liasses  non 
cotées  coLicernanl  le  droit  de  pèche  enr  la  rivière  de  Marne,  les 
moulins  et  fouleries,  les  réparations  au  Perlhuis.  —  1  liasse 
non  cotée,  concernant  la  ville  Je  Châlons,  terres,  prés,  mai- 

.  sons. 

Séminaire.  F°  5  et  s. ,  fondation,  acquisitions.  Depuis  1 572 . 

—  F"  20,  emprunt  et  remboursement  de  deniers  pour  la  cons- 
truction des  b&limenis,  etc.  —  F"  26,  ancien  subside  sur  les 
vins.  —  F"  81,  inventaire  sommaire  des  titres  de  propriété  des 

'  biens  provenant  de  Pierre  de  Sainl-Remy,  archidiacre  en 
l'église  cathédrale  de  Châlons.  —  F"  119,  donation  faite  par 
Philippe  Garnier, 

Saint-Etienne.  Tome  I  de  l'Inventaire,  intitulé  Spirituel. 
L.  1,  bulles.  1107-1660.  —  L.  2,  élection  et  installation  des 
évéques.  1285-1782.  —  L  3-4,  transactions  sur  des  matières 
générales  avec  les  évoques.  123l-lr,87.  —  L.  S,  mandemeuts 
des  évéques  du  conseotemeut  du  ch:ipitre.  1684-1776,  —  L.6, 
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Juridiction  le  siège  vacant.  1419-1782  —  L.  7,  registres  des 
collations.  1503-1721.  —  L.  8,  slaluts,  cérémonie!,  usages, 
rubriques,  processions.  1 175-1780.  •>-  L.  9,  archidjaconéa  eu 
l'église  de  ChflloDS.  1217-160S.  ~  L.  10,  dt^euné,  spirituel. 
1444-1750.  —  L.  11,  doyenné,  temporel.  1484-1769.  —  L.  12, 
chantrerie.  1303-1771.  —  L.  13,  trésorerie.  1136-1694.— 
L.  14,  juridiction  spirituelle  du  chapitre  sur  les  membres  de 
sa  dépendance.  1329-1770.  —  L.  15,  officialité.  1234-1708.— 
L.  16.  juridiction  spirituelle  sur  les  chaaoines  de  la  Saiale- 
Trinilé.  120()-17fi4.  —  L.  17.  Jurididiclion  spirituelle  sur  les 
chanoines  de  N'.-D.  eu  Vaux.  1114-1785.  —  L.  18,  juridic- 
tion spirituelle  sur  cinq  paroisses.  1245-1727, —  L.  19,  cha- 
pelains de  la  Congrégalion.  1415-1777,  —  L-  20.  chapelle  des 
Saints-Anges.  131f..  —  L.  21,  chapelle  des  Saints-Apûlrea. 
1464-1779.—  L.  22,  chapelle  Saint-Barlhélemy.  1529-1691. 

—  L.  23,  chapelle  Sainle-Calherine.  1527-1678.  —  L.  24, 
chajjelle  Saint-Jacques.  1634-1654.  —  L.  25,  chapelle  Saint- 
Jean -Baptiste.  1553-1745.  —  L.  26,  chapelle  Saint>Laurent. 
1365-1728.  —  L.  27,  chapelle  N.-D.  du  Saint-Lait.  1323- 
1687.  -  L.  28,  chapelle  N.-D,  au  Nouvel-Œuvre.  1377-1710. 

—  h.  29,  chapelle  Sainte-Marie  en   la  Crypte.  1469-1652. 

—  L.  30,  chapelie  de  la  Madeleine.  1547-1672.  —  L.  31,  cha- 
pelle Saint-Nicolas.  1240-1581.  —  L.  32,  chapelle  Saint- 
Vincent.  1374-1774.  —  L.  33,  chapelle  Sainte-Catherine. 
1346-lTRO.  -  L.  34.  chapelle  à  l'autel  de  la  Vierge,  Saiote- 
Marguerile.  1333-1701.  —  L.  35,  chapelle  à  l'aulel  Saint- 
Claude,  Sainle-Margiieriie.  172t.  —  i,.  36,  chapelles  à  N.-D. 
réunies  à  la  manse  des  chanoines.  1393-1748.  —  L.  37, 
vicaires  perpétuels.  1376-1749.  —  L:  38,  vicaires  perpétuels. 
1334_I749.  —  L.  46,  semi-prébendes.  12î:3-1784.—  L.  47, 
enfants  de  chœur.  1424-177 1 .  —  L.  49,  chapelle  Saiot-EusU- 
che,  unie  k  la  prébende  des  enfants  de  chœur.  1 37 1  -1 783.  — 
L.  50,  chapelle  Sainlc-Geneviëve,  unie  à  la  prébeade  des 
enfanta  de  chœur.  1550-1T«7.  —  L.  51,  chapelle  du  Saint- 
Lait,  unie  A  la  prébende  des  enfants  de  chœur.  1421-1762. — 
L.  52,  cha-)elle  S.-D,  au  Nouvel-Œuvre,  unie  à  la  prébende 
des  enfants  de  chœur.  1325-17r.3.  —  L.  53.  fabrique,  reli- 
ques, réparations  de  l'église.  1205-1760.  —  L.  54,  fabrique, 
union  de  trois  prétendes.  174S-I759.  —  L.  56,  collation  des 
bénéfices.  1173-1775.  —  L.  57,  registres  des  collations.  1458- 
1550.  —  L.  5tt-59,  lesiaments,  fondations,  donations,  1317- 
1762. 

Tome  H  de  l'Inventaire ,  iatitulé  Ville,  Temporel.  L.  1, 


□igitizedbyGoOglc 


DBS  PKINOIPXDX  FONDS  A.NCIBNS  443 

pateDtes,  privilèges,  etc.  1302-tHIU.  —  L.  2,  gaiile  ^.irdieoaa' 
et  commitlimufi.  1479>176!i.  —  L.  4,  déclar&tioDs  da  biens 
amortis.  1473-1750.  ~  L.  ît-0,  ueigiiourie  el  juridicLiou  tam- 
porells  au  cloître,  &  N.-D.,  uu  bau  aux  Clercs.  tl4l}-1783. 

—  L.  7,  fraace-eergeDts  et  ofdciere  du  chapitre.  1210-- 1780. — 
L.  8,  scellés  st  iuvenlaires  sur  les  effets  de»  membres  de 
l'église.  lS0M77ti.  ■  L.  9,  notaires  pour  les  scellés  et  iaveu- 
tairea.  1013-1746.  —  L.  10,  seigneurie  en  partie  de  la  ville, 
privilèges,  exemptions,  rivières.  1367-1778.  —  L.  Il-I2, 
procès  avec  la  villu  pour  le  rang  et  la  préséaDce.  1604-1765. 

—  L.  13,  procès  avec  la  ville  et  contre  les  communautés  des 
maîtres  tailleurs  du  ban  de  i'évôché.  1737-1741.  —  L.  14, 
maisons  canoniales.  1260-1778.  —  L.  lS-18.  maisons  dans  la 
Grande-Rue,  1496-1768;  dausUruedes  Juifs,  1378-1773;  dans 
la  cour  aux  Béguines.  1438-1777.  —  L.  19,  droits  de  mioage 
sur  lesgrains.  12I&-I742.  —  L.  20,  droits  de  forage  sur  les 
vins.  1219-1779.  —  L.  2i,  boucherie  sur  le  baa  du  uhapitre. 
1379-1741.  —  L.  22,  rente  de  froment  sur  les  miuageset 
moulins  de  l'évéché.  1224-17fi'J.  —  L.  23,  diverses  rentes  suc 
l'értehé.  1212-1782.  —  L.  24,  i-enle  de  froment  sur  tes  mina- 
ges du  vidamé.  1227>17t>8.  —  L.  2S,  rente  de  froment  sur  les 
moulins  du  commandeur  de  lu  Neuville.  1372-1771.  —  L.  26. 
rente  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  el  le  clergé  de  Frauce.  1S74- 
1768.  —  L.  27,  rentes  sur  particuliers.  Iii87-1710.  —  L.  28.. 
faubourgs,  ceuae  de  la  porte  Saint-Jacques.  1438-1772.  — 
L.  29.  pré  des  Vieilles-Gordelles,  près  le  Jard.  1261-1763.  — 
L.  30,  dîmes  de  la  cilé,  reportages,  dîmes  de  Mont-Hecry. 
1180-1770.  —  L  31,  dimelte  de  la  Porte-Marne  et  Fauboui^ 
Saint-Sulpice.  1471-1778.  —  L.  32,  hôtel-Dieu  de  Saint- 
Etienne.  1131-1779.  —  L.  33,  hôpital  Saint-Lneare,  réuni  à 
l'hôtel-Dieu.  1260-1S77.  —  L.  34, aumône.  —  L.  39,  collège, 
prébende  préceptoriale.  liSIST-1767.  — L.36,  collège,  comptes. 
1S80-I716.  —  L.  37,  clergé,  matières  diverses  ;  pouillé  de 
1400.  autre  de  1500,  autre  de  1516;  exemptions  de  régale 
(1288-1642);  tenue  des  états  (1651-1632);  concile  provincial 
de  Heims  (IS82-1583;.  —  L.  3f>,  matièrea  générales,  baa  et 
arrière-ban,  dîmes,  etc.  1548-1774.  —  L.  39,  servitudes. 
1699-1779. 

Tome  III  de  l'Invenlaice,  intitulé  (Jeusis  es  sur  les  maisons 
de  la  ville.  Il  y  a  34  liasses  conctrnant  :  les  cenaives  au  fau- 
bou^  Saint-Sulpice,  1244-1777  ;  à  la  Porte-Marne,  1275-1773; 
près  le  pont  de  Nau,  1252-1774;  rue  de  Grève  et  Grande-Rue, 
1159-1769;  lue  de  Grève,  1292-1777  ;  rue  des  Prêtres,  t'i64- 
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1774;  rue  des  Cordeliera,  I2S9-I774;  rue  de  U  Boucherie  et 
deaJuifs,  l377-i:77;  pUce  du  marché,  1-239-1777;  rue  du 
Cbàleau,  du  Marché,  de  Cbanlertine,  des  Baiua  k  la  Chèvre, 
de  la  Poupude,  des  OyeS;  127Q'1777  ;  rue  CbAmf»sul  e(  rua 
aux  Vaches,  t377-1779  ;  rue  de  Brebis  et  proche  SainUAIpia, 
n73-t774;  rue  de  l'Oliquaut  el  de  U  Basatnerie,  13BB-1777; 
ru«  du  PoDl-PulLe-SavaUe,  1370'1773;  rue  da  la  Croix  des 
TeinlurÎÊrB,  fïS8-1777  ;  rue  Sainte-Croix,  1304-1717  ;  rues 
Sajut'jeau,  Saiol-Nicaise  el  de  Klamigoy,  1394-1774;  rue 
Saint-Loup,  bau  des  Clercs.  lt)SO-1776  ;  rue  Baiat^Loup,  1 301- 
1777  ;  ruades  Boudées,  paruiese tiaiot-Loup,  1380-1774  ;  rue 
du  Cbalelet,  pltte-rorme  de  l'abbaye  et  porte  Murée,  1 564- 
1778;  rueduPicberou,  l!i41)-1777;  rue  des  Buires  et  ruellei 
Croisées.  1337-177i  ;  rue  de  Roeruou  ou  de  i'Etappe,  1377- 
1774  ;  rueB  tiaint-Jacques  el  de  la  (jharpeuterie,  1S03-1777; 
rues  au  Cbélif,  de  la  Moquellerie  el  aux  environs  d«  N.-D.  en 
Vaux,  I4&I-1784;  rues  Saiul-Germaio,  de  la  Petile-Ëtappe, 
Saiiit'Â.uloiue  ou  Kibaull  et  de  la  Licette,  1452-1777  ;  ceoB 
aux  faubourgs  tialDl-Jaciiuee  et  Saiot-Memoiie  et  au  Jard, 
152S-I777;  c«nuves  dues  par  Les  chapelaiae  de  randstiue  coa- 
grégatioo,  1760. 

Tome  IV,  1.  49  el  iiO,  isoinl-tiulpice.  V.  Compertrix. 
Trinité,  f"'  1-67,  titres  de  biecs  et  cens  sis  à  Châlons  : 
aux  faubourgs,  1233-1722  ;  rue  Plauntelle  ou  de  la  Poterne, 
1469-1723;  rue  CayD,1385-17l8  ;  en  la  Molle,  1239-1561; 
en  la  Graude-Rue,  I'il9-ni8;  rue  des  Prêtres,  1223-1718; 
en  U  Grande-Rue,  1228-1722  ;  maison  de  la  cure.  1369-1720; 
cene,1249-17Stf;  rue  des  Bains  à  la  GhËvre,  1244-1722  ;  rue 
delà  Pelile-Julverie,  13^3-1718;  en  la  Graud«-Rue,  1240- 
1722;  prëslebaDdel'lBleetenl'Ule,  1252-1718;  enlaVigna- 
l'Evôque,  1236-luI2;  en  la  commune,  1357-1407;  rue  de 
Vaux,  r226-1718;  rue  des  Boudées,  1373-1726;  rue  Saint- 
Loup  el  Pleheron,  1244-1722;  au  clos  Saiol-Pierre,  1249- 
1600;  rue  Baocienne,  1243-1722;  ruedeKogooa,  1427-1440; 
au  marché  au  blé,  1196-1718;  rue  del'Auge-Velu  ou  Ruelle- 
aux-Vaches,  1241-1713;  rue  aux  Oies,  1339-1716;  aux 
VieUles-Cordelles,  1476-1568  ;  rue  de  Brebis,  lîbl-1269  ;  rue 
aux  Chevaux,  1252-1719;  rue  de  la  Pelite-Charpenterie,  1362- 
1719;  rue  des  Murs,  1263-1(^74;  ran  de  Naufbourg,  1243- 
1724  ;  rue  Merdeuze,  1571-17 18;  hors  la  Polerne,  1317-1614  ; 
près  Is  pont  des  Cordelière,  127G-17I7  ;  au  Clollre,  1295-1'.  19; 
près  la  cour  aux  Béguines,  1  il2-l&87  ;  près  le  four  d*  Orève, 
1474-1721;  ;  en  ta  Vigue-J'Evéque,  1553  ;  ru«  de  Vaux,  15ti3  ; 
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rue  de  Rogaou,  15l!4  ;  rue  PuUe-SavalU,  1394-1 B23;  ma  du 
Puils-Kourché,  1441-1819;  rue  de  la  Veilerio,  prèilesCot- 
delisrs,  133G.15b3. 

Saint-PUrri.  P.  3  el  s.,  ttlree  géaéraui,  troie  liasaw,  — 
L.  1  (p.  3),  privilèges  splfiluels  el  temporels,  1049-1478.  — 
L.  2  (p.  6),  privilèges  accordés  par  les  rois  el  par  les  princes, 
11(6-1643.  —  L.  3  (p.  10).  rfigisires  des  cens,  droils  seigneu- 
riaux, états  des  revenus,  1306-1788. 

P.  I9el  s.,  CbAlons,  dis  liasses.  —  L.  I  (p.  19),  Cfiâlons. 
1173-1739.  —  L.  2  (p.  22),  CMIons.  1028-1618.  —  L.  3 
(p.  27),  CliâloDs.  xii"  8.-I635.  —  L.  4  (p.  31}.  GUâlons.  1186- 
1389.  —  L.  5  (p.  38).  moulin  el  Toulon,  xii"  B.-n23,  —  L.  6 
(p.  41),  Chàloas.  xii*  8.-1724.  —  L.  7  (p.  45),  baux,  aborne- 
meola,  dëclaraiions.  i3l2-l!i23.  —  L.  8  [p.  47),  collations. 
xvr«s.-l683.  —  L,  9  (p.  bO),  quillances.  1240-1731.  —  L.  10 
[p.  51),  procédures.  169<)-175l. 

P.  53,  chapelle  Saint-EIoi  dans  l'église  yaint-PIerre.  1326- 
1734.— P.  !i7,  cureduChâlelet.  1322-1747.  -  P.  71,  foudi- 
tioQS  d'obile.  1097-1676.  —  P.  260,  cliambrerie,  collalious, 
provisions,  déclara liou s. 

P.  261,  iuQrmerie,  sept  liasses.  —  L.  1  (p.  261),  baux  du 
forage  des  viusaubanSaial-Pierre.  Ibl 8-1759.  —  L.2(p.262J, 
sentences  sur  le  même  objet.  1399-1636.  —  L.  3  (p.  '/6Z;, 
copies  de  seulences,  commissions.  1312-163S.  —  L.  4  [p. 262), 
provisions,  procurations.  1463-1673.  —  L.  9  (p.  262),  regis- 
tres,  rôles.  1918-1697.  —  L.  6-7  (p.  262),  procédures. 

P.  263,censivesdu  ban  Saiul-Pierre.  1202-1730.  —  P,2R3, 
ceus  sur  la  rue  des  Prêtres.  1272-11)09.  —  P.  264.  cens  <Je  la 
rue  Saint-Pierre.  1243-1688.  —  P.26y,  divers  cens.  1232-1717. 
—  P,  267,  ceus  sur  les  terres  du  bao.  1174-1692.  —  P.  267, 
cens  sur  les  terres  hors  du  ban.  1226-1423.  —  P,  268,  biens 
amoïliaen  divers  lieux.  1404-1689.  —  P.  268,  lods  et  ven- 
tes. 

Touttaintt,  L.  1,  fondation,  iaUoJuclion  des  chanoines 
réguliers,  coufirmaiiou.  Depuis  1060,  d'après  l'iovenUtre; 
mais  le  liire  de  fondatiou  est  en  déficit.  —  L.  2,  buUespouli 
ûcalea,  privilèges,  immuuilés.  —  L.  3,  amurtissemeuls,  cou- 
firuialious,  baux,  procédures,  réparatious  à  l'église  et  aux 
bAtimeolB.  126^-1643.— L.  4,ceiisiye9dubaudel'Isla.  Depuis 
1405.  —  L.  5,  ceusives  hors  du  bao  de  l'Isle,  moulin  dePorte- 
Uaroe.  —  L,  6,  revenus  et  censiva»  qui  ne  se  percevaient  plus 
en  1772.  Depuis  1 146.  —  L.  7,  redevances  dues  au  yeetiaire. 
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DepuU  \il2.  -~  L.  8,  procèn  coulra  l'ocdre  de  Matta  pour 
droits  pi'éteudus  sur  les  niaïsous  du  commaadeur  au  faubou^ 
de  Marne.  )2li|-xv]u'  6.  —  L.  0,  rente  à  cause  de  U  démoli- 
tioD  de  la  maison  abbatiale.  1761).—  L.  10,  moulins.  —  L.  Il, 
baux  empbylbéoUques.  —  L.  12,  maisou  et  grange  du  Pont- 
Hupé,  firme  bore  les  murs,  litres  de  maisons  au  han  deTaus< 
saints. — L.  13,  rente  sur  le  minage  de  Gh&lona.  1190. — L.  U, 
anciens  titres  de  l'hôpitalSaint-Nicolas,  réuni  eulOOôàl'bàtel' 
Dieu.  —  L.  1  S,  moulins  de  l'abbayu  sur  la  N&u.  —  L.  b3  bis, 
cure  ijaint^Nicolas.  Depuis  I18T.  —  L.  bj.cure  Saiut-âulpice. 
Depuis  106».  —  L.  G3,  TondaliouH.  Depuis  1252.  —  L.  64. 
registre  de  Ijaux.  1QJS-I73S.~  L.  6^,  biens  distraits  au  profit 
des  chanoines  [lAT  arràt  de  1770;  rente  Eur  les  tailles  de  l'âlec- 
lion  de  CbAlons  et  sur  la  communauté  desapolLicaireâ,  etc.— 
\j.  66,  prieuré  de  Saint-Michel.—  Carton  17,  baux  modeniee. 
—  Carton  18,  bulles  des  papes  conceraant  Toussaiats  et  Ver- 
tus. —  Garlou  19,  déclaialions  d'héritages.  Depuis  1406. 
Comptes.  Depuis  1561.  —  Carton  20,  pièces  diverses,  intro- 
duction de  la  réforme  (I64i),  moulins  de  Gbàlons  (1179-1220), 
cbApelle  SaioL-Michel,  etc.  Plusieurs  pièces  de  ce  carton  ' 
paraissent  avoir  été  exlrailtij  des  lianses  numérotées. 

Saini-Mtmmie.  L.  2,  Cbâlous.  t  I»I)-xvu*b.  —  L.  4<i,rede- 
vaocesdues  par  l'hàtel-Dieu  de  ChAlous.  1238.xvrii*s.  —  Voir 
aussi  Saint-Memmie. 

l'rinilairit.  P.  1,  foudaiiou  et  dotation  de  ta  maison  de 
l'ordre  de  la  Sainte-Trinité.  1209-1620.  —  P.  IS,  bieus  au 
faubou^  âaiut-Sulpice,  ruine  de  la  maison  au  passage  de 
Charles-Quint,  procédures,  mémoires,  quittances.  —  P.  17, 
plans  de  l'église,  du  clocher,  bénédiction  de  la  première  pierre, 
clocher,  argenterie.  —  P.  19,  argeuierie.  —  P.  20,  chapelle  de 
la  Vierge.  —  P.  21,  indulgeuces,  processions,  etc.  —  P.  24, 
fête  de  N.'-D.  du  Bon-Bemëde.  Depuis  le  xvi''  s.  —  P.  29, 
félee  diverses.  —  P.  26,  processioii  le  Jour  de  l'Assomption.  — 
P.  61,  translalion  ds  la  maison  du  faubourg  Saint-Sulpicedaurf 
la  lue  Saint-Jacques.  I68t).  —  P.  99,  maisons  eljardius  i-U* 
des  Boudées  ou  rue  Uaint-Loup.  Depuis  1 496.  —  P.  105,  mai* 
son  cédée  par  rh6pital.  Depuis  1588.  —  P.  111,  requêtes  et 
ordonnances  dubureau  des  finances,  de  la  prévAté,  de  l'éche- 
vinage  de  Cb&Ions  pour  Talignomeot  des  murs  du  parns  de 
l'église.  Depuis  1686.  —  P.  117,  amorlissenients,  nouveaux 
acquêts,  francs-tiefs, etc.  Depuis  U7I.  —P.  tDl,nomioation, 
collation,  élection  des  bénéfices  et  mînistreriea  de  l'ordre  et 
administration  des  liApitaux.  t$99-1984.  —  P.  244,  ferme  du 
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Débat,  derrière  Saiul-Michel.  1-^42-166-1.  —  P.  28i>,  ferme  de 
U  porte  Saiut-Jiicques.  Depuis  14ÎSI.— P.  323,  Cb&louâ,  i-ede- 
vaoce  sur  ua  mouliu.  I242-I7ti8.  —  P.  3i~,  reole  de  20(1 
livres  sur  les  deuiers  communs  de  la  ville.  Depuis  lti97.  — 
P.  3S7,  reulede  dix  livres  sur  de&  maisons.  Depuis  le  zti°  s. 

—  P,  366,  jardins  el  b&Lîmenls  de  la  porle  Sainle-Croix.  — 
P.  379,  maisou  Four  aux  Chailiaux.  Depuis  ISiiti.  —  P.  387, 
maison  près  des  RécoUete.  Depuis  1271.  —  P.  409,  maison  de  . 
la  GrBDde-Rue  à  renseigne  de  l'Epëe-Royale.  Depuis  1S7I. 
Àuti-es  maisons.  —  P.  437,  maisons  et  granges  des  bourgs 
SaiuUSulpice.  Depuis  126ij.  —  P.  4;>l,  granges.  —  P.  461, 
maisons  es  grands  bourgs  Sainl-Sulpice.  —  P.  499,  ceasivee 

à  Chalona.  —  P.  580,  Châlons. 

Attsuslini.  P.  23,  douatiou  do  M"'"  Suzanne.  Iti83.  — 
P.  99  et  1C7.  bien  de  k  porte  Saint-Jean  à  Cb&loiis.  1623- 
1650.  —  P.  205,  maison  de  Saiul-Loup  à  Ctiilous.  1610- 
1623.  —  P.  225  et  s.,  fondations  de  M™  de  Saini-Jacques 
(16119],  de  M.  de  CLampague  (1628},  de  M.  de  UautevUle,  de 
Mit*Dominë{1580),deM.  Colesson (11)98]. de Id"°HaaIe(1598], 
de  Nicolas  Haale  (1605),  de  M""  de  Saint-Remy  (1610),  de 
Claude  Thiôbault  (1610J,  de  M"°  Fasnier  (1627),  de  Collette 
Le  Duc,  Havetel,  Margueritte  NoCl,  d""  Liélard,  Louise  Rani- 
bouf^t,  etc.  —  P.  J03,  coastilutioD  de  rente  contre  Pierre 
Lepage.  —  P.  41 1  et  suiv.,  donations  de  d""  d'Auluay,  de 
d">  Parigaut,  d'Àrlus  Talon.  —  P.  463,  peasioa  de  M.  de 
CbaslilloD.etc. 

-  N.-D.  de  Vertut.  L.  8,  flef  de  la  Bouleillerie  à  ChAlous- 
fur-Uarne;  dnâtssur  le  marché.  1454-1603. 

CAimino».  Carton  19,  Cb&loos.  1243-1278.  —  Carton  22, 
accorda  avec  l'abbaye  de  Sainl-Pierre-au-Mout.  1255-1267. 

Haute- Pontttine .  L.  14,  Châlons,  maison  de  la  Vigne- 
rËvtque,  hAlel  de  la  Haute -Mère-Dieu.  1245-1655. 

KoHikiert.  L.  Il,  Cb&Lons-sur-Marne.  1164-1563. 

Troit-FoHiaiHts .   L.  27,  cens  et  maisons.  1194-15>Jlf. 

N.-O.  dt  yUry.  L.  22,  transaclion  avec  les  Séoédictiutf  de 
Cb&lons  pour  les  dîmes  de  Yiiry.  1292-1746. 

lg»y.  F"  40,  Châlons.  xu'-xvu°  s. 

Attm]!.  F"  193,  maisous  k  Ch&lous  et  lente^.  1193- 
1472. 

ZaCkamoU.  L.  25  ^if,  Cbâlous.  1248-1784. 

ItlUelM.  L.  7,  maisons  h.  Châlons.  1186-1774. 

fi 
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SaiHtSemf.  L.  349,  suicens  sur  plusieurs  maîsoiie  &  Gbâ- 
loiis.  1307-1773. 

La   Neuville.  L.   7.  Ghâlons-sur-Marue.   1134-1296.    — 
L.  8-13.  Cliôlon8-8ur-Marne.  125S-I754. 

Sainl-Amand.  L.  S.ChâloDS.  1231-1621. 

JHoiremout,  'iiroir  C,  1.  3  el  s-,  comptes concernautChâ'ous 
et  aulres  Ikiis.  Depuis  Ulo. 

CHALOIB-BOR-TBBLS  (Marue) 

Juslieet  de  Rtimi.  Juelice  de  Cbàlons-sur-Vesle. 

Paroistet.  Fabrique  de  l'église,  1  pièce. 

Arcknieké.  Terrier  de  CiiAloDS-sur-Vesle. 

Sainl-TMerrp.   L.  2i.  dîmes.   1224-1780.  —  L   71,  Châ- 
lons-sur-Vesle.  1624-17S0. 

CHAtTEAIT  (UarDc) 

Paroisses,  fabiique  de  l'église,  1  liasse. 

Saint-Saweur  de  Varias.  L.  6.  Cballrail,  122M732. 

N.  B.  L'abbaye  de  la  (Jliarmoîe  était  aise  au  territoire  ds 
Chaitrait.  Voir  ce  nom. 

CHAMBSECT  [M*rD«) 

Justices  dt  Reims.  Justice  de  Chambrecy. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  ICiJa-AuI!. 

Vidamé.  F-  40,  Chambreoj.  liI4-)C9S. 

Ckap.  ntitrop.  Chambrecy,  1  liasse,  dîmes,  uovales. 

Saint-Denis.  F"  ISti,  Clwmbrery.  1367-1660. 

Longiteau.  h.  2(t,  dîmes.  1201-1763. 
OHAHEBT  (Unns) 

Jusdcts  de  tieims.  Justices  de  Obamery,  G^son  el  MoDla- 
neuf. 

Seigitevritt.  Papiers  de  la  seigueurie.  Voir  Ecueil. 

ArcheticlU.  L.  84.  Voir  Sermiere.  —  Terrier  de  Chamerf . 

Chap.  utilnp.  Gbamery,  I  liasse,  surceus. 

SaiiU-Rtmy.  L.  62,dt(nedflrAisle-Sfttut-Reiay.  1634-1740. 

Saint-Denis.  F"  186,  Gbamery.  I630-16»}». 

Saial-Nieaise.  L.  3,  n"  15,  Chamery,  xti*  e, 
CHAHOUlLLt  (Uaute-Uaraé) 

SvicM.  L.  12,  fabriques  de  Cbamouillé  et  Curel. 

CHIHPAUBE&T-AIIX-SDIS  (Marne) 

Vil^'y.  Miuules  el  regislres  du  bailliage.  1744-1790. 
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Bavie- Fontaine.  L.  4.  Voir  Haute-Fou laiue.  ~  L.  13, 
.Champaubert-auz-Bois  et  Braucourl.  xvi«-xvin*s,  —  L.  Ib. 
ChampBubert,  dîmes,  domaiae  de  BasEompierre,  etc.  1207- 
XVIII*  e.  —  L.  IG,  Oliampaubeii  el  Bonoevais,  dîmes,  bois, 
granges.  1i71-xviii<>  s.  Il  y  a  aussi  dans  celte  liasse  un  petit 
cartulairedeBoiinevais. —  L.  17.  Ctiainpaubcrl  et  Bonuevaie, 
étaoge,  zviii°  b. 

CHAIIP1DBEBT-LA>B1TAILLE  (ïlaïuc) 

Andecg.  L.  11,  Champauberl.  lîiiS-liiS'J. 

CHAHPrLZVIT  (Miroe) 

Justices  di  Reims,  Justice  de  Cbampfleury. 

Paroitsts.  Fabrique  de  l'églî^,  1  liasse. 

Chap,  métrop.  Champllmirv  ul  Chaude -Tète,  1  liasse, 
dîmes. 

Sai*t-Remy.  L.  IJ3 ,  seigneurie,  justice.  in6-17l)7.  — 
L.  306.  vignea.  1SI9-1574.  —  L.  350,  censé.  1337-1771).  - 
L.  37<J,  dimc,  cure,  église.  1123-1778.  —  L.  388.  Voir 
Reitoe. 

Saint-Denit,  F"  357,  Cliamptleury.  Ii98. 
CHAMPFLEOBT  (iVabe) 

Saint'Niiokis.  P.  286,  bieus  à  la  Bouue-VoisiDe.  1491-  ' 
1723. 

Toussaints.  L,  20,  ferme  de  la  Bouue-Voisine.  VoirVii- 
pres. 

CHAHFIflHIlrL  et  CHàHPAIÏIE  (Uuae) 

Paroitset.  Fabrique  de  l'église  de  Ohampigoeul,  1  liasse, 
1652-1792. 

Vidami.  F<>  79,  Ûef  de  la  Boutilière,  au  terroir  de  Cb»mpa- 
gue.  1354-1633. 

Saint-Pterre.  Champigceul  et  Champagne,  2  liasses.  — 
L.  1  (p.  2a5),  baux  de  dîmes.  1581-1762.  —  L.  2,  (p.  255), 
procès.  1619-1701. 

iSaittt-S tienne.  Tome  I,  1.  39,  héritages  et  ceus  à  Champi- 
gueulles.  ]479-nf>9. —  L,  48,  prébende  des  eoranis  de  cbœur 
à  ChampigueuUes.  1577-1770.  —  L.  53,  Champagne,  village 
détruit.  —  L.  55,  censés.  1547-1752. 

Tome  II,  1.  31 ,  Champigneulles,  seigneurie,  justice,  rivière, 
greffe,  etc.  1500-1732.—  L.  32,  usages  et  marais.  1499-1760. 
—  L.  33,  censés,  terres,  prés.  1333-1776.  —  L.  34,  censiMs, 
1572-1594. —  L.  35,  gros  cens.  1563-177*.  —  L.  36,  menus 
cens.  1564-1730. 
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Tome  IV,  1.  26,  seigneurie  et  justice  de  Champagne.  1197- 
1726.  —L.  27.  dîmes.  1701-1763.  -  L.  M,  Qef.  1330-1777. 

—  L.  29,  terres  vacantes  données  à  cens  perpëtusl.  1S40-I650. 

—  L.  30,  rôles  des  menus  cens.  1(20-1702. 

Tome  VI,  I.  63,  censé  de  Vaurouillers  près  Gbampigneui. 
1674-i68b. 

TomttunU.  L.  22,  Gbampigneui,  dlmet.  Depuii^  le  xu*  s. 

Âniecif.  L.  10,  Champagne,  Cbampigneul,  EcuryU-Pelit. 
tl85-17&0. 

GHAKPIBKT  (UuDe) 

ParoUtei.  Fabrique  de  l'^se,  I  pitee. 
Ciap.  méirop.  Champigny,  I  liasse,  dîmes. 
Iguy.  ¥"  4S,  Gfaauipigny.  1402. 

Smnt-Dtnii.  F*  1f»7,  cura.  1067-1724.  —  Il  y  aaoxarcbi- 
ves  des  titres  de  propriété  sur  ce  terroir. 

OUIIFUT  et  BOnJAOOini  (Uiirn*) 
Pgroittet.  Fabrique  de  l'église,  1  li&sbe.  t696-4all. 
StigMuriM.  Papiers  de  la  seigoeuriede  Boujacourl.  V.  Olisy- 

—  Terrier  de  la  seigneurie  de  Boujacourt. 

Vidamé.  F»  26,  Cbamplat  et  Ctiantraine.  UI5-I663.  — 
F"  33,  seigneurie  de  Boujacourt,  Neuville,  Oliay,  Nogent,  Le 
Chemin,  La  Queue,  La  Hanais,  La  SauK  Sainl-Jacque». 
1425-1700. 

Arclutiehé.  L.  52,  patronage.  V.  Cbaumuzy.  —  Terrtare 
de  Champlat  et  de  Boujacourt. 

Chap.  Méirop.  Champlat,  1  liasse,  dlme«,  novales. 
OHUPTonT  [UuiM) 

Fonds  du  prieuré  de  La  Cbapelle-Hurlay,  dépeudauce  de 
GhampvoiBy. 

OHUOIUT  (Baute-Htnw) 

TrtMté.  F°  95,  dîmes.  1212-1535. 
OHAIOT  (Uania) 

VUif.  Justice  saigneuriale.  minutes.  1743-1790.  —  Pro- 
ductions au  bailliage,  2  Naases  non  cotées. 

Paroittu.  Fabrique  de  l'église. 

DtToreif.  Deux  grosses  liasses  de  litres  conoernaol  prin 
cipalement  la  seigneurie  de  Cbangy,  Herlaut, Outrepont,  xit* 

SVII1»8. 
Etiehi.  L.  1 3,  chapelle  de  La  Mer. 
N.-D.  dt  Vilry.  h.  53,  four  banal.  1237-1839 


□igitizedbyGoOglc 


DIS  nmoiVAUx  tonds  AKOnn  4BS 

Ckmtnan.  Carlon  19,  Ghangy,  Merlaul,  Outrepoat.  1261. 

SaiÊhUemmii.  L.  3,  Chao^,  Merlaut.  Oulr«pont  1238- 
xn*  R.  -^  Carlulaire  de  Saint-Memmie,  chap.  7,  pièces  reU- 
liTM  à  Qitaigy  et  au  fief  de  La  Uer. 

SeànhÀmand.  L.  ttf.  V.  VoueieDoea. 

Ulmûy.  h.  it,  moulins  de  Ghangy.  1224-1266. 
OBJJmOOQ  (U»roe; 

Moncth.  L.  9,  baux  de  dîmes.  1579-173». 

Chm^»o%.  CarloD  19,  Ghaotecoq,  1212. 

OHAÏELim  {U*rM) 

VUr^  Justice  seigneuriale,  miaules  du  greffe.  1736-Aq  II. 

Archives  de  la  baronnie  de  Chapelaine.  Aveux  et  dénombre* 
ments  ;  partages  et  trausactious  ;  péage  ;  fondatioa  de  la  cha- 
pells  du  château.  1S99-I76I. 

LA  OBAPILLE  t\  rXLOOUST  Uaracj 
Sàint-Pitrre.   P.  89,  La  Chapelle,  Oizaucourt,  Pelcourl, 
Jgianeourt.  xn*  fl.-178B, 
MontJUm.  L.  17.  Falleeourt.  1293-1330. 
Saini-Remy.  L.  214,  Juaancourt,  censé.  1  U:;-1768. 
Ckairieei.  L.  89,  terre  au  terroir  de  La  Ghapelle. 
UnivtriiU.  L.  73,  moulin  delaOliapelle-sur-Auve. 

LA  OEAFXLLl-LASMI  (Utnu-) 
Saint-Nimlat.  P.  298.  biens.  1722-1778. 


B(Uirot) 

Pamtêts.  Fabii<iue,  1  liasse.  1689-1791. 
EvtcM.  L.  *0,  revenue. 

OEASBOOn  [ArdeDDt*) 
U»irtrtité.  L.  t)9,  ferme  acquise  par  les  Jésuites  en  1742. 
Ane.  Cangrig.  L.  2,  une  layette  de  titres  des  bieas  sis  à 
Gharbogne.  1220-1718. 

8tA»t-DmU.  F'ISO,  Charbogoe.  1222-1661. 

OHARDEIT  (ArdeanM) 
Saint-Denis.  F*  181 ,  Cbarde&y,  succursale  de  Orivy.  1230- 
1S16. 

OHAKLXTILLX  (ArdaniiM} 
AreknieU.   L.   97,   patronages  de  Charleville,  MonUy- 
Saint-Pierre  ei  UoDley- Notre-Dame.  Depuis  1633. 
CEABLXnLlI  (Vliroe] 
Smnt-Memmi».  L.  4,  Charleville  en  Brie,  zn*  a. 
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Anieey.  F"20,  Charleville.  )GI4-niJ. 
Sainl-Julieit  de  Séxa»%e.  L.  2,  un  dossier  de  Citrea  des 
Liens  pis  à  Charleviltc  xti'-xtiii»  s, 
CHÀSIIBT 
Iffvff.  FMfi.  Cliarmel.  1191-166'.'. 

LA    OEAkUOYt    (Uarar) 
(D^pendiDCB  de  Chillrail) 

La  Ckarmoye,  abbaye.  —  L.  I,  litres  généraux,  fonda - 
Uous,  doualions.  Depuis  H70.  —  L.  2,  bulles.  Depuis  1 173, 
.  —  L,  4,  bois.  Depuis  1197.  —  L.  5,  arpeulages  et  boroagee. 
1644-I769.  —  L.  6,  baux  do  ceuses.  1303-1771.  —  L.  7, 
lilres  aucieus.  Depuis  1192.  —  L.  8,  baux.  xv*-xvm*s.  — 
L.  30,  juslico  el  prévoie.  1780-1781!.—  L.  31.  papiers  mi>der- 
nes.  —  L.  3'2,  bulles.  —  L.  33,  papiers  moderues. 

N.D-  de  ferlus.  L.   10,  couflit  avec  l'abbaye  de  la  Cliar- 
moie  pour  Iajuri<liclion  spirituelle.  r22a-1240. 
CHUMOIT  et  CHIBHOITEI.  (Uame] 

VilT}/.  Mairie  royale  ;  miautes,  registres.  1730-1790. 

Paroisses.  Fdbri(|ue  de  l'église,  1  liasse. 

Saittl-Siienite.  Tome  IV,  I.  45,  tilres  divers.  1387- 
17118. 

Montbiers.  L.  48,  forèl  de  Tremblay,  près  Cliarmont. 

Trois-Fonlainei ,  L.  23,  Charmon t.  Depuis  1277. 

Hairon.  L.  17  el  P.  449,  prieuré  de  Charmonl.  xvi»- 
XTIII'  s. 

Séminaire.  F"  160,  gaguage  de  Donjeux,  ancieus  titres. 
Depuis  1427. 

GHIRHONTOIS-L'ABBÉ  (Uarne) 
Trinité.  F»  lOS,  dîmes,  [récens.  128o-1588. 
La  Neuville,  F'  30.  Voir  Charmontois-le-Roi. 
.  iSaitit-Âmand.  L.  16,  VoirBussy-lc-Château. 
CHABHOSTOIB-LB-BOI  (Uirni) 
DeTorcff.  OharmoD(ois-le-Rai,  1  liasse. 
La  Neuville.  L.  30,  Cliarmont-le-Roy  et  OiarmoDt-l'Ab- 
baye.  Ilb0-I75G. 

GHASPEITBT  (UausiJ 
Saiate-Balsamie .  L.   7,  Charpenlry,  Cheppy,  Varennas- 
eti-Argonne,  Vaulcois.  1220-xvii°  s. 
CHASTSES 
SaîHt-Etinne.  Tome IV,  1.  38,  moulias.  1223-1630, 
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OBATEAÏÏ-POBCIBI  (Arasancs] 

Saint-Nicaise .  L.  3,  n"  17,  Cbdleau-Porcico.  1275. 

OHlTElinnLLAII  (Htule-yarae) 

Machertl.   L.  5,  BoDs-Homrnes  de  CbfVleauvillaiD,  prieuré 

aliéné  ea  1629.  1653-1703.  —  L.  6,  {5  litres  doq  iavenloriés. 

XlV-XVIIl'  8. 

CHATELBI 

Saint-DtnU.  P  182,  ChAlelel,  cure  elhAiHUl  des  lépreux. 
1100-1661. 

CHATCLÏAOOLD  at  SAIHT-LOCTTEIT  (Marnt) 

Vitry.  Chflteiraould,  justice  seigneuriale;  affaires  civiles, 
gruerie,  1702-1703  ;  mairie  royale  ;  minutes,  plumitif,  regis- 
Ire.  16-15-1790.  —  Saint- Lou veut,  mairie  royale,  minutes  et 
registres  ;Jus(ice,  minutes  et  registres.  1741-1790. 

Paroissts.  l'abrique  de  l'église. 

EticM.  L.  5,  chapelle  de  Beauchamp. 

Saint- Etienne.  Tome  tV,  I.  39,  titres  divers.  1180-1776. 
—  L.  iO,  dtmfs.  cure,  église.  I?ii9-1776. 

N.-D.  4t  Vit'j/.  L.  52,  ferme  et  cens.  1302-1725. 

Toustaints.  L.  13,  Châtel-Kaould,  moulin  Bayard.  —  Car- 
ton 20,  moulin  Bayard.  1236. 

{À  suivre.)  G.  HéRSLLE. 
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Une  douloureuse  nouvelle  k  tnra^itrer .  H.  Edouard  DesroDi- 
■eaux,  maire  de  Vandières,  ronseillor  général  de  la  Htrnê  poor  k 
canlon  de  Chfltillaa,  a  succomliA,  le  12  juin,  aux  suites  d'une  péri- 
tonite. Il  K  trouvai!  à  Paris. 

Celte  mort  improssioanera  d'autant  plus  que  les  nombraux 
amii  de  M.  Deirousseaui,  comme  elle  nous  a  tmu  aoui-meme, 
qu'elle  frappe  un  homme  robuste  el  daos  la  force  de  l'Age. 

Justice  a  été  readue  sur  la  tombe  du  regretté  coaseiller  général, 
aux  éioinoate*  et  agréables  qualités  qui  distingaaieut  M.  Edouard 
Desrouiseaux.  Hais  il  nous  appartient  de  rappeler  rapidement 
quelle  fut  )a  vie  publique  du  défunt. 

Ealré  dès  1871  au  Conseil  général  de  la  Marne,  U.  Desrousseaut 
fut  Hicceutvcment  trois  fois  réélu.  Ou  sait  quelle  place  honorable 
il  tiat  dans  notre  Assemblée  départe  mentale,  où  son  esprit  à  la 
fois  concilianl  et  ferme  était  fort  apprécié  de  ses  collègoei  de 
droite  et  de  gauche,  Hal  conseiller  n'apporta  —  avec  autaut  de 
modestie  et  de  discrétion  —  plus  d'attention  el  de  souci  aux 
inlérSts  géaéraux  du  département  et  aux  intérêts  particuliers  de 
«on  canton. 

L'année  terrible  trouva  H.  Dasrousseaux  parmi  ceux  qui  avaient 
contracté  un  engagement  volontaire.  11  quitta  sa  jeune  femme  et 
ses  enfants,  [>onr  prendre  part  ft  la  défense  nationale.  On  le 
trouve  à  Bapaume,  A  Pont-Nojclle,  à  Saint-Quentin,  à  la  tête 
d'une  des  compagnies  du  bataillon  de  mobiles  do  rarroudiase- 
roent  de  Reims.  11  fut  nommé  chevalier  do  la  Légion  d'honneur 
en  même  temps  que  sou  excellent  ami  le  baron  d'Aubillf,  qui  a 
été  cruellement  atteint  par  ce  nouveau  coup  porté  k  se»  dTec- 
tions. 

Cet  traditions  d'honneur,  de  courage,  de  dévouement,  H.  Oes- 
reusseaux  les  a  transmises  &  ses  jeunes  flis,  qui  suivront  l'exemple 
paterueL  L'un  d'eux  était  admis,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les 
dix  premiers,  à  l'Ecole  militaire  .de  Saint-Cyr.  Le  second  se  pré- 
pare à  passer  pareil  examen. 


Uort,  le  29  mai,  de  Mo»  la  baronne  do  KIopsIeiu,  née  de  Hon- 
tangon,  eu  son  chStoau  de  Luiémont,  prés  de  Vitry.  Elle  a  été 
emportée  en  quatre  jours,  par  une  maladie  contractée  en  allant 
soigner  des  pauvres. 


□igitizedbyGoOglc 


BIBLIOGRJ^PHIE 


AimoAiiiB  DB  l'Auib  poua  1837,  publia  miu  1m  luspiMt  ila  la  SodMd 
A.nd<nlqa«,  TroyM,  Dubar-Bouquot,  Mittar,  n»  Noirt-Dun»,  et 
l.fopold  Luroix,  libnlr*. 

Depuis  que  ce  Yade-meciim  des  adminiilrateun  et  des  admi- 
Dii(r6s  du  déparUment  de  l'Aube  est  édité  par  M.  Dufonr-Bou- 
quot,  bîeo  des  ainélior&lions  oat  ûlé  réalisées  d^os  ses  prind|MJes 
parUei  cousUtut ives  ;  d'abord,  il  est  imprimé  avec  un  grand  soin 
typographique  ;  eosulle,  des  planches  lilbographiiei,  sorties  des 
presses  de  son  iolelligent  éditeur,  accompagnent  plasieors  ooticas 
d'bistoire  et  d'archéologie  locales. 

Cest  k  ces  dernières  que  noire  Rfwe  attache  un  intérêt  spécial; 
voilà  pourquoi,  laissant  de  cAlé  les  reuseignements  administratifs 
et  statistiques,  elle  se  bonie  à  si^ialer  les  documents  Historiques 
et  littéraires;  ces  documents  débutent  par  un  travail  d'érudition 
de  H  Albert  Babeau  sur  les  Trantpoi-ts  jmbiies  de  Troyet  à  Paris 
liefntis  le  moym-<tge  jusqu'à  la  Rivobilion.  Le  savant  auteur  s'ap- 
plique surtout  à  relever  le*  faits  particuliers  à  la  région  oti  se 
trouve  la  capitale  de  ta  Champagne  ;  il  signale  en  même  temps 
les  rapports  de  cas  fait*  avec  Cfiux  du  reste  de  la  France;  il  divise 
en  trois  périodes  les  progrès  lents,  mais  incessants,  des  voies  de 
communication.  I^  première,  cotisistant  dans  ce  qu'il  appelle  les 
messagers  particuliers,  communaux,  seigneuriaux  et  royaûxt  Éioit 
avec  l'établissement  des  coches,  sous  le  régne  de  Charles  IZ;  la 
seconde,  considérée  comme  la  transition  entre  le  système  féodal 
et  l'unité  monarchique,  se  traduit  par  des  privilèges  poor  les 
transports  publics  et  par  une  sorte  de  lutte  entre  le  ponvoir  loc-al 
et  le  pouvoir  royal;  la  troisième,  datant  du  siècle  de  Louis  UV, 
est  marquée  par  le  triomphe  définitif  de  l'Etat. 

Le  Clown  MignarA,  par  A. -S.  Det,  aous-bibliothècalre  de  la  ville 
de  Troyes,  donne  la  solution  d'un  problème  de  biographie  locale 
relatif  à  la  famille  du  célèbre  rival  de  Charles  Lebrun,  dont  tes 
nenvres  cooslitueut  ta  principale  partie  de  l'histoire  de»  arts  en 
France  sous  l'administration  du  champenois  Jean-Baptiste  Colbert. 
Le  docte  et  laborieux  bibliothécaire  se  pose  les  deux  questions  sui- 
vantes :  le  clown  Hignard  était-il  le  neveu  du  peintre  Mignardî 
Etait-il  le  nçveu  de  la  comtesse  de  Feuquiéres,  Alla  du  célèbre 
peintre  du  siècle  de  Louis  XIVT  Les  documents  produits  par 
II.  Sylvère  Det  répondent  que  le  célèbre  équilibrbte,  dont  toute 
l'Europe  admirait  les  tours  de  force,  n'était  ni  l'un  ni  l'autre. 
mais  un  rejeton  de  la  brancha  collatérale  d«  l'illustre  souche 
roturière  des  Hignard. 
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La  notice  aar  Nicolas  Caussin,  eonfetseur  de  Louis  Xllf,  par 
M.  l'abbé  Etienna  Georges,  de  frayes,  membre  de  plu^iecra 
Sociétés  savantes,  ramtae  presqu'un  siècle  en  arrière;  il  trans- 
porte sDus  le  r^gne  de  Louis  XIII  et  sons  la  puissaniR  doroination 
de  Richelieu.  Cette  notice  révèle  qu'un  jésuite  trojei)  eut  le  cou- 
rage de  tenir  tiHe  aux  agissements  tyranniques  d'un  cardioal  qui 
avait  f^it  plier  tous  les  pouvoirs  sous  son  joug  d'homme  d'Etat.  II 
faut  dire  que  la  liae  bonhomie  et  la  naïve  fraocliise  du  champenois 
Nicolas  Caussin,  loin  de  triompher  dn  génie  politique  de  Richelieu, 
attirèrent  tes  foudres  vengere<i3es  de  ce  cardinal,  aussi  le  Révérend 
Père,  cloué  sur  son  lit  de  douleur  et  en  proie  à  d'indicibles  souf- 
frances, se  contenlaii-il  de  répéter  que  ses  tortures  physiques 
n'étaient  qu'un  bain  de  délices  en  comparaison  de*  angoisses 
morales  qu'il  avait  endurées  par  suite  de  sa  droiture  et  de  sa 
ponflance;  c'est  ce  que  démontre  sa  biographie  puisée  aux  sources 
les  plus  authentiques. 

Les  deux  sceaux  de  l'évêqiie  Jean  Liguisè,  étude  sigillogra- 
phiquc^par  M.  Louis  Le  Clert,  membre  résidant  de  la  Société 
Académique  de  l'Aube,  se  présentent  accompagnés  de  fort  inlé~ 
ressanles  nolioDs  explicatives;  on  sait  que  le  prélat  était  Als  de 
Huet-Léguisé.  marchand  teinturier  à  Troj'es;  mais  certains  généa- 
logistes le  font  desrendre  de  l'illustre  maison  de  Dormans;  c'est 
une  erreur,  ou  du  moins  une  allégation  non  fondée  sur  des 
données  positives;  d'ailleurs  il  n'est  pas  nécessaire  de  fouiller 
dans  les  vieilles  paperasses  de  la  noblesse  pour  faire  honneur  à 
t'éTéque  Jean  Lesgoisé;  le  râle  patriotique  qu'il  a  Joué  à  Troyes, 
lors  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  en  Champagne,  n'est-il  pas  plus 
que  sufllsant  pour  l'entourer  d'une  auréole  d'immortelle  gloire? 

Chanoines  et  Hugiietwls  l'i  Troyes  en  ISGi,  par  M.  Sylvère  Det, 
sous-bihliothécaire  de  Troyes,  rappellent  que,  dans  la  dernière 
moitié 'du  xvi*  siècle,  le  diocèse  de  Troyes  offrait  un  étrange 
spectacle  qui  ne  s'explique  que  par  les  troubles  de  r«lte  époque; 
son  siège  épiscopal  était  disputé  par  deux  prélats  :  Antoine  Carao- 
ciôli  et  Claude  de  BauH'remonl.  Le  premier,  qui  était  prince  de 
Melphe,  avait  abandonné  la  religion  catholique  pour  professer  les 
idées  de  la  réforme;  le  second,  quoique  légitimement  investi  de 
la  juridiction  sfurituelle,  était  loin  d'avoir  une  situation  aussi 
influente  que  celle  de  l'apostat  milré;  mais  il  sa  tenait  au  courant 
des  évëuements  diocésaine,  comme  la  prouvent  deux  lettres  recneil- 
Ues  par  le  chanoine  Dasgoerrois  et  publiées  par  l'infatigable  inves- 
tigateur local. 

Quelques  aspects  dit  vievx  Troyes,  par  U.  Albert  Babeau, 
correspondant  de  l'Institut,  donnent  une  reproduction  Sdèle  du 
pont  do  Joly-Saut  et  de  la  porte  du  Grand-Clamart  avec  d'inté- 
ressants détails  historiques;  la  première  lithographie  est  due  au 
crayon  de  H.  Royer,  peintre,  et  la  seconde  a  été  dessinée  par 
H.  Fontaine,  architecte.  On  ne  saurait  trop  encourager  ces  repro- 
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duclioDs  arlisliquess  parce  qu'elles  perpÉluent  plusieurs  des  traits 
carantéria tiques  de  la  physionomie  du  vïeut  Trojes  dont  il  ne  reste 
pins  guère  que  les  Eglises,  pour  ne  parler  que  de  l'aspect  monu- 
mental de  cette  antique  citi.  lit  ancien  Trieane. 


Deux  brochures  historiques  champenoises  viennent  de  paraître  : 
Vne  Notice  sur  Sompuis  (Uarae),  ehez  Martin,  &  Châloos,  et  une 
Page  de  l'Risloire  de  l'abbaye  d'Igny,  chei  Haoce,  &  Reims, 


Le  troisième  volume  de  la  Petite  Bililiothëque  Verdunoise,. 
publié  par  H.  l'abbâ  Frizon,  InblioLliécaire  de  fa  ville,  vient  de 
paraître.  Il  contient  la  seconde  partie  de  l'histoire  Verdanoise  au 
temps  de  Nicolas  P^aulme,  évêqne  de  la  ville,  par  Mathieu  Uusson, 
l'Escossols  (t36I-1567),  document  de  ta  plus  grande  valeur  pour 
notre  région,  avec  une  très  curieuse  vue  ancienne;  et  t'advis  de 
Monseigneur  touchant  le  règlement  et  ordre  des  hospitauli  de 
Verdun,  ensemble  rinstitutiou  de  l'aulmosile  publique  (155?), 
avec  la  reproduction  dune  des  vignettes  du  pontificat  de  Nicolas 
Psanlme.  .Vous  ajouterons  que  le  volume  est  imprimé  avec  une 
perfecljon  qui  lait  honneur  aui  presses  de  H.  Laurent,  de 
Verdun. 
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M.  e(  M**  Aubao-Hûei,  d'Epernay,  vicnneot  de  douner  à  cette 
ville  une  somme  de  quatorze  cent  mille  Arancs,  pour  la  constnc- 
tion  d'un  bApita).  Oo  ne  saurait  rendre  assez  hommage  à  nne  si 
magnillque  générosité,  qui  prend  encore,  dans  le  temps  ob  noas 
vÎTOoi,  une  plui  grande  importance,  en  montrant  aai  claues 
populaires  que  leurs  vrais  amis  se  Ironreot  parmi  ceui  qui  savent 
les  soulager  par  leurs  actes,  et  non  pas  chez  ceux  qui  cherdient  k 
les  griser  par  de  vaines  paroles,  dans  le  but  de  se  créer  un  pié- 
deslal  &  l'aide  d'une  malsaine  ei  malfaisante  popularité. 

Le  doR  de  H.  Auben-Mo<[  est  fait  avec  obligation  d'avoir  des 
sœurs  pour  le  service  de  l'hApital  et  une  chapelle.  Au  cas  oO  ces 
prescriptions  ne  Mraient  plus  exécutées,  la  ville  aurait  k  rem- 
boDTser  nn  million  à  la  famille. 


Après  le  don  magnifique  de  H.  Auban  pour  la  Tundation  d'un 
bdpîtal  k  Epernay,  voilA  son  cousin,  le  comte  Paul  Chandoo  de 
Briailles,  qui  donne  50,000  fr.  pour  assurer  le  traitement  de 
l'anmôiiier  de  l'hospice  actuel  et  son  logement  dans  cet  établisse- 
ment. l.e  Conseil  municipal  a  accueilli  cette  largMse  avec  t'em- 
prvssemenl  qu'elle  méritait. 

La  Marne  est  décidément  un  département  bien  partagé  au  point 
de  vue  de  la  charité.  Nous  avons  encore  à  enregistrer  le  legs  fait  par 
la  comtesse  de  Chamisso,  née  de  Chamisso,  dont  nous  avons  meo- 
tienne,  l'ati  dernier,  le  décès  en  son  chflteau  de  la  Ualmaison, 
au-dessus  d'Ay,  de  100,000  fr.  à  la  commone  de  Champilloo,  pour 
la  ct-nstmction  d'un  établissement  hospiiolier,  sons  la  direction  de 


Nous  enregisLron!!  avec  une  vive  satisfaction  la  noimaatioa  de 
notre  excellent  collaborateur,  H.  Etienne  Béron  de  Villefosse,  au 
grade  d'offlcier  d'Académie.  Les  lecteurs  de  la  Rewe  de  Cham- 
'pagne  et  de  Brie  n'ont  pas  oublié  ses  consciencieirses  recherches 
snr  VAbbaye  d'Orbais,  recherches  si  précieuses  pour  Ttiisloire  d« 
notre  pays.  Ajoutons  que  M.  Et.  de  Villefosse  est,  depuis  plusieurs 
années,  associé  correspondant  national  de  la  Société  dea  Anti- 
qutires  de  Fnncs,  trésorier  de  la  Société  de  Législation  compa- 
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r6e  et  l'un  des  rMaoteurt  du  Bulletin  erUùttu.  TooIm  qos  fdlici* 
tatioDS  pour  cette  dislîucUou  ni  mériUe  à  dea  titres  divers. 


Nous  avoQS  annouci  l'emprunt  de  «00,000  fr.,  suna  intérétt, 
rembonnable  eu  18  ani,  demandé  p«i  la  mnnîeipalitë  rémoise, 
pour  la  construcliou  d'an  MusAe,  Éa  quelques  jours,  près  de 
300,000  fr.  sont  Mourits.  tes  trois  plus  forts  donatenrB  «mt 
ilH.  le  comte  Werié,  Holden  et  M»*  Pommery,  chacan  pour 
■«,000  fr. 


Por  dAcret  du  i  juin,  est  aommé  dwviditir  d»  la  LAgiou 
d'bODueur  : 

't  H.  Fichot,  membre  de  plusieurs  Suciélè»  savantes,  correspoud 
depuis  40  ans  avec  le  Comitâ  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, auteur  et  collaborateur  d'inportaules  publications  ardiéo- 
logiques.  Titres  exceptionnels.  » 

Cette  récompense  est  bien  due  à  notre  rampatriole,  artisia 
consciencieux  et  savant  qai  a  consacré  son  talent  k  l'étude  et  h  la 
reprodocLjon  des  chefs-d'œuvre»  et  des  monumeuts  de  notre 
région. 

Les  morceaux  composant  la  statue  de  saint  Urbain  li,  vieoaaut 
d'arrivei'  k  ChAtillon-sur-Harne,  et  tout  se  prépare  pour  l'inangn- 
ralion,  qui  doit  avoL*  lieu  le  21  juillet.  Son  Eminence  le  cardinal 
de  Heims  donnera  une  grande  solennité  à  cette  fête,  qui  sera  bien 
véritablement  la  fèls  religieuse  de  la  Champagne.  Une  quincaine 
de  prélats  doivent  j  assister,  notamment  Hf  l'archevêque  de 
Paris,  i^'est  Hv  Freppel  qui  prononcera  le  dtseours. 


La  ChàmpaOne  ei  u  Bbig  âc  SiLo»  dk  18B7.  •<-  M.  Scolp- 
rttms.  —  M.  Alfred  Boucher,  de  Nogent-sur-Seioe,  se  distin- 
gue an  milieu  des  envois  de  l'Aube,  par  ta  reproduction  «n 
bronze  de  son  beau  groupe  de  l'an  dernier.  Au  Bul.  Las  trois 
courenrs,  cristallisés  par  le  fondeur  dans  la  fougue  de  l'élan  initial, 
semblent  avoir  acquis  à  cette  transforma  Lion,  en  prenant  pins  d'as- 
sietU  et  de  solidité,  une  grâce  nouvelle.  Son  autre  groupe,  en 
plaire,  Vaincre  ou  mourir,  est  bleu  coni^;^  les  tlgures  sont  exé- 
cutées dans  un  bon  mouvement. 

A  rapprocher,  dans  le  môme  senlimaut  de  belliqueux  nationa- 
litime  et  de  patriotique  allégorie,  l'envoi  de  U.  Briden,  de  la  Cba- 
pelle- Saint- Luc,  Pour  la  Pairie  :  jeune  femme  nue  sculptwit  un 
grand  buste  symbolique  couronué  <1e  lauriers. 

W"  Thomas,  de  Troyes,  expose,  également  en  plâtre,  un  Cerf 
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pDunuÎTÏ  pv  un  lévrier;  et  Au  Chenil,  groupe  dteorslif  en  font* 
de  fer. 

Uentionnons,  parmi  la  muUilude  de  bustes,  d'iuégsle  valear, 
qui  forment  aux  allées  du  jardin  ooe  Téritaïle  bordure,  ceux  en 
bronie,  marbre,  ou  plâtre,  dus  à  lUI.  Briden,  d^à  ooinnié; 
Bacquel,  de  Viltetuaur;  Francescbi,  de  Bar-«ui--Aube  ;  Saclielet, 
de  Veadeuvre.    ■ 

—  La  Morne  a  de  fort  nombreux  représeolau la  dao^i  cette  section  ; 
nous  n'eu  comptons  pas  moins  de  seiie,  et  lo  seule  citA  de  Reims 
eu  revendique  déjA  six  pour  sa  part.  H.  Heni^  de  Saint-Harceonx, 
l'eufant  chéri  de  sa  ville  natale,  e^t  l'anteur  très  discuté  de  Mousse 
de  Champagne,  motif  central  pour  la  décoration  d'un  bassin,  com- 
mandé par  la  municipalité  rémoise.  Du  sein  des  fraîches  eaux  ofi 
nos  ravinés  compalriotes  aiineul  à  laisser  reposer,  avant  de  les 
goAler,  leuri  crAs  précieox,  —  la  bouteille  de  (Campagne  émerge 
A  demi  euguirlandée  et  dissimulée  à  peine  par  rtes  enroulements 
de  pampres.  Comme  jadis  Aphrodite  sortant  de  l'écnme  des  flots, 
jaillit  au  milieu  de  la  mousse  pétillante  qui  s'épanche  en  nille 
perles  du  goulot  du  vase  uoe  toute  jeane  femme  une,  minée, 
souple  et  rieuse,  «yont  réellement  l'air  de  s'écfaapper  comme  un 
oapriciem  latin,  de  la  prison  de  verre  oti  la  renfermait  quelque 
pouvoir  enchanté,  et  brandissant  fièrement,  agitant  mntiuemenl 
eu  dessus  de  s&  Ifite  les  grelots  de  la  folie.  M&is  de  même  que  le 
rapprochement  entre  Vénus  et  le  vin  de  Champagne  est  un  peu 
factice  et  difticile  k  établir  de  prime  abord,  de  même  ici  nous 
rencontrons,  au  lien  de  l'antique,  une  conception  bien  moderne. 
OIte  gamine  délurée,  an  soorire  provocant,  qui  se  dresse  sur  ses 
pointes.  les  cheveux  éparï  sur  ses  épaules,  en  bacchante  édoquée 
Bit  foyer  de  l'Eden  ou  de  t'Opéra,  se  ressent  trop  évidemment  des 
étranges  conditions  du  programme  dicté  par  les  boni  édiles. 
Malgré  le  taltint  de  l'artiste,  dont  l'originalité  cependant  n'es! 
peut-être  pas  à  la  hauteur  des  triomphes  mondains  qu'on  lui  a 
faits,  le  sujet  imposé  était  de  mauvais  goAt,  et  l'œnvre  qui  en  est 
résultée  en  porte  fatalement  l'empreinte  biurre  et  Tolgaire.  . 
'  M.  CbavalliAnd,  le  jeune  peanonnaire  de  la  HWe,  lauréat  ds 
racolé  des  Beaux- Arts,  a  exécuté  le  boste  en  marbre  do 
Mme  veuve  Pommerr  ;  M.  Félix  Wendiing,  celui  de  Mlle  luTer* 
■itii,  en  pMtre;  MM.  Bertozii,  Chenot  et  Mortier,  d'autre*  por* 
traite  en  pMlre  et  «n  têrrecuite. 

H.  Ernest  Dagonet,  de  Châlons,  n  exposé  un  buste  en  ivoire  el 
un  iuléressant  groupe  en  plflire,  représentant  un  Valet  de  cMens 
au  XV'  siècle. 

Les  fttres  Germain,  de  Fismcs,  reparaissent  chaque  année  au 
Salon  avec  des  œuvres  nouvelles,  attestant  dans'  leur  doublo 
talent  de  sensibles  progrés,  une  évolution  heureuse.  M<  Gustave 
Germain  nous  apporte  aujourd'hui  une  jolie  statua  de  mariire. 


□igitizedbyGoOglc 


L'Amour  s'eiutorti  H.  J.-B.  GerisaJa,  un  buste  eL  une  aUUoUe 
également  en  marbre,  Jeune  Cigale. 

Voici  encore  toulB  une  série  de  plâtres,  qui  méritent  d'être 
signalé*. 

Do  H.  Massoullc,  d'Epernay,  un  buste  excellent  du  sergeul 
Bobillut,  pour  la  Société  amicale  de^  anciens  sous-oRluiei's  du 
fïénie. 

De  M  Micbel-Halherï)e,  d'Ay,  la  Sulamile,  grande  slntue  qni 
dénote  de  sérieuses  connaissances  et  une  réelle  habileté  de  fac- 
ture :  la  sensualité  a  été  seule  bien  rendue,  dans  l'eipiessiun  de  la 
tigure  et  l'altitude  géDérale;  mais  A  part  cela,  nous  no  trouvons 
pas  de  caractéristique  bien  spéciale,  hormU  la  nudité;  et  nous 
regrettons  que  ce  poème  d'un  orientalisme  si  intense,  le  CaïUïtiui 
lies  Canliques,  et  celle  autre  sorte  d'épopée,  d  un  soufllo  si  ardent 
et  si  passionné,  la  Bible  de  l'Iiamailiii,  de  Hichelel,  qui  ont  ins- 
piré d'ailleurs  si  beui-cusement  lo  jeune  artiste,  no  lui  aient  pas 
fourni  quelques  autres  éléments  de  couleur  locale,  pour  compléter 
la  pbysionomio  de  son  wuvre. 

De  H.  Collet,  d'Ëstoniay,  l'Esquisne,  statue  :  un  jeune  sculpteur, 
tenant  dans  ses  mains  une  llguriue  de  cire  et  ua  poia<;oii,  recals 
le  brus  pour  mieux  juger  de  i'elfet  de  son  travail. 

De  H.  Jucquin,  de  Fére-tJiampeuoise,  une  suite  de  six  médail- 
lons; de  H.  Vasseur- Lombard,  de  Vienne- le-UiAleau,  nu  autre 
médaillon,  Primavera- 

ËnllQ,  de  H.  UbapelaiD,  de  la  Neuville-au-Poul,  le  portrait  de 
H.  Hiiel,  buste  en  mari>re. 

M.  Paul  Aleiaodre,  de  Suippes,  grareur  sur  pien'es  Unes,  a 
gravé  en  camée,  sur  un  onyx,  une  aimable  Fantaitie. 

C'est  ici  le  lieu  de  rattacber  au  département  de  la  Manie  une 
artiste  de  valenr,  M<"  la  duchesse  dTités,  née  de  Mortemart,  et 
petite-lilte  d'un  poète  bien  connu,  le  -comte  Louis  de  Chevigné. 
Depuis  deux  ou  trais  années,  dissimulée  sous  le  pseudonyme 
mondain  de  ilamiela,  elle  a  exposé,  au  Palais  de  l'Iudustrie,  des 
œuvres  remarqiif'es,  et  se  présente  aujourd'hui  avec  une  Galalée, 
statue  en  marbre,  et  un  saint  Hubert  apercccani  la  Yision, 
modèle  en  plitre  du  projet  destiné  k  l'église  du  Sacré-Ccenr  de 
Montmartre.  Grande  chasseresse  devant  l'Eternel,  Sf"*  Nanueta  se 
complaît  volontiers  à  traiter  des  sujets  cynégétiques.  L'aa 
dernier,  elle  avait  envoyé  une  Diane  surprise;  cette  fois,  le  sta- 
tuaire semble  avoir  réservé  toutes  tes  finesses  du  ciseau  pour  les 
chiens  de  meute  qui  débouchent  du  fourré,  à  la  suite  de  leur 
maître,  en  quête  de  la  proie.  Le  saint  Hubert  est  mollemeot 
iolMprété,  manque  d'etpression  :  au  lieu  da  la  hache. qu'il  porta 
passée  dans  la  ceinture,  n'était-il  pas  plus  naturel  de  lui  mettre 
un  cootelas,  ou  un  épieu  dans  la  main,  an  supposant  que  la 
stupeur  al  le  ravisaaaaeut  du  miracle  n'aient  pas  fait  choir  à  sas 
pieds  l'arme  qu'il  tenait?  De  plue,  pourquoi  cette  idée  siaguliére 
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de  symbotiser  par  un  banal  et  ridicule  trophée,  au  sommet  do 
l'eucadreiDent  architectural,  le  ccif  raerreilleDi,  abtent  do  U 
coropositiou? 

~  Let»  Ardunoe»,  i)Our  compter  moins  de  représenliuitt  au  Salon, 
iioas  rourni»$eot  pourlant  tout  d'ubord  le  nom  déjÀ  célèbre  do 
H>  Croif^,  do  Fagnon,  l'auteur  couuu  et  apprécié  de  lastatoe  â« 
Cbanzy  et  du  monument  de  l'armée  de  la  Loire.  Ou  admire  de 
lui,  à  ceUe  eipCMition,  deux  beaux  marbres,  les  portraita  de 
l'amiral  Jauré^iberry  et  du  géuéral  Boulanger. 

M.  Deloye,  de  Sedan,  a  une  Diane,  statuette  en  marbre,  et  1« 
portrait  de  Berthelicr,  en  terre  cuite;  &  la  section  de  gravure  en 
médaillei,  il  expose  eu  outre  une  série  de  roédaillea  et  de  uiédail- 
lona  en  bronze. 

un.  Colle,  de  Charierille,  et  Hinot,  de  Uézières,  eut  aa^i  des 
bnstes  en  marbre  et  en  ptfllre. 

—  Jm  Haute-Harue  est  parUculiérement  pauvre  en  tculpteam.  Elle 
ne  peut  citer  que  H,  Péchiué,  de  Lasgres,  arec  son  brouueoloual 
de  Philippe  Lebou,  l'inventeur  du  gaz  d'éclairage;  H.  Rougeroo, 
de  Recourt,  avec  un  médaillon  de  lerrt-  cuite;  et  H.  Jacqnemin, 
de  loinville,  avec  nn  buste  en  plâtre. 

—  N'oublions  pas.  en  fluissant,  les  envoia  de  M.  Pe;not,  de  Vitle- 
neuve-sur-YoDRe  (Yonne):  un  buste  en  marbre,  et'le  bronze  de 
Pro  fktlrid,  cette  figure  couchée  d'adolescent  mort,  tenant  serrée 
convulsivement  dans  sa  main  droite  la  poignée  d'une  épée  brisée. 
Le  plAtre,  très  remarqué  parmi  les  envois  de  Rome  de  1883,  fnl 
eiposé  au  Salon  de  )S84,  et  valut  ft  son  auteur  une  deuxième 
médaille.  Eafln,  le  marbre  obtint  l'an  deraîer,  concarremmeat 
avec  la  Pivie,  groupe  colossal  inadievè  en  marbre,  qui  témoi* 
gnait  d'une  prodigieuse  vigueur  créatrice,  les  honneurs  de  la  pre- 
mière médaille.  H-  Pejnot  est  donc  une  des  jeunes  gloires  de  notre 
vieille  province  champenoise,  et  ses  compatriotes  de  l'Yonne  peu- 
vent t  bon  droit  fonder  sur  lui  leurs  plus  brillantes  espérances. 

(i(  laiwe.)  A.  T. 


Noos  M  pouvons  qu'engager  nos  hétes  à  visiter  l'église  d'Orbais, 
splendidement  restaurée  depuis  peu.  Les  voûtes  ceutrales  soûl 
refaites  et  les  immenses  pilliers  qui  soutieuuent  l'édifice  ont  été 
repris  eu  socs^cruvre  et  remis  à  neuf  ;  travail  colossal  qui  a  doré 
tout  l'hiver,  occupé  beaucoup  d'ouvriers  et  absorbé  des  sommes 
énorme^. 

Noos  recommandons  surtout  ani  amateurs  d'art  la  chapelle  du 
fond,  véritable  b^ou  d'architecture.  Les  sculptures,  très  nom- 
breuses, grattées  délicatement  et  débarrassées  de  l'affreux  badi- 
geon qui  les  déshonoraît,  revivent  dans  leur  éclat  et  étalent  aui 
yeux  ravis  leurs  tinea  nervui'es,  fouillées  et  ciselées  comaie  de  la 
dentelle.  Les  parties  détruites  et  usées  par  les  longues  suites  de 
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siècles  ont  été  refaites  par  un  habile  artiste  de  Paris,  le  même  qui 
a  sculpté  l'aule)  de  pierre,  si  bien  en  rapport  avec  le  stj'Ie  général 
de  l'édifice. 

Quant  à  la  verrerie  du  xit*  siècle  qui  biills  au-dessus  de  l'autel, 
c'est,  au  dire  de  tous  les  architectes,  une  merveille  du  getire  qui 
n'a  que  deui  rivales  au  moude. 

Tous  nos  compliments  à  H.  Piot,  notre  intelligent  et  actif  dojen, 
qui  a  pris  à  sa  charge  une  si  grande  partie  des  frais  de  reslaora- 
tion  de  réglise  et  consacre  à  cette  ceuvre,  avec  un  dévouenHiit   . 
infatigable,  son  temps  et  sou  argent. 


Nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de  l'Académie  des  Sciencei, 
à  la  date  du  k  avril  dernier,  la  communication  suivante,  faite  par 
M.  le  marquis  de  Saporta,  sur  quelques  types  de  fougères  ter- 
tiaires nouvellement  observés. 

n  Fougères  de  Sézaane  (Uorne).  La  découverte  en  est  due  à 
H.  le  baron  de  Baye.  Les  travertins  de  Sézaune,  formés  sous  l'iu- 
fluence  d'eaux  pures  et  jaillissantes,  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux,  beaucoup  plus  modernes,  de  Heximieui,  mais  &  une 
époque  oii  régnait  encore  une  températnre  élevée,  accusent  les 
conditions  de  milieu  préférées  par  les  fougères.  Bien  de  surpre- 
nanl,  par  cela  même,  k  ce  que  l'on  rencontre  à  Séianne,  une  pro- 
portion de  ces  plantes  plus  considérable  que  dans  aucun  autre 
dépAt  du  même  âge.  J'en  ai  décrit  douze  espèces  dans  ma  mono- 
graphie', parmi  lesquelles  cinq  se  rapportent  aux  genres  Adian- 
tum,  Blechnum,  Asplenium  et  sept  à  la  section  des  Cyalbéacèes, 
spécialement  aux  genres  Alsophiles,  Cyathea  ou  Homitelia.  H.  de 
Baye  vient  d'ajouter  à  celte  liste  deux  formes  des  plus  reraar-  < 
qnables,  représentées  non  par  des  folioles  éparses,  mais  par  de 
notables  portions  de  toute  frondre. 

La  première  est  an  Adiantum  dont  les  folioles  sessiles  et  iné-  ' 
gales,  conformes  en  faux.  L'empreinte  moulée  laisse  apercevoir  le 
repli  des  lobules  fmctlQées.    Cel   AdiaiUum  prendra  le   nom 
A'À.  Sesannense. 

La  seconde  empreinte  a  été  d'une  détermination  plus  diRlcile  : 
elle  comprend  les  principaux  segments  encore  en  annexion  d'une 
fronde  dont  les  frondules  sont  distribuées  en  lobes  et  lobules... 
Je  me  suis  convaincu  que  l'espèce  devait  prendre  place  parmi  les 
Davailiat.  Je  propose  le  nom  de  D.  bayeana  pour  désigner  la 
nouvelle  espèce  de  Séianne.  « 


l,  Flon  fasi'lB  Ues  trtvertiDi  ancicDa  d«  SéMune  (Uorne),  {Uém.  de  le 
So«.  g<atog.,  3*  tfrifl,  t.  VUI,  D°  I}. 
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Nous  voyons,  dans  VOffiCiel  du  2  courant,  que  H.  Léon  Horel, 
receveur  particulier  à  Hirecourt,  correspondaut  du  miobtère,  qui 
avait  été  délégué  par  in  Société  des  Sciences  et  Ktls  de  Bar-le- 
Duc  puur  assister  aux  réunioas  du  Cougrës  des  Sociétés  savaDtes 
à  la  Sorbonne,  a  lu  une  étude  sur  les  torques  trouvés  par  lui  dans 
la  Champagne,  O.i  sait  que  te  torque  était  l'ornement  national 
des  Caulnis  qui  le  portaient  au  cuu.  Au  dernier  temps  de  l'indé- 
pendance, les  femmes  en  étaient  ornées,  plus  souvent  que  les 
hommes,  lorsqu'elles  descendaient  dans  la  tombe;  c'est  au  moins, 
ce  que  les  fouilles  eiécutées  dans  le  déparlement  de  laHame,  ont 
démontré.  Pour  sa  part,  M.  Uorel  en  a  recueilli,  pendant  l'espace 
de  2S  ans,  82  en  bronze  et  3  en  fer.  Il  n'en  a  pas  encore  été 
trouvé  eu  or  en  Champagne. 

Jusqu'ici  ou  lie  connaissait,  daus  las  collections  privées  on 
publiques,  que  3  torques  portant  comme  motifs  de  décorations, 
la  re présentation  de  la  figure  humaine.  H,  Morel  en  lait  connaître 
3  autres,  tirés  de  ses  collections;  l'un  portant  i  lëtes  humaines, 
trouvé  à  Courtisols  (Marne),  l'autte  portant  >!  têtes  semblables, 
trouvé  dans  le  département  do  l'Aube,  et  le  troisième  décoré  de 
2  têtes  de  chevaux  affrontées,  provient  de  Vieil  le- Toulouse. 

U.  Morel  signale  aussi  i  épées,  dont  l'une  trouvée  k  Uarsou 
(Marne),  porte  un  écussoa  de  bronze,  sur  lequel  figurent  3  têtes 
humaines  coupées  et  imberbes,  placées,  deui  eu  haut  et  une  en 
bas.  Ces  masques  humains  saos  barhe  prouvent  que  les  Renies  se 
rasaient,  mais  la  meilleure  preuve,  c'est  que  l'auteur  a  recueilli  sur 
leur  terriluiie  i  rasoirs  en  fer,  dont  l'un  ressemble,  comme  cam- 
brure et  comme  furme,  à  nos  rasoirs  actuels. 

Hais  que  dire  de  cet  écu  posé  sur  une  épée  gauloise}  Eipliquen 
qui  pourra,  ce  curieux  monument  de  la  science  héraldique  pri- 
mitive, ren-.ontant  à  une  viuglaiue  de  siècles.  L'autre  épée, 
li-ouvée  à  Salon  (Aube),  porte  une  poignée  en  bronie,  représen- 
tant non-seulement  la  tète  ornée  d'une  longue  chevelare,  mais 
encore  le  tronc,  les  bras  élevés  et  les  jambes  écartées. 

De  plus,  M.  Uorel  signale  des  crochets  de  ceintures,  de  la  même 
époque,  trouvés  eu  1862,  à  Somsois  et  à  Villers-le-Sec,  an  nombre 
de  4,  représentant  des  télés  d'animaux  aux  yeux  saillants.  Il  rap- 
pelle également  le  magoilique  crochet  de  ceiuUiron,  orné  de 
chevaux  alfrontés,  à  têtes  de  chimères,  trouvés  dans  la  célèbre 
sépulture  de  Summebioone,  qui  renfermait  le  premier  Gaulois 
signalé  comme  ayant  été  inhumé  sur  son  char. 

Tous  ces  curieux  objets  ont  été  soumis  aux  membres  du  Congrès, 
qui  ont  pu  se  rendre  compte  du  progrès  et  de  la  maiche  de  notre 
industrie  nationale,  à  cotte  époque  si  reculée. 


CoNMiHTnAï-VAURErRor  (Marne).  —  U.  E.  Âmet,  directeur  de 
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la  caisse  d'épargne  de  Sézanoc,  ayaot  acheté  les  objets  trouvés 
dans  le  cimetière  gaulois  de  Canuantray,  est  eu  ce  moment  eu 
train  défaire  des  foitilles  dans  le  luiniilus;  Lou  nombre  d'objets 
ont  été  mis  à  jour.  Colliers,  bracelets,  urne  fuaËbro,  Hbules, 
débris  d'armures,  et  aussi  quelques  objets  eu  iiilex  et  fer.  Nous 
espérons  que  H.  Amet  continuera  les  fouilles  commencées,  et  que 
de  nouveaux  succès  couronneront  les  nombreni  travaux  qu'il 
entreprend  dans  l'intérêt  de  la  science. 


Dans  une  récente  vente  d'autograpbes  chez  M.  E.  Charavay,  il  a 
passé  ane  lettre  de  Linguet,  le  célèbre  avocat  ri'mois,  adressée  le 
!1  octobre  1769,  à  Perrégaux,  où  on  lit  celle  curieuse  boutade  : 
après  d'assez  longues  considérations  politiques  :  u  Quelle  chieune 
de  On  de  Mècle!  » 


On  annoDCail  ces  jouts  derniers  la  mort  de  H"*  Ingres,  la  veuve 
du  célèbre  peintre.  CoUe-ci  a'étail  que  la  seconde  femme  de  Jeau- 
Dominique  Ingres. 

I.a  premiers,  celle  qui  partagea  au  début  les  misères  comme 
les  grandeurs  de  sa  via  d'artiste,  s'appelait  Madeleine  Chappelle. 

C'est  à  Home  qu'Ingres  l'épousa,  en  ISI3,  dans  des  circoiis- 
lances  vraiment  tonchaoles;  comme  les  rois,  il  l'épousa  par  pro- 
cnration  et  sans  l'avoir  connue.  Il  venait  de  terminer  le  temps  de 
son  pensionnat  à  la  Villa  Hédicis. 

Il  était  résolu  k  Uier  provisoirement  sou  séjour  à  Rome.  Des 
amis  communs  l'engagèreDl  à  se  marier.  Le  grand  bomme  était 
alors  un  triste  parti,  car  il  gagnait  durement  sa  vie  à  portraicturer 
les  ricbes  étrangers  qui  passaient  par  Rome  el  notamment  les 
Anglais.  Ces  petite  portraits  au  crayon  que  lui  procurait,  moyen- 
nant une  eommissioD,  un-  valet  de  place,  cicérone  des  touristes  en 
Italie,  lui  étaient  payés  à  raison  de  40  fr.  pour  un  portrait  en 
buste  et  de  90  fr.  pour  un  portrait  on.pied. 

Grflce  A  sou  économie  le  jeune  orlbte  pouvait  vivre;  mais 
comment  offrir  &  une  jeune  femme  la  moitié  de  celle  glorieuse 
Indigence? 

La  colonie  française  k  Rome  l'y  décida  cependant.  L'un  de  ses 
amis  connaissait  une  jeune  fille  ayant  trois  ans  de  moins  que  lui 
el  qui  résidait  en  France  :  elle  oITrait  toutes  les  qualités  d'Iionné- 
tetè,  de  bonté,  de  simplicité  de  mœurs,  pouvant  correspondre  au 
caractère  du  maître.  On  lui  écrivit  et,  après  de  mûres  réQeiions, 
elle  cousenlil  à  devenir  la  femme  de  ce  génie  inconnu. 

Ce  quil  y  a  de  singulier,  dil  le  Figaro,  dans  son  supplément  du 
18  mai,  e'esl  qu'on  ne  sait  pas  encore  au  juste  de  quelle  province 
elle  éUil  :  «  Les  mis,  parmi  ses  biogra|;Âes,  la  disent  Champs' 
noise,  les  autrei  Bourguignonne.  » 
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Une  lettre  que  nous  adressa  un  de  nos  lecteurs,  quelques  jour* 
après  la  mort  d'[ngres,  en  1867,  nous  permet  de  disùper  le  douta 
des  biographes. 

Madeleine  Chappelle  était  née  à  ChAlonï-sur-Marne,  son  pire 
ét&it  maître  menuisier  et  demeurait  rue  du  Gantelet. 
C'est  en  1813  qu'elle  épousa  U.  Ingres. 

«  Toujours  H"'  Ingres  fut  pour  son  mari  une  campagne  aimante 
et  déTouée,  un  ange  gardien,  dis4it  la  lettre  dont  nous  parlons 
plus  tiaut.  Elle  adoucit  sonrent  les  souffrances,  les  amertumes  de 
sa  vie  d'artiste  méconnu,  et  lui  eu  épargna  beaucoup. .' . 

<•  H»'  Ingres  resta  simple  et  bonne  quand  la  gloire  et  la  fortune 
vinrent  euGn  remplacer  la  vie  précaire  qui  avait  été  leur  partage 
pendant  tant  d'années.  » 

Elle  mourut  en  lBi9,  à  l'âge  de  66  ans.  H.  Ingres  vint  alors  A 
Ch&lons  où  vivait  encore  sa  belle-sœur  W'  Boret.  Celle  ci  habitait 
un  petit  et  modeste  appartement  dépendant  de  la  maison  de 
H.  Chaogf,  notaire,  qui  s'empressa  de  donner  l'hospitalité  fc 
l'illustre  peintre. 

i<  A  peine  arrivé,  H.  Ingres  se  fit  conduire  a  la  maison  d*ui9 
laquelle  sa  femme  était  née  et  avait  été  élevée  et,  1&,  il  pleura 
longtemps  sa  compagne  hieo-aimée;  puis  il  visita  la  ville,  le* 
promenades,  les  églises,  et,  eu  bout  de  trois  ou  qoalre  jotuv, 
retourna  à  Paris.  L'année  suivante,  il  revint  visiter  sa  betle-sceur, 
k  laquelle  il  écrivait  de  temps  es  temps  des  lettres  très  affec- 
-  tueuses.  » 

Le  grand  statuaire  David  a  fait  de  M'">  Ingres,  en  1836  un 
médaillon  dout  l'exergue  porte  :  «  HAKU-HAGeiLENA  1:<g>b>,  nata 
CfliPBLLi.  >  Du  reste,  Ingres  a  reproduit  souvent  dans  ses  auvrea 
les  traits  de  sa  première  femme;  elle  hgnre  notamment  dans  son 
tablean  de  saint  Symphorieo  soiu  les  traits  de  la  mère  do  saint. 

C'est  en  185S  que  Ingres  épousa  en  secondes  noces  U"*  Delphine 
Baroel,  qui  vient  de  mourir.  {Jownal  de  ta  Marne.) 


Si  Jumièges,  à  cause  du  splendide  paysage  qui  l'eovironne  et 
des  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  séduit  celui  qui  en  vitite  les 
ruines,  il  est  une' autre  abbaye,  située  an  milieu  d'un  pajsaga 
plus  sévère,  l'abbaye  d'Orval,  que  l'on  ne  peut  visiter  sans  en  np- 
porter  une  profonde  impression.  En  remontant  vers  l'origine  de 
cette  abbaye  célèbre,  on  ne  rencontre  plus,  comme  pour  celle  de 
Jumièges,  u  n  poétique  souvenir  semblable  à  celui  d'Agnts  Sorel. 
De  la  première  époque,  il  n'est  resté  que  de  vagues  souvenirs  con- 
servés par  la  traditiou  :  Des  religieux  Bénédictins,  sortis  de  U 
Calabre,  cherchaient  un  lieu  solitaire  où,  séparés  de  tout  corn- 
nierce  avec  le  monde,  ils  pussent  travailler.  Ils  s'arrêtèrent  sur 
les  contins  de  la  forêt  d'Ardenne,  et  là,  ils  trouvèrent  une  vallée 
déserte  entourée  de  trois  montagnes,  au  milieu  d'un  boïs  épaii, 
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arrosé  de  fonlaines.  Ce  fat  là  qu'ils  s'arrétëreot  et  qu'ils  se  fliè- 
reot  C'est  ainsi  que  fut  fondée  l'abbaye  d'Oiral,  kabilée  pendant 
des  siftcles  par  des  Bénédictins  dont  la  vie  ronlait  dans  un  cercle 
perpétuel  de  travail  et  de  prière.  Les  fondateurs,  docilement 
conrbéa  sous  le  joug  austère  de  Saint-Benoit,  luttèrent  contre  les 
friches  des  soliLudes.  les  Tapeurs  empestées  des  marais,  et 
créèrent,  la  hache  et  la  pioche  à  la  main,  des  champs  fertiles  et 
l'admirahle  monastère  que  la  Bèvolution  détruisit.  Des  dètaehe- 
roenls  de  l'armée  de  la  Hoselle,  sous  les  ordres  des  généraux 
l.oison  et  Beauregard,  incendièrent  l'abbaye  et  en  firent  une 
Immense  foarnaise;  ils  flrenl  d'Orval  cette  ruine  désolée,  cette 
chose  informe  qui,  aujourd'hui,  attire  les  regards  du  touriste. 

Les  deux  célèbres  abbayes  disparurent  de  la  même  façon,  a  la 
même  époque;  j'en  ai  parcouru  les  tristes  vestiges  dont  la  vue 
m'a  inspiré  cette  simple  notice,  écrite  au  courant  de  mes  sou* 
venirs,  sans  prétention  aucune. 

Les  raines  de  l'abbaye  d  Orval,  situées  près  de  la  frontière  fran- 
çaise, a  quelques  kilomètres  de  Hargut  et  de  Hontmédy,  sont 
toajours  très  visitées  par  les  toarisles  qui  ainienl  les  jolis  sites  du 
Luiembourg  belge. 

De  Hargut  k  Orval,  la  promenade  ffltelto  faite  &  pied,  est 
agréable  et  sans  obstacles.  Sans  guide  et  en  suivant  la  Marche, 
ce  cours-d'eau  poissonneux,  on  arrive  tout  droit  à  Villers-devant- 
Orval,  aux  anciennes  forges  qui  font  face  à  la  forêt  de  Herlauvsui 
el  enfin  aui  mines  de  l'ancienne  abbaye  des  bénédictins. 

Orval,  au  temps  de  sa  splendeur  et  quelques  années  avant  la 
Révolution  française,  possédait  d'immenses  revenus  en  tous 
genres,  et  la  fortune  de  la  congrégation  pouvait  être  évalflée  à 
un  milliard  environ. 

Sur  le  livre  des  pieds  terriers  de  la  maison  d'Orval,  composa 
par  ordonnance  de  dom  Albert  de  Uenldres,  abbé  en  l'an  1745,  et 
qui  porte  cette  épigraphe  :  Qui  terre  a,  gtterre  a,  qui  n'a,  pit  a, 
non*  trouvons  les  noms  de  pins  de  300  villes,  villages,  hameaux, 
censés  el  fermes,  tributaires  d'Orval. 

ARn  de  bien  faire  connaître  qu'elle  fut  l'importance  d'Orval,  it 
me  semble  utile  de  reproduire  une  description  contenue  dans 
l'ouvrage  du  président  Jeantia,  de  Hontmédy,  auteur  d'une  mono- 
graphie sur  Orval  et  d'un  ^uide  destiné  aux  personnes  qui  visitent 
les  ruines. 

<  Ad  siècle  dernier,  dans  le  fond  des  vallons,  sur  un  immense 
quadrilatère  de  22,HO0  mètres  carrés;  qu'on  se  figure  un  Louvre, 
achevé  sur  trois  faces,  el  qui  devait  so  composer  de  quatre  corps 
de  bâtiments  de  style  et  de  dimensions  uniformes,  reliés  à  chaque 
angle  par  une  tour  ou  pavillon.  Au  centre  de  la  façade  principale 
est  un  portail  splendide,  et  au-dessus  s'élève,  resplendissant  de 
lumière,  de  dorure  et  de  majesté,  le  splendide  vaisseau  dédié  & 
Saint-Bernard,  avec  sa  tour  et  sa  coupole  supportées  par  les 
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ataLues  colossales  des  quatre  ëvangélisteR,  et  à  l'arrière,  le  clocbsr 
dont  la  flèche,  hravaat  la  foudre,  a'élaace  jasque  dans  les  nues. 

ti  Tout  à  l'entoiir  sont  des  fabriques  de  toutes  formes  ;  ici  au 
sud,  l'ancien  courent  des  Bénédictins;  Ik.  k  l'est,  quelques  TesUges 
de  la  chapelle  des  premiers  ermites,  la  scierie  mécanique,  les  deui 
brasseries,  les  deux  distilleries,  la  tannerie,  la  lavanderie,  les  cni- 
sines,  la  maréchalerie,  les  écuries,  les  magasins  de  toutes  fins  et 
âeslioations;  de  l'autre  cAlé  &  l'ouest,  la  tour  du  braconnier,  et 
le  premier  couvent  des  Bernardins,  l'ancienne  égiise  de  Notfe- 
Dame  d'Orval  et  la  chapelle  de  Hontaigu;  puis  la  draperie,  la  ser- 
rurerie, les  ateliers  des  beaui-arts  et  ceux  de  tons  tes  métiers.  La 
tout  est  OEicadrâ  par  le  triple  nmphitbéAtre  des  cinq  terrasses  de 
droite,  des  cinq  terrasses  de  gauche,  du  bâtiment  de  la  aerre,  et 
des  bois  qui  se  relèvent  dans  le  lointain  jusqu'au  pied  de  la  tour 
de  Bruiiehaut.  >i 

Voilà  ce  qu'était  encore  Orval  en  1763. 

En  quittant  Villers,  une  superbe  roule,  qui  se  déroule  entre  la 
forêt  et  le  ruisseau,  conduit  aux  forges  «t  de  1&  à  l'immense  pièce 
d'eau  qui  précède  les  ruines  et  qui  domine  l'ancien  chftleau  du 
comte  de  Loosne. 

On  passe  volontiers  quelques  heures  au  milieu  des  ruinas,  où 
l'on  heurte  k  chaque  pas  les  colonnes  cachias  dans  l'herbe,  des 
fragments  de  murs  rougis  par  le  feu,  des  chapiteaux  et  des  parties 
de  rosaces  sculptées,  abattues  par  la  mitraille. 

Ainsi  de  ces  deux  abbajes  si  ricbes,  si  belles,  autrefois  si  puis- 
santes, il  ne  reste  plus  que  quelques  ruines,  et  il  n'en  raitara 
bieuldt  plus  que  le  souvenir  !  T.  HusOT. 


Dans  les  derniers  jours  de  juin  a  élé  inaugurée,  à  Cbaumout 
(Hante-Marne),  la  statue  de  Philippe  Lebon,  l'inveatenr  du  gai 
d'éclairage,  dont  la  Revue  a  raconté  la  vie  dans  un  de  sas  pra- 
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ainsi  que  les  noms  de  toui  les  propriétaires  des  ChAteaux  de  France,  avec  l'indication  des 
bureaux  de  poste  et  de  télégraphe  qui  les  de^serTent,  des  gares  les  plus  rapprocliées  et  de 
leur  distance,  etc. 
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